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ERRATA. 


Le  lecteur  est  prié  défaire  les  corrections  suivantes 


?iau.        Lifinu. 

2,  ag  :  Il  n'est  question  dans  la  note  (i)  que  des  composés  naturels. 

7,        8  et  9  :  cl  quand  ;  Usez  :  et  que,  quand. 

9,  i8  et  19:  acétane;/of  :  :  acctone. 

9,  34  :  et  souvent  à  la;  lisez  :  et  souvent,   si    la  chaleur  est  portée  juscju'au 
rouge,  à  la. 

la,  19  :  ces  sous-divisions;  lisez  :  les  sous-divisions. 

5o,  dernière  ligne  :  ^nn.  de  Cliim.  et  de  Pins.;  ajoutez  :  lvi,  297. 

Sa,  38  :  acide  acétique  ;  lisez  :  acide  acétique  hydraté. 

6f,  "io-.nO,  lisez  :W0. 

69,  l6  :  ;  quand  ;  Usez  :  ,  que  quand. 

69,  17  :  ,  on  verse;   lisez  :  :  alors  on  verse. 

75,  ar  :  d'eau  ;  Usez  ;  d'acide  pyro-gallique. 

77,  33  :  et  pourquoi  ;  Usez  :  pourquoi. 

77,  34  :  et  qu'il;  Usez  :  et  pourquoi  il. 

80,  41  :  ati  nombre;  lisez:  du  nombre, 
loi,        5  :  6,41  J2  ;  /«ec  ;  6,4319. 

118,  ao  :_  ;  lisez  :  2.. 

lao,  35  :  (C/H-O^.AZ^H*);  Usez  :  {  C^H'Oî.Az^H"  ). 

123,  39  et  40  :  C^H^O*;  lisez  :  C'-RSO*. 

i38,  I  et  a  de  la  note  :  des  acides  margaritique  et-sébacique;  lisez  :  de  I  acide 

sébaci(pie. 

177,  17  :  cyanique;  lisez  :  cyanurique. 

177,  18  :  a";  lisez  :  a",  pour  produits  volatils,. 

180,  aa  :  cyanurique;  lisez  :  parn-c\anurique. 

180,  37  :  du cyanurale; /wei  .•  du  cyauurnie  dépotasse.    »  '  *     ' 

180,  38  .  d'ainmoniaqne;  lisez  :  d'ammoniaque  qui  se  dégage. 

181,  26  :  _;  lisez  :  1. 

al  . 

ao3,  19  :  reporter  l'alinéa  après  la  4*  ligne,  page  204. 

aai,  3i  :  siiiflijKlrate;  Usez  :  siilfocyauliydrate. 

aa3,  a5  :  l'auleur;  Usez  :  M.  Liehig. 

a33,  40  :  et  a  du;  lisez  :  à  de  l'acide  purpurique  et  à  du. 

a53,  19  :  5='-H''''0*  ;  lisez  :  C5-H''^0*. 

a56,  dernière  ligne  :  oxidésde  fer;  lisez  :  peroxidés  de  fer. 

aGi,        2  :  sulfovinique  de  l'esprit  de  bois;  lisez  :  sulfo-méthyliquc. 

a6a,  ai  :  Toutes; //.yrc- Presque  toutes. 

378,  18  :  est  mèice  ;  lisez  :  et  mêlée. 

aga,  a5  :  pour  enlever  la  para-ménispermine;  lisez  .-qui  dissout  la  ménispermine, 

puis  évaporer  à  siccilé  la  liqueur  ('•iliérée. 

3a6,  10  :  elle:  /•><•:  •  l'arabino. 

•îr,.      f\  ■).    /...  -  ■  I. 


Pi  Ml  Li«»a. 

334,  7  :  il ;/««.•  elle. 

356,  23  t!t  29  :  ioJhydrique; /««  ;  iodique. 

368,  6  :  d'albumine;  lisez  :  d'albumine,  etc. 

36f),  C>  :  CH}i  <o*  ;  Usez  :  C'^H'OO*. 

379,  3  7  ;  ajoutez  :  observons  toutefois  que  celte]  substance  avait  déjà  été  signalée 

par  Bucholz. 

3S6,  3o  :  C'H'O;  lisez  :  C'^H'O^. 

387,  33  :  équivalant;  lisez:  équivalent. 

394,  2  ;  l'huile  de  ricin  excepté;  lisez:  excepté  l'huile  de  ricin  ,  et  quelques 

autres. 

41 3,  i3  :  bi-ca'-bure;  lisez  /carbure. 

4i4j  dernière  ligne  :  purifiées;  lisez  :  et  purifiée. 

436,  32  et  33  :  supprimez  :  et  reclifié  par  la  distillation. 

427,  10  :  d'un  tube  mince;  lisez  :  d'un  tube  d'un  petit  diamètre. 

434,  20  :  ni  soumises;  lisez  :  sont  soumises. 

435,  2fi  ;  C8H^1I-^0  ;  lisez:  :  C»H3,2H-'0. 

436,  23  :  p.  36;  ajoutez:  et  t.  liv,  p.  235. 

449,  12  :  nai^isance;  ajoutez  :  à  du  sulfate  de  baryte,. 

45  r,  17  :  niéthvlène;  ajoutez  :  ou  bien  encore  par  double  décomposition  (233a). 

487,  3o  :  3  L"H"0;  lisez  :  3C«8H"0. 

491.  5  :  la  seule;  ajoutez  :  de  ces  dernières. 

496,  7  :  supprimez  :  d'assa-fœtida. 

5o4,  7.  ••  C^H-OO;  lisez  :  C^OH-OQ. 

5i  5,  2  3  ;  de  l'eau  ;  lisez  :  de  l'eau.  Le'cvanure  de  benzoïle. 

547,  I  -.CH^;  lisez:  Ch^. 

558,  3;-j- Az^H '2,  ;&<;;.•+ Az*Hl2"=. 

56o,  3;  :  C'^H'^O^  ;  lisez  :  C'BAz-H"'0«. 

ft6o,  .;r  ;  CAz-HSqS.  /,-^^,  ,  c^^Az-JI^O^. 

,  /66  4  arque  l'eau  ;  lisez  •  l'eau. 
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1914.  Les  V(?gctaux  et  les  animaux  se  composent  de  diffé- 
rentes parties  que  l'anatomic  nous  apprend  à  sdparer.  Ces 
Iîarties  sont  formées  de  diverses  substances,  telles  que  le  sucre, 
a  gomme,  le  ligneux,  la  Bbrine,  ralburaine,  qu'on  parvient 
à  extraire  par  des  procédés  chimiques  -,  et  ces  substances  elles- 
mêmes,  que  nous  connaîtrons  sous  le  nom  de  substances 
irnmrdinies,  le  sont  de  plusieurs  principes  dout  les  propriétés 
ont  été  étudiées  précédemment. 

Rechercher  quels  sont  ces  principes,  faire  l'histoire  des 
substances  immédiates,  examiner  comment  elles  se  forment 
dansTiiile  delà  nutrition,  riiercher  ;«  «n  créer  de  semblables 
et  même  de  nouvelles ,  (h'ii'rminer  celles  (pii  entrent  diins  la 
composition  de  toutes  les  parties  des  plantes  et  des  animaux, 
et  éluilicr  successivement  toutes  ces  parties,  voilà  ce  qui  con- 
stitue les  deux  branches  de  la  chimie,  qu'on  appelle  chimie 
végt'ta/e  et  chimie  animale :àv.  là.  Tordre  (jue  nous  allons  suivre. 
Nous  avions  cru  devoir  dans  les  éditions  précédentes,  à 
1  instar  de  tous  les  aut'.iu"?  5  >t'nar<T  connilétenuiit  la  cbinaie 
IV.  SuHmt  (d'dom,  x 


f  SUBSTANCES  IMMÉDIATES  ORGANIQUES. 

Ti'g«'lale  de  la  chimie  animale.  Celle  ilivision  serait  excellenle, 
si  les  matières  végétales  avaient  toujours  une  autre  composition 
que  les  matières  animales.  Mais  comme  elles  ne  dillèreiit  les 
unes  des  autres  qu'en  ce  que  les  premières  sont  rarement  azo- 
tées ,  et  (jue  les  secondes  au  contraire  le  sont  souvent,  il  nous 
a  paru  beaucoup  plus  l'ationnel  de  les  l'éunlr  :  nous  traiterons 
donc  d'abord  des  diverses  substances  immédiates,  puis  nous 
nous  occuperons  successivement  </e  la  physiologie  cidinique  'vé- 
gétale et  de  la  physiologie  chimique  animale ,  c'est-à-dire  de  la 
formation  des  substances  immédiates  au  sein  des  végétaux  et 
des  animaux,  de  la  recherche  de  celles  qui  constituent  les  dif- 
férentes parties  végétales  et  animales,  et  des  principaux  phéno- 
mènes auxquels  la  réaction  de  ces  substances  peut  donner  lieu. 


LIVRE  PREMIER. 

Des  diverses  substances  immédiates  végétales  et  auimales. 


CHAPITRE  I. 

Des  principes  des  substances  immédiates. 

191 5.  Les  principes  des  substances  immédiates  sont  seule- 
ment au  nondire  de  quatre,  l'hydrogène,  le  carbone,  l'oxlgène 
et  l'azote  (1).  Les  trois  premiers  constituent  les  substances 
végétales,  à  part  quelques-unes  qui  contiennent  de  l'azote  ,  et 
quelques  autres  quine  sont  formées  que  de  carbone  et  d'hydro- 
gène (i).  Les  substances  animales  au  contraire,  sont  composées 
de  ces  quatre  principes,  si  l'on  en  excepte  un  petit  nombre, 
telles  que  les  graisses,  le  sucre  de  lait,  etc.,  qui  ne  sont 
point  azotées.  Il  est  facile  de  le  prouver  en  chauffant  jus- 
qu'au rouge  les  substances  végétales  et  animales  avec  du  bi- 
oxide  de  cuivre  :  on  les  convertit  alors  en  eau  et  en  gaz  acide 


(i)  Ce  u'est  que  daus  des  cas  extrêmement  rares  que  le  soufre  ou  le  phosphore 
en  fait  partie.  Hii  effet ,  jusqu'à  présent  le  soufre  n'a  ijuère  été  trouvé  comme 
principe  consliluant  que  dans  l'essence  de  moutarde,  et  le  phosphore  que  dans  la  ma- 
tière grasse  du  cerveau  et  dan«  la  laitiuce  de  la  carpe. 

(2)  L'acide  oxulifpie,  l'acide  mellitique  et  l'acide  crocunique  ne  renferment,  il 
est  vrai,  qtie  du  carbone  et  de  l'oxi^èue;  mais  ces  acides  devraient  plutôt  être  pla- 
cés dans  le  règne  minéral  que  dans  le  régne  végétal. 
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«•.nrltoiiique  pur,  ou  en  t-au  et  eu  g.r/.  carl>oiii(|ue  tl  ga/.  aioU-, 
iloiil  les  iju.iiilit«'s  varieul  suivant  (jue  les  subsfarjccs  ef)nlien- 
iiciit  j>lus(tii  moins  (riiv<lrot;rii('  et  de  (Mrl)on<',<'tc.  (  )r,  coinintr 
Ir  lii-oxiile  n«'  leur  lournil  (ju'une  partie  de  ruxigènr;  n('tes- 
saire  j)our  l)rù!er  «'es  deux  eorps  cuml)uslihles,  il  s'ensuit  que 
la  substanee  est  elle-nH*ine  oxigt'rn'e.  (/  oj-.  l'analyse  des  suh- 
slaiices  organitjues  dans  le  5°  volume.) 

On  j)Ourrail  eroire  au  prenii»'r  aperçu  (pi'un  si  prtit  nombre 
de  princi[)("s  ne  ilevrail  donner  lieu  (pi  à  un  nombre  très  li- 
initt'  tle  substances.  Mais  lorscju'on  vient  à  considérer  cpie , 
pour  en  obtenir  de  nouvelles,  il  sidlit  de  faire  varier  la  pro- 
portion, soit  de  riiydrogène,  soit  du  carbone,  soit  de  l'oxi- 
gène,  soit  «le  l'azote,  ou  même  de  li's  combiner  <lans  un  autre 
ordre,  on  est  conduit  à  une  consrcjuence  tout  opposée  :  aussi 
le  nond>re  des  substances  innnédiales  est-il  très  considérable  ; 
il  s'est  accru  rapidement  depuis  (juelques  années,  et  doit  même 
sembler  infini,  à  ne  consulter  que  la  ibéorie. 


CHAPITRE  ir. 

Lois  rv/atii'cs  ti  la  comjwsiUun  des  siiùsla/ices  ininu  diales. 

lyiCi.   Probablement  (jue  toutes  les  substances  immédiates 
végétales   et  animales  sont  soumises  dans   leur  com[)osition  à 
des  lois  générales.  Ces  lois  ont  déjà  été  l'objet  d(;  beaucoup  de 
recherches;  mais  elles  ne  sont  pas  encore  bien  connues. 
On  sait  seulement: 

i"  Que  (juanil  une  substance  immédiate  ne  contient  point 
d'aztde,  et  que  la  (|uantilé  de  son  oxigène  est  à  la  (pianlilé  de 
t;az  hydrogène  dans  un  rapport  plus  grand  ([ue  dans  1  eau  ou 
<jue  1  à  2  en  volume,  elle  est  acide,  <iuelle  que  soit  la  quantité 
lie  carbone  (jui  entre  dans  sa  composition. 

■i"  (^ue  quand  ce  ra(q)ort  est  de  i  à  2  en  volume  ou  de  i  à 
un  nombre  plus  grand  «jue  2,  la  substance  [)eul  encore  être 
acitle;  mais  que  le  plus  souvent  elle  est  neutre  ou  inilillérente. 

6^  Que  <|uand  le  substance  contient  beaui  oup  de  carbone, 
elle  contient  en  même  temj)S  beaucoup  d'hydrogène,  et  réci- 
pro(ju< ment;  (pi'alors  elle  est  très  inllammable  et  huileuse,  ou 
résineuse,  on  aleoolicjue,  on  é-thér<'e. 

4"  Qu'aucune  substance  imim'diate  ne  contient  assez,  d  oxi- 
gène  pour  transformer  son  hyilrogène  et  son  carbon  »  en  eau 
et  en  acide  carboniipie,  et  (jue  cette  translormation  s'opère 
toutes  les  fois  (|ue  les  éh mens  sont  dans  ce  rapport. 

5"  (^>u"il  (  xisle  des  substances  immédiates  (jui  sont  de  véri- 
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tdbles  bases  salifiables,  et  que  loutes  les  substances  de  ce  genre, 
connues  jusfju'ici,  contiennent  de  l'azote, 

6"  Que  plusieurs  substances  iininrdiates  ont  un  radical  com- 
mun, tjui  ,  en  se  comliinanl  avec  dillércnlcs  |)roportious  du 
même  corps  ou  de  corjis  divers,  donnent  naissance  à  une  série 
de  composés  d'où  résultent  des  ijroupes  naturels  :  ces  groupes  se 
multiplieront  sans  doute  et  permettront  d'établir  des  classifi- 
cations qui  rendront  l'étude  dus  matières  organiques  beaucoup 
plus  facile  et  plus  intéressante. 

Ou'aiiisi  a  atonies  de  bcnzoïle  (C-^H"'0'^)  forment  jiar  leur  union  ; 

avec  2  al.  d'iivdroijéne  —  u  at.  d'essence  d'aniaades  amères(G-^H"'0-',H-'). 

—    I  at.  d'oxigene,  —  i  a!,  il'at  ide  benzoùiiic  (C-^II'^'0',0). 

—  I  at.  de  soulVe,  —  i  at.  de  siill'iire  de  benzoïle  (C^!^K'Ot)-',S). 

—  a  al.  de  chlore,  —  2  at.  de  cliloiuie  de  bmzoïle  (C-'*H'''0^,Cli"). 

Que  2  atomes  de  cyanogène  (C''Az-)  forment  par  leur  union  : 

avec  a  at.  d'iiydrugène,  —  2  at.  d'acide  cyanbydrique  (C^Az^, H"). 

—  I  at.  d'oxigèae  ,  —  i  at.  d'acide  cyafiiinie  (C^Az',0}. 

—  I  at.  de  souFi  e  ,  —  i  at.  de  stilfo-cyanogène  (CAz'^.S''). 

—  2  at.  de  chlore  ,  —  2  ai.  de  chlorure  de  cyanogène  (CAz^.Ch'''), 

—  2  at.  de  benzoile,  —  a  at.  de  cyanure  de  benzoïle  (C*Az-,C-®H"'0'-'). 

7°  Qu'un  assez  grand  nombre  de  substances  organiques 
peuvent  être  représentées  dans  leur  composition  par  deux 
corps ,  par  exemple  : 

L'acide  acétique  par  de   l'acide  carbonique  et 

de  i'acèlone C/'H^0''=(;-02-(-C^H'''0. 

L'acide  citri(|ue  par  de  l'acide  acétique  hvdraté 

et  de  l'o.\ide  de  carbone ". 3C-HO~(C8H«O^H^O)-l-C"0^ 

L'alcool  par  de  l'eau  et  de  l'éther 2C'H'^Or=H-O-|-tJ"H'0o. 

L'éther  par  de  l'eau  et  du  bi-carbure  d'hydrog.  C''H"'0=H'^04-C''H*». 
L'asparamide  par  de  l'ammoniatiue  et  de  l'acide 

p..  parmique C^Az-H^O'zirCSAzH^OS-f-AzH'. 

Qu'en  mettant  cliacuîie  de  ces  substances  avec  une  autre 
(jui  ait  beaucoup  d'affinité  pour  l'un  des  corps  constituans  , 
elles  se  résolvent  en  ceux-ci  ,  à  moins  que  l'eau  dont  on  fait 
usage  pour  déterminer  la  réaction  ,   ne  vienne  s'associer  aux 

f»hénomènes  et  changer  les  résultats  ;  que  quelquefois  la  cha- 
eur  seule  suffit  pour  opérer  cette  séparation. 

Ainsi,  l'acide  acétique  combiné  à  la  baryte  et  cbaufl'é  avec 
précaution,  donne  de  l'acide  carbonique  qui  reste  uni  à  la  base, 
plus  de  l'acétone. 

8°  Que,  d'après  M.  Dumas ,  un  corps  hydrogéné  soumis  à 
l'action  déshydrogénante  du  cldore,  du  brome  ,  de  l'iode,  de 
l'oxigène,  etc.,  gagne  par  chaque  atome  d'hydrogène  qu'il 
perd,  I  atome  de  chlore ,  de  brome  ,  d'iode ,  et  un  demi-atome 
d'oxigène. 


l'ROl'RIKTÉS   CÉNI^KALES.  S 

(^ue  la  iiu^ine  ni^Ic  s'applujiic  i\  un  corps  liydro^t^uo  «|ui 
LOMliciit  (le  roxij^i'iif. 

(^)ut',  tiu.iiid  le  c(»r|>s  hydrogriu'  rciilt'rnu'  de  l'eau,  celli'  ci 
neid  son  l»y<lit>i;èue  sans  (jue  rien  le  remplace^  mais  qu'à  par- 
tir de  ce  point,  1  liydro{|;ène  enlevé  se  trouve  remplacé,  comme 
il  vit  nt  d  l'être  dit  ;  par  exemple  : 

l/liude  essentielle  d'amandes  amères  ou  liydrure  de  heii- 
ïoïle  ((^'^IP^O'-f-H'}  enlève  O'  à  l'air,  et  se  convertit  en  acide 
benzoiijue  C-''li"^'0'^,  en  produisant  i  at.  d'eau  ll-O.  Traitée 
par  le  chlore,  elle  forme  le  chlorure  de  herizoïle  ((^''^H'^O'* 
-f-Ch^)  cl  j  al.  d'acide  cldorhydri(juc  li'C^h"^.  [Journ.  de 
Pharm.^  xx,  285.) 

l  ti  atome  «l'alcool  (C/IF,H'0-)  cède  d'abord  les  4  "l« 
d'hyilrogènedes  uat.  d'eau  ll'U-.i  !\Ay.  de  chlore,  et  se  trouve 
transformé  en  C^U^O-,  équivalant  à  un  demi-atome  d'élheracé- 
licjue;  puis  chaque  atome  d'hydrogène  enlevé  est  remplact:  par 
I  at.  de  chlore,  de  manière  à  produire  du  chloral  et  de  l'a- 
cide chiorhydrlque,  comme  le  montre  l'équation  suivante  : 
C8HsO'-fClV-=CHPO^Ch'^-f6nCh. 


CHAPITRE  III. 

Propriétés  gcnérales  des  siibsUinccs  organiques. 

1917.  Toutes  les  substances  inmiédiales,  végétales  et  anima- 
les, sont  solides  ou  liqultles  à  la  température  ordinaire  -,  leurs 
autres  propriétés  physitjues  varient. 

19 18.  Action  du  feu.  —  Plusieurs  sont  volatiles  par  elles- 
mêmes  :  tels  sont  l'acide  aci'll(jue,  l'alcool,  TiHlier,  le  cam- 
phre, les  huiles  essentielles.  U'aulres  se  vaporisent  dans  les 
«liilérens  gaz  :  nous  citerons ,  pour  exemple,  l'acide  stéarique , 
l'acide  margarique,  l'acide  oléique,  l'indigo.  D'autres  sont  fixes-, 
ce  sont  les  plus  nombreuses. 

Soumises;!  la  (lislillalion,  les  premières  n'éprou\ent  aucune 
altération  -,  les  deuxièmes  se  décomposent  et  se  volatilisent  en 
partie;  le»  troisièmes  se  décomposent  complètement  et  don- 
nent des  produits  (|ui  varient  en  raison  de  la  substance  distil- 
lée et  de  la  temp('ra(ure  à  Lupielle  elle  est  exposée  :  de  l'eau, 
«lu  gaz  carhoiiiquf,  dt;  l'acide  acéli(|ue,  du  g;iz  oxide  de  car- 
hone  ,  de  l'huile  plus  ou  moins  colorée  et  plus  ou  moins 
épaisse  ,  des  carbures  gazeux  d'hydrogèue,  du  charbon  -,  tels 
sont  en  gén«'ral  les  produits  de  celles  (jui  se  couq)Oscnt  de  car- 
bone ,  d'hydrogène,  doxigène,  et  «jui  sont  chauflécs  peu-à- 
p«u  jus(]u'au  rouge  :  celles  qui  contiennent  de  l'azote  louriiis- 
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sent  en  outre  de  l'acitle  o.yanhydrlquc,  de  ranimoniaquc  qui 

s'unit  aux  acides,  et  du  gaze  azole  niruie. 

Quelciuelois  les  produits  sont  |)lus  nombreux. 

Quelquelois,  au  contraire,  lorsque  le  degré  de  chaleur  est 
au-dessous  du  rouge  naissant ,  ils  le  sont  beaucoup  moins,  et 
consistent  seulement  en  quelques  nouvelles  matières  non 
carbonnées,  qui  se  distillent  ou  se  subliment  ou  restent  au 
fond  du  vase  distillatoire.  C'est  à  cette  sorte  de  distillation 
que  M.  Pelouse  a  donné  le  non  de  dislillatiun  blanche  pour  la 
distinguer  de  la  distillation  ordinaire  (1962). 

Aucune  substance  d'ailleurs  ne  résiste,  qu'elle  soit  volatile 
ou  non,  à  une  très  haute  température  j  toutes  alors  se  tranfor- 
ment  principalement  en  gaz  oxide  de  carbone,  en  carbure  ga- 
zeux d'hydrogène,  en  charbon  et  en  azote,  lorsque  ce  prin- 
cipe fait  parti  de  leur  composition. 

Rien  de  jjIus  facile  que  de  constater  ces  divers  résultats. 

1919.  Distillation  ordinaire  des  tnaticres fixes  non  azotées, — 
On  introduit  la  substance  dans  une  cornue  de  grès  •,  cette  cor- 
nue est  placée  dans  un  fourneau  à  réverbère  •,  son  col  pénètre 
dans  une  allonge  qui  se  rend  dans  un  récipient  tubulé,  et  de  ce 
récipient  part  un  tube  qui  s'engage  sous  des  flacons  pleins 
d'eau.  Les  tubulures  étant  bien  lutées,  on  met  du  feu  dans  le 
fourneau,  de  manière  à  porter  peu-à-peu  la  panse  de  la  cor- 
nue jusqu'au  rouge.  Bientôt  la  décomposition  se  produit  ;  elle 
commence  à  avoir  lieu  même  bien  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge;  elle  s'annonce  par  des  vapeurs  blanches  et  par  un  dé- 
gagement de  gaz.  L'on  juge  qu'elle  est  achevée  lorsqu'il  ne  se 
dégage  plus  ni  gaz  ni  vapeurs,  malgré  la  violence  du  feu.  Les 
gaz  se  rassemblent  dans  les  flacons-,  l'eau,  l'acide  acétique,  et 
l'huile  se  condensent  dans  le  récipient;  le  charbon  reste  dans 
la  cornue.  Lliuile  est  ordinairement  épaisse  et  d'un  brun 
noirâtre  ;  elle  ressemble  à  du  goudron  ;  une  petite  portion  se 
dissout  dans  l'acide  acétique,  et  une  autre  passe  avec  les  gaz 
dans  les  récipiens;  c'est  à  cette  huile  que  les  gaz  doivent  l'o- 
deur empyreumatique  qu'ils  ont  toujours. 

Toutes  les  substances  ne  donnent  point  ces  produits  en 
quantités  égales.  De  celles  qui  contiennent  beaucoup  d'oxigène, 
on  retire  beaucoup  d'eau ,  de  gaz  carbonique,  d'acide  acé- 
tique, et  de  celles  qui  sont  très  hydrogénées,  beaucoup  d'huile 
et  de  gaz  carbure  d'hydrogène.  Dans  tous  les  cas,  on  obtient 
pour  résidu  le  charbon  que  n'ont  pu  dissoudre,  soit  isolément, 
soit  réunis,  l'hydrogène  et  l'oxigène  faisant  partie  de  la  sub- 
stance soumise  à  la  distillation.  L'tau  et  l'acide  carbonique, 
qui  sont  très  oxigénés,  se  forment  les  premiers.  Le  gaz  oxide  de 
carbone  et  l'acide  acétique  qui  le  sont  moins,  ne  se  forment 
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quVnsrcotuUicu;  r}iuil(',(juinerrst(jiu'|)r'ii,  ctlccarlmrod'hy- 
(Irom'-iir,  (|ui  lu-  l'rsl  pas,  ne  se  foriiiciit  (|ir('H  dernier  Ilru.  !i 
est  t'videnl,fii  eflel,  que  tant  (jue  la  substance  contient  beaucoup 
d'uxigène,  il  ne  peut  se  Jornier  de  matière  huileuse,  puisque 
l'o.vij^ènc  converlil  cette  matière  en  eau  c<  en  paz  carbonicpic  ; 
et  si  dans  le  ccjurs  de  rtxp«'-rience  tous  ces  produits  se  dt-gagont 
àda-luis,  e  est  parce  que  la  substance  «pii  est  au  centre  de  la 
cornue  est  moins  chaude  (jue  celle  qui  touche  les  parois,  et 
rjuand  Tune  achève  de  se  décom|>oser,  la  decomj)osition  de 
l  autre  comnience  à  s'ojjcrer.  Du  reste  ,  il  est  trop  facile  de 
concevoir  la  lormation  de  chacun  de  ces  produits  jïour  devoir 
uousy  arrêter. 

1920.  Distillation  des  substances  fixes  azotées.  —  On  y 
procède  comme  à  lu  précédente.  En  général,  ces  sul)stances 
donnent  d'.ibord  de  Tcau ,  du  gaz  carbonique,  puis  du 
carbonate  «.larnnjoniacjue  dont  une  partie  cristallise  dans  les 
vases  en  aiguilles  blanches,  de  l'acétate  d'ammoniaque,  ducyan- 
hydrate  d'auuuoniaque  en  très  petite  quantité  ,  du  gaz  oxide 
de  carbone  ,  une  huile  épaisse  ,  noire  ,  lourde  et  très  fétide , 
du  gaz  carbure  d'hydrogène,  du  gaz  azote  et  un  charbon  volu- 
mineux qui,  la  plupart  du  temps,  présente  de  l'éclat  et  indique 
la  fusion  ou  dumoins  le  ramolllssementdes matières  dont  il  est 
le  résidu.    ,  ;.,  n 

192 1.  Distillation  blnnchc.  —  La  seule  diflférence  qui  existe 
ntre  la  manière  de  la  faire  et  celle  dont  onefl'eclue  la  distilla- 
lion  ordinaire,  consiste  dans  l'emploi  de  soins  convenables  pour 
maintenir  la  température  à  un  degré  cousUint.  (  Voyez  les 
généralités  sur  les  acides  pyrogénés  et  ceux  qui  leur  donnent 
naissance.) 

1^1  X.  Décom position  a  une  très  haute  température. — On 
l'opère  en  plaçant  dans  une  cornue  la  matière  volatile  ou  fixe, 
la  distillant  et  faisant  passer  ses  vapeurs  ou  les  produits  volatils 
dans  lesquels  elle  se  transforme,  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
|)orté:  au  dei;r('  de  la  chaleur  blanche,  et  communiquant 
.ivec  uu  flacon  n.froidi,  auquel  est  adapté  un  tube  ordinaire 
propre  à  recm  illir  les  gaz. 

1923.  Décomposition  spontanée.  —  Il  est  des  substances  or- 
j,ani(pies  qui,  lorsqu'elles  sont  humides  ou  dissoutes,  ont  la 
l>ro|ui«'té  de  se  déeonq)Oser  spontanément  à  la  température 
ordinaire;  un  assez  grand  nombre  même  sont  dans  ce  cas  ; 
leurs  principes  se  dissocient,  se  combinent  dans  d'autres  pro- 
portions, et  donnent  naissance  à  des  produits  nouveaux.  L/air 
favorise  singulièrement  cette  sorte  de  décomposition,  que  nous 
lie  faisons  rju'annoncer  etqucoDUs  examinerons  avec  beaucoup 
le  soins  par  la  suite. 
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19?. 4-  jictiou  (lu  i^az  oxif^tne  et  de.  Pair.  —  Tout  le  monde 
sait  qu'à  l'altle  de  la  chaleur  ,  la  plupart  îles  substances  végé- 
tales et  animales  sèches  prennent  feu  dans  l'air.  Les  plus  com- 
bustibles sont  les  huiles ,  les  rc'sincs,  etc.  où  l'hydrogène  pré- 
domine ;  et  les  moins  combustibles  sont  les  acides  où  l'oxigène 
est  au  contraire  pres(]ue  toujours  prcdoniinant:  aussi,  plusieurs 
de  ceux-ci  brûlt  nl-ils  sans  lumière  j  nous  citerons  comme  exem- 
ple l'acide  oxali(jue. 

L'air  n'agit  évidemment  que  par  son  oxigène-,  il  tend  donc 
à  convertir  la  substance  organique  en  eau  et  en  acide  carboni- 
que; telle  serait  en  cflet  le  résultat  de  son  action  s'il  était  en 
assez  grande  quantité  et  si  la  température  était  assez  élevée; 
mais  c'est  ce  qui  n'arrive  jamais,  même  dans  les  meilleures 
cheminées  et  dans  les  meilleurs  poêles;  voilà  pourquoi  il  s'a- 
masse de  la  suie  dans  leurs  tuyaux. 

1920.  Action  (les  métalloïdes^  etc. — L'hydrogène,  l'azote,  le 
bore ,  le  silicium ,  le  carboue  ,  sont  sans  action  sur  les  sub- 
stances organi(jucs. 

Le  soufre ,  le  phosphore  ne  s'unissent  qu'à  la  plupart  de 
celles  où  l'hydrogène  prédomine;  ils  se  dissolvent  dans  les 
huiles,  dans  l'élhcr  ,  dans  l'alcool ,  et  forment  des  composés 
solides  avec  les  résines. 

Le  chlore  attaque  presque  toutes  les  substances  organiques; 
il  n'y  a  guère  que  quelques  acides  qu'il  n'attaque  pas.  L'action 
a  lieu  ordinairement  à  la  température  atmosphérique;  c'est 
toujours  en  s'emparant  d'une  partie  de  leur  hydrogène  qu'il 
décompose  ces  substances.  Il  passe  ainsi  à  l'état  d'acide  chlor- 
hydrique,  et  les  transforme  en  d'autres  matières  qui  n'ont 
point  encore  été  examinées. 

Que  l'on  verse  de  la  teinture  de  tournesol  dans  une  disso- 
lution de  chlore,  la  couleur  bleue  disparaîtra  et  deviendra 
jaune  aussitôt  que  le  contact  aura  lieu;  en  vain  l'on  versera 
de  l'ammoniaque  pour  la  faire  reparaître,  l'on  obtiendra  tout 
au  plus  une  teinte  d'un  jaune  rougeâtre. 

Que  l'on  fasse  cette  expérience  sur  toute  autre  couleur  vé- 
gétiile  ou  animale,  il  en  résultera  de  semblables  phénomènes  5 
qu'on  la  répète  sur  J'encre,  corps  composé  d'acide  tannique, 
d'acide  gallique  et  d'oxide  de  fer,  il  se  formera  en  outre  du 
chlorure  de  fer. 

Il  est  facile  de  concevoir  d'après  cela  pourquoi  l'on  emploie 
le  chlore  avec  tant  de  succès  pour  blanchir  les  estampes  ,  les 
gravures ,  le  papier  ,  les  fils  de  lin  et  de  chanvre  ,  et  pour  dé- 
composer les  miasmes  putrides  qui  se  répandent  quelquefois 
dans  l'air. 

Le  brome  et  l'iode  tendent  en  général  à  agir  sur  les  substances 
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vt'gt-t.ilos  cl  animales  comme  le  clilore;  mais  leur  aflioJi  ne  se 
manifeste  son>enl  qu'à  r.iid:;  <le  l.i  «lialtiir;  il  y  a  dans  ce 
•  as  formation  iracltle  ljrômliv'lri<jue  et  d'acicle  iotlliydricjue. 

1927.  Le  potassium  et  le  sodium,  à  une  temncralure  peu 
élevée,  décomposent  toutes  les  substances  végétales  et  anima- 
les tjui  contiennent  de  Toxigène-,  ils  s'eni|)arent  de  ce  principe 
et  déterminent  entre  les  autres  une  réaction  sur  latpielle  nous 
n'avons  que  des  données  très  vagues.  La  déconqiosition  est 
toujours  aceompa.née  de  chaleur  el  de  lumière,  quaud  la 
quantité  d'oxigène  est  notable. 

icp.8.  yiclion  (le  rcaii. —  L'eau  n'agit  presque  jamais  à  froid 
que  comme  dissolvant  sur  les  substances  organiques-,  alors  elle 
n'est  point  décomposée  par  elleset  ne  les  décompose  point  elle- 
même.  On  observe  que  toutes  celles  où  Toxigène  prédomine 
sont  solubles  dans  ce  liquide  ,  et  que  toutes  celles  oui  1  hydro- 
gène est  très  prédominant  y  sont,  au  contraire,  insolubles  ou 
peu  solubles. 

Quelques-unes  seulement  font  exception,  telles  que  Tace'- 
tane,  Talcool  et  le  principe  doux  des  huiles,  sont  solubles  en 
toutes  proportions-,  el  encore  contiennent-ils  une  assez  grande 
quantité  tloxigène. 

Quant  à  celles  où  Toxigène  et  l'hydrogène  sont  dans  les  pro- 

Sortions  qui  constituent  l'eau ,  il  en  est  qui  s'y  dissolvent  et 
'autres  qui  ne  s'y  dissolvent  pas. 
1929.  Action  des  bases  sahfiables.  —  La  plupart  des  bases 
salifiables  s'unissent  aux  substances  immédiates  acides,  et  for- 
ment des  sels  que  nous  étudierons  par  la  suite.  Leur  action 
sur  les  autres  substances  n'a  point  encore  été  bien  étudiée  : 
on  sait  seulement,  que  les  dissolutions  alcalines  concentrées 
et  bouillantes,  finissent  par  altérer  celles  de  ces  substances 
qui  ne  sont  point  volatiles;  (ju'à  une  température  de  200°,  il 
se  forme  souvent  de  l'acide  oxalique  et  de  l'acide  acétique;  et 
que  quand  elles  sont  azotées ,  la  soude  et  surtout  la  potasse, 
donnent  lieu,  à  un  dégagement  d'ammoniaque  et  souvent  à  la 
lurniation  d'un  cyanure. 

ii)So.  Action  des  acides.  —  Il  n'est  que  deux  acides,  l'acide 
sullurique  el  l'acide  azotique,  dont  on  ait  examiné  l'action 
générale  sur  les  substances  org.ini(|ues,  et  encore  cet  exa- 
men, connue  on  va  le  voir,  est-il  fort  incomplet  et laisse-t-il 
beaucoup  à  désirer. 

L'artion  de  l'acide  sulfuricjue  est  très  variée.  Quelquefois  il 
se  combine  avec  elles  ;  souvent  il  les  décompose  en  occasionant 
la  formation  d'une  certaine  quantité  d'eau  aux  dépens  de  leurs 
principes  ,  et  les  transforme'  en  d'autres  matières  ;  souvent 
aussi,  tout  eu  les  décomposant,  il  est  lui-même  décomposé, 
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et  de  là,  des  produits  divers.  Il  arrive  encore  que  dans  quel- 
ques C'irconslaiirrs  il  dt-torniine  l'association  dos  principes  de 
leau  à  ceux  d'une  matière  organique,  de  telle  sorte  qu'il  se 

Froduit  une  seule  matière,  contenant  en  plus  les  t'iémens  de 
eau.  ou   deux  matières,  contenant,   l'une  l'hydrogène,  et 
l'autre  l'oxigène  de  l'eau. 

Par  exemple  :  i°  Met-on  en  contact  à  une  chaleur  modérée, 
pendant  environ  une  demi-licure,  un  mélange  d'environ 
parties  égales  d'acide  sulfurique  concentré  et  de  najditaline, 
il  en  résulte  un  composé  particulier  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  fV acide  snJfo-naphtnliqne. 

2"  Cliauffe-t-on  un  mélange  de  4  parties  d'acide  sulfurique 
concentré  et  une  partie  d'alcool  (L.^H^,H'*0"^),  celui-ci  se 
transforme  en  eau  et  bi-carbure  gazeux  d'hydrogène  (i53). 
•  3**  Traite-t-on  à  la  température  de  i5o"  la  sciure  de 
bois  et  presque  toutes  les  substances  organiques,  par  l'acide 
sulturique  concentré,  elles  se  cbarbonnent,  une  partie  de 
leurs  principes  combustibles  absorbent  l'oxigène  de  l'acide  , 
et  de  là,  du  gaz  sulfureux  ,  du  gaz  cai'bonique,  etc. 

4°  Fait-on  bouillir  de  l'amidon  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu  de  dix  fois  sou  poids  d'eau,  pendant  7  à  8  heures;  l'a- 
midon s'empare  des  principes  d'une  certaine  quantité  d'eau 
et  passe  à  l'état  de  sucre  de  raisin. 

Enfin  décompose-t-on  une  substance  du  genre  amide  par 
l'acide  sulfurique  affaibli ,  il  en  résulte  tout-a-coup  du  sultate 
d'ammoniaque  et  un  acide  particulier.  Ainsi ,  deitx  atomes 
d'oxamide  (C^Az-H-^0-),  plus  i  atome  d'eau  (H-O  ),  don- 
nent ,  avec  I  atome  d'acide  sulfurique ,  i  atome  d'acide  oxa- 
lique (G-'O^),  et  I  at.  de  sulfate  d'ammoniaque  (SO^-f-Az'^H^). 
Telle  serait  également  l'action  des  autres  acides  puissans. 

De  nouveaux  phénomènes  sont  produits  par  l'acide  sulfuri- 
•jue  sur  beaucoup  t!e  substances  organiques,  solubles,  par  l'in- 
teuuède  du  bi-oxide  de  manganèse.  En  portant  le  nn'lange  à 
un  degré  de.  chaleur  convenable ,  une  réaction  quelquefois 
très  vive  sétablit  ;  il  se  forme  beaucoup  de  gaz  carbonique ,  et 
souvent  une  grande  quantité  d'acide  formique  qui  passe  dans 
les  récipicns;  c'est  même  en  traitant  i  partie  de  sucre  ou 
d'amidon  par  3  parties  d'acide  sulfurique  préalablement 
étendu  et  aulaut  de  bi-oxide  de  manganèse,  qu'on  se  procure 
ordinairement  l'acide  formique. 

1931.  U acide  azotique  décompose  presque  toutes  les  sub- 
stances org iniques^  si  ce  n'est  à  îroid,du  moins  à  chaud-,  les 
acides  mellitique  ;  succinique,  benzoïque,  camphorique  ,  su- 
bérique,  cholestérique  ,  ambréïque  ,  picrique,  asparmique  , 
semblent  seuls  faire  exception.  L'acide  azotique,  tout  en  dé- 
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composant  la  subslanrc  or{;nni(jiio  ,  rsl  lui-mrrmc  fliVfjmposf'  ; 
il  lui  ciih-vr  une  iKirlic  dr  son  livflrti^rnc  ri  de  sf)ii  (itrhorip  , 
«ver  lï'scjiu'ls  il  liiit  do  Vvnu  cl  do  Tarido  cjirhoninilc,  nasso  à 
l'ôlat  d'acido  liv|)<>-a7.oti(|Uo,  ou  d'oxidj'd'a/.otoou  (i  a/olo,  et  la 
trntisf'ormo  en  divers  aiidos  dont  l'un  est  |>rosquo  lonjou/s 
l'aride  oxalicjuo;  et  (iu<'l(|no|ois ,  lorsque  la  matière  es»  1res 
charlionnrc,  comiiit'  les  résines,  en  une  nvilicre  connue  sous 
le  nom  <lc  laimin  arliliciel. 

Le  suerc,  l'amidon,  la  gomme,  donnoit  de  l'acide  oxalliy- 
flri(jue,  et  de  l'acide  oxalique;  la  gomme,  le  sucre  de  lait, 
l'acide  peelique,  de  l'acide  nmrique  el  de  l'acide  oxalifiue  ; 
les  matières  u7.ot('es,  telles  cpie  la  librine,  l'albiunine,  la  géla- 
tine, lecaséum,  le  gluten,  la  soie,  de  l'acide  pierique  et  de  l'a- 
cide oxalitjue-,  l'acide  urique  ,  de  l'acide  purpuriquc  et  de 
l'acide  oxaliipie  (\  oyez  les  substances  organitpics  en  particu- 
lier, ou  les  divers  acides).  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  toujours 
formation  d'un  jku  d'acide  eyanliydri(]ue,  et  l'acide  oxalique, 
le  plus  oxigéné  de  tous  ,  prend  naissance  en  dernier  lieu;  un 
excès  d'acide  azotique  le  convertirait  en  gaz  carbonique. 

D'ailleurs  il  se  combine  à  quebjues  matières  comme  l'acide 
Mdfuricjue  et  agit  comme  lui  sur  les  amides. 

i(;3:i.  diction  des  sels.  —  Les  substances  immédiates  végé- 
tales et  animales,  contenant  toutes,  à  l'exception  des  acides 
"\alique  et  formique,  plus  d'bydrogène  et  de  carbone  qu'il 
l'en  tant  pour  convertir  leur  oxigène  en  eau  et  en  acide  car- 
bonique ou  même  en  gaz  oxide  de  carbone,  les  sels  doivent 
agir  sur  elles  à  une  baute  tenipc-ratiire  conmie  sur  ces  deux 
iiiélalloïdes  :  aussi  a-t-on  observé,  i"  que,  dans  ce  cas,  les 
Mdr.ilcs  ('taient  ramen<'s  à  l'c-lat  d'oxidcs  ou  de  sulfures;  2° 
ju'cn  projetant  un  mélange  d'azotate  et  surtout  de  cblorate 
lie  jjotassc  et  de  substances  ricbes  en  carboné  et  en  bydiogène 
dans  un  creuset  rouge ,  il  en  n.'suUait  une  vive  combustion  ; 
'  '  que  le  chlorate  de  potasse  détonait  avec  elles  par  un  choc 
lort  et  subit,  etc.  ( /Vycc  l'action  du  carbone  et  de  l'hydro- 
gène sur  les  sels). 

Ces  eflets  ne  sont  jamais  produite  à  la  tenq)éralure  ordi- 
naire. A  celle  température,  il  n'y  u  guère  que  les  acides,  les 
iibslanccs  susceptibles  de  jouer  le  rôle  de  base,  l'alcool,  les 
iiialières  colorantes  qui  aient  de  l'action  sur  les  sels.  Les  acides 
peuvent  s'emparer  des  bas<'S ,  et  les  substances  sallliables 
des  acides.  L'alcool  agit  comme  dissolvant,  (^uant  aux  ma- 
tières colora n Us  ,  elles  tendent  à  s'unir  aux  sels  nièmi'S ,  en 
les  <l('conq)osanl  quelquefois,  du  moins  en  partie. 

Observons,  toulefois.cpie  les  sels  dont  les  oxidcs  sont  Irèç  aisés 
à  rameuev  à  l'élul  mclalliquc  ou  à  uu  clal  mfcricur  d'oxi- 
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dation,  tels  que  les  sels  d'or,  et  eu  général,  des  métaux 
des  deux  dernières  seelions  ,  les  sels  de  sesqui-oxide  de  man- 
ganèse ,  etc. ,  sont  susceptibles  de  céder  de  l'oxigène  à  un 
assez  grand  nombre  de  composés  organiques  ,  même  à  froid  , 
mais  beaucoup  plus  facilement  à  la  température  de  l'ébuUi- 
tion.  De  l'eau,  de  l'acide  carbonique,  et  quelquefois  des  pro- 
duits variés  prennent  alors  naissance. 


CHAPITRE  IV. 

Clcissification  des  substances  'végétales  et  animales. 

On  a  vu  précédemment  que  les  substances  immédiates, 
végétales  et  animales ,  étaient  les  unes  acides ,  d'autres  ba- 
siques ,  les  autres  neuti-es  ou  indifférentes.  De  là  résultent 
trois  classes  principales,  dans  lesquelles  ces  substances  se  par- 
tagent naturellement.  Nous  y  en  joindrons  ,  toutefois  ,  une 
quatrième  qui  comprendra  les  matières  colorantes,  parce  que 
l'on  n'est  encore  parvenu  qu'à  en  isoler  quelques-unes  et 
qu'elles  ont  des  propriétés  communes  qui  en  composent  un 
groupe  naturel.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  connaître 
ces  sous-divisions  :  nous  ne  les  exposerons  qu'eu  traitant  de 
chaque  classe. 

CLASSE  I. 

Des  acides  organiques. 

1933.  On  connaît,  dans  l'état  actuel,  au  moins  66  acides. 
Les  uns  sont  formés  seulement  de  carbone  et  d'oxigène;  les 
autres,  de  carbone,  d'oxigène  et  d'hydrogène;  d'autres  con- 
tiennent de  l'azote.  jNous  les  diviserons  donc  en  trois  seelions. 

Nous  y  en  ajouterons  deux  autres,  l'une  qui  comprendra  les 
acides  dont  l'existence  est  douteuse,  et  l'autre,  les  acides 
composés  d'acides  connus  et  de  matières  organiques,  lesquels 
sont  plutôt  des  sels  acides  que  des  acides  proprement  dits. 

Déjà  nous  avons  fait  connaître  une  partie  des  propriétés 
générales  des  acides  (19 ly):  nous  achèverons  de  les  exposer 
en  parlant  de  chaque  groupe.  Nous  ne  devons  maintenant 
considérer  que  les  sels  qu'ils  sont  susceptibles  de  former. 

Tous  ,  en  se  combinant  avec  les  bases  ,  forment  des  sels 
qui,  neutralisés  le  plus  possible,  sont  composés  de  telle  ma- 
nière que  l'oxigène  de  l'acide  est  un  multiple  par  un  nombre 
entier  de  l'oxigène  de  la  base.  Les  stéarates  et  les  oléates  font 
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seuls  fxrcplion.  L'oxit;<'iic  de  la  base  fait  les  \  tic  l'oxi^riHî 
«le  raciil»'  :  ils  corrcspoiulfiil  «loue  aux  phosphates  cl  arsr- 
r>iat»'S. 

Tous  ces  sels  sont  iléronïpost's  par  une  chaleur  roui^e,  et 
ilonncnt  lieu  à  des  produits  divers.  En  effet,  lorsque  le  sel 
apj)arlieiil  aux  deux  ])rcmières  seelions,  les  principes  de  Tacide 
agissent  les  uns  sin-  les  autres;  il  en  résulte  de  l'eau,  de  l'acide 
carht»ni(pu',  de  Th^droi^ène  carbou«'  ,  du  i;a/,  oxide  de  car- 
bone, etc.  ,  et  la  base  reste  intacte.  Mais  lors(pie  le  sel  appar- 
tient aux  quatre  dernières  sections,  non-seulement  l'acide  est 
décomposé,  mais  l'oxide  est  réduit  lui-même  en  totalité  ou 
en  partie.  Cejiendanl  il  arrive  (pielipieiois  (jue,  dans  ce  cas, 
l'acide  néprouvc  cpiune  alt(  r.ilion  partielle  :  c'est  ce  fjui  a 
lieu  quand  il  est  volatil,  et  (jue  1  oxide  est  facilement  réduc- 
tible. Alors  l'oxide  est  réduit  par  une  portion  de  l'acide,  tan- 
tlis  que  l'autre  se  dégage  :  voilà  ce  que  nous  olfrc  en  particu- 
lier l'acétate  de  bi-oxide  de  cuivre  ou  le  verdet  cristallisé,  (i) 

Les  sels  organicjucs  se  comportent  avec  la  j)ilc  de  même  que 
les  sels  minéraux.  L'acide  se  rend  au  jiôlc  positif  et  l'oxide  pur 
ou  réduit  au  pôle  négatif. 

L'eau  dissout  tous  les  sels  qui  sont  à  bases  de  potasse,  de 
.soude  ou  d'ammoniaque.  Parmi  ceux  dont  les  bases  sont  dilh-- 
rentes,  il  eu  est  un  grand  nombre  qu'(.'llc  ne  dissout  point. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l'action  hygrométrique  de 
l'air  sur  les  sels  minéraux  s'applique  aux  sels  organiques. 

Les  bases  salifiables  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  s'unir 
aux  acides  par  rintcrmèfle  de  l'eau,  sont  :  la  baryte,  la 
strontiane,  la  chaux,  la  lithinc,  la  potasse,  la  soude;  vien- 
nent ensuite  l'ammoniaque  et  la  magnésie.  On  ne  sait  rien 
de  positif  sur  le  rang  qu'occupent  les  autres  entre  elles.  On 
ne  sait  presque  rien  non  plus  sur  l'ordre  (jue  suivent  les 
acides  végétaux  et  animaux  dans  leur  union  avec  les  di- 
verses bases.  Cepcndani  il  paraît  que  les  acides  oxalique, 
mcllitique  ,  para  -  tartrique ,  tartrique  ,  citrique,  tanni- 
que,  etc.,  se  trouvent  au  premier  rang;  et  que  les  aci- 
des mucitjue ,  ulmique,  subéri(pie,  les  divers  acides  gras, 
l'acide  uricpie  ,  l'aeidc  all.intoujue  ,  etc.  ,  occupent  le  dernier. 
Les  acid'.'s  oxalicpie  et  pyro-tartricpic  enlèvent  la  chaux  même 
à  l'acide  suifuricjue  ,  et  ces  mêmes  acides,  ])lus  l'aeide  tar- 
trique, enlèvent  de  la  potasse  aux  combinaisons  de  celte 
base  avec  les  acides  minéraux  les  plus  ])uissans. 


(i)  (juchjui  s  spU.  dont  lo^  l)a>>rs  soiil  lirs  laiblr*,  il  les  acides  volatils  laissent 
mi'oif  Jtijagcr  ceux-ci,  "-aos  qu'ils  se  dwoinposcnt  ;  ex.  ;  l'acclate  d'aluminr. 
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Les  sels  organiques  dissous  dans  l'eau  se  comportent  avec 
les  môlaux  de  même  (jue  les  sels  minéraux. 

C'est  encore  comme  ceux-ci  qu'ils  agissent  les  uns  sur  les 
autres  ou  bien  sur  les  sels  miucraux  mêmes. 

Eulîu  ou  les  prépare  comme  ces  sortes  de  sels. 

r«    SEGTIO.X. 

Jcides  composés  de  carbone  et  d'oxigène. 

1934.  Ces  acides  sont  au  nombre  de  trois  :  l'acide  oxalique, 
l'acide  croconique  et  l'acide  mellltifjue.  Tous  trois  sont  so- 
lides, susceptii)lcs  de  cristalliser  ,  solubles  dans  l'eau  et  dans 
Tadcool.  Cliauilé  en  vase  clos ,  l'acide  oxalicmc  se  décompose 
et  se  volatilise  en  partie  :  les  deux  autres  se  décomposent  en- 
tièrement en  laissant  un  résidu  charbonneux.  L'acide  azotique 
convertit  le  premier  en  acide  carbonique;  il  transforme  le 
deuxième  en  un  acide  particulier-,  il  n'atta(jue  pas  le  dernier. 

Leur  composition  est  représentée  par  C*0^,  G^"0*,  G^O^, 
de  telle  sorte  que,  comme  l'acide  carbonique  a  pour  formule 
C^O'* ,  et  l'oxidc  de  carbone  C^O,  il  s'ensuit  que  les  5  compo- 
sés de  charbon  et  d'oxigène  connus  aujourd'hui  contiennent 
pour  40  atomes  de  charbon,  savoir  :  l'acide  carbonique  4o 
atomes  d'oxigène,  l'acide  oxalique ,  3o;  l'oxide  de  carbone, 
20 j  l'acide  croconique,  16 \  l'acide  mellitique,  i5. 

ARTICLE  1". 

De  V acide  oxalique'^ 

1935.  Etat  naturel,  préparation.  —  L'acide  oxalique  ,  dont 
la  découverte  est  due  a  Bergman ,  se  trouve  dans  la  nature 
quelquefois  à  l'état  de  liberté ,  comme  dans  les  poils  des  pois 
chichcs  ,  mais  le  plus  souvent  uni  à  la  chaux,  à  la  potasse  ,  à  la 
soude  et  à  l'oxide  de  fer.  On  l'obtient,  soit  en  traitant  le  sucre 
ou  l'amidon  par  six  à  sept  fois  son  poids  d'acide  azotique , 
soit  en  l'extrayant  de  l'oxalate  acide  de  potasse  ou  sel  d'oseille. 

Pour  extraire  l'acide  oxalique  de  l'oxalate  acide  de  potasse 
ou  sel  d'oseille,  on  commence  par  dissoudre  ce  sel  d^ns  vingt- 
cinq  à  trente  fois  son  poids  d'eau,  et  l'on  y  verse  une  dissolu- 
tion d'acétate  de  plomb  du  commerce,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
fasse  plus  de  précipité.  11  en  résulte  de  l'acétate  de  potasse 
soluble,  et  de  l'oxalate  de  plomb  insoluble  qui  se  dépose  sous 
forme  de  poudre  blanche.  Lorsque  le  dépôt  est  formé ,  on  le 
lave  par  décantation  à  plusieurs  reprises.  Ensuite  on  met  l'oxa- 
late dans  une  capsule  avec  la  moitié  de  son  poids  d'acide  sul- 
furique  concentré,  que  l'on  étend  auparavant  de  quatre  à 
cinq  fois  son  {>oids  d'eau ,  puis  ou  porte  peu-à-pcu  lu  liqueur 
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jusfju'à  IVhullilion  ^i).  L'oxalaU.-  de  jilomb  est  promplomcul 
Ji'cnriipost' j  son  oxiue  s'unil  à  riicule  suUurique,  el  l'orinc  un 
suUiilc  qui  se  nn'cipilc  en  [xiiuln;  M.iiicIil' ,  lamlLs  (juc  son 
aci<l('  rcslr  on  dissolullun -,  mais  coinnu'  ct-tlc  dissolulion  con- 
(iiiil  en  ni^ine  temps  une  jx'lile  (|uautité  traeide  sullurique, 
il  faut,  pour  ])récipiler  comj)lèlenuiit  celui-ei ,  ajouter  un  peu 
de  lilharye  en  poudre  très  fine  ou  plutôt  de  Toxalate  de  plomb 
et  remuer  eontinuellemenl  la  liqueur.  On  ecssera  d'en  ajouter 
quand  la  liijurur,  dont  on  iiltrera  <le  temps  (;ii  temps  une  por- 
tion, eessera  d'être  troublée  par  l'azoliite  de  baijte  ou  le  cliio- 
rure  de  barium.  Alors  on  la  iiltrera  tout  entière-,  on  la  rece- 
\ra.  dans  un  llacoii ,  et  l'on  y  fera  passer  uu  courant  de  j^aa 
sulfli^dricpie.  Ce  gaz  réduira  une  petite  (juanlilé  d'oxide 
de  plomb  tjui  sera  restée  unie  à  l'oxide  oxalique ,  et  donnera 
lieu  j)ar  conséquent  à  des  flocons  noirâtres  de  sulfure  de  plomb, 
tnlin  ,  on  filtrera  de  nouveau  la  liqueur  -,  on  la  fera  évaporer 
convenablement,  et,  par  le  refroidisse  ment,  on  en  séparera 
des  cristaux  d'acide  très  pur.  En  évaporant  les  eaux  mères , 
on  en  retirera  d'autres  cristaux  aussi  purs  que  les  précédons. 

Ce  procédé  est  susceptible  de  deux  modifications  :  l'une 
consiste  à  séjxirer  l'excès  d'acide  sullurique  par  la  baryte ,  et 
l'autre  à  traiter  directement  loxalate  de  plomb  par  l'acide 
sulfbydrique.  En  effet  : 

i"  (^ue  l'on  mette  l'ox.ilate'en  suspension  dans  dix  à  douze 
fois  son  poids  d'eau,  et  que  Ton  fasse  passer  à  travers,  bulle 
à  bulle ,  un  excès  de  gaz  sulfbydricjue  ,  il  en  résultera 
de  Teau  et  du  sulfure  de  plomb  insoluble  qui  se  précipitera 
sous  forme  de  flocons  noii^s,  tandis  que  l'acide  oxalique  de- 
viendra libre  et  restera  en  dissolution  dans  la  liqueur.  11  n'y 
aura  donc  (ju'à  la  filtrer  et  la  faire  évaporer  couvenablemcut 
pour  obtenir  l'acide  oxalique  cristallisé. 

a"  L'oxalate  de  plomb  étant  décomposé  par  l'acide  sulfu- 
rique  ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment ,  si  lou  ajoute 
jK.u-à-[)eu  de  l'eau  de  baryte  à  la  litpcur,  et  si  l'on  cesse  d'en 
ajouter  aussitôt  que  cette  base  ne  la  troublera  plus,  l'acide  sul- 
furique  se  trouvera  ])récipité  eu  entier,  et  la  liqueur  fdtrée 
ne  contiendra  |)lus  que  l'acide  oxalique.  La  seule  condition  à 
observer  est  de  ne  pas  mettre  plus  de  base  (ju'il  n'en  faut  pour 
saturer  l'acide  sulfuriciue,  ou  d'arriver  à  an  point  tel  que  la 
liqueur  ne  soit  troublée  ni  par  l'azotate  de  baryte  ni  par  l'acide 
sulfuri<}ue. 

lyoO.   Propriétés.  —  L'acide  oxalique  cristallise  eu  longs 

(t)  Pour  cuiinai(n;  la  «{uaDlili:  il'uviiUtc  de  [iluiuli  sur  lj<jiidn;  <jii  ojicri-,  il  faut 
wuluncul  ui  [dire  stxliut  uuc  ^ ai  lie. 
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prismes  incolores,  transparcns  et  quadrilatères,  lermint^s  par 
des  soimnels  dièdres.  Sa  saveur  est  très  forte  et  son  action  sur 
le  tournesol  très  grande. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue,  il  se  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation  ,  s'épaissit ,  et  se  partage  à  environ 
1 15°  en  deux  parties,  dont  Tune  se  décompose  et  donne  lieu  à 
des  gaz  et  à  des  vapeurs  dans  lesquels  l'autre  se  vaporise  -,  celle- 
ci  unie  seulement  à  i  atome  d'eau,  se  condense  sous  forme 
cristalline  dans  le  col  de  la  cornue.  En  supposant  que  les 
gaz  acide  carbonique  et  oxide  de  carbone  se  dégagent  dans  tout 
le  cours  de  l'opération  en  volumes  qui  soient  dans  le  rapport 
de  6  à  5  (et  tel  est  en  effet  le  rapport  dans  lequel  M.  Gay- 
Lussac  les  a  généralement  trouvés  ) ,  voici  quels  seraient  les 
produits  formés  par  12  atomes  d'acide  oxalique  desséché  : 

124  CO  (acide  carbonique), 
CH^O^-j-H^O  (acide  formique  concentré). 

Lorsqu'on  fait  passer  l'acide  oxalique  dans  un  tube  rouge 
de  feu ,  sa  décomposition  est  totale  et  s'opère  sans  dépôt  de 
charbon  ;  ce  qui  provient  de  la  grande  quantité  d'oxigène  qui 
entx'e  dans  sa  composition.  Il  est  inaltérable  à  Tair,  soluble 
dans  8  fois  ^  son  poids  d'eau  et  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'eau  bouillante.  La  présence  de  l'acide  azotique  augmente  con- 
sidérablement sa  solubilité.  L'alcool  le  dissout  moins  facilement 
que  l'eau.  Au  moment  où  ses  cristaux  sont  en  contact  avec 
celle-ci,  ils  semblent  se  rompi'e  et  produisent  un  léger  bruit- 
Il  réduit  la  dissolution  de  cliorure  d'or  en  décomposant  l'eau 
et  donnant  lieu  à  du  gaz  carbonique  et  à  de  l'acide  chlorhy- 
drique.  Mis  en  contact  à  chaud  avec  4o  fois  son  poids  d'acide 
sulfuri(jue  concentré,  il  disparaît  peu-à-peu  et  se  transforme 
en  ua  mélange  de  parties  égales  en  volume  de  gaz  carbonique 
et  de  gaz  oxide  de  carbone  (Dobœrciner,  ^nn.  de  Chim.  et 
de  Phjs.,  t.  XIX,  p.  83).  Sa  tendance  pour  s'unir  à  la  chaux 
est  telle ,  qu'il  l'enlève  à  l'acide  sulfurique ,  et  qu'il  trouble  la 
dissolution  de  sulfate  de  chaux. 

Il  se  forme  presque  toujours  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité, soi  t  en  traitant  les  matières  organiques  par  l'acide  azotique, 
soit  en  les  calcinant  avec  la  potasse  ou  la  soude,  comme  on  l'a 
dit  précédemment  (193 1  et  1929). 

1937.  Composition.- — L'acide  oxalique  anhydre  est  formé  de 
33,^6  de  carbone  et  de  66,24  d'oxigène.  Il  est  susceptible  de 
s'unir  à  l'eau  en  2  proportions.  Combiné  avec  2  atomes  de  ce 
composé,  il  constitue  l'acide  cristallisé  :  l'acide  le  plus  sec  que 
l'on  puisse  obtenir  en  renferme  encore  i  atoinç,  On  nç  coanîiîl 
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l'aridr  ;uiliv<lrc  quo  dans  <(ticl(|nes  ox.ilatcs,  icls  que  les  oxa- 
lates  tic  /.inc  cl  tic  plomb. 

On  a  tloiic  les  fornnilcs  suivantes  : 

C*0^  ,  pt)ur  l'aclJc  anhydre  -, 

C^0'-)-9.ll'0,  poiir  l'acide  cristallise'; 

C*0'-|-II'0  pour  l'acide  le  plus  dessccli»'  possible. 

D'où  l'on  voit  tjue  l'acitle  oxalique  est  inlernicdiain;  futif 
l'aciclc  carbonique  et  l'oxide  de  carbone. 

O.inintes. 

1938.  Proprirtcs.  —  Tous  les  oxalates  se  dccomposonl  au 
degré  de  la  chaleur  rouge  et  tlonnenl  des  produits  très  va- 
riables, suivant  qu'ils  sont  secs  ou  hydratés ,  que  l'oxide  est 
ou  non  susceptible  de  rétluclion ,  cl  que  la  base  est  alcaline 
ou  non  alt:aliuc.  Les  ph<'uomèncs  seront  toujours  plus  ou 
moins  faciles  à  interpréter  ,  eu  tenant  compte  tic  ces  con- 
ditions, et  se  rappelant  tjue  l'acide  oxalique  anhytlrc  G'0^=: 
3  atomes  de  gaz  carbonique  (2  CO)  et  i  atome  de  gaz  oxide 
de  ciubone  (C-0  ,  ou  volumes  égaux  de  l'un  et  de  l'autre. 

L'oxalale  est-il  alcalin  et  an\iydre?  Il  se  transforme  eu  gaz 
oxide  tic  carbone  et  en  carbonate.  C'est  ainsi  que  l'oxalatc  de 
chaux  (Ca0,O0"')  tlcvient  G^O-l-(GaO,C^O-).  S'il  était  hy- 
draté, l'eau  se  dt'gagerait  et  se  décomposerait  en  partie;  mais 
alors  on  obtientlrail  tous  les  produits  qui  proviennent  de  la 
déconq)osilion  des  sels  végétaux  dont  l'acide  est  hydrogéné. 

L'oxalale  a-l-il  pour  base  tout  autre  oxide  qu'un  alcali? 
L'acide  oxalique  se  trouve  changé  en  volumes  égaux  de  gaz 
carbonique  et  de  gaz  oxide  de  carbone,  si  l'oxide  n'est  pas 
réduit,  et  en  gaz  carbonique  seulement,  s'il  est  réduit  :  par 
exemple,  l'oxalatc  de  zinc  anhydre  (Z(nO,C^O ')  passe  à  l'état 
de    AnO  -j-  2CO  -j-  G'O.     L'oxalatc     de    plomb    anhydre 

(PbO,C^O"')  passe  à  celui  de  Pb07-f3CO-f  COf(i);  l'oxalatc 
d'argent  hydraté  (AgO,C^O'^) -f  n-0=:Ag+4C0+H^0.  Les 
oxalatesdeeuivreettle  mercure  se  comportent  comme  celui  «l'ar- 
gent. Dans  les  deux  cas,  loi'squc  l'oxalatc  est  hytlraté,  l'eau  se 
dégage,  orduiairement  du  moins,  sans  éprouver  d'altération. 
Parmi  tous  les  oxalates  neutres  métalliques,  il  paraît  tpi'il 
n'y  a  tpie  ceux  qui  sont  à  base  tle  potasse,  tle  soude,  de  lithine, 
de  glucine,  tl'alumine,  de  clirôme,  tic  vanatlium ,  tl<>  pla- 
tine ou  de  bi-oxitie  de  molybdène,  qui  soient  solubles  d'il  ne 
manière  remarquable  :  les  trois  premiers  le  deviennent  moins 

(i)  PbO  j  c<-t  lin  nouvel  nxidt;  obstrvr  ^lar  ."\I.  Diilcng  el  J<.iU  l'existiiirt'  n  tli' 
ton^lalé»'  jiar  M.  IUiiis5iii':aiill  .4nn.  tir  cit.  rttfe  j>liy<.,  i.tv,  ■?f>\]  ;  il  «onliiMl  inoilit: 
oioins  d'oxii;c-iii>  que  le  prolo\iUc  ordinaire  et  a  pour  fornnilc  Pb'O. 

rV.  Stxifme  Édition.  2 


18  ACIDES  ORGANIQUES. 

5ar  un  excès  d'acide,  tandis  que  ceux  qui  sont  insolubles  se 
issolvent  presque  tous,  au  contraire,  lorsque  i'acide  est  pré- 
doniiiiant.  En  efrcl ,  si,  d'une  part,  on  verse  une  dissolution 
concentrée  d'acide  oxalique  dans  une  dissolution  neutre  et 
concenlrt'e  d'oxalate  de  potasse  ou  tle  soude,  il  se  formera,  au 
bout  d'un  certain  temps,  des  cristaux  d'oxalate  acide,  tt  si 
l'on  verse,  d'autre  ]inrl,  peu-à-peu,  de  l'acide  oxalique  daùs 
de  l'eau  de  baryte,  la  li(jueur  se  troublera  d'abord  et  s'e'clair- 
cira  ensuite.  11  faudrait  beaucoup  plus  d'acide  pour  n-tablir  la 
transparence  dans  de  l'eau  de  cbaux,  en  raison  delà  grande 
cohésion  de  l'oxalate  calcaire. 

La  cbaux,  la  baryte,  la  stroutiane  sont  les  bases  ([ui  ont  le 
plus  de  tendance  à  s'unir  avec  l'acide  oxalique  par  l'iiitermède 
de  leau  :  viennent  ensuite  la  lilbine,  la  potasse  et  la  soude, 
puis  l'ammoniaque  et  la  magnésie. 

Les  oxalates  sont  les  sels  végétaux  les  plus  difficiles  à  dé- 
composer par  les  acides  -,  ils  résistent  à  l'action  d'un  grand 
nombre  de  ceux-ci  :  cela  est  si  vrai  que  l'acide  oxalique  forme 
des  précipités  d'oxalate  de  cbaux  dans  toutes  les  dissolutions 
de  sels  calcaires  ,  niûme  de  sulfate  de  cbaux. 

1939.  Etat  naturel. — Jusqu'à  présent ,  on  n'a  rencontré 
que  quatre  oxalates  dans  la  nature.  L'oxalate  de  cbaux,  l'oxa- 
late acide  de  potasse,  l'oxalate  de  soude  et  l'oxalate  de  fer. 
L'oxalate  de  cbaux,  suivant  Scbéele,  se  trouve  seidement  en 
petite  quantité  :  i°dansles  racines  d'acbe,  d'asclépias,  d'arrête- 
bœuf,  de  curcuma,  de  carline,  de  dictanie  blanc,  de  fenouil, 
de  gentiane  rouge,  de  gingembre  ,  d  iris  de  Florence,  de  man- 
dragore, d'orcanette,  de  patience,  de  saponaire,  de  scille,  de  ^ 
tormentille,  de  valériane,  dezédoaire;  a©  dans  les  écorces  de 
casearille,  de  cannelle,  de  sureau  et  de  simarouba.  Mais,  d'a- 
près M.  Braconnot,  il  se  trouve  eu  quantité  considérable  dans 
les  plantes  de  la  famille  des  lichens  j  les  lichens  crustacés  en 
contiennent  presque  la  moitié  de  leur  poids  :  de  là  l'origine 
de  cet  oxalate  dans  le  règne  inorganique  :  il  paraît  enfin  que 
l'oxalate  de  chaux  est  à  ces  cryptogames  ce  que  le  carbonate 
de  cbaux  est  aux  lithophytes,  ou  le  phosphate  de  chaux  à  la 
charpente  osseuse  des  animaux  les  plus  parfaits  (y^«/i.  de  Chiin. 
et  de  Pftys.,  xxviii ,  3 18).  Quelquefois  aussi  l'oxalate  de  cbaux 
forme  des  concrétions  dans  la  vessie  de  l'homme.  L'oxalate 
acide  de  potasse  existe  dans  le  rumex,  et  particulièrement  dans 
le  rumex  accloselln,  que  l'on  cultive  en  Suisse  pour  se  pro- 
curer ce  sel,  dans  les  oxali.s,  dans  ïas  tiges  et  les  feuilles  du 
rlicuin  ijalinatutriy  et  probablement  dans  les  feuilles  des  berbe- 
ris.  L'oxalate  de  soude  a  été  découvert  par  M.  Gay-Lussac  dans 
la  barille}  et  c'est  de  ce  sel  que  provieat  la  majeure  partie  de 
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la  soudf  cjiron  ohtirnt  on  ralrinant  celto  plante.  Quant  à  Toxa- 
latc  rit'  frr,  INI.  Mifiano  (le  Rlvcro  Padinrt  rians  un  lit^nitc 
lrial»!c  (K'couvert  à  Kolowsciiiri ,  près  Hcliticn  liolirnie.  {/inn. 
(le  CItim.  cl  (le  i^lns.,  t.  xviii,  p.  207.) 

\f)^cy.  Préparation. — Los  oxalatcs  ilo  potasse,  <lo  soude, 
(ramnioniîKjue,  se  j>ivparcnt  Hirectcnicnt ,  c*cst^:\-dire,  en 
traitant  ces  hases  libres  on  rarbonati'cs  par  rariflc  oxalique. 
Ceux  fini  sont  insolubles  s'obtiemunit ,  en  g'uéial ,  ])ar  In  vole 
«les  <loul)les  dreompositions.  Cependant  on  peut  les  obtenir 
aussi  de  niîlme  que  les  oxalatcs  soluiiles;  mais  alors  il  laut  taii- 
ter  loxifle  ou  le  carbonate  par  un  petit  excès  d'acide  oxalique, 
Taire  bouillir  la  li(pieur.  la  filtrer,  et  ne  considérer  le  dépôt 
comme  de  l'oxalate  (ju'après  l'avoir  bien  lavé. 

i(}ji.  Cotnposition.  —  Il  existe  fjuatre  genres  d'oxulates  : 
fies  oxalates  neutres,  des  oxalates  bi-baslqucs,  des  scsqui- 
oxalates  et  des  bi-oxalates.  Le  protoxide  de  potassium  en  pro- 
duit trois  (  if>4'^}  *  boaucttup  (laulres  oxldes  n'en  produisent 
tout  au  plus  que  deux. 

Les  uns  contiennent  raeldc  anhydre  et  sont  complètement 
exempts  deau:  c'est  le  plus  petit  uonibre-,  on  ne  connaît  même 
guère  que  les  oxalates  neutres  de  zinc,  de  plomb  et  de  chaux 
qui  soient  dans  ce  c;is.  Presque  tous  les  autres,  au  conlran'e, 
contiennent  l'acide  uni  h  un  atome  d'eau  ,  et  ,  chose  digne  de 
reniarcpie,  n'ont  pu  être  obtetuis  jusqu'ici  (pi'en  cet  état  de 
combinaison.  I^e  I»  .  des  produits  (liv(  r-;  àï\\<  l,i  ealelnalion 
des  oxalates. 

Quoi  (pi'il  en  soil,  dans  les  oxalaUs  u>.  ulres,  la  quantité 
d'oxiyèue  de  l'oxide  est  à  la  cjuantité  d'oxigène  de  lucide 
c»)mme  i  à  3,  et  cà  la  (piantité  d'acide  même  comme  i  à 
4.528G. 

1942.  tisanes.  —  Un  seul  oxalate  est  employé  dans  les  arts  : 
c'est  l'oxalate  acidulé  ou  acide  de  potasse,  appelé  vulgaire- 
ment sel  //'ost'i//(\  On  s'en  sert  pour  enlever  les  t.iebes  d'encre 
et  de  rouille  <le  dessus  le  linge*,  celles  de  rouille  disparaissent 
beaucoup  mieux,  lorsqn'oîi  met  le  sel  dans  une  cuiller  d'étulu; 
ordinairement  mèm(?,  la  présence  de  ce  métal  est  Indispensa- 
ble, il  ramène;  le  peroxidi*  de  fer  h  l'état  de  protoxide;  un  peu 
de  chaleur  favorise  la  n'action.  On  se  sert  aussi  du  sel  a'o- 
seill«>  j>our  aviver  la  couleur  du  cirtliame  ou  le  rouge  végétal, 
et  pour  extraire  l'acide  oxallqiu'.  Eiilin,  on  en  fait  usage  pour 
découvrir  la  présence  de  la  chaux  dans  divers  licjuldcs;  mais 
on  peut  se  servir  avec  |>lus  de  succès  eiuxire  des  oxalates  neu- 
tres de  potasse,  de  soufle  ou  d'ammoniaque.  Ijcs  sels  de  ces 
trois  l>ases  sont  les  seul-,  qui ,  avec  l'oxalate  <lf  chaux,  méritent 
d être  étudiés  en  jKirticuUcr.  Usera  l'acilc  d'ailleurs  de  faire 
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rhisloiie  des  autres ,  cVaprès  ce  que  uous  avons  dit  des  sels  vé- 
gétaux et  des  oxalates  en  général. 

Oxalates  de  potasse. 

1943.  Oxalate  neutre.  — Cet  oxalate  s'obtient  en  neutra- 
lisant Vacide  oxalique  ou  le  sel  d'oseille  par  la  potasse.  Il  est 
si  soluLle  dans  l'eau  qu'il  est  difficile  de  le  faire  cristalliser. 
Lorsqu'on  le  décompose  par  le  feu,  on  obtient  un  résidu  qui 
est  entièrement  formé  de  carbonate  de  potasse.  Les  acides  sul- 
furique,  azotique,  clilorhydrique,  et  en  général  tous  les  acides 
puissans ,  lui  enlèvent  une  certaine  quantité  de  base,  et  le 
lont  passer  à  l'état  de  quadroxalate,  qui  est  beaucoup  moins 
soluble  que  l'oxalate  neutre,  et  qui  se  précipite  sous  forme  de 
cristaux,  si  celui-ci  est  concentré.  Les  eaux  de  chaux,  de  ba- 
ryte, de  strontiaue,  y  déterminent  des  précipités  blancs  d'oxa- 
late  de  ces  bases.  Il  en  est  de  même  des  sels  dont  la  base 
forme  un  sel  insoluble  en  s'unissant  avec  l'acide  oxalique. 

1944*  Bi-oxalate  ou  oxalate  acidulé  de  potasse.  —  Lors- 
qu'on veut  se  procurer  ce  sel  parfaitement  pur,  il  faut  combi- 
ner une  certaine  quantité  de  potasse  avec  le  double  de  l'acide 
qu'elle  exige  pour  se  neutraliser. 

Ce  sel  cristallise  facilement.  Ses  cristaux  sont  des  paralléli- 
pipèdes  opaques  et  très  courts.  Il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol. En  le  calcinant,  on  obtient  uni'ésidu  entièrement  formé 
de  carbonate  de  potasse.  Il  n'attii'e  point  l'humidité  de  l'air. 
Il  est  bien  moins  soluble  dans  l'eau  que  l'oxalate  neutre  :  aussi 
produit-on  un  précipité  cristallin  acidulé  en  versant  de  l'acide 
oxalique  dans  une  dissolution  concentrée  d' oxalate  neutre. 

1945*  Quadroxalate  ou  oxalate  acide  de  potasse.  —  On 
obtient  ce  quadroxalate  de  la  même  manière  que  le  bi-oxalate, 
si  ce  n'est  que  Ton  combine  la  base  avec  deux  fois  autant  d'a- 
cide. Sa  cristallisation  s'opère  facilement;  il  l'ougit  fortement 
le  tournesol. 

Soumis  à  l'action  du  feu ,  il  se  décompose  et  donne  lieu 
aux  mêmes  produits  que  les  oxalates  neutre  et  acidulé  5  son 
action  sur  l'air  est  nidle  j  il  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  le 
précédent  •,  il  paraît  que  l'alcool  n'en  dissout  pas  la  plus  petite 
quantité;  il  se  comporte  à-peu-près  avec  les  bases  et  les  sels 
comme  l'acide  oxalique;  il  fait  quelquefois  partie  du  sel 
d'oseille,  ainsi  que  l'oxalate  acidulé,  et  est  par  conséquent 
employé  comme  tel. 

1946.  Le  sel  d'oseille  s'extrait  en  Suisse  àuruinex  acetosella., 
et  en  Angleterre  de  Voxalis  acetosella.  Le  rumex  est  pilé,  mêlé 
avec  une  certaine  quantité  d'eau  ,  et  soumis  à  la  presse  après 
quelques  jours  dç  macération  3  ensuite  on  chauffe  légèrement 
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Jf  SUC,  et  OU  le  porlo  «lans  uiil-  cuve  eu  bois.  Là  ou  le  met  en 
contact  avec  (le  l'argile  pendant  un  à  deux  jours-,  au  bout  d» 
ce  temps,  il  se  trouve  clarifii';  on  le  drcante  et  on  l'c-vapore 
convenablement  dans  une  ebaudi«'re  de  cuivre.  Peu-à-peu  il 
se  lonue  des  cristaux  ;  niais  comme  ils  sont  verdàtres  ,  on  les 
purifie  par  de  nou\  elles  crislaliisatious.  De  5oo  grammes  de 
rumex ,  on  retire  environ  4  grammes  de  sel  d'oseille,  2  déci- 
grannncs  de  cblorure  de  potassium  ,  2  centigrammes  de  sulfate 
de  potasse,  120  grammes  d'extrait.  Probablement  que  bien- 
tôt Ton  profitera  de  la  grande  quantité  d'oxalate  de  cbaux  que 
contiennent  les  llebcns  pour  se  procurer  l'oxalate  acide  de 
potasse,  et  par  suite  l'acide  oxalique,  à  bon  marcbé. 

Oxalates  de  soude. 

1947.  Oxalate  neutre.  —  Cet  oxalale,  que  M.  Gay-Lussac 
a  trouve  dans  la  barille ,  est  peu  sapide  et  ordinairement 
en  petits  cristaux  grenus.  Le  feu  en  opère  facilement  la  dé- 
composition ,  et  le  résidu  qu'on  obtient  est  entièrement  formé 
de  carbonate  de  soude.  L'air  ne  l'altère  point.  Il  n'est  pas  très 
soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  traite  par  les  acides  sullurique, 
azoti(|ue,  cblorbydrlcpic,  il  passe  à  l'état  de  sur-oxalate.  Il 
nous  ofi're,  avec  les  bases  salitiables  et  les  sels,  les  mêmes  phé- 
nomènes que  celui  de  potasse. 

Ou  l'obtient  eu  neutralisant  une  certaine  quantité  de  soude 
par  l'acide  oxalique  :  pour  peu  que  la  dissolution  alcaline 
et  la  dissolution  acide  soient  concentrées,  il  se  précipite  en 
grande  partie  à  mesure  rpi'll  se  ft)rme. 

i()4^'  Bi-oxalate  ou  oxalate  acidulé.  —  Le  bl-ox.alate  de 
soude  se  prépare  en  versant  dans  une  dissolution  de  soude 
deux  fois  autant  d'acide  qu'elle  en  exigerait  pour  être  saturée; 
il  se  pn'cipite  ordinairement  en  poudre  cristalline,  lorsque 
les  ll(iu(  urs  sont  tant  soit  ]>ru  c<jn«:cnlrécs  ;  il  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol-,  sa  solulnlité  est  moins  grande  encore  que 
celle  de  l'oxalate  neutre  :  il  est  sans  usage. 

Oxalates  dammoniaque. 

ii)^f).  Oxalate  neutre.  —  L'oxalate  neutre  d'ammoniaque 
s'obtient  en  saturant  l'acide  oxaluuie  p.ir  l'ammoniaque,  et 
faisant  évaporer  convenablement  la  dlssolulit.)n.  Il  cristallise 
en  longs  tétraèdres  terminés  par  des  sommets  dièdres;  sa  sa- 
veur est  très  picjuante.  Par  la  distillation  ,  on  en  retire  d'abord 
de  l'eau  et  une  pcllt<' (juanlit('  d'ammoniaque^  puis  il  se  su- 
blime! du  <<irbonat<'  d'ammoniaque,  de  l'oxalate  non  décom- 
posé, et  uue  matière  azotée  partlcidière,  observée  pour  lu 


5a  ACIDES  ORGANIQUES. 

Sremièrefols  par  M.  Dumas  cl  nommée  par  lui  oxamide\  il  se 
t'gaj^e  eu  nirnio  Itmps  do  la  vapeur  aqueuse,  de  Toxide  de 
carbone,  de  l'acide  carbonique,  et  il  reste  dans  la  cornue  uu 
petit  résidu  cbarbonnenx.  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l'eau, 
et  insoluble  dans  l'alcool.  Les  acides  suUurique,  azotique, 
clilorbydrique,  le  font  passer  à  l'état  de  bi-oxalate.  Lors- 
que l'on  met  en  contact  parties  égales  de  solutions  faites  à 
froid  et  saturées,  d'oxalate  d'ammoniaque  et  de  bi-clilorure 
de  mercure,  et  qu'on  place  le  mélange  dans  l'obscurité,  les 
deux  sels  ne  s'altèrent  en  aucune  manière,  mêmie  dans  l'espace 
de  liuit  jours-,  mais,  en  les  exposant  à  la  lumière  solaire,  ils  ne 
tardent  point  à  se  décomposer  :  au  bout  de  quelques  minutes, 
la  liqueur  commence  à  se  troubler,  devient  laiteuse,  et  laisse 
déposer  une  certaine  quantité  de  proto-cblorure  de  mercure*, 
il  se  dégage  ensuite  du  gaz  carbonique  pendant  quelques 
heures  ,  et  la  liqueur  s'éclaircit.  Cette  liqueur  ne  contient  plus 
alors  que  de  l'oxalate  et  du  cblorbvdrate  d'ammoniaque,  et 
de  l'acide  carbonique  (pi.  Planche,  Journal  de  Pharmacie, 
tom.  I ,  pag.  62).  voici  comment  ou  peut  se  rendre  compte 
de  ces  observations  intéressantes.  1  atome  d'acide  oxalique  se 
convertit  en  4  atomes  d'acide  carbonique  au  moyen  de  l'oxl- 
gène  de  i  atome  d'eau  ,  tandis  que  l'hydrogène  de  celle-ci 
enlève  la  moitié  du  chlore  du  bi  -  chlorure  de  mercure,  le 
ramène  à  l'état  de  protochlorure,  et  forme  de  l'acide  chlorhy- 
drique  qui  s'unit  à  l'ammoniaque,  en  même  temps  que  de 
l'acide  carbonique  se  trouve  produit.  C'est  ce  que  représente 
l'équation  {00%kzn¥)  +Ii^-0+2HgCh^=C*0^+2HgCh  + 
(H-Cli-,Az'^H^).  Si  les  sels  étaient  trop  étendus  d'eau,  l'acide 
carbonique  ne  se  dégagerait  pas,  il  resterait  en  dissolution 

L'oxalate  d'ammoniaque  est  foi'mé  de  i  atome  d'acide 
oxalique  et  de  2  atomes  d'ammoniaque  unis  à  i  atome  d'eau, 
ce  qui  donne  pour  foi'mulc  (2rPAz,C^0^)  -|-H^0  :  d'où  l'on 
voit  que  i  atome  d'oxalate  d'ammoniaque  sec  équivaut 
à  2  atomes  de  cyanogène  (C^Az-)  plus  3  atomes  d'eau  (H^O-^). 
Aussi,  lorsqu'on  li'aite  à  chaud  l'oxalate  d'ammoniaque  par  un 
grand  excè§  d'acide  sulfurique  concentré,  en  même  temps 
qu'il  se  forme  de  l'acide  earbonic^ue  et  de  l'oxide  de  carbone, 
se  produit-il  do  l'eau,  du  cyanogène  et  du  sulfate  d'ammoniaque. 

Il  n'est  employé  que  dans  les  laboratoires  :  l'on  s'en  sert, 
comme  réactif,  pour  reconnaître  la  présence  de  la  chaux. 

igSo.  Bi-oxalate  d'ammoniatjue.  — Ce  hionalaXc  se  prépare 
en  combinant  l'ammoniaque  avec  deux  fois  autant  d'acide  qu'elle 
en  exige  pour  sa  neutralisation.  Il  est  moins  soluble  que  l'oxa- 
late neutre,  et  l'on  reconnaîtra  facilement  ses  autres  propriétés 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  des  sels  et  des  Oialates  en  §éxicral. 
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Oxnlate  de  clinux. 

lo'ii.  Ce  si'l,  ainsi  rjur  nous  l'avons  dit  jirL'ct'dt'mraent  ,  se 
Iromc  dans  un  ass«  z  jj;riind  ncunlirt-  de  j)l.iiilrs. 

Un  l\d)liint  en  verianldc  l'oxalatc  a<  id»*  d(,*  potasse  dans  les 
diisolutions  de  sels  ealcaires.  11  apparaît  toul-a-coup  et  se  ras- 
stinlilt-  peu-à-peii  an  fond  du  vase  en  pou<lre  blanche.  Des- 
srilir  à  loo",  il  rrlinil  une  telle  (jnantilt'  d\au,  (|u'il  a  pour 
formule  (C*  0',CaO) -}- ^1"  ^^-  Ce  n'est  tpi'avee  beaueoup  de 
didieulte  (juon  paiNienl  à  le  priver  d'eau  sans  l'altérer. 

L'eau  ne  le  dissout  point  j  il  n'y  devient  solulde  que  sous 
l'inlluenee  des  acides  ,  et  encore  ne  s'y  dissout-il  alors  (ju'en 
petite  «niantilé.  Les  acides  ainsi  que  les  bases  n'en  opèrent 
point  la  décomposition  :  aussi,  toutes  les  fois  qu'on  verse  de 
l'acide  oxali(jue  dans  une  dissolution  d'un  sel  calcaire,  ou  de 
l'eau  de  chaux  daus  de  l'acide  oxalicjue  ou  un  oxalate  môme 
très  étendu  d'eau,  se  fornie-t-il  lout-à-coup  ou  du  moins 
dans  l'espace  de  quelque  temps  lui  précipité  blanc.  De  là 
l'us.ige  (juon  en  fait  pour  reconnaître  et  doser  la  chaux. 

Les  sels  sont  également  sans  action  sur  lui  ;  il  n'y  a  que  les 
carbonates  de  potasse  et  de  soude  qui  puissent  le  décomposer 
par  l'intermède  de  l'eau,  à  la  chaleur  de  l'ébuUition. 

.ARTICLE    II. 

Acide  cioconique. 

iQja.  L'acide  croconique  dont  le  nom  est  tiré  du  mot  grec 
xfoxov,  safran,  qui  rappelle  sa  eouieur  jaune,  a  élé  découvert  par 
SL  dmélin ,  clans  le  produit  volatil  de  la  ealcination  du  car- 
bonate de  potasse  cl  du  charbon;  il  est  formé  d'après  ce  chi- 
miste de  48,86  de  carbone  et  de  5 1,1 4  d'oxigène  :  ce  qui, 
d'après  sa  capacité  de  saturation,  donne  pour  la  formule  ato- 
nil(pie  de  son  nomJjre  proportionnel,  C^^  O^. 

Pour  l'obtenir,  on  réduit  le  croconate  de  potasse  en  pou- 
'he  ,  et  on  le  traite  par  un  mélange  d'alcool  anhydre  et  d'acide 
ulfurique  doM  on  emploie  une  quantité  insuliisante  pour  la 
d»-compo>itioii  totale  du  sel.  L'acide  sulfuri(|ue  tloit  avoir  une 
densitt'  de  i.jS-,  plus  concenlr(',  il  donnerait  lieu  à  de  1  acide 
•>ulfo-vini(|ue.  Le  mélange  remué  fréquemment  est  mis  en  diges- 
tion à  une  douce  chaleur  pendant  plusieurs  heures  ,  i>u  plutôt 
jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  précipiter  le  chlorure  de  harinm.  11 
en  résulte  du  sulfate  de  pcttasse  et  tle  l'acide  croconique  libre, 
qui  sont  :  le  premier  insoluble,  et  le  second  très  soluble  au  con- 
traire duiis  la  liqueur.  Or,  connue  lecrocoiuitc  de  potasse  y  est 
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lui-niiuic  insoluble,  il  s'ensuit  qu  il  ne  taut  plus  que  la  filtrer  et 
l'a  haniloniicr  aune  cviq)oralionspon  tan  l'c  pour  avoir  l'acide  à  l'é- 
tat de  sicciti':  mais  ronnnc  dansect  c'tat  il  est  plutôt  pulvérulent 
que  cristallisé  ,  on  doit  1  redissoudre  dans  inic  jielite  quantité 
d'eau  et  laisser  «.le  nouveau  la  dissolution  s'évaporer  spontané- 
ment.L'acidese  dépose  peu-à-peu  sous  forme  de  cristaux  grenus 
et  de  prismes  déliés,  transparcus  et  d'un  jaune  orangé; ou 
ignore  s'ils  sont  hydratés. 

L'acide  croconique  est  inodore.  Sa  saveur  est  très  acide  et 
a  lastringence  des  sels  de  fer.  Exposé  à  une  chaleur  de  ioo°, 
il  ne  s'altère  pas-,  une  température  plus  élevée  le  transforme  en 
gaz  carbonique  et  en  charbon  susceptible  de  brûler  sans  résidu. 

11  s'unit  facilement  aux  bases.  La  plupart  des  ci'oconates  sont 
d'un  jaune  rougeatre  ou  d'un  jaune  citron.  Tous  sont  détruits 
par  la  calcination. 

Ceux  de  potasse  ,  de  soude,  d'ammoniaque  sont  solubles. 

Les  croconatcs  de  baryte  et  de  chaux  sont  presque  insolu- 
bles :  aussi,  l'acide  croconique  précipite-t-il  en  jaune  pâle  les 
eaux  de  baryte  et  de  chaux. 

Aucun  croconatc  ne  se  trouve  dans  la  nature. 

Le  crocouale  de  potasse  s'obtient  comme  il  va  être  dit  plus 
bas  ;  les  autres ,  directement  ou  par  la  vole  des  doubles  dé- 
compositions ,  suivant  qu'ils  sont  solubles  ou  insolubles. 

Dans  les  croconatcs  neutres,  la  quantité  d'oxigèiie  de  l'oxide 
est  à  la  quantité  d'oxigène  de  l'acide  ,  comme  i  à  4?  et  à  la 
quantité  d'acide  même  comme  i  à  7,822. 

Un  seul  a  été  examiné  avec  quelques  soins  :  c'est  le  croco- 
nate  de  potasse. 

1953.  Croconate  dépotasse.  —  11  prend  naissance  lorsqu'on 
traite  par  l'eau  le  produit  de  l'action  du  potassium  sur  le 
gaz  oxide  de  carbone,  à  une  température  voisine  du  rouge. 
Ce  produit  qui  vient  d'être  examiné,  par  M.  Liébig,  est  com- 
posé de  telle  sorte,  qu'il  peut  être  représenté  par  K"^  C*  O'^. 
Résulte-1-il  de  la  combinaison  de  2  atomes  de  potassium  avec 
7  atonies  d'oxide  de  carbone,  ou  bien  les  élémens  s'y  trou- 
vent-iJs  groupés  dans  un  ordre  tout  autre?  C'est  un  point  en- 
core incertain  aciueilcment  et  qu'éclairciront  probablement  les 
expériences  entreprises  par  M.  Liébig.  Quelle  quesoitd'ailleurs 
la  nature  de  ce  composé,  il  est  de  fait  que,  mis  en  contact  avec 
i'eau,  il  décompose  autant  d'atomes  de  ce  liquide  qu'il  ren- 
ferme d'atomes  de  potassium  ,  en  met  l'hydrogène  en  liberté, 
et  fournit  des  quantités  atomiques  égales  d'oxalate  et  de  cro- 
conate de  potasse.  L'équation  suivante  représente  la  réaction  ; 
K^C^^O--flPO'^=(KO,C^O^)-{-(KO,Ci"0^)-fH*. 

Lu  matière  (|ui  donne  lieu  au  croconate  de  potasse  se  pro- 
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«luil  iiK-vilablemcul,  lorscju'oii  c.ildno  un  iiu'laiige  tl.- carbo- 
iialc  «1»'  Molasst'  t-l  de  cliailxm  pour  se  procurer  le  j)()las.siuin 
par  \c  ])ro<.r(lc  qui  a  ctc  «It'cril  (  ySo  ).  Aus^i  cmploie-t-oii 
ordliiairciucnl ,  ])our  préparer  le  crocouate  de  potasse,  les 
produits  aecitleiilcllemcnt  formes  dans  cette  opération.  On 
établit  à  la  suite  (lu  vase  (pii  reçoit  le  potassium  ,  (juelqucs  fla- 
cons tli'  verre  par  le  moyen  de  tubes  int(  rnH'di.iiris.  Une  sub- 
stance grise  et  lb)ct)nneuse  se  d('pose  ,  soit  dans  ces  flacons  ,  où 
l'on  voit  se  rendre  une  luniée  blancbc  épaisse  ,  soit  dans  le 
tube  de  ier  qui  va  de  la  cornue  au  récipient.  Eu  la  dissolvant 
dans  l'eau  et  fdtr.int  la  dissolution  pour  la  séparer  d'une  ma- 
tière rt)uge  insoluble,  ou  obtient  une  licjucur  d'un  jaune 
brunâtre  qui,  évaporée  au  soleil  ou  à  une  cbaleur  de  So", 
laisse  déposer  d'abord  une  foule  de  cristaux  jaune  rougcâtre 
de  crocouate  de  j)otasse,  puis  des  cristaux  de  bi-carbonate  et 
d'oxalate  de  potasse,  colorés  en  brun  par  une  substance  par- 
ticulière. Pour  être  pur,  le  crocouate  doit  être  redissous  et 
soumis  à  une  nouvelle  cristallisation.  Il  se  présente  sous  forme 
d'aiguilles  déliées,  transparentes  et  d'un  jaune  orangé,  qui 
contiennent  deux  atomes  d'eau. 

Le  croconate  de  j)Otasse  ainsi  obtenu  est  neutre.  Sa  saveur 
est  analogue  à  c^'lle  du  nilre.  Cbaufle  doucement,  il  perd  son 
eau  de  cristallisation  ,  s'elileurit  et  devient  opaque  et  d'un 
jaune  citron.  Cbaullé  plus  Ibrtement,  même  dans  des  vais- 
seaux fermés  et  sans  élever  la  chaleur  jusqu'au  rouge,  il  s'em- 
brase tout-à-coup,  devient  noir,  et  se  transforme  en  gaz  car- 
bonique et  gaz  oxide  de  carbone  qui  se  d('gagent,  et  en  cbarbon 
et  carbonate  de  potasse  (jui  restent  dans  la  cornue.  Le  gaz  oxide 
de  carbone  est  probablement  dû  à  raclion  secondaire  du  char- 
bon sur  le  carbonate.  En  supposant  qu'il  en  soit  ainsi,  et  fai- 
sant abstrac  tictn  de  ce  gaz,  la  formule  suivante  exprimerait  la 
réaction  véritable  :  (  KO,  C*^  O^  )  =  C-  O-  -|-  C»^  +  (  K  O  , 
C-0-),  c'est-à-dire  que  i  atome  de  crocouate  de  potasse  don- 
nerait 2  atomes  de  gaz  carbonique  libre,  6  atomes  de  charbon, 
1  atome  de  carbonate  de  potasse. 

Le  croconate  de  potasse  est  soluble  dans  l'eau  ,  plus  à  chaud 
qu'à  froid,  d(>  sorte  (ju'il  cristallise  par  refroidissement.  Il  est 
I  (inqjletemenl  insolul)le  dans  l'alcool  anhydre. 

Il  prt'cipite  les  sels  de  proto.xide  de  fer  en  brun  jaunâtre,  les 
sels  de  peroxide  eu  brun  presque  noir ,  les  sels  de  protoxide 
d'étaiu,  de  protoxide  de  mercure,  les  sels  dt;  plomb,  debismuth, 
d'argent  .  en  jaune  rougcâtre.  Ce  dernier  pn'cipitt'  parait  être 
un  sel  double,  il  précipite  aussi  les  sels  de  bi-oxide  tic  m<'rcure. 
Mêlé  au  sulfate  de  cuivre,  il  occasionne  ,  au  bout  de  (juelques 
lieures  ,  un  dépôt  de  croconate  de  cuivre  en  grains  cristallins , 


le  ACIDES  ORGANIQUES. 

transparens  ,  d'un  orangé  fonce ,  qui ,  cliaunes  sur  une  feuille 

tic  platine  ,  dcloncnl  eu  lançant  tics  étincelles.  Il  réduit  tout- 
à-coup  la  dissolution  de  chlorure  d'or,  surtout  à  cliaud.  Il  pa- 
raîtrait même,  dajirès  une  expérience  de  M.  Gniélin,  qu'une 
partie  de  croconate  donnerait  25,4  d'or,  ce  qui  équivaut  à 
plus  de  7  de  plus  que  n'en  peut  produire  l'acide  croco- 
nique  seul.  S'il  en  était  ainsi  ,  il  faudrait  que  l'acide  contînt 
de  riiydrogène.  Le  croconate  de  potasse  ne  trouble  en  aucune 
manière  les  sels  de  magnésie,  d'alumine,  de  manganèse,  de  zinc, 
de  nickel,  de  cobalt,  de  chrome,  d'uraue. 

Enfin  ,  le  croconate  de  potasse  ,  traité  par  l'acide  azotique 
ou  par  l'ac'de  sulfhydrique  ,  produit  des  composés  nouveaux 
qui  n'ont  point  encore  été  bien  examinés,  et  qui  cependant 
sont  dignes  d'attention.  (^Foyez  le  Mémoire  de  Gmélin,  Ann. 
des  Mines,  i"  série,  xii,  170.) 

De  V acide  mellitique. 

1 954.  Etat  naturel ,  préparation.  —  L'acide  mellitique ,  dé- 
couvert par  Klaproth ,  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu'uni  à 
l'alumine;  il  forme  avec  cette  base  Vhonigstein,  qu'on  appelle 
encore  pierre  de  miel  ou.  înellite,  substance  très  rare,  observée 
pour  la  première  fois  en  1790,  par  W  erner. 

M.  \\  ohler  l'extrait  de  la  mellite,  de  la  manière  suivante  : 
Après  l'avoir  réduite  en  poudre  impalpable,  il  la  traite  par  une 
dissolution  bouillante  de  carbonate  d'ammoniaque.  De  l'acide 
carbonique  se  dégage,  et  la  presque  totalité  de  l'alumine  se  dé- 
pose. Une  très  petite  quantité  seulement  de  cette  terre  reste  on 
dissolution  avec  le  mellitate  d'ammoniaque  ,  et  se  sépare  de 
ce  sel  au  moment  où  il  cristallise.  C'est  ce  qui  fait  qu'en  con- 
centrant la  liqueur,  on  obtient  des  cristaux  de  mellitate 
ammoniacal  à  l'état  de  pureté. 

Ajoutant  ensuite  de  l'acétate  de  plomb  ordinaire,  il  se  pré- 
cipite du  mellitate  de  plomb,  d'où  l'on  extrait  l'acide  de 
la  même  manière  que  l'acide  oxalique  de  l'oxalade  de  plomb 

1955.  Propriétés.  —  L'acide  mellitique  a  une  saveur  forte- 
ment acide.  L'air  ne  l'altère  pas.  Il  résiste  à  une  température 
de  plus  de  3oo°.  Projeté  sur  une  plaque  suffisamment  chaude  , 
il  se  décompose  sans  se  fondre  en  donnant  lieu  à  une  fumée 
qui  n'affecte  point  l'odorat  :  lorsque  la  décomposition  se  fait 
dans  une  cornue,  l'on  obtient  un  résidu  charbonneux  abon- 
dant, et  un  sublimé  acide,  cristallin  ,  fusible,  qui  paraît  être 
un  acide  pyrogéné  :  il  ne  se  produit  pas  d'huile,  et  il  ne  se  ré- 
pand pas  la  plus  légère  odeur  empyreumatique. 


J 


MELLITATES.  Î7 

Cetacldc  est  très  solul>U-  «linis  rcau,  «;l  forme  une  dissolu- 
tion qui,  parlVvaporation,  dcvienl  sirupeuse,  se  couvre  d'une 
(roûlc,  et  s<;  nrirul  tn  niasse  pulvrrulente.  Abandonnée  à 
clIc-nitiDC,  la  Injueur  se  conicntie  pcuà -peu  cl  laisse  d('poser 
l'aiide  en  aimiilU.s  driit'cs  grnupi'is  en  étoiles. 

Il  est  égalinicnl  très  solulile  dans  l'-ilcool  froid.  Mais  si  la 
dissolution  de  l'aride  nu'llili(|ue  dans  ralcool  atdiydre  est  sou- 
mise p<'ndaiit  (piehpie  temps  à  TrljuUilion,  il  se  trouve  con- 
verti en  un  ooumI  acide  doué  de  propriétés  très  dilTérentes  , 
et  (jui  n'a  «'té  du  reste  que  très  peu  examiné.  I/acide  sidfuri- 
(|ue  concentré  dissout  l'acide  nuliitique  à  l'aide  de  la  chaleur, 
et  ne  l'altère  pas  nicme  à  la  température  à  laquelle  il  se  distille. 
I/acide  azotique  fumant  n'exerce  aucune  action  sur  lui,  soit 
à  froid  ,  soit  à  réhuilition. 

Il  l'orme  dans  les  eaux  de  chaux.,  de  baryte,  de  slrontianc, 
des  précipités  blancs,  solublcs  dans  l'acide  azoti(jue  ou  chlo- 
rhydri(|ue.  Il  en  forme  aussi  de  blancs  dans  l'acétate  de  baryte, 
dans  l'acétate  de  plomb,  dans  l'azotate  de  mercure,  et  dans 
l'azotate  neutre  d'ari^cnt.  Celui  qu'il  produit  dans  l'azotate 
de  fi  r  est  de  couleur  isabclle.  Ces  divers  précipités  ont  tous  la 
propriété  de  se  dissoudre  dans  l'acide  azotique. 

(  omjjosilion.  —  MM.  I/iébig  et  \\  obier ,  en  analysant  le 
mellitate  d'arf;ent,ont  trouvé  que  l'acide  mellllique  était  formé 
de  5o  ,  21  de  carbone  et  de  4y»79  d'oxigène  j 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  C^O'.  (  Ann.  de  Chim.  et  de 
P/tys.,  xmi  ,  200.  ) 

McllUates. 

iq5(>.  Les  mellitates  desséchés  se  déconq)Osent  par  le  feu, 
en  donnant  un  grand  r«'sidu  charbonneux  et  laissant  dégager 
•les  produits  qui  ne  contiennent  pas  d'hydrogèue. 

Il  paraît  que ,  parmi  les  mellitates  neutres,  il  n'y  a  que  ceux 
de  potasse  ,  de  soude  et  d'ammoniacpie  qui  soient  solublcs  dans 
l'eau,  et  que  les  nu-llilates  insolubles  se  dissoUeut,  soit  dans 
un  excès  dacide  mellilique,  soit  tlans  les  acides  puissans  qui 
loriuent  des  sels  solublcs  avec  leurs  bases. 

Etat  nattucl.  —  Ou  ne  trouve  dans  la  nature  ,  comme  nous 
!  ivous  dit  précédemnuMit ,  (juo  le  mellitate  d'alumine.  Il  ne 
est  même  rencontrt' jusqu'à  présent  cpi'a  Arten  en  Thuringe, 
dans  des  couches  de  bois  fossde,  et  en  Suisse.  Il  estordinaire- 
nient  sous  forme  de  petits  cristaux  octaédri([ues ,  rarement 
bien  Iruusparens.  Il  est  d  un  jaune  de  miel  ou  d'ambre,  fra- 
gile ,  cassant,  t(  ndre  et  facile  à  pulvériser.  Sa  jiCsanteur  spé- 
cifique est  de  1,55.  Il  est  fornu' ,  d'après  M.  Wohler,  de  i4»5 
d'alumiue,  4i>4  d'aùdc  meUitiquc  cl  44?  i  d'eau  de  crislalii- 
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satlon  ;  d'où  l'on  dc'dult  la  fornmlc  (3C603,A1^05)4-i8H^O  : 
il  conliciil  en  outre  des  traces  de  rcsine. 

Préparation.  —  Le  mellilate  neutre  d'ammoniaque  s'obtient 
en  traitant  la  mellite  par  le  carbonate  d'ammoniaque  (1954), 
ceux  de  potasse  et  de  soude,  en  combinant  l'acide  niellitique 
avec  les  bases  :  les  autres,  qui  sont  insolubles,  s'obtiennent, 
soit  directement,  soit  en  versant  de  l'acide  mellitiquc  dans  les 
acétates  et  plus  souvent  par  la  voie  des  doubles  décompositions. 

Composition.  —  Dans  les  mellitales  métalliques  neutres, 
l'oxigène  de  la  base  est  à  celui  de  l'acide  comme  i  à  3  et  à  la 
quantité  d'acide  lui-même  comme  i  à  ôjoSyS. 

On  a  observé  l'existence  de  quelques  mellitates  acides  et 
même  de  quelques  sous-mellitates,  qui  probablement  sont 
soumis  aux  lois  ordinaires  dans  leur  composition. 

1907.  Mellitate  de  potasse.  —  Le  mellitate  neutre  de  potasse 
affecte  la  forme  de  longs  prismes  groupés  et  irréguliers.  Lors- 
qu'on verse  dans  la  dissolution  concentrée  de  ce  sel  un  peu 
d'acide  azotique  ,  il  s'en  sépare  des  cristaux  de  mellitate  acide 
de  potasse  qui,  redissous  dans  l'eau  cbaude ,  se  sépare  parle 
refroidissement  en  prismes  bexagones,  non  symétriques  et 
à  sommets  obliques.  Ce  mellitate  acide  précipite  la  dissolu- 
tion d'alun  ,  ])roi»riété  que  n'a  pas  l'oxalale  acide  de  potasse; 
exposé  à  l'action  de  la  cbaleur ,  il  donne  d'abord  de  l'eau,  puis 
se  boursoufle  et  se  cbarbonne  tout-à-coup. 

1958.  Mellitate  de  soude.  — Il  cristallise  en  [aiguilles  dé- 
liées à  éclat  soyeux. 

1959.  Mellitate  d' ammonia(pie .  —  Le  mellitate  d'ammonia- 
que se  dépose  (n  cristaux  assez  volumineux,  transparens  et 
brillans,  qui  affectent  deux  formes  différentes  appartenant 
au  prisme  oblique ,  suivant  qu'ils  sont  obtenus  d'une  liqueur 
par  refroidissement,  ou  par  une  évaporation  lente  à  une 
température  de  26  à  35°.  Ils  sont  toujours  au  même  point  de 
saturation,  légèrement  acides,  et  contiennent  la  même  quan- 
tité d'eau  ;  ce  sont  des  sels  dimorphes  diaprés  Wohler.  Les  pre- 
miers se  conservent  long-temps  à  l'air  et  deviennent  ensuite 
d'un  blanc  laiteux  et  opaque  sans  perdre  leur  forme  j  les  au- 
tres deviennent  opaques,  grenus,  pulvérulens,  au  moment 
où  on  les  retire  de  la  liqueur,  soit  qu'on  les  essuie,  qu'on  les 
place  sur  du  papier  liumide  ou  dans  un  tubebienfermé  :  dans 
aucun  de  ces  cas,  ils  n'abandonnent  d'eau.  Quel([uefoisla  moi- 
tié d'un  cristal  conserve  sa  limpidité  et  ne  cbange  plus. 

Le  mellitate  d'ammoniaque  soumis  à  la  distillation  laisse 
dégager  d'abord  de  l'eau ,  ensuite  de  l'acide  cyanbydrique , 
et  donne  un  sublimé  cristallin,  d'un  vert  brillant,  dont  la  na- 
ture n'a  point  été  reconnue. 
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Voyc7,  les  Mcmoiris  de  Klajirolh,  y4nn.  de  Cit.,  xliv,  2j2  , 
tt  le  nittionnairi'  «If  KLiprolli  et  \\  olf  ;  —  les  observations  de 
WoliKi-  sur  les  m»  ilititcs,  dans  roiivraf;e  de  >f.  Her/.t'lius  ,  t. 
VI;  et  celles  tle  >LM.  W  uhler  et  Liébiu  ,  Jiin.  de  C/t,  et  de 
Ph, ,  XLiii,  aoo. 

SECTIO?f    IJ. 

Acides  composés  de  carbone,  d*oxigène  et  d'hjdroghne. 

i960.  Nous  en  distinguerons  48.  Les  uns,  au  nombre  de 
iS,  sont  plus  ou  moins  gras;  les  autres,  au  contraire,  ne  le  sont 
point. 

Dans  ceux-ci,  en  griu'ral,  l'oxigène  est  à  l'hydrogène  dans 
un  rapport  aussi  grand  ou  plus  grand  que  dans  Teau;  quel- 
ques-uns seulement  contiennent  un  excès  d'hydrogène;  7  à  8 
sont  dans  le  premier  C'»s,  savoir:  l'acide  acétique  ,  l'acide  lac- 
tique ,  l'acide  pyro-tartrique  ,  l'acide  pyro-gallique ,  l'acide 
métagaHi<jue ,  l'acide  {[uinique,  l'acide  ulmique  et  peut-être 
l'acide  peclique  :  il  n'a  point  «'té  analysé;  ly  sont  dans  le  se- 
cond; 5  dans  le  troisième  :  ce  sont  les  acides  camphorique , 
subérlque,  benzoïque  ,  cinnamlquc  et  caïncique. 

Qu<int  aux  acides  gras,  ils  sont  toujours  très  hydrogénés  et 
très  carbures. 

Acides  de  la  2*  section  qui  ne  sont  point  gras. 

T961.  Ces  divers  acides  seront  divisés  en  4  groupes  : 

Le  premier  comprendra  :  i°  les  acides  fixes  susceptibles  de 
se  transformer,  lorsqu'on  les  distille  à  une  certaine  tempé- 
rature ,  en  de  nouveaux  acides ,  en  eau  et  g  iz  carbonique ,  ou 
seulement  en  nouveaux  acides,  et  en  Tun  des  deux  autres  corps; 
0°  les  acides  ainsi  produits  ou  ceux  qu'on  a\\w\\i' pyrogénés. 

Le  <leaxiènie  groupe  compriiidra  les  acides  fixes  qui  don- 
nent à  la  distillation  les  produits  ordinaires  des  malièies  vé- 
géUiles. 

Le  troisième  ,  les  acides  volatils  non  pyrogénés  ,  que  l'acide 
azotique  convertit  en  acide  oxalique,  et  par  suite  en  eau  et 
acide  carbonique. 

Le  quatrième,  les  acides  volatils  que  l'acide  azotique  n'atta- 
que pas  ou  change  en  acides  inattaquables  par  lui. 

l"    t.ROtrE. 

Des  acides  Jixcs  et  de  leurs  acides  pymgèncs. 
19G2.  Presque  tous  les  acides  végétaux  fixes,  c'cst-à-dire , 
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qui  ne  peuvent  être  distilk^s  sans  éprouver  de  drcomposillon  , 
sont  susceptibles  tic  donner  naissance,  sous  la  seule  influence 
de  la  chaleur,  à  de  nouveaux  acides  particuliers,  variables  , 
quant  à  leur  composition  et  à  leurs  propriétés  ,  avec  la  nature 
même  des  acides  fixes  qui  les  ont  produits.  C'est  ainsi  qu'en 
distillant  Tacide  citrique,  ou  obtient  l'acide  pyro-citri(jue  , 
qu'en  distillant  les  acides  malitpie ,  tartrique  ,  quini(pie,  mé- 
conique,  gallitjue ,  etc.  ou  obtient  avec  chacun  d'eux  un  acide 
pyrogéné  particulier. 

Jusqu'ici  il  n'avait  pas  été  possible  de  saisir  de  lien,  d'en- 
trevoir de  rapport  général  entre  l'acide  pyrogéné  et  l'acide  qui 
le  produit,  l.a  nature  excessivement  complexe  des  corps 
qui  prenaient  simultanément  naissance  pendant  les  distilla- 
tions, ne  permettait  pas  de  tirer  d'autre  généralité  que  celle 
de  la  production  même  de  ces  nombreux  composés ,  et  pour 
m'exprimer  plus  clairement,  la  formation  du  goudron  ,  celle 
du  charbon ,  du  vinaigre  ou  des  gaz  oxide  de  carbone ,  et  hy- 
drogène carboné,  etc..  etc.,  dans  la  distillation  de  l'acide  ma- 
lique ,  par  exemple,  paraissait  tout  aussi  nécessaire  que  celle 
de  l'acide  pvro-mali(jue  lui-même,  et  la  composition  de  ce 
dernier  n'avait  pas  plus  de  rapport  avec  celle  de  l'acide  ma- 
lique  que  la  composition  de  telle  ou  telle  substance  qu'avait 
engendrée  la  calciuation. 

C'est  M.  Pclouze,  qui,  par  des  expériences  d'une  haute  im- 
portance, faites  d'abord  sur  le  (annlu  et  l'acide  gallique,  puis 
sur  l'acide  mallque,  est  venu  changer  l'état  de  nos  connais- 
sances sur  cette  partie  de  la  chimie  organique.  Je  tiens  de  sa 
bienveillance  l'extrait  qui  suit. 

Quand  on  chauffe  dans  un  appareil  convenablement  disposé 
et  à  une  température  slatlonnalre  de  lôo"  ,  le  tannin  dont 
la  formule  est  C^^'H'^O*- ,  on  remarque  un  dégagement  abon- 
dant d'un  giz  qui  n'est  autre  chose  (pie  de  l'acide  carbonique 
entièrement  absorbable  par  la  potasse;  de  l'eau  pure  ruisselle 
le  long  du  col  de  la  cornue,  et  à  sa  partie  inférieure  on  trouve 
un  acide  fixe  également  pur. 

L'action  chimique ,  dont  il  est  question  ,  se  représente  exac- 
tement par  la  formule  4  C^CH'^O^^^i  i  (C^H^O^  IPO) -f 
3H-0  -}-  12CO  :  C^'^H^O-,  est  l'acide  métagillique  hydraté. 

A  une  température  de  21 5"  ,  l'acide  gillique  exprimé  par 
C'^H^O^,  se  transforme  en  acide  carbonique  et  en  acide 
pyro-galllque,  ce  qu'indique  C*WO^  =  C^O^  -l-C^ni^^O^. 

A  25o°  ,  au  lieu  d'acide  pyrogallique  dont  il  ne  se  produit 

S  lus  la  moindre  quantit(',  il  donne  de  l'acide  métagallique  , 
e  l'eau  et  de  l'acide  carbonique,  et  alors  on  a  G**H*'0^=G''0'^ 
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A  ifîo",  l'acicle  niali<|nc  se  transforme  complètement  en  eau 
(t    (Il    III)    acide    |)arliculi('r. 

Si  l'on  a  soin  ik'  ni'  pas  (l('j>asscr  les  liniilcs  fie  température 
(juej  ai  iii<Ji(juées,  il  ne  se  produit  al)soluin(iii  ijue  de  l'eau,  d«; 
laride  carl)oni(pie  et  les  acides  pyrop;én('s  dont  il  a  et»'  p.irlé. 
(îes  produits  eoiiipliijurs  «pi'oii  voyait  ai c.oinpagiier  jiis(ni'ici 
les  disldlalions  ,  ne  se  lorinciit  pas.  I.a  (lisfillndon  est  blanche ^ 
si  Ton  piul  s'exprimer  ainsi,  et  la  scission  (pi'elle  (léterniine 
dans  les  «'U'ineris  de  l'acide  organicpie  ,  est  aussi  nette  (pi\ll(^ 
est  simple  et  remarcpiable.  Ou  voit  qucKjuefois  une  matière 
fixe  jiar  elle-même  se  transformer  eoiii|ilètement  en  composes 
volatils,  de  telle  sorte,  (praprès  l'opt-riition  ,  rien  ne  nîste  dans 
les  vases  disliUatoires. 

Il  était  curieux  de  chercher  à  géiuTaliser  ces  nouvelles  dis- 
tillations, d'examiner  s'il  ne  serait  pas  possible,  eu  appliquant 
a  la  dcconiposltion  des  autres  acides  des  lemp  'r.ilures  constan- 
tes et  aussi  basses  (juc  le  comporterait  celte  tlécomposition 
même,  de  produire  des  acides  pyroiçi'nr's  imnii'dialemeiit  purs, 
n'entraînant  avec  eux  que  de  l'eau  et  de  l'acide  carhoniijue. 
De  grandes  diliicultés  devaient  sans  doute  se  présenter; 
mais  ne  pourrait-on  pis  eu  vaincre  (piehpies-unes  et  tirer 
d'un  certain  nombre  <le  faits  bien  nets  et  bien  détermin('s 
quelque  chose  de  général?  L'expérience  a  déjà  répondu  à  cette 
attente. 

La  distillation  des  acides  végétaux,  regardée  jusqu'ici  comme 
iin<'  des  «opérations  les  plus  complexes  de  la  chimie,  peut  être 
maintenanl  analysée  avec  précision.  Les  produits  auxcpiels  elle 
«loiine  naissance  sont  soumis  à  une  seule  et  même  loi  (jue  Pou 
peut  exprimer  de  la  manière  suivant(î  :  «  Un  acide  pyrogéné 
quelconcpie  ,  plus  une  certaine  quantité  d'eau  et  d'acide  car- 
borncpie  ,  ou  l'un  seulement  de  ces  deux  composés  binaires  , 
repr('s<^nle  toujours  la  eompositicm  de  l'acide  qui  l'a  pro- 
duit, n 

Souvent  rexpérlence  démontre  dune  manière  directe  et  in- 
contestable la  loi  dont  il  est  question;  c'est  quand  la  distilla- 
tion s'ellectue  à  des  températures  assez  basses,  ou  quand  les 
produits  (pii  s(;  forment  sont  assez  stables  pour  (jue  l'acicle  car- 
lnirii(pie  ,  l'eau  et  la  substance  pyro;^t'n('c  soient  «)l)lcnus  im- 
médiatement purs  ;  mais  souvent  aussi  les  dislillalituis  ne  peu- 
vent avoir  lieu  sans  être  accompagnées  de  matières  charbon- 
neuses ou  d'huiles  empyreumatiques. 

Dans  le  dernier  cas,  la  loi  ne  se  laisse  pas  démontrer  d'une 
manièrr  .iiissi  simple,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  vraie,  ainsi 
qu'il  est  iacile  de  \v.  prouver. 

Parmi  beaucoup  de  fuils  que  je  pourrais  citer  à  l'appui  d^ 
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ces  assertions,  je  ne  parlerai  <|ue  de  ceux  qui  sont  relatifs  à  la 

distillation  de  l'aelde  niali(jue. 

Cet  acide,  distillé  à  la  manière  ordinaire,  c'est-à-dire,  sans 
mesure  exacte  de  température  et  entre  3oo  à  400°  ,  se  décom- 
pose rapidement ,  donne  beaucoup  de  charbon ,  beaucoup 
d'huile  empyreumaticjue,  d'acide  acétique,  des  gaz  oxide  de 
carbone  et  hydrogène  carboné ,  de  l'acide  carbonique ,  de 
l'eau  et  deux  acides  volatils  cristallisables. 

Ces  deux  acides  sont  isomérlques,  ne  diffèrent  de  l'acide 
malique  que  par  de  l'eau,  et  offrent  exactement,  à  l'état  d'hy- 
drate, la  composition  de  celui-ci  dans  les  malates. 

Sans  aller  plus  loin,  sans  chercher  à  me  rendre  compte  de 
la  formation  de  tant  de  produits  divers ,  je  puis  faire  rentrer 
les  deux  nouveaux  acides  dans  la  loi  générale ,  puisqu'ils  ne 
diffèrent  de  Tacide  malique  qui  les  a  produits  que  par 
de  l'eau. 

Cependant,  si  je  veux  m'expliquer  la  formation  des  gaz, 
des  huiles  ,  du  charbon,  etc.,  etc.,  j'en  attribue  la  cause  à  la 
destruction  des  acides  pyrogénés,  et  jen  trouve  la  pi'euve  po- 
sitive dans  rapjDlicatlon  d'une  température  modérée  à  la  dis- 
tillation de  l'acide  malique.  En  effet ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
je  n'obtiens  plus  alors  que  de  l'eau  pure  et  les  deux  acides  py- 
rogénés dans  un  état  de  pureté  également  parfaite. 

Ainsi,  pour  cet  exemple  particulier  comme  pour  tous  les 
autres  ,  quand  des  substances  étrangères  viennent  s'ajouter  à 
l'acide  carbonique ,  à  l'eau  et  à  la  substance  pyrogénée ,  j'en 
attribue  la  formation,  non  pas  à  la  matière  que  je  distille, 
mais  subsidiairement  à  la  substance  pyrogénée  elle-même. 

Ici ,  dans  le  cas  que  j'ai  choisi ,  on  peut  démontrer  rigou- 
reusement l'exactitude  de  cette  assertion ,  mais  il  est  d'autres 
cas  où  cela  est  plus  diliicile-,  c'est  quand  l'acide  pyrogéné  est 
peu  volatil ,  ou  que,  se  volatilisant  avec  facilité  ,  sa  production 
n'a  lieu  qu'à  une  température  élevée  ,  circonstance  pendant  la- 
quelle une  parlie  en  est  toujours  détruite.  Mais,  comme  d'un 
côté  on  obtient  constammentdel'eauoude  l'acide  carbonique, 
que  les  deux  composés  ainsi  que  l'acide  pyrogéné  ,  se  forment 
toujours  en  quantité  d'autant  plus  grande  que  la  distillation  a 
été  plus  ménagée  ,  on  conçoit  très  bien  que  tous  les  produits 
étrangers  sont  le  résultat  de  la  décomposition  de  la  substance 
pyrogénée,  d'autant  plus  que,  dans  tous  les  cas ,  cette  sub- 
stance a  une  composition  telle  ,  qu'en  lui  ajoutant  de  l'eau  et 
de  l'acide  carbonique,  elle  représente  l'acide  qui  Ta  produite. 

Quand  un  acide  est  volatil,  il  se  soustrait  par  sa  volatilité 
même  à  l'action  de  la  chaleur,  qui  tend  à  former  un  nouvel 
acide  pyrogéné.  En  le  combinant  avçc  une  base  inorganique 
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«jui  If  mienne  convcnablcinoiil ,  il  se  conijiorle  alors  rclalive- 
nunl  à  Pailioii  tic  la  cWalcur ,  comme  un  acide  fixe  ,  et  il  est 
«uuniis  à  la  inrinc  loi. 

La  base  niiiurale,  pour  remplir  le  but  (|u'on  se  propose, 
«loit  conserver  racldc  volatil  à  une  température  assez  élevée 
pour  (pu.' la  matière  pyrogi'néo  puisse  prendre  missaticc;  mais, 
d'un  autre  eol(',  elle  ne  doit  pas  le  rettinr  à  une  ebaU-ur  trop 
forte-,  car  alors  la  substance  pyrogénée  même  serait  infaillible- 
ment détruite. 

C'est  ainsi,  pour  citer  un  exemple,  que  l'acide  acétique, 
distille  sur  de  la  baryte,  doinie  de  l'acétone  et  du  carbonate  de 
baryte,  sans  aucun  autre  produit,  tandis  que  laci'tate  de 
potasse  qui  résiste  à  une  température  presque  rouge,  donne, 
outre  le  carbonate  de  potasse  et  un  peu  d'acétone,  du  cbarbon, 
des  huiles,  et  tous  les  autres  produits  de  la  calcination  des  ma- 
tières organitpies. 

Cependant,  c'est  le  môme  acide  que  l'on  a  soumis  dans  les 
deux  cas  à  l'action  de  la  chaleur-  mais  les  circonstances  sont 
diflércntes  :  la  baryte  abandonnant  l'acide  acétique  à  une 
température  qui  ne  détruit  pas  la  matière  pyrogénée,  celle-ci 
et  l'acide  carbonique  doivent  se  produire  sans  aUération  ,  et 
c'est  pour  cela  que  la  distillation  est  blanche.,  dans  ce  cas, 
comme  elle  l'est  par  exemple  dans  celui  de  la  transformation 
de  l'acide  gallique  en  acide  pyro-gallique.  S'il  n'en  est  plus  de 
môme  quand  on  remplace  la  baryle  par  la  potasse,  c'est  que 
l'acétone  se  détruit  à  la  haute  température  à  laquelle  com- 
mence la  décomposition  de  l'acétate  de  potasse  ,  et  je  ne  puis 
mieux  comparer  cette  dernière  opération  qu'à  la  distillation 
de  ceux  des  acides  végétaux  qui,  outre  de  l'eau,  de  l'acide  car- 
bonique et  un  acide  pyrogéné  ,  donnent  les  nombreux  pro- 
duits empyreumaliqucs  que  l'on  connaît. 

Pour  se  faire  une  idée  encore  plus  claire  de  ces  phénomènes, 
on  peut  regarder  l'acétate  de  baryte  et  l'acétate  de  potasse  , 
comme  formés  chacun  par  un  acide  différent.  L'acide  du  pre- 
mier de  ces  sels  éprouvera  une  décomposition  facile  de  la  part 
de  la  chaleur;  sa  combustion  sera  blanche  comme  celle  de  l'a- 
cide malicjue.  L'acide  du  second  sel ,  plus  dillicile  à  décompo- 
ser, produira  une  combustion  noire,  due  à  la  destruction 
d'une  grande  partie  de  la  substance  pyrogénée;  ce  sera  le  cas 
de  l'acide  mu(  icjue  ,  qui,  outre  l'acide  pyro-muciquc ,  donne 
constamment  d'autres  produits  enipyreumatiques. 

Nous  ne  développerons  pas  davantage  ces  considérations 
générales;  elles  suthront  pour  faire  concevoir  facilement  les 
transformations  (jue  la  plupart  des  acides  fixes  éprouvent  à  n»t 
certain  degré  de  chaleur.  Examinon>)  dttng  acluellenit;nt  cbî«- 

\V.  Si  rit  me  rditiou.  it 
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cuii  tle  ccnx-cl  en  même  temps  cjue  leurs  acides  pyrogénés.  On 
en  coni]Ue  ilix-neuf  :  les  acides  lartrique,  para-larlrique,  pyro- 
tarti-ique;  rllriquc,  pyro-eilricjue;  iiiallcjue,  maléique  ,  para- 
maléi(jue;  taunique,  i^allicpie,  jiyro-gallit^ue  ,  méla-gallique; 
meconique  ,  nitla-nu-eonlque ,  ])yro-mécouique-,  mucique, 
pyro-miKKjue;  quini(]ue,  ])yro-qiuniquc. 

Nous  y  joindrons  comme  annexe  l'acide  caïncique ,  parce 
que  ,  soumis  à  la  dislillalion  ,  il  donne  lieu  à  une  matière 
blanche  en  partie  cristalline  qui  pourrait  être  un  acide  py- 
rogéné. 

ARTICLE    I. 

Acide  tartrique. 

1963.  Historique^  état  naturel.  —  L'existence  de  l'acide  tar- 
trique a  été  démontrée  dans  la  crème  de  tartre  ou  le  bi-tar- 
trate  de  potasse  par  Duhamel,  Margraffet  Rouelle  le  jeune  ; 
c'est  Schéele  qui  le  premier  est  parvenu  à  l'isoler. 

L'acide  tartrique  se  rencontre  libre,  mais  en  petite  quantité 
dans  le  tamarin,  et  quelquefois  dans  les  raisins-,  il  y  accom- 
pagne le  bi-tartrate  de  potasse. On  le  trouve  aussi  dans  la  nature, 
uni  à  la  chaux,  à  l'alumine,  et  surtout  à  la  potasse.  C'est  du  bi- 
tartrate  de  potasse  qu'on  le  retire. 

1964.  Préparation. —  On  pulvérise  une  certaine  quantité  de 
crème  de  tartre  ou  bi-larlrate  de  potasse ,  par  exemple  , 
5  kilogrammes ,  que  l'on  met  sur  le  feu  dans  luic  bassine  de 
cuivre  avec  5o  kilogrammes  d'eau. Lorsque  l'eau  est  bouillante, 
on  y  projette  peu-à-peu  de  la  craie  réduite  en  poudre  fine,  jus- 
qu'à ce  que  l'excès  d'acide  soit  saturé,  en  ayant  soin  toutefois  , 
pour  faciliter  l'action,  d'agiter  le  mélange  de  temps  en  temps 
avec  une  spatule  :  il  en  résulte  un  grand  dégagement  de  gaz 
acide  carbonique  ,  du  tartrate  de  chaux  qui  se  précipite,  et  du 
tartrate  de  potasse  qui  reste  en  dissolution,  retenant  un  peu  de 
tartrate  calcaire.  Ensuite  on  verse  un  excès  de  chlorure  de  cal- 
cium dans  la  liqueur  :  par  ce  moyen,  le  tartrate  de  po- 
tasse est  décomposé  •,  son  acide  entre  en  combinaison  avec  la 
chaux ,  et  le  nouveau  tartrate  calcaire  se  mêle  à  celui  qui  s'était 
formé  d'abord.  Alors  on  lave  le  précipité  à  grande  eau,  par  dé- 
cantation, pour  erdever  le  chlorure  de  potassium  qui  provient 
de  l'action  du  chlorure  de  calcium  sur  le  tartrate  alcalin ,  et  on 
le  traite  par  l'acide  sulfurique  concentré,  que  l'on  étend  de  10 
à  12  parties  d'eau  avant  de  l'employer  :1a  quantité  d'acide  sulfu- 
rique doit  former  les  -\^  du  bi-tarlrate.  Enfin,  l'on  fait  cristal- 
liser l'acide  Uirlrique,  et  ou  le  purifie  par  la  litharge  ou  par  la 
baryte.  {J^oyez  ce  qui  a  été  dit  sur  l'acide  oxalique,  ip^S.) 
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Au  lieu  tle  chlorure  de  caU  uirn  ,  on  emploie  rjuclijupfois  «iç 
racét.ite  (le  cli.iux  pour  pit'cipiler  U:  tartiMlc  de  putissc.  II 
en  rc'sulte  alors  île  Pacélite  de  potasse  (|ui  reste  en  disso- 
lution, et  qui  peut  tMre  obtenu  ,  à  l'état  de  cristaux  ,  pir  l'é- 
vaporalion  ,  et  versé  dans  le  commerce. 

KjG^.  PrnpnJtts.  —  La  saveur  de  Taride  tartrique  est  très 
forte;    son   action   sur  le  tournesol   est  par  coiisiviuent   très 
grande.  Il  ne  crist.diise  «pie  didlcilement.  l'our  que  la  cristalli- 
sation se  fasse,  il  faut  que  la  liipieur  soit  très  (onrentréc  et 
abandonnée  pendant  plusieurs  jours  dans  un  lieu  tr.mquilfe. 
Les  cristaux  sont  des  prismes  hexaèdres  dont  les  faces  sijnt   pa- 
rallèles deux  à  deux,  et  <lorit  les  sommets  sonl  terminés    par 
des  pyramides  triangulaires-,  mais  comme  ils  sont  souvent 
comprimés  dans  le  sens  de  l'axe,  ils  ont  ordinairement  la  forme 
de  lames  (M.  Peclet).  Lorsqu'on  triture  l'acide  tartrique,  il  se 
réduit  «pielijuefois  en  ini(>  pâte  épaisse*,  ce  (pii  provient  proba- 
blement «l'une  certaine  quantité  d'eau  restée  cuire  ses  lames. 

Exposé  à  l'action  de  la  chaleur,  l'acide  tartrique  se  fond,  se 
boursoufle,  se  décompose,  répand  une  odeur  particulière,  qui 
a  quehpie  chose  de  celle  du  caramel,  et  forme  delacidepyro- 
tartri(pie  ,  indé|>endamment  de  tous  les  produits  que  donne  la 
distillation  des  matières  végétales. 

Si  l'on  fait  l'expérience  dans  un  vase  ouvert,  par  exemple 
dans  un  creuset,  on  obtient  d'autres  produits;  l'aci.le  s'en- 
flamme et  se  convertit  en  eau  et  en  acide  carbonique. 

L'acide  t arlriijue  est  soluble  d.ms  la  moitié  de  son  poids 
d'eau  bouillante.  Il  est  très  soîuble  aussi  dans  l'eau  froide.  Il 
se  dissout  moins  facilement  dans  l'alcool.  Sa  dissolution 
aqueuse  se  décompose  pir  le  contact  de  l'air  et  se  couvre  de 
moisissure  surtout  lorsqu'elle  est  faible  :  de  l'acide  acétique 
se  forme  en  même  temps.  Il  n'en  est  point  de  même,  lorsque 
l'acide  est  crislallist-  :  il  n'éprouve  aucune  altération. 

L'acide  azotique  attaque  facilement  l'acide  tartrique  ;  il  le 
convertit  en  acide  oxalujue. 

ChaullV-  vers  200"  avec  un  excès  de  potasse  et  un  peu  d'eau, 
l'acide  tartrique  se  décompose  sans  tumescence ,  ne  dégage 
point  d'hydrogène  ou  i\cn  «b'gagc  (|ue  des  traces ,  et  produit 
de  l'acide  oxalique.  ((iay-Lussac,  Ann.  Chim.  et  P//.,  xLi,  ^^99.  ) 

L'on  a  prétendu,  dans  ces  derniers  temps  ,  que  l'acide  tar- 
trique avait  la  propriélt-  de  lormi-r  avec  l'acide  borique  uu 
composé  très  s'>luble  dans  l'eau-,  mais,  suivant  les  expériences 
de  M.  Vogel,  il  j>uMÎt  au  contraire,  (pi'après  avoir  fait  un  mé- 
lange de  parties  égales  d'acide  larlri(jue  et  d'acide  borique,  on 
parvient  très  faellementà  les  si'parer  l'un  de  l'.uilre  par  l'eau, 
qui  dissout   le  premier  et  lais&e   le    second   pres(pie    intact» 

3. 
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(Journal  de  Pharmacie,   toine   n,    page  4  20,  cl  tome   lii , 
page  I.) 

Versé  pcu-à-peu  dans  les  eaux  de  tliaux,  de  baryte,  de 
«trontlane  ,  cl  dans  la  dissolution  d'acctaie  de  plomb,  Tacide 
tartiique  produit  d(>s  ])r('cipilc's  blancs  qui  se  dissolvent  à  me- 
«ure  que  l'acide  prc'domino.  L'ammoniaque  ne  fait  point  repa- 
raître celui  de  chaux  :  il  se  forme  alors  un  sel  double  ,  soluble 
et  indécomposable  par  cet  alcali.  L'acide  tartrique  produit 
aussi  des  précipites  dans  les  dissolutions  concentrées  de  po- 
tasse ,  de  soude  et  d'annnoniaquc  :  ceux-ci  sont  des  bi-tartra- 
îes  qu'un  excès  d'acide  ne  peut  point  redissoudre. 

1966*.  Composition. —  L'acide  tartrique  est  formé  de  36,5o3 
de  carbone,  de  3,^24  d'hydrogène,  et  de  59,74^  d'oxigène. 

Ce  qui,  d'après  sa  capacité  de  saturation,  donne  pour  for- 
mule :  O  H^  O^ 

Celle  de  l'acide  cristallisé  est  C^  II*  O^  -\-  W  O.  On  ne  peut 
tn  séparer  l'eau  qu'en  le  combinant  avec  quelques  bases. 

Cet  acide  est  employé  en  teinture  -,  on  s'en  sert  aussi  à  la 
place  de  l'acide  citrique  pour  faire  de  la  limonade. 

1967.  Acide  tartrique  modifié  par  la  chaleur.  —  M.  Bra- 
connoi  a  observé ,  qu'en  exposant  un  instant  à  une  vive  cha- 
leur 4  grammes  d'acide  tartrique  dans  un  creuset,  ils  se  sont 
londus  en  se  boursouflant,  et  ont  donné,  après  le  refroidisse- 
ment, une  matière  sèche,  jaunâtre,  transparente  comme  de 
la  gomme,  du  poids  de  3,6"5',  que  cette  matière,  ramollie  par 
la  chaleur,  acquérait  une  grande  ductilité  qui  permettait  de 
la  tirer  en  longs  fils  aussi  fins  que  des  cheveux,  et  qu'elle  de- 
vait ctre  considérée  comme  une  acide  isomérique  avec  l'acide 
tartrique  ordinaire.  En  effet,  Tacide  tartrique  modifié  est  in- 
cristallisable,  et  forme  avec  les  bases  des  "sels  particuliers  :  par 
exemple ,  il  produit  avec  la  magnésie  un  sel  acide  très  soluble 
dans  l'eau;  avec  la  potasse  et  la  soude,  des  sels  neutres,  in- 
cristallisables,  déliquescens;  avecla  chaux,  une  massepoissante, 
mucllagineuse  ,  insipide,  filant  entre  les  doigts  comme  de  la 
térébenthine.  Ce  sel  calcaire  se  dissout  dans  un  excès  de  son 
acide,  surtout  à  chaud,  et  reste,  après  l'évaj)oration  de  la  li- 
queur à  sicclté,  sous  forme  d'un  vernis,  sec,  fragile,  qui,  plon- 
gé pendant  quelque  temps  dans  l'eau,  se  change  en  un  dépôt 
sablonneux  de  tartrate  de  chaux  ordinaire.  {Ann.  de  Chim,  et 
</e  P^,  XLViii,  299.) 

Tartrates. 

1968.  Les  tartrates ,  dans  leur  décomposition  par  le  feu  ,  se 
comportent  comme  les  autres  sels  végétaux,  si  ce  n'est  que 
ceux  qui  soDt  avec  excès  d'acide,  telle  que  la  crème  de  tartre , 
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«lonnenl  lifU  à  une  c€rlaiiu*  (|uanllt('  «i'atido  pyro-l.irtricTuc. 

iy()(^.  I^cs  tartraUs  neutres  de  potasse,  tli*  soude,  de  li- 
tliiiie,  d'ammoniaque,  de  magnésie,  d'alumine,  dcglueine, 
de  bi-oxide  de  molybdène,  de  vanadium ,  de  chrome  ,  d'an- 
timoine, de  bi-oxide  de  euivn.' ,  sont  solublcs  dans  l'eau.  La 
plupart  des  autres,  et  particulièrement  les  tartratcs  de  haryto, 
de  slronliane  ,  de  cliaux,  i\c  zirconc  ,  de  thorine  ,  de  cad- 
mium, de  protoxide  de  molybdène,  de  plomb,  de  fer,  de 
manganèse,  de  zinc,  d'etain  ,  de  mercure  ,  d'argent,  y  sont 
insolubles  ou  peu  solubles. 

Les  tarlrates  neutres  insolubles  sont,  en  général,  suscep- 
tibles de  se  dissoudre  dans  un  excès  d'acide.  Plusieurs  tartra- 
tes  neutres  très  solubles  forment  au  contraire  avec  l'acide 
tartrique,  des  bi-tartrates  peu  solubles.  Tels  sont  surtout  le» 
tartrates  dépotasse,  de  soude,  d'ammoniaque. 

Il  s'ensuit  qu'en  versant  peu-à-peu  un  excès  d'acide  tartri- 
que dans  les  eaux  de  bai-yte,  de  strontiane  et  de  chaux,  les 
précipités  (jui  se  iorment  d'abord  ne  doivent  pas  tarder  à  dis- 
paraître ,  tandis  que  ceux  (|uc  l'on  obtient  par  un  excès  de  ce 
Diême  acide  dans  les  dissolutions  concentrées  dépotasse,  de 
soude  et  d'ammoniaque ,  ou  de  tartrates  neutres  de  ces  bases 
doivent  être  pcrmanens.  Les  premiers  sont  toujours  Uocon- 
neux;  les  seconds  toujours  cristallins. 

Il  s'ensuit  encore  que  la  ])lu[)art  des  acides  doivent  trou- 
bler les  dissolutions  de  tartrates  neutres  de  potasse,  de  soude 
et  d'ammoniaque  ,  parce  qu'ils  transfornient  ces  sels  en  tar- 
trates acides,  et  qu'au  contraire,  par  !a  même  raison  ,  ils  doi- 
vent opérer  la  dissolution  des  tartrates  neutres  insolubles.  En 
eflet,  pour  peu  (jue  l'acide  soit  fort ,  le  premier  phénomène 
aura  toujours  lieu;  le  second  se  produira  toujours  aussi,  à 
moins  que  l'acide  ne  puisse  pas  dissoudre  la  base  du  tartrate. 
Voilà  enfin  la  raison  pour  lacjuelle  l'acide  tartrique  forme  un 
précipiti-  de  bi-tartrate  dans  u!ie  dissolution  de  sulfate  neutre 
<lc  potasse. 

lyyo.  La  chaux  est  la  base  (pii  a  le  plus  de  tendance  à  se 
combiner  avec  l'acide  tartrique,  par  l'intermède  de  l'eau; 
vitnt  ensuite  la  baryte,  puis  la  strontiane,  et  probablement 
la  lilhine^  après  elles  viennent  la  potasse  et  la  soude,  l'ara- 
nioniacnie  et  la  magnésie.  Si  donc  l'on  verse  i\cs  eaux  îfe  ba- 
ryte ,  de  strontiane  et  de  chaux  dans  des  dissolutions  de  tar- 
trates de  soude,  de  potasse,  d'ammoniacpie,  il  en  résultera 
un  précipité  plus  ou  moins  abondant. 

njyoùis.  Les  tartrates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque 
sont  non-seulement  capables  de  se  combiner  ensemble,  mais 
encore  avec  la  plupart  des  autres  tartrates  ,  de  manière  à  for-? 
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mer  des  sels  doubles.  Tous  ces  sels  sont  plus  ou  moins  solu- 
blcs  dans  Tcau  :  quelques-uns  même  n'existent  que  par  l'in- 
tei  inèdo  de  ce  liquide  :  tels  sont  les  lartrales  de  eliaux  et  de 
pelasse,  de  eliaux  et  de  soude,  de  eliaux  et  d'ammoniaque  : 
aussi)  lorsqu'on  concentre  leurs  dissolutions,  le  tartrate  de 
cbaux  s'en  sépare-t-il  en  grande  partie ,  en  raison  de  sa  co- 
hésion. 

•  Il  sera  facile ,  d'après  cela ,  de  concevoir  pourquoi  les  tar- 
tiates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  ne  troublent 
point  les  dissolutions  de  fer  et  demangnèse,  et  troublent  au 
contraire  les  dissolutions  des  sels  de  baryte,  de  strontiane,  de 
cLaux  ,  de  plomb  :  c'est  que  ,  dans  le  premier  cas,  il  se  forme 
des  sels  doubles  ,  quelque  petite  que  soit  la  quantité  de 
tartrate  que  l'on  emploie,  et  que,  dans  le  second,  il  ne  s'en 
forme  qu'autant  que  le  tartrate  employé  est  en  très  grand 
excès. 

Ï971.  Etat  naturel.  —  On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  que 
trois  tartrates  dans  la  nature  :  lebi-tartrate  de  potasse,  le  tar- 
trate de  cîiaux  et  le  tartrate  d'alumine.  Le  premier  est  assez 
abondant;  les  deux  autres,  rares.  Le  bi-tartrate  de  potasse  et 
le  tartrate  de  chaux  existent  tous  deux  dans  le  raisin.  Le  bi- 
tartrate  se  rencontre  encore  dans  le  tamarin  ;  c'est  du  raisin 
qu'on  l'extrait  pour  les  besoins  du  commerce  :  impur  il  prend 
le  nom  de  tartre;  pur,  il  prend  celui  de  crème  de  tartre. 

Quant  au  tartrate  d'alumine,  il  a  été  observé  par  Arosenius, 
dans  le  Lycopodiuni  coinplanatuin. 

1972.  Préparation.  —  Tous  les  tartrates  neutres  solubles 
s'obtiennent  en  traitant  leurs  oxides,  purs  ou  unis  à  l'acide 
carbonique  ,  par  l'acide  tartrique  :  il  n'y  a  que  celui  dépotasse 
que  l'on  jirépare  plus  économiquement,  en  se  servant  de  crème 
de  tartre  au  lieu  d'acide  tartrique. 

Pour  obtenir  ceux  qui  sont  insolubles,  il  faut  employer  la 
voie  des  douldcs décompositions,  à  moins  qu'il  ne  puisse  en 
résulter  des  tartrates  doubles  solubles ,  comme  avec  les  tar- 
trates de  fer,  de  manganèse  (i3io).  Dans  ce  dernier  cas , 
il  faut  les  faire  directement ,  c'est-à-dire ,  comme  les  tartrates 
neutres  solubles,  et  faire  en  sorte  qu'il  y  ait  un  petit  excès 
d'acide.  A  la  vérité,  il  se  dissout  un  peu  de  tartrate;  mais  la 
majeure  partie  écha})ne  à  l'action  de  l'excès  d'acide,  et  reste 
sous  forme  de  poudre. 

•  Tous  les  tartrates  doubles  résultant  de  la  combinaison  du 
tartrate  de  potasse  avec  un  autre  tartrate,  se  font  en  traitant 
la  crème  de  tartre  ou  bi-tartrate  de  potasse  par  les  oxides 
ou  les  carbonates.  Eu  traitant  également  par  les  carbonates  ou 
les  oxides  les    bi-tartratcs   de  soude   et  d'ammoniaque ,  on 
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oblli.nilr.t  (les  t.irtratrs  doiihlcs,  ilaiis  la  composlliori  desquels 
ciitn  ni  les  taitiMlcs  de  soude  ou  (r;irniiiuiiia(|i)i-. 

Quant  aux  (ardâtes  nridcs,  ils  s'ol)ti(>iineiil  tous  en  traitant 
les  oxidcs,  ou  les  carbonates,  ou  les  tarfrates,  par  l'acide 
t.i  rlricjue.  Duns  tous  les  cas,  il  iaut  enij)loy<r  l'eau  pour  in- 
lennèae. 

I  ()8o.  Composilion. —  Dans  les  tartralcs  neutres,  la  quan- 
tité d'oxigène  d»;  l'oxidc  est  à  la  quantité  d'oxigènc  de  l'acide 
comme  I  à  5,  et  à  la  «juantitc'  d'acide  même  comme  i  à8,3o7i. 
Quoiijue  insoluble,  relui  <ie  ebaux  (oiiiiint  4  •"atomes  d'eau , 
ou  -'.7,4'.'.  jiour  100,  de  sorte  (jue  sa  iorniide  est  (CaO,C^ll  'O*  ) 
-\-  4  11  "O;  mais  ce  qui  est  plus  renianiuable,  c'est  que  la 
(  baleur  «le  l'eau  bouillante  ne  le  désbyclrate  pas.  Plusieurs 
autres  tartrates  sont  dans  ce  cas.  Parmi  ceux  qui  ne  retien- 
nent jxiinl  d\au,  nous  citerons  les  tartralcs  de  plomb  cl 
d'ari;!  iil. 

19b  I.  Lsai(cs.  — Les  tartrates  que  l'on  emploie  dans  les  arts 
et  dans  lu  médecine,  sont  au  nombre  de  cinq;  savoir  :  le  tar- 
trate  de  {)otasse ,  le  bi-tarti'ate  de  potasse  ou  crème  de  tartre, 
le  tartrale  de  potasse  cl  de  soude,  le  tarlrate  de  potasse  et  de 
1er,  le  tarlrate  de  polasse  et  d'antimoine  (  f" oyez  ces  sels  en 
j)articulier).Nous  nous  occuperons  particulièrement  de  ceux-ci 
dans  l'bistoire  des  espèces. 

Bi-tartrnte  dépotasse^  ou  crème  de  tartre. 

i()8a.  Etat  naturel.  —  Le  bi-tartrate  de  potasse  exisle  dans 
le  raisin  et  le  tamarin;  il  se  d<'pose  ,  uni  avec  une  petite  quan- 
tité de  lie  et  de  tarlrate  de  cbaux  ,  sur  les  parois  des  tonneaux 
dans  le>i(juels  Von  ecmserve  le  vin ,  et  lonne  sur  ces  parois  une 
coucbe  j)lus  ou  moins  épaisse,  connue  sous  le  nom  de  tartre. 
Dans  le  commerce,  le  tartre  qui  ])rovient  des  vins  blancs  porte 
le  nom  de  tartre  blanc ^  et  le  tartre  qui  provient  des  vins  rouges 
porte  celui  de  tartre  rouge.  Tous  deux  sont  l'assemblage  d'un 
grand  noiubrr  dr  ]ietlt(vs  paillelles  (^rislallines  ,  et  ne  ditlèreut 
sensibleiuf'iit  l'un  de  l'autre  (|ue  par  la  quaulili'  de  m;ilière  co- 
lorante qui  entre  dans  leur  combinaison. 

198!^.  Prifuiration.  —  La  purllieation  du  l.irlK  .->  t'xécule 
en  grand  à  Montpellier;  elle  est  l'ondée  sur  la  propriété-  qu'a  le 
tartrale  acide  tle  potasse  d'être  très  peu  soluble  dans  l'eau 
Iroide,  et  de  l'être  beaucoup  plus  duns  l'eau  cliaude. 

Après  avoir  pulvérisé  le  tartre,  on  le  lait  bouillir  avec  de 
■  eau  dans  une  cbaudière  de  cuivre.  Lorsque  l'eau  enestsatu- 

e,  ou  la  verse  dans  des  teirines  où  elle  laisse  déposer,  par  le 
reiroidissemcnl,  une  eourlie  cristalliiu'  prescjue  détoloree. 
Cfiif  rr>uebe  est  redissoulc  dans  l'eau  b(»uillanie  ;  on  délaie  4 
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à  5  pour  cent  cruuc  Icrre  mielleuse  et  sablonneuse  dans  la  dis- 
solution ,  cl  on  évapore  celle -ei  jusqu'à  pellicule.  L'argile  s'em- 
pare de  la  matière  coloi'ante ,  et  il  se  précipite  de  la  liqueur, 
a  mesure  qu'elle  refroidit,  des  cristaux  blancs  qui ,  exposés  en 
plein  air  sur  des  toiles  pendant  quelques  jours  ,  acquièrent  un 
nouveau  degré  de  blancheur.  Ces  cristaux  blancs,  demi  trans- 
parens  ,  sont  la  crème  de  tarlrc  pure  qui  contient  toujours  un 
peu  de  tarlrate  de  cliaux,  etc.  (i).  Les  eaux-mères  sei'veut  à 
fiiire  de  nouvelles  dissolutions  (  Traité  de  M.  Chaptal  sur  les' 
'vins).  Il  serait  bon  sans  doute  de  faire  usage  de  charbon 
animal. 

iq84«  Propriétés.  —  Le  bi-lartrate  de  potasse  a  une  saveur 
légèrement  acide  *,  il  ci'istallise,  d'après  M.  Cliaptal,  en  prismes 
quadrangulaircs,  courts  ,  coupés  de  biais  aux  deux  extrémités, 
qui  contiennent  seulement  4j74  pour  loo  d'eau  de  cristallisa- 
lion  ou  I  atome. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue ,  il  se  décompose  , 
donne  lieu  à  de  l'acide  pyro-tartrique  et  à  tous  les  produits 
qui  proviennent  de  la  distillation  des  matières  végétales.  Une 
partie  se  dissout  dans  i5  d'eau  bouillante  et  yS  d'eau  froide. 
Il  est  absolument  insoluble  dans  l'alcool.  A  l'élat  solide ,  il 
n'éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l'air;  dissous  dans 
l'eau ,  il  en  éprouve  une  qui  ne  se  manifeste  que  dans  l'es- 
pace d'un  assez  grand  nombre  de  jours ,  et  d'où  résultent 
une  espèce  de  moisissure ,  du  carbonate  de  potasse  et  un  peu 
d'huile. 

Les  eaux  de  bai'jte,  de  strontiane,  de  chaux,  versées  en 
excès  dans  la  dissolution  de  tartrate  acide  de  potasse,  s'empa- 
rent de  tout  l'acide  de  ce  sel ,  et  forment  des  tartrates  qui  se 
précipitent.  L'acétate  de  plomb  se  comporte  de  la  même  ma- 
nière avec  cette  dissolution. 

En  saturant  l'excès  d'acide  du  tartrate  acide  de  potasse  par 
les  bases  salifîables,  on  obtient  toujours  des  sels  doubles, 
lorsque  les  tartrates  de  ces  bases  sont  solubles.  Il  ncn  est  pas 
toujours  de  même,  lorsqu'ils  sont  insolubles  :  alors  leur  cohé- 
sion l'emporte  quelquefois  sur  l'affinité  qu'ils  ont  pour  le  tar- 
trate de  potasse,  de  sorte  qu'ils  se  précipitent  en  totalité, 
ou  du  moins  en  grande  partie  :  c'est  ce  que  l'on  observe  par- 
ticulièrement avec  la  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux. 


(J)De  1000  parties  <le  crème  de  tailre  décomposée  par  la  distillatioTi,  MM.  Four- 
croy  et  Vaiifjucliii  oni  ohlenii  un  résidu  qui  contenait,  outre  It;  charbon,  350  par- 
ties de  c.irlionale  de  pot;isse,  0  de  carbonate  de  chaux,  1,2  de  silice,  9,25  d'alu- 
Wiiiic,  0,76  doxidcs  de  foi- cl  de  niani;ancse.  les  deux  carbonates  provenaient  d« 
la  décomposidon  des  tartrates  de  putasse  et  de  chaux. 
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Le  tartrate  acide  de  potasse  ,  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau 

f)ar  liii-mî^mc,  y  devient  très  soluble  par  le  moyen  des 
)orates  neutres  de  notasse,  de  soude  et  d'ammoniaque, 
ou  bien  eneore  de  latide  bori<|ue.  Ouc  l'on  fasse  bouillir 
pendant  cinij  niiiiules  ,  dans  i(j  j)artits  d'eau,  6'  parties  de 
crème  de  tartre  et  -2  parties  de  borax,  qu'on  laisse  refroidir 
ensuite  la  dissolution  ;  qu'on  la  sc'pare ,  par  le  fdtre  ou  par  la 
décantation,  d'un  peu  de  tartrate  de  chaux  qui  se  sera  déposé, 
l'on  oblictulra  y  j)arties  d'une  matière  (pii  aura  la  propriété 
d'attinr  l'iiunudité  de  l'air,  de  se  dissoudre  dans  un  j>oids 
d'eau  froide  égal  au  sien  ,  et  dans  la  nioitié  de  son  poids  d'eau 
bouillante.   Que  l'on  remplace  dans  celt(;  opération  le  borax 

far  l'acide  borique,  et  que,  sur  4  parties  de  crème  de  tartre, 
on  ajoute  seulement  une  partie  d'acide,  ces  deux  substances 
se  dissoudront  pronq)tcinent ,  cl  donneront,  par  l'évapora- 
tion  de  la  Tupieur,  un  résidu  plus  soluble  encore  que  le  pré- 
cédent. C'est  aussi  de  cette  manière  que  se  comportent  l'acide 
borique  et  les  borates  alcalins  avec  le  tartrate  acide  de 
soude  (  Vogcl ,  Joiininl  de  Pharmacie  ^  t.  m  ,  p.  i  ).  Que  se 
passe-t-il  dans  ces  différentes  opérations  ?  Pourquoi  la  crème 
de  tartre  est-elle  rendue  si  soluble  ?  Ce  ne  peut  être  que  par 
l'effet  d'une  combinaison  intime.  Il  est  évident  que  ,  dans  le 
cas  où  l'ou  n'emploie  que  de  laclde  borique  ,  dont  l'affinité 
pour  les  bases  salifiables  est  très  faible  ,  il  ne  peut  se  former 
qu'un  composé  de  cet  acide  et  de  crème  de  tartre  ;  mais  lors- 
qu'on fait  usage  de  borax  ,  n'est-il  pas  possible  qu'il  se  forme 
tout  à-la-fois  tlu  tartrate  de  potasse  et  de  soude,  et  un  composé 
de  tartrate  acide  et  d'acide  borique?  Cependant  M.  Vogel  a 
admis  que,  dans  ce  cas-là  même ,  la  crème  de  tartre  ue  faisait 
que  sunir  au  borate. 

Le  peroxide  de  manganèse  nous  offre ,  avec  le  tartrate 
acide  de  potasse,  un  phénomène,  qui  a  été  observé  pour 
la  première  fois  ])ar  Scliéele.  Lorsqu'on  fait  chaufl'er  cet  oxlde 
avec  ce  sel  et  de  l'eau,  il  se  dégage  du  gaz  acidi'  carbonique  , 
et  il  se  forme  un  composé  de  tartrate  de  potasse  et  de  pro- 
toxide  de  manganèse  :  il  est  donc  évident  que  le  peroxide  de 
manganèse  est  ramené  à  l'état  de  protoxide  par  l'acide  tartri- 
(pie  :  sans  doute  (pi'outre  ra(;id(;  earbonicjue  qui  se  dégage, 
et  que  l'on  peut  obli-uir  en  faisant  rexj)érience  daus  une  cor- 
nue, il  se  produit  de  l'eau  et  de  l'acide  formique. 

1986.  Usages.  —  Les  usages  de  la  crème  de  tartre  sont  très 
nombreux.  C'est  de  ce  sel  cju'on  extrait  l'acide  tiirlricjue.  On 
s'en  sert  en  pharmacie  pour  jiréparer  dilférens  sels;  savoir  : 
le  sel  végétal  on  tartrate  de  potasse;  le  sel  de  Seit;netle  ou 
t.irtialc  de  j>otasse  cl  de  soude  j  l'émétiquc  ou  tartrate  de  po- 
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tasse  et  d'antimoine  ;  le  tartre  martial  soluble ,  les  boules  de 
Mars  ou  de  Nancy  ,  la  teinture  de  Mars  de  Ludovic,  la  tein- 
ture de  Mars  tarlarist'e,  le  tartre  clialybé,  composes  qui  ré- 
sultent tous  de  la  combinaison  du  tartratc  de  potasse  avec  une 
f)lus  ou  moins  grande  quantité  de  tartrate  de  fer.  Seule  ou  mè- 
ée  au  borax,  la  crème  de  tartre  est  encore  employée  en  mé- 
decine comme  purgatif.  En  teinture  ,  on  en  fait  assez  souvent 
usage  pour  augmenter  la  fixité  des  couleurs.  Dans  les  labora- 
toires ,  on  la  calcine  avec  le  nltre  pour  se  procurer  la  potasse 
pure  (675).  C'est  en  brûlant  la  lie  des  vins  qui  contiennent 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  tartre  qu'on  fait  les 
cendres  gravelées.  C'était  en  calcinant  le  tartre  qu'on  pré- 
parait autrefois  l'espèce  de  carbonate  de  potasse  qu'on  appe- 
lait sel  de  tarlre.  Enfin ,  c'est  en  mêlant  le  tartre  avec 
le  nitre,  et  décomposant  le  mélange  par  le  feu  ,  qu'on  pré- 
pare le  fluv  blanc  et  \e  Jlux  noïr.  Tous  deux  s'obtiennent , 
savoir  :  le  flux  blanc,  en  projetant  dans  un  vase  rouge  2  par- 
lies  de  nitre  et  i  partie  de  tartre,  le  flux  noir,  en  y  projetant  2 
parties  de  tartre  et  i  de  nitre.  Celui-ci  est  un  mélange  de  car- 
bonate de  potasse  et  de  charbon;  l'autre  n'est  que  du  carbo- 
nate de  potasse ,  à  part  toutefois  la  petite  quantité  de  matières 
fournies  par  les  sels  étrangers  au  tartrate  acide  de  potasse ,  qui 
se  trouvent  dans  le  tartre. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  tartrates  acides  j  tout  ce 
qu'on  en  sait  se  trouve  compris  dans  l'histoire  générique. 

Tartrates  simples  de  potasse^  de  soude  ^  d'ammoniaque, 

1987.  Le  tartrate  dépotasse,  appelé  ordinairement  ^e/  vé- 
gétal en  médecine,  où  il  est  employé  quelquefois  comme  pur- 
gatif, ne  se  rencontre  point  dans  la  nature. 

Ce  sel  se  prépare  en  saturant  par  le  carbonate  de  potasse 
l'excès  d'acide  de  la  crème  de  tartre  :  on  fait  cbauft'er  une 
dissolution  de  cai'bonate  de  potasse  dans  une  bassine  d'ar- 
gent ;  on  y  projette,  à  plusieurs  reprises,  de  la  crème  de 
tartre  réduite  en  poudre  très  fine  ,  et  l'on  agite  presque  con- 
tinuellement la  liqueur  :  chaque  fois  qu'on  en  projette  ,  il  se 
forme  une  efiervescence  due  au  gaz  carbonique  qui  se  dégage  ; 
ou  continue  d'en  projeter  jusqu'à  ce  que  l'efï'ervescence  cesse 
d'avoir  lieu.  11  est  nécessaire  que  la  saturation  soit  parfaite  : 
on  y  parviendra  toujours  en  versant  successivement  de  petites 
quantités  de  crème  de  tartre  ou  de  carbonate  de  potasse , 
selon  que  la  liqueur  sera  acide  ou  alcaline.  Alors  on  la  fdtrera 
pour  en  séparer  un  peu  de  tartrate  de  chaux  que  la  crème  de 
tartre  contient,  et  qui  apparaît  sous  la  forme  de  flocons  blan^Sj 
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on  la  fera  «'vaporcr  ronvrnaMjinciit ,  on  1»  versera  dans  des 
terrines  chautles,  et  on  l'ahiiiuloniiera  à  ellc-mùme  dans  un 
lieu  trani|uille.  Ce  u'est  qu'au  bout  de  quehjues  jours  qu'il 
eoniinencera  à  s'y  former  des  eristaux.  (i) 

Le  (arlrate  de  |K)tasse  enslallise  ru  prismes  rectangulaires  à 
quatre  pans  ,  lenniués  par  des  somiuels  dièdres  :  sa  saveur  est 
amère. 

L'eau,  à  la  teiupeiature  ordinaire,  en  dissout  le  quart  de 
son  poids,  et  l'eaii  bouillante  beaucoup  j)lus  (pu-  le  sien. 

Les  acides  sulluii<jue ,  azolirpu'  ,  cbl()rliy(lri(|ue  ,  et  en 
gênerai  tous  les  acides  ,  pour  peu  (ju'iis  aient  de  force,  pro- 
duisent dans  sa  dissolution  concentrée  un  précipité  cristallin 
de  tartrate  acide  que  la  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque 
font  disparaître  promptement.  L'alumine,  au  contraire,  s'y 
dissout  en  jurande  (pianlit(',  sans  toutefois  que  la  liqueur  de- 
vienne sensiblenient  alcaline. 

Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  leau  et  de  la  chaux,  qu'on 
Cltre  la  liqueur  et  qu'on  la  fait  évaporer ,  elle  se  prend  à  un 
certain  degré  de  concentration  eu  une  masse  gélatineuse  qui 
se  liquélie  j)eu-à-peu  par  le  refroidissement  et  redevient  trans- 
parente ,  et  qui,  cbauflée,  se  trouble  et  s'épaissit  de  nouveau. 
Le  tartrate  de  chaux  ,  tiaité  de  même  par  une  dissolution  de 
*potasse  ,  produit  un  semblable  phénomène. 

1988.  Le  tartrate  de  soude  et  le  tartrate  d'ammoniaque  se 
préparent  en  saturant  une  dissolution  d'acide  tartrique  par  le 
carbonate  de  soude  et  le  carbonate  d'ammoniaque  -,  le  tartrate 
d'ammoniaque  peut  égalemeut  se  préparer  eu  saturant  cette 
même  dissolution  par  l'ammoaiiaque.  Ces  sels  eristalliseut  en 
aiguilh  s  :  celui  d'ammoniaque  devient  acide  pour  peu  qu'on 
le  cil  au  fie. 

L'histoire  des  autres  tartrates  simples  se  trouve  comprise 
dans  l'histoire  générale. 

Tartrate  de  soude  et  de  potasse. 

1989.  Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  s'obtient  par  un 
procédé  analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit  précédem- 
ment pour  obtenir  le  tartrate  de  ]>otasse,  c'est-à-dire,  eu 
saturant  l'excès  d'acide  de  la   crème  de  tartre  par   le  car- 


(I)  l'uur  que  la  cristallis^itiua  ait  lied,  il  faut  (|uo  la  li(|uour  soit  très  concen- 
trée :  on  observe  qu'elle  se  prend  quelquefois  en  sirop  sans  donner  de  cristaux. 
Quelques  chiniislcs  prétendent  (|uc  cela  n'a  lieu  qu'autant  qu'elle  n'est  point  alca- 
line, assurant  que  le  tartrate  de  potasse  ue  criblalliic  bien  que  iMir  un  petit  earc» 
dalcali. 


I 
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bonate  de  soude  ,   filtrant  la  liqueur  et  la  faisant  évaporer. 

Ce  sel  est  un  de  ceux  qui  cristallisent  le  plus  régulièrement. 
Ses  cristaux  sont  des  prismes  à  huit  ou  dix  pans  inégaux; 
mais  il  ne  prend  celte  torme  qu'autant  qu'on  le  reçoit  sur  des 
fils  plongés  dans  la  liqueur,  ou  qu'on  procède  à  la  cristallisa- 
tion par  la  méthode  de  Leblanc  (1295).  En  employant  la  mé- 
thode ordinaire,  les  prismes  se  trouvent  coupés  dans  la  direc- 
tion de  leur  axe  ,  ce  qui  a  fait  dire  du  tartrate  de  soude  et  de 
potasse,  par  les  anciens,  qu'il  cristallisait  eu  tombeaux. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  a  une  très  légère  saveur 
amère;  il  est  inaltérable  à  l'air-,  l'eau  chaude  en  dissout  une 
grande  quantité  ;  l'eau  froide  en  dissout  moins  ;  il  se  comporte 
avec  les  acides  et  l'alumine  de  la  même  manière  que  le  tartrate 
de  potasse.  Sa  formule  est  (ROjC^H^O^)  +  (NaO,G8H*05)  -f 
5  Ii^-0. 

On  l'emploie  quelquefois  en  médecine  comme  léger  pur- 
gatif; autrefois  on  en  faisait  un  fréquent  usage  :  il  s'appelait 
alors  sel  de  Seignette ,  du  nom  d'un  apothicaire  de  la  Rochelle 
qui  l'avait  obtenu  le  premier. 

Tartrate  dépotasse  et  d^ antimoine,  ou  émétiquc, 

1990.  L'émétique  est  l'un  des  médicamens  les  plus  héroï- 
ques. Sa  découverte  date  de  i63i.  Adrien  Mynsicht  est  celui 
qui  le  fit  connaître  le  premier  dans  un  ouvrage  ayant  pour  ti- 
tre :  Thésaurus  medico-chimicus. 

L'émétique  est  toujours  un  produit  de  l'art  :  on  a  proposé 
divers  procédés  pour  le  préparer.  C'est  en  traitant  un  mélange 
de  crème  de  tartre  et  de  verre  d'antimoine  par  l'eau  bouil- 
lante qu'on  se  le  procure  suivant  le  Codex  de  Paris.  Plusieurs 
phénomènes,  qu'il  est  nécessaire  de  faire  connaître,  se  pré- 
sentent dans  cette  opération  :  il  se  dégage  une  petite  quantité 
degazsulfhydriquc,etilse  forme  en  même  temps  des  flocons  de 
kermès  qui  sont  d'un  brun  marron.  La  liqueur  est  toujours 
jaunâtre  ou  d'un  jaune  yert;  lorsqu'on  l'évaporé  jusqu'à  un 
certain  point  et  qu'on  la  laisse  l'cfroidir,  elle  se  prend  assez 
souvent  en  gelée ,  après  avoir  laissé  déposer  des  cristaux  d'é- 
métiquc  et  de  tartrate  de  chaux  :  ceux-ci,  qui  sont  sous  tonne 
d'aiguilles,  partent  tous  d'un  centre  commun,  recouvrent  çà 
et  là  les  cristaux  d'émétique ,  ([ui  affectent  ordinairement  la 
forme  d'octaèdres. 

Tous  ces  phénomènes  peuvent  s'expliquer  en  se  rappelant 
que  le  verre  d'antimoine  renferme  beaucoup  de  protoxide 
d'antimoine,  plus  un  peu  d'antimoine  proto-sulfuré,  de  sili- 
♦;ate  de  protoxidfj  d'anljraoine  et  de  proioxide  de  fer  (io86), 
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obsrrvaiil  que  raiiliinoiiic  est  à  ri'i.iidc  pioloxidcdans  l't'nu'- 
liquc,  <|ue  la  cri'nic  de  tartro  rciifcriiu"  toujours  une  petite 
(juaiitil<-  tle  lartrate  de  chaux,  et  sunposaiil  (railleurs  que  le 
kernu^s  est  un  sulfure  ou  oxi-sulfure  liytlratc'.  Eu  ellet,  pres- 
que tout  \v  protoxide  se  conibiue  avec  l'excès  d'acide  de  la 
<  rj^me  de  tartre;  x\nr  très  jxtile  partie  seulement  s'unit  avec 
un  peu  de  sulfure  (ranlinioine,  et  de  là  rt'sulte  beaueouT) 
«réinrlicim-  et  (juclijucs  lloeoiis  de  kermès.  I/aeide  sulfljytlri- 
(jue  est  ilu  «'vi(l(  rnmeiit  à  la  déeouqiositiou  de  l'eau,  qui  s'opère 
sans  doute  par  la  réaction  du  bl-lartralc  de  potasse  sur  la  por- 
tion de  sulfure  d'antimoiue  très  divisé  qui  ne  s'unit  point  à 
Toxide  :  il  se  produit  ainsi  une  nouvelle  (piantité  d'éinélicme , 
mais  extrêmement  minime.  La  gelée  est  duc  à  la  silice,  qui, 
se  dissolvant  d'cibord ,  redevient  libre  par  révanoration  de  la 
liqueur,  et  y  reste  en  suspension.  Quant  à  la  couleur,  e.le  pro- 
vient d  un  peu  de  tartrate  de  fer.  Enfin,  si  l'on  trouve  du  tar- 
trate  de  chaux  sur  les  cristaux  d'émétique,  c'est  que  ce  sel  cal- 
caire, séparé  delà  crème  détartre  j)ar  le  protoxide  d'antimoiue, 
est  insomble  dans  l'eau  froide,  et  au  contraire  sensiblement 
soluble  dans  l'eau  chaude. 

Quoi  (|u'il  en  soit,  il  faut  procéder  à  l'opération  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  prend  Tx)  parlics  île  crème  de  tartre  et  loo 
de  verre  d'antimoine,  tous  deux  réduits  en  poudre  fine;  on  les 
met  avec  1200  parties  d'eau  dans  un  vase  de  verre,  de  terre  ou 
de  porcelaine,  et  on  fait  bouillir  la  liqueur  pendant  une  demi- 
heure  ,  en  la  remuant  presque  continuellement;  on  la  filtre  et 
on  la  fait  ('vajxirer  juscpi'a  siccité,  pour  rassembler  la  silice 
et  en  détruire  l'état  }j;('latincux.  Ensuite  on  traite  le  r«'>idu  par 
l'eau  chaude;  on  filtre  la  dissolution  de  nouveau,  on  la  con- 
centre et  on  l'abandonne  à  elle-mî^me  :  bientôt  il  s'en  sépare 
des  cristaux  d'émétique.  Lorsqu'il  ne  s'en  produit  plus,  ce 
fiui  a  ordinainnient  lieu  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on 
di'cante  les  eaux-mères;  on  les  concentre  à  plusieurs  reprises 
en  les  laissant  refroidir  chaque  lois,  et  on  relire  ainsi  des 
cristaux  jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  Ceux  qui  proviennent 
des  eaux-mères  sont  toujours  plus  ou  moins  colorés;  quel- 
quefois ceux  qu'on  obliciil  d'abord  le  sont  eux-mêmes  :  on  les 
purifie  par  de  nouvelles  cristallisations  :  le  produit  est  de  i58 
parties  d'éniétiijue,  plus  un  résidu  contenant  de  rémétique 
impur. 

Cette  méthode  de  préparer  l'émétique  exige,  comme  on 
voit,  une  assez,  longue  manipulation.  C'est  pourquoi  il  est  pré- 
férable d'employer  le  procétlt-  recommandé  par  la  i)harniaco- 
pée  de  Dublin,  leijucl  consiste  à  faire  chaulter  100  parties  de 
proto-chlorure  d'antiuioine,  1 10  de  crème  de  tartre  en  poudre 
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très  fine ,  et  900  deau  :  il  est  évident  que ,  dans  ce  cas ,  le 
chlorure  est  dt'composd  par  Teau ,  que  i'oxigèue  de  celle-ci 
fait,  })asser  l'antimoine  à  Télat  de  protoxide,  tandis  que  l'hy- 
drogène en  lait  passer  le  chlore  à  l't'tat  d'acide  chlorhydrique  , 
et  que  c'est  ce  protoxide  qui ,  s'unissaut  à  l'excès  d'acide  de  la 
crème  de  tartre ,  constitue  Tt-métique.  On  obtient  tout  de 
suite  dos  cristaux  très  beaux,  très  purs,  et  en  grande (juantité 5 
les  eaux -mères  évaporées  en  fournissent  elles-mêmes  qui 
sont  très  blancs.  Rien  de  plus  facile  d'ailleurs  que  de  pré- 
parer le  chlorure  en  traitant  le  sulfure  d'antimoine  par  l'acide 
chlorhydrique,  aujuel  on  ajoutera ,  si  l'on  veut,  très  peu  d'a- 
cide azotique. 

L'émétique  est  incolore;  il  cristallise  en  tétraèdres  ou  en 
octaèdres  transparens;  il  rougit  le  tournesol  5  sa  saveur  est 
nauséabonde  :  tout  le  monde  sait  combien  son  action  sur  l'éco- 
nomie animale  est  énergique. 

Exposé  à  Tair,  il  s'eftleurit  peu-à-peu.  L'eau  bouillante  en 
dissout  près  de  la  moitié  de  son  poids,  et  l'eau  froide  la  quin- 
zième partie  du  sien.  Versés  dans  la  dissolution  de  ce  sel  ,  les 
acides  sulfurique,  azotique,  chlorhydrique,  la  troublent;  et 
la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque ,  ou  leurs  carbonates,  en 
précipitent  de  l'oxide  d'antimoine.  Les  eaux  de  baryte ,  de 
strontiane,  de  chaux,  y  forment  non-seulemsnt  un  précipité 
d'oxide  d'antimoine,  comme  les  autres  alcalis,  mais  encore 
un  précipité  de  tartrates  de  ces  bases.  Celui  qu'y  produisent 
les  sulfures  alcalins  n'est  formé  que  de  kermès-,  tandis  que 
celui  qu'y  fait  naître  l'acide  sulfhydrique  contient  tout  à-îa- 
fois  du  kermès  et  de  la  crème  de  tartre.  Les  décoctions  de 
plusieurs  espèces  de  quinquina  et  de  diverses  plantes ,  surtout 
de  celles  qui  sont  astringentes  et  amères,  décomposent  éga- 
lement l'émétique ,  et  toujours  alors  le  précipité  est  formé 
d'oxide  d'antimoine  uni  à  des  matières  végétales  ,  et  de  crème 
de  tartre  :  aussi  les  médecins  se  gardent-ils  d'administrer  ce 
médicament  avec  ces  sortes  de  substances. 

L'on  a  prétendu,  pendant  long-temps  ,  que  l'émétique  va- 
riait dans  sa  composition  ,  même  lorsqu'il  était  préparé  par  le 
même  procédé.  Cette  opinion  était  principalement  admise, 
parce  que  l'émétique  ne  produit  pas  toujours  des  effets  iden- 
tiques sur  le  même  individu.  Mais  ne  sait-on  pas  que  l'action 
d'un  médicament  dépend  non-seulement  de  sa  nature,  mais 
encore  de  l'état  où  se  trouve  le  malade  auquel  il  est  adminis- 
tré? Il  est  certain  que  ce  sel  n'est  jamais  que  du  bi-tartrate 
dépotasse,  dont  l'excès  d'acide  est  saturé  par  l'oxide  d'anti- 
moine; d'où  il  suit  qu'il  peut  tout  au  plus  être  mêlé  avec 
d'autres  corps  :  par  exemple ,  avec  la  crème  de  tartre  si  l'on 
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Il  (  mnlo'u?  pns  assez  «le  verre  (raiillmoiiic,  ou  avec  un  peu  de 
lartral*'  de  1er  et  de  tarlrate  de  chaux  si  l'on  se  conleiile  d'une 
seule  eristallisalion. 

i;enieti(jue  pur  a  pr.ur  formule  (KO,  C'^lï«0'^;-j-(Sb^O% 
(2*H*0*)-(-2H'^(J.  Bien  fpi'il  rougisse  la  teinture  de  tournesol, 
le  rapport  des  (|uantilr.s  troxigènc  de  l'acide  eldcs  bases  fait 
voir  (pie  ee  sel  a  la  (•<Miij)o.siti(»n  des  tarlniles  hi-hasinues. 

Tous  l<^s  sels  d'auliiuoine  «'lant  puigalils  et  «'inétinucs,  la 
vertu  do  l'énnéticpie  réside  sans  doute  tlans  le  tarlrate  d'auti- 
moijie  qu'il  contient. 

Tartrafe  de  potasse  et  de  fer, 

1991.  Ce  sel  s'obtient  en  faisajit  bouillir  de  Tcau  sur  un 
nu-lange  de  parties  égales  de  limaille  de  fer  et  de  crème  de 
fartrc,  filtrant  la  li([U(.'ur  et  la  concentrant  par  révaporalionj' 
il  cristallise  en  petites  aiguilles;  sa  couleur  est  verdàtre,  et  sai 
saveur  très  styplique. 

Sa  dissolution  n'est  troublée  ni  par  la  potasse ,  ni  par  la 
soude,  ni  par  rammonîucjue ,  ni  par  ces  bases  unies  à  l'acide 
carboni(pic;  elle  l'est,  au  conlraire,  par  l'acide  sulfhydri- 
(Uie,  d'où  résultent  de  l'eau,  du  sulfure  de  fer  insoluble,  et 
«m  bi-tartrate  de  potasse. 

D'après  ce  qui  précède,  le  tartre  martial  soluble  ,  le  tartre 
cbalyhé,  la  teinture  de  M.irs  de  Ludovic  ^  la  teinture  de  Mars 
tartarisée  ,  et  les  boules  de  Nancy ^  ne  sont  autre  chose  que  des 
combinaisons  de  tartrate  de  potasse  et  de  tartrate  de  fer. 
(  Voy.  le  Codex,  ) 

ARTICLE  II. 

Acide  paratartrique. 

199?..  L'acide  paratartrique,  connu  d'abord  sous  le  nom 
d'acide  racémique,  fut  signalé  par  John,  en  1819,  comme  dis- 
tinct de  tous  ceux  (jui  étaient  connus  {^Dictionnaire  de  c/timie, 
t.  IV,  p.  i?.5);  mais  ee  ne  fut  qu'en  1829  (ju'il  a  été  admis  au 
i-ang  des  acides  nouveaux  ,  d'après  luic  annoncf.'  de  M.  day- 
Lussar,  d'une  part,  et  d'après  des  expc'riences  deM.  Walehner 
de  l'autre  {/fnn.  de  C/i.et de Phys.,  xxxiii,  4^y.  — Manuel  de 
chimie  l/iéon'fjnedc  L.  Cimclin,  3°édit.,  t.  11,  p.  53. 

Il  ne  s'est  encore  reneontn'  que  dans  (pieUiues  vins,  et  sur- 
tont  dans  ceux  des  Vosges,  à  l'état  de  bi-paratartrate  de  po- 
tasse. 

Pour  l'obtenir,  on  sature  par  le  carbonate  de  soude  le  tar- 
tre (jue  donnent  ces  sortes  do  vins,  et  l'on  fait  cristalliser  la 
dissolution  saline.  Le  double  lurlrale  de  soude  et  de  [Kjtasse 
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cristallise  on  grande  partie.  Le  paratartrate  double  reste  au 
contraire  dans  Tcau-mère.  Après  avoir  décolore  celle-ci  par  le 
charbon  animal,  on  la  précipite  par  Tacétate  de  plomb,  et 
l'on  décompose  le  précipité  par  le  gaz  sulfhydriquc  (igSS).  La 
liqueur  filuée  renferme  tout  à-la-fois  de  l'acide  tarlrique  et  de 
l'acide  paralartrlque. 

Celui-ci  cristallisantavec  facilité,  tandis  que  l'autre  se  prend 
d'abord  sous  forme  de  sirop,  il  est  facile  de  les  séparer  et  de 
purifier  au  besoin  l'acide  paratartrique  par  une  nouvelle  cris- 
tallisation. 

L'acide  paratartrique  affecte  la  forme  de  grands  rhombes 
obliques,  diaphanes,  qui  sont  toujours  hydratés.  Il  est  sans 
odeur,  et  sa  saveur  est  aussi  forte  que  celle  de  l'acide  tartri- 
que.  Soumis  à  l'action  du  feu,  il  enlre  facilement  en  fusion, 
jaunit,  puis  se  décompose,  donne  un  liquide  épais  chargé  de 
beaucoup  d'acide  pyio-tarlrique,  mais  très  peu  d'huile  empi- 
reumatique  et  un  faible  résidu  de  charbon. 

Il  exige  pour  se  dissoudre  près  de  6  fois  son  poids  d'eau  à 
i5°  et  une  quantité  bien  plus  grande  d'alcool. 

Sa  composition  et  sa  capacité  de  saturation  sont  absolument 
les  mêmes  que  celles  de  l'acide  tartrique. 

Sa  formule  est  donc  C'H^O*. 

Il  n'existe  point  à  l'état  anhydre,  et  ses  cristaux  sont  re- 
présentés par  C^H'0^-[-H^O-.  Par  la  dessiccation  à  une  tem- 
pérature modérée,  ils  ])erdcnt  la  {-  de  leur  eau  et  deviennent 
C^H^O^-f-H-O.  (Berzelius,  Ann.  de  Ch.  et  de  Phys.,  xlvi,  128.) 

Paratartrates. 

1993.  Les  paratartrates  ont  la  même  saveur  que  celle  des 
tartrates  coirespondans;  ils  donnent  les  mêmes  produits,  lors- 
qu'on les  décompose  par  le  feu  •■,  ils  renferment  le  plus  ordi- 
nairement le  même  nombre  d'atomes  d'eau  ;  mais  ils  diffè- 
rent des  tartratcs  par  leurs  formes  cristallines  et  leur  degré  de 
solubilité. 

Les  paratartrates  neutres  de  potasse,  de  soude,  de  soude  et  de 
potasse,d'ammoniaque,deperoxidedefer,  deprotoxided'étain, 
de  protoxide  d'antimoine  et  de  potasse,  sont  solubles.  Ceux  de 
baryte,  de  strontiane,  de  magnésie,  de  manganèse,  de  zinc, 
de  protoxide  de  fer,  de  bi-oxldc  de  cuivre,  de  protoxide  de 
mercure,  d'argent,  sont  insolubles,  ou  du  moins  très  peu  so- 
lubles ;  les  bi-paratartrates  de  potasse,  de  soude  et  d'am- 
moniaque exigent  également  beaucoup  d'eau  pour  se  dis- 
soudre. 

Le  paratartrate  de  chaux  fournit  un  excellent  moyen  pour 
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«liNlinj^u  r  l  .11  i<l«'  j).iratai(ri(|iir  «le  l'icidc  l.irliicjuc.  llii  cflTil  , 
le  naralartralf  ilissoiis  d.iiis  laiidc  chlorliy liujuf  li"<^s  ('(«Mulii 
se  prrtipitr  tout  de  suite,  ou  ni  peu  de  Uiiips,  par  Taddlliou 
de  l'amiuoiiiacjuc,  tandis  que  la  di.ssoluliou  du  larliale  cal- 
caire dans  cet  acide,  soumise  à  la  nn^me  éprouve,  reste  trans- 
parente; ee  n'est  cju'au  bout  de  (pielijucs  iieures  tju'clle  laisse 
déposer  de  petits  cristaux  hrillans  et  diaphanes  sur  les  pa- 
rois du  verre.  D'ailleurs  l'acide  par.ilartriijuc  trouble  au  bout 
de  quelque  temps  la  dis-^olulion  de  sulfate  calcaire,  propriété 
nue  ne  possède  point  l'acide  tarlrique.  (^Ann.  de  ClUin.  et  de 
Phys.,  t.  iLVi,  p.  128.) 

ARTICLE  III. 

Acide  pyro-tartriquc . 

I994«   Cet  acide  a  été  découvert  par  Rose. 

Il  est  blanc,  iiuulore,  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
d'une  saveur  iortemeiit  acide ,  et  comparable ,  sous  ce  rap- 
port ,  à  celle  de  l'acide  tartrique  lui-même. 

Il  entre  en  fusion  vers  100",  et  en  ébullition  à  environ  188°. 
Il  est  dillieile  de  le  volatiliser  entièrement  sans  en  décomposer 
une  petite  quantité. 

L'acide  pyro- tartrique  en  dissolution  concentrée  ne  trouble 
pas  les  eaux  de  chaux  ,  de  baryte,  cl  de  stroutiane,les  dissolu- 
tions salines  de  mercure  au  maximum  ou  au  minimum,  de 
sulfate  de  peroxlde  de  fer,  de  sulfate  de  zinc,  de  manga- 
nèse et  de  cuivre,  d'acétate  neutre  de  plomb;  mais  uni  à  la 
potasse  ou  à  la  soude,  il  forme,  i°avec  le  sulfite  de  peroxide 
de  fer  un  précipité  jaune-chamois,  soluble  dans  environ  200 
fois  son  poids  d'eau-,  2"  avec  le  sulfate  de  cuivre, un  précipité 
vert  qui  exige  cà-peu-près  la  même  (juantité  d'eau  pour  se  dis- 
soudre \  3°  avec  l'a/.otate  de  mercure  un  précipiti'  blanc,  abon- 
dant; 4'^  avec  l'acétate  neutre  de  plomb,  un  pn'cipité  blanc 
floconneux  qui  n'apparaît  qu'au  bout  de  quehjues  heures,  et 
qui  se  compose  de  1  atome'  de  protoxide  et  de  1  atouKî  d'a- 
cide pyro-tarlr:(jue-,  5"  avec  le  sous-acétalc  de  plomb,  un  pré- 
cipité blanc  instantané:  l'acide  pyro-tartrique  seul  le  produit 
également. 

Ces  diviTses  propriétés  le  caractérisent  suffisamment.  Ajou- 
tons d'ailh  urs  (pie  le  pyro-tartrate  neutre  de  potasse  est  très 
soluble  ,  d<'li(pi(\sct  lit ,  et  très  dillicilement  cristallisable;  qu'il 
n'existe  pas  de  bi-pyro-tarlral<'  de  potasse  ,  et  qu'un  excès  d'a- 
cide ne  lait  que  se  mt^lcr  au  sel  nriitrc. 

L'acide  pyro-tartriquc  ne  se  trouve  pns  dans  la  nature.  Il  est 
toujours  le  produit  de  \\\\\,  Pour  l'obtenir,  on  introduit  de 

IV,    Si.xiemr  cdilion.  * 
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Tacide  tartriquc  dans  une  cornue  de  verre  que  Ton  maintient 
à  une  température  de  aSo  à  3oo".  Il  se  dégage  abondamment 
de  Tacidc  carbonique  et  de  l'eau ,  des  gaz  oxide  de  carbone  et 
hydrogène  carboné,  un  peu  d'bullc  empvreumatique  ,  beau- 
coup d'acide  acétique  dans  un  très  grand  état  de  concentra- 
tion ,  et  une  certaine  quantité  d'acido  pyro-tartrique.  La  meil- 
leure manière  d'extraire  ce  dernier  acide  du  liquide  complexe 
dans  lequel  il  se  trouve  dissous ,  consiste  à  distiller  cette  li- 
queur jusqu'à  ce  que  le  résidu  de  lu  cornue  ait  acquis  une 
consistance  sirupeuse;  on  cliange  alors  le  récipient,  on  con- 
tinue la  distillation  presque  jusqu'à  siccité,et  on  expose  le  der- 
nier produit  distillé  à  un  froid  très  vif  ou  à  une  évaporation 
spontanée  sous  la  machine  pneumatique  :  il  s'en  dépose  dans 
les  deux  cas  des  cristaux  irréguliers ,  encore  jaunâtres  et  d'une 
odeur  empyreumatique,que  l'on  purifie  en  les  soumettant  à  la 
presse  entre  plusieurs  doubles  de  papier  Joseph,  les  dissolvant 
ensuite  dans  l'eau ,  traitant  la  dissolution  bouillante  par  un 
peu  de  noir  animal  et  la  faisant  refroidir  :  elle  laisse  précipiter 
peu-à-peu  de  beaux  cristaux  incolores  et  sans  odeur,  d'acide 
pyro-tartrique  pur. 

M.  Pelouze  a  analysé  récemment  l'acide  pyro-tartrique  et 
le  pyro-tartrate  de  plomb ,  et  est  arrivé  à  des  résultats  diffé- 
rens  de  ceux  qui  avaient  été  trouvés. 

L'acide  pyro-tartrique  est  formé  de 

Carbone 46,00 

Hjdrogeoe 5,96 

Oxigène 48,04 

100,000 

nombres  qui  correspondent  à  la  formule  suivante  :  C^°H^O*. 

D'après  l'analyse  du  pyro-tartrate  de  plomb ,  l'acide  pyro- 
tartrique  perd  un  atome  d'eau  par  la  saturation  ,  et  entre  dans 
les  sels  pour  C'^H'^O^  Sa  formule  est  donc  C^^H^O '-J-H-0. 

Il  était  curieux  de  voir  quel  acide  ou  obtiendrait  en  distil- 
lant l'acide  paratartrique  dont  la  composition  est  exactement 
la  même  que  celle  de  l'acide  tartriquej  c'est  ce  que  M.  Pelouze 
a  fait,  et  il  a  reconnu  que  ces  deux  acides  donnent  des  acides  ab- 
solument identiques.  11  a  examiné  cette  question  avec  d'autant 
plus  de  soin  que  les  acides  citrique  et  malique,  qui  sont  iso- 
mériques,  fournissent  à  la  distillation  des  acides  pyrogénés 
entièrement  différens  par  leur  composition  comme  par  leurs 
propriétés.  {Ann.  de  C/dm.  et  de  Phjs.  ) 


ACIDE  crmiQnL  Bt 

AATICLB    ly. 
Âeide  citrique. 

1995.  Historique  ^  elat  naturel.  —  On  sait  depuis  un  temps 
immémorial  que  \c  suc  tic  cilrou  est  aeidc  ;  cependint  Schc^e 
esl  le  premier  eliimisti*  cjui  a  prouvt5  que  l'acide  contenu 
dans  ce  suc  clail  distinct  de  tous  les  autres.  C'est  à  Pa- 
cide  citrique  qu'est  due  l'aciditt'  de  l'orange  et  du  limon.  On  le 
rencontre  mêle  à  l'acide  m  ilique  dans  j>res<|ue  tous  les  fruits 
rouges,  et  surtout  dans  la  groseille  (Tilloy,  Ann.  de  C/ùm.  H 
de  PfiYS.^  t.  XXXIX,  p.  aaa).  D'ailleurs,  il  ne  se  trouve  jamais 
en  combinaison  avec  les  bases  saliikibles,  si  ce  n'est  avec  la 
chaux,  en  |K>lite  quantité. 

Préparation.  —  L'acide  citrique  s'extrait  toujours  des  ci- 
trons. Après  avoir  extrait  le  jus  de  ces  Iruits,  on  le  fait  chauf- 
fer et  on  y  verse  peu-a-^»eu  do  la  craie  rJduito  en  poudre  tine, 
jusqu'à  ce  «jue  la  s<ituration  soit  presque  complète.  Il  en  ré- 
sulte une  vive  elVervesceucu;  et  du  citrate  calcaire.  Celui-ci  étant 
insoluble  se  précipite;  ou  le  recueille  sur  uu  ûltre  et  on  le 
lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  chaude.  Lorsque  l'eau , 
qui  d'abord  pisse  colorée,  cesse  de  l'être,  oa  arrête  les  lava- 
ges et  on  traite  le  citrate  pir  l'acide  sulfurique.  Les  meilleures 
proportions  paraissent  être  une  partie  de  citrate  calcaire  sup- 
pose sec  (i),  et  i  ptarties  d'acide  sulfurique  à  1,1 5  de  i>esaa- 
teur  spt-cifique.  Le  citrate  et  l'acide  doivent  être  mêlés  dans 
une  capsule,  et  leur  réaction  doit  être  favoris<*e  par  l'agitation 
et  la  chaleur.  Dans  cette  ojH'ration,  l'acide  sulfurique  se  com- 
bine avec  la  chaux  et  iorme  un  suifate  peu  soluble,  tandis 
que  l'acide  citrique  rc^le  en  dissolution  avec  un  peu  de  sul- 
late  de  chaux  ,  de  matière  végétale  muciligineuse,  et  l'excès 
d'acide  sulfurique.  Au  bout  denvirou  demi-heure,  eu  sup- 
posant qu'on  opère  sur  4^^  '^  joo  grammes  de  citrate,  on  fil- 
tre, on  lave,  et  ou  réunit  toutes  lus  liqueurs,  que  l'on  con- 
centre jusqu'à  appirition  de  pellicule  cristalline,  et  qu'on 
laisse  ensuite  refroidir.  Par  ce  moyen,  la  majeure  partie  de 
l'acide  citrique  cristallise  dans  l'espace  de  quelques  jours. 
En  concentrant  les  eaux-mères,  on  obtient  de  nouveaux  cris- 
taux. L'excès  d  acide  sulfurique  sert  à  diviser  la  matière  niu- 
cilagineuse  et  à  favoriser  la  cristallisation.  Peut-être  que  l'ad- 
dition d'un  peu  d'acide  azotique,  qui  saus  doute  attaque  et 
acidifie  facilement  cette  matière,  pitxluirait  lui  meilleur  elTet  : 

^i)  Poor  ronoailrr  U  qaaolitc  d'mi    ^«r  le  ritnl*-  «>abeot,oa  (ul  serèer  low 
rartkdece  sd. 

4. 
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il  a,    ilaiis  tous    les   cas,  l'avantage  de  dccolorer  la  liqueur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'acide  ainsi  prepirc  n'est  pas  pur^   il  1 
contient  de  l'acide  sulfurique,  dont  on  le  sépare  dans  les  la- 
boratoires par  un  procédé  absolument  semblable  à  celui  que 
nous  avons  décrit  en  parlant  de  l'acide  oxalique  et  de  sa  pu- 
rification (1935). 

Propriétés.  —  L'acide  citrique  cristallise  en  prismes  rhom- 
boïdaux ,  dont  les  plans  sont  inclinés  entre  eux  sous  des  an- 
gles d'environ  60  et  120°,  et  dont  les  extrémités  sont  termi- 
nées par  quatre  faces  trapézoïdales  qui  embrassent  les  angles 
solides.  Sa  saveur,  qui  est  très  acide  et  même  insupportable 
lorsqu'il  est  concentré,  devient  très  agréable  lorsqu'il  est 
étendu  d'eau.    Il  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol. 

Distillé  en  vaisseau  clos,  il  commence  par  se  fondre  dans  son 
eau  de  cristallisation,  en  laisse  dégager  une  certaine  quantité, 
puis  se  décompose  et  se  transforme,  du  moins  en  partie,  en 
un  nouvel  acidj  qui  se  sublime,  et  que  nous  décrirons  sous 
le  nom  A'' acide  pyro-c/'triçue  (^iggy).  Exposé  à  l'air,  il  n'éprouve 
aucune  altération;  cbaufFé  avec  le  contact  de  ce  fluide,  il  se 
fond,  se  boursoufle,  exhale  une  vapeur  acre,  et  ne  laisse  au- 
cun résidu.  y5  parties  d'eau  à  18^  dissolvent  100  parties  d'a- 
cide citrique;  l'eau  bouillante  en  dissout  moitié  de  plus,  et 
l'alcool  bien  moins.  La  dissolution  aqueuse  d'acide  citrique, 
à  moins  qu'elle  ne  soit  concentrée,  finit  par  se  décomposer, 
même  dans  des  vaisseaux  fermés ,  et  se  couvre  de  moisis- 
sure. 

Lorsqu'on  verse  peu-à-peu  cet  acide  dans  les  eaux  de  baryte, 
de  stronliane,  il  en  reisulte  un  précipité  qui  disparaît  dans  un 
excès  d'acide  :  il  trouble  aussi  l'eau  de  chaux  -,  mais  pour  cela 
il  faut  l'employer  en  cristaux,  et  faire  en  sorte  que  la  chaux 
soit  prédominante.  Un  excès  d'acide  dissout  le  citrate  cal- 
caire, comme  les  citrates  de  baryte  et  de  strontiane.  Il  trouble 
également  l'acétate  de  plomb;  il  ne  trouble  point,  au  con- 
traire, l'azotate  de  plomb,  l'azotate  de  mercure.  Traité  par 
l'acide  azotique  à  chaud ,  il  finit  par  passer  à  l'état  d'acide 
oxalique  (ig3i). 

L'acide  citrique  chauffe  avec  de  l'acide  sulfurique  est  trans- 
formé en  acide  acétique  et  en  gaz  oxide  de  carbone;  telle  est  3 
du  moins  la  décomposition  qu'il  éprouve  quand  on  fait  chauf-f 
fer  un  de  ses  sels  avec  de  l'acide  sulfurique.  (Liébig.) 

La  potasse  le  décompose  à  la  température  d'environ  200*'.  Ilj 
se  produit  de  l'acide  oxalique.  (Gay-Lussac.) 

Composition.  —  Cet   acide,  à  l'état  anhydre,  est  formé  de' 
41,40  de  carbone,  do  54;9f)  d'oxigène,  de  3,64  d'hydrogène. 

Or,  comme  les  analyses  de  divers  citrates   offrent  des  ano-i 
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malles  frappantes,  il  est  (iliruilc  (rassi^iier  exactement  la  for- 
mule atoinujue  «lu  nombre  proportionnel  de  l'aeiile  citrique. 
Cependant ,  nous  adopterons  avec  M.  Berzeliu.sC^M*0%  parce 
que  cette  quantili-  n(onu(jue  unie  à  i  atonie  «le  soude  donne 
un  citrate  dont  la  neutr.ilili'  paraît  bien  constatée.  (  Voir,  à  ce 
sujet,  les  observations  de  .M.Sl.  litrzelius  et  Liébig,  yinn.  de 
Chiin.  et  de  P/tys.,  t.  m,  p.  4'-*-4-) 

Dans  celte  hypothèse,  les  cristaux  obtenus  à  froid  seront  re- 
présentés par  la  formule  3C*'ll^O^-j-4H"t);  ceux  qui  sont  ob- 
tenus à  chaud  auront  pour  expression  C^H^O^-f-lI^O  :  dans 
tous  les  cas,  les  premiers,  desséchés  à  une  température  de  3o  à 
4o",  perdent  la  7  de  leur  eau;  les  seconds,  au  contraire, 
comme  l'a  remarqué  Gmelin,  n'en  perdent  point  à  ioo°,  et 
lorsqu'on  les  soumet  à  une  température  un  peu  plus  élevée, 
ils  se  fondent  en  un  liquide  limpide  :  leur  poids  ne  diminue 
pas,  et  après  le  refroidissement  ils  se  trouvent  changés  en  une 
masse  dure  parfaitement  transparente. 

Usages.  —  Sous  forme  de  cristaux,  l'acide  citrique  n'est 
employé  que  pour  faire  des  limonades.  A  cet  effet,  on  le 
broie  avec  la  (piantlté  de  sucre  convenable,  et  on  aromatise 
le  tout  avec  un  peu  d'essence  de  citron  :  pour  se  servir  de 
cette  limonade,  qu'on  appelle  limonade  src/ie,  et  qu'on  cou- 
serve  dans  un  flacon  bien  bouché,  il  suflit  de  la  dissoudre 
dans  l'eau. 

A  r<'lat  de  jus  de  citron,  on  l'emploie  non-seulement  pour 
préparer  des  limonades,  mais  encore  en  teinture. 

Citrates. 

1996.  Propriétés.  —  Tous  les  citrates,  exposés  au  feu,  se 
déeonq)osent ,  et  donnent  des  produits  scnd)lablcs  à  ceux  dont 
nous  avons  parlé  dans  nos  généralités  sur  les  sels  végétaux. 

Il  en  est  cependant  deux  ,  le  citrate  de  soude  et  le  citrate  de 
baryte,  ipii  d'après  M.  Berzellus  olfrent  une  j)articularité  re- 
niai-quable  :  c'est  qu'à  une  certaine  température  ils  perdent 
pour  eh.Kpie  atome  de  sel  \  d'atome  d'eau  de  plus  qu'ils  ncn 
contiennent  réellement;  (ju'ils  ne  brunissent  ni  ne  donnent 
de  vapeurs empyreumatiques,  et  que,  traités  ensuite  par  l'eau, 
ils  reproduisent  toute  la  quantité  de  sel  primitive.  (^Ann.  de 
Chim.  et  de  P/tys.,  t.  l.ii  ,  p.  4^-70 

Les  citrates  dr  jiotassc,  ib;  soude,  d'ammoniaque,  de  stron- 
tlanc,  de  glucine,  de  vanadium,  de  1er,  sont  solubles  dans 
l'eau,  et  ydus  ou  moins  facilement  cristallisables.  Ceux  de 
baryte,  de  chaux,  de  mat;né.sie,  d'alumine,  d'ytiria,  de  cad- 
mium ,  de  nlek'jl  ,  d'uranc.  de  [)lomlK  de  nicn.un  ,  d'arj^t  iil. 
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sont  insolubles  ou  très  peu  solubles  ;  mais  ils  se  dissolvent  plus 
ou  moins  dans  un  excès  d'acide  citrique  ou  dans  tout  autre 
acide  capable  de  lornier  avec  leurs  bases  des  sels  solubles.  L'ac- 
tion de  l'eau  sur  les  autres  est  inconnue. 

11  paraît  que  la  cbaux ,  la  baryte,  la  slrontiane,  sont  les 
trois  bases  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  s'un  r  avec  l'acide 
citiiquc,  par  l'intermède  de  l'eau  :  viennent  ensuite  la  lithine, 
la  potasse  et  la  soude,  puis  Tanmioniaque  et  la  magnésie,  etc. 

f.lat  naturel ,  préparation ,  composition.  —  Ou  ne  trouve 
aucun  citrate  dans  la  nature,  si  ce  n'est  le  citrate  de  cbaux,  en 
petite  quantité,  dans  la  plupart  des  fruits  qui  contiennent  de 
l'acide  citrique. 

Tous  les  citrates  solubles  se  font  directement ,  c'est-à-dire, 
en  traitant  les  oxidcs  ou  les  carbonates  par  l'acide  citrique. 
Ceux  qui  sont  insolubles  peuvent  s'obtenir  par  la  voie  des 
doubles  décompositions. 

Mais  la  propriété  qu'ils  ont  de  se  transformer  facilement 
en  divers  sels  acides  et  basiques,  fait  qu'il  est  presque  impossi- 
ble de  les  avoir  dans  un  état  constant  de  saturation.  De  là  de 
grandes  difticultés  pour  déterminer  la  composition  des  citra- 
tes neutres,  et  j-ar  conséquent  le  poids  atomique  de  l'acide 
citrique.  Toutefois,  si ,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, on  ne  consulte  que  la  neutralisation  de  la  soude  par  l'a- 
cide citrique,  on  trouvera  que  les  citrates  devront  être  composés 
d'une  quantité  atomique  d'acide  C^H'O*  et  d'une  quantité  de 
base  renfermant  i  atome  d'oxigène-,  d'où  il  suit  que  la  quan- 
tité d'oxigènede  l'oxide  sera  à  celle  de  l'acide  comme  i  est  à  4> 
et  à  celle  de  l'acide  même  comme  i  est  à  7,307. 

ARTICLE    V. 

Acide  pjro-citrique. 

1997.  L'acide  citrique  soumis  à  une  distillation  ménagée  se 
décompose,  donne  beaucoup  d'eau,  d'acide  earboni(jue,  quel- 
ques traces  de  matières  empyreumatlques  ,  un  léger  résidu  de 
charbon,  et  une  quantité  considérable  d'un  acide  particulier, 
volatil,  auquel  M.  Lassaigne,  qui  Ta  découvert,  a  donné  le 
nom  d'acide  pyro-citrique.  En  exposant  à  une  basse  tempéra- 
ture le  produit  liquide  qui  provient  de  celle  distillation,  le 
nouvel  acide  se  d<'pose  sous  forme  de  beaux  cristaux ,  blancs, 
de  telle  sorte  que  pour  les  purifier  complètement  il  suflit  en- 
suite de  les  comprimer  entre  plusieurs  doubles  de  papier  jo- 
sepli,  de  les  redissoudre  dans  l'eau,  de  faire  bouillir  la  dissolu- 
tion avec  un  peu  de  noir  animal,  de  la  filtrer,  de  la  concentrer 
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Cl  de  la  laisser  refroitlir.  L'ucide  }>arfaitcmcnt  pur  reprend  sa 
prcmlire  forme  cristalline. 

Il  est  d'une  blaiidicur  éclatante,  sans  odeur;  sa  saveur  est 
assez  forte;  sa  soluLililé  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  très 
grande. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur  ,  il  fond  et  donne  un  liquide 
incolore,  d'une  transparence  parfaite, aflectanl  quelques-unes 
des  propriétés  des  luiiKs  volatiles,  comme  par  exemple  de  se 
di\is(r  dans  l'eau  en  goultrs  transparentes,  de  se  dissoudre 
dans  l'alcool  et  d'en  être  précipité  par  l'eau  en  produisant  un 
liquide  laiteux  imitant  une  émulsion.  Peu-à-peu  ces  gouttes 
d'apparence  tout-à-fait  oléagineuse,  ainsi  qucl'émulsion,  dis- 
paraissent dans  l'eau,  et  la  dissolution  ressemble  alors  à  celle 
des  autres  acides. 

A  une  tempér.iture  assez  élevée,  mais  qui  n'a  pas  été  dé- 
terminée, l'acide  pyro-citrique  entre  en  ébullition,  produit 
des  vapeurs  très  irritantes  qui  se  condensent  sous  forme  d'un 
li(piide  incolore,  lequel  se  prend  après  quelques  heures  et 
queUjuefois  instantanément,  eu  une  masse  cristalline.  Quel- 
ques précautions  que  l'on  prenne,  il  laisse  toujours  un  léger 
résidu,  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  que  son  point  de  décom- 
position est  très  rapproché  de  celui  de  son  ébullition. 

L'acide  pyro-citrique  ne  précipite  pas  les  eaux  de  chaux, 
de  baryte  et  de  strontianc. 

Les  pyro-citrates  n'ont  pas  été  étudiés  jusqu'ici. 

JNL  Dumas  a  fait  l'analyse  du  pyro-citrate  de  plomb,  et  eu  a 
déduit  la  composition  suivante  pour  l'acide  pyro-citrique  : 

Cart)one 54,07 

Hyilrogèoe 3,53 

Oxigèue .      4?, 40 

100,00 

Cette  composition  correspond  à  la  formule  C*H*0^  qui  re- 
présente une  proportion  d'acide  pyro- ci  trique. 

ARTICLE    VI. 

ji  cille  malt  que. 

1998.  Cet  acide,  découvert  en  1785  par  Schéele ,  se  ren- 
contre dans  presque  tous  les  fruits  ,  surtout  dans  les  pommes, 
les  prunes,  les  prunelles,  les  baies  de  sorbier,  d'épine-vinette, 
de  sureau  noir.  Fourcroy  en  admet  l'existence  dans  le  pollen 
dudatlicr  dEi;ypte;  Adet,  dans  le  suc  del'ananas-,  Hoflhiaun, 
dans  Wigiive  aintricnim.  ^L  Vauqueliu  l'a  trouvé  mêlé  aux 
acides  tarlricjue  et  citricjue  dans  la  pulpe  de  tamarin,  à  l'acide 
oxalique  dans  les  pois  chiches,  et  formant  avec  la  chaux  un 
malatc  acide  dans  le  suc  du  senipervivuutectorum.  Enfin  c'est 
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à  cel  acide  et  à  l'acide  citrique  que  les  groseilles,  les  fram- 
boises, et  eu  général  les  fruits  rouçcs,  doivent  lcursa\eur  aigre. 

Pendant  long-temps,  Tacide  malique  ne  put  être  obtenu  à 
l'état  de  pureté  :  ses  propriétés  étaient  donc  mal  connues. 
C'est  par  suite  d'un  travail  fait  par  M.  Donovan  qu'il  ne  reste 
presque  plus  rien  à  désirer  à  cet  égard.  M.  Donovan  crut  re- 
connaître en  i8i5  un  acide  particulier  dans  les  baies  du  sor- 
bier; bientôt  après,  M.  Braconnot  et  M.  Vauquelin  publièrent 
des  expériences  à  l'appui  des  assertions  de  ce  chimiste  :  de  là 
l'acide  sorbique ,  dont  l'existence  paraissait  assez  bien  con- 
statée. Mais  M.  Labillardière  et  M.  Braconnot  lui-même,  étant 
parvenus  à  prouver,  chacun  de  son  côté,  par  de  nouvelles 
recheicbes  qui  datent  de  1818,  que  l'acide  du  sorbier  ne  dif- 
férait en  rien  de  l'acide  mali(jue  purifié,  il  en  est  résulté  que 
l'histoire  de  l'acide  sorbique  assez  bien  faite  est  devenue  celle 
de  l'acide  malique.  Ces  deux  acides  n'en  forment  plus  qu'un , 
et  tout  ce  qui  a  été  dit  de  l'acide  sorbique  doit  s'appliquer  à 
l'acide  malique. 

D'une  autre  part,  il  fut  au  contraire  démontré  par  MM.  Vo- 
gel,  Tromsdorîr  et  Guérin,  que  l'acide  malique  avait  été  coii- 
foudu  à  tort  avec  l'acide  qui  se  produit  en  traitant  le  sucre  par 
trois  fois  son  poids  d'acide  azotique  à  aS",  et  que  celui-ci  au- 
quel M.  Guérin  a  donné  le  nom  d'acide  oxalhjdrique ,  devait 
être  regardé  comme  un  acide  distinct. 

Préparation.  —  C'est  des  fruits  du  sorbier  qu'on  extrait 
l'acide  malique.  Lorsqu'ils  sont  presque  parvenus  à  leur  ma- 
turité, on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre,  et 
on  les  soumet  à  inie  forte  pression;  le  jus  que  l'on  obtient  est 
d'abord  porté  à  l'ébullitiou ,  puis  filtré,  presque  entièrement 
neutralisé  par  le  carbonate  de  soude ,  et  mêlé  avec  un  excès 
d'azotate  de  plomb  en  dissolution.  Il  en  résulte  un  précipité 
abondant,  qui ,  abandonné  à  lui-même  dans  un  lieu  modéré- 
ment chaud,  se  convertit  peu-à-ppu  en  un  grand  nombre  de 
groupes  cristallins  entourés  d'une  matière  floconneuse.  En  la- 
vant le  dépota  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  froide,  et  dé- 
cantant la  liqueur  chaque  fois,  on  enlève  facilement  la  ma- 
tière floconneuse,  tandis  que  les  cristaux  beaucoup  plus  lourds 
se  réunissent  au  fond  du  vase.  Ces  cristaux  sont  du  malate 
de  plomb,  mais  mrlé  à  du  tartrate,  à  de  Valbuminate  (  com- 
posé d'albumine  et  d'oxide  de  plomb  ),  et  jaunis  parla  couleur 
du  sorbier. 

Pour  les  purifier  et  en  rétirer  l'acide,  on  les  soumet  à  l'ébul- 
litiou avec  un  petit  excès  d'acide  sulfuriquc  étendu  dans  une 
capsule  en  porcelaine  jusqu'à  ce  qu'ils  perdent  leur  état  grenu. 
Alors  sur  la  masse  qui  se  forme,  et  qui  contient  du  sulfate  de 
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i»ioiiil>,  lie  racitlc  sulfuri(juc  libre,  tle  racide  inaliquc ,  de  la 
matière  (oloninlc,  de  ralhumiiie  ,  de  l'acide  tarlritjuc  et  peut- 
être  de  l'acide  citrique,  on  ajoute  peu-à-peu  du  sulfure  de 
barinni  dissous,  et  ou  cesse  d'en  ajouter  lorscjue  la  litjueur  se 
trouve  contenir  un  peu  de  baryte,  ou  qu'elle  prtÇcipite  par  l'a- 
cide sulfuriijue. 

Par  ce  moyen  ,  on  transforme  le  sulfate  de  plomb  en  sul- 
fate de  baryte  et  en  sulfure  de  plomb.  La  licjueur  très 
acide  se  décolore  et  s'éclaircit  prestjue  tout-à-coup,  elTet  qui 
paraît  être  dû  au  plondj  sulfuré.  Quoi  (ju'il  en  soit ,  on  la  filtre 
et  on  la  fait  bouillir  avec  un  excès  de  carbonate  de  baryte.  L'acide 
tartri([ue  se  dépose  sous  forme  de  tartrate,  et  l'acide  citrique 
s'il  en  existe,  sous  celle  de  citrate.  L'albumine  se  trouve  éga- 
lement séparée.  Quant  à  l'acide  maliijue,  il  rest(î  dissous  à 
l'état  de  malate  acide  que  le  carbonate  de  baryte  ne  parvient 
point  a  saturer;  c  est  pour  cela  même  (|u  on  lait  usage  de 
ce  sel.  Par  conséquent ,  après  une  nouvelle  fdlration ,  il  suffira 
de  précii)iler  la  baryte  par  une  quantité  proportionnelle  d'a- 
cide suWurique  étendu  pour  avoir  l'acide  maliquc  pur,  et 
de  concentrer  convenablement  la  liqueur  pour  l'obtenir  en 
cristaux. 

Propriétt'S.  —  L'acide  malique,  amené  par  l'évaporatlon  à 
une  consisl.mce  sirupeuse  ,  cristallise  en  mamelons.  Il  est 
blanc,  inodore  \  sa  saveur,  qui  est  très  forte,  ressemble  à  celle 
des  acides  citrique  et  tartrique.  Sa  densité  est  plus  grande  que 
celle  de  l'eau. 

Exposé  à  l'air ,  il  ne  tarde  pas  à  attirer  l'humidité  et  à  se  ré- 
soudre en  liqueur  :  il  est  donc  di'llcpieseent  :  aussi  est-il  très 
solublc  dans  l'eau  et  même  dans  l'alcool.  Soumis  à  l'action  du 
feu  dans  une  cornue,  il  entre  en  fusion,  laisse  dégager  une 
partie  de  l'eau  qu'il  contient,  se  décompose  en  donnant  lieu 
à  un  petit  résidu  de  cbarbon  et  à  deux  acides  isomères  qui  se 
vaporisent  et  se  condensent,  l'un  à  l'état  liquide,  cl  l'autre 
sous  forme  tl'aii^uillcs  blanches. 

Par  l'acide  azotique,  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  est  prompte- 
iiient  converti  en  acide  oxalique.  L'acide  sulfuriquc  agit  sur 
lacide  nialitjue,  lors(ju'on  le  chaufTe  avec  les  malatcs ,  de  la 
même  manière,  que  sur  l'acide  des  citrates  (p.  Sa  de  ce  vol.). 

Il  ne  trouble  al  la  dissolution  de  l'azotate  de  plomb, ni  celle 
de  l'azotate  d'argent,  ni  l'eau  de  chaux,  ni  l'eau  de  baryte  ; 
mais  il  précipite  la  dissolution  d'azotate  de  protoxide  de  mer- 
cure. 

Composition.  —  L'acide  mali(juc  est  isom('riquc  avec  l'acide 
citrique.  Anhydre,  il  est  composé  suivant  M.  Liébig  {Ann,  de 
Ch.  et  de  PItys. ,  LU,  438): 
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do  Carbone 4 1,84 

Hydrogène 3,42 

Oxigénc 54,74 

100,00 

Ce  qui,  d'après  la  composition  des  malatcs  neutres,  donne 
pour  formule  du  nombre  proportionnel  C^H^O*. 

Quaut  à  Tacide  malique  cristallisé ,  M.  Pelouze  a  trouvé 
qu'il  était  représenté  par  OH^O*  -f  ^^^^' 

,   Maintes. 

J999.  Tous  les  malales,  en  se  décomposant  par  le  feu,  se 
boui'souflent,  et  donnent  des  produits  analogues  à  ceux  qui 
provieiment  de  la  décomposition  des  autres  sels  végétaux 
(iq33).  La  plupart  se  dissolvent  dans  l'eau  et  peuvent  s'unir 
à  un  excès  d'acide.  Cet  excès  d'acide  les  rend  solubles  lors- 
qu'ils ne  le  sont  pas  ,  ou  augmente  leur  solubilité  lorsqu'ils  ne 
le  sont  que  peu ,  et  la  diminue  ,  au  contraire  ,  lorsqu'ils  pos- 
sèdent cette  propriété  à  un  baut  degré. 

Probablement  que  les  bases  salifiables  alcalines  enlèvent  l'a- 
cide malique  à  toutes  les  autres,  et  que  les  malatcs  ,  dans  leur 
contact  avec  les  différens  sels  ,  se  comportent,  comme  nous 
l'avons  dit,  d'une  manièxe  générale  (i3io). 

Aucun  malate  ne  se  trouve  dans  la  nature,  si  ce  n'est  celui 
de  cbaux  à  l'état  de  malate  acide. 

Préparation.  — Les  malatcs  se  préparent  directement,  c'est- 
à-dire  ,  en  combinant  l'acide  avec  les  oxides  :  quelques-uns 
seulement  s'obtiennent  par  d'autres  procédés.  (  Voyez  ce 
qui  vient  d'être  dit  à  ce  sujet  en  traitant  de  Yacide  ma- 
lique. ) 

Composition.  —  Les  malates  neutres  sont  composés  de  telle 
manière  que  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide  est  à  la  quantité 
d'oxigène  de  l'acide  comme  i  :  4  et  à  la  quantité  d'acide  lui- 
même  comme  i  à  7,  27  (Liébig).  Les  malales  acides  sem- 
blent toujoui-s  contenir  2  fois  autant  d'acide  que  les  malates 
neutres. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  examiner  en  détail  tous  les  ma- 
lates. Nous  dirons  seulement  que  l'acide  malique  s'unit  à  toutes 
les  bases ,  et  forme ,  savoir  : 

Avec  la  soude,  la  potasse  et  l'ammoniaque  ,  des  sels  qui ,  à 
l'état  neutre,  sont  très  solubles,  incristalllsables  ,  et  qui,  à 
l'étal  acide ,  ont  la  propriété  de  cristalliser.  La  facilité  avec 
laquelle  cristallise  le  bi-malate  d'ammoniaque ,  est  même  si 
grande  que  l'on  peut  obtenir  ce  sel  pur  à  l'aide  de  plusieurs 
cristallisations  successives ,  eu  se  servant  directement,  pour  le 
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prcparer,  du  jus  tics  baies  d«;  sorbier  cl  de  rammoniaque  li- 
(juide  ; 

Avr(  la  baiyle,  un  sil  neutre,  insolnbb;  <I.in.s  Tcau,  iaaluî- 
ral)U' à  l'air,  et  un  >ur-nial.tl('  in<'n'>lalli>alilr' • 

Avec  la  chaux  ,  i"  un  sel  neutre  ,  soluble  dans  147  par- 
ties d'eau  à  la"  et  dans  65  d'eau  bouillante,  dont  la  saveur 
resseinbli'  beaucoup  à  celle  du  salpêtre;  2"  un  bi-raalate 
qui  se  dissout  <lans  5o  parties  d'eau  à  la",  (jui  produit 
avec  l'annuoiiiaipie  un  sel  double,  et  qui  cristallise  en  pris- 
mes à  six  faces  ,  dont  deux  plus  larges,  oj)posées  et  terminées 
par  un  sommet  eu  biseau*,  S"  un  sous-sel  insoluble  et  pulvé- 
rulent; 

Avec  la  magnésie,  un  sel  neulie  en  cristaux  réguliers,  e/flo- 
rescens  ,  solubles  dans  28  parties  d'eau  à  i5  degrés,  et  uu  sel 
acide  très  soluble  ; 

Avec  l'alumine,  un  sel  iucristallisable  qui ,  par  l'évapora- 
tion,  se  prend  eu  masse  transj)arente,  gonuueuse,  inaltérêd)le 
à  l'air,  et  d'où  l'alumine  u'est  précipitée  ni  par  la  potasse  ni 
par  rammonia(|ue  j 

Avec  le  proloxide  de  manganèse,  un  sel  neutre,  soluble, 
ineristallisable  ,  et  un  sel  acide  moins  soluble,  dont  les  cris- 
taux transparens  se  réunissent  en  groupes  arrondis  et  d'une 
légère  teinte  rosée.  C'est  en  versant  de  l'acide  malique  sur 
le  carbonate  de  manganèse  qu'on  prépare  ces  sels; 

Avec  le  proloxide  de  fer  ,  un  sel  neutre  et  un  sel  acide 
cpii  se  prennent,  par  l'évaporatioîi ,  en  masses  brunes ,  gom- 
meuses  ,  inaltérables  à  l'air,  et  qui 'peuveut  être  faits  en  ver- 
sant de  l'acide   nialicjue  sur  le  1er  métallique  ou  proloxide. 

Avec  les  oxides  d'étain  ,  des  sels  très  solubles  ,  incristallisa- 
bles  ,  déliquescens  ; 

Avec  le  bi-oxide  de  cuivre,  un  sel  très  soluble,  ineristalli- 
sable, inaltérable  à  l'air,  et  un  sur-malale  également  soluble 
et  ineristallisable.  Mêlé  avec  une  dissolution  de  potasse,  celui- 
ci  n'abandonne  qu'une  partie  de  son  oxide  et  forme,  selon 
toute  apparence,  un  sel  double; 

Avec  le  proloxide  de  plond),  uu  sel  neutre  peu  soluble  dans 
l'eau  froide,  très  sensiblement  soluble  dans  l'eau  chaude, 
iristallisahle  en  aiguilles  brillantes,  nacrées,  et  ayant  l'aspect 
de  I  acide  bcn/.oique  sublinit'.  Ce  mal.ite  s'obtient  facilement 
en  versant  de  l'acide  malique  dans  une  dissolution  d'acétate  de 
plond)  ; 

Avec  le  proloxide  de  mercure ,  un  sel  neutre  très  peu  so- 
luble dans  l'eau  et  que  l'on  se  i)rocure  facilement,  en  versant 
de  l'acide  nialicjue  d.ms  une  dissolution  d'azûlate  mercuriel 
proloxide ; 
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Avec  le  bi-oxlde  de  mercure ,  un  sel  neutre  incristallisable, 
d'un  aspect  gommeux,  se  partageant,  dans  son  contact  avec 
l'eau,  en  sous-sel  insoluble  et  en  sel  acide  soluble. 

ARTICLE    VII. 

Acide  maléique. 

2000.  En  examinant  successivement  le  produit  de  la  distil- 
lation de  l'acide  malique,  MM.  Braconnot  et  Lassaigne  y 
avaient  reconnu  successivement,  le  premier,  un  acide  nouveau 
qu'il  appela  acide  pyro^malique^  et  le  second,  un  autre  acide 
également  nouveau  auquel  il  ne  donna  point  de  nom  (  Ann.  de 
Ch.  et  de  P/i.,  viii,  149J — xi,  93  ).  L'étude  de  ces  acides  était 
fort  incomplète.  On  ne  connaissait  ni  leur  composition,  ni  leur 
formation,  ni  leurs  propriétés  les  plus  saillantes.  M.  Pelouze, 
dans  un  mémoire  rempli  d  observations  d'un  haut  intérêt ,  a 
déterminé  tous  ces  points  avec  beaucoup  d'exactitude.  11  a 
trouvé  que  ces  deux  acides  sont  isomériques.  Or  comme  il  a  cru 
devoir  changer  le  nom  d'acide  pyro-malujue  en  celui  ^  acidema- 
léiqiie,  il  a  désigné  l'autre  sous  le  nom  d'acide  para-maléique.  Il 
a  évité  ainsi  la  dénomination  A' acide  para-pyro-malique ,  qui 
eût  été  trop  longue.  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs. ,  lvi  ,  72.  ) 

Propriétés.  —  Uacide  maléique  est  blanc,  inodore,  facile- 
ment cristallisable  en  prismes  qui  ont  pour  base  un  parallélo- 
gramme obliquangle ;  sa  saveur,  d'abord  acide,  est  bientôt 
suivie  d'une  sensation  nauséabonde  très  désagréable. 

L'eau  et  l'alcool  le  dissolvent  très  facilement  et  en  grande 
quantité.  Sa  dissolution  aqueuse  rougit  fortement  le  papier 
bleu  de  tournesol;  l'acide  qu'elle  contient,  au  lieu  de  se  dépo- 
ser dans  l'eau-mèrc,  s'en  sépare  et  grimpe  à  de  grandes  hau- 
teurs le  long  des  parois  des  vases. 

L'acide  maléique  ne  trouble  pas  l'eau  de  chaux-,  il  forme 
dans  celle  de  baryte  un  précipité  blanc,  qui  se  change  en  quel- 
ques instans,  en  de  petites  paillelles  cristallines.  Un  excès  d'eau 
de  baryte  ou  d'acide  maléique  redissout  le  précipité,  qui  n'exige 
pas  d'ailleurs  beaucoup  d'eau  pour  disparaître. 

L'acétate  de  plomb  versé  dans  de  l'acide  maléique  très  étendu 
d'eau ,  y  fait  naître  un  dépôt  blanc ,  insoluble  ,  qui  se  change 
après  quelques  minutes ,  en  de  fort  jolies  lames  brillantes , 
d'un  aspect  micacé. 

Quand  les  dissolutions  sont  concentrées  et  le  sel  de  plomb 
en  excès  ,  la  liqueur  se  prend  en  une  masse  blanche,  de  con- 
sistance tremblante ,  ressemblant  à  de  l'empois.  Cette  masse 
conserve  pendant  long-temps  ses  propriétés  physiques-,  mais 
pcu-à-peu,  surtout  par  l'addition  d'une  cerlainequantité  d'eau, 
on  en  voitsortir  des  cristaux  briilans  de  même  nature  que  ceux 
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iiuc  donnent  les  dissolutions  t'UiKlucs,  i-i  (|ul  finissent  par  rem- 
placer la  masse  blanche  tout  entière. 

L'acide  malri(|ue  ne  produit  aucun  iroulde  dans  la  dissolu- 
tion d'argent,  <:e  (jui  \c  (li^tini;ue  d(  l'acide  j);ira-niali'i(|ue.  Les 
maléates  île  potasse,  de  soude,  d'aninioiiia(|iie  sont  très  solu- 
blt  s  et  fai  ilemenl  cristallisables.  Ceux  de  cuivre  cl  de  fer  sont 
moins  soluLles. 

Les  maléates  qui  ont  pour  bascs  les  alcalis  vi.'g('taux  sont  en 
général  bu'M  eri>(allisés  et  tous  sont  solubles, 

Ptcparalion.  —  L'acide  niali'icjue  se  j)réparc  en  exposant 
J'acide  malitpie  à  une  chaleur  de  i8o  à  200°,  dans  une  cornue 
placée  dans  un  bain  d'huile,  à  côté  d'un  thermomètre  qui  doit 
en  accuser  sans  ecssc  la  température.  On  voit  distiller  le  long 
du  col  de  la  cornue  un  liipiide  incolore,  qui  ne  tarde  pas  à  se 
prendre  en  une  masse  crist.tlline  ,  d'un  aspect  brillant.  Si  l'a- 
cide malique  que  l'on  distille  est  pur,  ces  cristaux  le  sont  eux- 
mêmes.  Dans  le  cas  contraire  ,  ils  peuvent  ^-tre  légèrement  co- 
lorés,et  sentir  un  peu  l'empyreume;  il  fautalors  les  redissoudre 
et  filtrer  la  liipieur  bouillante  sur  un  peu  de  noir  animal.  L'a- 
cide maléique  cristallise  par  le  refroidissement  daus  un  état 
de  pureté  complète. 

Les  cristaux  d'acide  maléiqiic  retirés  d'une  dissolution 
aqueuse  présentent  la  même  composition  que  celle  des  acides 
citrique  et  malique  dans  les  sels.  Ils  sont  formés  de 

Carbone 41,84 

Hydrogène 3,4 1 

Oiigcne 5  i,7.') 

lOU.OO 

composition  qui  correspond  à  la  formule  CJ^WO*  =0^11^0^  -f- 
HO. 

La  saturation  et  une  température  de  iGo  à  i^o"*  font  perdre 
à  l'acide  maléique  i  atome  d'eau  et  le  ramènent  à  la  composi- 
tion et  à  la  formule  suivante  : 

C^ 305,744  49,45 

H- 12,479  2,02 

O* 300,000  48,53 

1   atome  6IK,2^!3  lOÔ.OO 

A&TICLE    VIII. 

y4ci(lc  para-maleique. 

2001.  Quand  on  exp)se  pendant  quelque  temps  l'acide  maléi- 
que hydraté  à  une  tempi'raturc  un  peu  plus  élevée (jue celle  de 
son  point  de  fusion,  qui  a  lieu  vers  i3o'>,  qu'on  le  maintient 
par  exemple  entre  i^o  à  i  oo*^,  on  le  voit  se  transformer  peu- 
à-peu  en  cristaux  blancs,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  l'a- 
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cide  para-maléitpie.  Cette  transformation  est  purement  isomc- 
rique;  elle  s'opère  sans  absorption ,  sans  de'gagement  de  gaz, 
tout  aussi  bien  dans  un  tube  fermé  par  les  deux  bouts  que  dans 
un  vase  ouvert.  A  la  place  d'un  acide  très  soluble  et  très  fusi- 
ble, comme  Tt'tait  Taclde  employé  à  cette  expérience,  on 
trouve  un  nouvel  acide  qui  exige  plus  de  doux  cents  par- 
ties d'eau  pour  se  dissoudre,  un  acide  qu'une  température  de 
plus  de  200"  ne  peut  fondre,  et  qui  jouit  d'ailleurs  d'un  grand 
nombre  d'autres  propriétés  très  caractéristiques. 

Ainsi  obtenu  l'acide  para-maléique  se  présente  sous  la  forme 
de  prismes  lonps,  déli('s  et  striés,  qui  pax'aissent  être  tantôt 
rhomboïdaux,  tantôt  hexaèdres.  Leur  saveur  franchement 
acide  n'a  rien  de  la  savevir  nauséabonde  de  l'acide  maîéique. 

Les  eaux  de  chaux  ,  de  baryte  et  de  strontiane  ne  sont  pas 
troubb'es  par  l'acide  para-maléique.  Il  forme  à  froid,  dans  l'a- 
cétate de  plomb,  une  précipité  qui  ne  cristallise  pas,  comme 
le  fait  si  facilement  le  maléate  de  la  même  base;  à  chaud,  au 
contraire,  le  précipité  se  redissout  à  mesure  qu'il  se  produit 
et  se  dépose  en  cristaux  par  le  refroidissement. 

Mais  de  tous  les  caractères  de  l'acide  para-maléique,  le  plus 
important  est  celui  qu'il  présente  avec  l'azotate  d'argent.  Une 
partie  de  cet  acide  dissoute  dans  plus  de  deux  cent  mille  parties 
d'eau,  forme  avec  ce  sel  un  précipitéblanc  très  visible , malgré  la 
grande  masse  de  liquide  dans  laquelle  il  est  noyé,  et  qu'un 
excès  d'acide  a/.otique  fait  disparaître.  Gel  insolubilité,  quoi- 
que énorme,  est  encore  plus  grande  quand,  au  lieu  de  se  ser- 
vir d'acide  para-maléique  libre,  on  l'emploie  combiné  avec  une 
base.  Elle  est  telle  alors  que  les  liqueurs  filtrées  ne  produisent 
pas  le  plus  léger  nuage  avec  l'acide  chlorhydrique,  et  cepen- 
dant ,  de  tous  les  sels ,  le  plus  insoluble  est  peut-être  le  chlo- 
rure d'argent. 

Les  para-maléates  de  cuivre  et  de  fer  sont  aussi  fort  peuso- 
lubles.  Le  premier  est  d'un  beau  vert ,  le  deuxième  est  jaune- 
chamois  et  se  confond  ,  quant  à  l'aspect ,  avec  le  succinate  de 
peroxidede  fer. 

Le  para-maléate  de  potasse  cristallise  en  lames  prismatiques, 
radiées.  Il  est  très  soluble  ,  ainsi  que  les  para-maléates  de 
soude  et  d'ammoniaque. 

Le  para-maléate  de  plomb  a  exactement  la  même  composi- 
tion et  la  même  qtiantité  d'eau  de  cristallisation  que  le  ma- 
léate de  la  même  base.  Comme  ce  dernier,  il  la  perd  avec 
facilité  et  se  représente  par  la  formule  :  (PbO,C^H'^0'*)-)-3H'^0. 

La  meilleure  manière  de  préparer  l'acide  para-maléique 
consiste  à  exposer  pendant  long-temps  l'acide  malique  à  une 
température  stationnaire  de  iSo".  Il  se  change  alors  entière- 
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incnl  cil  onu  ri  en  acitlc  j)aru-inal«'i(juf.  Le  rc'sidu  ,  suhlinni: 
avec  |)rr(  aution  dans  une  capsule  <lc  porcelaine  (luc  l*on  sur- 
monte (l'un  entonnoir  en  verre  ,  aecpiierl  une  blunchcur 
aussi  «'tlaliinle  (JUl-  celle  de  la  neigi*.  S.i  j)ureti'  est  alors 
pari.iite. 

On  a  vu  qu'avec  l'ncide  nialéi<|ue  on  ohlient  facilenienl  l'a- 
cide |vira-nial«'i(pie  ,  sous  rinfluence  d'une  température  de 
i5o  à  i6o".  Oti  peut  également,  étant  donné  «le  l'aiide  para- 
maléiipie  ,  le  l.ure  n'jiasser  à  l'état  d'acide  malt'itnie.  Il  suffit 
de  l'exposer  à  une  température  un  peu  supi'rieure  à  celle  de 
son  point  (\c  volatilisatiou  qui  a  lieu  vers  aSo".  Il  donne 
alors  un  sublimé  blanc  cristallin,  beaucoup  plus  volatil  cjue 
lui.  Ce  sublimé,  formé  de  C  II*  O^,  s'bydrale  <juaiid  on 
le  dissout  dans  l'eau  ,  et  donne  des  cristaux  d'acide  maléique. 

L'acide  para-maléi(pic  et  ses  combinaisons  salines  ont  la 
m«*mc  composition  tjue  l'acide  maléique  et  les  maléatcs. 

Nota.  La  Iranblormalion  isoim'rique  de  l'acide  maléique  eu 
acide  para-m,il('itpie ,  sous  l'inlluence  delà  cbaleur ,  explique 
de  la  ui.iuière  ht  plus  salisl. lisante  les  dillérciices,  en  apparence 
sisingulières,  ({u'aïuèiie  une  variation  tliermométrique  de  quel- 
ques degrés  dans  la  nature  des  produits  de  la  distillation  de 
l'acide  mali(iue. 

j4  17^)",  l'acide  mali(jue  se  transforme  eu  eau  et  en  acides 
maléique  et  j)ara-maléicjue  dans  des  rapports  à-peu-ptès 
(■gaux. 

y/  i5o"  ,  il  se  transforme  eu  eau  et  en  acide  para-maléique  , 
sans  acide  maléiipie. 

j4  200",  il  se  cliange  en  eau  et  eu  acide  maléic[ue.  Il  n'ap- 

f)araît  (|u'uue  quantité  extrêmement  petite  d'acide  para-ma- 
éique. 

En  admettant,  ce  qui  est  très  vraisemblable,  que  l'acide 
maléi(iue  soit  seul  le  produit  nécessaire  de  l'action  de  la  cha- 
leur sur  l'acide  mali([ue,  lors(pi'on  cbauirera  ce  dernier  à 
200°,  la  rtaclion  sera  très  prompte;  ractlle  lUidéicjue  formé 
entrera  en  ébullition,  passera  rapidement  tlu  vase  distillatoire 
dans  les  récipiens ,  mais  comme  la  transformation  n'est  pas 
instantanée,  (ju'elle  exige  au  contraire  un  laps  de  temps  beau- 
coup plus  long  (pie  celui  de  la  sublimation  ,  une  petite  (juan- 
tîté  (lucide  para-mab'itpie  pourra  se  produire,  l'.iutre  acide, 
au  contraire,  devra  dominer,  et  c'est  elVeclivemcut  ce  que  dé- 
montre rexpériencc. 

Lorsqueau  lieu  de  chauffer  fortement,  on  maintient  pendant 
long-temj>s  la  température  de  l'ai  ide  m.ilitpie  à  i  5o%  et  (ju'en- 
suile  ou  distille  j)our  recueillir  les  produits,  l'acide  para-ma- 
léique devient  à  sou  lour  prcdoiuiuaut,  parce  que,  d'une  p-'irt. 
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l'acide  pava-mak'iquc  primitivement  formé  n'a  pas  été  assez 
chauflc"  pour  se  sublimer,  et  que,  d'une  autre  part,  il  l'a  été 
néanmoins  assez  pour  subir  la  transformation  Isomériquej  ce  , 
que  démontre  encore  l'expérience  directe. 

Enfin,  si  à  176",  on  remarque  que  les  acides  se  produisent 
dans  des  lapports  à-ppu-près  égaux  ,  c'est  qu'à  ce  terme  la  for- 
mation de  l'acide  maléique  est  encore  lente.  Une  partie  doit 
donc  se  transformer  en  acide  isomérique  et  l'autre  distiller , 
puisque  la  température  est  assez  élevée  pour  cela. 

ARTICLE  IX. 

Acide  qw nique  et  acide  pyro-quinique. 

2002.  Propriétés.  —  L'acide  quinique  découvert  par  Holf- 
mann,  pharmacien  à  Leer,  a  une  saveur  assez  forte,  qui 
n'a  rien  d'amer  quand  il  est  pur.  Son  action  sur  la  tein- 
ture de  tournesol  est  très  grande.  Il  ne  cristallise  que  dif- 
ficilement. Ses  cristaux  transparens  et  incolores  sont  des  la- 
mes divergentes  dont  la  forme  n'a  pas  encore  été  bien  déter- 
minée, et  qui  lui  donnent  jusqu'à  un  certain  point  l'aspect  de 
l'acide  tartrique. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue,  il  entre  prompte- 
ment  en  fusion,  bouillonne,  se  décompose,  noircit  et  donne, 
avec  de  l'huile  empyreumaliquc,  d'après  Pelletier  et  Caventou, 
des  vapeurs  piquantes  d'acide  j)yro-quinique,  dont  une  partie 
se  condense  à  l'état  liquide,  et  l'autresous forme  de  cristaux  (i). 
L'air  ne  l'altère  pas. 

Il  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  L'eau,  à  -|-9°  en  dissout 
environ  la  deuxième  partie  et  demie  de  son  poids. 

Mis  en  contact  à  chaud  avec  une  petite  quantité  d'acide 
azotique,  il  se  transforme  en  un  acide  qui  se  sublime  et  qui  a 
quelque  analogie  avec  l'acide  pyro-quinique.  Une  plus  grande 
quantité  d'acide  azotique  le  fait  passer  à  l'état  d'acide  oxali- 
que. L'acide  sulfurique,  avant  de  le  charbonner ,  lui  donne 
une  belle  teinte  verte. 

Enfin,  il  convertit  la  fécule  en  sucre,  à  la  manière  de  l'acide 


(1)  Il  est  probable,  d'après  les  remarques  de  M.  Pelouze,  sur  la  formation  des 
acides  pyrogéués,  qu'en  n'employant  dans  la  distillation  de  l'acide  quinique  que 
la  température  nécessaire  pour  former  l'acide  pyro-quinique,  on  obtieudrail  celui- 
ci  exempt  d'huile  empireumatique.  Sa  propriété  la  plus  remarquable,  suivant 
MM.  Pelletier  et  Caventou,  est  de  former  un  précipité  d'un  très  beau  vert  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  proloxide  de  fer  mêlé  de  sulfate  de  peroxide.  Ce  ca- 
ractère est  tellement  sensible,  que  l'acide  prend  une  couleur  verte  lorsqu'on  l'unit 
à  de  la  cbaus  ou  à  de  la  baryîe,  qui  contiennent  des  traces  de  ce  métal.  (Journal 
d(  pharmacie,  vrr,  78.) 
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^nlfiirique,  sous  rinflucncc  tîe  Trau  ol  de  la  chaleur,  (llcnrvrl 
PlissOM.) 

I.tat  naturel,  prcptirntinn.  —  L'acide  quinirpir  a  <'té  d'abord 
tn»uv<'  dans  le  ([(liiKjiiiii.i,  uni  à  la  cliaux.  l'crzclius  a  fait  voir 
depuis,  Mlle  ei'Ue  l'corec  toiitriiail  en  inrnie  Iciups  un  pou  de 
<|uinal<'  (le  potasse,  cl  (jue  le  (jni  ni  te  calcaire  se  rencontrait  aussi 
dans  l'aubier  du  sapin,  et  prol)al)lemenl  d'un  grand  nombre 
de  bois.  C'est  du  (|uinate  de  chaux  qu'on  l'extrait.  Pour  se 
procurer  cesel.il  fiut  t.r,\iicv\c fjiti/if/ui/ia  parracidcsulfnrique 
«•tiiulu  d'eau  ,  rt  prceipiter  la  rK[ueui-  par  la  chaux,  comme  oa 
le  f.iil  dans  l<i  pn'paration  de  la  (piinine;  cvaporcr  en  sirop 
Ja  li(|ueur  fdlrée  ou  lirce  à  clair,  Ir  liter  le  rcàidu  par  l'alcool 
qui  est  sans  action  sur  le  quinate  de  chaux,  redissoudre  ce  sel 
dans  l'eau,  faire  digcrer  de  l'hydrate  d'ahunine  gi'latineux 
avec  la  dissolution  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pres(pie  incolore,  et 
la  concentrer  de  manière  qu'elle  puisse  cristalliser. 

Lorsipi'on  s'est  ainsi  pfoeurc  le  quinate  calcaire  en  cristaux, 
on  le  dissout  de  nouveau  dans  l'eau,  l'on  y  verse  du  sous-acé- 
tate de  plond)  vn  trcs  faible  excès ,  il  en  résulte  un  sous-qui- 
nate  plomhique ,  (ju'on  lave  ,  qu'on  délaie  dans  une  quantité 
d'eau  (  onvenablc  ,  et  qu'on  décompose  par  un  courant  de  gaz 
sullliydrique,  en  se  conformant  à  ce  qui  a  été  ditau  sujcldeTa- 
cide  oxalique.  C'est  le  seul  moyen  d'obtenir  l'acide  quinique 
exempt  de  potasse. 

Composition.  —  De  loo  d'acide,  M.  Liébig  a  retiré,  terme 
moyen,  de  deux  expériences  :  ^6,x()?t  de  carbone,  G,io  d'hy- 
drogène ,  ^~,'^oCi  d  oxigènc,  ce  qui,  d'après  la  capacité  de  sa- 
turation de  l'acide  quinique  ,  donne  pour  la  formule  atomique 
de  son  nombre  proportionnel  :  G-^TI-'O'-. 

Quinatcs. 

20o3.  Exposés  à  la  chaleur,  les  quinatos  hydrat<.'s  se  fon- 
dent et  se  dessèchent  eu  une  .sorte  de  vernis  qui,  humecté  lé- 
gèrement, ne  tarde  point  à  reprendre  l'apparence  cristalline. 
Chaullés  plus  fortement,  ils  se  décomposent  en  répandant  une 
odeur  analogue  à  celle  que  donnent  les  tartrates. 

Tous  les  quinatcs  neutres  sont  solubles  dans  l'eau  ,  et  cris- 
tallisent assez,  bien,  surtout  par  évaporation  spontanée.  Ils  sont 
insolubles  dans  l'alcool  anhydre.  fiCS  cristaux,  à  part  ceux 
d'arg'Mit,  contiennent  toujours  de  l'eau  condnnée,  qui,  quel- 
quefois même,  est  fortement  retenue. 

On  peut  les  obtenir  en  unissant  directement  les  bases  avec 
l'acide  (uùnique,  ou  bien  par  la  double  décomposition  du  qui- 
nate de  baryte  et  d'un  sulfate  soluble. 

Leur  composition   es!    (elle  que  la   (piantité   d"o\i|;è)ie  de 

IV.  Sixième  édition. 
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roxide  t'st  à  celle  do  roxigriie  de  l'acide  connue  i  ù  12  ,  el  a 
la  (^uantitc  d'acide  même  comme  i  à  24-.9G  d'après  Llébig. 

Suivant  Baiip,  le  premier  rapport  serait  celui  de  1  à  10  ,  elle 
second  de  1  à  22,712,  et  par  conséquent,  la  formule  du  nom- 
bre proportionnel  de  l'acide  quinique  aurait  pour  expression  : 
^30  j^ioQio  .  •}  contiendrait  de  plus  2  atomes  d'eau. 

^Voy.  les  INIémoires  de  lloPnnann,  Ann.  de  Chimie  de  Crell, 
i-^po,  II.  3i4.  — De  Yauquelin,  Ann.  de  Chimie^  i>JX,  162. — 
De  MM.  Pellrller  et  Cuvexxiou,  Journal  de  P/iarm.,\n,  78. — 
De  MM.  Henry  et  Plisson,  Journal  de  Pharmacie,  xiii,  268; 
XIV,  241 ',  XV,  389-. —  De  M.  Liébig,  Ann.  de  Chim.  et  de 
Physiq.,  xLvii,  188. — De  M.  Baup,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys., 
Li,  56.  ) 

ARTICLE  X. 

Acide  tannique  (^ tannin). 

20o4-  L'acide  tannique  n'est  (jue  le  tannin  pur.  On  en  con- 
naissait Texistencc  avant  les  expériences  dcM.  Pelouze;  mais  on 
ne  l'avait  jamais  obtenu  que  combiné  à  d'autres  corps,  de  sorte 
que  son  histoire  laissait  beaucoup  à  désirer.  Ce  chimiste  l'a 
tracée  avec  une  grande  netteté  dans  un  mémoire  très  remar- 
quable, dont  les  importans  n'sultats  jettent  en  même  temps 
beaucoup  de  jour  sur  l'étude  des  ])ropriétésde  l'acide  gallique 
etdes  acides  qu'il  est  susceptible  de  former  lorsqu'bnle  distille. 
[Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  liv,  33^.) 

Propriétés.  —  L'acide  tannique  est  solide,  blanc  ou  très  lé- 
gèrement jaunâtre  ,  inodore,  excessivement  astringent,  très  so- 
luble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  beaucoup  moins  soluble  dans 
l'éther  sulfurique,  incristallisable. 

A  l'abri  du  contact  de  l'air,  sa  dissolution  aqueuse  n'éprouve 
aucune  altération^  mais  si,  lorsqu'elle  est  très  étendue,  on  l'a- 
bandonne à  elle-même ,  elle  perd  peu-à-peu  sa  transparence 
et  laisse  déposer  une  matière  eris'iailine  légèrement  grisâtre, 
dont  l'acide  gallique  constitue  la  presque  totalité.  Il  suffit 
même  alors,  pour  obtenir  cet  acide  dans  un  état  de  pureté 
complète,  de  traiter  la  dissolution  par  un  peu  de  noir  ani- 
mal, et  de  la  filtrer  bouillante  à  travers  un  filtre  lavé  préala- 
blement à  l'acide  chlorhydrique.  L'acide  se  dépose  en  ai- 
guilles blanches  par  le  refroidissement.  Si  l'exj^érience  précé- 
dente se  fait  avec  le  contact  du  gaz  oxigène  dans  un  tube  gra- 
dué sur  le  mercure,  ce  gaz  est  ai)sorbé  lentement  et  remplacé 
par  un  égal  voluni'^  d  acide  carbonique.  On  voit  au  bout  de 
quelques  semaines  la  liqueur  traversée  pir  de  nombreuses  ai- 
guilles cristailiues,  incolores,  d'acide  gallique.  Il  est  donc 


ACIDE  TANNIQUE.  (il 

«.vident  nuL'  lacldc  laimi(|u<'  se  Iroiive  ainsi  (r:insl(jrnn'  en 
acitle  yalli(iuc.  C><)iinni,iil  s'up/'ie  celle  transforuialloi»  ?  delà 
manière  suivanlc  : 

Ciciii8o«'»-L()0=2(C'MPO^)-f  3(IPO)-f-4(G'0^). 

C'est-à-dire  que  y  atomes  d'oxigèue ,  en  n'agissant  sur 
I  atome  de  tannin  ,  produisent  a  atomes  d'acide  gaUiquc ,  > 
atomes  d'eau  et  4  atomes  d'acide  carbonique. 

Brûlé  sur  une  lame  de  platine,  l'acide  tannlfjue  n'y  laisse 
pas  le  |)lus  Irj^er  résidu. 

Sa  dissolution  est  précipit»'e  en  blauc  par  les  acides  sulfu- 
rique,  azotifjue,  phosphorique  ,  arsénique,  cldorhydri<jue; 
elle  ne  l'est  point  par  les  acides  sulfureux,  sélénicux,  oxa- 
li(pie,   lartri(pie,  l.uli([uo,    acétique,   citi"i([ue ,     succinique. 

Mis  en  contact  avec  l'alumine  en  gelée,  l'acide  tannique  est 
rapidement  absorbé  par  l'agîliilion,  et  donne  lieu  à  un  sel 
très  insoluble. 

Il  fait  eflervesccnce  avec  les  carbonates  alcalins  ,  décom- 
pose la  plupart  des  sels  métalliques  des  quatre  dcrnièi'^s  sec- 
tions, et  y  occasionne  des  précipités  abondans,  dont  les  cou- 
leurs varient  et  peuvent  servir  à  l'aire  reconnaître  les  métaux  : 
celui  (jue  donnent  les  sels  de  peroxide  de  fer  est  bleu-violet; 
les  sels  de  protoxide  ne  sont  pas  troublés. 

L'acide  tamii(jue  forme  également  avec  b's  sels  à  bases 
organirpies  des  tannâtes  blancs  insolubles  ou  très  peu  sohtbles 
dans  l'eau  ,  mais  très  solubles  dans  les  acides  végétaux. 

La  dissolution  de  gélatine  produit  avecl'acitle  Umniquc  un 
composé  insoluble  dans  l'eau  ,  élastique,  opaque,  ressemblant 
à  une  espèce  tle  membrane.  Ce  précipité  disparaît  dans  un 
grand  excès  de  gélatine.  La  peau  dépilée  par  la  cbaux  et  telle 
qu'on  lu  prépare  pour  le  tiiunage,  agitée  dans  un  vase  fermé 
avec  une  dissolution  de  tannin ,  absorbe  complètement  cdi 
acide,  et  forme  avec  lui  un  composé  complètement  insoluble, 
imputrescible  ,  qui  n'est  autre  cbose  que  le  cuir.  C'est  le  meil- 
leur moyen  que  l'on  connaisse  de  s'assurer  si  le  tannin  n'est 
fws  mêlt-  d'atride  galll(ju<'.  Quand  il  est  pur,  l'eau  qui  surnage 
a  peau  ne  manifest»' plus  au  bout  de  qucbpies  licun's  le  plus 
léger  signe  de  coloration  avec  un  sel  de  fer  au  maxiniiun  , 
taudis  que,  mêlée  avec  de  l'acide  gallique  que  la  jkmu  ne  peut 
absorber,  la  liqueur  se  colore  plus  ou  moins  fortement. 
Composition.  —  L'acide  tamiiquc  est  composé  de 

f-arlxinr fi  1 ,  ,>6 

llydroi;on»- i,"H> 

Oximne i  »,''* 

Ce  qui,  d'après  sii  ca|>acité  de  saturation,   tirée  de  l'analyse 
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«lu  Innnnte  de  plomb,  donne  en  atonies  pour  formule  (iu  nom- 

bvQ  proportionnel  C^'^H'^O'-. 

L'aciae  îrcxistc  pis  à  l'étal  cVliydralc  :  du  moins  il  ne  perd 
pas  d'eau,  lorsqu'on  le  sature  et  tpi'on  lechaufl'e. 

Etat  nature/.  —  On  admet  Vacidc  tanniquc  ou  le  tannin  , 
non-seulement  dans  la  noix  de  galle,  mais  encore  dans  la 
plupart  des  écorces,  dans  le  cachou,  dans  la  gomme  kino, 
dans  le  sumac,  dans  le  tlié ,  etc. ,  etc. 

L'infusion  des  écorces,  surtout  de  celle  de  chêne,  se  com- 
portant avec  les  réactifs  comme  linfusion  de  noix  de  galle, 
il  est  extrêmement  probable  que  le  tannin  renfenmé  dans  ces 
substances  est  identique;  mais  il  n'est  pas  démontré  qu'il  en 
soit  de  même  de  celui  du  cachou ,  de  la  gomme  kino ,  etc.  : 
du  moins  les  précipités  que  forment  leurs  infusions  dans  les 
solutions  métalliques  diflèrent  très  sensiblement  de  ceux  qu'on 
obtient  avec  la  noix  de  galle;  il  se  pourrait  que  les  différen- 
ces observées  dépendissent  de  ce  que  le  tannin  dans  le  cachou, 
la  gomme  kino,  etc.,  serait  combiné  avec  diverses  matières 
végétales.  De  nouvelles  expériences  sont  nécessaires  pour  dé- 
cider cette  question,  (i) 


(i)  JVolx  de  galle.  —  Les  noix  de  galle  sont  des  excroissances  produites  par  la 
piqûre  que  fait  un  insecte  aux  feuilles  du  ciicne,  afin  d'y  déposer  ses  œufs.  Ces 
excroissance;  se  dévrloppcnl  à  la  manière  des  fruits,  et  se  dessèchent  après  leur 
maturité  :  alors  elles  sont  tuberculeuses,  de  consistance  ligneuse,  de  couleur  grisâ- 
tre ou  noirâtre,  de  la  grosseur  d  une  forte  balle  de  plomb,  creuses,  et  souvent  per- 
cées d'un  petit  trou  qui  a  servi  d'issue  aux  insectes  développés  dans  leur  intérieur. 

Les  noix  de  galle  les  plus  eslimées  nous  viennent  du  Levant;  elles  sont  connues 
sous  le  nom  de  galles  d'Alrp.  Les  chênes  de  nos  forêts  nous  offrent  souvent  de  sem- 
blables excroissances  ;  mais  elles  ne  mûrissent  point  et  restent  lisses  et  spongieuses. 

M.  Davy  s'est  occupé  de  l'analyse  des  noix  de  galle;  il  a  trouvé  que  5oo  parties 
de  galle  d'Alep  donnaient  iS5  parties  de  matière  solublc,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vaient plus  de  iGo  de  tannin. 

La  partie  ligneuse  incinérée  contenait  beaucoup  de  carbonate  de  chaux. 

La  galle  de  Clhiue  paraît  contenir  beaucoup  plus  de  matière  sohible  que  celle 
d'Alep;  car,  suivant  M.  F.raude,  les  trois  quarts  de  cette  galle  se  dissolvent  dans 
l'eau.  \Ann.  de  Ch.  et  de  Plijs.,  V,  409.) 

Cachou. —  Il  paraît  que  le  cachou  est  un  extrait  du  mimosa  catecliu^  arbre  qui 
croît  dans  la  provin'-e  de  Eahar  dans  l'Indostan.  Selon  Kerr  et  Garcias,  c'est  en 
faisant  bouillir  dans  l'eau  des  copeaux  de  l'intérieur  du  tronc  de  cet  arbre,  rédui- 
sant la  liqueur  à  un  treizième  de  son  volume,  et  l'exposant  ensuite  à  l'air,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  entièrement  évaporée,  qu'on  extrait  celte  substance. 

Le  cachou  se  trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de  gâteaux  de  différentes 
grandeurs.  Il  est  solide,  cassant,  compacte,  d'une  cassure  mate,  sans  odeur,  d'une 
saveur  astringente,  et  ensuite  douceâtre.  L'eau  le  dissout  facilement  et  en  sépare 
une  matière  terreuse  qui  parait  avoir  été  ajoutée  lors  de  sa  préparation. 

M.  Davy  distingue  deux  espèces  de  cachou,  le  cachou  de  Bombay  et  le  cachou 
de  Bengale;  celui-ci  est  dun  brun  chocolat,  l'autre  d'une  couleur  moins  foncée. 
Leur  copiposilion  est  à-peu-près  la  même.  ,"VÎ.  Davy  a  retiré  de  300  parties  de  : 
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Préparation  de  ruci'.lf  tanni(jtie. —  On   choisit  uuc  allonge 
longue    cl   ('troitc,    l(iinin('e   à  sa    ]>arlic  suncrieure   pur  un 
bouclion  tlo  cristal.  On  introduit  d'abord  une  mèche  de  coton 
dans  la  douille  de  cette  allon|;e,  et  par-dessus  de  la  noix  de 
t;alle  réduite  en  poudre  très  liiie.  On  coniprinie    très  h'ç^ère- 
inent  c<lle  poudre,  et  «piaud  son  volunie  est  éf^.il  à  la  moitié 
de  la  cipacilt-  de  l'allon^'C  ,  on  achève  de  remplir  celle-ci  avec 
de  l'élhcr  sidfurique  du  commerce ,  on  la  ])lace  au  -  dessus 
d'une  carafe,  on   bouche    imparfaitement    ra])pareil,    et  on 
l'abandonne  à  lui-même.   Le   lendemain,   on  trouve  dans  la 
carafe   im   litpiide  séparé    en  deux  couclies   bien    distinctes, 
dont  l'une  très  légère   et  très  iluidc  ,  occupe  la  jvirlie  supé- 
rieure, et  l'autre  beaucoup  plus  dense,  de  couleur  légèrement 
ambrée,  d'un  aspect  sirupeux,  reste  au  fond  du  vase.  On  ne 
cesse   tré|)uiser  tle   la  sorte   la  poudre  de  noix  de  galle  [)ar  de 
nouvel  éther;    quand  on  s'aperçoit  (jue  le  volume  du  lifjuide 
dense  n'augmente  plus,  ou  verse  les  deux  liqueurs  dans  un 
entonnoir  dont  ou  tient  le  bec  bouché   avec  le  doigt.  On 
attend  quelipies  instans,  et  lorscjue  les  deux  coucbes  se  sont 
rclormées,  on  laisse  tomber  la  plus  pesante  dans  une  capsule, 
et  l'on  met  l'autre  de  côté  pour  la  uisliller  et  en  retirer  l'c- 
llier  qui  en  constitue  la  majeure  partie.  On  lave  à  plusieurs 
reprises  le  liquide   dense  avec  de  Téther  sulfurique  pur,  et 
on  le  porte  ensuite  dans  une  étuve  ou  sous  le  récipient  d'une 
machine  jincumali(|ue.    Il   s'en  dégage  d'abondantes  vapeurs 
d\  iher  cl  un  peu  d'eauj  la  matière  augmente  considérable- 
ment de  \olume,  et  laisse  un  résidu  spongieux  comme  cris- 

Cacliou  de  Boml/aj. 

Tannin 109  parties. 

E\lr.iclif 08 

Mucilage l>i 

Matière  iasuiublc,  furuiêu  de  &ablc  cl  du  chaux 10 

Cachou  de  JSengaie. 

Tannin i'7 

Exlractif "3 

Mueiiaj^c 10 

Résidu  fornic  de  chaux  et  d'alumine 1  » 

Cunvi.i  liino. —  La  gomme  kiuo,  d'npii-s  le  docteur  Duncau,  est  un  rxiraitdu 
coccoloLa  tiiijira.  Elle  nous  vient  priniip.ilemcnt  de  la  Jamaïcpie.  On  en  lire 
aussi  de  diflérente.s  espèces  A'eiicaholiis,  el  psrli(ulién  nient  du  miiiijirn  ou  arl)re 
u  gunmic  l)rune  de  Holany-Iiay.  L.i  ^onime  IJnu  a  une  sa\eiir  ainere,  abli intente; 
elle  i-nI  .Miiis  forme  de  masses  noires,  el  de\ii'nt  d'un  roupe  hriin  (jiiand  on  la  ré- 
duit en  petits  fragraens.  L'eau  rhaude  la  dissout  facileuieni,  mais  l'eau  froide  n'a 
•pu:  peu  d'nriion  nn-  elle.  On  la  ramollit  aisément  en  la  tenant  «pitlque  temps 
dans  la  main.  .M.  Vnu(|ueliu,  qui  s'est  ori'iipé  d«  l'analyse  de  eettesubslaïKi,  a  trouve 
<|u'ille  liait  prescpie  cnljciemenl  (uruiéc de  tanuiu.  {/iiin,  dic/iim.,  \lm,  Jai.) 
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lallin.   très  brillant,  quelquefois  incolore,  mais  le  plus  sou- 
vent d'une  teinte  légèrement  jaunâtre. 

C'est  du  tannin  pur  dont  la  noix  de  galle  peut  fournir  de 
la  sorte  4©  ^*  4^  centièmes  de  son  poids. 

Il  est  indispensable  que  l'cthcr  employé  à  son  extraction  , 
ait  été  préalablement  agité  avec  del'eau  ou  qu'il  en  contienne 
déjà  comme  celui  du  commerce;  car,  quand  on  lui  substitue 
de  Tétbcr  anhydi-e,  et  qu'on  prend  d'une  autre  part  de  la 
noix  de  galle  bien  sèche,  on  n'obtient  pas  la  plus  légère 
quantité  de  tannin. 

Tannâtes.  —  Les  tannâtes  soumis  à  l'influence  simultanée 
de  l'oxigène  et  d'un  alcali ,  sont  tous  décomposés  et  transfor- 
més en  une  matière  colorante  rouge  qui  n'a  pas  été  examinée. 

Le  tannate  de  plomb  neutre  se  prépare  en  versant  de  l'a- 
cétate de  plomb  clans  une  dissolution  de  tannin  qu'il  faut 
avoir  grand  soin  de  tenir  constamment  en  excès.  En  faisant 
l'inverse,  on  obtient  un  tannate  bi-basique. 

Le  tannate  de  peroxide  de  fer,  qui  est  la  base  de  l'encre , 

et  que  l'on  obtient  facilement  sous  forme  d'une  poudre  d'un. 

bleu-violet  fort  éclatant,  en  versant  du  sulfate  de  peroxide  de 

fer  dans  une  dissolution  de  tannin,  est  un  sel  neutre  que  l'epré- 

entela  formule  : 

(Fe'^  05-1-3  (G36H^80iî). 

Le  tannate  d'antimoiue  a  une  composition  analogue. 

ARTICLE  XI. 

Acide  gallique. 

20o5.  On  pensait  jusque  dans  ces  derniers  temps  que  l'a- 
cide gallique,  découvert  par  Scbéele  en  1786,  existait  tout 
formé  dans  la  noix  de  galle  d'où  on  le  retire  ;  c'est  M.  Pelouze 
qui,  par  des  observations  pleines  de  justesse  et  d'intérêt,  a 
lait  voir,  comme  nous  le  démontrerons  en  parlant  de  sa  pré- 
paration ,  qu'il  résulte  de  l'action  de  l'oxigène  de  l'air  sur 
le  tannin  ou  acide  tannique. 

Propiiêiés.  —  L'acide  gallique  est  solide,  légèrement  aci- 
dulé et  styptlque,  sans  odeur,  cristalllsable  en  aiguilles  soyeu- 
ses de  la  plus  grande  blancbeur,  soluble  dans  environ  100  fols 
son  poids  d"(  au  froide  et  dans  une  quantité  beaucoup  moindre 
d'eau  bouillante-,  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau, 
peu  soluble  dans  l'éthcr. 

Dissous  dans  l'eau  et  abandonné  à  lui-même  dans  des  vases 
fermés  ,  il  se  conserve  indéfiniment;  mais  il  se  détruit  peu-à- 
peu  au  contact  de  l'air,  se  couvre  de  moisissures  et  produit 
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une  matiîre  noire  que  M.  DoIh  reii»cr   ronsidùre  coramo  de 
Vttlminc. 

L'acide  gallifjuc  produit  dans  les  eaux  de  baryte,  de  slrou- 
tianc  ot  de  chaux,  aes  ])ri'ci|)itt^s  blancs  qui  se  dissolvent  dans 
un  excès  d'acid»',  et  cristallisent  «mi  aii;nilles  prismatiques,  sa- 
tinc'es,  inaltt'rables  à  l'air.  Si  au  lieu  d'excès  d'ucide,  il  y  avait 
excès  de  base,  et  qu'on  exposât  le  sel  au  contact  de  l'air,  il 
absorberait  une  grande  quantité  d'oxigènc,  se  détruirait  rapi- 
dement, émettrait  un  peu  d'acide  carbonicnie,  deviendrait 
d'abord  verdàlre  et  donnerait  promptement  lieu  à  une  matière 
rouge,  qui  n'a  pas  été  examinée. 

Versé  dans  les  dissolutions  de  potasse,  de  soude  ,  d'ammo- 
niaque, l'acide  gallicjue  ne  les  trouble  point  ;  il  en  résulte  des 
gallates  solubles,  incolores  tant  qu'ils  sont  à  l'abri  du  contact 
de  l'air,  et  qui  prennent  une  couleur  brune  très  foncée 
sous  l'influence  du  gaz  oxigène  en  absorbant  une  petite  quan- 
tité de  celui-ci. 

L'acide  gallique  ne  décompose  pas  les  sels  de  protoxide  de  fer  ; 
mais  il  forme  avec  le  sulfate  de  peroxide  de  ce  métal  un  précipité 
bleu  foncé,  beaucoup  moins  insoluble  cjue  le  tannate  de  la 
même  base.  Ce  précipité,  bien  lavé,  se  conserve  à  l'air  sec  ou 
humide  ;  mais  anandonné  à  lui-même  dans  la  liqueur  au  sein 
de  laquelle  il  s'est  formé,  il  disparaît  peu-à-pcu;  la  liqueur 
se  décolore  en  quelques  jours,  ou  acquiert  une  teinte  légère- 
ment verdatre;  l'acide  sulfuriquc  reprend  au  gallatc  presque 
tout  l'oxide  de  fer,  ramené  au  minimum  par  une  partie  de 
l'acide  gallique  :  l'autre  partie  de  cet  acide  cristallise  ou  reste 
en  dissolution. 

L'acide  gallique  enlève  l'oxide  de  plomb  à  l'acide  acétique 
et  à  l'acide  azotique  et  donne  lieu  à  un  gallate  blanc  inal- 
térable à  l'air,  lorsqu'on  le  mêle  à  l'acétate  et  à  l'a/otate 
plomb  iques. 

11  est  sans  action  sur  la  plupart  des  autres  sels  ,  nolanum  nt 
sur  les  sels  à  bases  végétales. 

Enfin  il  n'occasionue  aucun  trouble  dans  la  dissolution  «le 
gélatine  :  ce  caractère  est  même  le  meilleur  pours'asiunnju'il 
est  exempt  de  tannin. 

Elat  naturel.  —  L'acide  gallique  ne  se  trouve  dans  la  iiature 
qu'en  petite  quantité,  et  toujours  uni  ,  soit  à  la  bruciut  ,  àoit  à 
la  véralriue,  soit  à  la  chaux. 

Composition.  —  L'aride  gallique  est  formé  de  : 

C.arbuiic lii.Si» 

HNdro-eni. t.^'-' 

<l.\igi:uc 'i'i,f>:? 
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ce  qui ,  d'après  l'analyse  du  gallate  de  plomb ,  donne  pour  la 

formule  atomique  du  nombre  proportionnel  de  cet  acide , 

A  Tctat  cristallin,  il  contient  i  atome  d'eau  qu'il  perd  par 
la  dessiccation. 

Préparation. — Suivant  Scliocle,  après  avoir  pulvérisé  la  noix 
de  galle,  il  faut  la  faire  infuser  trois  ou  quatre  jours  avec  8  par- 
ties d'eau  ,  ot  exposer  l'infusion  à  l'air  en  la  couvrant  d'un  pa- 
pier troué.  Dans  l'espace  de  un  à  deux  mois ,  elle  s'évapore 
presque  c  ntièremeut ,  et  il  se  forme  peu-à-peu  de  la  moisissure 
à  sa  surface  et  un  précipité  cristallin.  La  moisissure  étant  en- 
levée, on  exprime  le  dépôt  dans  un  linge,  puis  on  le  traite 
par  l'eau  bouillante.  La  dissolution  est  soumise  à  une  douce 
évaporation ,  et  par  le  refroidissement  il  s'en  sépare  des  cris- 
taux d'acide  galfique  grenus  et  étoiles  de  couleur  grisâtre.  Ces 
cristaux  sont  l'acide  tel  que  Scbéele  l'a  obtenu.  Dans  cet  état, 
ils  retiennent  évidemment  une  petite  quantité  de  matière 
étrangère  qui  les  colore  en  gris.  Le  meilleur  moyen  de  les  pu- 
rifier consiste  à  les  mettre  dans  un  matras  à  long  col ,  avec  8 
parties  d'eau  et  ~  de  partie  de  charbon  animal  très  divisé;  à 
tenir  la  liqueur  à  la  température  d'environ  80°  pendant 
un  quart  d'heure,  et  à  la  filtrer  :  elle  ne  tarde  point  à 
se  prendre  en  une  masse  très  blanche  qui  est  l'acide  même  ; 
il  ne  faut  plus  alors  que  le  faire  égoutter  sur  un  filtre ,  ou 
le  presser  fortement  dans  une  toile  pour  l'avoir  très  pur. 
(  M.  Braconnot.  ) 

De  2JO  grammes  de  noix  de  galle,  M.  Braconnot  a  retiré, 
par  ce  procédé,  jusqu'à  5o  grammes  d'acide  :  seulement  il  n'a 
pas  tout-à-fait  opéré  comme  nous  venons  de  le  dire.  L'infusion 
fut  faite  avec  quatre  parties  d'eau  au  lieu  de  8  •,  passée  d'abord 
au  travers  d'une  toile ,  elle  fut  ensuite  filtrée ,  puis  versée 
dans  une  carafe  de  verre ,  qui  resta  couverte  d'un  papier  et 
abandonnée  à  elle-même,  à  la  température  de  18  à  25",  pen- 
dant deux  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  il  s'était  formé  un 
grand  dépôt  contenant  beaucoup  d'acide  gallique.  Alors  la  li- 
queur ,  à  la  surface  de  laquelle  il  y  avait  une  couche  de  moi- 
sissure et  qui  n'avait  pas  subi  d'évaporatlon  sensible  ,  fut  dé- 
cantée et  réduite  en  consistance  sirupeuse;  elle  foiunit  en 
24  heures ,  par  ce  moyen  ,  une  nouvelle  quantité  d'acide.  Le 
marc  des  abo  grammes  ,  humecté  et  abandonné  à  la  fermenta- 
tion en  même  temps  que  Tinfusion,  en  donna  lui-même,  de 
telle  manière  ,  en  un  mot,  que  la  quantité  d'acide  obtenue  se 
trouva  équivaloir  à  la  cinquième  partie  de  la  noix  de  galle 
employée.  (  Jnn.  de  C/Uin.  et  de  Phys. ,  ix  ,  181.  ) 

Comment ,  dans  cette  préparation ,  l'acide  gallique  prend-il 
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iiaiisance?  Il  rslrvidciil,  «r.ij)r«''.s  rc  (jui-  nous  avons  vu  pré- 
ccdeiuincnt,  qu'il  «luit  icsulter  tic  l'ai  lion  il<.'  roxiyèm'de  l'air 
sur  Ir  laiinin  ou  acide  laiiuiquc  conlcuu  ta  j^iaudc  quaulilô 
dans  la  noix  do  t;illc. 

F.ii  cHfl,  i"  le  launin  pur  se  IraiisforuKr ,  sous  l'influence 
de  lair  cl  de  l'eau,  eu  acide  gallicjuc  sans  produire  de  moisis- 
sure. 

a*  Une  infusion  de  noix  «le  g.dle  se  conserve  indéfini- 
ment, comme  celle  de  tannin,  dans  des  vases  hcrméllquemcut 
lermés. 

3°  La  jjoudre  de  nui\  d<'  galle  dr  l.Kjuelle  on  a  extrait  le 
tannin,  parle  proetdéijui  a  été  indiqué  ci-dessus,  étant  traitée 
par  l'eau  et  abandonnée  à  l'air,  ne  donne  plus  d'acide  galli- 
«jue,  <pioi<jue  d'ailleurs  la  liqueur  se  recou\  re  d'une  grande 
quantité  de  moisissure. 

4°  Tous  les  procédés  qui  consistent  à  extraire  immédiate- 
ment l'acide  gailique  de  la  noix  de  galle  en  fournissent  à  peine, 
tandis  que  par  le  procédé  de  Schéele  on  en  obtient  jusqu'à  20 
à  25  poiu:  cent  du  poids  de  l.i  noix  de  galle. 

On  est  en  droit  tle  conclure  de  ces  faits  que  la  production 
des  moisissures  n'est  liée  en  aucune  manière  à  celle  de  l'acide 
gailique  •,  que  ce  dernier  est  j^roduil  par  l'action  décomposante 
de  l'air  sur  le  tannin  contenu  dans  l'infusion  de  noix  de  galle, 
et  que  la  tpianlilé  toujours  extrêmement  minime  d'acide  gai- 
lique (ju'on  peut  retirer  de  cette  infusion  récente  provient , 
avec  toute  vraisemblance  ,  de  l'altération  que  la  noix  de  galle 
a  éprouvée  pendant  sa  dessiccation  au  contact  de  l'air,  (l^elouze, 
Atui.  de  C/i.  et  de  P/iys. ,  liv  ,  337.) 

aoo(j.  Acide  cllagi<juc.  —  Le  déj)ôt  ([ui  se  forme  dans  l'in- 
fusion de  noix  de  galle  abandonnée  a  elle-même  n'est  pas 
comjKJsé  uniijuement  d'acide  gallicjuc  et  d'une  matière  qui  le 
colore*,  il  contient  en  outre  un  peu  de  gallate  et  de  sulfate  de 
chaux,  et  un  nouvel  acide  (jui  a  été  signalé  pour  la  première 
fois  par  ^L  Clievreid  en  181 5,  acide  excessivement  faible,  sur 
le(pel  M.  Braconnola  fait  des  observations  en  i8i8,  et  qu'il 
a  proposé  d'appeler  c//a^i(jue .,  du  uiot  i^^nlie,  renversé. 

On  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  traitant  le  dépôt  par  l'eau 
bouillanle  ,  qui  dissout  l'acide  gallicjue  et  est  sans  action  sur 
l'acide  ellagi<pie ,  mell.mt  ensuite  le  résidu  avec  un  laible  ex- 
cès d'une  dissolution  île  potasse  très  étendue,  filtrant  la  liqueur 
et  l'abandonnant  à  elle-mêuie,  au  contact  de  l'air  :  peu-à-peu 
l'acide  carbonique  de  l'atmosphère  s'cnq>are  d'une  portion  de 
l'alcali,  et  détermine  un  précipité  nacré  abondant  d'e/Za^'ote 
de  pola,s.sc.  Alors  on  la\(;  le  pnciplti- jusiju  à  ceque  l'eau  sorte 
iucolore,  etl'ou  verse  dessus  de  l'ucide  chlorhydriijuc  faible. 
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Celui-ci  s'tinil  à  la  potasse  et  forme  avec  elle  un  sel  que  quel- 
ques lavages  enlèvent-,  le  nouvel  acide,  au  contraire,  devient 
libre,  et  se  sépare  sous  forme  de  poudre. 

L'acide  ellagiquc  est  insipide,  ])ulvcrulcnt,  d'un  blanc  un 
peu  fauve;  il  rougit  à  peiuc  le  ]Kq)ier  de  tournesol. 

L'eau  bouillante,  et  à  ]>lus  forte  raison  l'eau  froide,  ne  le 
dissolvent  pas  d'une  manirre  sensible-,  il  en  est  de  mcme  de 
l'alcool  et  de  l'cther. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue,  il  se  décompose, 
au  moins  en  partie,  laisse  un  résidu  de  charbon,  et  produit 
une  vapeur  jaune  qui  se  condense  en  cristaux  aciculaires, 
Iransparens  ,  d'une  couleur  jaune-verdâlre. 

Exposé  à  la  flamme  d'une  bougie ,  il  ne  fond  point,  et  brûle 
seulement  avec  une  sorte  de  scintillation. 

L'acide  azotique  en  opère  la  décomposition.  La  chaleur  de 
la  main  et  l'agitalion  suffisent  pour  déterminer  la  réaction. 
D'abord  la  liqueur  se  colore  en  rouge  ,  qui  finit  par  devenir 
aussi  foncé  que  celui  du  sang',  bientôt  après  il  y  a  production 
d'acide  oxalique,  etc. 

Quoique  l'acide  ellagique  soit  si  faible  que,  à  la  tempéra- 
ture de  l'eau  bouillante  ,  il  ne  dégage  pas  l'acide  carbonique 
des  carbonates,  il  s'unit  facilement  aux  bases  salifiables -,  il 
produit  même  de  la  chaleur  au  moment  de  son  action  sur  une 
dissolution  de  potasse  très  étendue  d'eau. 

Lorsqu'on  met  l'acide  ellagique  en  contact  avec  la  potasse  , 
il  n'en  résulte  de  sel  soluble  qu'autant  que  la  liqueur  verdit  le 
sirop  de  violettes  :  de  là ,  M.  Braconnot  a  conclu  que  l'ellagate 
iieutre  était  insoluble.  Pour  moi,  je  suis  tenté  de  croire  que 
ce  que  ce  chimiste  a  pris  pour  de  Vellagate  neutre  était  un  el- 
/agaie  acide  auquel  l'acide  excédant  communiquait  son  insolu- 
bilité. Cette  opinion  me  paraît  d'autajit  plus  vraisemblable  que 
Vellagate  neutre  ,  en  raison  de  la  faiblesse  de  l'acide  ellagique, 
doit  agir  sur  les  couleiîîô. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  conclure  de  là  que  l'acide  ella- 
gique doit  former  tous  sels  insolubles  avec  les  bases  insolubles 
ou  peu  solubles  :  il  paraît  même  qu'avec  l'ammoniaque  ,  il  ne 
])roduit  qu'un  sel  insoluble  ,  quelle  que  soit  la  quantité 
d'alcali  qu'on  emploie.  (  A;in.  de  Cliini.  et  de  Phys. ,  t.  ix, 
p.  187. )  _ 

L'acide  ellagique  desséché  est  formé,  d'après  M.  Pelouze, 
de  55,69  ^^  carbone,  de  2,48  d'hydrogène,  et  de4i,83  d'oxi- 
pène,  composition  qui  correspond  à  la  formule  C'*H*0*. 
Sous  forme  de  cristaux,  il  contient  11,7  pour  100  d'eau,  et 
devient  Cl *H*0^-fH^O. 

Or,  puisque  l'acide  gallique   a  pour  formule  C'^H^O^    il 
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s'ensuit  fmo  î'nridr  rll.i^i(iu(>  liydmlr  a  la  inAmr  composition 
'Mil.'  racltu.'  g.illi(juo  anhyrirc,  et  (juc  sa  loiinatioii ,  qui  a  lieu 

I  n)<^nio  trnips  (jue  ct'IIc  de  l'acide  gallicpie  se  conroil  de  la 
iiM'-Mie  inaiiière. 

I*n»l)altl<iii(  Ml  (juc  dans  <jn<l(|ues  eirronstanres,  encore  in- 
connues, ils  pourraient  se  translornier  Turi  dans  l'autre. 

Orjà  M.  Pclouze  a  annonce'  a>oir  obtenu  de  l'acide  ^aHi(jue 
en  traitant  l'ellagal"  de  potasse  par  l'acide  chlorliydricpie 
dans  le  luit  d'en  tnedre  l'acide  m  lilx-rti'.  Il  n'a  obscrvi'  rpi^nne 
seule  fois  ce  tdn'iionu'-nc.  cl  il  lui  a  ctc  impossible;  de  ]<•  repro- 
duire. [Ànn.  de  Chirn.  et  de  Pli) s.  t.  i.iv,  p.  SSj.) 

ARTICLE  XII. 

Acide  pfrogalUqne. 

2007.  En  soumettant  l'acide  gallique  à  une  tem]")(Tature 
de  21 5°  à  aao",  on  le  convertit  complètement  en  acide  car- 
bonique pur  et  eu  un  nouvel  acide  pyrogéné  qui  est  l'acide 
pvrogalli(pie.  Cette  réaction  remarquable  est  représentée  par 
1  éepiation  : 

(:'M^()^  =  C^0-4-C'-lF0\  c'est-à-dire  que  d'une  pro- 
jjortion  d'acide  gallique,  on  relire  i  proportion  d'acide  carbo- 
ni(|ue  et  i  proportion  d'eau. 

Si  on  dép  issait  de  quelepies  degri's  seulement  la  tempe-ra- 
ture indiquée,  si  l'on  cbaullait,  j)ar  exemple,  jusqu'à  25o°, 
lopération  serait  mancpn'e.  OmTobtieudrait  pasla  plus  It'gèrc 
(juantité  d'acide  pvrogaili(|uc.  Il  serait  entièrement  remplacé 
par  de  l'acide  mélagallique.  Il  faut  donc  placer  la  coniue  qui 
contient  l'acide  galliejucdans  un  bain  d'buile,  avec  un  ibermo- 
mèlre  à  côté,  et  maintenir  le  bain  à  une  température  stallon- 
naire  de  2.>o",  tant  <ju*il  se  dégage*  de  l'aciele  carboninue-. 

L'opération  finie,  on  trouve  dans  le  dôme  et  le  long  des 
parois  de  la  cornue,  des  lames  et  des  aiguilles  d'acide  pyro- 
gallifjue,  <lont  la  blanclunir  est  ee)mparable  à  celle  de  la  neige. 
Ces  cristaux  n'ont  pas  besoin  de;  sufnr  de  purification,  car  ils 
ne  sont  mèl<*fi  à  aucun  ce)rps  étranger  :  leur  pureté*  j)eut  être 
coiiside're'e;  ceunnie-  parfaite. 

L'acide  pyrogallique  est  extrêmement  solublc  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool ,  moins  soluble*  dans  létber. 

Il  rougit  très  faiole-me'nt  le  pa]>ier  <le  te>urnesol,  entre  <n 
fusion  vers  i  ijo  et  en  ébuililion  ve'rs  210".  Sa  vapeur  est  ini-o- 
l'>re,  inflammable  et  ie-gèreiiient  piepiaute. 

A  aSoo,  il  noircit  fortement,  laisse  dégager  de  Icau,  el 
donne  un  re'siebi  abonelanl  d'aclele  niétagallique. 

Il  ne  trouble  pas  les  eaux  de  e:liaux  ,  de  baryte  et  de  ^Iron- 
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liane.  La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  forment  avec  lui    ' 
(les  sels  très  solubles,  qui  se  décomposent  sous  l'influence  de 
l'air  et  des  alcalis,  comme  le  font  les  gallates  et  tannâtes,   en 
produisant   une  matière  colorante  rouge    qui   paraît   être  la 
même  dans  ces  diflérens  cas. 

Les  sels  de  fer  au  maximum  sont  instantanément  ramenés 
au  minimum  par  leur  mélange  avec  l'acide  pyrogallique.  La 
liqueur  se  colore  eu  rouge,  sans  laisser  déposer  la  moindre 
trace  de  précipité.  En  substituant  un  pyrogallate  soluble  à 
l'aide  pyrogallique,  ou  en  faisant  agir  cet  acide  sur  le  peroxidc 
de  fer  hydraté,  on  obtient  un  préeipité  d'une  couleur  bleue 
très  intense. 

Les  cristaux  d'acide  pyrogallique  ne  perdent  rien  de  leur 
poids  par  la  fusion.  Ils  sont  formés  de 

Carbone 57,61 

Hydrogène 4,70 

Oxigène 37,69 


100,00 

Ce  qui,  d'après  l'analyse  dupyrogallate  de  plomb,  donne  pour  la 
formule  atomique  du  nombre  proportionnel  de  l'acide  G^*H^O'^. 

ARTICLE  XIII. 

Acide  métagallique. 

2oo8.  Lorsqu'on  expose  l'acide  gallique  à  une  température 
de  aSo  à  260»,  il  se  transforme  entièrement  en  acide  carboni- 
que, en  eau  et  en  acide  métagallique  qui  reste  dans  le  fond  du 
vase  distillatoire  5  et  si  l'on  prend  la  précaution  de  n'arrêter  le 
feu  qu'après  que  le  dégagement  du  gaz  carbonique  a  cessé 
depuis  quelque  temps,  on  est  certain  que  le  résidu  est  de  l'a- 
cide métagallique  parfaitement  pur. 

Cette  opération  se  représente  très  exactement  de  la  manière 
suivante  : 

Ci4He05  =  C-0^  4-1^-0  4-  C^-^H^O^-  (acide  métagallique). 

Le  tannin  est  également  susceptible  de  se  transformer  à  une 
chaleur  de  aSo^  en  acide  métagallique,  en  eau  et  en  acide  car- 
bonique, comme  l'indique  l'équation  : 

3(C5cHi60i-i)  =  6(C^O^)  +  8(H-^0)  +  ^C^n^O"-.) 

L'acide  métagallique  se  présente  sous  forme  d'une  masse 
noire,  brillante,  inodore,  insipide,  complètement  insoluble 
dans  l'eau,  capable  de  supporter  une  température  assez  élevée 
sans  se  décomposer. 

Il  dégage,  à  chaud ,  l'acide  carbonique  des  carbonates  de 
potasse  et  de  soude,  et  est  sans  action  sur  le  carbonate  de 
baryte  j  il  esc  même  sans  action  suc  l'eau  de  baryte,  en  raison 
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<lt  son  iii<;olnbilit(' Cl  de  celle  »lii  nu'tagallate  de.  harylc.  (I  so 
«llssout  au  t onlrairo  avec  facilil»'  dans  la  potasse,  la  soude  et 
l'aminouiaciue,  et  se  sépare  delà  liqueur  en  flocons  noirs  par 
l'addition  d'un  acide. 

Le  niétagalliîte  de  potasse,  préparé  en  faisant  bouillir  une 
dissolution  alc.dine  av(>c  un  excès  d'acide  métagalli(iue  en  ge- 
lée ,  est  neutre;  il  forme  des  précij)ités  noirs  avec  les  sels  de 
plomb,  de  fer,  de  cuivre,  de  magnésie,  de  zinc,  d'argent,  de 
chaux ,  de  baryte  et  de  strontiane. 

L'acide  mélagalliquc  se  dislingue  de  Vnlmine,  avec  laquelle 
il  a  quelques  rapports,  en  ce  qu'il  est  insoluble  dans  l'alcool 
qui  dissout  au  contraire  fort  bien  cette  substance.  Sa  compo- 
sition est  d'ailleurs  très  différente. 

il  est  formé  de 

Carbone 72,80 

Hydrogène 3,18 

Oxigènc 23,96 

100,00 

Ce  qui ,  d'après  sa  capacité  de  saturation  tirée  de  l'analyse 
dumétagallale  d'argent,  donne  : 

Pour  la  formule  atomique  Je  so!i  nombre  proportionnel. .  .    C^''H^O'^. 
Libre,  il  contieut  i  at.  J'eau  et  est  représenté  par C'^H^O'-j-H-O. 

On  voit  par  cette  composition  que  l'acide  métagallique  est 
exactement  à  l'acide  pyrogaliique  ce  que  l'acide  eiiagiquc  est 
à  l'acide  gallique.  llnedillère  en  effet  de  l'acide  pyrogaliique 
que  par  de  l'eau;  aussi  a-t-oïi  vu  qu'en  chauffant  1  acide  pyro- 
galiique à  aSoo,  on  le  convertissait  en  eau  et  en  acide  méta- 
gallique, circonstance  qui  explique  très  bien  poui'quoi ,  lors- 
3u'on  chauffe  l'acide  gallique,  une  difl'ércnee  de  quelques 
egrés  seulement  donne  lieu  à  des  résultats  si  opposés,  à 
2200  de  l'acide  pyrogaliique  ,  à  240°  et  au-dessus  de  l'acide 
métagallique  :  cela  explique  aussi  pourquoi  à  21 5",  le  tannin 
lui-même  peut  donner  de  l'acide  pyrogaliique,  et  pourquoi, 
comme  l'acide  galli(jue,  il  cesse  d'en  donner  à  240",  et  qu'il 
est  remplacé  par  de  l'eau  et  de  l'acide  m<'lagallique. 

ARTICLE  XIV. 

j4ci(le  mcconif/ne . 

200g.  M.  Sc'guln  a,  le  premier,  signalé  rcxistcnce  de  cet 
acide  dans  l'opium.  M.  Sert uerner  remarqua  quelques  années 
plus  tard  qu'il  était  susceptible  de  se  sublimer,  et  lui  donna 
le  nom  d'acide  méconiqiie;  mais  c'est  à  AL  Bobiquet  que  fou 
doit  une  histoire  complète  de  cet  acide  remarqualile. 
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Etat  naturel;  préparation.  —  L'acide  méconiquc  existe  dans 
le  suc  des  pavots  qui  croissent  en  Orient;  il  y  est  en  partie 
libre  et  en  partie  combiné  avec  la  cliaux ,  la  morphine  et  la 
codéine. 

Pour  l'extraire,  on  verse  dans  l'infusion  d'opium  un  petit 
excès  de  dissolution  de  chlorure  de  calcium.  Il  se  produit , 
par  double  échange,  des  chlorhydrates  de  morphine  et  de 
codéiue  qui  restent  dissous,  et  un  dépôt  pulvérulent  d'une 
couleur  brune  plus  ou  moins  foncée,  formé  principalement 
de  méconate  et  de  sulfate  de  chaux. 

Après  avoir  bien  lavé  ce  précipité,  d'abord  avec  de  Feau, 
puis  avec  de  l'alcool  bouillant,  on  en  prend  loo  parties  que 
l'on  délaie  dans  looo  parties  d'eau  chauftée  à  environ  50", 
on  agite  vivement  le  mélange,  et  l'on  y  ajoute  peu-à-peu  assez 
d'acide  chlorhydrique  pur  pour  dissoudre  la  presque  totalité 
du  méconate  de  chaux.  Ce  qui  résiste  à  la  dissolution  est  prin- 
cipalement du  sulfate  de  chaux.  La  liqueur  chaude  est  filtrée 
à  travers  du  papier  préalablement  débarrassé  de  fer  par  des 
lavages  à  l'acide  chlorhydrique;  elle  laisse  déposer  par  le 
refroidissement  une  quantité  considérable  de  cristaux  de  mé- 
conate acide  de  chaux;  on  les  réunit  sur  un  filtre,  ensuite  on 
les  soumet  à  la  presse  ,  on  les  dissout  dans  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  à  c)0",  chargée  de  5o  grammes  d'acide  chlorhyd- 
rique pur,  et  l'on  continue  de  maintenii'  la  liqueur  à  cette 
température  en  prenant  les  plus  grandes  précautions  pour 
qu'elle  n'atteigne  pas  100°. 

Quand  la  dissolution  est  complète,  on  l'abandonne  au  re- 
froidissement :  il  ne  tarde  pas  à  s'y  former  des  cristaux  d'acide 
méconique  sensiblement  pur.  Si  ces  cristaux  brûlés'  sur  une 
lame  de  platine  laissent  un  résidu ,  il  faut  les  redissoudre  et 
leur  enlever  les  dernières  portions  de  chaux  par  une  nouvelle 
addition  d'acide  chlorhydrique.  Cette  purification  exige 
d'ailleurs  beaucoup  de  soins,  parce  que  d'une  part  l'acide 
méconique  se  décompose  facilement  dans  l'eau  bouillante ,  et 
que  d'une  autre  part  il  a  une  très  grande  tendance  à  former 
des  bi-sels ,  ce  qui  rend  plus  difficile  l'extraction  des  der- 
nières portions  de  chaux. 

M.  Robiquet ,  à  qui  est  dû  ce  mode  de  préparation ,  recom- 
mande ,  pour  avoir  de  l'acide  d'une  pureté  complète ,  de 
reprendre  les  cristaux  par  de  la  potasse  caustique  étendue 
d'eau,  d'eu  ajouter  jusqu'à  saturation,  de  faire  chauffer 
l'espèce  de  bouillie  qui  en  résulte  jusqu'au  point  de  la 
dissoudre ,  de  laisser  refroidir  ,  de  passer  le  magma  que  l'on 
obtient  à  travers  une  toile,  et  de  le  soumettre  à  la  presse;  la 
matière  colorante  reste  dans  les  eaux-mères.  Au  besoin  ,  le 
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int'conatc  est  de  nouveau  rctiissous  dans  l'eau  chaude ,  soli- 
difu-  j)ar  refroidissement  et  ex  pli  iik- ;  il  esl  alors  du  j)lus  beau 
hlaiu:.  Vax  le  Iraitaiil  par  l'acide  eldorliy(lri(|U('  avec  toutes  les 
j)recaulions  indl(|uées  pour  le  niéeoiial».'  de  chaux  ,  il  donne 
de  l'acide  niéeoMifjue  exlrènn^ment  pur. 

L'acide  nii'idiilijue'  ainsi  ohlcnu  ,  se  pn'.sciile  sous  forme  de 
belles  écailles  blanches,  transjiarcntes,  micacées,  Inaltc'rables 
à  l'air,  solubles  dans  environ  quatre  lois  leur  poids  d'eau  bouil- 
lante, mais  ense  décomposant  et  se  transformant  en  aciiles  niéta- 
méconi(juc  et  carboni(jue  (2010).  Il  est  beaucoup  moinssoluble 
dans  l'eau  froide;  sa  saveur  estacide.  beaucoup  moins  toutefois 
(jue  celle  de  la  plupart  des  autres  acides  végétaux.  Sa  pro- 
priété la  plus  caractéristique  est  tirée  de  sa  réaction  sur  les  sels 
de  fer  au  maximum  :  il  forme  avec  eux  une  liqueur  rouge 
d'une  grande  intensité.  Ou  peut  reconnaître  ainsi  la  présence 
<le  l'acide  mécouique  dans  des  liqueurs  ([ui  n'en  renferment 
(jue  des  traces. 

L'acide  mécouique  précipite  aussi  l'azotate  d'argent ,  et 
quand  on  verse  cet  azotate  neutre  dans  une  d'ssolution  d'a- 
cide mécouique,  le  méconate  blanc  que  Ton  oullent  se  change, 
pendant  le  lavage  et  la  di.'ssiceation ,  en  paillettes  cristallines 
très  brillantes.  L'acide  azoli(jue  concentré  dissout  entière- 
ment ce  mi'conate  ;  mais  si  on  la  chaude,  elle  se  trouble,  sui- 
vant la  renianjue  de  INL  Liébig  ,  et  laisse  déposer  du  cyanure 
d'argent. 

La  composition  de  l'acide  mécouique  a  été  déterminée  en 
dernier  lieu  par  M.  Liébig-,  il  y  a  trouvé  : 

CarI>oiie 4  5,4f>0 

Hydrogène 1 ,973 

Oxigéoe 55,  jt.  1 

iuu,uou 

Ces  nombres  cqrrespoiident  à  la  formule  C'*H*0'',  qui  ex- 
prime I  jjroporiion  d'acide  réel  entrant  dans  les  combinaisons 
salines.  A  1  <'tat  de  liberté  il  contient  '^i,5  pour  100  d'eau, 
quantité  corrrespoudant  èi  i  atome. 

ARTICLE  XV. 

Acide  métnwccow'qtis. 

2010.  C<  t  acide  a  été  découvert  par  M.  Robiquet,  qui  lui 
avait  doniK-  le  nom  d'acide  paraméconique ,  le  croyant  iso- 
ni<'rlque  avec  l'acide  méconicpir. 

Il  n'existe  pas  dans  la  nature  -,  on  le  forme  p^r  l'action  de 
la  chaleur  sur  l'acide  mécouique ,  et  il  se  produit  à  des  terapé~ 
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ratures  très  difTcrentcs,  suivant  que  Ton  cliauffe  ce  dernier 
acide  dans  Feaii  ou  sans  la  présence  de  ce  liquide. 

Quand  on  fait  bouillir  Pacide  mt'conique  dans  l'eau,  on 
remarque  un  dégagement  continu  et  abondant  d'acide  carbo- 
nique pur.  La  liqueur  se  trouble  et  laisse  déposer  des  cristaux 
grenus,  jaunâtres  et  très  peu  solublcs  ,  qui  constituent  l'acide 
métaméconique  dans  un  état  plus  ou  moins  voisin  de  celui  de 
pureté. 

Quand  au  lieu  de  faire  intervenir  l'eau ,  on  chauffe  l'acide 
méconique  par  la  voie  sèche,  vers  200°,  on  remarque,  comme 
dans  le  cas  précédent,  un  dégagement  abondant  d'acide  car- 
bonique ,  et  Ton  obtient  un  résidu  fixe  à  cette  température,  et 
qui  n'est  encore  que  l'acide  métaméconique  lui-même. 

Cette  réaction  se  représente  par  l'équation  suivante  : 

Cet  acide ,  à  part  sa  production  qui  est  fort  remarquable , 
est  peu  intéressant.  Il  est  beaucoup  moins  soluble,  beaucoup 
moins  sapide  que  Taclde  méconique.  Comme  lui ,  il  rougit 
fortement  les  sels  de  fer  peroxidé. 

Son  nombre  proportionnel  est  considérable ,  et  représenté 
par  la  formule  b-^H^Oio. 

ARTICLE  XVI. 

^cide  pjroméconique. 

201 1.  Quand  on  expose  l'acide  métaméconique  à  une 
température  de  260  à  280°,  il  se  décompose  en  acide  carbo- 
nique et  en  un  acide  particulier,  auquel  M.  Robiquet  a  donné 
le  nom  à^ acide  pyroméconiqne.  Cet  acide  se  forme  également 
en  soumettant  l'acide  méconique  à  celte  même  température. 

L'acide  pyroméconiqne  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  que  les  acides  méconique  et  métaméco- 
nique. Il  partage  avec  eux  la  propriété  de  colorer  en  rouge  les 
dissolutions  de  fer  au  maximum.  li  résiste  comme  eux  aussi  à 
l'action  de  l'acide  sulfurique-,  et  comme  eux  ,  il  est  converti 
avec  facilité  par  l'acide  azotique  ,  en  acide  oxalique.  On  l'en 
distingue  toutefois  aisément  par  sa  volatilité,  et  surtout  par  sa 
fusibilité  qui  est  très  grande,  tandis  que  les  deux  autres  se 
décomposent   sans  passer  par  l'état  liquide. 

L'analyse  de  cet  acide  faite  par  M.  Robiquet,  a  conduit  à 
la  composition  suivante  : 

C^oH80«, 
qui  est  la  formule  atomique  au  nombre    proportionnel  de 
l'acide  pyroméconique. 


ACIDE  MUCIQUE.  SI 

SI  ilonc  l'on  fait  abstraction  (le  (juclfjucs  traces  de  matières 
cmpyrcuniatlffucs,  nui  se  li)rnienl  en  même  temj)S  que  lui  ])en- 
«Jant  la  dislillatioix  tles  acides  méconi(|UC  et  métam('coni(iue, 
à  une  leniperalure  de  180",  abstraction  (ju'il  est  permis  de 
faire  en  se  loiidant  sur  ce  (jui  a  ctr  dit  tlaiis  les  observations 
générales  sur  les  corps  pyrogcncs  ,  on  j)ourra  se  représenter 
de  la  manière  la  plus  nette  les  phénomènes  qui  accompagnent 
la  production  de  cet  acide. 

On  aura  C"H*0^  =:  acide  mùconiquc. 

C"'*H''0"':zr  acide  mclaméconiquo. 
(jî0uUQ6    ;—  acide  pyromécooique. 

Prenons  2  atomes  d'acide  méconique  ,  cbaufTons-Ies  à  200°, 
ils  deviendront  2  (C'0^)-|-C'*IFO'^,  comme  le  représente  la 
formule  suivante  : 

2(C«*H*0')=2(C>0^)+C^iH80^o 

La  production  de  l'acide  métaméconique,  premier  produit 
de  la  décomposition  de  l'acide  méconique ,  se  trouve  donc 
parfaitement  expliquée. 

Il  n'est  pas  moins  f.icile  d'expliquer  celle  de  l'acide  pyro* 
méconique;  en  effet,  en  cliauliant  immédiatement  l'acide  mé- 
cojiique  à  280",  on  a  : 

A  son  tour,  l'acide  métaméconique  à  180°,  donnera  l'é- 
quation : 

ARTICLE   XVII. 

Acide  mucique. 

7.011.  L'acide  mucique,  découvert  par  Scbéele  en   1780, 
n'existe  ni  libre  ni  combiné  dans  la  nature-,  on  ne  peutrob- 
tenir  qu'en  traitant  certaines  substances  par  l'acide  azotique , 
bavoir  :  la  gomme,  la  manne  grasse,  le  sucre  de  lait,  la  pec- 
liiic  et  l'acide  pectique.  C'est  avec  le  sucre  de  lait  que  Scbécle 
Inbtint  pour  la  première  fois;  ce  qui  lui  fit  d'abord  donner 
If  nom  (Vari'le  saccho-lactiqiie  ou  sachlactiqite.  On  suit  encore 
■lujourd'hui  le  même  procédé  :   on   prend   4   parties   d'acide 
azotique  et  une  partie  de  sucre  de  lait,  et  on  introduit  le  tout 
dans  une  cornue  dont  la  capacité  est  double  de  celle  du  volume 
du  mélange.  Après  avoir  adapté  un  récipient  tubulé  au  col  do 
la  cornue,  pour  recueillir  l'acide  qui  échappe  à  la  décompo- 
sition, on  la  place  sur  un  fourneau,  et  on  la  cViaufte  modéré- 
ment. La  réaction  est  vive-,  11  en  résulte  tous  les  produits  qui 
proviennent  de  l'action  de  l'acîdç  azotique  sur  les  nialières 

lY,  Suuiin*  ÉJitinm. 
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végétales  (lyiîi),  et,  de  plus,  une  certaine  quantité  d'acide 
muciquc  ,  qui  se  précipite  sous  la  forme  de  poudre  blanche. 
Lorsqu'il  ne  se  dégage  presque  plus  do  gaz,  ou  qu'il  n'y  a 
presque  plus  d'effervescence,  l'opération  est  terminée,  ou  du 
moins  il  ne  s'ai^il  plus  que  de  laver  l'acide  mucique  à  grande 
eau  pour  le  séparer  des  acides  avec  lesquels  il  peut  être  mêlé, 
et  de  le  dessécher  à  une  douce  chaleur. 

Celui  qu'on  prépare  avec  la  gomme  est  toujours  mêlé  d'oxa- 
late  ou  de  mucate  de  chaux ,  à  moins  qu'on  ne  le  mette  en 
digestion  avec  de  l'acide  azotique  faible  qui  finit  p.^r  dissou- 
dre ces  deux  sels.  La  chaux,  dans  cette  opération,  est  four- 
nie par  la  gomme.  (M.  Laugier,  ^nn.  de  Chim.,  t.  lxxii  , 
pag.  8i.) 

L'acide  mucique  est  sous  forme  de  poudre  blanche ,  cra- 
quant sous  les  dents,  d'une  saveur  légèrement  acide,  rou- 
gissant faiblement  la  teinture  de  tournesol.  Soumis  dans  une 
cornue  à  l'action  de  la  chaleur,  il  se  gonfle,  noircit,  fond  ,  se 
décompose ,  donne  naissance  à  tous  les  produits  qui  provien- 
nent de  la  distillation  des  matières  végétales,  et  à  de  l'acide 
pyro-mucique  qui  se  sublime  et  se  dissout  en  grande  partie 
dans  le  liquide  brun  qui  se  forme  en  même  temps  que  lui. 
(  Houtou-Labillardière.  ) 

L'acide  mucique  n'éprouve  rien  à  l'air.  L'eau  bouillante  en 
dissout  la  soixantième  partie  de  son  poids  :  par  le  refroidisse- 
ment, elle  en  laisse  déposer  une  petite  quantité  eu  cristaux. 
La  dissolution,  saturée,  évaporée  rapidement  jusqu'à  sicci  té  , 
donne,  suivant  Berzelius,  une  masse  visqueuse, brun-jaunâtre, 
qui  n'est  ni  de  l'acide  mucique ,  ni  de  l'acide  malique ,  ni  de 
l'acide  tartrique  ,  et  dont  ou  ignore  d'ailleurs  la  nature.  Il  pa- 
raît que  l'acide  mucique  est  absolument  insoluble  dans  l'alcool. 
Versé  dans  les  eaux  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiane,  il  les 
précipite  tout-à-coup  :  un  excès  d'acide  redissout  le  précipité. 
11  trouble  également  les  azotates  d'argent,  de  mercure,  et  les 
acétate,  azotate  et  chlorure  de  plomb-,  mais  il  n'agit  en  aucune 
manière  sur  les  sels  de  magnésie  et  d'alumine,  sur  les  chlo- 
rures d'étain  et  de  mercure ,  et  sur  les  sulfates  de  fer,  de  cui- 
vre, de  zinc  et  de  manganèse.  (  Schéele,  seconde  partie  de 
Sris  Mémoires,  p.  ^6.  ) 

L'acide  mucique  produit  de  l'acide  oxalique  par  l'action  de 
la  potasse,  à  la  température  d'environ  200",  comme  le  font  uid 
grand  nombre  de  matières  organiques  (igSi). 

Composition.  —  L'acide  mucique  est  composé  de  34,72  de 
carbone;  6,72  d'hydrogène,  et  de  60, 56  d'oxigène;  ce  qui, 
d'après  sa  capacité  de  saturation,  donne  pouc  formule  ato- 
mique du  nombre  proportionnel ,  C'^H^'^0'^, 


ACIDB  PYRO-MUGIQIJE.  83 

Mucates. 

201 3.  Parmi  1rs  mucates,  il  paraît  qu'il  n'en  est  que  très 
j>(  u  qui  soient  soluMes  dans  l'eau;  s.ivoir  :  eeux  de  potasse, 
de  soude,  d'ammoniaque.  Plusieurs  le  sont  dans  un  excès  de 
leur  acide;  tous  le  devii-nnent  dans  les  acides  forts,  capables 
de  former  avec  leurs  bases  des  sels  solubles. 

Tous  aussi  sont  dt'eoinposrs  par  le  feu.  Celui  d'ammoniaque 
se  trouve  tlans  un  cas  pirliculier  :  rammoniaque  s'en  di'gjge 
d'abord  en  grande  partie,  de  sorte  que  le  résidu  se  comj>orlc 
à-peu-près  comme  l'acide  mucique.  La  plupart  des  acides  ont 
la  proprit'l*'  de  déconq)oser  les  mucates  de  potasse,  de  soude 
et  a'amint)niaque  :  il  en  résulte  de  nouveaux  sels  solubles,  et 
dans  tous  les  cas  ,  pour  peu  (jue  la  dissolution  soit  couceuti'ée, 
l'acide  mucique  est  précipité  en  poudre  blanche.  L'eau  de 
chaux  ,  l'eau  de  baryte  et  Teau  de  strontiane ,  décomposent 
également  les  mucates  solubles;  elles  s'emparent  de  leuracide, 
et  forment  de  nouveaux  sels  qui  se  précipitenten  flocons  blancs. 
Il  en  est  de  même  des  dissolutions  salines  ,  autres  que  celles  à 
buses  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque.  Presque  toutes 
ces  dissolutions  troublent  les  mucates  d'ammoniaque  ,  de 
soude  et  de  j)oiassc. 

Aucun  mueate  n'existe  dans  la  nature.  On  fait  directement 
les  mucates  solubles  dans  l'eau.  Les  autres  peuvent  probable- 
ment s'obtenir  par  la  voie  des  doubles  décompositions,  lis  sont 
tous  sans  usages. 

Dans  les  mucates,  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide  est   à  la 

3u.inlité  d'oxigène  de  la  base  comm^  i  est  ù  8,  et  à  la  quantité 
'acide  comme  i  esta  i3,  2102. 

AJLTICLE  XVIII. 

Acide  pyro-mucùiue, 

2014.  L'acide  pyro-mucique  entrevu  par  Schéele  et  décou  - 
vert  en  1818,  par  M.  IIoulou-Labillardière,  est  l'un  des  pro- 
duits de  la  distillation  de  l'acide  mucique. 

PropriclcH.  —  Il  est  incolore ,  sans  odeur,  très  sapide  ,  sans 
.tttion  sur  l'air. 

L'eau  à  15"  en  dissout  ^^  de  son  poids  ;  bouillmte  ,  elle  en 
dissout  beaucouj)  plus  et  en  abandonne  uue  partie,  pur  le  re- 
froidissement, en  petites  lames  oblongues.  L'alcool  le  dissout 
au  moins  auasi  bien  que  l'eau. 

U  ne  trouble  ni  les  eaux  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux, 
ni  L  plm.art  des  dissolu  lion.-»  s.tliues,  si  i;e  n'est  celles  d'aii»- 

6, 
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tates  de  proloxulo  et  de  bi-oxide  de  mercure  et  de  sous-acétate 
de  plomb  :  il  y  forme  des  prccipilcs  blancs  qu'un  excès  de  sel 
redissout.  Il  colore  seulement  en  vert  sale  la  dissolution  de 
sulfate  de  bi-oxide  de  cuivre.  La  propriclc  qu'il  a  de  précipi- 
ter les  azotates  de  mercure  le  distingue  de  l'acide  pyro-tarlri- 
que  auquel  il  ressemble  jusqu'à  un  certain  point. 

Cet  acide  s'unit  facilement  aux  bases  salifiables  et  donne  : 

^l'ec  la  potasse ,  un  sel  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool ,  déliquescent  et  qui  évaporé  à  pellicule ,  se  prend  en 
une  masse  grenue  ; 

jévecla  soucie^  un  sel  moins  déliquescent  et  moins  soluble 
dans  l'eau  et  Talcool  que  le  précédent  :  cependant  il  ne  cristal- 
lise que  difficilement  j 

Ai>ec  la  baryte,  la  strontiajie,  la  chaux ,  des  sels  solubles 
dans  l'eau,  im  peu  plus  à  cliaud  qu'à  froid,  insolubles  dans 
l'alcool ,  faciles  à  obtenir  en  petits  cristaux  inaltérables  à  l'air  j 

A^^'ec  r ammoniaque ,  un  sel  soluble  dans  l'eau ,  qui  par  l'é- 
Vaporation  de  la  liqueur ,  perd  une  partie  de  sa  base ,  devient 
acide  ,  et  cristallise  alors  avec  facilité; 

Ai'ec  le  protoxide  de  plomb ,  un  sel  neutre  soluble  qui  r)0S- 
sède  des  propriétés  remarquables  et  que  l'on  obtient  en  met- 
tant l'acide  pyro-mucique  liquide  en  contact  avec  le  carbonate 
de  plomb  liumide.  Lorsqu'on  en  évapore  la  dissolution,  il  se 
rassemble  à  la  surface  en  globules  liquides  ,  brunâtres  ,  trans- 
parens,  d'un  aspect  oléagineux,  et  qui,  peu  après  qu'on  les 
a  enlevés ,  prennent  la  mollesse  et  la  ténacité  de  la  poix ,  et 
enfin  deviennent  solides ,  opaques  et  blanchâtres  :  cette  pro- 
priété est  commune  au  succinate  de  plomb. 

Avec  le  bi-oxide  de  cuivre  et  l'oxide  d'argent,  des  sels  solu- 
bles :  aussi  le  pyro-mucatc  de  potasse  ne  précipite-t-il  ni  les  sels 
d'argent ,  ni  les  sels  de  cuivre  :  il  ne  fait  que  colorer  en  vert 
le  sulfate  cuivrique. 

Avec  le  pcroxide  de  fer,  un  sel  insoluble,  d'une  couleur 
vert-sale,  qui  se  précipite  lorsqu'on  verse  du  pyro-mucate  de 
potasse  dans  une  dissolution  de  sulûite  de  peroxide  de  fer, 
et  qui  se  redissout  soit  dans  l'acide  pvro-mucique,  soit  dans 
un  excès  du  sel  feri'ugineux. 

Avec  les  oxides  de  meixure,  des  sels  insolubles  qui  peuvent 
être  obtenus  non-seulement  par  la  vole  des  doubles  décompo- 
sitions, mais  encore  dii-ectement. 

Préparation. —  L'acide  pyro-mucique  peut  se  préparer  abso- 
lument de  la  même  manière  que  l'acitle  pyro-tartrique.  La  dis- 
tillation suit  à-peu-près  la  même  marche,  et  donne  d'autant 
plus  d'acide  pyrogéné  et  d'autant  moins  de  matières  empy- 
reiuïiatiques qu'elle  a  été  faiteàwnetempéra^ture  plus  modérée. 


ACIDE  CArNClQUE/  88 

Composition. —  M.  l'tlou/.c  la  troiuc-  fonné  de: 

C«rlK)n<' .1  (  .07 

Hydro^ciic .i,.i.t 

Oiii;ciie 4H,i'* 

(^' qui  tlonno  pour  formule  C*^! PO-'. 

C'cst-à-cîire  exactement  la  môme  que  celle  des  acides  py- 
ro-citrique et  pyro-nu'coniquc  avec  lesquels  il  ])araît  i^tre  iso- 
m<'rique. 

j'outclois,  (Ml  ]i;irtaiit  de  la  capacili-  de  saturalion  dc'tcrmi- 
ik'c  p:ir  M.  Labillarditre,  il  faudrait  doubler  ce  iiondjre  pour 
avoir  le  poids  de  Icqulvalent  de  l'acide  :  la  formule  devien- 
drait alors  C-"I1'^0'\  Mais  M.  Lahlllardière  n'aurait-il  pas 
employé  do  l'acide  liydratc  fjui  ahaudonncrait  son  eau  en  se 
combinant  avec  les  bases?  (^Ann.  de  Chiin,  et  de  Phys.j  t.  ix  , 
p.  365.) 

ARTICLE  XI\. 

Acide  cainciquc. 

201 5.  Cet  acide  a  été  découvert  en  i83o  dans  la  racine  de 
kabinca  {clUoccoca  raceniosn  atigui/uga  flore  lutco)^  plante  ori- 
Çïinaire  du  Brésil,  par  MM.  François,  Pelletier  et  Caventou. 
Il  paraît  qu'il  y  existe  uni  à  la  cbaux  et  à  l'état  de  caïncatc 
acide. 

Plusieurs  procédés  ont  été  employés  par  les  auteurs  pour 
l'extraire;  le  plus  simple  est  le  suivant  :  il  consiste  à  traiter  la 
racine  en  poudre  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool ,  à  concen- 
trer ,  par  la  distillation,  la  liqueur  alcoolique  eu  con- 
sistance tl'extrait,  à  agiter  l'extrait  avec  de  l'eau,  à  fdtrer  la 
dissolution  et  à  y  ajouter  successivement  de  petites  ])ortlons 
de  lait  de  cbaux  justpi'à  ce  cju'elie  soit  dépourvue  d'amertume. 
11  en  résulte  un  sous-caïncate  de  cbaux  insoluble,  <pli  doit 
être  mis  en  contact  à  cbaud  avec  ixne  dissolution  alcoolique 
d'acide  oxali(jue.  Bientôt  le  sel  est  décomposé.  11  sullit  alors 
de  passer  la  nouvelle  liqueur  à  travers  un  filtre,  et  de  la  lais- 
ser refroidir  :  une  partie  de  l'acide  caïncique  s'en  dépose  sous 
foiTne  de  i)etites  aiguilles  déliées,  ordinairement  groiqK'es  en- 
tre elles.  Le  reste  s'obtient  par  une  douce  évaporation. 

L'acide  caïnci([ue  pur  est  sans  odeur;  sa  saveur,  nulle  d'a- 
bord, devient  ensuite  fortement  amère,  et  laisse  un  léger 
sentiment  d'aslriction  à  la  gorge,  ^qui  se  dissipe  bientôt.  Tl 
rougit  le  pajiicr  de  tournesol  d'une  manière  très  sensible. 
Pris  intriitun-inent  il  agit  comme  un  puissant  diuréli(pie,  et 
c'est  sans  doute  en  lui  que  réside  la  vertu  de  la  racincî  de 
kabinca.  Cbaulfé  dans  un  tube  de  verre,  à  la  lampe  à  esprit- 
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<]c-vin ,  il  se  ramollit,  se  cliarhonne,  et  donne  un  sublimé 
blanc  sans  amertume,  et  par  conséquent  d'une  autre  nature 
que  l'acide  lui-même.  L'air  ne  Taltère  pas.  L'eau  n'en  dissout 
que  la  ^—^  partie  de  son  poids  :  il  en  est  de  même  de  l'élher. 
L'alcool  au  contitîire  le  dissout  facilemcnl ,  mais  plus  à  chaud 
qu'à  froid,  el  le  laisse  cristalliser  par  refroidissement. 

Les  acides  concentres  exercent  sur  l'acide  caïncique  une 
action  remarquable.  L'acide  sulfurique  le  cbarbonne  immé- 
diatement en  le  décomposant.  L'acide  cblorbydrique  le  dis- 
sout, mais  presque  à  linstant  le  convertit  en  une  masse  géla- 
tineuse transparente,  insoluble  dans  l'eau  et  dépourvue  d'a- 
merlume.  L'acide  azotique  agit  d'abord  d'une  manière  analo- 
gue j  puis  donne  lieu  à  un  dégagement  de  bi-oxide,  et  enfin, 
long-temps  après,  à  luie  matière  jaune,  amère,  sans  aucune 
trace  d'acide  oxalique.  L'acide  acétique,  à  chaud,  agit  encore 
sur  l'acide  caïncique,  de  même  que  l'acide  chlorhydrique  :  à 
froid,  il  n'en  opère  que  la  dissolution. 

Suivant  M.  Liébig ,  Tacide  est  composé  sur  loo  de  57,38 
de  carbone;  7,48  d'hydrogène-,  35,  i4  d'oxigène,  et  contient 
I  atome  d'eau  de  cristallisation.  (  Ànn.  de  Chim.  et  de  Phys., 
t.  xLvii,  p.  i85.) 

D'où  Ton  peut  déduire  la  formule  C^^H^^O*  pour  l'acide 
desséché ,  et  Ja  formule  C^''H'^0*  -}-  H-0  pour  l'acide  hydraté. 

2016.  Caïncates. — Les  caïncates  neutres  examinés  jusqu'ici, 
savoir  :  ceux  de  potasse,  d'ammoniaque,  de  baryte,  de  chaux, 
sontsolubles  dans  l'eau,  déliquescens  et  inci'istallisables.  Tous 
se  dissolvent  dans  l'alcool-,  le  sous-caïncate  est  même  soluble 
dans  l'alcool  bouillant,  quoique  insoluble  dans  l'eau.  Tous 
laissent  précipiter  leur  acide  par  l'addition  d'acide  sulfurique, 
azotique  ou  chlorhydrique,  étendu.  Aucun  d'entre  eux  n'a  été 
analysé.  (^Foy.  pour  plus  de  détails  Joiirn.  de  Pharm.,  t.  xvi, 

p.  4^.) 

IP  GROUPE. 
Des  acides  fixes  qui  ne  donnent  point  d'acides  pyrogénés. 

2017.  Ces  acides  sont  seulement  au  nombre  de  trois, 
l'acide  oxalhydrique,  l'acide  ulmique,  l'acide  jjectique.  Sou- 
mis à  la  distillation ,  ils  donnent  les  produits  qu'on  retire  des 
matières  végétales  ordinaires  (1919).  Cependant,  il  serait  pos- 
sible que  l'acide  oxalhydrique,  chauffé  convenablement,  fût 
susceptible  de  se  transformer,  comme  les  préeédens,  en  acide 
carbonique,  en  eau  et  en  un  nouvel  acide  qui  serait  un  acide 
pyrogéné.  M.  Pelouze  va  même  jusqu'à  croire  que  tous  les 
acides  fixes,  formés  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxigène, 
doivent  être  dans  ce  cas. 
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AETICLB  I. 

Acide.  oxaUiy (bique. 

2018.  I/ari<lc  oxnlhydriquo  n'a  ])oinl  ({.(•  trouvé  dans  la  na- 
ture ;  il  ])r(,'n<l  naUsaïKC  pcn<laiit  la  réaction  «h;  l'acide  azoti- 
que sur  un  f^rand  nombre  de  substances  végétales,  telles  que 
les  sucres,  l'amidon,  la  connue.  Confondu  d'abord  par 
Schéele,  jmis  par  Foureroy  et  ^  au(juelin  ,  etc.,  avec  l'acide 
malique,  il  en  a  été  distingué  par  \  ogel  et  par  J  romsdorfl'. 
ISlais  c'est  à  ÎNI.  Guérin  \  arry  que  l'on  doit  les  reclierclies  les 
plus  détaillées  sur  cet  acide.  Il  lui  a  donné  le  nom  d'acide 
oxalliydri(|iie,  en  raison  de  ce  (ju'il  peut  être  représenté  dans 
sa  composition  par  de  l'aeide  oxalique  et  «le  i'iiydrogène. 

Prcpanition.  —  Pour  le  préparer,  M.  (mérin  mêle  une  par- 
lie  de  gomme  arabicjuc  avec  a  parties  d'acide  azotique  du 
commerce  étendu  de  la  \  de  son  poids  d'eau,  dans  une  cornue 
d'un  volume  quadru]de  de  C(  lui  du  mélange,  et  munie  d'un 
ballon  tubulé.  l.a  dissolulion  de  la  gomme  dans  l'acide  est  fa- 
cilitée par  une  légère  chaleur.  On  enlève  le  feu  à  l'apparition 
des  vapeurs  rutilantes  que  produit,  à  la  rencontre  de  l'air,  le 
bi-oxide  d'a/.ole,  et  quand  \o  (b'gîigcment  de  gaz  a  cessé,  on 
entretient  pendant  une  heure  la  li(|iieur  dans  une  lente  ébul- 
lition.  Il  tant  ensuite  l'étendre  de  (juatrc  fois  son  poids  d'eau,  la 
neutraliser  exactement  par  l'ammoniaque,  y  verser  deFazolate 
de  chaux  qui  précijéite  l'acide  oxalique  formé  en  même  temps 
que  l'acide  oxalliydriqu(>,  [)uis  dt'com poser  l'oxalhydrate  d'ani- 
moniaqu»'  par  l'acétate  de  plomb.  L'oxalliydrate  de  plomb  in- 
soluble qui  en  résulte  eslfdtré,  lavé,  el  traité  par  le  gaz  sulfhy- 
drique  ou  l'acide  sulfurique,  comme  il  a  été  dit  au  sujet  de  la 
prt'paration  de  l'acide  oxalique.  L'acide  oxalliydriqtle  mis 
alors  en  liberté  est  encore  accompagné  de  beaucoup  de  matière 
colorante  5  c'est  pour  cela  que  la  dissolution  doit  être  saturée 
au  moyeu  de  l'ammoniaque,  évaporée  jusqu'à  pellicule,  et 
abandonnée  à  elle-même.  L'oxalhydralc  d'auimoniaque  cris- 
tallise, et  après  avoir  été  purifié  jiar  le  charbon  animal,  foiunit 
de  l'aiide  incolore,   eu   le    transformant  en  oxalhydi-ale  de 

omb  ,  et  décomposant  ce  sel  comme  il  vicut  d  cire  dit. 
*our  obtenir  l'acide  oxalhydrique  le  plus  sec  possible  ,  il 
faut  après  l'avoir  évaporé,  à  l'aide  du  feu,  jusqu'à  consistance 
sirupeuse',  l'exposer  dans  le  vide  sec  de  la  machine  pneuma- 

Prapiietts. — L'acide  oxalhydricpie  concentré  forme,   à  la 
Unipéralureortlinaire,un  sirop  fort  épais,  incolore  elijiudoïc, 
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(jui  paraît  vire  incrislallisable  (i).  Sa  saveur  a  beaucoup  d'ana- 
Jogie  avec  celle  tle  raclde  oxalique.  Sa  densité  est  de  i,^i6  k 
200.  Il  se  mêle  en  toutes  proportions  à  l'eau  et  à  l'alcool,  et 
absorbe  avec  beaucoup  d'avidité  l'humidité  atmosphérique. 
L'éther  fi-oid  ou  bouillant  ne  le  dissout  qu'en  très  petite  quan- 
tité. Il  se  détruit  facilement  par  l'action  de  la  chaleur  :  à  io6°, 
il  commence  à  s'altérer  et  à  jaunir.  ChaulTé  dans  un  appareil 
distillatoire,  il  se  boursoufle  considérablement,  se  décompose 
à  la  manière  ordinaire  des  substances  végétales,  et  laisse  un 
résidu  très  volumineux  de  charbon.  Etendu  de  beaucoup 
d'eau ,  il  s'altère  aisément  à  l'air ,  et  se  couvre  de  moisissure 
au  bout  de  quelques  jours. 

L'acide  oxalhydrique  passe  à  l'état  d'acide  formique,  sous 
l'influence  de  l'aeidc  sulfurique  et  du  peroxide  de  manganèse, 
à  l'aide  d'une  légère  chaleur.  L'acide  azotique  le  décompose 
lentement  à  froid,  rapidement  à  chaud,  le  déshydrogène  et 
le  transforme  en  acide  oxalique. 

Il  forme  dans  les  eaux  de  chaux ,  de  strontiane,  de  baryte, 
des  précipités  solubles  dans  un  léger  excès  d'acide,  et  produit 
dans  les  dissolutions  d'acétate  de  plomb  et  d'azotates  de  plomb, 
d'argent,  des  flocons  blancs  volumineux. 

L'étain  n'est  nullement  attaque  par  l'acide  oxalhydrique, 
soit  à  froid,  soit  à  chaud;  le  fer  et  le  zinc,  au  contraire,  s'y 
dissolvent,  à  froid,  avec   dégagement  de  gaz  hydrogène. 

Composition.  —  Suivant  M.  Guérin ,  l'acide  oxalhydrique 
anhydre,  tel  qu'il  existe  par  exemple  dans  le  sel  de  plomb, 
est  composé  de  32,42  de  cai'bone,  63,62  d'oxigène,  et  3,96 
d'hydrogène , 

Ce  qui ,  d'après  sa  capacité  de  saturation ,  donne  en  atomes 
pour  la  formule  de  son  nombre  proportionnel  :  C^H^O^; 

L'acide  concentré  contient  2  atomes  d'acide  anhydre  pour 
1  atome  d'eau,  et  se  trouve  représenté  par  aC^H^O^  -j-H-0. 

Des  oxalhy cirâtes, 

2019.  Dans  ces  sels,  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide  est  à 
celui  de  l'acide  comme  i  est  à  6,  et  à  la  quantité  d'acide  lui- 
même  comme  i  à  4^9^^' 

Les  oxalhydrates  se  décomposent  au  feu  de  même  que  les 
autres  sels  végétaux. 

Les  oxalhydrates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque 
sont  très  solubles  dans  l'eau.  L'oxalhydrate  de  potasse  neutre 

(i)  Cependant  M.  Tromsdorff  rapporte  qu'il  est  parvenu  à  faire  prendre  une  dis- 
solution de  cet  acide  en  une  masse  visqueuse  au  milieu  de  laquelle  on  distinguait 
des  cristaux. 
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ouacltle,  rt  le  bl-oxalhydrate  (ranimoniaquo  sont  susceptibles 
tic  ciislalliscr.  Les  oxaihyciralcs  lu  ulics  de  b.irylc,  tic  stroii- 
liaiie,  et  surtout  telui  tic  chaux,  sont  moins  solubles  que  les 
))rt'(  rtlens.  L'oxalliydrale  de  plomb  est  insoluble  dans  l'eau 
Iroide,  même  après  Tatldiliou  d'acitle  oxalliydri(juc  ;  l'eau 
bouillante  en  dissout  une  trè's  petite  quantilr  tju'elle  laisse 
tlrpostr,  par  le  relVoidissement,  sous  forme  de  paillettes  :  ce 
sel  est  d'ailleurs  remarquable  par  la  propriété  qu'il  a  de  s'en- 
llammer  comme  la  poutUe,  lorsqu'on  le  cbauiie  avec  l'acide 
azotique. 

La  pn'paralion  des  oxalliytlrates  n'olTre  aucune  parlicula- 
rilé  ninar(juable,  el  s'exécute  comme  celle  des  sels  vt'j^élaux 
pn'ct'deniment  décrits,  {f^oy.  les  mémoires  de  M.  Troms- 
tlorir  et  Guérin,  Â)in.  de  C/iim.  et  de  Phys.  t.  liv,  p.  3205 
el  t.  LU,  p.  3i8.) 

ARTICLE  II. 

Acide  pectique, 

aoao.  Ktatj  etc. — Cet  acide ,  entrevu  par  M.  Paycn  (Journ, 
de  Pharni.,  t.  x,  p.  3<S5;  et  Journ.  de  Cliim.  méd.,  t.  i,  p.  53()), 
a  éti'  observé  soii;neusemcnt  par  AL  Braconnot.  Ce  chimiste 
avait  d'abortl  pensé  qu'il  était  répandu  dans  tous  les  végétaux, 
et  qu'il  constituait  la  gelée  végétale  proprement  dite-,  mais, 
dej>uis,  il  s'est  assuré  f|ue  l'acide  pectique  est  le  résultat  de 
l'action  tles  oxides  alcalins  sur  la  gelée  même.  Il  paraît,  tou- 
tefois ,  tju'on  le  rencontre  tout  formé  dans  quelques  végétaux, 
it,  j)articulièrement  dans  la  betterave.  Son  nom  est  tirtî  du 
mot  grec  Tvr,xrt;,  coagnium ,  en  raison  de  la  consistance  gélati- 
neuse sous  laquelle  il  se  présente;  et  par  suite  de  cette  déno- 
mination, jNI.  Braconnot  propose  d'appeler  pectine  la  gelée 
végétale. 

Propriétés. — L'acide  pectique,  obtenu  par  le  procétlé  qui  sera 
décrit  j)lus  bas ,  est  sous  forme  tl'unc  gelée  incolore ,  sans 
odeur,  h'gèrcmcnt  acide,  qui  rougit  très  distinctement  le 
papier  de  tournesol. 

Distillé  dans  une  petite  cornue  de  verre ,  il  donne  un  pro- 
duit chargé  de  beaucoup  d'huile  empyreumalique ,  etc. ,  mais 
d'aucune  trace  trammoniaque. 

L'eau  froi<l('  et  menu;  l'eau  bouillante  ne  le  dissolvent  qu'en 

Î)elite  fpMiitil(';  aussi  la  dissolution  filtrée  agit-elle  moins  sur 
e  tournesol  que  l'acide  gélatineux.  Cette  dissolution  est  inco- 
lore; elle  ne  laisse  rien  déposer  par  le  refroidissement,  et 
(juoiqu Clic  ne  contienne  que  très  peu  tl'acidc  pectique ,  elle 
se  prend  eu  une  gelée  transpan.nte  duc  à  l'acitle  (jui  se  pré- 
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cipile ,  soit  qu'on  y  ajoute  du  sucre  ou  de  l'alcool ,  ou  de  l'eau 
de  cliaux,  ou  de  l'eau  de  baryte,  ou  un  sel  quelconque,  ou 
même  un  acide  ordinaire. 

Lacide  sulfurique  concentré  a  peu  d'action  à  froid  sur 
l'acide  pcctique;  à  chaud  il  le  décompose,  le  noircit  avec 
dégagement  de  gaz  sulfureux.  L'acide  azotique  le  transforme 
en  acides  mucique ,  oxalique ,  etc. 

Lorsqu'on  cnaufl'e  doucement  l'acide  pectique  gélatineux 
avec  un  excès  de  potasse  ou  de  soude  caustique  dans  un  creu- 
set de  platine,  et  qu'on  agite  le  mélange,  celui-ci  ne  tarde 
Foint  à  se  liquéfier  et  à  prendre  une  couleur  brunâtre.  En 
évaporant  à  siccité ,  on  observe  qu'il  se  trouve  presque  en- 
tièrement converti  en  oxalate.  (Vauquelin,  Ann.  de  Ch.  et 
de  Ph. ,  t.  XLi ,  p.  55.  ) 

L'acide  pectique  s'unit  à  toutes  les  bases ,  et  dégage  l'acide 
carbonique  des  carbonates  alcalins  par  l'intermède  de  l'eau  et 
à  l'aide  d'une  légère  chaleur;  mais  les  pectates  de  potasse,  de 
soude  et  d'ammoniaque,  sont  les  seuls  soluljles.  Pour  obtenir 
ceux  de  potasse  et  de  soude,  il  faut,  après  avoir  uni  l'acide  à 
l'alcali ,  verser  dans  la  liqueur  de  l'alcool  affaibli  qui  entraîne 
l'excès  de  base  et  la  matière  colorante  que  peut  renfermer 
l'acide.  Le  pectate  reste  sous  forme  d'une  gelée  qui  n'a  plus 
besoin  que  d'être  lavée  sur  un  linge  avec  de  l'eau  alcoolisée , 
puis  exprimée  et  desséchée  :  il  se  gonfle  dans  l'eau  en  s'y  dis- 
solvant. C'est  avec  ce  pectate  dissous  qu'on  forme  tous  les 
autres  pectates  métalliques  par  la  voie  des  doubles  décompo- 
sitions. 

Les  pectates  neutres  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniac^Mj^ 
dissous  dans  l'eau,  possèdent,  comme  l'acide  pectique,  ta 
propriété  d'être  séparés  de  leur  dissolvant,  en  gelée,  par  l'al- 
cool, le  sucre,  les  dissolutions  salines,  etc.  La  potasse  et  la 
soude  forment  également  dans  ces  pectates  un  dépôt  gélati- 
neux, qui,  suivant  M.  Braconnot ,  est  un  sous-pectate  ;  mais 
si  l'on  consulte  l'analogie,  on  sera  porté  à  croire  que  les  pec- 
tates avec  excès  d'alcali  doivent  être  plus  solubles  que  les  pec- 
tates neutres,  et  que  par  conséquent  l'excès  de  base  doit  agir 
dans  ce  cas  comme  le  sucre,  l'alcool,  etc.,  c'est-à-dire  en 
s'emparant  de  l'eau. 

La  plupart  des  acides  minéraux  décomposent  les  pectates  et 
séparent  de  ceux  qui  sont  solubles  l'acide  pectique  en  gelée. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  acides  végétaux  purs.  Du  moins, 
lorsqu'on  ajoute  un  excès  d'acide  acétique,  citrique,  malique, 
gallique,  ou  de  l'infusion  de  noix  de  galle,  à  une  dissolution 
de  pectate  acide  d'ammoniaque  ,  elle  conserve  toute  sa  flui- 
dité sans  donner  aucun  dépôt.  D'ailleurs  l'acide  pectique  nou- 


vellciP(  ni  pn'npit»'  nVst  point  scnsihlcmcnl  plus  solnhlo  flans 
Ir-»  utido  M-gctaux  (|uc  dans  IVau  pure. 

Fndn ,  presque  tous  les  sels,  cxrrpté  ceux  de  potasse,  de 
soude,  d'ammoniaque,  sont  prreipités  par  les  j)cctales  de  ces 
trois  bases  :  il  en  ri'>ulle  autant  de  peetales  insolubles. 

Le  |)cctate  neutre  de  potasse  est  comj)os('  de  85  d'acide  et 
de  i5  de  potasse,  d'où  il  suit  que  le  rapport  de  l'oxigène  à 
Taelde  doit  être  de  i  à  33,43. 

l'n'paration.  —  iNous  croyons  devoir  rapporter  tcxtu(;l- 
lemcnt  le  procédé  de  l'auteur  ;  voici  commeut  il  s'ex- 
])iirae  : 

<(  Je  prendrai  pour  exemple  les  carottes,  quoi(ju'elles  con- 
«  tiennent  une  matière  colorante.  Ces  racines  étant  bien  la- 
<(  vées,  je  les  réduis  en  pulpe  ]>ar  le  moyen  d'une  râpe;  j'cx- 
«  prime  le  suc,  et  je  lave  le  niarc  avec  de  l'eau  de  j)luie  fdlréej 
«  je  continue  les  lavages  jusqu'à  ce  ([ue  l'eau  sorte  incolore 
«  par  expression  ;  je  fais  avec  ce  marc  et  une  certaine  quantité 
«  d'eau  une  br)uillie  demi  liquide  dans  la(juelle  j'ajoute,  en 
«  agitant,  de  la  dissolution  de  potasse  ou  de  soude  du  com- 
<(  merce  rendue  caustique  (et  mieux  du  carbonate  de  potasse 

(>u  de  soude),  en  fjuantilt-  sutlisantc  pour  maintenir  dans 
,.  la  li(jueur.  jus(ju'à  la  lin  de  l'opération  ,  mi  b'ger  excès  d'al- 
<(  cali  Sensible  au  goût;  j'expose  de  suite  le  mélange  à  la  cha- 
«  leur  et  le  fais  bouillir  peîidant  environ  un  quart  d'bcure, 
((  ou  jusqu'à  ce  qu'en  prenant  avec  un  tube  une  portion  de  la 

iiqueur  épaisse  qui  en  résulte,  elle  se  coagule  entièrement 

en  gelée  avec  un  acide.  Je  passe  alors  la  liqueur  bouillante 

.1  travers  une  toile;  je  lave  la  masse  avec  de  l'eau  de  pluie 
«  qui  ne  contienne  point  de  suUate  de  chaux,  et  je  réunis  les 
k  lujuturs  (|ui  sont  épaisses,  mueilaglneuses,  et  se  prendraient 

<n  gelée  si  on  les  laissait  se  refroidir.  J'avais  coutume  de 
V  décomposer  ce  pcctatc  alcalin  avec  un  acide  pour  en  préci- 
«  niter  la  gelée*,  mais  ayant  éprouvé  (quelques  aillicullés  dans 
«  les  lavag(  s  de  celle-ci,  j'ai  renoncé  à  ce  moyen;  je  préfère 
i(.  déeomposer  la  dissolution    de   ce  peclate  avec  un  peu  de 

<  lilorure  de   calcium  étendu  de  beaucoup  d'eau;  j'obtiens 

u  par  là  une  gelée  transparente  excessivenu'nt  abondante  de 

'ii  peetate  de  chaux  insoluble,  qu'il  m'est  facile  de  bien  laver 

V  sur  une  toile;  je  fais  bouillir  pendant  (juel(|ues  minutes  cette 

a  combinaison  avec  de  l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  hydro- 

rhloriijue  qui  dissout  la  chaux  et  de  l'amidon  •,  je  jette  en- 
u  suite  le  tout  sur  une  toile  ,  <t  j'obtiens  l'acide  pecti«|ue,  que 
rf^jc  parviens  à  laver  avec  la  j)lus  grande  facilite  avec  de  l'eau 

ptn-e.  Si  on  lavait  cet  acide  en  gi-lée  aNCC  de  l'eiiu  qui  «ontînl 

du  sulfate  de  chaux  ,  il  s'emparerait  ilu  sel  terreux  pour 
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«  former  une  combinaison  triple  qui  refuserait  de  se  dissou- 
«  dre  dans  les  alcalis.  » 

Les  quantités  de  matières  cmployccs  dans  l'opération,  sont: 
marc  de  carottes  bien  lavé  et  fortement  exprimé ,  5o  parties , 
eau  3oo,  potasse  à  la  chaux  i. 

Usages.  —  M.  Braconnot  a  fait  avec  l'acide  pectique  des 
gelées  qui  ont  été  trouvées  excellentes.  (Jnn.  de  Cliim.  et  de 
Phys. ,  t.  XXVIII,  p.  1-3  ,  et  t.  xxx  ,  p.  96.) 

ARTICLE    III. 

décide  ulmique. 

2021.  L'acide  ulmique  fut  aperçu  par  M.  Vauquelin  pour 
la  première  fois,  en  1797,  dans  les  produits  de  Texsudation 
d'un  ulcère  d'orme  :  il  y  est  uni  à  la  potasse  (^Anii.  de  Chim., 
t.  XXI, p.  39).  Klaproth  fit  la  même  observation  en  i%o^{Jouni. 
de  Gehlen,  t.  iv,  p.  329).  L'acide  reçut  alors  de  M.  Thomp- 
son le  nom  d'ulmine.  Plusieurs  chimistes  s'en  occupèrent  en- 
suite. Cependant,  jusqu'en  18 19,  nous  n'avions  que  de  très 
vagues  notions  sur  cette  nouvelle  substance.  A  cette  époque, 
M.  Braconnot  étant  parvenu  à  l'obtenir  artificiellement  en 
traitant  la  sciure  de  bois  par  la  potasse,  nous  la  fit  beaucoup 
mieux  connaître  (^Aim.  de  C/iim.  et  de  Phys.^  t.  xii,  p.  189).  Il 
constata  la  plupart  de  ses  propriétés  5  mais  quoiqu'il  eût  re- 
connu qu'elle  rougissait  le  tournesol  et  neutralisait  les  bases, 
il  n'en  changea  pas  le  nom  ;  ce  fut  M.  P.  Boullay  qui ,  dans 
un  travail  où  il  avait  surtout  pour  objet  de  faire  l'analyse  de 
l'ulmine  et  de  déterminer  les  nombreuses  circonstances  de  sa 
production ,  ainsi  que  le  rôle  qu'elle  joue  dans  la  végétation, 

Sroposa  de  lui  donner  une  dénomination  qui  indiquât  son  aci- 
Ité  :  il  l'appela  àonc  acide  ulmique  (^Aiin.  de  Chim.  et  de  Phys.., 
t.  xLni ,  p.  273).  Nous  avons  cru  devoir  adopter  cette  déno- 
mination, parce  qu'elle  rappelle  le  végétal  où  l'ulmine  a  été 
découverte,  et  que  l'acidité  de  cette  matière  n'est  pas  dou- 
teuse. M.  Berzelius,  à  la  vérité,  considérant  que  l'ulmine  fait 
partie  de  la  terre  végétale,  et  qu'elle  a  été  souvent  confondue 
avec  d'autres  subtances,  préfère  le  nom  àegéine,  d'acide gcique. 
Mais  la  confusion  cessera  en  n'appliquant  la  dénomination 
d'ulmlne  ou  d'acide  ulmique  qu'aux  matières  identiques  avec 
celle  qui  provient  de  l'action  de  la  potasse  sur  le  bols  ou  le 
linge,  et  que  nous  allons  étudier  spécialement. 

Propriétés. — L'acide  ulmique,  à  l'état  d'hydrate,  rougit  la 
teinture  de  tournesol ,  surtout  à  chaud.  On  ne  saurait  l'obte- 
nir en  cristaux.  Desséché  il  est  noir  et  très  fragile.  Sa  cassure 
a  l'éclat  du  jayet.  Il  a  peu  de  saveur,  et  point  d'odeur. 
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20  grammes  tl'acidc  ulnii(juc  ,  tlislilh's  dans  une  cornue  , 
ont  fourni  à  M.  l5raconnol  4  granirues  iPtau  tl  fracidc  acé- 
tl(jue  prcscjue  Int olorc  ,  ^5  j;rannncvs  d'iiuilc  cmj)yrc'umati- 
cjue  brune,  fluide,  solublc  dans  l'alcool  tt  la  potasse,  des 
gaz  et  9,8  grammes  d'un  charbon  qui ,  après  sa  comljuslion  , 
a  laiss(^  0,^5  î^rammes  de  cendres  grises. 

Exposr  à  la  llainine  d'une  bougie,  l'acide  ulmifjiic  se  boursoufle 
b'gèrement  et  brûle  avec  luniir're,  mais  peu  sensible.  L'eau 
n'eu  opère  la  <li.ssolution  qu'autant  qu'il  est  hydrate  ou  récem- 
ment précipité  de  ses  dissolutions  alcalines  et  bien  lavé,  et  en- 
core ne  se  cbarge-t-elle  (jue  d'environ  ^r^  d'acide,  qui  suffit 
toutefois  pour  colorer  la  liqueur  en  jaune  brunâtre;  à  chaud, 
elle  en  j>reiid  un  jieu  plus.  L'alcool  et  laciile  suif  urique  con- 
centré le  dissolvent  en  bien  plus  grande  quantité;  il  en  est  de 
même  de  l'acide  acétique  bouillant:  aussi  les  dissolutions  éten- 
dues d'eau  se  troublent-elles  tout-à-coup. 

Les  v('ritables  dissolvans  de  l'acide  ulmique  sont  la  potasse, 
la  soude,  l'ammrdiiacjuc-,  il  se  forme  alors  dcsulmatesneutrcs  qui 
moussent  à  la  manière  du  savon,  dont  les  acides  séparent  l'acide 
ulmique  en  flocons  bruns,  et  dans  lesquels  les  dissolutions  sa- 
lines de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux,  et  presque  tous  les 
sels  des  cinq  dernières  sections,  forment  des  précipités  d'ul- 
mates. 

La  dissolution  a(|ucuse  d'acide  ulmique  forme  elle-même 
des  précipités  lorsqu'on  la  mêle  avec  divers  sels,  savoir  :  avec 
l'acétate  et  Tazotate  de  plomb,  le  sulfate  de  peroxlde  de  fer, 
le  proto-chlorure  d'étain,  etc.;  mais  comme  le  même  phénomène 
se  pr('sente  avec  le  chlorure  de  sodium,  et  que  celui-ci  n'agit 
évidemment  qu'en  rendant,  par  sa  présence,  l'acide  ulmique 
insoluble  dans  l'eau,  11  serait  possible  que  les  autres  sels 
n'eussent  qu'une  action  analogue. 

Enfin,  chaullé  sous  rinlluencc  de  l'eau  avec  les  carbonates 
alcalins,  l'acide  ulmique  en  dc'gage  tout  le  gaz  carhonique  et 
se  dissout.  A  froid,  il  se  produit  tout  à-la-lbls  de  l'idmate  et 
du  bl-carbonate. 

Composition.  —  ^L  Boidlay,  en  analysant  l'ulmate  de  l'i- 
oxide  de  cuivre,  a  trouvé  que  l'acide  ulmique  devait  être  for- 
mé de  5G,7  de  charbon,  de  4-'^  tlhydrogène,  de  3S,j  d'oxi- 
gène;  et  f|ue  la  composition  atomique  de  son  nombre  propor- 
tionnel devait  avoir  pour  formule  C'''^'Il^"0'''.Deux  autres  ar.a- 
lyses,  celle  de  l'ulmate  d'argent  et  celle  de  l'ulmate  de  plomb 
1  ont  conduit  à  la  lornnile  C'^'H^^O*  '  :  il  a  préféré  la  première , 
parce  qu'il  a  supposé  (pie  les  uhnates  de  plomb  et  d'argent 
avaient  pu  cc'der  de  l'acide  ulmique  aux  eaux  de  lavages  qui  s'é- 
laieul  colorées;  d'un  autre  part,  il  serait  possible  qu'il  fut  resté 
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de  l'eau  dans  les  ulmalcs  analyses,  el  que  laquautité  de  charbon 
trouvée  fut  trop  petite  :  l'aspect  de  l'acide  et  ses  diflerens  modes 
de  formation  donnent  quelque  poids  à  cette  supposition.  Une 
nouvelle  analyse  devient  donc  nécessaire  :  je  le  crois  d'autant 
plus  que  Sprengel  a  obtenu,  en  brûlant  Tacide  ulmique  par 
l"o\ide  de  cuivre,  58  de  carbone,  2,1  d'hydrogène,  ^g,g 
d'oxigène  ,  que  ses  analyses  d'ulmates  ne  présente  aucun 
accord,  et  que  M.  Pelouze  lui-même  a  trouvé  dans  cet  acide 
plus  de  carbone  et  d'hydrogène  queM.  Boullay.  Il  faudrait  pour 
prononcer  sûrement  sur  l'acide  ulmique  ,  trouver  le  moyen  de 
le  faire  cristalliser,  ou  de  faire  cristalliser  quelques  ulmales. 

Etat  naturel,  et  production  artificielle.  —  L'acidje  ulmique 
passe  pour  être  très  répandu  dans  la  nature  ,  mais  presque 
toujours  uni  aux  bases.  On  dit  qu'il  se  trouve  en  grande  quan- 
tité dans  le  terreau,  la  terre  de  bruyère,  les  tourbières  ,  la  terre 
d'ombrej  qu'il  fait  partie  de  tous  les  fumiers,  de  la  suie,  des 
fumerons  de  bois  ;  qu'il  constitue  la  matière  colorante  du  fil 
écruj  qu'il  prend  naissance,  lorsqu'on  met  le  bois,  le  su- 
cre, etc.  en  contact  avec  l'acide  sutfurique  concentré,  et  qu'il 
se  forme  surtout  quand  on  fait  réagir,  comme  M.  Braconnot 
l'a  observé,  la  potasse  hydratée  sur  la  sciure  de  bois  ou  le 
linge. 

Que  le  produit  de  l'action  de  la  potasse  sur  le  bois  con- 
tienne de  l'acide  ulmique,  c'est  un  fait  parfaitement  constaté. 
Mais  il  ne  l'est  pas  aussi  bien  que  l'acide  soit  tout  formé  dans 
le  terreau,  les  tourbes,  etc.  Suivant  Berzelius,  il  ne  se  pro- 
duirait que  sous  l'influence  des  alcalis.  S'il  en  était  ainsi,  il 
faudrait  admettre  tout  à-la-fois  l'uimine  et  l'acide  ulmique, 
qui  seraient  peut-être  l'un  à  l'autre  comme  la  pectine  à  l'acide 
pectique. 

Préparation.  —  C'est  en  traitant  la  sciure  de  bois  par  l'hy- 
drate de  potasse  qu'on  se  procure  facilement  l'acide  ulmique. 
On  met  parties  égales  de  sciure  de  bois  et  d'hydrate  de  po- 
tasse caustique  à  la  chaux  dans  un  creuset  d'argent,  on  y 
ajoute  un  peu  d'eau ,  et  l'on  torréfie  le  mélange  en  le  remuant 
sans  cesse  :  il  arrive  un  moment  où  la  sciure  se  ramollit  pres- 
que instantanément  et  se  boursoufle  beaucoup.  Si  alors  on  re- 
tire le  creuset  du  feu,  et  qu'on  examine  le  pi'odult,  on  verra 
qu'il  se  dissoudra  dans  l'eau  avec  une  extrême  facilité,  sauf  un 
b'ger  résidu  de  silice,  de  carbonate  de  chaux,  de  phosphate 
de  chaux  el  de  quelques  traces  de  substances  végétales,  et  que 
la  dissolution,  d'un  brun  foncé,  contiendra,  en  combinaison 
avec  l'alcali  /une  grande  quantité  d'acide  ulmique  et  de  l'a- 
cide acétique. Pour  en  retirer  l'acide  ulmique,  il  suffira  d'ajouter 
de  l'acide  sulfurirpie  faible,  de  recueillir  le  précipité  sur  un 
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lillre,  de  le  laver  el  de  le  faire  sceller  :  on  observera  que  tant 
que  les  eaux  de  lavage  eonticndronlde  l'ueide  employé  à  la  pré- 
cipit.itioude l'acide  ulnil(jue,  elles  semnt  incolores;  mais  «m  aus- 
sitôt (qu'elles  n'en  contiendronl  plus,  elles  dissoudront  un  peu 
d'aeifle  ulini(jue  et  se  coloreront  :  voilà  j)our(|Uoi  les  acides  un 
peu  «'nergicjucs  décolorent  tout  de  suite  hi  dissolution  aqueuse 
d'acule  ulniicpic. 

Si  Ton  a<linetlalt  comme  vraie  l'analyse  de  M.  RoulLiy,  il  sem- 
blerait «jue  la  potasse  ne  dÙL  agir  sur  le  boisquen  le  j)rivant 
dune  certaine  quanliti-  deau,  puiscjue  le  bols  moins  (le  l'eau 


représente  l'acide  ulmique.  Mais  les  phénomènes  sont  plus 
compliqués;  en  elTet,  ^I.  Chcvreul  a  observé  que,  lorsqu'on 
cbaufTalt  de  la  sciure  de  bais  avec  de  la  potasse  humectée,  il 
se  dégageait  en  abondance  du  gaz  hydrogène  uni  à  très  peu 
de  carbone,  et  qu  en  délayant  ensuite  la  masse  dans  l'eau,  elle 
absorbait  à  1  instant  même  l'oxigène  de  lair,  et  passait  du 
jaune  au  brun,  d  où  il  suit  que  la  théorie  de  la  production  de 
l'acide  ulmique  ne  peut  pas  encore  être   assignée. 

Lsfiî^rs. — Suivant  toute  apparence,  l'acide  ulmique  joue 
un  grand  rôle  dans  la  végétation,  puisqu  il  fait  partie  du  ter- 
reau, des  fumiers,  de  la  terre  vc'géUile,  de  la  terre  de  bruyère; 
ce  doit  être  un  engrais  puissant  et  de  longue  durée. 

ni'  GROUPE. 

Acides  'volatih  non  pyrogénés,  susceptibles  d'être  transformé  s 
par  r acide  azotique  en  eau  et  acide  carbonique . 

2022.  Les  acides  qui  composent  ce  groupe  sont  l'acide  acé- 
tique ,  l'acide  formique  et  l'acide  lactif|ue.  Ils  possèdent  non- 
seulement  les  propriétc's  qui  viennent  d'être  énoncées  dans 
le  titre,  mais  encoi'c  ils  sont  le  plus  souvent  liquides  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  et  forment  des  sels  plus  ou  moins  solubles 
dans  l'eau  (i).  Ils  ont  assez  d'analogie  les  uns  avec  les  autres  , 
pour  que,  pendant  assez  long-temps,  les  acides  forml(jue  et 
lactique  aient  été  confondus  avec  l'acide  acétique. 


(i)  L'ai'idc  formique  est  toujouri  liquide.  L'acide  acétique  cristallise  à  la  tem- 
(HTature  de  |>lus  de  i3"(|uaud  il  ne  relient  qu  un  atonie  d'eau  ■  »"i\  eu  couteiiait 
d.ivoiit.ige,  il  ue  (:ri>taliii('4~ait  |>lu>.  L'acidi'  la<  tique,  disiuus  daos  l'eau,  ne  peut 
t'\Tt  que  ramcuc  à  l'état  sirupeux  par  l'éva|H>ratiou  :  pour  l'ubtcDii'  solide,  il  faut  le 
distiller. 
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ARTICLE  I. 

Acide  acétique. 

20?.3.  Etat  naturel.  — L'acide  acétique  se  rencontre  fré- 
quemment dans  la  nature  -,  l'art  le  produit  facilement.  On 
le  trouve  dans  la  sève  de  presque  toutes  les  plantes,  uni 
à  la  potasse.  La  sueur,  l'urine  de  l'homme ,  le  lait  même 
le  plus  récent,  en  contiennent  d'une  manière  sensible.  Il 
se  développe  dans  l'estomac  à  la  suite  de  mauvaises  digestions. 
C'est  l'un  des  produits  constans  de  la  fermentation  putride 
que  sont  capables  d'éprouver  les  matières  végétales  et  anima- 
les; c'est  aussi  l'un  des  produits  de  leur  décomposition  par  le 
feu ,  par  l'acide  azotique ,  par  l'acide  sulfurique  et  par  les 
alcalis.  Toute  liqueur  vineuse  qu'on  expose  au  contact  de  l'air 
ne  tarde  point  à  s'acidifier,  et  l'acide  qui  se  forme  est  encore 
l'acide  acétique.  Enfin ,  il  paraît  que  toutes  les  fois  qu'on 
trouble  l'équilibre  qui  existe  entre  les  principes  des  matières 
organiques ,  il  eu  résulte  presque  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  cet  acide. 

2024.  Propriétés.  —  L'acide  acétique  le  plus  pur  qu'on  ait 
pu  obtenir  jusqu'à  présent  cristallise  entièrement  à  la  tem- 
pérature d'environ  -j-  i3°,  et  forme  une  masse  qui  ne  se  fond 
que  difTicilcment  même  à  22**, 5  ;  il  est  incolore  ;  son  odeur  est 
très  piquante,  sa  saveur  très  forte,  son  action  sur  la  teinture 
de  tournesol  très  grande;  sa  pesanteur  spécifique ,  à  la  tempé- 
rature de  1 5^,62,  est  de  i,o63. 

Combiné  avec  l'eau,  dans  le  rapport  de  100  à  182, o5,  il 
ne  change  point  de  pesanteur  spécifique;  mais  alors  il  reste 
liquide,  même  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  o.  En 
l'étendant  d'une  moins  grande  quantité  d'eau,  sa  pesanteur 
spécifique  augmente;  elle  est  de  1,0^9,  ou  à  son  maximum, 
lorsque  l'eau  est  à  l'acide  comme  29,  27  est  à  100  :  dans  tous 
les  cas ,  au  moment  du  mélange ,  la  température  s'élève  de 
quelques  degrés.  (Mollerat,  Ann.  de  Chimie.,  t.  lxviii,  p.  88.) 

L'acide  acétique  est  volatil  :  aussi  n'est-il  point  altéré  par 
la  distillation;  il  ne  se  décompose  même  qu'en  très  petite 
partie  au  degré  de  la  chaleur  du  rouge  naissant.  Il  bout  à 
120»,  et  donne  lieu  à  une  vapeur  qui  s'enflamme  par  le  con- 
tact d'une  bougie  allumée.  Exposé  à  l'air,  il  en  attire  peu-à-peu 
l'humidité.  L'eau  le  dissout  presque  en  toutes  proportions  :  sa 
solubilité  dans  l'alcoolest  moins  grande.  Il  s'unit  aux  bases  sali- 
fiables  d'une  manière  assez  intime,  et  forme  des  sels  dont 
plusieurs  sont  employés  dans  les  arts  et  dans  la  médecine. 

M.  Pelouze  a  fait  sur  l'acide  acétique  des  observations  re- 
marquables qui  doivent  trouver  place  ici ,  et  qui  semblent  être 
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en  opposlllon  avec  les  alliuik's   que  eet  acide  possètle;   il  a 
vu  : 

i**  Que  l'aeitle  aec'lique  eonceniré  ne  roui;is>.all  j)a.s  le  pa- 
pier ilr  lournesol; 

2"  Qu'il  n'avait  aucune  action  ni  à  cliauil ,  ni  à  froid  sur  le 
carbonate  de  cliaux-, 

3°  Qu'il  s'unissait  bien  à  la  eiiaux  ; 

4°  Qu'il  dt'coni posait  fiicilenienl  les  carbonates  de  potasse 
et  de  si»ude,  moins  bien  ceux  de  plomb  et  de  zinc,  trùs  di(fi- 
cilemenl  ceux  de  slrontiane,  de  baryte  et  de  magnésie,  et 
qu'il  cessait  de  les  décomposer  tous  ,  lorsqu'il  était  mêlé  avec 
plusieurs  fois  son  poids  d'alcool  absolu-, 

5"  Que  l'acide  ainsi  mêlé  d'alcool  pouvait  même  précipiter 
en  une  demi-minute,  j)ar  l'agitation,  le  carbonate  de  potasse 
d'une  eau  qui  en  était  saturée; 

6"  Que  dans  tous  les  cas ,  comme  on  le  sait ,  l'acide  acétique 
étendu  d'eau,  décomposait  ces  divers  carbonates  en  donnant 
lieu  tout-à-coup  à  un  grand  dégagement  de  gaz  carbonique. 
(y/fi/i.  (le  C/i.  et  de  Ph. ,  t.  I.,  p.  3i6.  ) 

Plusieurs  autres  acides  nous  offrent  des  phénomènes  ana- 
logues ;  nous  essaierons  de  les  expliquer  dans  la  philosophie 
chimique. 

2025.  Préparation.  —  On  se  procure  l'acide  acétique,  soit 
en  distillant  le  vinaigre  ou  le  vin  aigri  par  l'air,  soit  en  puri- 
fiant l'acide  pyro-ligneux  ,  soit  en  décomposant  l'acétate  de 
cuivre  par  le  feu,  soit  en  décomposant  les  acétates  anhydres  par 
l'acide  sullurique  (i).  Celui  qu'on  obtient  par  le  premier 
procédé  est  très  étendu  d'eau;  celui  qu'on  obtient  par  le 
deuxième  est  concentré  j  celui  qu'on  obtient  j^ar  le  troisième 
l'est  davantage-,  enfin,  celui  qu'on  obtient  par  le  dernier  l'est 
plus  encore. 

aoati.  Rien  n'est  plus  facile  que  la  distillation  du  vinaigre: 
on  y  procède  comme  à  celle  de  l'eau.  Il  faut  arrêter  l'opéra-, 
lion  lorsque  le  résidu  a  la  consistance  de  la  lie  de  vin.  En 
outrepassant  ce  terme ,  on  risquerait  de  décomjwser  une 
partie  de  la  niiitière  végétale.  L'acide  ainsi  obtenu  ,  prend 
ordinairement  le  nom  de  vinaigre  distillé;  il  a  peu  d'odeur  et 
de  saveur  :  les  derniers  produits  qu'on  obtient  sont  bien  plus 
acides  (jue  les  premiers,  parce  que  l'eau  est  plus  volatile  que 
l'acide  acétique. 

I  )  L'aciJi'  pyro-lii;iu'ii\  csl  de  l'ariile  aréliciuectcnuu  d'enti  et  colorù  tu  jaiim; 

:>âlre  par  de  l'huile  cmpyreunialique  (|u'il  tient  eu  dissolution.  O'est  l'un 
|iroduits  de  la  distillation  du  l*oi>.  M.  Colin  a  fait  sur  ces  produits  et  sur 
!•■  pjro-ligoeux  des  obscrvatiou»  «pi'il  a  pul<li»'es,  {.Imi.  //<•  cli.  et  ifffifns, 
ao5.) 

IV.  Sixième  édition,  7 
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2027.  L'acide  pyro-ligneux  se  purifie  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  commence  par  verser  dans  cet  acide  autant  de  craie 
(ju'il  en  peut  décomposer  à  la  température  ordinaire;  il  s'y 
forme  bientôt  une  écume  d'un  brun  noirâtre  qu'on  enlève 
soigneusomenl.  (i) 

Ensuite  on  Tail  bouillir  la  liqueur,  et  l'on  achève  de  la  satu- 
rer avec  de  la  chaux  déUtée  :  après  quoi  l'on  y  ajoute  une 
quantité  convenable  de  sulfate  de  soude;  celui-ci  produit, 
avec  l'acétate  de  chaux ,  de  l'acétate  de  soude  soluble  et  du 
sulfate  de  chaux  qui  se  précipite  et  entraîne  plus  ou  moins  de 
goudron. 

Lorsque  le  sulfate  de  chaux  est  bien  déposé ,  l'on  décante 
la  dissolution  d'acétate  de  soude ,  et  on  la  concentre  jusqu'à 
pellicule;  alors  on  la  met  dans  des  cristallisoirs,  où,  par  le 
refroidissement,  elle  finit  par  se  prendre  en  masse. 

Cette  masse  cristallisée  est  très  impure;  elle  est  noire  et 
imprégnée  de  beaucoup  de  goudron;  c'est  en  la  desséchant, 
lui  faisant  éprouver  la  fusion  ignée  ,  la  redissolvant  dans  l'eau, 
la  filtrant  et  la  faisant  cristalliser  de  nouveau  au  moins  une 
fois,  qu'on  la  purifie  :  par  la  fusion,  le  goudron  se  volatilise 
ou  se  charbonne ,  de  sorte  que  les  cristaux  d'acétate  que  l'on 
obtient  sont  sensiblement  purs. 

Ces  cristaux  ainsi  obtenus  sont  fondus  dans  une  quantité 
déterminée  d'eau;  l'on  mêle  avec  la  dissolution  un  poids  éga- 
lement donné  d'acide  sulfurique,  et  delà  résultent  du  sul- 
fate de  soude  qui  cristallise  presque  entièrement,  et  de  l'acide 
acétique  qu'on  extrait  par  distillation. 

Toutes  les  opérations  qui  précèdent  la  cristallisation  qu'on 
fait  subir  en  second  lieu  à  l'acétate  de  soude,  peuvent  être 
faites  en  grand  dans  des  vases  en  tôle  ou  en  fonte.  Les  autres 
ne  doivent  l'être  que  dans  des  vases  de  verre ,  de  grès  ou  de 
cuivre  étamé. 

L'acide  est  d'autant  plus  conceniré,  que  la  quantité  d'eau 
ajoutée  est  moins  considérable. 

Celui  qui  provient  des  fabriques  de  Choisy  pèse  spécifi- 
quement 1,057,  ^^  peut  saturer  environ  les  —;  de  son  poids 
de  carbonate  de  soude  sec  :  on  le  recueille  dans  des  récipiens 
en  argent. 

2028.  Ce  n'est  point  dans  une  cornue  de  verre  qu'on  cal- 
cine l'acétate  de  cuivre  pour  le  décomposer;  l'on  fait  cette 


(i)  Quelquefois,  au  lieu  de  Iraitcr  immédiatement  l'acide  par  la  craie  ou  Fa 
cliaux,  ou  le  distille  :  pur  ce  moyen,  on  le  sépare  de  la  rojjeure  partie  du  goudrott 
ou  de  l'huile  empyreumalique  qu'il  coutieut. 
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opération  dans  une  cornue  tic  ^rès.  Après  avoir  rompli  aux 
ilvxix  tiers  L»  cornue  de  cet  acétate ,  et  l'avoir  plart'e  dans  un 
foiirnoau  à  réverbère,  Ton  adapte  ;\  son  col  une  allonge  et  un 
réiipical  lubulé ,  ilonl  la  Uil)ului(.'  porte  un  Icjuti  IuIk;  tiroit; 
l'on  écliaullc  pcu-à-pi'u  le  fourneau,  et  hicnlol  la  d('c(jinpo- 
silion  a  lieu.  L  acide  aeéli(|ue  se  partage  en  deux  r)arties  :  l'une 
s'era|>are  de  l'oxigène  de  l'oxide  de  cuivre  ,  et  de  là  résultent 
du  gaz  acide  <  irhonifjue ,  de  l'eau,  du  ga/  iarl»ure  «l'iiydro- 
gcne,  une  [)(litf  (pianlité  d'esprit  j)yro-ac('li(jue  ou  lYdccloney 
beaucoup  de  cuivre  métalliipjc  très  divisé,  un  peu  d'acc'late 
de  proloxide,  et  quelques  traces  de  charbon;  l'autre,  deve- 
nue libre,  s'unit  à  l'eau  formée,  s'élève  à  l'état  de  vapeurs 
éj)aisses,  et  vient  se  condenser  avec  l'esprit  pyro-acétique  dans 
le  récipient,  ([u'il  faut  avoir  soin  de  refroidir  avec  des  linges 
mouilh's.  Le  gaz  aci<le  carboni(jue  se  tlégage  par  le  tube  droit; 
on  pourrait  le  recueillir  sur  l'eau  par  un  tube  recourbé.  L'acé- 
tate se  sublime  sous  forme  de  pouure  blanche.  Quant  au  cuivre 
et  au  charbon ,  ils  restent  dans  la  cornue.  L'opération  est 
ternunée  lorsqu'il  ne  sort  plus  de  vapeurs  de  la  cornue,  et 
nue  celle-ci  est  portée  au  rouge  obscur.  On  floit  conduire  le 
feu  avec  beaucoup  de  ménagement  :  sans  cela  la  réaction  serait 
subite,  et  donnerait  lieu  à  une  grande  perte  d'acide. 

Dans  tous  les  cas,  le  produit  contient  toujours  un  peu  d'acé- 
tate de  bi-oxide  de  cuivre,  et  est  coloré  en  vert,  phénomène 
qui  paraît  prov(  nir  de  ce  que  les  vapeurs  acides  et  af[ueuses 
réagiraient  sur  l'acétate  de  protoxide  qui  serait  contenu  dans 
le  col  du  vase ,  et  le  transformeraient  en  acétate  de  bi-oxide , 
soluble,  et  en  cuivre  métallitjue;  aussi  est-on  obligi'  de  distiller 
l'acide  une  seconde  fois  j>our  le  séparer  de  ce  sel.  Cette  nou- 
velle (lislillatitjn  se  f  ill  dans  une  cornue  de  verre  ,  munie  d'un 
récipient  tubulé,  et  doit  être  continuée  jusqu'à  ce  que  tout 
le  li(|uide  soit  presque  volatilisé. 

C'est  à  l'acide  acéticiue  ainsi  préparé  qu'on  donne  le  nom 
de  'viiuiigre  radical.  Il  est  ordinairement  uni  à  une  petite 
I quantité  d'ajélone.  On  l'emploie  en  médecine  ;  mais  il  peut 
I  presque  toujours  être  remplacé  par  celui  qui  provient  de  l'acé- 
I  laie  de  soude. 

I  En  opérant  sur  2o^''-,3i5  d'acélate  de  bi-oxide  de  cuivre  ou 
de  verdet,  M.M.  Derosnc  ont  obtenu  9^''  .9  j  î  d  aci»le  vert  et  non 
irectifit-,  6^'',7y.i  de  cuivre,  et  i^'"',;">8o  de  fluides  élastiques 
(chargi's  d'une  (pianlilc-  d'acide  acétique  capable  seulement  de 
jsiilurergi  granmics  de  potasse  caustique  ,  liquide  et  concen- 
'ilré«'.C<)nune  ils  avaient  pour  objet  d'examiner  1rs  proportions 
ride  l'acide  aux  différentes  é^>oqucs  de  la  «lislill ation,  ils  ont  eu 
isoin  de  changer  les  réeipiens,  de  manière  à  partager  l'acide  en 
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4  pailles.  Le  premier  recueilli  avait  une  odeur  faible  et  était 
légèrement  coloré  -,  il  pesait  2''''-,754,  et  marquait  à  l'aréomètre 
q'',5 — o.  Le  deuxième  arait  une  odeur  plus  forte  que  le  pre- 
mier, et  sa  couleur  était  plus  foncée  j  il  pesait  3'''',074,  et  sa 
densité  à  l'aréomètre  était  indiquée  par  io",5 — o.  Le  troisième 
était  d'une  couleur  plus  intense  encore  que  le  deuxième;  son 
odeur  était  aussi  beaucoup  plus  forte,  mais  empyreumatique; 


précédens.  Le  quatrième 
il  ne  conteiiait  point  de  cuivre;  son  odeur  était  faiblement 
acide;  il  pesait  seulement  o''''-,26o,  et  sa  densité,  au  lieu  d'être 
plus  grande  que  celle  de  l'eau,  était  moindre ,  car  il  ne  mar- 
quait à  l'aréomètre  que  7  degré  -}-  o  ;  il  était  moins  acide  que 
les  trois  précédens  ,  et  renfermait  une  assez  grande  quantité 
d'acétone.  Ces  deux  derniers  produits,  soumis  à  une  douce 
cbaleur ,  ne  tardaient  point  à  laisser  dégager  la  majeure  partie 
de  leur  acétone,  et  à  marquer  à  l'aréomètre  de  6  à  'f — o.  C'est 
à  cette  substance  que  MM.  Derosne  ont  attribué  la  cause  pour 
laquelle  les  derniers  produits  sont  plus  légers  que  les  premiers; 
mais  ils  doivent  cette  légèreté  aussi  en  partie  au  peu  d'eau  qu'ils 
contiennent  (2024). 

Quoique  le  vinaigre  radical  contienne  moins  d'eau  que  le 
vinaigre  de  bois,  il  en  contient  encore  un  excès.  Le  seul  pro- 
cédé qui  donne  l'acide  acétique  cristallisable  et  le  plus  con- 
centré possible  ,  consiste  à  traiter  les  acétates  secs  par  l'acide 
sulfurique  du  commerce,  bouilli  et  refroidi  sans  le  contact  de 
l'air.  L'opération  s'exécute  facilement  sur  l'acétate  de  soude 
fondu  et  pulvérisé,  dans  une  cornue  tubulée,  munie  d'un  ré- 
cipient. 

On  y  introduit  successivement  l'acétate  et  l'acide  sulfurique 
en  quantité  proportionnelle,  parla  tubulure,  puis  l'on  cbaufFe 
doucement  et  convenablement  le  mélange.  loo  d'acétate  exi- 
gent pour  leur  décomposition  64^39  d'acide  très  concentré. 

2029.  Composition.  —  Privé  d'eau  ou  tel  qu  il  se  trouve 
dans  les  acétates  desséchés,  l'acide  acétique  est  composé  de  : 

Carbone 47,535 

Hydrogène 5,822 

Oxigèoe ,   46,642 

D'où  l'on  voit  que  l'acide  acétique  anhydre  a  pour  formule 
C^H^OS  et  qu'il  peut  être  représenté  par  C-O^-fC^IFO  =  2 
atomes  d'acide  carbonique  -\-  i  atome  d'acétone  ,  ou  bien  en- 
core par  3  atomes  d'eau  et  8  atomes  de  carbone. 

Quant  à  l'acide  acétique  hydraté ,  le  plus  concentré  possible 
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«1  pps.mt  i,o63,  il  paraît  cire  forme  ilc  i  atome  d'aride  an- 
hytlre  et  de  i  atome  d'eau.  Sa  formule  serait  donc  :  C'II*'()'-|- 
II 'O.  Or,  eomme  en  coinhiti.iiit  loo  parties  de  cet  acide  avec 
Qc^.yj  d'eau  ,  ou  i  atome  de  l'un  avec  ?.  atomes  de  l'autre,  on 
obtient  l'acide  aeéticpic  au  ina.viinum  de  densité  ou  pesant 
i,oj9i,  il  s  ensuit  (jue,  dans  le  premier,  l'oxigèue  de  l'acide 
est  trois  fois  celui  de  l'eau  ,  et  que,  dans  le  deuxième,  il 
lui  est  égal.  Parconséqucnt,  si  l'on  regarde  l'eau  eomm»;  faisant 
lonclion  de  base,  le  premier  serait  un  acétate  neutre  ,  et  le 
deuxième  un  acétate  tri-basupie. 

2o!i().  L  sages,  historique.  —  Ses  usages  sont  très  étendus  :  à 
l'état  de  vinaigre  ,  on  l'emploie  comme  assaisonnement  et 
comme  anti-septlque  ;  sous  ce  même  état,  et  sous  celui  de  vi- 
naigre dislllit',  on  s'en  sert  dans  les  arts  pour  préjiarer  divers 
acétates.  Mêlé  à  l'état  de  vinaigre  radical  avec  le  sulfate  de  po- 
tasse, de  manière  à  bumecter  celui-ci,  il  constitue  le  sel  de 
vinaigre  que  Ton  enferme  dans  de  petits  flacons  de  verre,  et 
dont  on  fait  usage  comme  excitant. 

Pendant  long-temps,  on  a  pensé  que  l'acide  acétique  était 
dilli'rent  du  vinaigre  distillé  ;  on  s'imaginait  que  celui-ci 
était  moins  oxigéné  :  aussi  l'appelait-on  acide  accteux.  C'est 
M.  Adct  qui,  le  premier,  fit  voir  qu'il  n'y  avait  aucune  diffé- 
rence entre  l'un  et  l'autre.  Son  opinion,  combattue  par  plu- 
sieurs chimistes  ,  a  été  confirmée  par  les  expériences  de 
^l.  Darracq.(-r^«/;.  de  Cldm.^X..  \xvii,p.  299  et  t.XLi,  p.2640 

Acétates. 

2o3i.  Propriétés.  —  La  plupart  des  acétates,  dans  leur  dé- 
composition par  le  {i^w^  donnent  Heu  à  tous  les  produits  qui 
proviennent  de  la  décomposition  des  autres  sels  vi'gélaux  ,  et 
«  n  outre  à  une  certiilne  quantité  d'esprit  pyro-acéllque  ou 
cl'acétone  (1933).  En  général,  lorsqu'un  acétate  est  facilement 
dc'composable  par  le  feu ,  il  donne  beaucoup  d'acide  acétique 
et  peu  ou  point  d'act'tone  ^  il  donne  ,  au  contraire,  beaucoup 
d'acétone  ,  et  peu  ou  point  d'.icide  lorsqu'il  exige  une  haute 
température  pour  se  décomposer.  Les  acétates  d'argent ,  de 
nickel,  de  cuivre,  etc.,  sont  dans  le  premier  cas^  ceux  de  po- 
tasse, de  soude  ,  de  chaux,  de  manganèse  ,  de  zinc,  etc. ,  sont 
dans  le  deuxième  :  c'est  ce  que  l'on  verra  dans  le  tableau  sui- 
vant,  dû  à  M.  Chcnevix;  tableau  dans  lecjiiel  ce  chimiste  exa- 
mine les  produits  provenant  de  l.i  distillation  fl'un  certain  nom- 
bre d'acétates.  {Ann,  de  Ch.^  t.  Lxix  ,  p.  32.) 
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ACÉTATES.  lOS 

Ajontons  ,  pour  compkltT  le  laMeau  :  i"  que  des  acétates 
(le  potasse,  cle  soude,  «le  rliaux  ,  M.  ClicTU'vix  a  relin-  une 
lifiucur  Lcaucouj)  moins  acide  cl  Lcaucou|)  plus  cliargce  «l'acé- 
tone (lue  d'auiun  di'S  acrlatcs  ({ui  prrcèdent;  u"  que  M.  Lii'hig, 
en  sounittlaiil  l'aci'tatc  de  baryte  à  une  chaleur  convenable, 
est  même  ]).irvenu  à  le  conveiiir  ioniplèlemcnl  en  acc'loue  et 
en  carbonate  de  baryte;  rjue  probablement  les  autres  acétates 
alcalins,  cbaulles  convenablement  aussi,  se  translorineraient 
dans  les  mêmes  j)roduils. 

Conunent  e\|)li(juer  ces  divers  résultats?  en  se  rappelant 
(jue  l'acide  a«:él:(jue  peul  être  représenté  dans  sa  eomposilion 
par  2  atomes  d'acide  carbonique  et  i  atome  d'acétone;  (jue  les 
bases  alcalines  iavorisenl  cette  transformation  par  leur  irré- 
ductibilité et  leur  allinit»'  pour  l'acide  carbonique;  mais  qu'il 
n'en  est  pas  de  même  avec  les  oxides  des  <lernières  sections; 
<[ue  ceux-ci  se  réduisent  facilement,  surtout  en  [)r('sence  de  l'a- 
cide acélicjue  dont  ils  déconq)Osent  une  ])arlie;  (jue  le  niétal 
étant  réduit,  ne  peut  agir  par  la  tendance  qu'il  aurait  à  s'u- 
nir à  l'acide  carbonique,  et  (jue  dès -lors  la  portion  d'a- 
cide acétique  devenue  libre,  doit  se  dégager  sans  éprouver  d'al- 
tération. 

Presque  tous  les  acétates  sont  solubles  dans  l'eau;  il 
n'y  a  guère  que  ceux  de  mercui'e  et  d'argent  qui  ne  le  soient 
que  très  peu;  plusieurs,  et  notamment  les  acétates  alcalins  et 
terreux,  quand  ils  sont  dissous,  s'altèrent  dans  l'espace  de 
quelijues  mois  ;  ils  se  couvrent  de  moisissure  vcrdàtre  et  se 
Irauslbrment  en  carbonates. 

2002.  Il  n'est  aucun  acétate  qui  ne  puisse  être  décomposé 
par  les  acides  sulfurique,  pbospliori(pie,  azotique,  cblorhy- 
driijue,  fluorbvdrique  ,  etc.;  il  en  résulte  un  nouveau  sel,  et 
l'acide  acétique  se  \aporise  en  partie.  (/  oyez  ,  pour  les  autres 
propriétés,  Y Uisloiie  générale  fies  Sels  i'égclaux^  i^^J.) 

2o3i.  Etat  naturel.  —  Ou  ne  trouve  dans  la  nature  <|uc  deux 
acétates  :  l'acétate  de  potasse  et  l'acétate  d'ammonia({ue  ;  celui 
de  potasse  existe  en  petite  cjuantité  dans  la  sève  de  presque  tous 
les  arbres;  l'autre  ne  se  rencontre  que  dans  l'urine  pourrie  et 
les  matières  azotées  en  putréfaction. 

2o34«  Préparation^  etc. — Tous  les  acétates  se  forment  di- 
rectement, c'est-à-dire,  eu  traitant  les  oxides  ou  les  carbonates 
par  l'acide  acéti(pie.  Cependant  ceux  de  zinc  et  de  icr  s'ob- 
tiennent le  plus  ordinairtnient  en  traitant  directement  les  mé- 
taux en  grenaille  par  une  sullisante  quantité  d'acide.  11  est  pos- 
sible d'eu  obtenir  aussi  plusieurs  autres  par  la  voie  des  dou- 
bles décompositions,  par  exenq^le  ,  eu  décomposant  des  quan- 
tités alomi(jues  d'acétate  de  plond)  par  des  sullal(!S  solubles; 
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le  sulfite   de  plomb  se  précipite  ,  et  le  nouvel  acétate  reste 
dissous. 

2035.  Composition.  —  Dans  les  acétates  neutres  ,  la  quantité 
d'oxigèn©  de  l'oxide  est  à  la  cjuantité  d'oxigène  de  l'acide 
comme  i  à  3,  et  à  la  quantité  d'acide  niume  comme  i  à6,4ïi2. 
Or,  comme  l'on  connaît  la  composition  des  oxides,  il  est  facile 
de  calculer  celle  des  acétates. 

2036.  Usages.  —  Le  nombre  des  acétates  dont  on  se  sert 
dans  les  arts  et  dans  la  médecine  est  de  neuf  :  ces  neuf  acétates 
sont  ceux  qui  ont  pour  bases  la  potasse,  la  soude,  la  chaux, 
l'ammoniaque  ,  l'alumine  ,  l'oxide  de  fer ,  le  protoxide  de 
plomb ,  le  bi-oxide  de  cuivre  et  le  protoxide  de  mercure.  Nous 
allons  étudier  chacun  de  ces  sels  en  particulier  ,  et  nous  étu- 
dierons en  outre  les  acétates  de  baryte,  de  strontiane  et  de 
magnésie. 

j^cétate  de  potasse. 

2o38.  L'acétate  de  potasse,  connu  autrefois  sous  le  nom  de 
terre  foliée  de  tartre ,  à  cause  de  son  aspect ,  et  de  ce  que,  pour 
l'obtenir,  on  se  servait  de  l'alcali  du  tartre,  a  une  saveur  très 
piquante;  11  est  sans  action  sur  le  tournesol;  on  ne  peut  l'ob- 
tenir cristallisé  qu'en  paillettes ,  ou  du  moins  n'est-ce  qu'avec 
beaucoup  de  temps  qu'il  cristallise  en  prismes.  C'est  peut-être 
le  sel  le  plus  déliquescent  qui  existe.  En  effet ,  lorsqu'il  a  le 
contact  de  l'air  ,  il  en  attire  l'humidité  ,  au  point  qu'il  se  cou- 
vre presqu'à  l'instant  même  de  petites  gouttelettes  :  l'eau  doit 
par  conséquent  en  dissoudre  plusieurs  fois  son  poids  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  etc.  (1299). 

En  chauffant  dans  une  cornue  de  verre  munie  d'un  récipient 
entouré  de  glace  et  surmonté  d'un  tube  recourbé,  un  mélange 
de  parties  égales  d'acétate  de  potasse  et  d'acide  arsénieux ,  ces 
deux  corps  ne  tardent  point  à  se  décomposer ,  et  de  leur  dé- 
composition résultent,  1"  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz 
carbure  d'hydrogène  et  du  gaz  arséniure  d'hydrogène  qui  se 
dégagent  par  le  tube;  2"  deux  produits  liquides  d'une  pesan- 
teur spécifique  différente  ,  qui  se  condensent  dans  le  ballon  , 
et  qui  contiennent  ordinairement  quelques  flocons  d'arsénlc 
très  divisé  ;  3°  de  la  potasse  en  partie  carbonatée  qui  reste  au 
fond  de  la  cornue,  et  de  l'arsenic  métallique  qui  tapisse  les  pa- 
rois de  son  col.  Il  est  deux  de  ces  produits  que  nous  ne  connais- 
sons point  encore ,  et  que  nous  devons  examiner  :  ce  sont  les 
produits  liquides.  On  les  sépare  en  les  versant  dans  un  tube 
long  et  étroit,  effilé  à  la  lampe  ,  et  ne  présentant  par  consé- 

3uent  qu'une  petite  ouverture  qui  permet  de  les  recevoir  dans 
es  flacons  différens. 
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Le  plus  pesant  a  un  aspect  huileux  ,  et  est  h'gèrement  jaune. 
Il  rrj)nii(l  dans  l'air  des  vapeurs  épaisses,  exhale  une  odeur 
horrihkment  iVtide  qui  se  communique  au  loin  avec  une  ex- 
trrme  rapidité,  el  qui  s'attache  tellement  aux  vètemens,  qu'ils 
en  restent  imprt'i^m's  ])eiulaiit  plusieursjours.  Il  nes'cuflamme 
point  par  rapj)rocl)c  d'un  corps  en  conihustion  (i).  Soumis 
à  une  douce  <  halcur  dans  une  cornue ,  il  ne  tarde  point  à 
bouillir  :  ainsi  distillé  ,  il  conserve  toutes  ses  propriét('s  primi- 
tives. Lorsqu'on  en  projette  (juchpies  gouttes  dans  un  flacon 
Slein  d'air,  il  se  forme  tout-à-coup  un  nuaj:;(;  ('pais,  et  peu 
e  temps  après  cet  air  acquiert  la  propriété  d'c'teindre  Icshou- 
gies.  Lorsqu'on  fait  la  même  expérience  dans  un  flacon  plein 
de  gaz  carbonique  humide,  il  se  produit  aussi  des  vapeurs, 
moins  toutefois  cpie  dans  le  cas  précédent  j  mais  lorsque  cet 
acide  est  sec,  il  ne  s'en  manifeste  aucune.  On  voit  donc , 
d'après  cela,  que  les  fumées  blanches  que  ce  liquide  répand 
dans  l'air  dépendent  tout  à-la-fois  do  l'oxigène  et  de  l'eau 
qu'il  absorbe. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'eau.  Les  alcalis  ne  l'attaquent  que 
difficilement.  Versé  dans  le  chlore  gazeux  ,  son  inflammation 
est  subite  et  sa  df'compositlon  complète  :  après  quoi  il  préci- 
pite par  l'eau  de  chaux  en  blanc  ,  et  par  l'acide  suîfhydrlque 
en  jaune;  tandis  que,  saturé  de  potasse  et  évaporé,  il  forme 
un  sel  feuilleté,  attirant  fortement  riiumidité  de  l'air  et  réu- 
nissant les  propriétés  de  l'acétate  de  potasse. 

Dissous  dans  l'eau,  et  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfhydri- 
que,  il  produit  un  précipité  blanc,  légèrement  jaune ,  très 
divisé,  formé  principalement  d'arsenic  et  de  soufre,  et  qui 
ne  se  sépare  qu'avec  beaucoup  de  temps  d'une  sorte  de  matière 
oléagineuse  ,  laquelle  vient  se  rassembler  à  la  surface  de  la  li- 
queur :  celle-ci  est  alors  sensiblement  acide,  et  la  potasse  y 
liiit  bientôt  reconnaître  la  présence  de  l'acide  acétique. 

Enfin  ,   en  l'exposant  à  l'air  pendant  quelques  jours,  il  ré- 

f>and  d'abord  d'épaisses  vapeurs,  cristallise  ensuite, s'humecte 
égèremenl,  se  trouble  par  l'eau  de  chaux  ,  et  doime  lieu  sur- 
le-champ,  par  l'acide  sulfhydriquc  ,  à  un  précipité  d'un  beau 
jaune. 

De  CCS  expériences,  j'ai  conclu  que  ce  liquide  pouvait  être 
regardé  connue  une  espèce  de  savon  à  base  d'acide  et  d'arsenic, 


(i)  (it'pcndaiit  Cadet  el  les  chinuslcs  ilf  Dijon  le  regardent  comme  ayant  la  pro- 
priélé  de  prendre  fi'U  spontanément.  l'our  moi,  j'ai  oliservé  qu'il  ne  prenait  feu  de 
lui-même  qu'aillant  (pi'il  conlenait  dis  floeons  noirs  d'arsénié  et  qu'autant  que  ees 
llorons  a\aient  le  ronlart  de  l'air.  D'une  autre  part,  M.  Dumas  l'a  obtenu  spou- 
tancment  inflammable.  Est-ce  que  sa  conipositioa  serait  variable? 
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OU  comme  une  sorte  d'acctate  oléo-arsénical;  mais  il  me  pa- 
raît très  probable  qu'il  entre  clans  sa  composition  une  certaine 
quantit»'  d'esjnit  pyio-acétique.  De  nouvelles  expcrleuces  sont 
nécessaires  pour  prononcer  sur  sa  nature. 

On  l'a  connu  jusqu'à  prcsent  sous  le  nom  de  liqueur  fu- 
mante de  Cadet,  parce  que  c'est  ce  chimiste  qui  en  a  fait  la 
découverte. 

Le  produit  liquide  le  moins  dense  est  d'un  jaune  brunâtre , 
a  l'aspect  d'une  eau  coloi'ée,  se  combine  en  toutes  proportions 
avec  elle ,  ne  forme  qu'un  léger  nuage  dans  l'atmosphère ,  et 
a  beaucoup  moins  d'odeur  que  le  premier.  Il  n'en  dill'èrc  que 
par  l'eau  qu'il  contient  et  par  une  plus  grande  quantité  d'acide 
acétique  qui  entre  dans  sa  composition.  (^Vojez  le  Mémoire  de 
Cadet ,  de  l'Académie  des  Sciences  ;  les  Observations  des  chi- 
mistes de  Dijon  dans  la  Chimie  de  Dijon;  et  les  Annales  de 
Chimie ,  tom.  lu,  pag.  54-  ) 

Etat  naturel,  préparation,  etc.  —  On  trouve  l'acétate  de 
potasse  en  petite  quantité,  d'après  M.  Vauquelin ,  dans  la  sève 
de  presque  tous  les  arbres.  Long-temps  on  a  fait  un  secret  du 

Frocédé  par  lequel  on  l'obtient  pai'faitement  blanc,  et  tel  que 
exige  le    commerce j  aujourd'hui  ce  procédé  est  connu  de 
tous  les  pharmaciens. 

Il  consiste  à  prendre  de  la  potasse  du  commerce  bien  blan- 
che, à  la  dissoudre  dans  l'eau,  à  filtrer  la  dissolution,  et  à 
la  verser  peu-à-peu  dans  du  vinaigre  distillé ,  de  manière  à 
ne  pas  saturer  tout  l'acide.  Alors  on  évapore  doucement  la 
liqueur  jusqu'à  siccilé,  dans  une  bassine  d'argent,  en  ayant 
soin  que  ,  pendant  toute  l'opération,  il  y  ait  toujours  un  petit 
excès  d'acide,  et  en  remuant  constamment  la  liqueur  avec  une 
spatule  au  moment  oùTévaporation  touche  à  sa  fin.  Si  l'acétate, 
au  lieu  d'être  acide ,  était  avec  excès  d'alcali ,  il  se  colorerait 
d'une  manière  sensible ,  parce  que ,  suivant  l'observation  de 
M.  Fn'my  ,  la  potasse  a  la  propriété  de  noircir  la  petite  quan- 
tité de  matière  végétale  que  le  vinaigre  distillé  contient  tou- 
jours. Celte  matière,  à  la  vérité,  peut  être  enlevée  par  le 
charljon  :  aussi ,  quelques  pharmaciens  se  servent  de  ce  corps 
pour  blanchir  la  terre  foliée.  (  Voyez,  au  reste ,  pour  plus  de 
détails  ,  le  Mémoire  de  jM.  Frémy ,  Bulletin  de  Pharmacie , 
tom.  I,  pag.  5i2,  et  tom.  ii ,  pag.  572;  celui  de  M.  de  Ber- 
nouilli,  t.  I,  p.  5i2j  et  celui  de  M.  Figuier,  t.  v ,  p.  407.) 
L'acétate  de  potasse  n'est  employé  qu'en  médecine ,  comme 
fondant. 

Acétate  de  soude. 
2039.  L'acétate  de  soude  se  prépare  en  grand ,  comme  il  a 
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t'.U'  (lit  (2027).  n  cristallise  en  lorl^9  prismes  striés,  qui  con- 
tieiinnil  4^),  1 1  <r«'ausnr  100.  Sa  saveur  est  pujuarit«M.'l  ainrrc. 
Exposé  ou  Icu,  il  «'j)rouve  d'abord  la  lu>ioii  aoucusr,  puis  !a 
fu-sion  ignée,  et  se  décompose  ensuite.  Il  est  inaltérable  à  l'air, 
on  du  moins  ne  s'y  clfleurit  qu'avec  beaucoup  «le  lenteur. 
L'eau  ,  à  la  tcnipt'ralurc  onlinairc  ,  en  dissout  au  moins  le  tiers 
de  son  poids;  ICau  bouillante  en  dissout  une  plus  grande 
(luantilé  ;  il  est  nu  tins  soluble  ilans  1  alcool. 

Acétate  de  baryte. 

2040.  L'acétate  de  l)aryto  peut  s'obtenir  en  traitant  à  chaud 
un  excès  de  carbonate  de  baryte  par  le  vinaigre  distilb-  ou  l'a- 
cide act'tiquc  du  bois,  ou  bien  comme  la/olalc  de  baryte,  en 
traitant  ])ar  l'acide  acéli(|ue  le  suUure  de  barium  délayé  dans 
l'eau  (ifJjj). 

Ce  sel  est  très  piquant,  très  acre,  sans  action  sur  le  tour- 
nesol; à  i5°  et  au-dessus,  il  cristallise  en  prismes  qui  contien- 
nent 6S  pour  100  d'eau;  mais  au-dessous  il  donne  lieu  à  des 
cristaux  aiguillés  qui  en  renferment  3  fois  autant,  de  telle  sorte 
que,  dans  les  premiers,  roxig,ène  de  l'eau  éi;ale  celui  de  la  base, 
et  que  dans  les  autres,  il  en  est  le  triple;  dans  tous  les  cas  ,  il 
est  efllorescent  ( Milseherlicb  ).  Cent  parties  d'eau  en  dissol- 
vent 67  à  la  tcnqiéralure  ordinaire,  et  97  lorsqu'elle  est  bouil- 
lante. L'alcool  Iroid  en  dissout  à  peine  uu  centième  de  son 
poids. 

Acétate  de  strontiane. 

2041  •  L'acétate  de  strontiane  s'obtient  comme  celui  de  ba- 
ryte. Comme  lui ,  il  est  acre ,  piquant ,  sans  action  sur  le  tour- 
nesol; comme  lui  aussi  il  donne  lieu  à  des  cristaux  (|ui  con- 
tienn»nl  dlliérentes  quanlit('s  deau,  suivant  qu  ils  sont  ior- 
més  au-dessus  ou  au-dessous  de  i5".  Les  premiers  en  renler- 
ment  4)23  pour  100,  et  les  seconds  26;  d'où  Ion  voit  que 
dans  ceux-ci  l'oxigène  de  l'eau  est  4  lois  celui  de  la  base,  et  que 
dans  les  autres,  il  n'en  est  que  la  7.  Les  plus  hydratés  s'ellleu- 
risscnt  à  l'air  et  se  dissolvent  dans  2  lois 7  leur  poids  deau 
froide. 

Acétate  de  chaux. 

2042.  L'acétate  de  chaux  se  ])répare  en  traitant  la  chaux 
ou  b"  carbonate  de  chaux  en  poudre  par  le  vinaigre  distillé  ou 
l'acide  provenant  de  la  distillation  du  bois. 

Ce  sel  cristallise  facilement  en  aiguilles  prismalicjues  ,  d'un 
aspect  brillant  et  satiné;  il  est  incolore  et  sans  action  sur  le 
tournesol  ;  sa  saveur  est  ûcre  et  très  piquante  ;  «1  est  très  soluble 
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dans  l'eau;  une  chaleur  rouge  en  opère  la  décomposition ,  etc. 
On  ne  l'a  point  encore  trouvé  dans  la  nature.  Préparé  avec 
la  chaux  éteinte  et  1  acide  pyro-ligneux,  l'on  s  en  sert  pour  dé- 
composer le  sulfate  de  soude  et  obtenir  par  suite  de  1  acide  acé- 
tique concentré  (2027). 

Acétate  de  magnésie. 

2043.  Incolore,  très  amer,  sans  action  sur  le  tournesol, 
difficilement  crislallisable,  décomposa})le  par  une  chaleur 
rouge,  légèrement  déliquescent,  très  soluble  dansleau,  etc., 
s  obtient  en  traitant  à  chaud  un  excès  de  carbonate  de  magnésie 

f)ar  le  vinaigre  distillé  ou  l'acide  acétique  du  bois,  filtrant  la 
iqueur  et  la  faisant  évaporer;  n'existe  point  dans  la  nature; 
sans  usages. 

Acétate  d'' alumine. 

2o44'  L'acétate  l'alumine  est  incolore,  très  astringent,  très 
styptique ,  incristallisable  ;  il  rougit  sensiblement  le  tournesol. 
C'est  un  des  acétates  dont  l'acide  peut  se  dégager  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge  sans  éprouver  de  décomposition ,  phéno- 
mène dû  sans  doute  à  ce  que  ce  sel  l'etient  une  certaine  quan- 
tité d  eau.  Il  attire  l'humidité  de  l'air  :  aussi  est-il  très  so- 
luble. 

Soumis  en  dissolution  à  l'action  du  feu ,  il  conserve  sa  trans- 
parence lorsqu'il  est  pur;  mais  lorsqu'il  contient  du  sulfate  de 
potasse ,  il  ne  tarde  point  à  se  troubler ,  et  laisse  déposer  plus 
ou  moins  d'alumine  qui  se  redissout  peu-à-peu  par  le  refroidis- 
sement et  l'agitation  de  la  liqueur.  L'alun,  les  sidfates  de  ma- 
gnésie, de  soude  et  d'ammoniaque,  le  sel  marin,  l'azotate  de 
potasse  sont  également  capables  de  produire  la  décomposition 
de  l'acétate  d'alumine  ;  mais  les  chlorures  de  calcium  et  de  ba- 
rium,  l'azotate  de  baryte  et  l'acétate  de  plomb  ne  possèdent 
point  cette  propriété.  Ces  résultats  sont  difficiles  à  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante.  (Gay-Lussac,  Ann.  de  Chim.  et 
de  PJiys. ,  tom.  vi ,  pag.  201.  ) 

L'acétate  d'alumine  pur  se  prépare  en  mettant  en  contacta 
la  température  ordinaire  un  excès  d'alumine  en  gelée  avec 
l'acide  acétique  liquide  et  concentré  ,  décantant  ou  filtrant  la 
dissolution  après  quelques  heures  de  contact. 

Ce  sel  ne  s'emylloie  qu'en  teinture  ;  on  s'en  sert  pour  fixer 
les  couleurs  sur  les  toiles  peintes.  Alors  on  l'obtient  par  un  pro- 
cédé plus  économique  que  celui  que  nous  venons  d'indiquer. 
Ce  procédé  consiste  à  verser  une  dissolution  d'acétate  de  plomb 
dans  une  dissolution  d'alun,  c'est-à-dire,  de  sulfate  d'alumine 
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et  de  potasse  OU  iranimonijujuc  :  outre  l'acétate  d'alumine,  il 
en  rt'sult*'  (li;r;tct't;»(i' do  pelasse  ou  (ramiiioiilaquesoluldc  eldu 
sultale  (le  iilond)  iiisolul)le,  iPoù  il  suit  (jm-  racét.jtc;  (raluiniiic 
ainsi  nn'-naré  n'est  point  j>ur;  mais  le  sel  avec  lequel  il  est 
in«"^l»'  ne  produit  aucun  ellet  nuisible  sur  lus  couleurs  qu'il  s'agit 
lie  fixer. 

Acétate  (T ammoniaque. 

2045.  Ce  sel,  que  l'on  appelait  autrefois  esprit  de  Mende- 
rerwi",  et  (lue  l'on  ii'cinj)loie  (ju'cn  médecine,  existe  en  petite 
quantité  «ans  les  urines  pourries.  On  l'obtient  en  saturant 
l'ammoniaque  par  le  vinaigre  distillé,  ou  l'acide  acétique  pro- 
venant de  la  distillation  du  bois,  et  évaporant  la  dissolution 
convenablement;  mais  comme  il  passe,  d.-ns  le  cours  de  l'éva- 
poration  ,  à  l'état  d'acétate  acide ,  il  faut  le  neutraliser,  lois- 
qu'elle  est  presque  terminée  ,  par  une  addition  d'alcali. 

L'acétate  d'ammoniaque  neutre  ne  cristallise  point  ;  en  le 
distillant  dans  une  cornue ,  il  s'en  dégage  de  l'eau  ,  de  l'am- 
moniaque, et  il  se  sublime  un  acétate  acide  dont  une  partie 
se  trouve  sous  forme  de  longs  cristaux  déliés  et  aplatis. 

Sa  saveur  est  très  pi{[uanle.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Sa  dissolution  aqueuse  se  décompose  peu-à-peu, 
et  donne  naissance  à  du  carbonate  d'ammoniaque.  Mêlée 
avant  d'avoir  subi  d'altération  avec  le  bi-chlorure  de  mercure 
lui-même  dissous,  elle  se  trouble  au  bout  de  quelque  temps, 
suivant  M.  Planclic  ,  prend  un  aspect  laiteux  ,  et  laisse  déposer 
une  matière  blanche,  volumineuse,  nacrée,  qui  paraît  être 
un  sel  ammoniaco-mercuricl.  (^Journal  de  Pharmacie ,  tom.  i , 
pg.*  59.  ) 

h'acetate  acide  se  prépare  facilement  en  chauffant  dans  une 
cornue  de  verre  un  mélange  intime  de  i  ])roportion  d'acétate 
de  potasse  de  soude  ou  de  chaux,  et  de  i  proportion  de  chlor- 
hyarate  d'ammoniaque.  L'acétate  se  sublime  presque  tout 
entier  sous  forme  de  cristaux  sembla] >les  aux  précédens.  L'opé- 
ration se  fait  si  bien  que  l'on  devrait  se  servir  de  l'acétate, 
obtenu  ainsi ,  pour  se  procurer  Y  esprit  de  Mcndererus, 

Acétate  de  fer. 

2046.  L'acétate  de  fer  peut  contenir  ce  métal  sous  deux 
états  d'oxidalion  :  à  l'état  de  protoxide  et  à  l'état  de  sesqui- 
oxide.  L'acétate  de  protoxide  de  fer  s'obtient  en  traitant,  à 
l'aide  de  la  chaleur  et  sans  le  contact  de  l'air,  la  tournure  de 
fer  par  l'acide  acétique  concentr»'.  L'eau  est  décora|K)sée  ;  s(*n 
oxigèuc  se  porte  sur  le  fer,  et  son  hydrogène  se  dégage.  Quant 
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à  l'acëtate  de  sesqui-oxide ,  on  le  prépare  eu  dissolvant  dams 
ce  même  acide  le  peroxide  de  fer.  On  peut  encore  l'obtenir  en 
traitant  la  tournure  de  fer  par  l'acide  acétique  avec  le  contact 
de  l'air  :  alors  Teau  et  l'air  contribuent  tous  deux  à  l'oxidation 
du  métal.  C'est  même  par  ce  procédé  ,  en  employant  toutefois 
le  vinaigre  ordinaire  ou  l'acide  pyro-ligneux ,  qu'on  se  pro- 
cure l'acétate  de  fer  dont  l'on  fait  usage  dans  les  manufactures 
de  toiles  peintes.  On  appelle  tonne  au  noir  le  tonneau  dans 
lequel  cet  acétate  se  fait  peu-à-peu,  à  la  température  ordinaire. 
L'acétate  de  peroxide  de  1er  rougit  fortement  la  teinture  de 
tournesol;  il  ne  cristallise  point*,  sa  couleur  est  d'un  brun 
rouge-,  il  est  très  soluble  dans  l'eau;  on  ne  l'emploie  qu'en 
teinture. 

De  la  limaille  de  fer,  arrosée  seulement  de  vinaigre,  ne 
tarde  point  à  se  rouiller  par  le  contact  de  l'air,  et  à  prendre 
tant  de  cobérence  qu'on  peut  s'en  servir  pour  sceller  le  fer 
dans  la  pierre,  etc.  Ne  se  produit- il  point  alors  un  acétate 
avec  un  très  grand  excès  d'oxide  ? 

Acétates  de  cuivre, 

2047.  Il  existe,  d'après  Berzelius ,  cinq  acétates  de  bi-oxide 
de  cuivre  :  l'un  est  neutre ,  le  deuxième  sesqui-basique ,  le 
troisième  bi-basique,  le  quatrième  tri-basique,  et  le  dernier 
beaucoup  plus  basique  encore. 

L'acétate  neutre  est  celui  qui  porte  le  nom  de  verdet  cristal- 
lisé, de  cristaux  de  venus  dans  le  commerce,  et  l'acétate  bi- 
basique  ,  celui  qui  y  est  connu  sous  la  simple  dénomination 
de  verdet,  et  plus  souvent  sous  celle  de  vert-de-gris.  Nous 
allons  d'abord  parler  de  ces  deux  acétates ,  comme  étant  em- 
ployés dans  les  arts  et  les  mieux  connus. 

2048.  Acétate  neutre,  -verdet  cristallisé ,  cristaux  de  venus. 
—  Le  verdet  cristallisé  se  prépare  en  grand  à  Montpellier,  en 
traitant  le  vert-de-gris  par  le  vinaigre.  Des  bommes ,  qu'on 
appelle  leveurs,  vont  recueillir  le  vert-de-gris  chez  tous  les 
particuliers  qui  en  fabrirjuent ,  et  le  portent  dans  les  ateliers 
où  se  fait  le  verdet.  Là  on  le  dissout  à  chaud  dans  le  vinaigre  , 
on  concentre  la  liqueur  convenablement,  et  on  la  verse  dans 
des  vases  où  elle  cristallise  par  le  refroidissement.  Pour  en 
favoriser  la  cristallisation,  on  y  plonge  ordinairement  des  bâ- 
tons verticaux,  fendus  en  quatre  presque  jusqu'au  sommet,  à 
partir  de  la  base.  C'est  sur  ces  bâtons  que  l'acétate  se  dépose 
en  prismes  rhomboïdaux  d'un  assez  gros  volume. 

-.  L'on  peut  encore  obtenir  l'acétate  de  bi-oxide,  soit  en  dis- 
solvant diïeiilemeut  celui-ci  dans  l'acide  acétique,  soit  en 
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mêlant  i  proportion  d'act'tale  de  chaux  ou  de  plomh  avec  i 
proportion  Av  suU'alc  de  cuivre  l»i-oxitlé. 

Sa  coiniKisition  est  exprlnu'e  par  la  formule  (C^FFO-^-j-Cu 
0)-|-lI'0.  L'oxigène  de  l'eau  l'gale  doue  celui  de  la  hase. 

Sa  saveur  est  sucn'e  et  stypllcpic,  si  couh'ur  d'un  vert 
hleuAtre.  Il  est  plus  vénéneux  cpie  le  sous-acétate,  lé^^èrement 
eHlorescent,  soluhle  dans  5  fois  son  poids  d'eau  houillanle  et 
très  peu  soluhle  d;ins  l'alcool. 

Soumis  à  l'aclion  du  leu ,  il  ne  tarde  point  à  se  décomposer. 
En  le  chaullant  d.uis  une  cornue  tle  verre  ,  M.  A  ogel  a  ohservé 
que,  vers  le  milieu  de  Topéralion,  les  parois  supérieures  de 
la  cornue  se  tapissaient  d'une  multitude  de  flocons  hlancs  , 
neigeux,  et  que  le  fond  se  couvrait  de  cristaux  d'un  hlanc  de 
satin;  suivant  lui,  cette  matière  hlanche  et  ces  cristaux  seraient, 
non  pas  de  lacét.ite  de  ])rotoxide  ,  comme  il  a  été  dit  (2028), 
mais  de  l'acétate  tle  hi-oxide  anhydre  ou  privé  d'eau ,  qui  pour- 
rait également  s'ohtenir  en  faisant  séjourner,  pendant  quelques 
minutes  seulement,  du  verdet  cristallisé  dans  l'acide  sulluri- 
que  concentré, etqui  redeviendrait  promplementhleu lorsqu'on 

I  exposerait  à  l'air.  {Journal  de  P/iannacie  ^  t.  1,  p.  SSp.) 

Les  usages  de  ce  sel  sont  peu  nombreux  :  on  s'en  sert  prin- 
cipalement pour  obtenir  le  vinaigre  radical;  il  entre  aussi 
dans  la  composition  du  7)crt-(Venn,\i(\\xeuv  verte  qu'on  emploie 
pour  le  lavis  des  plans;  quelquefois  il  est  employé  en  peintui'e 
et  en  teinture. 

2049.  Acétate  bi-basiqiie  on  vert-de-gris.  —  C'est  à  Mont- 
pellier, et  dans  les  environs  de  cette  ville,  qu'on  fabrique 
principalement  le  vert-de-gris  en  F'rance. 

On  commence  par  soumettre  le  marc  de  raisin  à  la  fermen- 
tation,  et  lorsqu'il  est  devenu  acide  ,  on  le  place  par  couches 
alternatives  avec  des  lames  de  cuivre  dans  des  pots  de  grès , 
a|)pelés  o'//e^.  Mais  auparavant  il  faut  avoir  soin  de  mouiller 

II  s  plaques  avec  une  dissolution  de  vert-de-gris  dans  l'eau  ,  de 
les  sécher  doucement  et  de  les  faire  chauller  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  pour  ainsi  dire  les  tenir  à  la  main.  En  cet  état , 
trois  semaines  suffisent  pour  les  couvrir  de  vert-de-gris.  Alors 
on  les  retire,  on  les  conserve  pendant  deux  ou  trois  jours,  au 
bout  des(juels  elles  sont  plongées  dans  l'eau  à  plusieurs  reprises, 
niais  en  mettant  entre  deux  inunersions  const'cutives  un  inter- 
valle de  sept  à  huit  jours.  Par  ce  moyen  la  <ouche  de  vert-de- 
gris  se  gonfle  et  se  détache  facilement  eu  la  raclant  avec  le 
couteau.  Les  lames  nettovées  sont  soumises  de  nouveau  à  l'ac- 
tion (lu  mari;,  etc.,  sans  avoir  besoin  de  les  trotter  avec  de  l'eau 
chargée' de  vert-de-gris;  elles  ne  se  (h'iruisent  complètemi  ut 
que  dans  un  temps  assez  considérable,  encore  bien  qu'elles 
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n'aient  qu'une  demi-ligne  d'épaisseur.  Cette  opération  se  fait 
chez  presque  tous  les  particuliers  dans  un  coin  de  la  cave.  La 
théorie  eu  est  facile  à  concevoir.  Le  marc  contient  toujours 
une  certaine  quantité  de  vin  qui  s'aigrit  par  le  contact  de  l'air  -, 
le  cuivre  absorbe  l'oxigène  de  ce  lluide  ,  eu  raison  de  l'affinité 
de  son  oxide  pour  l'acide  acétique-,  à  mesure  qu'il  se  forme 
de  l'oxide  et  de  l'acide,  ils  s'unissent,  et  de  là  résulte  le  vert- 
de-gris  :  aussi  le  cuivre  qui  a  le  contact  du  vinaigre  et  de  l'air 
se  couvre-t-11  de  vert-de-gris  du  jour  au  lendemain.  Il  paraît 
même  que  c'est  ainsi  qu'on  prépare  le  vert-de-gris  en  Suède 

Î)0ur  les  besoins  du  commerce.  [Foyez,  pour  plus  de  détails, 
a  Chimie  appliquée  aux  arts ,   de  M.  Chaptal.  ) 

Le  vert-de-gris  est  pulvérulent  et  d'un  vert  pale  tirant  sur 
le  bleu.  Assez  souvent  on  y  distingue  de  tout  petits  cristaux 
blancs  qui  ont  la  même  composition  que  la  poudre.  Pris  inté- 
rieurement, il  occasionne  ,  à  petite  dose,  acs  vomissemens  et 
de  très  fortes  coliques.  Son  action  sur  le  tournesol  est  nulle. 
Par  la  distillation,  on  en  retire  les  mêmes  produits  que  du  ver- 
det  cristallisé  (2028)-,  l'air  ne  l'altère  en  aucune  manière^  il  est 
insoluble  dans  l'alcool. 

L'eau  le  décompose  et  le  transforme  ,  suivant  M.  Berzelius  , 
d'une  part  en  acétate  neutre  et  en  acétate  sesqui-basique ,  qui 
se  dissolvent,  et  d'autre  part,  en  acétate  tri-basique  inso- 
luble -,  puis  en  lavant  celui-ci  à  grande  eau ,  il  finit  par  se  dé- 
composer lui-même  et  se  changer  en  acétate  sur-basique  qui 
est  noir. 

Le  verî-de-gris  est  composé  de  43j34  p.  de  bi-oxide  de 
cuivre,  2^,45  d'acide  acétique ,  et  29,21  d'eau;  d'où  l'on  voit 
qu'il  a  pour  formule  :  (C8HûO''-|-2CuO)-}-8ir-0. 

M.  Berzelius  est  porté  à  le  regarder  non  comme  un  acétate 
bi-basique  ,  mais  comme  un  composé  d'acétate  neuti'e  et  d'hy- 
drate de  bi-oxide.  Il  se  fonde  sur  ce  qu'en  le  chauffant  jus- 
qu'à 60°,  ce  sel  change  de  couleur  ,  perd  de  l'eau ,  et  laisse 
76,5  pour  100  d'une  masse  verte  formée  de  i  atome  d'acétate 
neutre,  et  de  i  atome  d'acétate  tri-basique. 

On  s'en  sert  en  médecine  comme  d'un  léger  cathérétique,  et 
en  pharmacie  pour  faire  l'emplâtre  divin,  etc.;  on  l'emploie 
aussi  dans  la  peinture  à  l'huile,  dans  quelques  teintures,  mais 
surtout  pour  le  verdet. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  ave  la  substance  verte  qui  se 
forme  sur  les  vases  de  cuivre  qu'on  n'a  pas  soin  de  nettoyer. 
Cette  substance,  que  l'on  appelle  aussi  vert-de-gris,  est  un  vé- 
ritable sous-carbonate  de  bi-oxide. 

20'jo.  Acétate  sesqui-basique.  — Ce  sel  s'obtient  en  traitant 
le  vert'de-gris  pac  l'eau  et  abandonnant  la  dissolution  à  l'é- 
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va|mrallon  5j)0nlant'e  ;  il  se  rasscrnljle  jnii-à-peu  autour  de  la 
paroi  tlu  vase  en  une  masse  bleu-\iril,\tre  amorphe.  Il  peut 
encore  «^Ire  préparé  en  ajoutant  par  petites  pf)rtions  de  l'am- 
nionia(|ue  à  une  dissolution  eoncentn'e  et  honillanle  d'aci'tate 
neutre,  jus(ju".i  «e  (juc  le  pn'cipil»'  bleu  <jui  se  forme  d'abord 
soit  retlissous.  L'aeétale  basicjue  se  dépose  par  le  r«;(roldisse- 
meut  de  la  li(jueur  sous  lorme  de  mngma.  On  le  purifie  en  le 
jetant  sur  un  liltre,  le  pressant  entre  plusieurs  doubles  de  pa- 
pier josepli,  et  le  lavant  avec  de  l'alcool. 

Expos»;  à  la  température  de  ï00°,  il  p(?rd  lo  pour  loo  ou 
la  7  (le  son  eau  de  t  risiallisalion  ,  et  devient  un  peu  plus  vert. 
Il  est  très  sensiblement  soluble  dans  Teau,  et  se  transforme, 
quand  on  cliaulTe  la  licpieur ,  en  acétate  neutre  qui  reste  dis- 
sous, et  en  acétate  sur-basique  brun  qui  se  dépose.  Il  est 
formé  de  ^^-,1^  p.  d'oxide,  de  3 j,i 4  d'acide  acétique,  et  de 
i(),6'a  d'eau. 

Ce  qui  donne  pour  formule  :  (2C^H*'0^-|-3CuO)-|-Gli'0. 

C'est  l'acétate  sesqui-basique  ,  mêlé  à  l'acétate  tri-basique , 
qui  constituerait,  d'après  M.  Bcrzelius,  le  vert-de-gris  que 
l'on  obtient  en  Suède,  en  mettant  le  cuivre  en  contact  avec  l'a- 
cide acétique ,  et  qui  est  plus  vert  que  le  vert-de-gris  de  iMont- 
pellier. 

2o5 1 .  Acétate  tri-basique.  —  On  se  le  procure ,  soit  en  trai- 
tant l'acétate  bi-basique  par  l'eau,  comme  il  a  été  dit  précé- 
demment ,  soit  en  faisant  macérer  une  dissolution  d'acétate 
neutre  en  excès  avec  de  l'hydrate  de  bi-oxide  de  cuivre ,  soit 
en  Versant  dans  cette  dissolution  une  quantité  d'ammoniaque 
insuflisante  pour  redissoudre  le  précipité  bleu,  le  lavant  et  le 
recueillant  sur  un  filtre.  Lavé  avec  une  trop  grande  quantité 
d'eau  ,  surtout  quand  elle  est  bouillante  ,  il  passe  à  l'état  d'a- 
cétate sur-basique  et  noircit. 

11  est  formé  de  64jJ2  de  bi-oxide,  2^,33  d'acide  et  7,35 
d'eau. 

Ce  qui  donne 

ao52.  Acttate 
solution  d'acétate  bl-basicpie  et  la  faisant  chauffer  <pi'on  ob- 
tient ce  nouveau  sel.  Plus  elle  est  étendue  et  moins  il  faut  de 
chaleur  pour  le  produire.  Tant  que  l'acétate  sur-basique  reste 
en  suspension  dans  la  llcjucur,  il  la  colore  en  brun  de  fuie;  mais 
recueilli  sur  un  filtre  ,  il  est  noir  et  colore  fortement  les  corps 
i\cc  les(juels  on  le  touche.  Chauflé,  il  brûle  en  donnant  lieu 

un  petit  bruit  et  lançant  des  élincellcs.  11  est  composé  de 

.3  d'oxide,  2,45  d'acide  et  5,2b  d'eau  : 

D'où  il  suit  que  l'oxide  contiendrait  i6fois,  et  l'eau  quatre 
fuis  autant  d'oxigènc  que  l'acide. 

IV,  Sixième  édilion»  '  S 


î  pour  formule  2  (^C8HC0^-f3Cu0) 4-311^0. 
e  sur-hasi(juc.  —  C'est  en  étendant  d'eau  la  dis- 
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Acétates  de  plomb. 

2o53.  Il  existe  au  moins  trois  acétates  de  plomb  :  un  acé- 
tate neutre,  un  acétate  tri-basique  et  un  acétate  sé-basique.  C'est 
le  premier  de  ces  sels  que  l'ou  connaît  dans  le  commerce  sous 
les  noms  de  sel  dp  satnrne^  de  sucre  de  saturne,  de  sucre  de  plomb. 

2o54-  acétate  neutre.  —  L'acétate  neutre  est  un  sel  dont  on 
consomme  une  grande  quantité  dans  les  arts  :  aussi  en  existe- 
t-il  plusieurs  grandes  tabri(jucs.  De  tous  les  procédés  que  l'on 
peut  employer  pour  le  préparer,  le  meilleur  consiste  à  traiter, 
soit  parle  vinaigre  distillé,  soit  par  l'acide  pyro-ligneux  puri- 
fié, la  litliarge  ou l'oxide  provenant  de  la  calcination  du  plomb. 

("45). 

L'opération  se  fait  facilement  dans  des  chaudières  en  plomb 
ou  en  cuivre  élamé  :  on  met  Toxide  dans  la  chaudière  avec  un 
petit  excès  d'acide ,  et  l'on  fait  chauffer  la  liqueur.  Bientôt  la 
dissolution  a  lieu-,  on  la  concentre  et  on  la  porte  dans  des  va- 
ses où  elle  se  refroidit  peu-à-peu,  et  où  le  sel  cristallise  en  ai- 
guilles blanches  et  brillantes. On  décante  ensuite  les  eaux-mères 
pour  les  soumettre  à  une  nouvelle  évaporation,  et  en  extraire 
d'autres  cristaux. 

Les  cristaux  d'acétate  de  plomb  sont  de  longs  prismes  à  qua- 
tre pans  terminés  par  des  sommets  dièdres^  ils  peuvent  être  ou 
très  fins  ou  assez  gros.  Sur  loo  parties,  ils  contiennent  i4^'"'-,'io 
d'eau  ou  j  atomes.  Leur  saveur  est  dabord  sucrée,  et  ensuite  as- 
tringente.On  en  retire, par  la  distillation,  les  mêmesproduits  que 
de  l'acétate  decuivre  (2028).  Exposés  à  l'air,  ils  tombent  peu-à- 
peu  en  elllorescence  et  finissent,  d'après  M.  Denot,  par  passer 
à  l'état  d'acétat<e  sesqui-basiquc,  en  laissant  tlégager  de  l'acide 
acétique'/.  dePharm.,\x,  8).  Ils  sont  très  solubles  dans  l'eau, 
puisqu'à  loo'^elle  en  peut  dissoudre  plusieurs  fois  son  poids.  L'eau 
chargée  d'acétate  bout  à  la  même  température  que  l'eau  pure, 
ce  qui  explique  pourquoi  ce  sel  n'est  déliquescent  dans  aucune 
circonstance  (1299).  C'est  également  à  100",  suivant  M.  Mat- 
teucci,  qu'a  lieu  i'ébuUition  du  sel  cristallisé,  lequel  entre  en 
fusion  aqueuse  à  57°  7  :  il  abandonne  ainsi  son  eau  de  cris- 
tallisation ,  et  ne  tarde  pas  k  se  solidifier  à  une  température 
peu  dillérente  de  100°.  A  280°,  il  éprouve  la  fusion  ignée;  il 
bout  ensuite  pendant  quelque  temps,  laisse  dégager  de  l'acide 
acélHjue,  et  une  petite  quantité  d'acétone,  et  après  avoir  pris 
une  couleur  brunâtre,  il  se  fige  de  nouveau.  Il  se  trouve  alors 
ramené  à  l'état  d'acétate  trl-baslque,  qu'unechaleur  plus  intense 
décomposerait  lui-même  ,  en  donnant  naissance  à  de  l'acétone 
mêlé  de  beaucoup  d'acide  carbonique.  ( Matteucci ,  Arm.  de 
Cil.  et  de  rii.,  t.  iLVi,  p.  429') 
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L'acide  sulfurique  el  IfS  sulfiiles  solubles ,  produisent  ù  l'in- 
stant ntrmc ,  tlans  la  dissolution  d'acvliite  de  plomb,  un  pré- 
cipilr  de  sulfate  de  j>l()nd)  en  poudre  blanche.  Lors(|u'on  y 
verse  de  l'acitlc  carboriiijuc  liipiide,  on  y  dt'termine  aussi  un 
faillie  pn'cipili'  de  larbouale  de  plomb (i).  Mais,  de  toutes  les 
propriét»''S  de  ce  sjd  ,  la  plus  remarquable  est  de  pouvoir  dis- 
soudre une  très  grande  cpiantité  de  protoxidc  de  |)lomb  ,  et  de 
former  ainsi  les  sous-acétates  dont  il  sera  question  plus  bas 
(2o55  et  2o56). 

Les  usaj^es  de  racélate  de  plomb  sont  importatis  :  on  rem- 
ploie en  médecine ,  à  l'extérieur ,  comme  calmant  et  résolutif, 
el  à  l'inti'rieur  ,  comme  anli-apWrodisi  ique.  Dans  les  manu- 
factures de  toiles  peintes ,  on  s'en  sert  pour  prépirer  la  grande 
3uantitéd'acélated"alumine  (ju'on  y  consomme  co:um'i  mor- 
ant  ^204  i)  ;  enlin,  l'on  en  fait  usage  pour  obtenir  le  blanc  de 
j)lomb  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (i438). 

20 55.  Acétate  tri-basiqitc.  —  Ce  sel  cristallise  eu  lames 
opaques  et  blanches;  sa  saveur  est  la  môme  que  celle  de  l'a- 
cétate neutre:  seulement  elle  est  moins  sucrée;  il  verdit  très  sen- 
siblement le  sirop  de  violettes,  et  rougit  le  papier  de  curcuma, 
en  sorte  ([u'il  se  comporte  avec  ces  couleurs  comme  les  sels  al- 
calins. Il  est  beaucoup  moins  soluble  dans  l'eau  que  le  précé- 
dent. L'acide  Ciirbonicjue  en  précipite  sur-le-champ  une  graa  le 
quantité  de  carbonate  de  plomb  d'un  très  beau  blanc.  Toutes 
les  dissolutions  de  sels  neutres,  même  celles  des  azotates  de  po- 
tasse ,  de  soude,  le  troublent  sur-le-champ.  Dans  tous  les  cas, 
il  en  résulte  des  sous-sels  de  plomb  insolubles.  Il  est  égale- 
ment décomposé  par  les  dissolutions  de  gomme ,  etc.,  et  par 
la  plupart  «les  dissolutions  de  raiitières  animales. 

Pour  obtenir  l'acétate  de  plomb  tri-biisique  ,  il  faut  prendre 
une  partie  d'acétate  neutre ,  deux  parties  de  lilharge  privée 
d'acide  carbonique  par  la  calcination  et  réduite  en  poudre  fine, 
mettre  le  tout  dans  une  casserole  de  cuivre  avec  20  à  25  parties 
d'eau,  faire  bouillir  la  li(pieur  pendant  quinze  à  vingt  minutes, 
et  ensuite  la  fdtrer  et  la  concentrer.  (2) 

Ce  sous- acétate  contient,  pour  la  môme  quantité  d'acide, 
trois  fois  auLiul  d'oxideque  l'acétate  neutre  :  il  n'est  point  hy- 
draté. 
.     L'extrait  de  salurne,  qui  se  prépare  en  sur-saturant  levinai- 

(i)  L'acétate  de  piomb  du  coninierre  verdit  eo  général  un  pou  le  tirop  de  vio- 
lettes; il  t>l  piol)ible  <jue  ce  n'i'>t  (ju'apres  a*oir  été  traite  par  l'acide  carbonique 
i|u'oD  peut  rfelieiDcnl  le  cuiuidérer  comme  ueiilro. 

(a)  La  lithar(;c  doit  être  ralcioi-t-,  parce  que  l'acétate  de  plomb  ne  pourrait  poiitl 
disoudrc  le  rarbouate  do  plomb  qu'elle  contient  toujours  cii  plu5  ou  ruoius  graudta 
ipautité. 

8. 
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gre  d'cxule  de  plomb  et  en  faisant  évaporer  la  dissolution 
jusqu'à  un  certain  point ,  est  évidemment  un  sous-acétate  de 
plomb  semblable  à  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Etendu 
d'eau,  il  devient  blanc  et  forme  Veau  blanclie,  ou  Veau  -végé- 
to-ininérnîe,  ou  Veau  de  Gonlard.  L'eau    distillée   elle-même 

Sroduit  cet  cfTet ,  pourvu  qu'elle  ait  eu  le  contact  de  l'air  pen- 
ant  quelques  jours  :  le  précipité  qui  se  forme  alors  ne  peut 
être  que  du  carbonate  de  plomb  j  mais  celui  qui  provient  de 
l'eau  ordinaire  peut  contenir  en  outre  un  peu  de  sulfate. 

L'on  se  sert  particulièrement  de  sous -acétate  de  plomb 
pour  préparer  les  matières  que  l'on  connaît  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  blanc  de  plomb,  blanc  de  cénise,  et  qui  ne  sont 
que  du  carbonate  de  plomb.  Toutefois  ce  produit  s'obtient 
encore  par  d'autres  procédés;  tous  ont  été  exposés  ^i438  bis), 
ao56.  Acétate  sé-basique.  —  On  se  le  procure  en  faisant  di- 
gérer avec  de  l'oxide  de  plomb  bien  pulvérisé  un  excès  de 
dissolution  d'acétate  tri-basique,  ou  en  ajoutant  à  cette  disso- 
lution de  l'ammoniaque  faible,  de  manière  à  ne  pas  la  décom- 
poser entièrement.  L'acétate  de  plomb  sé-basique  se  présente 
sous  forme  d'une  poudre  blanche,  volumineuse,  qui  peut 
être  lavée  à  l'eau  froide  sanà  se  dissoudre  sensiblement  •,  il  est 
légèrement  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  donne,  par  le  re- 
froidissement, des  cristaux  incolores,  satinés,  penniformes. 

u-îcetate  de  mercure. 

aoS^.  L'acétate  de  mercure  peut  être,  comme  les  autres  sels 
de  mercure,  à  l'état  de  protoxide  ou  de  bi-oxide.  Nous  ne 
parlerons  que  de  l'acétate  de  protoxide,  parce  que  c'est  le  seul 
employé. 

Cet  acétate  cristallise  en  paillettes  blanches  et  nacrées  ;  il 
provoque  la  salivation;  sa  saveur  est  très  désagréable,  quoi- 
que moins  forte  que  celle  de  la  plupart  des  autres  sels  mercu- 
riels  solubles  •,  il  n'altère  point  le  tournesol. 

Soumis  à  l'action  du  feu,  il  ne  tarde  point  à  se  décomposer. 
L'air  est  sans  action  sur  lui.  L'eau,  à  la  température  ordi- 
naire, n'en  dissout  qu'une  très  petite  quantité;  lorsqu'elle 
est  bouillante,  elle  en  dissout  davantage,  et  en  laisse  déposer 
par  le  refroidissement  sous  forme  de  cristaux. 

L'acétate  de  protoxide  de  mercure  peut  s'obtenir,  soit  en 
faisant  bouillir  dans  un  matras  de  l'acide  acétique  à  4  degrés 
de  l'aréomètre  sur  de  l'hydrate  de  bi-oxide  de  mercure  ,  fil- 
trant ensuite  la  liqueur  et  la  laissant  refroidir    (i);   soit   en 

(I)  Suivant  M.  Garot,  il  se  forme  en  même  temps  de  l'acétate  de  bi-oxide  qui 
reste  dissous;  et  si,  au  lieu  d'hydrate  de  bi-oxide,  on  se  servait  de  bi-oxide,  anh  y  dre 
Une  se  produirait  tjue  de  l'acétate  de  Li-oxide.  {Jowu^  du  Pkarm. ,  xir,  iG?..) 
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\crsanl  une  dissolution  nrulrc  (racétate  de  potasse  dans  une 
dissolution  t'galcinrnl  neutre  d'azotate  de  jnotoxide  de  mer- 
(  ure  :  d.iMS  ce  d»  iiiier  c.is,  l'acélate  se  forme  à  Pinst<'uit  même, 
il  se  j)r«'cipile  presrjue  tout  entier,  et  pour  l'obtenir  pur,  il 
suflit  de  décanter  la  liqueur  et  de  laver  le  dépôt;  dans  te  pre- 
mier, le  bi-oxide  est  ramené  à  l'état  de  protoxlde. 

Cet  ac('tate  entre  tians  la  composition  des  dragées  de  Keyser; 
«picKpirfois  aussi  on  le  fait  entrer,  au  lieu  d'azotate  de  mer- 
cure dans  la  composition  du  sirop  de  Belet. 

ARTICLE  II. 

Acide  fonniquc. 

3o5S.  L'acide  des  fourmis  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre 
de  recbercbes,  et  pendant  long-temps  lescbimisles  n'ont  wint 
été  d'accord  sur  ses  propriétés.  Les  uns  voulaient  que  ce  fiât 
de  l'acide  acétique,  et  les  autres  lui  acide  particulier.  Mais  les 
expt'riences  de  Suersen  ,  publiées  dans  le  Journal  de  Gchlen , 
t.  IV,  p.  i;  celles  de  (ielilen  lui-même,  (pii  ont  paru  par  extrait 
dans  les  Annales  de  Chimie,  t.  Lxxxiii,  p.  208,  et  celles  de 
M.  Doebereiner  ont  décidé  la  question.  L'acide  formique  est 
un  acide  distinct,  qui  possède  même  des  propriétés  très  re- 
marquables. [Ann.  de  Chirn.  et  de  Phrs.,  Ixx,  p.  329.) 

AVrt/  naturel ,  production  artificielle. — L'acide  formicjue  pa- 
rait n'exister  que  dans  les  fourmis  :  il  y  est  mêlé-  à  l'acide  ma- 
lique.  Mais  il  se  forme  dans  un  grand  nombre  de  circonstan- 
ces. >ious  en  avons  déjà  fait  remarquer  la  production  dans  la 
fllstillatiou  de  l'acide  oxalique.  ^L  Pelouze  l'a  constatée  dans 
la  décomposition  de  l'acide  cyanhydrique  par  les  acides  puis- 
sans,  ainsi  que  dans  celle  du  cyanure  de  potassium  soumis  à 
l'action  de  la  cbaleur  sous  l'inlluencc  de  l'eau. 

Il  s'en  forme,  lorsqu'on  fait  chauffer  une  dissolution  d'a- 
cide tartrique,  d'acide  citrique,  etc.,  avec  le  l)i-oxide  di,"  man- 
ganèse, le  bi-oxide  de  plomb,  l'acide  cbromique-,  et  alois  il 
se  produit  en  même  temps  de  l'eau ,  du  gaz  carbonicjue,  et 
du  tiirtrate  ou  citrate  de  protoxide.  Il  s'en  forme  surtout 
lorsqu'on  fait  agir  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bi- 
oxide  de  manganèse,  ou  de  bi-oxide  de  plomb,  ou  d'acide 
chromi(jue,  sur  les  matières  organi(|ues,  telles  que  le  sucre,  l'a- 
miilon,  l'alcool,  l'aclile  l.irtritjue,  etc. 

Préparation.  — Gehlen  sature  le  suc  exprimé  des  fourmis, 
par  le  carbonate-  de  potasse,  verse  dans  la  liqueur  du  sulfate 
de  fer  au  maximum  d  oxidation  ,  la  filtre ,  1  t-vapore  en  con- 
sistance lie  sirop,  et  l.i  «lislille  dan;,  une  cornue  de  vern',avec 
une  sullisanle  (pianllU;  d  acide  sulfuri{|ue.  Le  produit  (jui  jwsse 
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dans  le  rccinlcnt  est  très  acide  et  sans  odeur  sensible  d'acide 
sulfureux.  11  le  met  en  contact  avec  du  carbonate  de  cuivre, 
fait  évaporer  la  dissolution,  et  en  retire  de  l)eaux  cristaux 
bleus,  qu'il  considère  comme  ànj'onniatc  de  cuivre.  C'est  eu 
de'com posant  ce  sel,  à  l'aide  de  la  cbaleur,  par  les  -f  de  son 
poids  d'acide  sulfurique ,  dans  une  cornue  muuie  d'un  réci- 
pient, et  rectifiant  le  produit  au  moyen  d'une  seconde  dis- 
tillation, qu'il  obtient  l'acide  formiquc  pur  et  le  plus  concen- 
tré possible.  De  i3  onces  de  formiate  ainsi  traité,  il  a  retiré 
plus  de  6  onces  et  demie  d'acide. 

Il  est  bien  plus  commode  de  l'obtenir  artificiellement  que 
de  l'extraire  des  fourmis.  Pour  cela,  M.  Doeberciner  em- 
ploie la  dissolution  de  i  partie  de  sucre  dans  2  paities  d'eau, 
2  4  ou  3  parties  de  peroxide  de  manganèse  bien  pulvérisé , 
et  3  parties  d'acide  sulfurique  concentré,  qu'il  étend  d'un 
poids  d'eau  égal  au  sien.  Le  mélange  de  sucre  et  de  bi- 
oxide  de  manganèse  est  placé  dans  la  chaudière  d'un  alam- 
bic en  cuivre ,  et  chauiTé  jusqu'à  environ  60°  :  on  y  ajoute  en- 
suite peu-à-peu  et  en  agitant  continuellement  avec  une  ba- 
guette de  bois  le  y  de  l'acide  sulfurique  que  l'on  doit  employer. 
11  se  produit  une  effervescence  si  vive  qu'il  y  aurait  déborde- 
ment de  la  liqueur  dans  le  cas  où  le  volume  du  vase  ne  serait 
Î;>as  quinze  fois  plus  grand  que  celui  des  matières  qu'il  contient. 
.1  faut  alors  placer  le  chapiteau  sur  l'appareil,  et  le  mettre 
en  communication  avec  le  tube  réfrigérant,  afin  de  condenser 
les  vapeurs.  Dès  que  la  réaction  s'est  apaisée ,  on  verse  dans 
la  chaudière  les  deux  autres  tiers  de  l'acide  sulfurique,  on 
agite  le  tout  et  l'on  distille  presque  jusqu'à  siccité.  Le  produit 
de  la  distillation  se  compose  d'eau,  d'acide  formique ,  d'une 
matière  éthérée,  et,  suivant  M.  Gobel,  d'acide  acétique.  Il 
doit  être  neutralisé  à  chaud  avec  de  l'oxide  ou  du  carbonate 
de  plomb,  qui  donne  lieu  à  du  formiate  et  à  de  l'acétate  de 
ce  métal.  En  raison  de  son  peu  de  solubilité,  le  formiate  est 
séparé  facilement,  par  la  cristallisation,  de  l'acétate  qui  se 
dissout  en  grande  quantité.  Ce  formiate  distillé  avec  de  l'acide 
sulfurique  préalablement  étendu  de  son  poids  d'eau,  fournit 
de  l'acide  pur,  dont  on  achève  la  concentration  dans  le  vide  en 
absorbant  la  vapeur  par  l'acide  sulfurique  du  commerce. 

L'acide  formiique  est  incolore  ,  son  odeur  aigre  et  piquante, 
sa  saveur  assez  forte  •,  sa  pesanteur  spécifique  à  20°  est  de 
1,116,  par  conséquent  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'a- 
cide acétique.  Il  est  toujours  liquide,  même  à  une  très  basse 
température,  et  rougit  tout  de  suite  les  couleurs  bleues  végétales. 
Chauffé  dans  une  cornue,  il  entre  bientôt  en  ébullition  et 
se  vaporise  sans  se  décomposer.  11  se  mêle  à  l'eau  en  toutes 
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prcporlioTift  ,  proflnlt  île  Trllnr  hxc  ralrool  comme  Tacide 
actliijuc,  lornn;  av«(:  1rs  alcalis,  1rs  Icrrt'S  <'l  1rs  oxidt-s  m<'lal- 
liques,  des  sels  solubles  qui  diflV'reiit,  sous  j>lusieurs  rap- 
ports,  drs  act'tntcs,  (juoiqu'itu  reste  res  deux  classes  de  sels 
aient  beiiu<-ou])  d'aiLiloiAic  entre  elles.  Enfin  ce  <]ui  le  distingue 
surtout  de  l'aiijle  aerlicpie  ,  c'est  fjue,  nicl«'  avec  l'acide  sulfu- 
riquc  <(»ncei)tr«' ,  à  la  température  ordinaire,  il  se  convertit 
eu  eau  et  en  oxidc  de  carbone,  et  «jue,  chauné  dtjuccment  avec 
TaT-olate  d'argent  ou  de  mercure,  il  les  réduit  (U  donnant  lieu 
à  de  l'eau  et  à  du  gaz  carbonicpie.  11  n'exerce  au  contraire 
aucune  aclitm  sur  le  chlorure  d'argent  et  sur  le  proto-chlorure 
de  mercure:  chauileavec  le  hi-chlorure  de  ce  métal,  il  ne  le 
ramène  qu'à  l'état  de  proto-chlortire. 

M.  Berzelius,  qui  en  a  fait  l'analyse; ,  y  a  trouvé  2,68  d'hy- 
drogène, 64,47  d'oxigène  et  3f>,85  de  carbone,  composition 
qui  s'a(  corde  purfuitiment  aNCc  la  transformation  de  cet  acide 
en  eau  et  eu  gax  oxidc  de  carbone.  (  Théorie  des  proportions 
chimiques.  ) 

iyaj)rès  ces  résultats,  et  la  capacité  de  saturation  de  cet 
acide,  à  l'étal  anhydre,  tel  qu'il  existe  dans  un  grand  nom- 
bre de  sels,  il  a  pour  formidu  atomique  de  son  nombre  pro- 
portionnel C^Il-O  =4<>-^-'^^' 

L'acide  formique  le  plus  concentré  possible  relient  encore 
I  atome  d'eau,  et  sa  formule  est  CHI'O'-|-ll-0. 

Forrniates. 

ao5ç).  Tons  les  forrniates  sont  plus  ou  moins  solubles  dans 
Teau.  Les  uns  y  sont  très  solubles  :  tel  est  celui  de  potasse  qui 
est  même  th  liquescent ,  quoi<ju'à  un  moindre  degré  que  l'acé- 
tate de  la  même  base.  D'autres,  comme  ceux  de  protoxide  de 
1er,  de  cobalt,  de  nickel,  de  plomb,  ne  s'y  dissolvent  qu'en 
petite  quanliti*  :  le  Ibrmiato  de  plomb,  par  exemple,  exige 
i^6  fois  «on  poids  d'eau  froide,  mais  beaucoup  moins  d'eau 
bouillante. 

La  ]>lupart  d'entre  eux  cristallisent  facilement. 

Soiunis  à  l'action  du  feu,  tous  se  «lécom^wscnt  ;  les  formiates 
de  cuivre,  de  bisnnith,  de  ]dond>,  durane,  de  cadmium,  de 
cobalt,  de  nitkel,  de  zinc,  de  c('rium  (i)  laisse?it  pour  résidu 
h?ur$  métaux  purs  suivant  NL  Lr.  dobel  de  Dorpat.  I^'opéra»- 
tion  peut  «^fre  effectuée  datis  un  tube  de  verre  à  ta  flamme  de 


(1)  F.^l-il  l>ien  rerlaiii  t\w.  le  fériuni  qui  a  \m\X  d'affiiiitii  pour  l'oxi^iie,  soil  «-a 
«fl'ct  rcdmi? 


120  ACIDES  VOLATILS  NON  PYROGÉNÉS  DE  LA  Ilm*  SECT; 
Ja  lampe  à  l'alcool.  A  plus  forte  raison,  doit-il  en  être  ainsi 
des  forniiates  des  deux  dernières  sections.  Il  suffit  même  de 
faire  bouillir  avec  de  Tcau  les  forniiates  de  mercure  et  surtout 
celui  d'argent  pour  en  réduire  le  métal  :  de  Teau ,  de  l'acide 
carbonique  prennent  naissance  ,  et  le  quart  de  Tacide  formi- 
que  devient  libre ,  comme  on  le  voit  dans  la  formule  suivante  : 
4(C^H-^03,AgO)=4Ag-f-i2CO-f3H^O-|-Gni^03. 

C'est  également  ce  qui  a  lieu ,  lorsqu'on  fait  chauffer  en- 
semble les  azotates  de  mercure  et  d'argent  avec  les  formiates 
alcalins  :  la  réduction  est  même  plus  prompte  qu'avec  l'acide 
formique ,  et  bien  que  les  dissolutions  salines  d'or ,  de  platine, 
de  palladium  ne  laissent  pas  précipiter  la  moindre  trace  de 
métal  pendant  une  ébullition  soutenue  avec  l'acide  formique, 
le  formiate  de  soude  détermine  la  séparation  complète  de  ces 
trois  métaux  ,  partie  en  paillettes  brillantes,  partie  sous  forme 
pulvérulente.  (  M.  Gobel.  ) 

Le  procédé  le  plus  commode  pour  préparer  les  formiates 
consiste  à  les  faire  directement,  c'est-à-dire,  à  saturer  l'acide 
formique  par  les  bases  libres  ou  carbonatées. 

Dans  ces  sels  ,  la  quantité  d'oxigène  de  la  base  est  à  celle  de 
l'oxigène  de  l'acide  comme  i  à  3  et  à  la  quantité  d'acide  même 
comme  i  à  456536. 

Nous  n'examinerons  en  particulier  que  le  formiate  d'ammo- 
niaque, qui  a  été  étudié  par  M.  Pelouze,  et  qui  présente  seul 
des  particularités  remarquables. 

2o6o.  Formiate  d ammoniaque >  —  C'est  un  sel  blanc,  très 
soluble  dans  l'eau ,  d'une  saveur  fraîche  et  piquante.  Soumis 
à  l'action  de  la  chaleur,  il  entre  complètement  en  fusion  vers 
I20°  j  à  i4o°,  il  abandonne  une  faible  quantité  d'ammoniaque; 
à  i8o°,  il  se  décompose  en  acide  cyanhydrique  et  en  eau.  Rien 
de  plus  facile  que  de  se  rendre  compte  de  cette  réaction  sin- 
gulière, en  considérant  i'équation  suivante  dont  le  premier 
membre  représente  le  formiate  d'ammoniaque  hydraté,  tel 
qu'on  lobtieut  à  l'état  solide  ,  et  le  second  de  l'acide  cyanhy- 
drique etde  l'eau:  (C^H-0"\AZ^-H'^)-fH^O=(C^Az%H^)-f-HSO*. 
Il  n'échappe  que  des  traces  de  formiate  ammoniacal  à  la  dé- 
composition ,  lorsque  l'opération  se  fait  dans  un  tube  étroit 
plongé  dans  du  mercure  à  la  température  de  i8o°  à  200".  Mal- 
gré son  isomérie  avec  un  mélange  d'acide  cyanhydrique  et 
d'eau,  le  formiate  d'ammoniaque  ne  manifeste  aucune  pro- 

f)riété  vénéneuse   et  ne  présente  ainsi  aucune  analogie  avec 
'acide  cyanhydrique  qui  est  peut-être  le  poison  le  plus  éner- 
gique que  l'on  connaisse. 

Voyez  pour  plus  de  détails  les  Mémoires  déjà  cités ,  et  les 
recherches  de  M.  Pelouze,  y//«/i.  de  Chim,etde  Phjs.,  t.  xlviii. 


ÀCinF  LACTIQUE.  121 

pag.  39"j;  celles  de  M.  Doc-IxTeiiior,  Ànn.  de  Cliirn.  et  de  Phys.^ 
t.  LU  ,  p.  loi^;  et  enlin  celles  de  M.  (iobel ,  Journal  de  Phnrm,^ 
t.  XIX,  pag.  485. 

ARTICLE    m. 
Acide  lactique. 

2o()i.  I/aciclc  lactique,  dont  Sclu'ele  aniionra  rexlslcnce 
dans  le  pelil-lail  aigri,  eu  1780,  a  éli'-  successivement  l'objet 
d'un  assez  grand  nombre  de  recherches,  llegardé  d'abord 
comme  un  acide  nouveau,  puis  considrr('  pendant  long-temps 
comme  de  l'acide  acétl([ue,  d  est  aujourd'hui ,  d'apr(':s  les  nou- 
velles expériences  d(;  MM.  J.  day-Lussac  et  J.  Pelouze,  l'un 
des  acides  1rs  mieux  caractérisés. 

Etftt  naturel,  —  L'acide  lactique  existe  en  petite  quantité 
non-seulement  dans  le  lait,  mais  encore  libre  ou  combine', 
d'après  M.  Berzelius,  dans  tous  les  fluides  animaux  et  la  chair 
musculaire. 

Préparation.  —  Le  suc  de  betterave,  le  lait,  l'eau  de  riz, 
l'infusion  de  noix  vomique,  abandonnés  quelque  temps  à  la 
firmentalion,  le  produisent  abondamment.  Il  est  probable  que 
beaucoup  d'autres  substances  organiques,  placées  dans  les  mê- 
mes circonstances,  le  produiraient  aussi.  C'est  du  suc  de  bet- 
terave et  du  lait  fermenté  (lue  ALM.  J.  Gay-Lussac  et  Pelouze 
ont  extrait  de  la  manière  suivante  : 

Le  suc  de  betterave  abandonné  pendant  deux  mois  à  la  fer- 
mentation dans  une  étuve  à  25  ou3o°,  est  tiré  à  clair  et  évaporé 
en  consistance  de  sirop.  Tonte  la  masse  est  alors  traversée  par 
une  multitude  de  cristaux  de  mannile,  dont  le  nombre  aug- 
mente à  mesure  que  disparaît  le  suc  de  raisin  qui  s  y  trouve 
aussi  contenu  (i).  Le  produit  de  l'évaporation  est  traité  j>ar 
l'alcool,  qui  dissout  l'acide  lactique  et  occasionne  la  sépara- 
tion d'une  grande  quantité  de  matières  diverses.  L'extrait  al- 
rooTupie  est  repris  par  l'eau  (jui  forme  un  nouveau  dépôt.  La 
lifiueur  est  ensuite  saturée  par  du  carbonate  de  zinc,  d'où  ré- 
sulte une  précipitation  plus  abondante  encore  que  les  précé- 
dentes. Cencentré  convenablement,  le  lactatc  de  zinc  cris- 
tallise-, on  le  recueille,  on  le  fait  chauffer  avec  de  l'eau  à  la- 
quelle on  ajoute  du  charbon  animal  ])r«'alablement  lavé  va 
l'acide  cblorliydrique.  La  dissolution  filtrée  toute  bouillante 
laisse   <léj)oser  \r    l,u  tatc  de  zinc  en  cristaux   très  blancs,  cpii 


(1)  Los  aiitrurs  font  rfmar(|iier  fiii'il  parait  que  le  sucro  de  l)cttoravi*  se  con- 
vertit (l'alxirJ  «n  sucre  de  rai->iu  et  relui-ri  en  niauuitc;  car  la  <iuantité  de  manuitc 
i>l  toujours  (Il  rapport  avec  la  dune  dr  la  ferineutalioD,  si  bien  que  l'ou  finit  par 
n'ohienir  que  de  la  nianiiitc  sans  sucre  de  raii^in. 
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doivent  v\vv  lavés  avec  de  ralcool  bouillant,  dans  lequel  Us 
sont  insolubles.  Alors  on  les  décompose  par  1  cap  de  baryte; 
puis,  après  avoir  versé  la  quantité  d'acide  sulfurlque  néces- 
saire pour  précipiter  la  base  dans  la  liqueur  filtrée,  on  la  fdtre 
de  nouveau,  on  l'évaporé  à  une  douce  chaleur  et  on  achève  de 
Tévaporer  dans  le  vide  sec.  Enfui,  en  agitant  la  matière  restante 
avec  de  Télher  sulfurique  qui  dissout  Tacide ,  on  sépare  encore 
quelques  traces  de  matière  floconneuse  qui  Taltéraicnt,  et  en 
vaporisant  l'étlier,  l'acide  reste  parfaitement  pur.  S'il  ne  l'é- 
tait pas,  ce  qui  n"a  lieu  qu'en  opérant  sur  les  dernières  cris- 
tallisations du  lactate  de  zinc,  il  faudrait:  i°  saturer  l'acide 
lactique  de  chaux  ;  2°  faire  bouillir  le  lactate  de  chaux  avec  de 
l'eau  et  du  charbon  animal  privé  de  sel  calcaire  par  l'acide  clilor- 
hydrique;  3"  traiter  le  lactate  cristallisé  par  l'alcool  bouillant, 
qui  le  dissout,  l'évaporer,  le  redissoudre  dans  l'eau  et  le  dé- 
composer par  une  quantité  convenable  d'acide  oxalique.  L'a- 
cide lactique  ainsi  ju'éparéest  toujours  de  la  plus  grande  pureté. 

Le  lait  abandonné  pendant  long-temps  à  la  fermentation 
et  traité  de  la  même  manière  que  le  sucre  de  betterave,  fournit 
de  l'acide  lactique  également  pur. 

Il  paraît  aussi,  d'après  les  observations  de  M.  Corriol ,  qu'il 
suffit  de  faire  fermenter  pendant  quelques  jours  une  infusion 
aqueuse  de  noix  vomique  pour  obtenir  un  dépôt  de  lactate  de 
chaux  ,  et  que  ce  lactate  ,  traité  successivement  pai'  l'eau  et 
l'alcool,  acquiert  une  très  grande  blancheur.  Ce  sel,  suivant 
M.  Corriol,  constituerait  les  2  à  3  centièmes  du  poids  de  la  noix 
vomique.  H  y  a  trouvé  aussi  un  peu  de  lactate  de  magnésie. 

Concentré  le  plus  possible  dans  le  vide,  l'acide  lactique  se 
présente  à  l'état  d'un  liquide  tout-<à-fait  incolore,  sirupeux, 
sans  odeur,  extrêmement  acide,  dont  la  densité  à  la  température 
de  20  ,5  est  1,21 5.  Exposé  au  contact  de  l'air,  il  en  attire 
1  humidité.  L'eau  et  l'alcool  le  dissolvent  en  toutes  propor- 
tions. Sa  solubilité  dans  létlier  sulfurique  est  moins  grande. 

Il  ne  trouble  pas  les  eaux  de  chaux,  de  baryte,  de  slron- 
tiane. 

L'acide  azotique  concentré  le  transforme  facilement, à  chaud, 
en  acide  oxalique. 

Versé  à  froid  dans  une  dissolution  concentrée  d'acétate  de 
magnésie,  il  y  produit  en  quelques  instans  un  précipité  blanc  et 
grenu  de  lactate  de  cette  base.  La  liqueur  sent  fortement  le  vi- 
naigre. Il  donne  également  un  précipité  de  lactate  de  zinc 
avec  la  dissolution  concenlrée  d'acétate  de  zinc. 

Bouilli  avec  une  dissolution  d'acétate  de  potasse,  il  en  dé- 
gage de  l'acide  acétique.  2  gouttes  d'acide  lactique  suffisent 
pour  coaguler  sur-le-champ  une  centaine  de  grammes  de  lait 
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houill.iiit.  T'no  l)irn  plus  grand».'  (juanlili'  d'acide  n'alt<':re 
point  U-  lait  à  fnùd. 

Mais  de  tous  les  caractères  de  l'acitle  lactirjue,  les  plus  re- 
maniuables  sont  ceux  (ju'il  nous  olVre  dans  sa  sublimalion. 
t^liaulli'  i^raduoUcnu'iit  cl  avec  pn'<-aution  ,  l'acide  sirupeux 
se  colon-  bieiil«'>l,  et,  cintre  des  gaz  inllaniniablcs,  du  vinaij^re  et 
un  n'-sidu  de  charbon  ,  il  donne  une  i^r.inde  (piaiitilé  tl'acide 
lacliipH'  blanc  et  concret,  que  l'on  purifie  en  le  comprimant 
entre  plusieurs  doubles  de  papier  Joseph  pour  le  débarrasser 
d'une  matière  odoraiite  nui  racconipaj;,ne ,  et  le  dissolvant 
ensuite  dans  raleOol  bouillant,  d'où  il  se  dt'pose  par  le  re- 
froidissement CTi  tables  rhomboïdales  d'une  blancheur  écla- 
tante. 

L'acide  concret  est  snpide,  mais  incomparablement  moins 
«]uo  l'acide  licuiide  ,  ce  (pie  les  auteurs  attribuent  à  la  lenteur 
avec  la(iuelle  s'opère  s.i  solubilité.  Il  se  lond  vers  107°,  bout  à 
25o"  ,  se  sublime  sous  forme  de  cristaux  et  sans  résidu  si  l'opé- 
ration est  conduite  avec  soin ,  et  ne  perd  pas  la  plus  petite 
cpiantilé  d'eau ,  même  en  le  fondant  et  le  sublimant  ainsi  à 
plusieurs  rejirises.  Ses  vapeurs  sont  blanclics,  irritantes,  in- 
ilammables  dans  l'air  à  l'aj)proc]ie  dun  cor{)S  en  combustion  , 
et  susceptibles  de  brûler  avec  une  flamme  bleue. 

Sa  tendance  à  cristalliser  est  si  grande  que,  fondu  dans  un 
tube  de  verre  et  agité  rapidement,  on  ne  peut  empêcher  l'a- 
cide de  se  solidifier  sous  des  formes  parfaitement  nettes. 

L'acide  1  ictique  concret  ne  se  dissout  que  très  h.'ntement 
dans  l'eau.  Sa  dissolution  s'opère  mieux  à  chaud  qu  à  froid. 
K\aporéc,  elle  prend  une  consistance  sirupeuse,  et  son  aci- 
dil<' ,  (jui  d'abord  était  presfpie  nulle  ,  devient  însupjwrtable. 
\  ainenient  oiî  essaie  d'en  retirer  l'acide  cristallis<;  en  la  con- 
centrant dans  le  vide;  elle  coTiserve  tout  entière  l'étal  li(^uide 
et  ne  laisse  déposer  aucun  rudiment  de  cristaux. 

Exposé  à  1  air ,  l'acide  coucret  se  liquéfie  également,  mais 
dans  un  espace  de  temps  beaucoup  ]dus  considérable  encore. 

Com/joAition.  —  L'acide  lactii^ue  présente  ufie  composition 
«liflérente  à  l'état  sirupeux  ,  à  l'état  de  combinaison  nwc  les 
bases,  et  à  l'état  concret.  Les  formules  qui  c«jrrespondent  à  ces 
trois  états,  sont  les  suivantes  : 

Acidi!  liquide C'"H'-0"  ou  t."ll'()'-f-ll 'O-. 

Aride  roinl.inc  avec  les  base*    (MW^O'^  ou  (."H^O^-j-H^O. 
Acide  roncrel C'^lt^O». 

D'où  il  suit  que  dans  les  sels,  l'acide  relient  encore  i  atome 

•  l'rill. 

<)i,  eonmie  b  pré^i  ner  d'un  atome  d'eau  dans  tous  les  la<- 
lalcs  est  fort  extraurdluaire,  cl  comme,  d'uue  autre  part ,  l'eau 
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ne  dissout  que  très  dlflicilement  l'acide  concret,  encore  bien 
que  Tacido  liquide  ne  puisse  point  cristalliser  et  soit  déliques- 
cent,  nous  sommes  port«'s  à  croire  que  l'acide  concret  est  une 
substance  autre  que  Taclde  dos  lactates,  que  celui-ci  se  trouve 
à  létal  anhydre  dans  ces  sortes  de  sels,  et  que  par  conséquent 
l'acide  liquide  est  composé  d'un  atome  d'acide  réel  et  d'un 
atome  d'eau. 

Lactates. 

2062.  Tous  les  lactates  sont  plus  ou  nioins  solubles  dans 
l'eau.  Plusieurs  y  sont  si  solubles  qu'ils  ne  cristallisent  que 
très  difEcilcment  ou  même  qu'on  ne  peut  les  obtenir  en 
cristaux  :  tels  sont  les  lactates  de  potasse,  de  soude,  d'ammo- 
niaque, de  baryte  ,  d'alumine  ,  de  plomb. 

Tous  s  obtiennent ,  soit  en  combinant  directement  l'acide 
lactique  avec  les  bases,  soit  en  décomposant  les  lactates  de 
plomb  et  de  baryte  par  les  sulfates  solubles. 

Leur  composition  est  remarquable  en  ce  sens  que ,  d'après 
]SrVI.  J.Gay-Lussacet  J.  Pelouze,  tous  renfermeraient,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  i  atome  d'eau  que  l'on  ne  peut  en  sépa- 
rer par  la  chaleur  sans  décomposer  en  même  temps  l'acide,  en 
supposant  toutefois  que  l'acide  des  lactates  soit  de  l'acide  con- 
cret hydraté. 

Lactates  de  potasse  ^  de  sonde.  —  Très  solubles  dans  l'eau  , 
déliqucscens,  difficilement  cristallisables. 

Lactate  d\imjnoniaque.  —  Neutre ,  il  est  comme  les  précé- 
dens,  très  soluble,  etc.  ;  mais  lorsqu'on  fait  évaporer  sa  disso- 
lution à  l'aide  de  la  chaleur,  il  abandonne  une  partie  de  la  base, 
passe  à  l'état  de  lactate  acide  qui  cristallise. 

Lactate  d'cdumine.  —  Très  soluble  dans  l'eau ,  difficilement 
cristalHsable. 

Lactates  de  baryte ,  de  plomb.  —  Incrlstallisables  ,  quoique 
non  déliqucscens  :  ils  se  prennent  en  masse  d'apparence  gom- 
meuse  par  la  dessiccation. 

Lactate  de  chrome.  —  Si  soluble  qu'on  ne  peut  l'obtenir  en 
cristaux. 

Lactate  de  chaux.  —  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  d'où  il  se  dépose  en  grande  partie  par  le  refroidissement, 
sous  forme  d'aiguilles  blanches  très  courtes,  qui  partent  d'un 
centre  commun  et  contiennent  29,5  d'eaupour  100  ou6  atomes. 
Aussi  quand  on  le  chauile,  avant  d'éprouver  la  fusion  ignée, 
éprouve-t-il  la  fusion  aqueuse  :  l'alcool  bouillant  en  dissont 
aussi  une  grande  quantité. 

Lactate  de  magnésie.  —  S'obtient  facilement  en  petits  cris- 
taux blancs  ,  très  brillans  au  soleil ,  légèrement  cfflorescens , 
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( oiitcnaiil  4  aloincs  d'eau  cl  solublcs  sculcmciil  dans  environ 
M>  fois  l(Mir  poids  de  te  liquidi'. 

Lactatc  de  zinc.  —  l'eu  soliiMe  d.ins  l'eau  froide  ,  heaueoui» 
plus  soluble  dans  l'eau  Ixiuillante  :  d'où  d  se  di'nose  en  prismes 
à  4  pans  à  sommets  troïKpu's  obliquemenl,  el  cpii  contiennent 
4  atomes  d'eau  de  cristallisation.  L'alcool  ne  le  dissout  pas  sen- 
sibK'inent. 

Lactatc  de  rna/ii^mncsc.  —  Ce  sel  est  soluble  et  cristallise 
avec  la  plus  i;rande  facilite-  en  prismes  tétraèdres  tt.'rinitu's  par 
des  sommets  dièilres  ou  biseaux  obtus  placés  sur  les  faces  ad- 
jacentes les  plus  étroites  :  2  des  faces  sont  beaucoup  plus  lar- 
i^cs  fpie  les  deux  autres.  Ils  sont  blancs  ou  léjjèrement  rosés, 
s'ellleurissent  à  l'air,  et  contiennent  5  atomes  d'eau  de  cris- 
tallisation. 

Lactate  de  protoxide  de  fer.  —  Il  s'obtient  aisément  en  met- 
tant l'acide  lactique  en  contact  avec  la  limaille  de  fer.  L'eau 
est  décomposée  :  de  là  un  grand  dégagement  d'bydrogène  et 
formation  tlu  lactate  (jui  se  d('pose  sous  forme  d'aiguilles  fines 
Ic'traédriques,  peu  solubles  el  de  la  plus  grande  blancheur. 
Ces  cristaux  contiennent  6  atomes  d'eau  ou  19,2  pour  100;  ils 
résistent  assez  bien  au  contact  de  l'air;  mais  en  dissolution, 
ils  passent  rapidement  à  l'état  de  lactate  de  peroxide. 

Ce  lactate,  ([uand  il  est  neutre  ,  est  brun  et  déliquescent. 

Lactate  de  bl-o.cide  de  cuivre.  —  De  même  que  le  lactate 
de  manganèse ,  il  cristallise  avec  la  plus  grande  facilité.  Les 
cristaux  sont  des  prismes  à  4  pans,  d'un  beau  bleu,  efflo- 
rescens,  contenant  3  atomes  d'eau  de  cristallisation,  insolubles 
dans  l'alcool. 

IV  GROUPE 

Acides  volatils  que  V acide  azotique  rC attaque  point,  ou  chans^e 
en  acides  inattaquables  par  lui. 

2o63.  Dans  ce  groupe  se  trouvent  compris  5  acides  :  l'acide 
succinique  el  les  acides  benzoïque ,  campliorique ,  subérique  , 
cinnami(pie.  Les  4  premieis  sont  remarquables  en  ce  que 
l'acide  azolicjue  le  plus  concentré  ne  peut  les  attat^uer,  ni  ù 
froid,  ni  à  cliaud  ,  et  l'acide  cinnamique  ne  l'est  pas  moins  eu 
ce  que  l'acide  azotique  ne  peut  (jue  le  convertir  en  acide  ben- 
zoïque. L'acide  succinique  contient  un  excès  d'oxigène  par 
rapj>ort  à  l'hydrogène-,  les  4  autres,  avec  l'acide  caïncique, 
contiennent  au  contraire  un  excès  d'hydrogène  cl  par  consé- 
(|ucnl  b(Mucouj)  de  carbone:  ils  se  rapprochent  donc  par  leur 
nature  des  acides  gras  et  forment  en  fjuelque  sorte  le  passage 
de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ,  à  ceux  qui  le  sont. 
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ARTICLE    I. 

j4cide  succinique. 

2o64«  L'acide  succinique  se  trouve  clans  Tambre  jauue  ou  le 
succin.  On  le  rencontre  aussi ,  d'après  Lecanuel  Serbat,  mais 
en  très  petite  quantité,  dans  les  résines  des  conifères.  C'est  du 
succin  qu'on  le  retire  par  distillation.  On  remplit  à  moitié  de 
succin  une  cornue  de  verre;  on  adapte  à  son  col  une  allonge 
et  un  récipient  tubulé ,  et  Ton  procède  à  la  distillation,  en 
ayant  soin  de  ménager  le  feu.  11  passe  d'abord  une  eau  jau- 
nâtre ,  chargée  d'acide  acétique*,  ensuite  il  se  sublime  de 
l'acide  succinique  ,  coloré  par  un  peu  d'iiuile  ,    et  dont  une 

f)arlie  se  condense  en  aiguilles  dans  le  col  de  la  cornue  j  puis 
a  matière,  qui  avait  éprouvé  un  boursouflement  assez  consi- 
dérable ,  s'aflaisse  tout-à-coup  -,  l'opération  est  alors  terminée  : 
au-delà  ,  il  ne  se  dégagerait  presque  plus  d'acide  ,  et  il  se  for- 
merait beaucoup  d'huile  épaisse  et  brune  qui  le  salirait.  Une 
livre  de  succin  donne  environ  y  once  d'acide. 

Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour  purifier  cet  acide  , 
ou  le  séparer  de  l'huile  jaunâtre  dont  il  est  toujours  imprégné. 
Le  meilleur  nous  paraît  être  celui  de  Ouyton-Morveau  :  il  con- 
siste à  dissoudre  l'acide  succinique  dans  le  double  de  son  poids 
d'acide  azotique,  et  à  évaporer  la  dissolution  dans  une  cornue 
jusqu'à  siccité-,  toute  l'huile  est  décomposée*,  l'acide  succini- 
que reste  intact-,  il  ne  faut  plus  alors  que  le  laver  avec  un  peu 
d'eau  à  zéro  ,  le  dissoudre  ensuite  dans  de  l'eau  bouillante  ,  et 
le  faire  cristalliser  pour  l'avoir  le  plus  pur  possible. 

L'acide  succinique  ainsi  purifié  est  blanc,  transparent;  sa 
saveur  a  quelque  chose  d'acre  ;  il  rougit  assez  fortement  la 
teinture  de  tournesol ,  et  cristallise  en  prismes  dont  la  forme 
n'a  point  encore  él('  bien  déterminée.  Exposé  à  la  chaleur  ,  il 
fond  à  180",  bout  et  se  sublime  à  2^5".  Il  est  inaltérable  à  l'air. 
L'eau  à  loo*"  en  dissout  près  de  la  moitié  de  son  poids  j  l'eau 
à  16"  la  cinquième  partie  du  sien;  l'alcool  bouillant,  beaucoup 
plus  que  l'alcool  à  la  température  ordinaire  ;  l'essence  de  téré- 
benthine ,  une  quantité  à  peine  sensible.  (  Lecanu  et  Serbat.  ) 
L'acide  cristallisé  par  la  voie  humide,  contient  i  atome 
d'eau  sur  i  atome  d'acide  sec.  Sublimé  lentement,  par  exem- 
ple à  i4o°?  i^  ^^  perd  ^  atome  et  se  trouve  alors  sous  forme 
d'aiguilles  d'une  grajide  blancheur.  Sublimé  brusquement,  il 
en  perd  davantage  (F.  d'Arcet).  A  l'état  anhydre,  ou  tel  qu'il 
existe  dans  la  succinate  d'argent ,  il  est  composé  de  47^99  ^^ 
carbone,  de  47^7^  d'oiigène,  et  de  ^,1^  d'hydrogène  = 
CH^O^.  (Berzelius  ,  Ann.  de  Chim.^  t.  xgiv,  p.  189.) 
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Succinatcs, 

ao6!>.  Les  surclnnlcs  ont  à  peine  rl«';  rtudii'.s  :  au<;«i  nv  pn'- 
srnterons-nous  <jue  <^uc1(jul'S  ol)si'rvalioiis  sur  leurs  proprlélés. 

l'ous  les  succltiates  sont  tléconipt)S('s  pir  le  feu.  (>.elui  de 
I  liaux,cloiil  la  formule  est  (C^I!H)^,CaO)-f-n^O  se  transforme, 
^uivaIll  M.  F.  (lAreel,  en  l  al.  de  earhoiiatedecli.iux  (  CV'  O"*, 
(>aO)-|-ï  •'il'  de  j;aA  e.arl)onl([ue  (^O,  -j-  i  al.  d'un  corps  nou- 
veau (ju'il  appelle  succinone,  à  eause  de  sa  ressemblance  avec 
la  luMuone,  racelone,  etc.,  et  qui  est  représenté  par  C^H''0~. 

Les  succinatcs  de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaffue  sont 
lr«'s  solubles  ;  ceux  tle  magnésie,  de  manganèse,  de  zinc, 
d'élain ,  de  bismuth  paraissent  aussi  l'être  ;  ceux  de  baryte, 
de  strontianc,  de  cliaux,  de  1er,  de  plomb,  de  cérium  ,  de 
mercure,  sont  au  ronlraire  insolubles,  ou  très  peu  solubles  , 
et  probablement  (piil  en  est  île  même  de  la  plupart  des  autres. 
Tous  se  dissolvent  dans  un  acide  fort  et  capable  de  dissoudre 
Toxide  du  succinate. 

IjC  succinate  de  soude  donne  des  cristaux  prismati(jues,  (jui 
ont  une  saveur  amère  ;  celui  de  pol.isse  attire  l"liumidil(' de 
l'air;  ix'lui  d'<immonia(pie  ne  cristallise  <pi'aulant(ju'il  est  acide. 

Aucun  succinate  n'existe  dans  la  nature.  On  peut  faire  tous 
les  succinates  directement,  c'est-à-dire  en  traitant  les  oxides 
ou  les  c^irbonates  par  l'acide  succini(jue.  Lors(ju'ils  sont  inso- 
lubles, on  pt'ul  encore  les  obtenir,  du  moins  pour  la  plujiart , 
par  la  voie  îles  doubles  décompositions. 

Lors(iueau  lieu  défaire  agir  racidesucciniqueetrammonia- 
<jue  sous  Tintluence  de  l'eau,  on  les  met  en  contact,  l'un  et  l'autre 
complètement  secs;  lorsqu'on  cbercbe  à  unir,  par  exemple,  le 
gaz  ammoniac  avec  l'acide  succiniipieanbydre,  il  en  n'sulle  une 
réadionqui  donne  lieu  à  i  alonie  d'eau  et  a  un  nouveau  corj)S 
(C^ll^AzO*)  appelé  succinainide,  comme  le  fait  voir  la  Ibr- 
niule  suivante  : 

Az  IP  4-  CMI'  O^  =  ir-  O,  -|-(C8  H^VzO^) 

c'est-à-<lireque  i  alomed'ammonicà<jue,plus  i  atome  d'acide  suc- 
cinique=i^r  at.  d'eau  ,  plus  i  at.  (b-  succinamide.  (K.d'Arcet.) 

Cuniposilion. — La  composition  des  succinates  est  telle,  que  la 
quantiléd'oxigènede  l'oxideestàlaquantitéd'oxigènedel'acide 
comme I  à  3  et  à  la  quantité  d'acide  même,  comme  i  à  6,3o^i. 

Le  succinate  de  potasse,  ou  de  soude,  ou  d'animoniaipie , 
peut  être  enq)loyé  pour  sépirer  le  peroxide  de  fer  de  l'oxide 
de  manganèse-,  car  le  peroxide  de  fer  est  entièrement  pri'ci- 
pité  de  ses  di&solutions  ])ar  ces  sels  ,  et  l'oxide  de  mang.incse 
ne  l'est  nullem»  nt.  Ce  procédé  u'a  d'autre  iucouvénienl  que 
d'èlrc  trop  dispeudieux. 
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ARTICLE    II. 

Acide  campJiorique, 

2066.  L'acide  camphorlquc,  cl''couvert  en  i785  par  Kose- 
garten  .  a  une  saveur  légèrement  amère-,  il  rougit  d'une  ma- 
nière très  sensible  le  tournesol ,  et  cristallise  en  paillettes  ou 
petites  aiguilles. 

Projeté  sur  des  charbons  ardens,  il  s'exbale  entièrement  en 
une  fumée  blanche,  épaisse,  acre  et  piquante.  Chauffé  dans 
ime  cornue,  il  se  fond ,  puis  se  décompose,  et  se  sublime  en 
partie  :  aussi  se  forme-t-il  une  certaine  quantité  d'huile,  d'a- 
cide acétique,  etc. 

L'air  n'a  poinl  d'action  sensible  sur  l'acide  camphorique. 
L'eau,  à  la  température  de  12"  en  dissout  la  quatre-vingt-neu- 
vième partie  de  son  poids,  et  l'eau  bouillante  un  peu  plus  de 
la  huitième  partie  du  sien.  Il  paraît  que  l'alcool  bouillant  peut  le 
dissoudre  en  toutes  proportions;  mais  qu'il  faut  environ  six  par- 
ties d'alcool  à  la  température  ordinaire  pour  en  dissoudre  une. 
Les  acides  minéraux,  les  huiles  volatiles  et  fixes,  peuvent  aussi 
en  opérer  la  dissolution.  Enfin,  l'acide  camphorique  s'unit 
au  camphre,  en  dissolvant  celui-ci  dans  l'acide  fondu  à  une 
douce  chaleur,  el  forme  un  composé  qui  se  produit  toujours, 
lorsque  dans  la  préparation  de  l'acide  camphorique,  l'on  n'a- 
joute point  assez  d'acide  azotique,  ou  que  l'on  ne  soutient 
point  assez  long-temps  l'ébullition. 

Composition. — M.  Liébig  a  trouvé  l'acide  camphorique  formé 
de  56,167  de  carbone,  6,981  d'hydrogène  et  36,852  d'oxi- 
gènej  d'où  il  a  déduit  pour  formule  de  cet  acide  C^^'H'^O^. 
[Ann.  (le  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xlvii,  p.  98.) 

M.  Dumas  y  admet  i  atome  d'hydrogène  de  plus  et  arrive 
à  des  résultats  fort  importans  sur  la  composition  relative  du 
camphène  ou  radical  de  ccunpJire^  du  camphre  lui-même ,  et 
de  1  acide  camphorique.  Suivant  lui  : 

1  volume  de  vapeur  de  camphène  =   C^^H^. 

2  volumes  de  vapeur  de  camphre  ^  2G^°H^  -j-O. 

L'acide   camphorique  =^  2C^^H^  -j-  O^. 

Par  conséquent ,  le  camphre  serait  un  oxide,  et  l'acide  cam- 
phorique un  acide  de  camphène,  correspondans  au  protoxide 
d'azote  et  à  l'acide  azotique.  [Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  l, 
p.  225.) 

Etat  naturel.  —  L*"acide  camphorique  n'existe  point  dans  la 
nature;  on  ne  peut  l'obtenir  qu  en  traitant  le  camphre  par  une 
grande  quantité  d'acide  azotique  :  il  faut  employer  12  parties 
d'acide  a  25°  de  l'aréomètre  de  Baume  contre  une  de  camphre. 
On  introduit  le  tout  dans  une  cornuç  de  verre,  au  col  de  la- 
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quelle  on  adapte  un  rj'iipienl  ;  on  niare  la  cornue  sur  un  four- 
neau, cl  on  porte  la  liijueur  à  rt'uullilion.  Lorsque  la  distll- 
lation  est  à  moitié  faite,  on  coliobe;  on  continue  l'opération, 
et  Ton  coliobe  une  seconde  fois,  lorsque  de  nouveau  la  licpieur 
est  à  moitié  distillée  :  alors  on  remet  encore  l'opt-ralion  en 
activité,  et  on  l.i  soutient  justju'à  ce  cpi'il  ne  reste  plus  dans  la 
cornue  (pj'environ  le  ipiarl  de  la  (juantiti*  d'acide  tpie  1  on  a 
employé,  ou  plutôt  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  bi-oxide  d'azote. 
Parle  refroidissement,  l'acide  canqjliorifiue  ne  tarde  pointa 
cristalliser.  Comme  il  est  peu  soluble,  on  le  sépare  facilement 
de  l'acide  azotique  avec  lequel  il  est  mêlé,  en  lui  faisant  su- 
bir plusieurs  lavages. 

La  tbéorie  de  cette  opération  est  très  simple.  En  effet, 
M.  Liebig  a  observé  qu'il  ne  se  produisait  point  de  gaz  carbo- 
que  dans  la  réaction  j)ar  laquelle  l'acide  camphorique  prend 
naissance.  Or,  comme  d'une  autre  part,  il  est  très  probable 
que  l'acide  campboricjue  n'est  que  du  camplirc  (C-^1I"'0)  -|- 
4  atomes  d'oxigène,  il  s'ensuit  que  l'acide  azotique  n'enlève 
aucun  principe  au  campbre  et  ne  lui  cède  que  de  l'oxigènc. 
Mais,  si  l'on  reconnaissait  avec  M.  Liebig  que  l'acide  canipho- 
ri(jue  a  pour  formule  (C-'^H'''0*),  il  est  évident  qu'alors 
l'acide  azolicjue  non  seulement  céderait  de  l'oxigènc  au  cam- 
phre, mais  lui  enlèverait  en  raiême  temps  i  at.  d'hydrogène. 

CampJioratesi 

2067.  Exposés  à  l'action  du  feu,  dans  des  vaisseaux  fermés, 
lescampboralesmétalli(iues  sont  entièrement  détruits,  en  don- 
nant lieu  à  de  l'eau  et  de  l'huile  empireumatique  etc.,  qui  se 
vaporisent,  et  à  du  charbon  qui  reste  dans  la  cornue.  Celui 
d'ammoniaque  n'est  (|u'en  partie  décomposé;  l'autre  partie  se 
sublime,   mais   probablement  à   l'état   de    camphorate   acide, 

Chaullés  à  l'air,  ces  sels  brident  avec  une  flamme  ordinaire- 
ment bleue,  (quelquefois  rougeali'e. 

Les  canq))iorates  de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  de 
strontiane,  de  baryte,  de  chaux  ,  de  magnésie,  de  protoxide 
de  manganèse,  se  dissolvent  abondamment  dans  l'eau.  Les  trois 
premiers  .sont  même  tellement  déliquescens  qu'ils  ne  cristalli- 
sent (jue  dillicilemenl.  Les  canqdjorales  de  nickel  et  de  bi- 
oxide  d«'  platine  sont  peu  solubles;  ceux  de  peroxide  de 
fer,  de  zinc,  il  t'iain,  de  peroxide  d'urane,  de  plomb,  de  cui- 
vre, de  protoxide  de  mt  rcure.  d'argent,  sont  toul-à-fait  in- 
solubles. 

Les    camphorates  solubles  ont   presque    tous    une   saveur 

lère    légèrement   aroiuulicjuc.    Us   sont    su5ceptil)les   d'êlru 
IV,  iixiime  çdition.  y 
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dt'coTn  posés  par  un  grand  nombre  d'acides  qui  en  séparent 
l'acide  camphorique. 

Etat  naturel ,  préparation ,  composition.  —  Aucun  campho- 
rale  ne  se  trouve  dans  la  nalure. 

Les  campliorales  solublos  peuvent  s'obtenir  direclement  ou 
bien  en  traitant  par  le  canipborate  de  baryte  les  sulfates  des 
bases  que  Ton  veut  unira  Tacide  campborique.  Quant  aux  cam- 
phorates  insolubles,  ou  les  prépare  soit  en  précipitant  les  acé- 
tates par  l'acide  campborique,  soit  par  la  voie  des  doubles  dé- 
compositions. 

Les  campborates  neutres  sont  tellement  composés,  que  la 
quantité  d'oxigène  de  Foxide  est  à  la  quantité  d'oxigène  de 
Tacide  comme  i  à  5,  et  à  la  quantité  d'acide  même  comme  i  à 
i3,642. 

Voyez  pour  plus  de  détails  sur  l'acide  camphorique  et  les 
campborates,  les  recbcrches  de  Bucholz ,  Ann.  de,  Chim., 
l.  Lxxxiv,  p.  3oi  •, — celles  de  R..  Brandes,  Journ.  de  Schwreig- 
^er,  38,267:  — celles  de  Bouillon-Lagrauge,  Ann.  de  Chim.y 
t.  xxiii  et  xxvii,  mais  en  observant  (jue  ce  chimiste  a  confondu 
avec  ces  sels  ceux  que  foniient  Tacide  camphorique  uni  au 
camphre,  et  qui  offrent  une  solubilité  beaucoup  moindre. 

ARTICLE  III. 

Acide  subcriaue. 

2068.  L'acide  subérique  n'existe  point  dans  la  nature;  c'est 
toujours  un  produit  de  Tart;  on  loblicnl  en  traitant  le  liège 
par  l'acide  azotique.  Suivant  Berzclius,  le  liège  peut  être  rem- 
placé par  Técorce  d  un  autre  arbre,  par  du  vieux  linge  ou  du 
P'apier.  Les  pi-opoilions  à  employer  sont  b'  ])arlies  d'acide  à 
3o  degrés  du  pèse-liqueur,  et  une  partie  de  râpure  de  liège.  On 
doit  introduire  le  tout  dans  une  cornue  de  verre  d'une  capacité 
double  du  volume  du  mélange,  placer  la  cornue  sur  un  four- 
neau, adapter  un  ballon  à  son  col  pour  recueillir  les  por- 
tions d'acide  qui  échappent  à  la  décomposition ,  porter  la  li- 
queur jusqu'à  1  ébuUilion  ,  cohober  plusieurs  fois  afin  de  bien 
attaquer  le  liège  ,  et  verser  la  mallère  dans  une  capsule  de  por- 
celaine quand  Taclion  de  l'acide  est  devenue  très  faible  :  alors 
on  évapore  la  liqueur  à  une  douce  chaleur,  en  la  remuant 
continuellement  avec  une  spatule  ou  un  tube.  Réduite  en 
consistance  d'extrait,  on  la  délaie  dans  cinq  ou  six  fois  son 
poids  deau  ,  et  on  la  fait  chauffer  pendant  quelque  temps, 
après  quoi  on  la  retire  du  feu.  Il  s'en  sépare  deux  matières 
solides  par  le  refroidissement  :  l'une  se  dépose  au  fond  du 
vase  sous  forme  de  gros  flocons  :  c'est  la  partie  ligneuse  natu- 
rellement contenue  dans  le  liège  j  l'autre  se  rassemble  et  se 
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figo  à  la  surface  Hn  li(|ui(l(*  :  r'est  une  sorte  (îe  m.itièrp  crasse 
qu'il  c.sl  lacile  (.l't'iilt'vtT  avtc  une  larle.  Tout  l'acide  îiubéri- 
ciue  se  trouve  dans  la  ilissolution,  m^lé  à  un  peu  d'acide  oxa- 
lujue.  Celle  dlssoUiliou,  (jui  est  jaune,  f\  une  saveur  acide  et 
auière.  On  vu  relire  1  aride  sulKriijue  en  la  f.iisaiil  concentrer 
•l  refroidir  à  plusieurs  reprises.   L'acide  aj)paraît  sous  forme 


de  petits  flocons  d'un  Mancjaunàtre.  On  enlève  par  l'eau  froide 

<|ui  le  c 

l 


la  j)lus  Jurande  partie  de  la  matière  jaune  <|ui  le  colore,  etc., 
«t  l'on  finit  de  le  |)Uri(ier  en  le  dissolvant  plusieurs  fois  dans 
l'eau  bouillante,  cjui  le  laisse  déposer  en  flocons  très  blancs, 
l/on  peut,  par  ce  procédé,  se  procurer  iV^ramnies  d'acide  avec 
()o  j^ramnus  de  liège.  Peut-être  serait-il  bon  de  le  sublimer  pour 
l'obtenir  plus  pur  encore. 

L'acide  sub<'ri(jue  est  blanc  et  pulvéndent;  sa  saveur  est  très 
faible:  aussi  a-l-il  peu  d'action  sur  le  tournesol. 

Exposé  à  une  duuce  clialeur  dans  une  cornue  de  verre,  il 
se  fond  à  la  manière  de  la  graisse.  Si  ou  le  retire  du  feu  et  si 
on  l'agite  lors(pi'il  est  ainsi  fondu,  il  s'attache  aux  parois  de 
la  cornue  et  cristallise  par  le  refroidissement.  En  poussant  la 
distillation  plus  loin  ,  il  se  produit  des  vapeurs  qui  viennent 
se  condtTiscr  au  «.lonie  de  la  cornue,  sous  forme  d'aiguilles, 
lesquelles  possèdent  toutes  les  propriétés  de  l'acide  subéritpie, 
et  ((ont  quelijues-unes  ont  jusqu'à  27  millimètres  de  longueur  : 
il  ne  reste  au  fond  de  la  cornue  qu'une  b'gère  couche  char- 
l>onncuse.  Projeté  sur  des  charbons  incandescens ,  l'acide  su- 
bérique  se  volatilise  en  entier,  en  répandant  une  odeur  de  suif 
très  prononcée.  Une  partie  de  cet  acide  exige  pour  se  dissoudre 
80  parties  d'eau  à  i3",  38  parties  à  60°,  2  parties  à  100"*.  4  par- 
ties et  demie  d'alcool  anhyilre  à  10°  et  moins  de  i  partie  d'alcool 
bouillant.  En  étendant  d  .eau  la  dissolution  alcoolique  concen- 
trée, on  en  sépare  une  portion  d'acide  subérique.  L'éther  dis- 
sout ^  de  son  poids  d'aiide  subéri(jue  à  la  température  de  4", 
et  'i  à  la  tempi-rature  de  l'ébtdlition.  L'essence  de  térébenthine 
bouillante  en  dissout  un  poids  égal  au  sien,  et  se  prend  en  masse 
p.ir   le  refroidissement.  Il  paraît  qu'il  n'est  point  attaqué  par 
l'acide  azotique.  Il  jnécipite  eu  blanc   ra/AtUlect  l'acétate  de 
plomb,  l'azotitc  de  mercure,  l'azotate  d'argent  bien  neutre,  le 
chlorure  d'étainet  le  sulfate  de  j)rotoxide'de  fer;  il  ne  forme 
aucun  précipité  dans  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
suli.itc  de  zinc. 

^L  Bussy,  en  l'analysant  de  nouveau,  l'a  trouve-  com|>osé,  à 
l'état  anbydre,  de  6i,(^ç)de  ciirbone,  de  7,^9  d'iiydrogène,  de 
3o,4^  d'oxigènc  :  ce  qui,  d'après  sa  capicité  de  saturation  , 
donne  |>our  la  formule  atomicjue  de  son  nombre  proportionnel 
CU'^O*.  Ces  rcsuilats  ont  clé  continués  par  liia.uics. 
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La  formule  de  l'acide  hydraté  est  C'^H'-O^-j-H^O. 

Cet  acide  est  sans  usages;  il  a  été  découvert  eu  1787  par 
M.  Bruî^natelli ,  examiné  ensuite  par  M.  Boulllon-Lagrange 
en  1797»  <?t  étudié  par  M.  Chevreul ,  par  M.  Bussy,  et  par 
M.  Braudes.  (  Ann.  de  Chim.,  xxiii,  4^  —  lxii,  323-,  Journ.  de 
P/iarm.,  viii,  107. — iLix,  /^hù;  A nnalender Phannacie, iSà^') 

Subérates. 

2065.  Lorsqu'on  expose  les  subérates  au  feu  dans  une  cor- 
nue, une  partie  de  l'acide  se  décompose-,  l'autre  se  volatilise. 

Les  subérates  de  potasse,  d'ammoniaque,  de  soude,  de 
magnésie ,  d'alumine,  de  protoxide  de  manganèse  sont  très 
solubles.  Les  deux  premiers  cristallisent  avec  assez  de  facilité; 
les  autres  ne  cristallisent  que  dilKcilement  ou  même  sont  in- 
cristallisables.  Ceux  de  baryte ,  de  chaux  ,  de  strontiane  sont 
peu  solubles.  Parmi  ceux  des  quatre  dernières  sections ,  la  plu- 
part sont  probablement  insolubles.  Les  subérates  de  plomb, 
d'argent,  de  mercure,  d'étain ,  de  fer,  le  sont  sans  aucun 
doute ,  puisque  ces  métaux  sont  précipités  de  leurs  dissolutions 
par  l'acide  subérique. 

Presque  tous  les  acides  forment  un  précipité  abondant  et 
floconneux  d'acide  subérique ,  dans  les  dissolutions  concen- 
trées de  subérates  de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque.  Ces 
sortes  de  sels  décomposent  la  plupart  des  dissolutions  neutres 
métalliques  appartenant  aux  quatre  dernières  sections  :  le  dé- 
pôt qui  en  résulte  est  un  subérate  insoluble.  Le  subérate  d'am- 
moniaque précipite  aussi  la  dissolution  d'alun  et  celle  d'azotate 
de  chaux  et  de  chlorure  de  calcium,  pourvu  toutefois  que 
celles-ci  soient  très  concentrées. 

Aucun  subérate  n'existe  dans  la  nature. 

Tous  ceux  qui  sont  solubles  peuvent  s'obtenir  directemeni, 
en  traitant  les  bases  par  l'acide  subérique.  Ceux  qui  sont  inso- 
lubles peuvent  être  préparés  sans  doute  par  la  voie  des  doubles 
décompositions. 

Dans  les  subérates  neutres ,  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide 
est  à  la  quantité  d'oxigène  de  l'acide  comme  1  à  3,  et  à  la  quan- 
tité d'acide  même  comme  i  à  9,864. 

Ces  sels  sont  sans  usages-,  ils  ont  été  étudiéspar  M.  Bouil- 
lon-Lagrange  et  parBrandes. 

ARTICLE  IV. 

Acide  henzoïque, 
aojo»  État  naturel, préparation,  —  L'acide  benzoïque,  qui 
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lire  son  nom  du  benjoin  y  ne  s'est  icncontn'  jusqu'à  pn'sent 
que  (Lmis  les  baumes,  dans  la  vanille,  l'huHcî  d'amandes  amèrcs 
exposre  à  l'air.  On  prétend  (ju'il  se  trouNe  aussi  dans  le  roseau 
.ir(»rii.iti(|ue,  r«'(<)rc-»'  de  bouleau,  le  Cdslorénni ,  les  fleurs  de 
iiu'Idot  et  la  fève  Tonka. 

Sa  prrparalion  est  fondée  sur  la  propriété  qu'il  a  de  se 
vaporiser.  On  prend  une  certaine  quantité  de  benjoin ,  par 
exemple,  5oo  grammes;  après  les  avoir  concassés,  on  les  met 
d.iiis  un  vase  de  terre  dont  les  bords  sont  usés ,  et  (Uie  l'on  re- 
couvre d'un  long  cône  en  carton.  La  base  de  ce  cône  peut  être 
unie  au  vase  par  des  bandes  de  papier  collé,  et  son  sommet 
doit  être  troué,  afin  de  livrer  passage  aux.  vapeurs  qui  nese con- 
denseraient pas.  L'appareil,  ainsi  disposé,  est  placé  sur  un 
lourneau  où  l'on  f.iit  un  feu  très  modéré.  Bientôt  le  benjoin 
entre  en  fusion  :  alors  son  acide  se  vaporise,  se  condense  sur 
les  parois  du  cône  ,  et  cristallise  en  aiguilles  blanches  satinées. 
De  temps  en  temps  il  faut  enlever  le  cône  et  faire  tomber  l'a- 
cide avec  la  barbe  d'une  ])lume.  11  faut  surtout  bien  ménager 
le  feu  ;  sans  cela  presque  tout  l'acide  sortirait  par  le  sommet 
du  cône,  et  la  portion  (ju'on  obliendi-ail  serait  colorée  en  jaune 
par  un  peu  de  substance  huileuse.  L'opération  ,  bien  conduite, 
dure  plusieurs  heures.  On  reconnaît  qu'elle  est  terminée, 
lorsque  le  résidu,  qui  est  formé  de  la  résine  de  benjoin  en 
i;rande  partie  charbonnée,  ne  laisse  plus  dégager  de  vapeurs 
blanches  et  pifjuantes.  Mais  comme  dans  cet  état,  l'acide  ben- 
zoïque  contient  toujours  une  petite  quantité  de  matière  étran- 
gère, (jul  lui  donne  l'odeur  de  baume  ou  d'encens,  on  doit  : 
1°  le  faire  chauller  avec  son  poids  d'acide  azotique  à  25»,  dans 
une  cornue  de  verre  munie  d'un  récipient,  jusqu'à  ce  (jue  la 
liqueur  soit  r»'duite  presqu'à  siccité,  alinde  détruire  la  matière 
qui  le  rend  odorant  •,  a"  le  dissoudre  dans  l'eau  et  le  faire  crls- 
l.illiser  pour  le  séparer  de  l'acide  azotique  avec  lequel  11  l'este 
uni;  3°  le  sécher  à  une  douce  chaleur. 

On  peut  aussi  se  procurer  l'acide  benzoïque  en  faisant  bouil- 
lir 25  a  3o  parties  d'eau  sur  un  mélange  d'une  partie  de  chaux 
éteinte,  et  de  lo  parties  de  benjoin  en  poudre,  filtrant  la  li- 
queur qui  contient  alors  beaucoup  de  benzoate  de  chaux , 
la  concentrant  par  l't'vaporation,  y  versant  de  l  acide  chlorhy- 
dricpie,  et  traitant  par  l'acide  a/olicpie ,  comme  nous  venons 
di' l'indicpicr  loul-à-riieure  ,  l'acide  ben/oKjue  qui  se  préci- 
pite, uni  tout  à-la-fois  à  un  peu  de  résine  et  de  matière 
odorante.  Ce  procédé  donne  environ  ï3  pour  loo  d'acide:  le 
précédent  en  donne  un  peu  moins. 

Propriétés.  —  L'acide  benzoùpie  est  solide,  blanc,  légère- 
ment ductile  j  11  rougit  très  sensiblement  la  teinture  de  tour- 
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nesol;  sa  saveur  est  piquante  et  un  peu  amère  -,  pur,  il  n'a  pas 
d'odeur;  distille  avec  certaines  rt'slnes,  il  en  prend  une  com- 
parable à  celle  de  l'encens-,  ses  cristaux  sont  de  longs  prismes 
blancs,  opaques  et  satinés,  qui  contiennent  toujours  i  atome 
d'eau  :  on  ne  peut  les  déshydrater  sans  les  décomposer,  ou  qu'en 
les  unissant  à  quelques  bases,  par  exemple  à  Toxide  d'argent. 

Exposé  au  feu  dans  une  cornue  ,  il  ne  tarde  point  à  fondre; 
bleulôt  il  s'en  décompose  une  très  petite  partie*,  le  reste  se 
vaporise  entièrement  et  cristallise  dans  le  col  du  vase.  La  den- 
sité de  sa  vapeur  est  de  492623,  d'après  M.  Mlttscberlicb. 
Chauffé  à  l'air  libre,  il  s'exhale  en  fumée  blanche  qui  s'en- 
flamme à  l'approche  d'un  corps  en  ignition  :  cette  fumée  est 
très  irritante  et  provoque  à  l'instant  la  toux.  Si,  lorsque  l'acide 
benzoïque  est  fondu  ,  on  le  laisse  refroidir,  il  se  prend  en  une 
masse  dure  au  milieu  de  laquelle  on  aperçoit  une  foule  de  pe- 
tites aiguill'^s  divergentes. 

L'air  ne  l'altère  d'aucune  manière.  L'eau  à  100°  en  dissout 
une  grande  quantité,  et  l'eau  à  16**  moins  de  la  deux  centième 
partie  de  son  poids  :  aussi  la  première ,  quand  elle  est  satu- 
rée, en  laisse-l-ellc  déposer,  par  le  refroidissement,  une  assez 
granfle  quantité,  sous  forme  d'aiguilles.  Il  est  plus  soluble  dans 
l'alcool ,  soit  à  chaud,  soit  à  froid  ;  une  partie  d'acide  n'exige 
pas  tout-à-fait,  pour  se  dissoudre,  deux  parties  de  ce  liquide, 
d'où  l'eau  le  précipite  presque  tout  entier  en  flocons  blancs. 
L'essence,  au  degré  de  leau  bouillante,  peut  en  fondre  assez 
pour  se  prendre  en  masse  en  passant  de  cette  température  à 
celle  de  10°.  Les  acides  minéraux,  même  les  plus  puissans,  ont 
peu  d'action  sur  lui-,  la  plupart  ne  font  qu'enopérer  la  disso- 
lution :  l'acide  azotique,  chose  bien  digne  de  remarque,  est 
dans  ce  cas.  La  potasse  est  pareillement  sans  action  décompo- 
sante sur  lui ,  au  degré  de  chaleur  qui  détermine,  sous  l'in- 
fluence de  cet  alcali,  la  décomposition  de  tant  d'autres  matiè- 
res organiques  et  la  production  d'acide  oxalique  (1929).  Enfln 
il  s'unit  aux  bases  salifiables,  et  forme  des  sels  que  nous  exa- 
minerons d'une  manière  générale. 

MJNl.  Wohier  et  Liebig  ont  trouvé  l'acide  benzoïque  anhy- 
dre composé  de  ^4^^^^  ^^  carbone,  de  4y^^7  d'hydrogène  et 
de  2i,o35  d'oxigène: 

Ce  qui  ,  d'après  la  composition  des  benzoates  ,  donne  pour 
la  formule  atomique  de  son  nombre  proportionnel  :  C^^H^^O^. 
C'est  en  analysant  le  benzoate  d'argent  qu'ils  sont  parvenus  à 
ces  résultats.  (Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.,  t.  li  ,  p.  ayS.) 

Quant  à  l'acide  cristallisé  et  obtenu  par  voie  de  sublimation, 
il  contient  toujours  un  atome  d'eau;  il  est  donc  représenté  par 
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Nous  vorrons  (railleiirs  y)lus  loin  rjup  MM.  Wohlpr  et  Liebig 

adnirttciit    r('xi>t(n«'o   duii  r.idiial   (ju'ils  ,ij>pcll»'Tjt  bcnzoyie  j 

que  ce  radicnl  aurait  [>our  formule  :  C"H*"0',  et  (ju'il  forme 

en  se  combinant,  savoir  : 

a\w-  2  alomcs  d*hydrot;t'no,  rimilc  d'amande  amcri>  ^  f'Miiiooi-Luj 

ft  la  brnz.iinc  Csiilj-laiirfs  isomcriques.)  (  '        ' 

■*ec  I  at.  d'oxiRrne,  l'iKiilc  l>ni/.iiî(Hie :^",'''ll"'()'-f-0. 


**cc  2  al.  de  iltloif,  le  rliluiiire  di-  licnzuyle rrC"**!!'"»  >'^- 


Ch». 


BTic  2  al.  t'f  c>aiioi;t'iic,  le  rjaniire  d«'  bt'iizo)lc.  .  .  .  :=zl'À-  iV^^i'-^-V.j^ . 

a\fc  2  at.  d«'  broiiif ,  Iv  liruniiirc  de  ln'iiZDyle =r(."'''H'*'()^--BH. 

««fc  2  al.  diode ,  riudiirr  dt-  benzojle r:::f;^''H"'0^--I^. 

l»ec  1  ht.  de  soiiliT,  le  .«iilfiirc  de  l)eiizovle r=C-''H"'()'-4-S 

•»ec  2  al.  d'azote  ei  4  al.  d'iiydro^ène,  la  beozaniide.  =C^H'°0--j-Az-'M*. 
avec  0-fC*»H8-fH^0,  lélher  benzoïciue. 

Benzoates. 

20-1,  les  benzoates  n'ont  encore  été  que  fort  peu  étudiés; 
aussi  l'histoire  que  nous  en  allons  faire  sera-t-elle  très  in- 
complète. 

S(»umis  à  l'action  du  feu  ,  tous  sont  décomposés  -,  mais  les 
benioales  alcalins,  et  surtout  le  bcnzdatc  de  «h.iux  nous  of- 
frent des  phénomènes  rcmar(juai)l(S  cjui  ont  él»'*  observés  avec 
soin  par.M.  Peligot.  lia  vu:  i<>nue  le  benzoatede  chaux  anhydre 
était  représenté  dans  sa  composition  par  i  atome  de  benzone, 
matière  grasse  particulière,  et  par  i  atome  de  carbonate  de 
chaux.  (C»*Hi^O%  CiO)  :=  C^4I  '^0-)-(C'^0%CaO). 

2"  Que  le  benzoale  de  chaux  hydraté  pouvait  l'être  par 
G'**  11'-  (quadri -carbure  d  hydrOj^ène  hulleuxj  ,  par  i  atome 
d'a(  ide    carboni(pie ,    et    i   atome   de  carbonate    de    chaux. 

c'^ii">o  ,Ca()-|-n-o)=c^*H'^-j-oo^-f(Oo%CaO). 

3"  Que  l'acide  bi-nzoïf|ue  hydr.ité  ou  suhUmé,  mis  en  con- 
tact avec  de  la  ch.iux  éteinte,  donne  à  la  distillation  un  quadri- 
carbure  d'hydrogène  huileux  parlaitemeut  pur,  et  du  carbo- 
nate de  chau.x,  propriété  que  INI.  Mitscherlich  a  aussi  constatée 
de  son  côté.  (Os^^'"0,H-U)=C^^H'^+2,OO^CaO). 

4°  Que  2  atomes  de  benzone  2  (G^''ll'**0)  ,  distillés  avec  de 
la  chaux  vive,  produisent  i  atom('  de  carbonate  de  chaux, 
plus  2  atomes  de  naphtaline.  2  (O^'IP^O)  =  (CiO-,CaO)  -f  a 

Si  donc,  il  était  possible  de  se  procurer  du  benzoate  de 
chau.x  anhydre,  tout  porte  à  croire  (ju'en  le  dt'composant  au 
degré  de  chaleur  convenable  ,  on  le  tran^forinerail  vn  carbo- 
nate de  chaux  et  en  benzone  ,  tout  comme  on  transforme  l'a- 
cétate calcaire  en  carbonate  calcaire  et  en  acétone  -,  mais  comme 
il  est  impossible  de  le  dessécher  comj)lètpment,  la  réaction  qui 
s'opère  se  trouve  iniluencée  par  l'eau  de   l'hydrate  <[ui  n'est 
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point  à  beaucoup  près  dégagée  à  l'époque  où  les  nouveaux 
produits  prennent  naissance. 

Voilà  pourquoi ,  lorsqu'on  distille  le  benzoate  de  chaux 
cristallisé  ,  lequel  contient  toujours  i  atome  d'eau,  il  se  pro- 
duit tout  à-la-fois  du  carbonate  de  chaux  qui  reste  dans  la 
coinue ,  de  la  benzone,  de  la  naphtaline  et  du  quadri-carbure 
d'hydrogène  huileux. 

En  rectifiant  ces  produits  dans  une  cornue,  au  bain-marie, 
on  parvient  à  les  séparer  ^  il  passe  d'abord  dans  le  récipient , 
une  huile  limpide,  plus  légère  que  l'eau,  cristallisable  à  quelques 
degrés  au-dessous  de  zéro,  et  qui  bout  vers  82°  :  c'est  le  quadri- 
carbure  d'hydrogène.  Continuant  ensuite  la  distillation  à  feu 
nu ,  il  se  vaporise  un  peu  d'eau ,  puis  une  nouvelle  matière 
oléagineuse  qui  ne  bout  qu'à  aSo" ,  et  qui ,  par  le  refroidis- 
sement ,  laisse  déposer  de  la  naphtaline  en  cristaux.  Cette  ma- 
tière est  la  benzone  qui,  exposée  à  un  froid  de  20°,  se  trouble, 
prend  l'aspect  d'une  émulsion,  abandonne  la  naphtaline  et  le 
carbure  d'hydrogène  qu'elle  retenait,  et  se  sépare  en  deux 
couches  :  la  supérieure  est  la  benzune  pure. 

Mis  en  contact  avec  de  l'eau ,  les  benzoates  des  deux  pre- 
mières sections  se  dissolvent  et  cristallisent  par  l'évaporation 
de  la  liqueur-,  il  en  est  de  même  des  benzoates  de  manganèse, 
de  zinc  -,  ceux  de  fer ,  d'argent ,  de  mercure ,  d'étain  ,  de  cui- 
vre ,  de  cérium ,  sont  presque  les  seuls  qui  passent  pour  être 
insolubles.  Tous  sont  décomposables  par  les  acides  puissans. 
C'est  pourquoi,  lorsqu'on  verse  de  l'acide  azotique  ,  de  l'acide 
chlorhydrique  ou  sulfurique,  dans  une  dissolution  concentrée 
de  benzoate,  il  se  précipite  à  l'instant  de  l'acide  benzoïque  ; 
quant  au  nouveau  sel,  il  reste  dans  la  liqueur  s'il  estsoluble, 
ou  se  dépose  avec  l'acide  benzoïque  s'il  est  insoluble. 

On  fait  tous  les  benzoates  solubles  en  combinant,  par 
l'intermède  de  l'eau,  l'acide  benzoïque  avec  les  bases  salifiables, 
à  une  douce  chaleur,  et  faisant  évaporer  la  liqueur.  Ceux  qui 
sont  insolubles  pourraient  sans  doute  s'obtenir  par  la  voie  des 
doubles  décompositions. 

Dans  les  benzoates,  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide  est  à  la 
quantité  d'oxigène  de  l'acide  comme  i  à  3  ,  et  à  la  quantité 
d'acide  même  comme   i   à  i4,325. 

Acide  cinnamique. 

Cet  acide  vient  d'être  découvert  par  MM.  Dumas  et  Peligot. 
Leurs  expériences  n'étant  point  encore  publiées,  il  n'en  sera 
question  qu'à  l'article  HuHe  de  canellè ,  avec  laquelle  ils  l'ont 
obtenu. 
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SECTION   II. 


Dci  Acides  gras. 


2072.  Soumis  à  la  distillation  ,  les  uns  se  <l('c:omposcnt  et 
se  volatilisent  en  partie;  les  autres  se  volatilisent  complète- 
ment. Vis  se  partagent  donc  en  deux  groupes  bien  distincts. 

• 
I"  GROUPE. 

Acides  gras  en  partie  décomposâmes  et  volatils. 

2073.  Ces  acides  sont  au  nombre  de  dix,  savoir  :  les  acides 
stéarique,  margarique,  oléitjue,  rieinicjuc,  margaritique,  olei- 
dique,  elaïdique,  p.ilniique,  roeeelli(pie  et  sébacique. 

20-4'  Propriétés.  —  Tous  sont  incolores  et  sans  odeur  ,  ou 
du  moins  n'en  ont  qu'une  analogue  aux  builes  et  aux  graisses. 
Deux  d'entre  eux,  l'acide  oléïque  et  l'acide  oléïdique  sont  li- 
quides à  la  température  ordinaire;  les  autres  sont  solides,  mais 
se  fondent  à  une  température  peu  élevée,  et  se  prennent  en  masse 
cristalline  par  le  refroidissement.  Soumis  à  la  distillation,  ils  se 
volatilisent  et  se  décomposent  en  parti(s  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  La  partie  de  l'acide  décomposée  donne  lieu  à  des  traces 
deau,  d'acide  carbonique,  à  un  peu  plus  d'acide  acétique  ,  à 
beaucoup  d'huile  cmpyreumatique  et  de  carbure  gazeux  dliy- 
drogéne,  sans  laisser  de  dépùl  charbonneux.  Cependant,  si  l'o- 
pération se  faisait  dans  le  vide  ,  et  si  la  chaleur  était  modérée, 
on  finirait  par  les  n'duire  en  vapeur  sans  leur  faire  subir  d'al- 
tération ;  tels  sont  du  moins  les  acides  stéarique  et  margarique. 
Ils  sont  insolubles  dans  l'eau.  L'acide  5ébacic[uc  seul  se  dissout 
bien  dans  l'eau  bouillante.  Leurs  dissolvans  sont  l'élher,  l'al- 
cool, les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles.  Leurs  disso- 
lutions alcooliques  sont  troublées  par  l'eau  et  rougissent  la 
teinture  du  tournesol. 

Les  acides  gras  s'unissent  facilement  aux  alcalis;  ils  forment 
avec  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque  des  sels  neutres  ou  ba- 
siques solubles,  et  avec  la  plupart  des  autres  bases  des  sels  in- 
solubles. Soumis  à  la  distillation,  les  sels  qui  ont  pour  base  un 
oxide  alcalin  et  pour  acide  l'acide  stéarique  ou  l'acide  marga- 
rifuie  ,  laissent  un  résidu  de  carbonate,  tandis  que  le  produit 
volatil  se  compose  principalement  dune  matière  grasse  neutre, 
dont  la  composition  se  représente  par  une  proportion  de  l'acide 
gras  primitif,  moins  les  t-lémens  d'une  proportion  d'acide  car- 
boni(jue.  {f^'oy.  sti'arone,  margarone.) 

Il  est  vraisemblable  que  la  plupart  des  autres  acides  de  ce 
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groupe  sulùraient ,  dans  les  mêmes  circonstances  ,  le  même 
genre  de  décomposition. 

Presque  tous  les  acides  possèdent  la  propriété  de  décom- 
poser les  sels  dont  les  acides  gras  font  partie.  Ceux-ci  sont  donc 
extrêmement  faibles. 

2075.  Etat  naturel.  —  Les  acides  gras  sont  presque  tous  des 

Î)roduits  de  l'art.  L'acide  margarique  et  Tacide  oléïque  sont 
os  seuls  qu'on  trouve  tout  formrs  dans  la  nature.  Ils  font  par- 
tie du  gras  des  cadavres  et  s'y  trouvent  combinés  avec  l'ammo- 
niaque. On  les  trouve  aussi  unis  à  la  soude  dans  divers  liquides 
animaux. 

20-6.  Préparation.  —  Tous  se  forment  dans  l'acte  de  la 
saponification  ,  c'est-à-dire  en  faisant  chauffer  les  bases  salifia- 
bles  puissantes,  et  particulièrement  la  potasse  et  la  soude  avec 
de  l'eau  et  diverses  matières  grasses  (i).  Tous,  excepté  l'acide 
palmique  et  l'acide  rocceilique,  se  forment  encore,  lorsqu'on 
soumet  ces  matières  à  la  distillation.  La  plupart  peuvent  égale- 
ment se  produire,  lorsqu'on  traite  ces  mêmes  matières  par  les 
acides  sulfurique  et  azotique.  Enfin,  plusieurs,  comme  les  acides 
stéarique  ,  margarique  et  oléïque,  prennent  naissance  en  quan- 
tité sensible,  lorsqu'on  expose  les  matières  grasses  à  l'air,  et 
qu'elles  se  rancissent. 

Les  deux  derniers  procédés  ne  sont  jamais  mis  en  pratique. 
Rarement  on  emploie  le  second.  Presque  toujours  on  suit  le 
premier. 

La  matière  giasse  qui  doit  donner  l'acide  est  chauffée  avec 
la  dissolution  alcaline  ,  en  ayant  soin  d'agiter  souvent  le  mé- 
lange. Bientôt,  cette  matière  s'associaut  aux  principes  d'une 
petite  quantité  d'eau  est  décomposée  et  transformée  ,  d'une 
part,  en  un  ou  plusieurs  acides  gras  qui  s'unissent  à  la  base, 
avec  laquelle  ils  forment  des  sels  très  peu  solubles  dans  l'eau 
froide,  et  d'autre  part,  en  glycérine  soluble  au  contraire  en 
toutes  proportions  dans  ce  liquide,  d'où  l'onvoit  qu'il  est  tou- 
jours facile  de  séparer  les  deux  produits. 

La  réaction  étant  opérée,  on  recueille  le  sel  ou  les  sels  al- 
calins ,  on  les  purifie  par  des  moyens  appropriés  aux  circon- 
stances dans  lesquelles  on  se  trouve  placé,  puis  on  les  fait  dis- 
soudre dans  l'eau  chaude,  et  l'on  verse  dans  la  liqueur  un  acide, 
tel  que  l'acide  chlorhydrique,  l'acide  tartrique  :  l'acide  gras  est 
mis  en  liberté  et  se  rassemble  à  la  partie  supérieure. 

Prenons  pour  exemple  la  stéarine.^  matière  grasse  que  l'on 
sait  parfaitement  purifier,   et  qui  ne  produit  que  de  l'acide 

(1)  Cependant  on  conserve  des  doutes  sur  la  production  des  acides  margaritique 
et  sébacique  par  ce  procédé. 
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strariquc  et  cîola  £;lyc«'rine.  Sa  formule  est  :  C'^^H'^^O'.  Que 
l'on  ni  rctianchc  C""11''*U''  (jui  rtprt'seulc  l'acitlc  stcariaue 
aiiliytlre,  le  nslc  ,  joint  aux  éU'nieiis  d'un  atome  d'eau  H'O  , 
donne  la  formule  do  la  i^lyccrine  O'JPO'".  Or,c'ist  prt'fi.s«'mrnt 
«■n  «:('tlt'(juanlllr  (.l'acide  et  de  j^lycérine  que  se  transforme;  i  at. 
de  stéarine.  Donc,  etc. 

ARTICLE    l"'. 

Acide  stcarique. 

2077.  Cet  acide  étant  le  produit  caractéristique  de  la  sapo- 
nification du  suif,  M.  Chèvre  ni ,  à  qui  la  découverte  en  est 
due,  a  cru  devoir  lui  donner  le  nom  de  sliorique,  dérivé  de 
<7T  t'ap,  suif. 

Pn/jnétês.  —  L'acide  stéarique  est  blanc,  insipide,  inodore. 
Sa  densité  est  moindre  que  celle  de  l'eau.  Il  entre  en  fusion  à 
70°,  et  forme  un  licjuide  incolore,  limpide,  qui  cristallise  en 
belles  aiguilles  entrelacées,  brillantes,  du  plus  beau  blanc.  A 
froid,  il  est  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol  j  à  chaud, 
il  la  rougit  promptement. 

Chaullé  dans  le  vide  d'un  baromètre,  dont  le  bout  fermé 
est  courbé  en  forme  de  cornue,  il  bout  et  se  volatilise  sans  s'al- 
térer; mais  soumis  à  la  distillation  à  la  manière  ordinaire,  il  se 
volatilise  et  se  décompose  en  partie,  en  donnant  lieu  à  un  très 
petit  résidu  charbonneux,  et  à  tous  les  produits  qui  provien- 
nent de  la  déi^-om position  des  corps  gras. 

L'acide  sléari(jue  est  insoluble  dans  l'eau;  il  est,  au  con- 
traire, très  soluble  dans  l'alcool,  surtout  à  chaud;  il  s'y  dis- 
sout même  en  toutes  proportions  au-dessus  de  70°.  En  se  sépa- 
rant lentement  d'une  solution  alcooli(jue,  il  se  dépose  en  larges 
écailles  blanches,  brillantes.  L'eau  le  [)réclpite  sur  le  champ  de 
cette  solution. 

La  plupart  des  corps  gras  sont  probablement  aussi  capables 
de  le  dissoudre. 

L'acide  stéarique  brùlc  à  la  manière  de  la  cire,  lorsqu'on  le 
chaude  sullîsamment  avec  le  contact  de  l'air. 

L  acide  azotiejue  le  d('conq)ose  à  un  certain  degré  de  cha- 
leur, et  1  un  des  produits  de  la  décomposition  paraît  être  un 
acide  analogue  à  celui  qui  provient  de  l'action  de  l'acide  azo- 
tique sur  le  suif. 

L'acide  sullui  ifjue  concentré  le  décompose  également  à  l'aide 
de  la  chaleur;  mais,  à  froid  ,  les  Avxw  acides  se  cond)ineiit.  Le 
composé  peut  être  obtenu  cristallisé;  l'eau  le  précipite  de 
sa  dissolution  dans  lacidc  sulfuri(jue  en  excès. 

htat  naturel,  préparation.  — L'acide  stéarique  ne  se  trouve 
point  dans  la  nature  :  c'est  en  saponifiant  les  graisses  de  mou- 
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ton  ,  (le  bœuf,  de  porc,  qu'on  le  forme.  On  prend  loo parties 
de  graisse  de  porc  purifiée,  loo  parties  d'eau ,  et  aS  parties  de 
potasse  caustique  ;  on  met  le  tout  dans  une  capsule,  et  on  l'ex- 
pose à  une  tonipcrature  d'environ  loo»,  en  ayant  soin  de  rem- 
placer l'eau  qui  s'cvapore,  et  de  remuer  de  temps  en  temps  la 
matière,  jusqu'à  ce  que  la  saponification  soit  aclievée,  c'est-à- 
dire,  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  homogène,  demi-lranspa- 
rentc,  et  fasse,  avec  l'eau  bouillante,  une  dissolution  limpide. 
La  graisse  se  trouve,  par  ce  moyen ,  transformée  en  acides  stéa- 
rique,  margarique,  oléique,  et  en  glycérine.  Alors  on  recueille 
le  savon;  on  le  sépare,  autant  que  possible,  de  l'eau  dont  il  est  im- 
prégné, et  on  le  met,  à  froid,  en  contact  avec  le  double  de 
son  poids  d'alcool  d'une  densité  de  0,821,  qui  dissout  l'oléate 
de  potasse,  et  attaque  à  peine  le  margarate  et  le  stéarate.  Après 
vingt-quatre  heures  de  macération,  la  liqueur  est  jetée  sur 
un  liltre,  çt  le  filtre  lavé  avec  de  l'alcool. 

Pour  pouvoir  ensuite  séparer  le  stéarate  et  le  margarate 
l'un  de  l'autre,  et  môme  de  la  petite  quantité  d'oléate  qu'ils 
retiennent,  il  faut  les  traiter,  pour  les  dissoudre,  par  une 
assez  grande  quantité  d'alcool  bouillant,  laisser  refroidir  la 
dissolution,  faire  égoutter  le  dépôt  qui  se  forme,  le  redissou- 
dre dans  l'alcool  chaud  ,  et  traiter  ainsi  plusieurs  fois  le  dépôt 
qu'on  obtient  :  le  margarate  finit  par  rester  tout  entier  dans  la 
dissolution ,  tandis  qu'une  partie  du  stéarate  se  précipite  : 
on  reconnaît  qu'il  est  pur  par  la  propriété  qu'il  a  de  donner 
un  acide  fusible  à  70°. 

Pour  extraire  1  acide  de  ce  stéarate,  ou  fait  chauffer  ce  sel 
dans  une  capsule  avec  de  l'eau  et  de  l'acide  chlorhydrique. 
Celui-ci  s'empare  de  la  potasse,  et  l'acide  stéarique  vient  se  réu- 
nir au-dessus  du  liquicfe  aqueux-,  dès  que  cet  acide  est  figé,  on 
l'enlève  et  on  le  lave  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  pré- 
cipite plus  l'azotate  d'argent.  Si  l'acide  était  mêlé  de  quelques 
matières  étrangères,  il  faudrait  le  faii'e  fondre  et  le  filtrer  dans 
du  papier  Joseph  privé  de  carbonate  de  chaux. 

Au  lieu  de  traiter  la  graisse  saponifiée  par  l'alcool  froid , 
dans  l'intention  de  séparer  l'oléate  de  potasse,  l'on  pourrait 
encore,  et  ce  procédé  est  même  le  plus  économique,  dissoudre 
d'abord  la  masse  savonneuse  dans  l'eau  bouillante,  et  verser 
la  dissolution  dans  une  grande  quantité  d'eau  froide.  Par  ce 
moyen,  presque  tout  loléate  resterait  dans  la  liqueur  avec  de 
l'alcali  et  un  peu  de  margarate  et  de  stéarate,  tandis  que  la 
majeure  partie  de  ces  deux  derniers  sels  se  précipiterait  à  l'é- 
tat acide,  mêlée  seulement  à  une  très  petite  quantité  de  sur- 
oléate.  D'ailleurs,  en  suivant  ce  procédé,  il  faut  toujours  avoir 
recours  à  l'alcool  pour  opérer  la  séparation  du  bi-stéarate  et 
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du  bl-margarate  tic  potasse,  {t'a)-,  ce  que  nous  ayons  dit  plus 
haul.) 

Composition. —  Suivant  M.  Chevrcul,  l'acide  st<?arique  n'est 
sec  (ju'aulaiit  qu'il  fait  partie  (les  coinhinaisons  salines.  Dès 
qu'il  devient  lilire.  il  s'unit  à  unepititc  qu  iritité  d'eau.  M.  Che- 
vreul  la  rend  sensible  en  eliauflant  l'aeide  dans  un  tube  de 
verre  avee  le  proloxide  de  plomb. 

loo  parties  d'acide  sec  ont  été  trouvées  formées  de  7,3^7 
d'oxigène,  de  80,14")  de  carbone,  et  de  12,478  d'hydrogène. 
En  jKissant  à  l'état  d'hydrate,  elles  absorbent  3,52  d'eau 
{f^  oy.  pour  plus  de  d('tails,  l'ouvrage  de  INI.  Chevreul).  Ces  ré- 
sultats conduisent  aux  formules  suivantes,  savoir  : 

(^Hopjt34Q5^  pour  2  proportions  d'acide  anhydre  =  6699, 5. 

C>*°H'340s  _|-  ali^O  pour  l'acide  hydraté. 

Stéarates. 

2078.  L'acide  sléarique  s'unit  à  la  plupart  des  bases  salifia- 
bles,  et  forme  des  stéarates  neutres  et  des  bi-stéarates  décom- 

Sosables  par  un  grand  nombre  d'acides.  On  observe   cepen- 
ant  qu'il  peut  dégager  à  100°,  et  même  à  une  température  in- 
férieure, l'acide  carbonique  des  carbonates  alcalins. 

La  quantité  d'ox.gène  de  l'oxide  est  à  la  quantité  d'oxigène 
de  l'acide  comme  2  à  5  dans  les  stéarates  neutres,  et  comme 
1  à  5  dans  les  stéarates  acides. 

Stéarates  de  potaise.  —  Le  stéarate  neutre  de  potasse  s'ob- 
tient en  chauflant  djns  une  capsule  2  parties  d'acide  stéarique 
avec  2  parties  de  potasse  à  l'alcool ,  dissoutes  dans  20  parties 
d'eau.  Le  sel,  par  le  refroidissement,  se  sépare,  sous  forme 
de  grumeaux ,  d'une  eau-mère  alcaline  qu'on  décante.  On  sou- 
met le  stéarate  à  la  presse  entre  des  papiers  Joseph,  puis  on 
le  fait  dissoudre  dans  quinze  fois  son  poids  d'alcool  d'une 
densité  de  0,82  r,  d'où  il  se  dépose  pur  et  cristallisé  en  petites 

fiadlettes  ou  en  larges  écailles  très  brillantes,  à  mesure  que  la 
iqueurse  refroidit. 

L'éther  bouillani  enlève  une  petite  quantité  de  bi-stéarate  au 
stéarate  neutre  dépotasse*,  l'alcool  le  dissout  sans  l'altérer. 
Quant  à  l'eau,  son  action  varie  en  raison  de  sa  quantité  et  de 
sa  température.  Le  stéarate  ne  forme  qu'un  mucilage  opaque 
avec  dix  lois  son  poids  d'eau  froide;  il  se  dissout  dans  vingt 
cinq  lois  son  poids  d'eau  bouillante;  par  le  refroidissement, 
la  solution  se  prend  en  niasse  naert'e  et  visqueuse.  Si  l'on  étend 
cette  solution  lioipide  de  mille  fois  ou  plus  son  poids  d'eau 
Iroide,  le  stéarate  se  décompose  en  potasse,  qui  reste  dissoute 
dans  l'eau  avec  des  traces  pres(juo  insensibles  d'acide  stéarique, 
et  ca  bi-stéuratt  insoluljle  qui  se  déjxjse  en  petites  écailles 
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nacrées.  Le  même  phénomène  aurait  lieu,  mais  seulement  par 
le  refroidissement,  si  au  lieu  cVeau  froide  on  employait  l'eau 
bouillante.  C'est  en  étendant  ainsi  d'une  très  grande  quan- 
tité d'eau  la  solution  de  stéarate  qu'on  se  procure  le  stéarate 
acide. 

Des  phénomènes  curieux  naissent  du  contact  du  tourne- 
sol avec  l'acide  sléarique  ou  les  stéarates  de  potasse.  i°  Que 
l'on  mette  à  chaud  ,  en  contact  avec  l'acide  stéarique,  un  ex- 
cès d'extrait  concentré  de  tournesol,  il  se  formera  du  stéarate 
neutre  de  potasse  qui  se  précipitera;  qu'on  répète  cette  expé- 
rience avec  l'extrait  étendu  d'eau,  ce  sera  du  bi-stéarate  qui 
prendra  naissance  :  dans  les  deux  cas,  la  liqueur  restera  bleue  5 
pour  qu'elle  rouj;ît,  il  faudrait  que  l'acide  fut  prédominant. 
2"  Oue  l'on  dissolve  du  bi-stéarate  de  potasse  dans  de  l'alcool 
faible,  et  qu'on  verse  goutte  à  goutte,  dans  la  solution,  de  l'ex- 
trait aqueux  de  tournesol,  celui-ci  passera  au  rouge,  parce 
qu'il  cédera  son  aictili  au  bi-stéarate,  qui  deviendra  stéarate 
neutre:  que  l'on  ajoute  de  l'eau  au  liquide  rouge,  ^la  couleur 
bleue  reparaîtra ,  et  il  se  déposera  du  bi-stéarate  de  potasse 
en  petites  paillettes. 

Stéarate  de  .soude.  —  Le  stéarate  neutre  de  soude  se  prt'pare 
comme  ctlui  de  potasse,  mais  en  employant  20  parties  d'a- 
cide stéarique,  i3  parties  de  soude  et  3oo  parties  d'eau. 

Ce  sel  est  sous  forme  de  cristaux  brillans  ou  en  plaques 
demi-transparentes  j  il  est  soluble  dans  l'esprit- de -vin.  L'é- 
ther  bouillant  en  enlève  un  peu  d'acide,  leau  froide  ne  le  dis- 
sout ni  ne  lallère.  L'eau  bouillante  en  cpère  la  dissolution; 
mais,  par  le  refroidissement,  ce  sel  se  trouve  transformé  en 
bi-stéarate  et  en  alcali,  lorsqu'il  y  a  deux  ou  trois  mille  fois 
aulant  d'eau  que  de  stéarate.  C'est  de  cette  manière  qu'on  se 
proeure  ce  sel  acide,  qui  est  blanc,  insipide,  insoluble  dans 
l'eau  et  très  soluble  dans  l'alcool. 

Stéarate  iC ammoniaque,  —  Ce  sel  se  forme  en  abandonnant 
de  l'acide  stéarique  au  milieu  d'une  atmosphère  de  gaz  ammo- 
niaque, jusquà  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'absorption.  Il  est  blanc, 
presque  inodore,  d'une  saveur  alcaline.  Soumis  à  la  distilla- 
tion, il  doinie  d'abord  de  l'ammoniaque,  puis  un  sur-stéa- 
rate empireunialique;  mais  dans  une  atmosphère  d'ammonia- 
que, il  peut  être  sublimé  sans  éprouver  d'autre  altération  que 
la  perte  d'une  portion  de  sa  base,  qu'il  reprend  par  le  refroi- 
dissement. 

Autres  stéarates.  —  Les  autres  stéarates  sont  insolubles 
dans  l'eau  et  susceptibles  pour  la  plupart  de  se  fondre  à  un 
degré  de  chaleur  convenable.  ILs  peuvent  être  préparés  par 
double  décomposition. 
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ARTICLE    II. 
Acide  margariquc . 

lO'ji).  L'acùie  margaritjue  a  t'tr  ainsi  appelé  par  M.  Clie- 
vrtul,  tle  popyo^iTry,-  (  perle),  p.»rce  que  ruii  fie  ses  caractères 
est  «l'avoir  i'aspecl  «le  la  nacre  de  perle,  et  de  le  communiquer 
à  plusieurs  des  couilûuaisous  (ju  il  forme  avec  les  bases  sali- 
Hahlcs. 

Propretés.  —  Ses  propriétt's  physiques  sont  les  mêmes  que 
celles  de  1  acide  su'arique,  si  ce  n'est  qu'il  loiul  à  60",  et  qu'il 
cristallise  par  le  refroidissement  en  aii^uilles  entrelacées,  »iui 
sont  plus  r.ipprocliées  (|uc  celles  de  l'acide  sléari(|ue  et  moins 
brillaiilts. 

J/acide  margarique  est  insoluble  <lans  leau;  il  est  extrême- 
ment soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'étlter;  il  s'unit  aux  bases 
salifîables  et  forme  des  sels  (jui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
les  slc'arales.  11  rouj;il  la  le  iiiture  de  tournesol,  et  décompose 
à  chaud  1«'S  carbouales  de  j)olasse  et  de  soude. 

C^hautfé  dans  une  cornue,  il  bout,  dégage  une  vapeur  élas- 
tique qui  se  liqueUe  et  se  solidifie  ensuite^  il  produit  aussi  de 
l'huile  empvreumalique,  etc. ,  et  ne  laisse  qu'un  très  petit  ré- 
sidu charbonneux. 

Etat  naturel^  Prcparalion.  —  L'acide  margarique  ne  s'est 
trouvé,  jusqu'à  présent,  tout  formé  que  dans  le  gras  des  ca- 
davres et  dans  quelques  liipiides  animaux.  Pour  se  le  procurer, 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  est  de  traiter  l'une  dos  graisses  sapo- 
ninai>les,  par  exenqjlc,  la  graissede  porc,  par  la  pot;tsse.  l^'oj)é- 
ratioti  dt)il  être  éx«'rut<'e  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de 
la  pn-paration  de  l'acide  sléarique^a"  proc»'di').  L'acide  marga- 
rique uni  à  la  potasse  reste  dissous  avec  du  stéarate  acide  et  de 
l'oh'ate  acide  de  potasse  dans  les  lavages  alcooliques  faits  à 
chaud  :  eu  les  faisant  concentrer  et  rciroidir  on  obtient,  i''  un 
d«'pôt  forméde  ces  trois  sels;  u"  un(;  dissolution  de  ces  trois  s<ls; 
mais  il  y  a  cette  dilierence  entre  le  dc'pôt  et  la  matière  dissoute, 
que,  dans  le  premier,  lesur-oicate  est  en  petit»*  quantité,  tandis 
(ju'il  est  la  partie  dominante  de  la  dissolution.  Après  avoir 
traité  le  dt'pôt  iiar  ralc<»ol  chaud,  si  l'on  fait  refroidir  la  dis- 
solutUMi,  et  si  on  soumet  le  nouveau  dépôt  au  même  circle 
d'opi'rations,  on  fniil  par  avoir,  i"  du  bi-stéarate  de  potasse; 
2"  du  hi-margarate  de  potasse,  dont  l'acide  est  fusible  à  56  ou 
Mo".  Il  ne  faut  plus  alors  <juc  traiter  le  bi-margarate  par  l'acide 
chlorhydrique  pour  en  extraire  liKMtle  margari<jue,  en  secou- 
formanl  à  ce  <jui  a  été  dit  iKJur  l'extractiou  de  l'acide  sléari- 
que(7.„77). 

Lorstjue  au  lieu  de  graisse  Je  porc,  ou  de  bœul ,  ou  de  muu> 
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ton  ,  l'on  se  sert  de  graisse  d'homme  ou  d'huile  d'olive ,  il  ne 
se  forme  que  des  acides  ok'ique  et  margarique  ,  et  dès-lors  la 
préparation  de  celui-ci  est  très  simple-,  car  Voléate  de  potasse 
se  dissout  très  bien  à  froid  dans  l'alcool ,  tandis  que  le  marga- 
rate  ne  s'y  dissout  qu'en  petite  quantité. 

M.  Gusserow  a  donné  encore  un  autre  procédé  qui  doit  être 

S  lus  expéditif.  Il  consiste  à  dissoudre  dans  l'eau  le  savon 
"huile  d'olive,  à  y  verser  une  dissolution  d'acétate  de  plomb 
neutre,  à  recueillir  le  précipité,  à  le  sécher,  à  l'épuiser  par  l'éther 
froid  qui  dissout  entièrement  l'oléate  de  plomb  sans  toucher 
au  margaratc,  et  enfin  à  décomposer  le  résidu  par  l'acide  chlo- 
rhydriquc  bouillant. 

Composition.  —  M.  Chevreul  l'egarde  l'acide  margarique 
comme  un  hydrate  qui  contient,  de  même  que  l'acide  stéariqne, 
3,52  d'eau  pour  loo  d'acide  sec.  iyDstraction  faite  de  cette  eau, 
ill'a  trouvé  composé  de  8,937  d'oxigène,  de  79,o53  de  carbone 
et  de  12, 010  d'iiydrogène.  C'est  cette  composition,  essentiel- 
lement dilTérente  de  celle  de  l'acide  stéarique,  qui  établit  entre 
ces  deux  acides  les  principaux  caractères  qui  les  distinguent, 
et  d'après  lesquels  M.  Chevreul  a  été  conduit  à  en  faire  deux 
espèces. 

Ces  résultats  conduisent  aux  formules  suivantes  : 

(]^70jjG5Q3^  pour  l'acide  anhydre-, 

C70HC5O%  H-0,  pour  l'acide  hydraté. 

En  admettant  une  légère  erreur  dans  les  données  de  l'ana- 
lyse (supposition  qui  peut  être  justifiée  par  l'extrême  diffi- 
culté que  présente  la  séparation  complète  de  l'acide  oléique), 
et  substituant  H*"'  à  li*"^ ,  l'on  arrive ,  ainsi  que  l'a  fait  observer 
M.  Berzeiius ,  à  une  conséquence  remarquable  sur  la  compo- 
sition des  acides  stéarique  et  margarique.  Il  pourront  être  en 
efl'et  considérés  comme  ayant  pour  radical  commun  C'^H''^ ,  et 
seront  représentés,  savoir:  l'acide  stéarique  par  2C"''H*''^-{-50, 
et  l'acide  maigarique  par  C"''H*''-|-3  O.  Cette  relation  est  la 
même  que  celle  qui  existe  entre  l'acide  hyposulfurique  et  l'a- 
cide smfurique,  et  rendrait  compte  de  la  cause  des  analogies 
que  l'on  remarque  entre  ces  deux  acides  gras. 

2080.  Margarates.  —  L'acide  margarique ,  en  s'unissant 
aux  bases  salifiables,  forme  des  sels  neutres  et  des  bi-sels 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  stéara^^^es  :  aussi,  quand 
on  connaît  les  propriétés  des  uns  est-il  facile  de  prévoir  les 
propriétés  des  autres.  Toutefois  ils  ne  sont  pas  soumis  aux 
mêmes  lois  de  composition.  Dans  les  marg  irates  neutres ,  le 
rapport  des  quantités  d'oxigène  qui  existe  dans  l'acide  et  dans 
l'oxide  est  celui  de  3  à  i.  On  les  obtient  de  la  même  manière. 
Ils  se  comportent ,  à  très  peu  de  chose  près ,  de  même  avec 
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l'eau,  r»'llier,  l  ulcooL  (^«'|)(.'ii<l.iiit  !«•  marj^.'irnle  neutre  cl  le 
Li-margariit)>  cl»*  potassr  vont  tn's  sciisililniii'iit  i»lus  soluhles 
dans  Pulcool,  el  c'est  sur  relie  propriéu*  (ju'«;sl  fond»*  le  nioyc'ii 
de  les  Séparer  el  d'isoK t  les  acides  sU'arjijue  et  inarj^arique. 

ARTICLE    III. 

Acide  oléique. 

'io8i.  Propriétos.  —  I/aeide  ol<'i({U'' a  laspr  et  diiiu;  huile 
mcolore  :  de  là  le  nom  iiue  ^1.  (^Iwvreul  lui  a  donne.  Sa  den- 
sité est  de  0,898  à  19**.  Il  a  une  légère  odeur  et  une  légère  sa- 
veur rance;  il  si;  ]>rend  à  quelques  degn's  au-dessous  de  0°,  en 
une  niasse  blanclit;  foiinc'c  d'aiguilles. 

Cliaufl't'  dans  1»'  vide  ,  il  se  vol.itilise  sans  éprou\er  d'altéra- 
tion-, distillé  à  la  manière  (ordinaire,  il  se  décompose,  du  moins 
en  partie. 

L'eau  ne  le  dissout  j>as  sensiblement;  lalcool  d'une  densité 
deo,82:>  ledissout,  au  contraire,  en  toutes  proportions.  Tl  s'unit 
l'acilementaux  acifles  stc'.irique  etmargarique,  et  forme  dos  com- 
binaisons dont  l'alcool  Iroifl  S('par(,'  beaucoup  d'acide  oléique  et 
peu  des  deux  autres  acides.  Comme  les  acides  margarique  et 
stéarique,  il  rougit  le  tournesol  et  décompose  les  carbonates. 

Etat  naturel ,  p/ypanition.  —  De  même  que  l'acide  marga- 
rique,  l'acide  oléique  fait  partie  du  gras  des  cadavres,  et  de 
même  que  lui  aussi,  il  doit  être  préparé  en  faisant  chauffer 
l'une  des  graisses  saponiGables ,  la  graisse  de  porc,  etc.,  aiitjc 
la  potasse.  On  doit  se  rappeler  qu'alors  il  se  produit  tout  à-lh- 
fois  des  stéarate  ,  margarate  et  oh'ale,  et  qu'en  traitant  à  froid 
le  savon  par  de  l'alcool  à  0,82  i  ,  on  dissout  l'oléale  el  on  atta- 
que à  peine  les  deux  autres  sels.  Si  donc  l'on  fait  évaporer  dou- 
cement la  liqueur  alcoolique,  et  si  l'on  reprend  le  résidu  ,  à  la 
température  ordinaire  ,  par  de  l'alcool  très  concentré,  l'oléatc 
se  dissoudra  avec  des  traces  de  margarate  et  stéarate;  mais  par 
un  second  ,  et,  au  besoin  ,  par  un  troisième  traitement  sem- 
blable au  premier,  on  puriiiera  sensiblement  ce  sel.  Il  ne  s'a- 
gira plus  alors  que  de  le  décomposer  par  une  dissolution 
aqueuse  d'acide  tartrique.  Celui-ci  s'unit  à  la  potasse,  et  l'acide 
oléi(jue  «pii  en  (,'st  st'par*'-  vient  nager  sur  le  liipiide  aqu(!ux.  On 
enlève  l'acide  oléifjue  avec  une  pipette  •,  on  l'agite  ave«'  d<'  l'eau 
chaude  pour  le  laver;  on  le  recueille  ensuite  dans  un  petit 
vase  ,  el  on  l'exjwsc  à  des  degrés  de  température  de  plus  en 

S  lus  bas ,  qui  doivent  être  insufiisans  pour  congeler  la  totalité- 
»'  la  masse.  Après  chaque  exposition  de  l'acide  à  un  certain 
degré  de  froid ,  il  est  nécessaire  de  le  filtrer  dans  un  papier 
lavéà  l'acide chlorhydrique,  afin  de  séparer  l'acide  margari(|u«- 
qui  s'est  solidifié. 

IV.  Sijitfnt  É<iuui<*~  IQ 
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Composition. —  L'acide  olélquo,  lel  que  nous  venons  de  l'exa- 
niiner ,  contient,  suivant  M.  Clievieul,  3,95  d'eau  pour  lou 
d'acide  sec.  iyjstraclion  faite  de  celle-ci,  il  a  été  trouvé  composé  de 
'-^dypdoxigène,  de  80,942  de  carbone,  de  i  i,359d'hydrogène. 
Ces  résultats  et  ceux  (jue  M.  Chevreul  a  obtenus  d^^ns  l'ana- 
lyse des  oléates,  conduisent  aux  formules  suivantes,  savoir  : 
(^i4oj^i^oQ5  représentant  2  proportions  d'acide  anbydre. 
(^i4o[ii.'0(j5_|_2H^O,  représentant  2  prop.  d'acide  hydraté. 
2082.  Ofeates.  —  L'acide  oléique  s'unit  à  la  plupart  des 
bases  salifiables  ,  et  de  là  résultent  des  oléates  neutres,  des  sur- 
oléates,  et  quelquefois  aussi  des  sous-oléates.  L'on  connaît  un 
sous-oléate  ou  un  oléate  neutre  de  plomb,  des  oléates  neutres 
et  des  sur-oléates  de  potasse  et  de  soude. 

Les  oléates  neutres  sont  tellement  composés,  que  la  quantité 
d'oxigène  de  1  oxide  est  à  la  quantité  d'oxigène  de  l'acide  comme 
2  à  5,  et  à  la  quantité  d'acide  même  comme  2  à  65,87. 

Oléates  de  potasse.  —  L'oléate  neutre  de  potasse  se  prépare 
à  la  manière  du  stéarate  de  potasse ,  en  cliauti'ant  dans  une  cap- 
sule I  partie  d'acide  oléique  avec  i  partie  de  potasse  à  1  alcool  , 
dissoute  dans  5  p.  d'eau,  etc.  (  F.  la  préparation  du  stéarate.) 
Ce  sel  est  pulvérulent ,  incolore  ,  et  presque  sans  odeur;  sa 
saveur  est  amère  et  alcaline. 

Une  partie  d  oléate  sec  forme  avec  2  parties  d'eau  froide  une 
gelée  trausparente,  et  avec  4  parties  d'eau  également  froide  un 
liquide  sirupeux.  lise  liquéfie  peu-à-peu  dans  un  espace  saturé 
de  vapeur  -,  cet  oléate  est  donc  très  soluble  :  il  paraît  cepen- 
dant que  ,  dissous  dans  une  très  grande  quantité  d'eau,  il  finit 
par  se  réduire  à  la  longue  en  potasse  qui  reste  dans  la  dissolu- 
tion ,  et  en  sur-oléate  gélatineux  qui  se  dépose. 

Presque  tous  les  acides  précipitent  l'acide  oléique  de  sa  dis- 
solution dans  la  potasse.  L'acide  carbonique  lui-même  produit 
cet  elFet  à  la  temp('rature  de  5". 

Lorsqu'on  verse  des  eaux  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiaue, 
dans  une  solution  d'oléate  de  potasse,  il  se  forme  à  l'instant 
des  oléates  insolubles  de  ces  bases.  C'est  également  ce  qui  a  lieu 
avec  la  plupart  des  sels  métalliques  solubles  autres  que  ceux  à 
bases  de  potasse  et  de  soude. 

Uolénte  acide  de  potasse  ne  se  prépare  pas  en  traitant  l'oléate 
neutre  par  l'eau  :  il  faut  le  faire  en  unissant  l'acide  à  la  base. 
Les  proportions  que  l'on  doit  employer  sont  io3,5  parties  d'a- 
cide oléique,  4^o  parties  d'eau,  9,21  de  potasse  réelle.  En 
faisant  digérer  le  mélange  à  une  douce  chaleur,  le  sel  se  forme 
à  l'instant  et  produit  une  masse  gélatineuse. 

Oléate  de  soude.  —  L'oléate  neutre  de  soude  se  fait  comm 
le  stéarate  neutre  de  potasse  ,  eu  chauffant  dans  uae  capsule  i 


^>arlie  d acide-  oléiaut.'  avci.  o,')(i  j)arli(;  dv  buiidu  à  Talcool  du>- 
uule  dans  5  [ïarlies  d'cuu,  tic.  (  A  lu; .  U  pr>-^iralIoii  »Iu  .>li>i- 
raU'  noulre  de  potasse,  p.   i4ï-  j 

(^r  sel  csl  inculorc,  pie^juc  iiiodoïc  ;  sa  saveur  est  amure  et 
alcaline. 

llalliiePluimidilodcrair,  niaisneseiiquiinenointdansunes- 
jwce  sature  de  vapeur,  alusi  que  celaarriveà  rolcalede  putasse. 

Lac  partie  d'dK'ale  desoudi!  estlri;s.s(duble  à  ia"dmjs  iO|Mrt. 
d'eau.  Il  est  à  j)rr.suiu(r  cpruiuf  .solution  très  c'ieiiduc  s(.'  Iraus- 
iornie  avec  le  ll■^lp^  en  soude,  et  en  sur-oltkitc  »jui  s*;  précipite. 

Cet  oléate  se  comporte  avec  les  .icidcs,  les  haies  et  les  sels 
comme  celui  de  potasse. 

S'M-olcate  lie  soude.  —  Cf  sel,  quoi»  pourrait  obtenir  en 
combinant  la  soude  avec  l'acide  dans  les  proportions  couve- 
nablcs,  n'a  point  été  examiné. 

U/tates  de  bar/le,  de  cliaiuc^  de  st/x)nliane^  de  i/iagriésie,  de 
zinc,  de  cuivre,  de  cobalt,  de  nickel,  de  chrô/ne. —  Ces  oiéates, 
ciui  sont  tous  insolubles,  peuvent  être  jjréparés  par  la  voie  des 
doubles  décompositions.  Il  ser.iit  possible  saus  doute  d'eu 
préparer  beaucoup  d'autres  par  ce  procédé,  {f'^oj-,  l'ouvrage 
de  iNl.  Cbevreul.; 

ARTICLE    IV. 

décides  rici nique,  olêidique  {i)  et  margaritique. 

Ces  acides,  découverts  par  MM.Bussy  etLecanu  ,  se  forment 
tous  trois  en  sap<jnifiant  l'huile  de  ricin.  Les  deux  premiers  se 
j)roduisent  encore,  lors(|u'on  la  soumet  à  la  distillation.  Que 
l'on  distille  en  cfiet  de  l'huile  de  ricin  dans  une  cornue  de 
verre,  à  la  manière  ordinaire  ,  et  Ton  obtiendra,  à  part  un 
peu  de  gaz  rpji  se  d('gnge,  à  part  aussi  un  peu  d'eau  et  d'acide 
acélifjue,  une  huile  volatile  incolore,  des  acides  rieini(jue  et 
olêidique  qui  se  condenseront  avec  l'huile  dans  le  récipiemt, 
et  une  matière  solide  qui  restera  dans  la  cornue.  Les  acides 
et    l'huile   volatile   sont  à- j)cu  -  près   eu    proportions   égales 

■  i)  L'acide  qtir  nous  a(i|>cloas  oUiJuiite  av.iit  it'aUird  rerii  «k's  rtiiiiii>tt-s  |ihr 
leujurls  il  a  t-li;  lii-cuiivt»-)  le.  nom  ilnrule  oUo-riciiwitie ,  <Jt^tti2i'  a  i'j|t|itt)fi'  lit  i>- 
niiJitudt;  lie  !»iii  et<it  |>ltyM<|ue  et  du  c<'lai  Je  I  hi:i.1i!  uict(|iit;.  ri;  nnui  .ivait 
rii-.(-ou\i;iiu'nl  de  p<iittT  .1  cn)ire  au  pi'cinitT  aljjrd  i\\w  l'ariJ'.*  i*lai'  fui'nii'  il'a- 
«mJ»;  oU-iqn*-  »'t  d'in-idc  ririnii|n«:;  il  fui  rliaiigiî,  i>our  n;  :n>i;l',  fi  ivlui  d'arij.- 
eiaioii.ifuc.  NiMis  iriMuons  j)ri'tVT.tl>t«'  U  d*>n'>iiiiiiaU<iii  J'.ïcidi*  oldi-.lirfue .  |)i:re 
()u'cll«:  roinplit  !'ul>ji4  que  l'un  avait  eu  vuvrda.i-i  fcUou  ilii  pr.!iit:.U'  nuHi,  ot  se 
Iruuve  aiuM  caJrcr  avec  la  dcitu.'uiualioii  d'acnJu  niargaiiti luc ,  ^jui  ra|>(Ktlc 
r«-xi»lt'iii'f  J'iiii  ra|);)>rt  'Jo  ni'vuc  n.iliirc  i-nlrc  r-  >I.ti»i«;i*  .iri  I  •  >•:  .'an  le  tinrj:,  w-- 
ijnc.  F.llc  a  d'ail!rii:-'i  l'avanta^.'  d'cvitrr  la  c  i(it'ii>ii>ii  i|;ii  p  uiriii;  :•l•^illl»•r  dr  !• 
r«vs«iixliUar«  du  Boiii  d'acide  étaiodiquc  i*t  du  u-Mn  d'a4-jJ>*  t>Uidi<)ii'r,  (|ih';  M.  F. 
liuuiltH  ,  a  eu  (1:  lui'i  de  douucr  itius.  tard  a  un  autre  atndc  ;^rji$(aod(>j. 
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et  formenlprès  du  tiers  tir  J'huile  employée-,  la  matière  soKde 

équivaut  presque  aux  deux  autres  tiers. 

2o83.  décide  ruinUjue.  —  Pour  l'obtenir,  il  faut  d'abord  laver 
à  plusieurs  reprises  le  produit  de  la  distillation  de  l'huile  de 
ricin,  puis  faire  bouillir  pendant  long-temps  la  matière  hui- 
leuse restante  avec  de  l'eau;  par  ce  moyen,  on  sépare  succes- 
sivement l'acide  acétique  et  l'huile  volatile,  et  il  ne  reste  plus 
que  les  acides  ricinique  etoléidique,  ayant  l'apparence  d'une 
huile  grasse.  Le  mélange  est  soumis  aune  seconde  distillation, 
etlorsque  le  tiers  de  la  matière  a  passé  dans  le  récipient,  l'opéra- 
tion doit  être  arrêtée.  Le  produit  obtenu  est  composé  princi- 
palement d'acide  ricinique  solide  et  contient  en  outre  de  l'acide 
oléidique  liquide.  On  sépare  ce  dernier  acide  du  premier,  en 
comprimant  fortement  la  masse  entre  des  feuilles  de  papier 
Joseph  par  lesquelles  il  est  absorbé. 

L'acide  ricinique  reste  sous  forme  d'une  masse  blanche 
nacrée.  Sa  saveur  ,  très  acre,  ne  se  développe  qu'au  bout  de 
quelque  temps .  mais  est  très  persistante.  Il  entre  en  fusion  à 
la  température  de  22",  et  constitue  un  liquide  ,  limpide  ,  inco- 
lore, qui  cristallise  confusément  en  se  refroidissant.  Chauffé 
dans  une  cornue,  il  se  volatilise  à  une  température  qui  ne 
paraît  pas  fort  élevée  et  sans  éprouver  pour  ainsi  dire  d'altéra- 
tion. Il  est  complètement  insoluble  dans  l'eau,  très  solubleau 
contraire  dans  l'alcool  et  dans  l'éthcr.  Ses  dissolutions  rou- 
gissent fortement  le  papier  de  tournesol. 

L'acide  ricinique  s'unit  aux  bases  et  dégage  à  chaud  l'acide 
carbonique  des  carbonates  alcalins.  Les  ricinates  de  potasse  et 
de  soude  sont  analogues  aux  savons  ordinaires;  comme  eux, 
ils  sont  solubles  dans  l'eau  ,  décomposables  par  les  acides  ,  par 
les  sels  calcaires,  et  sans  doute  aussi  par  les  sels  de  baryte,  de 
slrontiane  et  la  plupart  des  sels  des  5  dernières  sections.  Les 
ricinates  de  magnésie  et  de  plomb  sont  très  remarquables,  en 
ce  que,  insolubles  dans  l'eau,  ils  se  dissolvent  dans  l'alcool,  pro- 
priété que  possèdent  à  peine  les  oléates  et  les  margarates  des 
mêmes  bases.  La  dissolution  du  ricinate  de  magnésie ,  sou- 
mise à  une  douce  évaporation,  permet  même  d'obtenir  ce  sel 
en  belles  aiguilles  nacrées  et  du  plus  beau  blanc. 

Enfin  l'acide  ricinique  est  composé  de  ^3,56  de  carbone, 
de  9,86  d'hydrogène  et  de  i6,58  d'oxigène. 

Par  conséquent,  la  fusibilité  de  l'acide  ricinique,  sa  grande 
solubilité  dans  l'alcool  et  l'éther,  la  propriété  que  possède 
aussi  l'alcool  de  dissoudre  les  ricinates  de  magnésie  et  de  plomb, 
la  proportion  de  ses  principes  constiluans,  le  distinguent  par- 
faitement des  acides  margarique  et  stéarique  avec  lesquels  il  a 
quelque  rapport. 
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ato84«  yicule  oUidique. — Le  |Kjpicrjoscph  dont onseserl pour 
séparer  l'acide  riciniqur  de  l'aiide  olriditjuc,  reste  imprégné  de 
celui-ci.  Si  donc  l'on  traite  le  panier  par  l'alcool  et  si  Ton 
chaude  la  liqueur,  on  obtiendra  l'acide  olc'iditpie  pour  rési- 
du. Mais  il  contiendra  nt-cessaireinent  plus  ou  moins  d'acide 
riciniquc  dont  il  tst  impossible  de  le  priver. 

Ainsi  obleiui,  l'acid»' olt'idi(jue  est  licpiide  ,  jaune ,  acre  et 
imprégné  légèrement  de  l'odeur  de  l'huile  volatile  que  donne 
l'huile  de  ricin  à  la  ilislillation.  Kxpost- à  (juehjues  degrés  au- 
dessous  de  zéro ,  il  se  prtMid  en  masse  cristalline.  L'eau  ne  le 
dissout  pas.  L'.ilcool,  l'éther,  le  dissolvent  au  contraire  en 
toutes  proportions.  Il  s'unit  iacilement  auv  bases.  Les  oléida- 
tes  de  potasse  et  de  soude  sont  très  solubles  dans  l'eau  et  l'al- 
cool.  Ceux  de  magnésie  et  de  plomb  sont  également  solubles 
dans  lalcool,  mais  insolubles  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  It;  cbaulFe  avec  l'oxide  de  plomb,  il  laisse  dé- 
gager, comme  les  acides  ricinitjue,  oléique,  margarlquc,  une 
quantité  d'eau  constante.  MM.  Bussy  et  Lecanu  supposent 
qu'elle  provient  de  la  réaction  des  acides  sur  l'oxide  de  plomb; 
pour  moi ,  je  pense  cruelle  est  toute  contenue  dans  les  acides  , 
que  ceux-ci  sont  hydratés  et  qu'ils  l'abandonnent  au  moment 
de  leur  union  avec  l'oxide  de  plomb. 

>.o85.  Aciile  niari^aritiquc.  —  L'huile  de  ricin  se  translormc 
rt»ec  la  plus  grande  facilité,  sous  l'influence  des  alcalis,  en 
acides  ricinique ,  oléidique,  margaritique  et  en  glycérine.  Il 
suffît  j>our  cela  d'introduire  dans  un  matras  8  parties  d'huile 
de  ricinavecaparties  d'hydrate  de  poUisse  dissoutes  dans  2  par- 
ties d'eau,  et  d'exposer  le  mélange  à  la  chaleur  du  baln-marie. 
pendant  quehjues  minutes.  La  masse  devient  transparente,  ho- 
mogène ,  de  consistance  visqueuse ,  susceptible  de  se  dissou- 
dre en  grande  quantité  dans  l'eau,  et  sans  en  troubler  la  trans- 
parence :  de  là  le  moyen  de  se  procurer  l'acide  margaritique . 
encore  bien  qu'il  ne  s'en  produise  que  les  deux  millièmes  du 
poids  de  l'huile. 

A  cet  cfl'el,  l'on  étend  la  dissolution  de  savon  de  ricin 
d'une  grande  <juantilé  d'eau,  et  l'on  y  verse  lui  excès  d'acide 
chlorhydri(jue  qui  la  décompose  et  sépare  les  trois  acides 
qu'elle  contient  en  une  matière  grasse,  liquide,  représentant 
les  -^-^  de  l'huile  de  ricin  employée.  Cette  liqueur  oléagi- 
neuse, est  ensuite  dissoute  dans  l'alcool,  chargé  d'«n  peu 
d'acidfî  chlorhydrifjue  ,  pour  enW:ver  les  petites  portions  de 
base  qu'elle  pourrait  retenir,  puis  précipitée  par  l'eau  et  lavée 
à  plusieurs  reprises-,  ainsi  traitée,  elle  est  liquide  comme  aupa- 
ravant,  «l'un  ja  une  rougeàtre  ,  inodore  ,  très  acre.  Alors  on 
la  place  dans  u  n  lieu  où  la  lenipéraluie  est  de  -|-  i5  à  -|-  18",  et 
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an  hoiil  <le  quelques  luiiies  elle  se  trouble  et  laisse  depfwer 
une  petite  quanlité  de  matière  solide,  qu'on  recueille  sur  un 
filtre  el  que  Ton  coniprlnic  fortement  entre  des  feuilles  de 
papier  Joseph  ,  pour  absorber  tout  le  liquide.  Cette  matière 
solide  est  Tacide  niargaritique ,  qui  dans  cet  état  forme  une 
masse  blanche,  compacte,  dure,  cassante;  on  le  purifie 
en  le  redissolvant  dans  l'alcool  concentré  et  bouillant  ;  il  cris- 
tallise par  le  refroidissement  de  la  liqueur  en  paillettes  na- 
crées, brillantes  et  douces  au  toucher. 

L'acide  margaritique  est  insipide,  inodore,  complètement 
insoluble  dans  Tcau ,  soluble  dans  trois  fois  son  poids  d'alcool 
bouillant,  beaucoup  moins  soluble  dans  l'alcool  à  la  tcmpé- 
ra'ure  de  5o  degrés,  et  à  plus  forte  raison  dans  l'alcool  froid, 
susceptible  en  dissolution  de  rougir  fortement  le  tournesol , 
fusible  seulement  à  i3o  degrés,  décomposable  et  volatil  en 
partie,  lorsqu'on  le  chauffe  au  point  de  le  faire  bouillir.  Mis 
en  contact  avec  les  bases,  il  s'y  unit  facilement,  neutralise 
la  potasse  et  la  soude  et  forme  des  composés  analogues  aux 
savons.  Le  margaritatede  magnésie  est  insoluble  dans  l'alcool, 
ce  qui  le  distingue  essentiellement  des  acides  ricinique  et 
oléiaique.  Son  peu  de  fusibilité  et  sa  faible  solubilité  dans 
l'alcool  froid,  ne  permettent  point  d'ailleurs  de  le  confondre 
avec  les  acides  margarique  et  stéarique. 

Enfin  l'acide  margaritique  est  formé  de  70,600  de  carbone, 
de  10,905  d'hydrogène  ,  de  18,595  d'oxigène.  Il  est  à  regretter 
que  les  auteurs  n'aient  pas  déterminé  la  capacité  de  saturation 
de  cet  acide  et  des  deux  précédens  pour  en  conclure  la  formule 
atomique.  {Journ.  de  Pharmacie ,  t.  xiii,  p.  S^.) 

ARTICLE  v. 

Acide  élaïdique. 

2086.  L'acide  élaïdique  n'existe  point  dans  la  nature,  et  ne 
s'obtient  qu'en  distillant  ou  saponifiant  l'élaïdine  (  Voyez 
cette  sorte  de  corps  gras).  La  saponification  offre  le  meilleur 
moyen  de  préparation.  Cette  opération  s'exécute  facilement  en 
chauffant  4  parties  d'élaïdine  avec  i  d'hydrate  de  potasse 
dissoute  dans  2  parties  d'eau.  Le  savon  ainsi  formé  se  dissout 
dans  l'eau,  mais  si  l'on  ajoute  à  la  liqueur  une  quantité  suffi- 
sante de  chlorure  de  sodium  ,  il  s'en  sépare  en  passant  en  par- 
tie à  l'état  de  savon  de  soude,  et  se  rassemble  à  la  surface. 

Redissous  dans  l'eau,  et  décomposé  à  chaud  par  l'acide 
chlorhydrique,  il  donne  lieu  à  de  l'acide  élaïdique,  qui  se 
présente  d'abord  sous  forme  d'une  huile  fluide,  et  se  prend 
par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 

Cet  acide  entre  en  fusion  à  44°  et  rougit  alors  fortement  le 
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papier  de  tourneaol  humide.  Soumis  h  la  dlxlilialion,  il  est 
nartiellfnuiit  (h'tniil  ,  mais  la  m.ijiMin'  parties»'  vnliililise  sans 
.ilt(  raliuii.  Il  parait  cpiil  csl  iiisoliihU-  dans  rcau;  il  s»»  dis- 
sout au  coiilraiic  dans  l'alrool  vt  dans  Prllifr.  l/alronl  ('tendu 
d'eau  et  uiartjuuut  22"  à  raréomrtre  de  lî(îauni(',  en  dissout 
un  poids  égal  au  sien  à  la  température  de  3f>°.  L'acide  fondu  se 
mêle  en  toutes  proportions  avee  l'alcool  et  l'étlnr  bouillans. 
Dissous  à  cliaud  il.ms  l'aK-ool,  il  s'en  srpare  par  le  rcfroidis- 
stmenl  vu  p.iillcttes  nacn'cs'.  dont  iWlat  surpasse  celui  des 
cristaux  tjue  lorraent  les  autres  acides  gras. 

L'acide  élaïdiqiie  contient  de  l'eau  combinée  qu'il  ne  |ierd 
qu'en  s'unissant  aux  bases.  11  est  susceptible  <\o.  les  saturer,  et 
UM'^nic  (le  dt't;ai;er  l'acide;  carbonique  des  carbonates  alcalliis. 
Dans  SCS  sels  neutres,  la  (piantité  d'oxigèue  de  la  base  est  à 
la  quantité  d'acide  comme  i  est  à  S^,i. 

2087.  Les  élaïdates  de  potasse  et  de  sonde  se  préparent  en 
cliauflaut  l'acide  élaïdiciue  avec  un  excès  de  carbonate  alcalin 
dissous  dans  l'eau,  évaporant  à  siccité  .  et  traitant  le  n'sidu 
par  l'alcool  anbvdre,  cpii ,  en  dissolvant  Vélaïdate,  le  sépare 
de  l'excès  de  carbonate  employé.  L'élaïdate  d'ammoniaque  se 
forme  directement.  Les  autres  élaïdates  paraissent  Aire  inso- 
lubles dans  l'eau,  et  pourront  être  obtenus  par  la  voie  des  dou- 
bles décompositions.  Celui  de  mat;n('sie  est  un  peu  soluble 
dans  l'alcool  anbydre;  celui  de  plomb,  un  peu  plus.  L'élhef 
est  m»':me  susceptible  de  dissoudre  une  petite  quantité  d'élaï- 
date  de  mercure. 

Les  élaïdates  ont  été  fort  peu  étudiés;  on  ne  les  connaît, 
ainsi   que    leur  acide  ,   que  par   le  travail  de  M.   F.  Boudet. 
{A un.  (le  Chirn.  et  de  Pliys.j  t.  L,  p.  4o4') 
ARTICLE  vr. 
Acide  palmigue. 

2088.  L'acide  palmique  découvert ,  de  môme  que  l'acide 
élaidique,  par  M.  F.  Boudet  [Ann.  de  Ch.  et  de  Pliys. ,  t.  l  . 
p.  4*5),  n'a  pas  été  étudié  depuis.  Son  histoire  présente  rme 
grande  analogie  avec  celle  du  dernier  acide.  Sa  prép«>ration 
s'cft'ertue  au  moyen  de  la  pjilmine  par  UTi  procédé  tout  sem- 
blable. Après  avoir  été-  mis  en  libert»'.  il  a  besoin  d'être  pu- 
rifié par  la  conqiression  entre  des  feuilles  de  papi«^r  jose]>h  et 
par  des  cristillisations  réitérées  dajis  l'alcool.  Sa  cristallisation 

{jrésente  une  diffîcxdté  d'une  sint^ulière  nattïre.  Quel  q\ie  soit 
e  deî»rr  de  l'alcool  dont  on  lasse  usaçe,  la  majetire  partSe  de 
l'acide,  len<l  a  se  séparer  de  la  dissolution  sous  forme  d'un 
liquide  ImilniT.  qui  par.iît  «*tre  une  combinnison  d'an/le  pal- 
TMiijuc  et  d'alcool.  Cette  hude  reste  à  la  surtace  de  la  dissolu- 
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lion,  et  se  prend ,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  ,  en 
une  masse  confusément  cristallisée,  tandis  que  la  liqueur  beau- 
coup moins  chargée  d'acide  cristallise  elle-même  plus  régulière- 
ment au-dessous.  Ce  n'est  quedans  des  circonstances  difficiles  à 
réaliser,  et  dont  il  n'a  pas  été  possible  à  M.  Boudet  de  se  rendre 
compte,  que  cet  effet  cesse  de  se  produire. 

L'acide  palmique  cristallise  en  aiguilles  blanches  et  soyeu- 
ses, se  fona  à  So",  et  se  volatilise,  en  s'altérant  en  partie,  à  une 
température  plus  élevée.  Il  rougit  fortement  le  papier  de  tour- 
nesol humide ,  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'éther 
et  l'alcool  concentrés,  décompose  les  carbonates  alcalins, 
abandonne  de  l'eau  en  s'unissant  aux  bases ,  et  forme  des  sels 
qui  se  préparent  de  la  même  manière  que  les  élaïdates.  La 
quantité  d'oxigène  qui  existe  dans  l'eau  de  l'acide  palmique 
hydraté  et  dans  les  oxides  qui  le  saturent ,  est  à  la  quantité 
d'acide ,  à  très  peu  près ,  dans  le  rapport  de  i  à  24- 

2089.  Le  palmate  neutre  de  soude  ramène  au  bleu  le  pa- 
pier de  tournesol  rougi.  L'eau  le  dissout,  pourvu  qu'elle  ne 
soit  pas  en  quantité  trop  considérable;  mais  une  grande  dilu- 
tion en  opère  la  décomposition.  Une  partie  de  l'alcali  devient 
libre,  et  du  bi-palmate  se  sépare  de  la  liqueur.  L'eau  dissout 
aussi  le  palmate  (rammoniaque  et  probablement  celui  de  po- 
tasse. Les  autres  palmates  paraissent  être  insolubles  dans  l'eau, 
mais  quelques-uns  se  dissolvent  d'une  manière  sensible  dans 
l'alcool. 

ARTICLE   VII. 

Acide  roccellique. 

2090.  C'est  à  Heeren  qu'on  doit  la  connaissance  de  l'acide 
roccellique.  Il  l'a  trouvé  dans  le  roccella  tinctoria. 

Cet  acide  est  sans  odeur  et  sans  saveur.  Il  se  fond  à  environ 
i3o  degrés  ,  et  se  prend  à  122°  en  une  masse  cristalline  blan- 
che, sans  rien  perdre  de  son  poids ,  d'où  il  suit  qu'il  ne  con- 
tient point  d'eau  de  cristallisation.  Exposé  à  une  température 
plus  élevée,  il  se  décompose  en  vase  clos  à  la  manière  des  grais- 
ses ,  prend  feu  et  brûle  comme  elles  au  contact  de  l'air. 

L'eau .,  même  lorsqu'elle  est  bouillante ,  ne  le  dissout  point. 
Il  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Une  partie  d'acide 
n'exige  pour  sa  dissolution  que  1,81  partie  d'alcool  bouillant, 
d'une  densité  de  0,819.  La  solution  alcoolique  rougit  le  tour- 
nesol et  cristallise  par  refroidissement. 

On  se  le  procure  en  faisant  digérer  le  lichen  avec  l'ammo- 
niaque caustique  et  concentrée,  précipitant  par  le  chlorure 
de  calcium  la  dissolution  étendue  d'eau,  lavant  sur  un  filtre 
le  précipité  qui  contient  beaucoup  de  roccejlate  de  chaux ,  le 
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dccomposcint  par  l'acide  clilorhydrique  ,  et  di»M>Ivanl  dans 
l'elhcr  Vacitlc  roccfllique  miscii  liberli'.  La  dissolution  éthérée 
donne  par  evaporation  l'acide  roccellique  en  cristaux  tenus , 
très  blancs,  à  «clal  soyeux  ,  que  le  microscope  fait  reconnaître 
pour  ^tre  de  petites  tables  carrées. 

M.  Liebig  en  a  retiré  67,94**  de  carbone,  10,^56  d'hydro- 
gène et  ai,'^o4  d'oxi{;ène,  ce  qui ,  d'après  la  capacité-  de  satu- 
ration de  cet  acide,  donne  en  atomes  pour  la  formule  de  son 
nombre  proportionnelC"''H^-0*.  Cependant  M.  Liebig  adopte 
C^'H'-O*,  (jui  représente  un  oxide  debi-carbure  d'hydrogène- 

209 1 .  RoccelUitcs. — ()uelques  observations  seulement  ontéte 
faites  sur  lesroccellates  de  potasse,  d'ammoniaque  et  de  chaux. 

Celui  de  potasse  cristallise  en  lames  fines  comme  l'acide 
roccellique;  il  se  dissout  dans  l'eau,  et  sa  dissolution  mousse 
comme  celle  du  savon. 

Le  roccellate  d'ammoniaque  est  très  soluble.  Sa  dissolution 
mousse  comme  la  précédente.  Evaporée  jusqu'à  siccité,  elle 
laisse  un  résidu  semblable  à  un  vernis.  A  l'aide  de  la  chaleur, 
elle  se  charge  de  beaucoup  d'acide  roccellique ,  qu'elle  aban- 
donne en  se  refroidissant  ou  en  l'étendant  cl'eau. 

I^e  roccellate  de  chaux  est  insoluble,  et  s'obtient  par  voie  de 
double  décomposition  sous  forme  d'un  précipité  blanc;  il  ne 
s'unit,  nia  un  excès  de  base,  ni  à  un  excès  d'acide,  (^qy.  le 
mémoire  de  Heeren,  Journal  de  Schweigger-Seidel,  lix,  347? 
et  l'analyse  de  Liebig,  Ann.  de  Chim.et  de  PA/j.,  xivii,  116.) 

ARTICLE  TIII. 

Acide  sèbaciquc. 

2092.  L'acide  sébacique  tire  son  nom  du  mot  latin  srbuin, 
suif.  C'est  un  des  produits  de  la  distillation  des  graisses .  et  le 
premier  des  acides  gras  découverts. 

Cet  acide  est  sans  odeur;  sa  saveur  est  faible,  sa  pesanteur 
spécifique  plus  grande  que  celle  de  l'eau;  il  rougit  d'une  ma- 
nière très  sensible  la  teinture  du  tournesol;  il  cristallise  en 
petites  aiguilles  blanches  qui  n'ont  que  très  peu  de  consis- 
tance. 

Soumis  à  l'action  du  feu,  il  fond  comme  une  espèce  de 
graisse,  et  se  Viiporise  en  grande  partie. 

L'air  ne  l'altère  point. 

Il  est  bien  plus  soluble  dans  l'eau  à  chaud  qu'à  froid  :  aussi 
de  l'eau  bouillante  <jui  en  est  saturée  se  prend-elle  en  masse 
par  le  refroidissement.  L'alcool  en  dissout ,  à  la  température 
ordinaire,  une  grande  quantité. 

Il  forme,  avec  h  s  alcalis,  des  sels  neutres  solubles  :  si  l'on 
verse  de  l'acide  suUuiique ,  azotique  ou  chlorhydrique  dans 
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une  dis5oluiion  concentrée  de  sébalc,  il  s'en  dépose  tout-à- 
coup  une  très  grande  quantité  d'acide  sébacique. 

Entin  il  précipite  les  dissolutions  d'acétate  et  d'azotate  de 
plomb,  d'acétate  et  d'azotate  de  mercure,  et  celle  d'azotate 
d'argent. 

Pour  en  obtenir  une  quantité  très  sensible ,  il  faut  distiller 
i  à  4  kilogranimes  de  suif  ou  d'axonge  dans  une  cornue  de 
grès  de  7  à  8  litres,  recevoir  dans  un  ballon,  par  le  moyen 
d'une  allonge ,  les  produits  qui  peuvent  être  condensés  ,  et 
qui  sont  formés  de  beaucoup  d'acides  margarique  et  oléi- 
que ,  d  huile  empyreumatique,  et  de  très  peu  d'acide  acé- 
tique et  d'acide  sébacique;  traiter  à  plusieurs  reprises  ce 
produit  par  de  l'eau  bouillante,  agiter  la  liqueur  pendant 
quelques  minutes ,  la  laisser  refroidir ,  la  décanter  à  chaque 
fois ,  et  y  verser  un  excès  de  dissolution  d'acétate  de  ploinb  : 
il  en  résulte  sur-le-champ  un  précipité  blanc  et  floconneux 
de  sébate  de  plomb ,  qui  doit  être  réuni  sur  un  filtre,  lavé 
et  séché.  Alors  on  introduit  le  sébate  dans  une  fiole  avec 
son  poids  d'acide  suifurique  étendu  de  5  à  6  parties  d'eau  ; 
on  expose  cette  fiole  à  une  température  d'environ  loo  de- 
grés; l'acide  suifurique  s'empare  de  l'oxide  de  plomb,  et 
met  en  liberté  l'acide  sébacique  qui  reste  en  dissolution; 
on  jette  le  tout  sur  un  filtre ,  et  l'acide  sébacique  cris- 
tallise par  refroidissement;  mais,  comme  il  est  imprégné 
d'acide  suifurique,  il  faut  le  laver  jusqu'à  ce  qu'il  ne  commu- 
nique plus  à  l'eau  la  propriété  de  précipiter  par  l'azotate  de 
baryte.  Amené  à  ce  point,  il  ne  s'agit  plus  que  de  le  faire  sé- 
cher à  une  douce  chaleur. 

L'acide  sébacique  a  été  analyse  par  MM.  Dumas  et  Péligot 
qui  y  admettent,  à  l'état  anhydre,  65,65  de  carbone,  8,59 
d'hydrogène,  26,76  d'oxigène. 

D'après  cela  sa  formule  atomique  est  0°  H^''  O^. 

L'acide  sublimé  est  représenté  par  C^^  W^  O^  -{-H*  O. 

Il  est  sans  usages ,  et  a  été  découvert  par  M.  Thenard. 

Cet  acide  ne  doit  point  être  confondu  avec  celui  qui  était 
d('signépar  ce  nom  avant  l'époque  que  nous  venons  de  citer. 
C«  lui-ci,  auquel  on  attribuait  une  odeur  forte  et  repoussante, 
n'est  que  de  l'acide  acétique ,  ou  de  l'acide  chlorhydrique  , 
ou  de  la  graisse  gazéifiée  ou  altérée  suivant  le  procédé  qu'on 
emploie  pour  le  préparer.   [Ann.  de  Ch. ,  t.  xxxix,  p.  igS.) 

Savons. 

2093.  Les  savons  sont  des  composés  que  l'on  obtient  en  trai- 
tant les  huiles  grasses  végétales  ou  animales,  et  en  général 
toitles  les  graisses,  par  les  bases  salifiables  puissantes,  Le  corps 
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gros  ,  par  la  r<^«clion  de  ses  «'Icnieiis  ul  |>ar  l.i  fixation  d«  s  prm- 
cijHS  «luiif  petite  (|u;intité  «l'eau,  se  tr;uisioriiii'  .ilors,  «-oinnie 
nous  l'avons  fait  voir  pré<-r(leninient  ,  <l  apirs  lei  exp«'iienr<-, 
cl«*  M.  Chevreul  ,  en  ^ly«-erine,  et  en  divtTS  aci«lcs  ,  nui 
sont  :  l'aride  niargariijue  et  l'acide  oli'ique  ,  lorsqu'on  opère 
snrlesliuiles  v«'g('*lak's  ;  ces  mûmes  acides  et  l'acide  st(?arirfu<» , 
quand  rop«'ration  se  lait  sur  les  graisses  de  mouton,  de  Ixeuf , 
de  |x»rc.  La  glycérine,  dont  il  ne  se  produit  jamais  rni'une 
petite  quantité  ,  reste  libre  ;  les  acides  margari<|ue  ,  oif'i«jue 
et  sléari([ue  .  qui  sont  Irt-s  abondans,  s'unissent  à  la  base  sa- 
lifîable  en  présence  de  laquelle  ils  se  trou>ent,  et  constituent 
le  savon,  de  sorte  (jue  celui-ci  doit  être  regardé  comme 
un  véritable  eon)posé  salin.  Nous  devons  donc  nous  en  occnper 
en  même  temps  (jue  des  acides  gras. 

l'armi  les  savons,  il  n'en  est  que  trois  «jui  soient  soîubles 
dans  l'eau  -,  savoir  :  ceux  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammo- 
niacjue. 

Les  savons  ammoniacaux  se  font  tous  à  froid  ,  en  raison  de 
la  volatdité  de  la  base  il.  Ceux  de  potasse  et  de  soude  se  pré- 
parent toujours,  au  contraire  ,  en  faisant  bouillir  les  builes 
a\ec  les  dissolutions  alcalines.  Les  autres  étant  insolubles  ,  on 
peut  les  faire  par  la  voie  des  doubles  décompositions  :  ainsi , 
que  Ton  mêle  deux  dissolutions,  lune  de  savon  ordinaire  et 
I  autre  de  cldorure  de  calcium,  on  obtiendra  aussitôt  un  pré- 
ci|)ilé  floconneux  de  savon  calcaire.  C'est  pour  cela  que  les 
eaux  des  puits  de  Paris  ,  qui  contiennent  environ  ■—  de  sul- 
tale  de  cliaux,  ne  sont  point  piopres  au  savonnage.  Nous  ne 
parlerons  en  jwrticulier  rjue  des  savons  à  bases  de  soude  et  de 
i)otasse  ,  parce  que  ce  sont  les  seuls  employés  dans  les  arts  et 
léconomie  domestique.  Le  savon  de  soude  est  toujours  solide , 
et  le  savon  de  potasse  toujours  mou. 

2094.  Savons  à  base  de  sonde.  —  Toutes  les  builes  on  les 
graisses  n'ont  point  la  propri  té-  de  se  saponifier  également 
bien.  Celles  qui  se  saponifient  le  mieux  sont  parmi  les  liuiles  , 
telles  de  ricin,  d'(>live,  d'amande  douce;  et  parmi  les  graisses, 
le  suif,  la  graisse  ,  le  beurre. 

On  ne  consomme,  en  général,  que  du  savon  d'huile  d'olrve , 
du  savon  de  suif  et  du  saNOn  de  gr.iisse.  Le  preniit-r  est  celui 
dont  on  fait  princii)  dément  usage  en  France,  dans  l'Italie  et 
flans  I  t>spagne,  où  lis  oliviers  sont  communs  ,  tandis  qu'on  ne 

(1  )  Lv  coinpo<é  que  l'ainmoiiiaque  semlik-  formerfoiit  de  snite  avec  \ts  huîTe^  est- 
il  un  \critable  savou ?  c'csla-diic,  rtiulle-t-il  de  l'iinioii  du  l'ammouiaque  avec 
l'acide  margaii(|iie  et  l'acide  oléi(|ue?  J'en  (IduIo.  Ce  ii'i»!  proltaLlemeol  que  par 
un  rontart  prolongé  qup  l'ammoniaque  peut  déterminer  la  fnrnialion  d«*  ces  sorte* 
d'acides  et  se  sapooilier  rccilcineul. 
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se  sert,  pour  ainsi  dire ,  que  des  autres  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre et  en  Prusse. 

Décrivons,  comme  exemple,  la  fabrication  du  savon  d'huile 
d'olive.  Les  matières  que  l'on  emploie  pour  cette  fabrication , 
sont  :  1°  de  l'huile  d'olive,  à  laquelle  on  ajoute  ordinairement 
^  d'huile  de  graines  -,  sans  cette  addition,  la  coupe  du  savon 
ne  serait  point  douce  ni  unie,  elle  serait  comme  grumeleuse  et 
occasionnerait  une  perte  assez  grande  au  marchand  débitant; 
2°  de  la  soude  du  commerce  de  bonne  qualité,  c'est-à-dire,  à 
3o  ou  36°,  ou  contenant  à-peu-près3o  à  36  pour  loo  de  car- 
bonate de  soude  sec  -,  3°  de  la  chaux  vive  j  4°  de  l'eau. 

loo  parties  d'huile  exigent  environ  54  parties  de  soude  à  36° 

Sour  leur  saponification;  et  3  parties  de  soude  exigent,  pour 
evenir  caustiques ,  i  partie  de  chaux. 

1"  Après  avoir  pilé  la  soude,  éteint  la  chaux ,  on  en  fait  un 
mélange  sur  lequel  on  verse  une  certaine  quantité  d'eau  froide. 
Au  bout  de  douze  heures,  on  fait  écouler  la  liqueur,  qui  prend 
le  nom  de  pr  niiere  lessive^  et  qui  marque  de  20  à  25 ".Traitant 
ensuite  le  résidu  deux  fois  par  de  nouvelle  eau  pour  l'épuiser , 
on  se  procure  deux  autres  lessives,  dont  l'une  marque  de  10  à 
i5',  et  l'autre  de  4  à  5". 

2°  Lorsque  le  fabricant  a  fait  provision  de  lessives  à  diverses 
densités,  il  s'occupe  de  la  cuite  :  pour  cela,  il  emploie  des  chau- 
dières qui  varient  beaucoup  dans  leur  construction  ,  et  qui 
peuvent  contenir  depuis  2, 5oo  jusqu'à  12, 5 00  kilogrammes  de 
savon.  Dans  tous  les  cas,  elles  portent  à  leur  fond  un  tuyau  de 
68  millimètres  de  diamètre,  nommé  \ épine. 

On  commence  par  mettre  de  la  lessive  faible  dans  la  chau- 
dière; ensuite  ou  y  verse  peu-à-peu  de  l'huile,  et  l'on  fait  bouil- 
lir le  mélange.  Bientôt  la  combinaison  s'op^'re,  forme  une  es- 
pèce d'émulslon  :  on  ménage  le  feu  et  on  ajoute  successivement 
de  la  lessive  faible  ,  de  l'huile,  eu  ayant  soin,  pour  accélérer  la 
combinaison ,  de  maintenir  toujours  la  masse  bien  empâtée , 
bien  homogène  ,  sans  lessive  au  fond  de  la  chaudière,  et  sans 
huile  à  la  surface. 

3°  Quand  on  a  ainsi  mis  dans  la  chaudière  toute  l'huile  que 
l'on  veut  saponifier  ,  on  y  ajoute  peu-à-peu  de  la  lessive  forte, 
qui  sature  l'huile  et  convertit  l'espèce  de  savon  avec  excès 
dhulle  ,  dont  nous  venons  de  parler,  en  savon  parfait  qui  se 
sépare  de  la  lessive  et  vient  se  rassembler  à  la  surface,  (i) 

4°  Ce  phénomène  ayant  eu  lieu,  la  lessive,  quoique  très 
abondante,  n'est  plus  propre  à  la  saponification  :  on  n'y  trouve 


(r)  hts  lessives  acquérani  plus  de  densité  par  le  inélauj^e  de  la  lessive  foile,  fa- 
vori.seal  celle  séparation. 


8AV0N1.  1B7 

plus  en  <-n«M  (jup  «l«'S  sels  neuircs ,  «lu  carbonate  (\t  '■ou<U\  fl  un 
peu  tif  suuilf  r^uslique  non  absorbrc.  C'est  jKiurquoi ,  le  feu 
étant  tonilH",  on  la  tire  par  r«'pine,<ie  mani^rt.'  à  meltre  le  savon 
presqu'à  sec.  Alors  on  ajoute  «le  nouvelles  lessives  caustiques, 
neuves  et  concentrées,  et  on  rallume  le  feu  :  on  verse  ainsi  suc- 
cessivement dans  la  chaurlière  plus  de  lessive  caustique  qu'il 
n'en  faut  pour  saturer  l'Iiuilc  ;  on  fait  bouillir  pour  n'avoir 
aucun  cloutesur  la  saturation-,  onarrt^to  la  cuisson  quand  la  les- 
sive est  parvenue  à  i,i5oouà  i,^oode  pesant<'ur  spécifique, 
puis  on  retire  comme  précédemment  cette  lessive,  sur  la- 
quelle nage  le  savon,  et  l'on  met  celui-ci  à  sec  sur  le  fond  de 
la  chaudière.  Dans  cet  étal,  le  savon  est  d'un  bleu  foncé  tirant 
sur  le  noir,  et  ne  contient  que  1 6  pour  loo  d'eau.  Sa  couleur 
provient ,  selon  toute  apparence,  d  un  savon  alu  mi  no-ferrugi- 
neux ,  qui  se  forme  lors  de  l'cmpatage  ,  se  dissout  dans  le  savon 
alcalin  et  donne  lieu  p>ar  sa  réaction  sur  le  sulfure  de  sodium  k 
un  peu  de  sulfure  de  fer.  (i) 

Le  savon,  arrivé  à  ce  point,  peut  être  converti  en  savon  blanc 
ou  en  savon  marbré. 

5*  Pour  le  convertir  en  savon  blanc,  il  faut  le  délayer  peu-à- 
peu  dans  des  lessives  faibles ,  en  ménageant  la  chaleur ,  et  le 
bien  laisser  déposer  en  couvrant  la  chaudière.  Le  savon  alu- 
mino-ferrugineux  noirâtre  n'étant  pas  soiuble  dans  le  savon  à 
cette  température,  s'en  sépare  et  tombe  au  fond  de  la  chaudière. 
On  puise  la  pale  du  savon,  qui  est  devenue  parfaitement  blan- 
che, et  on  la  coule  dans  des  misei,  où  elle  se  prend  en  masse 
par  le  refroidissement,  et  d'où  elle  est  enlevée  pour  être  coupée 
en  tables  ou  en  briques. 

Ce  savon  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  savon 
en  table;  il  contient  à-peu-près,  sur  loo  : 

Protoxide  de  sodium  ou  sonde 't,t 

Matière  grasse 50,2 

Eau 45.2 

100,0 

Il  est  employé  de  préférence  pour  les  usages  délicats,  comme 
le  blanchissage  de  la  dentelle,  la  teinture,  parce  que,  ayant  été 
lavé  avec  des  lessives  faibles  et  purifié  par  décantation,  il  ne 
contient,  pour  ainsi  dire, ni  excès  d'alcali,  ni  autre  corps  étran- 


(i)  L'alumine  provient  des  fours  dans  lesquels  on  fabrique  les  soudes,  et  se  dis- 
sout dan^  celles-ci  pendant  le  lessivage.  L'oxide  dr  fer  provient  dos  matériaux  em- 
ployés, ou  du  sol  sur  lequrl  on  opère,  ou  de  la  plante  mémr,  dans  le  ras  où 
l'on  se  s<;rl  de;  soudes  naturelles.  Quant  au  sulfure  de  sodium,  il  fait  partie  de  la 
sotidc. 

Lorsque  les  lessives  ne  contiennent  pas  xssez  d'oxide  de  fer  pour  que  le  savou 
alomioeux  se  colore  en  beau  bleu  ,  on  en  ajout»  à  la  ruite  unr  quantité  tufliiaote, 
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ger  :  aussi  est-Il  beaucouj)  plus  doux  et  moins  mordant  quo  le 

marbre,  dont  nous  iillous  acluelleiiienl  parler. 

20^5.  Lorsuue  la  euite  du  savou  est  terminée  ,  et  que  la  les- 
sive sur  laquelle  il  nage  a  acquis  de  i,i5o  à  t,20o  de  pesanteur 
spécifique,  le  savon  est  bleu-noir,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  Dans  cet  étal,  si  ,  au  lieu  d'en  vouloir  iaire  du  savon  en 
table  ,  on  veut  en  faire  du  savon  marbré ,  ou  s'y  prend  de  la 
manière  suivante. 

Nous  avons  vu  que  le  savon  ne  contient  alors  que  o,  i6  d'eau, 
et  que  la  masse  entière  est  colorée  en  bleu  noirâtre.  11  faut 
ajouter  l'eau  qui  y  manque  pour  que  le  corps  colorant  ou  le  sa- 
von aluniino-ferrugineux  se  sépare  de  la  pâle  blanche  et  se 
réunisse  en  veines  plus  ou  moins  grandes,  de  manière  à  former 
une  espèce  de  marbrure  bleue  sur  un  fond  blanc. 

La  séparation  de  ce  corps  peut  être  comparée  à  une  sorte 
de  cristallisation  :  pour  qu'elle  se  fasse  bien  ,  il  est  néces- 
saire que  le  savon  soit  convenablement  délayé  dans  des  les- 
sives faibles ,  et  qu'il  ne  se  refroidisse  ni  tro]>  vite  ni  trop  len- 
tement. 

S'il  est  trop  délayé  et  s'il  se  refroidit  trop  lentement ,  on 
n'a  que  du  savon  blanc;  tout  le  marbré  tombe  au  fond. 
Dans  le  cas  contraire,  il  est  à  tout  petits  grains,  comme 
du  granit. 

Ce  procédé  est  donc  fondé  sur  la  moindre  solubilité  du  savon 
alumino-ferrugineux  à  une  basse  température  ,  et  sur  la  pro- 
priété qu'a  la  dissolution  de  ne  plus  pouvoir  le  retenir  et  de  s'en 
séparera  une  certaine  densité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsqu'on  a  ajouté  à  la  cuite  la  quantité 
convenable  de  lessive  faible  pour  l'amener  au  point  désiré  ,  on 
coule  le  savon  dans  des  mises  ,  de  même  que  le  savon  blanc ,  et 
on  l'en  retire  de  la  même  manière  après  son  refroidissement 
pour  être  coupé  eu  briques,  (i) 

ce  qui  se  fait  eu  l'arrusajil  avec  une  dissolution  de  couperose  après  l'empàtage  de 
l'huile. 

Daus  Ions  les  cas,  il  paraît  que  les  acides  gras  se  combinent  d'abord  avec  l'alu- 
niineet  l'oxide  de  fer,  qu'il  en  n'^snlle  nu  savon  aluinino-terrugiueux  jaunâtre,  et 
que  ce  u'esl  qu'à  la  chaleur  de  l'ébullilioii  que  ce  savou  se  colore,  c'est-à-dire  que 
la  réaction  entre  le  savoa  de  ier  et  le  sulfure  de  sodium  a  lieu. 

C'esl  à  M.  d'Arcet,  dont  les  connaissances  dans  les  arts  sont  si  éteQdues,queje 
dois  fes  observations. 

(i)  Les  mises  dans  lesquelles  on  coule  le  savon  lors(|n  il  est  cuit,  se  construisent 
de  difftreules  manières,  suivant  les  iocalilés  et  selon  la  manière  de  soir  du  fabri- 
csnl.  Les  plus  urdinaiies  son!  de  grandes  caisses  faites  de  planches  ajoutées  dans 
des  membrures  el  assujeties  par  de>  clefs  en  bois;  elles  sont  placées  sur  de  fortes 
plates-formes,  de  manière  (jue  la  lessiva  ([ui  s'en  écoule  puisse  é(rerecueilUe  dans 
un  réservoir.  D'autres  luis,  elles  sont  formées  par  plusieurs  dalles  de  pierre  liées 
par  iut  ciment. 


SAVON».'  \l9 

]  "  «itv»»!!  marbre  conlltiil  euvirun,  sur   i».»-  : 

Piotoxidf  df  5(xliu(a  ou  «oiide r. 

M«lii*r«  gr«tse. )>  1 

Eau 30 


100 


Ce  savon  est  toujours  plus  «lur  et  plu^  constaiil  dans  s«.*s  pro- 
jKirlions  (ju«?  le  savon  en  tahle.  Kn  eflct,  la  neer-ssité  (le  pro- 
duire le  niarbrt'  fait  que  le  l.iWricanl  n\'>\.  j);is  le  niaîlre  «le  faire 
varier  la  (piantilé  d'eau  :  elle  déjuMul  de  la  marbrure.  I^e  sa- 
\()n  blanc  en  table  peut,  au  contraire,  recevoir  autant  d'eau 
que  le  fabricant  désire,  et  est  ni(;me  d'autant  plus  blanc  (ju'ilen 
contient  davantage;  d'où  il  suit  que  ie  savon  marbré  doit  être 
prélcn'  à  celui-ci. 

r>AH)6.  (Quelle  que  soit  sa  couleur,  le  savon  possède  les  mômes 
pr(q>riétés,  à  son  degré  de  force  près.  Tout  le  monde  en  con- 
naît ras|>ect  et  la  consistance.  Sa  jiesauleur  spécifique  est  plus 
grande  que  celle  de  l'eau;  sa  saveur  est  légèrement  alcaline, 
tuposé  au  feu,  il  entre  prom[)tenient  en  fusion,  se  boursoufle 
ensuite  et  se  décompos»;.  L'.iir,  en  se  renouvelant,  le  dessèche 
peu-à-j>eu  pres(iue  entièrement.   L'eau  en  opère  la  dissolution 

f)lus  facilement  à  chaud  (ju  à  froid;  cette  dissolution  est  sur- 
e-chanu)  troublée  par  la  plupart  des  acides,  qui,  en  s'empa- 
rant  de  la  soude  et  pn'cipitant  les  acides  huileux  qui  s'y  trou- 
vent lorraent  une  espèce  d'émulsion;  elle  l'est  également  par 
tous  les  sels  solubles  métalliques,  autres  que  ceux  à  bases  de 
|>otasse,  de  soude,  et  donne  lieu  à  des  savons  insolubles.  L  al- 
cool peut  aussi  dissoudre  le  savon;  il  en  dissout  une  grande 
(juanlitt- surtout  à  chaud.  Enell'et,  (|ue  Ion  sature  lalcool  de 
savon  à  la  temi>érature  tle  l'ébullilion,  et  qu'on  abandonne  la 
li(]ueur  a  elle-même,  ellf  se  prendra  p  ir  le  refroidissement  en 
une  masse  jaune  et  transparente  :  eu  se  séchant,  si  le  savon  est 
formé  de  soude  et  de  suif,  cette  masse  ne  devient  point  opa- 
que; on  voit  encore  très  distinctement  les  objets  à  travers,  lors 
même  (jue  son  éjxiisseur  est  d  un  demi-pjuce.  Enfin  le  savon, 
«le  quelque  n.ilurc  (piM  soit,  |>ossè(le  la  j>ropriété  d'enlever  de 
dessus  le  liiigc  elles  étoffes  la  plupart  des  corps  gras  qui  jmîu- 
venly  être  appliqués. 

2097.  Savons  à  base  de  potasse  ou  savons  moiis.  —  Les  sa- 
vons «jue  forment  les  graisses  (?t  les  huiles  avec  la  potasse  res- 
lent  mous,  un  |>lus  ou  moins  pâteux.  On  en  connaît  deux  es- 
pèces dans  le  commerce  :  ce  sont  les  savons  d'huile  de  graines, 
qui  portent  le  nom  de  savons  verts,  et  les  savons  de  toUe/ta, 
iait>  au  moyen  de  la  posasse  et  du  saindoux. 

Les  tabricaiis  de  savon  vert  prépirent  leurs  lessives  comme 
les  fahricaos  de  savons  ordinaUes,  «t  conduisent  leur  opérulion 
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de  la  même  manière,  jusqu'à  ce  que  toute  l'huile  soit  ajoutée. 
Dans  cet  <?tat,  le  savon  ressemble  à  un  onguent;  il  contient  ex- 
cès d  huile;  il  est  d'un  blanc  sale  et  à  peine  transparent.  On 
ménage  le  feu,  et  on  remue  continuellement  au  fond  de  la 
chaudière  avec  de  grandes  spatules;  ensuite  on  ajoute  peu-à- 
peu  de  nouvelles  lessives  bien  caustiques  et  un  peu  plus  fortes 
que  les  premières.  La  saturation  de  l'huile  s'opère,  et  le  savon 
devient  transparent.  On  continue  alors  le  feu  pour  donner  au 
savon  la  consistance  convenable,  et  on  le  coule  dans  des  ton- 
neaux pour  être  ainsi  livré  au  commerce. 

On  voit  que  cette  espèce  de  savon  diffère  beaucoup  du  savon 
fabriqué  avec  l'huile  d'olive  et  la  soude.  Ici,  depuis  le  com- 
mencement de  l'opération  jusqu'à  la  fin,  l'art  du  savonnier  con- 
siste à  opérer  la  combinaison  de  l'huile  avec  la  potasse,  sans 
que  le  savon  formé  ce  se  d'être  en  dissolution  dans  la  lessive; 
tandis  que,  dans  la  fabrication  du  savon  dur,  il  est,  au  con- 
traire, nécessaire,  comme  nous  l'avons  vu,  de  séparer  le  savon 
de  la  lessive,  avant  même  que  la  saturation  de  l'huile  soit  tout- 
à-fail  achevée. 

Le  savon  vert  contient,  eu  général,  plus  d'alcali  qu'il  n'en 
faut  pour  la  saturation  de  l'huile.  C'est  un  savon  parfait  dis- 
sous dans  une  lessive  alcaline. 

Il  doit  être  bien  transparent,  d  une  belle  couleur  verle,  qui 
se  donne  quelquefois  au  moyen  de  l'indigo.  Il  est  formé  ordi- 
nairement de  : 

Protoxide  de  potassium  ou  potasse 9,5 

ASatière  grasse. 44 

Eau 46,5 


100,0 

Le  savon  de  potasse  peut  être  transformé  aisément  en  savon 
de  soude-,  il  suffit  pour  cela  de  le  mêler  en  dissolution  avec  une 
certaine  quantité  de  sel  marin  et  de  faire  chauffer  la  liqueur  : 
le  nouveau  savon  se  sépare  de  la  lessive,  et  se  termine  à  la  ma- 
nière ordinaire.  Ce  procédé  est  employé  en  grand  dans  tous 
les  pays  où  les  savons  de  graisse  sont  en  usage  j  et  où  la  soude 
est  à  un  prix  plus  élevé  que  la  potasse. 

2098.  Savons  de  toilette.  —  Indépendamment  des  savons 
dont  nous  venons  de  parler,  on  distingue  encore  les  savons  de 
toilette  :  ceux-ci  sont,  comme  les  précédens,  tantôt  à  base  de 
soude  et  tantôt  à  base  de  potasse.  Ceux  qui  sont  à  base  de  soude 
se  font  avec  les  huiles  d'amande  douce,  de  noisette,  de  palme, 
avec  le  saindoux,  le  suif,  le  beurre;  les  autres  ne  se  font  qu'a- 
vec les  graisses  et  ordinairement  le  saindoux.  Tous  se  confec- 
tionnent de  même  que  le.  savon,  blanc  ou  le  savon  en  table; 
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inais  il  est  nrcrssain*  «|u'ils  soirtii,  iuit-inl  fjiic  possible,  «li'g.ti;<!s 
d'alcalis  :  leur  sa>t'iir,  ru  un  mot,  ne  iloil  ikis  être  c.iusliqu(  . 

2099.  Empldtrt!  diufmlme. —  C'est  en  iaisaiil  cli.tufïV'r  par- 
ties t'^aies  (l'huile  iTolive,  fraxonge  et  (1»>  litliarj^e,  et  .ijoulanl 
au  m<'!ange  (jii'oti  remue  sans  cesse,  un  peu  He  cire  hianelie  et 
«le  sulfate  de  zine,  «ju'on  fait  remj)iritn.'  diapalnie,  emplâtre 
(lu'il  est  |>ossibl«*  d'obtenir  aussi  en  précipitant  une  solution 
de  savon  par  une  solution  dacélale  de  plomb.  L'empIàtrc  dia- 
paluK  n'est  donc,  pour  ainsi  dire,  cpj'un  m«'lance  de  stj'arale, 
niargarale  et  obfate  de  plomb. 

:2ioo.  Il  est  facile  de  se  rendre  «omptc  de  la  cause  pour 
laquelle  les  savons  sont  plus  ou  moins  durs  ou  plus  ou  moins 
mo'is.  Cette  cause  dt-penu,  fl'une  part,  de  la  nature  de  la  base, 
et  d'autre  part,  des  (juantit(?s  relatives  de  margarate,  d'oléato 
et  de  stéarate  produites. 

On  remarque  que  la  potasse  forme  avec  les  trois  acides  stéa- 
rique,  margarique  et  olcique.  des  compos('s  qui  prennent  l'as- 
pect d  un  mucil;<ge  ou  d'une  gelée  épaisse  dans  leur  contact 
avec  l'eau.  Ils  ne  peuvent  donc  donner  lieu  qu'à  un  savon  mou. 
Ces  trois  acides  produisent,  au  contraire,  avec  la  soude  des 
sels  que  l'eau  ne  ramollit  point  comme  les  précédens;  le  stéa- 
rate de  soude  résiste  plus  à  l'action  de  l'eau  que  le  margarate, 
et  celui-ci  plus  que  l'oléate-,  d'où  il  suit  (jue  le  savon  sera  d'au- 
tant plus  dur,  qu'il  contiendra  plus  d'acide  stéarique.  Or, 
l'acide  stéarique  provient  principalement  de  la  stéarine ,  ei 
l'acide  oléique  «le  l'oléiue. 

Si  donc  le  corps  gras  est  riche  en  stéarine,  il  fera  un  savon 
de  soud»?  très  solide  (exemples  :  suif,  graisse  animale  solide, 
huile  d'olive);  mais  si  l'oléine  dans  ce  corps  est  très  abon- 
dante, il  en  résultera  un  savon  qui  sera  moins  dur  (huile  de 
praines). 

Il  parait  d'ailleurs  que  l'odeur  qui  s'exhale  de  certains  sa- 
vons, tels  que  celui  de  suif,  dépend  de  la  présence  «l'un  acide 
volatil.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  traiter  cette  question  : 
nous  ne  l'examinerons  qu'en  étudiant  les  acides  gras  volatJs 
(aïoi). 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  cru  devoir  pré- 
senter sur  l'art  «lu  savonnier.  L'on  pourra  d'ailleurs  consulter 
l"le  Mémoire  de  d'Arcel  le  père,  Lelièvre  et  Pelletier  [^Ann. 
de  Chim.,  t.  xix,  p.  253);  2°  les  Obsen'ntions  de  M.  Colin 
{j4nn.fie  Ch.ct  (le  P/i.,  t.  111,  p.  5);  ii"la  Description,  par  Mar- 
eel  de  Serres,  des  procédés  suivis  en  Allemagne  pour  fabriquer 
muons  fie  graisse  {^Ann.  de   Chim.^  t.  lxxvt,   p.  54);  4"  1*' 

'aité  de  M.  Chevreul  sur  les  Matières  grasses  ;  5"  le  Mémoire 
M.  Lecanu,  Ann.  de  Chint.  et  de  P/iys.,  t.  i.v,  p.  192. 
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n'   GROITE. 
A  cilles  gras  volatils  sans  altération. 

'j.io\.  Huit  acides  gras  sont  susceptibles  d'être  distillés  sous 
la  pression  ordinaire  sans  éprouver  de  dé-composition  :  ce 
sont  les  acides  butyrique,  caprique,  caproïque,  phocénique, 
hircique,  valériaaique,  crotouique  et  cévadique.  A  la  vérité, 
quelques-uns.  comme  l'acide  butyrique,  subissent  une  légère 
altération  ,  lorsqu'on  les  distille  dans  une  cornue  remplie 
d'air;  mais  la  décomposition  qu'ils  éprouvent  doit  être  attri- 
buée, non  pas  à  laclion  de  la  chaleur,  mais  à  celle  de  loxigène 
de  l'air  qu'ds  absorbent  dune  manière  très  sensible. 

Tous  sont  incolores  et  doués  dune  saveur  et  d'une  odeur 
fortes  et  désagréables.  Tous  sont  liquides  à  la  température  or- 
dinaire,  excepté  les  acides  caproïque  et  cévadique,  qui  le 
deviennent,  lun  à  iS''  et  1  autre  a  20**.  Il  n'en  est  aucun  qui 
ne  passe  à  la  distillation  avec  de  ieau  portée  à  l'ébullition. 
L'alcool,  l'étber,  les  builes  les  dlssolveutfacilement.  Quelques- 
uns,  tels  que  l'acide  butyrique,  sont  aussi  très  solubles  dans 
l'eau;  mais  le  plus  grand  nombre  ne  s'y  dissout  qu'en  très  pe- 
tite quantité.  Ils  s'unissent,  comme  les  acides  du  groupe  pré- 
cédent, avec  les  bases  salifiables,  à  cela  près  qu'ils  forment 
plus  de  sels  solubles. 

Etat  naturel.  —  La  plupart  de  ces  acides  existent  tout  for- 
més dans  la  nature,  mais  en  très  petite  quantité.  Ils  font 
presque  toujours  partie  des  huiles  ou  des  graisses  dont  on  les 
extrait  parla  saponification.  La  raison  en  est  simple,  c'est  que 
Tair  altère  peu-a-peu  ces  sortes  de  matières  et  les  acidifie  d'une 
manière  très  marquée.  Nous  citerons  pour  exemple  le  beurre, 
l'huile  de  dauphin  qui  donne  l'acide  phocénique. 

Préparation.  —  Il  parait  que  les  acides  gras  volatils  se  for- 
ment dans  les  mêmes  circonstances  que  les  autres  acides 
gras  (2076 j,  et  qu'il  suffit  même  qut;lquefois,  pour  en  obtenir 
des  quantités  sensibles,  de  traiter  certaines  graisses  ou  certaines 
huiles  par  l'alcool.  C'est  aussi  comme  les  acides  gras  du  groupe 
précédent  qu'on  les  obtient  presque  tous,  c'est-à-dire,  en  sa- 
ponifiant les  matières  grasses  par  la  potasse  ou  la  soude,  et  dé- 
composant les  sels  par  les  acides  sulfurique,  phosphori- 
que,  etc.  D'ailleurs,  indépendamment  de  l'acide  gras  volatil, 
il  se  forme  de  la  glycérine,  et  la  théorie  est  la  même  que  celle 
que  nous  avons  exposée  précédemment  (2076^. 
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ARTICLE  I. 
Acide  phocenique. 

2I02.  I/acidc  phoci'ni(iue  est  le  produit  «le  racliou  des  al- 
calis sur  une  liuile  j)arliculièrt'  <jue  M.  C^hevroul  appelle  p/io- 
cenme,  rt  qu'il  a  trouvée  unie,  savoir  :  avec  l'olt'irie  dans  IMiuile 
de  marsouin  {^(lelphiniis  pliocitnn),  avec  l'oléine,  la  céline,  une 
matière  colorante  et  une  matière  odorante,  dans  celle  du 
dauphin. 

Pro^)nêtts. — L'acide  phocenique  est  incolore,  liquide  à  la 
température  ordinaire;  il  ressemble  à  une  huile  volatile;  sa 
densité  à  28'  est  de  0,9^2.  Son  odeur  est  très  forte  et  a  tle  l'a- 
nalogie avec  celles  de  l'acide  acétique  et  du  beurre  fort.  Sa  sa- 
veur, d'abord  acide  et  très  pi([uante,  rappelle  ensuite  la  saveur 
de  la  jKimme  de  reinette. 

Cet  acide  conserve  sa  liquidité  à  g"  au-dessous  de  zéro,  et 
ne  bout  qu'au-dessus  de  100".  Dans  le  vide,  il  peut  être  dis- 
tille sans  éprouver  d'altération^  mais  dans  une  cornue  pleine 
d'air,  il  s'altère  sensiblement,  à  moins  qu'il  ne  soit  en  dissolu- 
tion dans  l'eau:  alors  il  passe  très  pur  avec  elle  dans  les  réci- 
Fiens.  C'est  même  sur  cette  propriété  qu'est  fondé  l'art  de 
extraire. 

L'acide  phocenique,  par  le  contact  d'un  corps  en  combus- 
iiun,  s'enflamme  à  la  manière  des  huiles  volatiles. 

L'eau  à  3o°  n'en  dissout  que  la  18'  pirtie  de  son  poids;  l'al- 
cool d'une  densité  de  0,^94  ^^  dissout,  au  contraire,  en  toutes 
proportions.  La  solution  aqueuse  d'acide  phocénicjue  se  dé- 
compose s|X)nlanément  dans  un  flacon  <jui  n*en  est  pas  entiè- 
rement remj)Ii,  et  acquiert  l'odeur  de  cuir  apprêté  avec  l'huile 
de  poisson.  Enfin,  laciile  j>huet'nique  forme  avec  les  bases  sa- 
lifiables  des  sels  qui  ne  permettent  de  le  confondre  avec  aucun 
autre  acide.  Daua  les  phocénates  neutres,  la  quantité  d'oxi 
gène  de  l'oxide  paraît  être  à  la  quantité  d'acide  comme  8,65  a 
100,  et  à  la  quantité  d'oxigènc  de  l'acide  comme  i  à  3;  d'où  il 
suit  que  la  capacité  de  saturation  de  cet  acide  est  presque  trois 
fois  aussi  grande  que  celle  des  acides  stéarique,  margarique  et 
oléi(jue. 

/"Jat  naturel,  préparation.  —  M.  Chevreul,  d'après  l'odeur 
que  les  baies  de  viburniim  opnliis  exhalent  lorsiju'on  les  écrase 
entre  les  doigts,  a  été  conduit  à  rechercher  dans  ces  fruits  et  à 
y  découvrir  l  acide  phocérnijui".  Il«'n  existe.jnssi  une  très  petite 
quantité  dans  les  hiiiles  de  tiaupiiin  et  de  marsouin.  Justju  ici 
u  n'a  été  trouvé  dans  aucune  autre  matière. 

Ix)rs(pron  veut  s*'  le  procurer,  ce  iju'il  y  a  «le  mieux  à  fiilre, 
€Sl  de  saponifier  p.ir  L  pota&>e  l'huile  de  n^rsouiii  ou  de  dau- 
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phin,  et  de  «l<'layerla  masse  savonneuse  dans  une  grande  quan- 
tité d'eau,  comme  nous  l'avons  dit  au  sujet  de  la  préparation 
de  l'acide  sléarique  :  de  là  résultent  un  sur-margarate  qui  se 
dépose  avec  un  peu  de  sur-oléate,  de  l'oléate,  du  phocénate  et 
de  la  glycérine,  qui  restent  en  dissolution  avec  une  petite 
quantité-  de  margaratc  et  l'cxcùs  d'alcali.  L'acide  margarique 
vient  de  l'oléine,  l'acide  phocénlque  de  la  phocénine;  quant  à 
l'acide  oléique  et  à  la  glycérine,  ils  proviennent  des  deux  sub- 
stances grasses  contenues  dans  rhuile.  Après  avoir  traité  la 
masse  savonneuse  par  l'eau,  on  la  tire  à  clair  autant  que  possi- 
ble; puis  on  y  verse  un  petit  excès  d'acide  tartrlque  ou  phos- 
phorique,  qui  en  sépare  de  l'acide  oléique  et  de  l'acide  marga- 
rique, et  qui  en  même  temps  rend  libre  l'acide  phocénique. 
Celui-ci  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  :  on  la  décante  ou 
on  la  filtre,  et  on  la  soumet  à  là  distillation.  Tout  l'acide  pho- 
cénique se  volatilise  en  même  temps  que  de  l'eau  dans  laquelle 
il  se  trouve  dissous.  On  sature  le  produit  par  de  l'hydrate  de 
baryte,  et  quand,  par  évaporation,  le  phocénate  de  baryte  a  été 
desséché,  on  met  dans  un  tube  fermé  par  luibout  loo  part,  de 
ce  phocénate  sec,  avec  33,4  p-  d'acide  sulfurique  à  66°,  préala- 
blement étendu  de  33,4  parties  d'eau;  on  agite  le  mélange,  et 
l'on  obtient,  i"  du  sulfate  de  baryte  insoluble;  2°  un  liquide 
aqueux,  fini  n'est  que  de  l'eau  saturée  d'acide  phocénique; 
3"  de  l'acide  phocénique  hydraté  qui  se  rassemble  à  la  surface 
du  liquide  aqueux.  En  décantant  l'acide  avec  une  pipette,  et 
ajtmtant  au  résidu  33,4  parties  d'eau,  on  obtient  une  nou- 
velle quantité  d'acide  hydraté  qu'on  décante  comme  le  pre- 
mierj  après  quoi  il  est  impossible  d^en  extraire  d'autre  :  le  pho- 
cénate est  épuisé. 

Composition.  —  Cent  parties  d'acide  hydraté  contiennent 
9,89  d'eau  pour  100  d'acide  sec.  Abstraction  faite  de  cette  eau, 
M.  Chevreul  Ta  trouvé  composé  de  65,oo  de  carbone,  8,25 
d'hydrogène  et  26,70  d'oxigène. 

La  foi'mule  atomique  du  nombre  proportionnel,  qui  s'ac- 
corde le  mieux  avec  ces  nombres,  estC^^H^^O'.  Elle  suppose- 
rait toutefois  I  pour  cent  de  carbone  de  plus  que  l'expérience 
n'en  a  donné. 

En  l'admettant  pour  l'acide  anhydre,  l'acide  hydraté  serait 
représenté  par  C'^E'^'O-  -f  H'O.  (toy.  l'ouvrage  de  M.  Che- 
vreul.) 

ARTICLE  II. 


Acides  butyrique,  caproique  et  cuprique. 

2îo3.   Les  acides  butyrique,  caproïque,  caprique  sont  le 
produit  de  l'action  des  alcalis  sur  une  huile  particulière,  la  hu- 
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tyrinc  ,  qu'où  trouve  dans  le  beurre,  unie  à  Toléine  et  à  la 
stéarine.  Le  nom  <!u  premier  est  ili'rivé  de  htitynwi,  beurre-, 
et  celui  des  deux  autres,  de  capru^  chèvre. 

F.tat  naturely  prcpuralion.  —  L'acide  l)Utyrl<jue  à  l'état  libre 
existe  en  très  petite  quantité  dans  le  beurre;  l'acide  caproique 
et  caprique  n'ont  encore  été  trouvés  tout  formés  dans  aucune 
substance. 

Tous  trois  s'obtiennent  eu  traitant  le  beurre  de  la  même 
manière  qu'on  traite  l'huile  de  marsouin  ou  de  dauphin  pour 
se  procurer  l'aeide  phocénique*,  c'est-à-dirt;,  qu'on  saponifîe 
le  beurre  par  la  potasse,  qu'on  délaie  la  masse  savonneuse  dans 
l'eau,  qu'on  décom|>ose  la  dissolution  par  l'acide  lartrique  ou 
phosphorlque,  el  (ju'on  soumet  à  la  dislillalioa  la  liqueur  dé- 
cantée ou  filtrée.  Les  trois  acides,  qui  sont  volatils ,  passent 
avec  l'eau  dans  les  n'cipiens;  mais  comme  presque  toujours  il 
y  a  un  peu  de  liqueur  projetée  qui  contient  de  la  glycérine  et 
du  phosphate  ou  tartrale  de  potasse,  il  est  bon  de  distiller  ces 
acides  une  seconde  fois. 

On  les  neutralise  ensuite  avec  de  l'hydrate  de  baryte  cris- 
tallisé :  or,  comme  loo  parties  d'eau  dissolvent  36"  parties  de 
butyrate  à  lo",  qu'elles  n'en  dissolvent  que  8  de  caproate  à 
10°, 5,  ctqueo,5  de  caprate  à  20**,  on  conçoit  qu'en  évaporant 
la  dissolution  à  siccité,  cl  traitant  ces  sels  desséchés  par  de  l'eau 
en  quantité  convenable,  il  doit  rester  uue  matière  presque 
uniquement  composée  de  caprate;  on  conçoit  également  que, 
par  des  évaporations  et  cristallisations  successives,  il  doit  être 
possible  d'obtenir  pur  plus  ou  moins  de  caproate  el  de  buty- 
rate, d'autant  plus  ijue  ces  sels  afléclent  des  formes  illflérentes 
et  sont  très  facdes  à  reconnaître.  Tels  sont,  en  ellet,  les  moyens 
que  M.  Chevreul  a  employés.  Du  reste,  dès  qu'on  a  du  buty- 
rate, ou  du  caproate,  ou  du  caprate  de  baryte,  il  ne  faut  plus 
pour  en  extraire  l'acide,  que  le  mettre  en  contact  avec  l'acide 
sulfuritjue,  en  se  conformant,  sauf  les  proportions,  à  ce  que 
uous  avons  dit  au  sujet  de  i'extraclion  de  l'acidi;  phocénique. 

On  peut  aussi  décomposer  le  mélange  des  butyrate,  caprate 
I  et  caproate  de  baryte  au  moyen  de  l'acidi,'  phosphorique,  en- 
lever avec  une  pipette  le  liquide  oléagineux  (jui  se  sépare  de  la 
liqueur  aqueuse,  agiter  cette  dernière  li<jueur  à  plusieurs  re- 
prises aNec  de  lélher  qui  s'empare  des  acides  gras  <jui  y  étaient 
restés  dissous,  vaporiser  1  élher  pour  obtenir  ceux-ci  et  les  réu- 
nir au  premier  j)roduit  oléagineux  obtenu.  Le  mélange  des 
trois  acides  est  agité  plusieurs  fois  de  .suite  avec  son  poids 
d'^au.  Ce  lirjulde,  la  première  fois  surtout,  ne  tlissout  presque 
que  de  l'.icide  butyrique.  Le  ré.sidu  qu'il  laisse  liidissou»,  con- 
siste en  un  mélange  d'acides  e.iprii|ue  el  e;q>ioiquc,  et  relient 
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seulcnicnl  des  traces  d'acide  butyrique.  Leur  séparation  s'a- 
chève du  reste  comme  il  vient  d'être  tlil. 

Acide  hutyriqne. — Pour  la  pnparalion  de  cet  acide,  on  em- 
2>Ioie  63  parties  d  acide  sulf'urif|ue,  ijue  l'on  étend  de  63  parties 
d'eau,  sur  loo  de  hutyrate  de  baryte.  L'acide  butyrique  se  ras- 
semble à  la  surface  de  la  liqueur;  ou  le  décante  avec  une  pipette. 

L'acide  butyrique  est  liquide,  semblable  à  une  huile  vola- 
tile, limpide,  incolore  ou  presque  incolore.  Sa  densité  à  io° 
est  de  0,9675.  Son  odeur  est  analogue  à  celle  de  l'acide  pho- 
cénique,  mais  moins  forte,  et  quand  on  la  connaît,  il  est  très 
facile  de  l'en  distinguer.  11  a  une  saveur  acide  très  piquante 
et  un  arrière-goùt  douceâtre. 

A  90  sous  zéro,  il  est  encore  liquide.  Pour  entrer  en  ébulli- 
tion,  il  exige  plus  de  100".  Chauffé  dans  le  vide,  il  se  volatilise 
sans  s'altérer,  taudis  que  dans  un  vase  plein  d'air  il  se  décom- 
pose en  partie. 

Mis  en  contact  avec  les  corps  en  combustion,  il  s'enflamme 
sur-le-champ.  L'eau  le  dissout  en  toutes  proportions*,  il  en  est 
de  même  de  l'alcool  et  de  l'éther. 

Il  s'unit  à  la  plupart  des  bases  salifiables  et  forme  des  sels 
neutres  dans  lesquels  la  quantité  d'oxigène  de  la  base  est  à  la 
quantité  d'oxigène  de  l'acide  comme  i  à  3,  et  à  l'acide  même 
comme  10, 3  à  100. 

L'acide  hydraté  contient  11,6  d'eau  sur  100  d'acide  sec. 
A  part  l'eau,  il  est  formé  de  3o,58  d'oxigène,  de  62,42  de 
carbone,  et  de  7.00  d'hydrogène. 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  C^^H^^O'  pour  l'acide  an- 
hydre, etC'^H^iO"-J-H'0  pour  l'acide  hydraté. 

Ou  voit  que.  sous  beaucoup  de  rapports,  il  se  rapproche  de 
l'acide  phocénique. 

Acide  caproïque.  —  Cet  acide  qui,  comme  les  précédens, 
est  liquide,  incolore,  semblable  à  une  huile  volatile,  très  In- 
flammable, a  une  saveur  acide  piquante  et  un  arrière-goût 
douceâtre  plus  prononcé  que  celui  de  l'acide  butyrique,  une 
odeur  analogue  à  celle  de  l'acide  acétique  ou  plutôt  de  la  sueur, 
une  dcnsitf'  de  0,922  à  26». 

Il  s'altère  sensiblement  lorsqu'on  le  distille  dans  une  cornue. 
Cent  parties  d'eau  n'en  dissolvent  pas  i,o4  à  7°^  l'alcool  le  dis- 
sout en  toutes  proportions. 

Sa  capacité  pour  les  bases  est  telle  que  la  quantité  d'oxigène 
de  l'oxide  est  à  la  quantité  d'oxigène  de  l'acide  comme  i  à  3, 
et  à  celle  de  l'acide  comme  7,5  à  100. 

L'acide  hydraté  contient  8,66  d'eau  pour  100  d'acide  sgp; 
celui-ci  est  composé  de  22,46  d'oxigène,  de  68,67  de  carbone, 
et  de  8,87  d'hydrogène. 

( 
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La  formule  de  l'a(i<le  anhydre  est  C^*H''^0^,  celle  de  racldc 

yÉcule  capriqiu.  —  L'afj<l«.>  caprique,  sous  fnrrr»!  de  pcllles 
ai^uilli  s  incolores  à  i ()",:") ,  se  litjuéfie  à  i8°;  sa  s;i\eur  est  acide, 
brûlante;  son  «xieur  est  la  ni«'nH'(|uc  celle  de  l'acide  eaprfuque 
cl  j>e  rapproche  en  nit^nie  temps  un  j)eu  de  celle  tlu  bouc.  Sa 
densité  à  i8"  est  de  o,pio3. 

L'acide  capricpieesl  prestjue  insoluble  dans  l'eau  à  20";  100 
j)arties  d'eau  n'en  dissolvent  en  ellet  que  0,1 5.  L'alcool  le  dis- 
sout en  toutes  proportions. 

En  s'unissant  aux  bases  salitiablcs,  il  lorme  des  sels  neutres 
«ians  lesquels  la  quantité  d'oxigène  de  Toxide  est  à  la  quantité 
d'oxigène  de  l'acide  conmie  i  est  à  3,  et  la  quantité  d'acide 
comme  5, 89  à  100. 

L'acide  hydrati-  contient  ^,4  d'eau  pour  100  d'acide  sec; 
celui-ci  est  lorme  de  16,16  d'oxigène,  de  74^10  tle  carbone  et 
de  9,74  d'hydrogène. 

Ce  qui  corresjiond  à  la  formule  C'^H^^O*  pour  l'acide  anhy- 
dre, el  a  C^*'H"0^-|-I1'0  pour  l'acide  hydraté. 

ARTICLE  III. 

Acide  hircique. 

2 io4.  L'acide  hircique  est,  selon  M.  Chevreul ,  le  pro- 
duit de  l'action  des  alcalis  sur  une  huile  particulière  qu'il  np- 
j)elle  liircine,  et  qu'il  a  trouvée  unie  à  la  stéarine  et  à  l'oléine 
dans  les  graisses  de  bouc  et  de  mouton. 

Cet  acide  s'obtient ,  de  m»*me  (jue  l'acide  phoeénifjuo  ,  en 
substituant  lune  de  ces  deux  graisses  à  Ihuile  de  marsouin. 

Il  n'a  encore  été  que  peu  étudié  :  on  sait  seulement  qu'il 
est  incolore,  liquide  à  zéro,  plus  léger  que  l'eau,  volatil; 
qu'il  a  l'odeur  de  l'acide  acétique  et  celle  du  bouc;  qu'il  rou- 
git le  tournesol  ;  qu'il  est  pcxi  soluble  dans  l'eau  et  très  soUible 
dans  l'alcool;  qu  il  forme  avec  la  potasse  un  sel  déliquescent , 
avec  la  baryte  un  sel  qui  n'est  pas  très  soluble  dans  l'eau  , 
avec  rammonia({ue  un  sel  qui  a  une  odeur  de  bouc  plus  pro- 
noucce  que  celle  de  l'acide. 

ARTICLE    IV, 

Acide  valérianiquc. 

aio5.  L'acide  valérianiquc  ,  observé  d'abord  par  MM.  Pentz 
et  Grote^a  été  étudié  avec  plus  de  soin  par  M.  '^rrommsdortf 
dans  cx^s  derniers  temps  (  Ann.  de  Cli.  et  de  Pins. ,  l.  biv  . 
p.  208  ".Il  parait  exister  tout  formé  dans  la  valériane.    Pour 
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Je  préparer,  on  distille  avec  de  l'eau  des  raciues  de  valericuia 
officinalis  coupe'cs  longitudinalement.  Au-dessus  du  produit 
aqueux ,  surnage  une  huile  qui  doit  en  être  séparée.  Elle 
contient  une  quantité  notable  d'acide  valériauique.  Agitée 
foitement  et  assez  long-temps  avec  de  l'eau  et  du  carbonate 
de  magnésie  ,  elle  abandonne  l'acide  qui  passe  à  l'état  de  vale- 
rianate  de  magnésie,  soluble  dans  l'eau. 

Ou  se  débarrasse  de  1  huile  en  la  distillant,  et  après  sa  vola- 
tilisation on  verse  dans  la  liqueur  restante  une  quantité  d'acide 
sulfuriquc  proportionnelle  au  carbonate  de  magnésie  employé. 
L'acide  valériauique,  devenu  libre,  vient  nager  à  la  surface 
de  la  dissolution. 

Le  produit  aqueux  de  la  distillation  des  racines  de  valé- 
riane retient  aussi  en  dissolution  de  l'acide  valérianique  ;  il 
peut  être  obtenu  en  saturant  la  liqueur  par  du  carbonate  de 
soude,  la  concentrant  par  l'évaporatiou  et  y  ajoutant  de  l'acide 
sulfurique  affaibli,  comme  au  valcrianale  de  magnésie. 

dans  tous  les  cas,  l'acide  obtenu  a  besoin  d'être  distillé  à 
une  douce  chaleur.  Il  faut  refroidir  convenablement  le  réci- 
pient ,  et  en  changer,  dès  que  les  gouttes  qui  s'y  rendent  ne 
sojit  plus  laiteuses.  C'est  alors  de  l'acide  pur  qui  se  vaporise. 
La  distillation  peut  être  effectuée  sur  du  chlorure  de  calcium, 
m.'iis  dans  ce  cas  une  partie  de  l'acide  valériauique  est  détruite 
et  transformée  en  une  autre  liqueur  oléagineuse,  brune  et 
chargée  d'acide  chlorhydrique ,  sur  laquelle  nage  l'acide  non 
altéré. 

L'acide  valériauique  se  présente  avec  l'aspect  d'une  huile 
limpide  et  incolore,  qui  reste  liquide  même  à  —  21".  Sa  sa- 
veur extrêmement  forte,  très  acide  et  repoussante  ,  laisse  un 
arrière-goùt  douceâtre  ,  lorsque  l'acide  a  été  dissous  dans  une 
grande  quantité  d'eau.  Il  produit  sur  la  langue  une  tache  blan- 
che ,  comme  le  fout  les  autres  acides  gras  volatils.  Son  odeur 
présente  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  valériane.  Il  a 

f)0ur  densité  0,994  ^^  ^^  température  de  10"^  il  entre  en  ébul- 
ilion  à  i6i"  sous  la  pression  de  ayP-  6''-  ,  et  se  distille  sans 
s'altérer  j  d'ailleurs  il  commence  à  se  vaporiser  bien  avant 
cette  température.  Chauffé  dans  une  cuiller  de  platine,  il  brûle 
avec  une  llamme  intense  et  sans  résidu.  Les  taches  huileuses 
qu'il  laisse  sur  le  papier ,  disparaissent  complètement  par  la 
chaleur.  Le  papier  de  tournesol  est  fortement  rougi  par  sa 
dissolution  j  mais  exposé  à  l'air  chaud,  il  redevient  bleu 
promptement. 

L'acide  valérianiquo  peut  prendre  environ  20  pour  100 
d'eau  ,  sans  cesser  d'être  oléagineux.  Il  exige  3o  fois  son 
poids  d'eau  à  12°  pour  sa  dissolution  complète.  Il  se  mêle  à 


ACIDK  CKOIOMQI  K.  169 

l'alcool  en  luules  proportions  ,  ^c  dissout  abondatumenl  dau:> 
l'acide  aci'liqup  concentra,  et  dissout  lui-mènje  l'iode  et  le 
camphre.  A  froid  ,  l'acide  sulfuriquc  fumant  le  jaunit  forte- 
ment :  à  chaud  ,  il  le  charhouiie  eu  dégageant  de  l'acide  sulfu- 
reux. L'acide  azotique  fumant  agit  à  peine  sur  lui,  même  en 
ks  distillant  ensemble  à  j)lusieur.s  reprises. 

D'après  les  analyses  ,  que  M.  Ch.  Kllling  a  faites  de  l'acide 
\alérianique  dans  le  sel  de  baryte  et  le  sel  d'argent ,  cet  acide 
doit  être  formé  ,  à  l'état  anhydre,  de  64, 9^»  de  carbone  ;  9,54 
d'hydrogène,  et  25,5o  d'oxigène. 

Lie  qui  corrcsj>ond  à  la  formule  C*"  H'*  O"*. 

L'acide  valérianique  oléagineux,  privé  d'eau  autant  que 
possible,  en  retient  encore  i  at.  et  se  trouve  représenté  par 
b^H'SO^-fll'O. 

yalérinnates.  —  Les  valérianates  neutres  ,  qui  sont  les  seuls 
que  l'on  ait  produits  jusqu'ici,  renferment  une  quantité  d'oxide 
dont  l'oxigène  est  à  celui  de  l'acide  comme  i  à  3  ,  et  à  la  quan- 
tité d  acide  même  comme  i  à  12,892. 

Ils  se  préparent  en  combinant  directement  l'acide  et  la  base 
p.u  l'intermède  de  l'eau,  ou,  lorsqu'ils  sont  iusolid)leSy  par 
double  décomposition. 

En  général ,  ils  sont  un  peu  gras  au  toucher,  ils  possèdent 
une  odeur  particulière  et  une  saveur  douce  avec  un  arrière- 
goùt  piquant.  Parmi  eux,  quelques-uns  ,  comme  ceux  de  po- 
tasse et  de  soude,  tombent  en  déliquescence  à  l'air-,  d'autres 
s  y  elDeurissent ,  un  certain  nombre  s'y  conserve  sans  altéra- 
tion. Beaucoup  d'entre  eux  se  dissolvent  dans  l'eau;  la  plu- 
part sont  solubies  dans  l'alcool.  Plusieurs  peuvent  être  obtenus 
en  cristaux  bien  déterminés-,  d'autres,  au  contraire  ,  ne  don- 
nent que  des  masses  salines  amorphes.  La  chaleur  les  détruit 
rt  en  dégage  souvent  de  l'acide  valérianique  non  altéré.  Leurs 
dissolutions  concentrées  sont  décomposées  par  les  acides  sul- 
furiquc, azotique,  arsénique  ,  ])ho5phorique  ,  chlorhydrique, 
tartriijue  ,  malique,  succiin([ue  ,  acétique.  L'acide  oléagineux 
se  st'pare  inatantanénient.  L'acide  benzoKjue,  loin  d'exercer 
une  action  sur  les  valérianates  ,  cède  sa  place  à  l'acide  valéria- 
nique ,  mis  en  contact  avec  les  benzoates. 

▲BTICLE  v. 

Acide  croto nique, 

2io6.  C'est  de  l'huile  de  la  semence  Awcroton  tiglium  (  graine 
de  pignon  d'Inch*)  (|ue  l'on  extrait  l'acide  crotonique,  dont  la 
de-couverte  est  due  à  MM.  Pelletier  et  Caverilou.  A  cet  eifet 
ou  emploie  encore  le  procédé  que  nous  a\ons  décrit  pour  la 
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préparation  de  l'acide  phocénique-,  mais  comme  l'acide  cro- 
tonique  est  très  volatil ,  il  faut  cliaufler  le  crolouate  de  baryte 
sec  avec  de  l'acide  phospliorique  concentré,  et  recevoir  le  pro- 
duit dans  un  récipient  entouré  d'un  mélange  frigorifique  : 
l'acide  ne  tarde  ponit  à  se  dégager  cl  à  se  congeler  ;  il  se  con- 
gèlerait même  à — 5". 

L'acide  crotonique  se  volatilise  à  quelques  degrés  au-dessus 
de  zéro  en  répandant  une  forte  odeur  qui  irrite  le  nez  et  les 
yeux.  Sa  saveur  est  acre;  pris  intérieurement,  il  cause  des  in- 
flammations et  agit  comme  poison.  Il  rougit  d'une  manière 
Irèi  sensible  le  tournesol. 

L'acide  crotonique,  en  s'unissaut  aux  bases,  perd  toute  son 
odeur,  et  forme  des  sels  qui  ont  été  à  peine  examinés. 

Le  crotonate  de  potasse  aft'ecte  la  forme  de  prismes  rhom- 
boidaux  ;  il  est  inaltérable  à  l'air  et  difficilement  soluble  dans 
l'alcool  à  o,'S5. 

Celui  de  baryte  est  tout  à-la-fois  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool;  ils  le  laissent  déposer  en  cristaux  nacrés  par  une 
douce  évaporation. 

Celui  de  magnésie  est  eu  poudre  blanche  un  peu  grenue,  et 
presque  insoluble  dans  l'eau.  Les  crotonates  solubles  forment 
un  précipité  jaune  dans  le  sulfate  de  protoxide  de  fer,  et  des 
précipités  blancs  dans  les  dissolutions  de  plomb,  d'argent  et 
de  bi-oxide  de  cuivre. 

L  acide  crotonique  n'a  point  encore  été  analysé. 

Est- il  tout  formé  dans  l'huile  de  graine  du  pignon  d'Inde, 
ou  est-il  le  produit  de  la  saponification?  Il  est  certain  que 
l'huile  en  contient  de  tout  formé,  car  elle  est  acide,  et  c'est 
à  l'acide  lui-même  qu'elle  doit  l'odeur  pénétrante  qui  la  carac- 
térise :  aussi ,  lorsqu'on  la  broie  avec  de  la  magnésie  et  un  peu 
d'eau,  devient-elle  presque  inodore,  et  lorsque  après  avoir  fait 
sécher  la  matière  broyée  on  dissout  l'huile  dans  l'éther,  ob- 
tient-cn  un  résidu  qui,  chauffé  avec  l'acide  phosphorique, 
donne  de  l'acide  crotonique  très  piquant.  Mais,  d'une  autre 
part ,  en  vaporisant  l'éther  et  saponifiant  l'huile,  etc.,  il  en  ré- 
sulte une  nouvelle  quantité  d'acide  crotouique,  plus  grande 
même  que  la  première.  Ou  est  donc  porté  à  croire  qu'il  en  est 
de  l'acide  crotonique  comme  de  l'acide  butyrique,  qu'ils  exis- 
tent libres  dans  les  corps  gras  qui  servent  à  les  préparer,  mais 
qu'ils  sont  en  même  temps  un  des  produits  de  la  saponifica- 
tion. [P'oy.  les  mémoires  de  MM,  Pelletier  et  Caventou,  et 
les  observations  de  M.  Brandes.  Journal  de  Phar m. ,  t.  iv, 
p.  2g3,  et  t.  XV,  p.  5i4') 
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ARTICLE  VI. 

Acide  crvadique. 

2107.  L'aciflt-  crvadlcjuc,  <l('<'OUVcrt  par  MM.  l'rllctier  ctCa- 
veiilou,  fst  1111  nroduit  <l«' la  .saponilicatum  <lr  l.i  iiiatirre  grasse 
(le  la  ci'vadillf.  Il  .s'olitij-nl  roninif  l'acide  plwM  ('niqur,  à  cela 

Srès,  qir«'LnMl  solide,  il  faut  le  st'parer  par  voie  de  distillalion 
u  cevadale  de  baryte,  en  eliaulianl  celui-ci  dans  une  cornue 
avec  de  l'acide  phosphorique.  {f^of.  l'exlraclion  deTacide  j)bo- 
cénique.) 

Cet  acide  est  sous  forme  d'aiguilles  ou  de  concrelions  cris- 
tallines d'un  beau  blanc  ;  son  odeur  est  analogue  à  celle  de 
l'acide  butyrique.  \  ingt  degrés  de  cbaleur  sullisent  pour  le 
fondre;  à  une  température  (|ui  n'est  pas  beaucoup  plus  élevée, 
il  se  sublime  en  cristaux  aiguill«'s;  il  est  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool,  Téllier  ;  il  s'unit  aux  bases  salifiables  et  forme  des  sels 
peu  odorans.  Le  cévadate  d'ammoniaque  précipite  en  blanc  les 
sels  de  sesqui-oxide  de  fer.  {^Ann.  de  Cli.  cl  de  P/ifs.,  xiv,  71.) 

SECTION  III. 

Des   acides  azotés. 

2108.  Il  est  des  acides  azotés  qui  ont  ou  peuvent  avoir  le 
cyanoffene  pour  radical ,  et  d'autres  dont  le  cyanogène  ne  fait 
point  partie;  mais,  parmi  ceux-ci,  quelques-uns  sont  gras.  U 
est  donc  naturel  de  partager  les  acides  azotés  en  trois  groupes. 

I"  GROUPE. 
Acides  a  radical  de  cyanogène. 

2109.  Ces  acides  sont  au  nombre  de  neuf,  savoir  :  l'acide  cya- 
nique,  l'acide  cyanurique,  l'acide  cyanilique,  l'acide  para-cya- 
nurique, l'acide  fulminique,  l'acide  cyanliydrique,  l'acide  cyan- 
liydrique  proto-cyano-lerruré ,  l'acide  cyanliydrique  sesqui- 
cyano  -  ferrure ,  et  l'acide  sulfo- cyanliydrique.  Les  acides 
cyanurique,  cyanilifjuc,  para-cvaiiurlcjue,  sont  isomères 'avec, 
I  acide  cyanicjuc  bydraté  ,  et  l'acide  lulmini<jUO  l'est  avec  l'a- 
cide cyanique  anliydrtî.  JNous  allons  les  examiner,  ainsi  qu<; 
leurs  sels,  dans  Tordre  où  ils  viennent  dclrc  nommés.  INous 
examinerons  ensuite  les  sulfures  de  cyanogène,  les  cblorures, 
bromures,  iodures  de  cyanogène,  et  le  mcUon.,  corps  ré- 
cemment découvert  par  M.  Liebig,  et  (jui,  comme  le  cyano- 
gène, est  formé  de  carbone  et  d  azote. 

ARTICLE   I. 

Acide  cyanique. 

Il  10.  Vauquelin  avait  annoncé  la  formation  de  l'acide  cya- 
nitjùe  dans  h  réaction  de  l'eau  et   du  cyanogène  5  mais  c'est 
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M.  Wohler  qui  mit  son  existence  hors  de  doute.  (^Ann.  de  Ck. 

et  de  P/ifs.^  t.  XX ,  p.  353,  —  xxvii,  p.  196,  —  xliii  ,  p.  69.) 

Etudie  d'abord  par  M.  Wohler  seul,  il  le  fut  ensuite  par 
MM.  Wohler  et  Liebig  dans  un  travail  très  remarquable,  qui 
leur  est  commun.  (^Jnn.  de  Chim.  et  de  Pkys.y  t.  xlvi,  p.  25.) 

Etat  nature/,  préparation.  —  L'acide  cyanique  est  toujours 
un  produit  de  l'art  -,  il  se  forme  dans  plusieurs  circonstances  re- 
marquables :  i"  en  calcinant  un  cyanure  métallique, par  exem- 
ple le  double  cyanure  de  potassium  et  de  fer  avec  l'azotate  de 
potasse,  et  surtout  le  peroxide  de  manganèse  :  le  produit  con- 
tient du  cyanate  de  potasse  que  l'on  peut  dissoudre  dans  l'al- 
cool bouillant  et  qui  se  dépose  en  cristaux  lamelleux  par  le 
refroidissement;  2"  en  chauffant  la  potasse  au  milieu  du  cya- 
nogène ;  il  se  forme  tout  à-la-fois  du  cyanure  de  potassium  et 
du  cyanate  de  potasse  ;  3"  eu  dissolvant  le  cyanogène  dans  une 
dissolution  de  potasse  ou  de  soude  -,  4^*  en  traitant  le  chlorure 
de  cyanogène  par  les  alcalis,  d'où  résulte  du  cyanate  et  un 
chlorure  alcalin;  5<*  eu  décomposant  par  le  feu,  dans  une  cor- 
nue, l'acide  cyanurique  ou  l'urée  pure  et  sèche. 

C'est  même  en  décomposant  ainsi  l'acide  cyanurique  dans 
une  cornue,  que  l'on  se  procure  assez  facilement  l'acide  cya- 
nique. L'opération  se  pratique,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment ,  en  ayant  soin  de  chauffer  peu-à-peu  le  vase  dis- 
tillatoire  jusqu'au  rouge,  et  d'entourer  le  récipient  d'un  mé- 
lange frigorifique.  L'acide  s'y  condense  à  l'état  d'hydrate  en 
un  liquide  incolore  très  fluide,  très  volatil ,  d'une  odeur  très 
piquante  et  très  pénétrante,  qui  affecte  fortement  les  yeux. 

La  plus  petite  goutte  mise  sur  la  peau  produit  à  l'instant 
même  une  ampoule  blanche,  en  donnant  lieu  à  des  douleurs 
très  vives. 

Mis  en  contact  avec  les  gaz,  il  se  vaporise,  rougit  le  papier 
de  tournesol ,  et  possède  alors  la  propriété  de  se  conserver 
.très  long-temps;  mais  lorsqu'on  le  retire  du  récipient,  où  il 
s'est  condensé,  et  qu'il  a  l'eprls  la  température  ordinaire,  il  se 
décompose  en  quelques  minutes,  il  se  trouble,  devient  lai- 
teux ,  bout  en  s'échauffant  spontanément  et  fortement,  s'épais- 
sit, et  produit  dans  la  masse  des  explosions  telles  que  la  ma- 
tière est  projetée  de  tous  côtés,  et  qu'elles  font  craindre  que 
le  vase  ne  se  brise  en  mille  pièces;  il  se  transforme  en  acide 
para-cyanurique ,  substance  isomère  avec  l'acide  cyanique 
hydraté.  Une  tempéi'alure  de  zéro  retarde  cette  transforma- 
tion ,  mais  ne  l'empêche  pas  ;  au  lieu  de  se  faire  en  quelques 
minutes ,  elle  ne  s'opère  plus  qu'en  une  heure  :  aussi  l'acide 
cyanique,  dans  sa  préparation,  est-il  souvent  mêlé  à  un  peu 
tf'acide  para-cyanurique  auquel  il  donne  naissance. 


Les  pht'nomèues  tjii'il  nous  |)r<'.s«>ntc  avec  leau  sont  «les  plus 
<  urieux.  Si  l'on  fait  i»asser  de  ht  vapeur  d'acide  cyanique  sur 
de  petits  Tiiorctaux  de  glace,  ««ux-ci  se  fondent  rapidement, 
et  l.i  liqueur  (|ui  rt'p.md  l'odeur  d«'  l'acide.  Jaiss»-  .i  peine  dc- 
^,Tg<T  des  buUv's  tant  (ju'on  la  maintient  à  7.<'ro.  îl  n'«'n  est  plus 
de  même,  ijuand  elle  reprend  la  température  ambiante;  elle 
fail  bientôt  une  vive  ellervescence,  due  à  un  dégagement  rapide 
de  gax  carbonique;  il  se  dépose  de  l'acide  para-ey.inurinue,  et 
elle  ne  se  trouve  plus  contenir  fjue  de  l'urée.  Pour  eoiieevoir  ce 

Taise  passe,  il  faut,  savoir  :  i^  <juc  i  al.  d'acide  cyatii(jue  -j- 
at.  d'eau,  équivalent  à  2  at.  de  bi-carbonale  d'ammoniaque  : 
OAz^O-fiH-O  —  (ir'Az'SC*0*);  2»  que  i  atome  de  cyanate 
d'ammoniaque  -j-  i  atome  d'eau  «'quivalent  à  i  atome  d  urée  : 
(  A7.Ur',CS\7;-0)  4-  irO^C'Az'H^C)  ;  3"  que  I  at.  dacidecya- 
nique  hydraté  écpiivaut  à  i  at.  d'acide  para-evanuri(pie  (C'^Az'^O 
-j-H'0")=- C*At-H'0-,  d'où  l'on  voit  (jue  i'acide  cyanique  se 
partage  en  ?»  parties;  que  la  première,  en  s'unissant  aux  éléniens 
de  l'eau,  forme  du  bi-earbonate  d'ammoniaque;  que  la  seconde 
décompose  le  bi-carbonale,  en  dégage  le  gaz  carbonique,  et 
donne  lieu  à  du  cvanate  d'ammoniaque  qui,  avec  l'eau,  passe  à 
l'état  d'un'e;  que  la  troisième  devi<"nt  acide  para-cyanurique; 
peut-être  même  la  réaction  est-elle  simultanée,  et  la  conversion 
de  l'acide  cyanique  et  <le  l'eau  eu  gaz  carbonique  et  urée  se 
produit-elle,  sans  (lu'il  y  ait  formation  passagère  de  carbonate 
d'ammoniaque  et  de  cyanate  d'ammoniaque. 

L'aleool  absolu  j)roduil  également  des  phénomènes  remar- 
quables avec  la  vapeur  d'acide  cyanique;  il  l'absorbe  rapide- 
ment, s'éehaufl'e  au  point  d'entrer  en  ébullition  sans  dégage- 
ment de  gaz  permanens  ,  se  trouble  tout-à-coup  et  laisse  dé- 
poser une  grande  quantité;  d'un  y)r<'eipil(';  blanc  cristallin  ,  qui 
peut  être  considéré  comme  un  composé  d'atomes  égaux,  d'acide 
cyanique,  d'eau  et  d'alcool.  (  f^oy.  élher  cyanique.  ) 

Composition,  —  En  analysant  le  cyanate  d'argent  et  le  cya- 
nale  de  potasse,  M.  VVohler  a  trouvé  (jue  l'acide  cyanique  était, 
composé  de  35,29  de  carbone;  de  4i?i8  d'azote,  de  23,53 
d'oxigène. 

Ce  qui ,  d'après  sa  capacité  de  saturation  ,  donne  pour  for- 
mule C*  Az-  (3. 

Libre  et  le  plus  concentré  possible,  il  contient  i  at.  d'eau, 
et  est  alors  représenté  par  C*  Az^  O  -f-  II-  O. 

Cyanatrs. 

5111.  Les  cyanales  alcalins,  lors<pi'ils  sont  anhydres,  résis- 
tent à  l'action  de  la  chaleur  rouge  :  c'est  même  en  calcinant  un 
mélange  de  cyanure  double  de  potassium  et  de  fer  avec,  le  bi- 
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ox'idc  (le  manganèse  que  l'on  prrpare  le  cyanate  de  potasse. 
Probablement  que  la  plupart,  des  autres  cyanates  anhydres 
pouiraient  supporter  une  assez  forte  chaleur  sans  s'al- 
térer. 

Les  cyanates  de  potasse,  de  soude ,  d'ammoniaque,  de  ba- 
ryte ,  sont  solubles  ;  ceux  de  plomb,  de  bi-oxide  cfe  cuivre ,  de 
proloxide  de  mercure ,  d'argent  sont  insolubles  :  on  ne  sait 
rien  de  précis  sur  la  solubilité  ou  l'insolubilité  des  autres. 

Lorsqu'on  verse  un  acide  assez  puissant  sur  un  cyanate  pour 
le  décomposer,  et  presque  tous  sont  dans  ce  cas  ,  l'acide  cya- 
nique  éprouve  lui-même  une  complète  décomposition  :  cha- 
que atome  d'acide  cyanique  s'empare  des  principes  de  3  ato- 
mes d'eau  et  donne  lieu  à  4  atomes  de  gaz  carbonique  qui  se 
dégage,  et  à  2  atomes  d'ammoniaque  qui  se  combine  avec 
l'acide  employé,  comme  l'indique  la  formule  suivante,  où  l'on 
fait  usage  d'acide  sulfurique  S0%  et  de  cyanate  de  potasse 
(KO,OAz^O)  dissous  dans  l'eau  :  (KO,  O  Az'  O)   -f  2  SO^ 

-j-  3  H^O  =  (KO,SO^)  +  (H*^  Az%  SO^)  -f  4  CO. 

Si  donc  l'on  mettait  l'acide  cyanique  lui-même  en  contact 
avec  un  autre  acide  ,  il  devrait  également  être  transformé  en 
gaz  carbonique  et  en  ammoniaque  :  c'est  ce  qui  a  lieu  en 
effet. 

Composition. —  Dans  les  cyanates  neutres  ,  la  quantité  d'oxi- 
gène  de  l'acide  est  à  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide  comme 
I  à  I ,  et  à  la  quantité  d'acide  môme  comme  i  à  4>299. 

Cjanate  de  potasse.  —  Pour  se  le  procurer,  il  faut  chauffer 
au  rouge  obscur ,  un  mélange  intime  de  parties  égales  de  bi- 
oxide  de  manganèse  et  de  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer,  pulvériser  la  masse  ,  la  faire  bouillir  ensuite  avec  de  l'al- 
cool à  86  degrés  centésimaux,  décanter,  filtrer  la  liqueur,  et  la 
laisser  refroidir  :  le  cyanate  se  dépose  enpetites  lames  blanches, 
semblables  au  chlorate  de  potasse.  On  doit  bien  se  garder  de 
trop  élever  la  température  :  l'acide  cyanique  serait  détruit  lui- 
même  par  loxigène  du  bi-oxide.  Pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient, M.  Liebig  se  contente  de  donner  la  forme  de  cône  au 
mélange,  et  d'en  allumer  le  sommet  :  l'inflammation  se  pro 
page  peu-à-peu  jusqu'à  la  base  et  détermine  la  réaction  qui 
donne  lieu  au  cyanate. 

Le  cyanate  de  potasse  est  anhydre.  Il  a  la  même  saveur  que 
celle  du  nitre.  Soumis  dans  des  vases  à  l'abri  de  l'air  et  de 
l'humidité  ,  il  fond  et  supporte  la  chaleur  rouge  sans  se  décom- 

Eoser.  Chauffé  avec  le  potassium  ,  il  se  transforme  en  un  mé- 
nge  de  potasse  et  de  cyanure  de  potassium  :  en  substituant 
le  soufre  au  potassium  ,  on  obtient  du  sulfate  de  potasse,  du 
sulfo-cyanure,  et  du  sulfure  de  potassium. 
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L'alotKil  absolu  est  sans  action  sur  lui  ;  IVau  froide  !«•  dissout 
sans  .-ill(-r.-ilion  ,  mais  il  sullit  de  t.iirr  chauHcr  la  dissolution 
nour  donner  lit'U  à  unr  ré.iclion  ciitri'  l'eau  cl  l'acide  cyaui- 
(juc,  d  où  rcsultc  pour  tfiaque  atome  de  cyanate  4  atomes  de 
^azcarboiiifjue,  i  atome  dépotasse  et  2  atomes  d'ammoniafiue. 

IjCS  acides  opèrent  cette  transformation  à  la  température 
or<iinaire,  comme  il  a  <'t<'  dit  pn'eédeinment. 

Cyanate  (rnmr/ionid/juc.  —  Lorscpi'on  fait  rendre  peu-à- peu 
«le  la  vapeur  cvanique  à  travers  le  mercure  dans  une  «'prou- 
vette,  contenant  du  gaz,  ammoniac  sec,  il  va  déj^ageinent 
de  chaleur  et  production  suhite  dun  nuage  blanc  et  ('liais  qui 
se  condense  sur  les  parois  du  vase  en  une  masse  cristalline  très 
volumineuse,  l.iipiclle  ne  se  com|K)se  (jue  de  cyanate  basique  : 
seulement,  lors(nie  la  tempe-rature  s'élève  trop  au  moment  de  la 
combinaison  .  il  se  forme  en  môme  temps  de  l'urée ,  qui  appa- 
raît en  gouttes  limpides. 

Ce  cyanate  est  soluble  dans  l'eau  froide  :  aussi,  pour  obte- 
nir le  cyanate  ammoniacal  en  dissolution,  suflit-il  de  traitera 
froid  le  cvanatede  plond)  jiar  l'ammoniaque. ï>a  pestasse  en  met 
la  base  à  nu;  les  acides  en  transforment  l'acide  cvanique,  aux 
dc'pens  des  élémens  de  l'eau,  en  acide  carbonique  et  en  am- 
monia(juc.  Les  dissolutions  salines  de  plomb  et  d'argent  en 
précipitent  des  cyanates  blancs. 

Le  cyanate  d'ammoniaque  se  conserve  très  bien  aumilieu  du 
ga/.  ammoniac  sec;  mais  si  on  le  dissout  dans  l'eau  et  si  l'on 
fait  bouillir  la  dissolution  ,  il  laisse  exbaîcr  l'excès  d'ammonia- 
que qu'il  contient,  et  cliaque  atome  de  cyanate  neutre,  en 
s'associant  aux  principes  de  i  atome  d'eau,  forme  i  atome 
d'urée.  Kn  cflèt  (H'^  Az%  C'  Az^  O)  -f  H-  O  =  (H^C*  \z*  O') , 
lornuile  de  l'urée.  L'évaporalionspontanée  et  à  plus  forte  raison 
la  fusion  du  cyanate  cristallisé,  donnent  lieu  au  même  résultat; 
alors  l'atome  d'eau  que  celui-ci  contient  et  qui  provient  de 
l'acide  cyanique  hvdratt'se  trouve  décomposé. 

Cyanate  île  plomb.  —  C'est  en  versant  du  cyanate  de  po- 
tasse <lans  une  dissolution  d'acétate  d(;  plomb  qu'on  l'obtient  ; 
d  se  précipite  enpmdre  blanche  composée  de  petites  aiguilles 
très  déliées  et  légèrement  soluble^  dans  l'eau  bouillante;  mis 
en  contact  avec  l'ammoniafpn'  à  froid,  il  est  di'eomposé  ,  et 
«le  la  r('sulte  du  cv;'n  ite  «ramnionia<iue. 

Cyanate  'laii^ent.  —  Il  se  |)ii'(ipite  toul-à-coup  en  poudr«* 
blanche,  h'gèrement  soluble  dans  l'eau  bouillante,  lors- 
qu'on déconqwse  l'azotate  d'argent  par  le  cyanate  de  potasse. 
Chaufl»' jus(ju'au  rouge,  il  devi(;nt  noir,  entre  en  fasion,  i'en- 
ilanmie  même  à  l'abri  du  contact  «le  l'air  et  brûle  avec  bruit. 
L'aiumuaiaque  le  dissout  aisément. 
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ARTICLE  II. 

Acide  cyannrique. 

2112.  L'acide  cyanurique  entrevu  par  Schécie,  signale  par 
Williams  Henry  comme  un  acide  particulier ,  fut  d'abord  dé- 
signé par  MM.  Chevalli»?r  et  Lassaignesous  le  nom  d'acide  pyro 
urique ,  parce  que  c'est  un  des  produits  de  la  distillation  de 
Tacideurique  proprement  dit,  et  qu'alors  on  n'était  point  en- 
core parvenu  à  le  produire  autrement  j  mais  MM.  Wohler  et 
Liebig,  ayant  observé  d'une  part  qu'il  pouvait  être  considéré 
comme  de  l'acide  cyanique  hydraté ,  et  d'autre  part  qu'il  se 
formait  lorsqu'on  décomposait  l'acide  urique  et  l'urée  par  le 
feu,  ont  cru  devoir  changer  soii  nom  en  celui  qu'il  porte  au- 
iourdhui ,  et  qui  a  été  adopté  par  les  chimistes. 

L'acide  cyanurique  est  solide,  incolore,  presque  insipide;  il 
rougit  le  tournesol  d'une  manière  sensible.  Il  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide,  beaucoup  plus  dans  l'eau  bouillante,  d'où 
il  se  sépare  par  le  refroidissement  en  prismes  rhomboïdaux 
obliques,  trausparens  ,qui  contiennent  21, 56  pour  100  d'eau, 
s'effleurissent  à  l'air  et  deviennent  d'un  blanc  de  lait.  Les 
cristaux  se  forment  mieux  et  sont  plus  beaux,  lorsque  opérant 
sur  une  dissolution  saturée  et  bouillante,  on  l'évaporé  au  bain 
de  sable,  à  une  température  de  60  à  80°,  et  que  réduite  à  moi- 
tié on  la  laisse  refroidir  avec  le  bain. 

Exposé  à  la  clialeur  de  l'eau  bouillante ,  l'acide  cyanurique 
perd  son  eau  de  cristallisation  ;  chauffé  ensuite  peu-à-peu , 
jusqu'au  rouge,  dans  une  cornue,  dont  le  col  se  rend  dans 
un  récipient  entouré  d'un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin  ,  il 
se  décompose  et  se  transforme  en  acide  cyanique  hydraté,  que 
l'on  recueille  dans  le  récipient  sous  forme  d'un  liquide  inco- 
lore, très  volatil,  extrêmement  piquant,  ordinairement  trou- 
blé par  une  petite  quantité  d'acide  para-cyanurique,  substance 
blanche, isomère  avec  l'acide  cyanurique,  et  dans  laquelle  l'a- 
cide cyanique  hydraté  se  convertit  rapidement  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  (?;o/cr  acide  cyanique)  :  aussi  n'obtient-on 
pour  ainsi  dire  que  de  l'acide  para-cyanurique  en  poudre  blan- 
che, si  l'on  n'a  pas  le  soin  de  refroidir  le  récipient. 

L'acide  azotique  est  sans  action  sur  l'acide  cyanurique;  il 
en  opère  seulement  la  dissolution  à  chaud;  il  en  est  de  même 
de  l'acide  sulfurique  concentré  ;  étendue  d'eau ,  la  dissolution 
sulfuriquc  laisse  précipiter  l'acide  cyanurique. 

/itat  naturel ,  préparation. — L'acide  cyanurique  est  toujours 
un  produit  de  l'art  ;  il  se  forme ,  soit  en  décomposant  l'urée 
ou  l'acide  urique  par  le  feu,  soit  en  faisant  bouillir  le  chlo- 
rure solide  de  cyanogène  avec  beaucoup  d'eau. 
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Le  pror('<î('  le  plus  sirupli-  jx»iir  \o  pn'parcr  consiste  à  faire 
U5n{;r  (l'urrc  j)urt'  cl  sèrlu-.  On  l.i  chauflc  p»'U-à-pcii  dans  une 
corimi-  (le  verre.  File  se  fond  à  i2o°  c. ,  se  di'composf,'  bientôt 
ensuite,  s'«'|)aissit  et  donne  pour  rrsidu  une  pondre  d'un 
blane  jaunâtre,  cpii  n'est  autre  chose  (jue  <!«•  l'aeid»-  eyanuri- 
que  retenant  plus  ou  moins  d'ammoniaque.  Rien  de  plus  facile 
:\  concevoir  que  et;  qui  se  pass'.>  dans  cette  opération.  F^'urée 
peut  ètrerepri'siiitée  par  i  at.  de  ryanate  d'aminorii,i(jue-{-i  at. 
d'eau.  Or.  comme  l'acitle  «yanuritpxe  peut  l'être  lui-iiu*me  par 
I  atome  d'acide  cvanique  -}-  i  atome  d'eau,  il  s'ensuit>  (pie 
l'urde,  soumise  à  l'action  d'une  chaleur  convenable,  pourrait 
Otrc  transform('e  en  i  atome  d'acide  cy  inurique  et  en  i  atome 
d'ammoniaque;  mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  l'acide  cya- 
nurituie  porte' juscpi'à  ini  certain  degr('  de  chaleur,  se  convertis- 
sait en  acide  eyauique  hydraté;  par  conséquent,  il  se  pourra 
faire  qu'en  décomposant  l'urée  s<!;che  par  le  feu,  l'on  obtienne  : 
1*  de  l'acide  cyanifjue  légèrement  ammoniacal  dans  la  cornue  j 
2"  du  gaz  ammoniacvl  et  du  cyanale  d'ammoniaque  hydrat(': 
et  si  nous  faisons  remarquer  d(";s  ;\  présent  que  le  cyanate 
d'ammoniaque  hydraté  p.isse  à  l'étal  d'urée  par  la  fusion,  on 
comprendra  sans  peine  que  le  produit  volatil  contiendra  plus 
ou  moins  de  cette  substance  régénérée  :  tel  est  en  effet  ce  qui 
arrive. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'acide  cyanurique  qui  forme  le  résidu  de 
la  distillation,  «^e  purifie  facilement  en  le  dissolvant  à  chaud 
dans  l'acide  sulfurique  concentré,  y  ajoutant  goutte  à  goutte  de 
l'acide  azotique  jus(ju'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'efl'ervescence  et 
que  la  licjueur  soit  devenue  incolore, la  laissant  refroidir  etl'é- 
tendant  d'eau  :  l'acide  cyanurique  se  précipite  en  poudre  cris- 
talline d'une  blancheur  ('clatanle. 

Composition.' —  Eu  analysant  le  cyanurate  d'argent, 
MM.  Wohler  ctT^iebig  ont  trouvé  l'acide  cyanurique  composé 
de  60,825  de  cyanogène,  de  36,8-4  d'oxigène  .  de  2,3oi  d'hy- 
drogène. 

Ce  qui ,  d'après  sa  capacité  de  saturation ,  doime  pour  for- 
mule 3C'AzH0=|(C'Az'0-{-H^0)=i  ^  atome  d'acide  cya- 
Tiique,  plus  i  |  atome  d'eau. 

A  r('iai  ci'hydrale  ,  il  contient  a  atomes  d'eau ,  et  par  consé- 
quent,  la  formule  devient  C^Az^HO  -f-^H-O. 

M.  Sérullas  l'a\  ait  cru  formé  de  i  alouu;  de  cyanogène  et  de 
a  atomes  d'oxigène.  Il  avait  proposé  en  conséijuencc  de  le  d».'- 
signcr  sous  h?  nom  d'acide  cvanique  et  d'appeler  simplement 
acide  cyaneux  l'acide  qui  ne  contenait  que  i  atome  d'oxigène 
{^Ann.  dv  C/iim.  et  Pins.,  t.  x.wvni,  p.  3j9\  (î'('(air  une  er- 
fcur  qui  fut  aperçue  par  Us  deu\  chiuiistes  que  uou>  v(  nous 
IV.  Sixiimt  rditioii.  j  j. 
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de  nonniur,  (Lus  le  hcuu  travail  (jiii  Icuf  csL  Jù.  {/J  nu.  rie  €/i. 
et  lU'  P/ns.,  t.  \Lvi.  ]).  s>5.) 

Cyanurates. 

21 13.  Dans  les  cyanurates  neutres ,  la  qiiaïUité  «roxîgène  de 
Toxide  est  à  la  quantité  d'oxigène  de  l'acide  couinie  i  à  3,  et  i 
la  quantité  d'aeide  même  comme  i  à  9,636. 

Aucun  cyanuiale  n'existe  dans  la  nature. 

On  les  obtient  directement  ,  lorscju'ils  sont  soluhlos,  et  par 
la  voie  des  doubles  décompositions  ,  lorsqu'ils  sont  insolubles. 
C'est  ainsi  qu'en  versant  du  cyauurate  d'ammoniaque  dans 
l'azotate  d'argent,  il  se  pi'écipite  du  cyanurate  d'argi'nt  en  flo- 
cons blancs  qui,  séebés,  ne  noircissent  pas  à  la  lumière. 

Le  cyanui'ate  de  potasse  a  été  le  sujet  de  quelques  observa- 
tions intéressant' s.  iMM.  Wobler  et  Liebig  ont  vu  :  i"  qu'il 
avait  une  grande  tendance  à  devenir  acide  j  2.°  que  pour  1  ob- 
tenir neutre,  il  fallait  mêler  le  cyanurate  a^alinavec  de  l'alcool 
qui  retenait  l'excès  d'alcali  et  précipitait  le  cyanurate  en  ai- 
guilles cristallines  blanches  et  très  fines;  3"  qu'en  redissolvant 
le  cyanurate  neutre  et  révaj)or-int,  il  se  déposait  des  cristaux 
de  cyauurate  acide  peu  solubles  ,  et  que  1 1  liqueur  devenait 
alcaline-,  4"  *^fwe  soumis  à  l'action  du  feu,  le  cyanurate  nevitre 
fondait,  bouillonnait  viveinenl  et  se  transformait  en  cyanjite 
de  potasse  fixe,  et  carbonate  d'ammoniaque  qui  se  subliuiftit; 
qu'en  edVt  la  formule  du  cyanate  neutre  de  pousse  e.st  : 
(C*Az-0,KO);  ijue  celle  du  cyanurate  neutre  çst:  (C"Az^Ç)4l  ., 
KO)  ou  (C^Aï'^-0,KO)  4-4  (C'4z:'0),4-i  f  ITO,  d:vjf.J,'on  vou 
que  ^  atome  dacidc  cyaniquc  -4"^  î  atonie  d'eau,  c'est -à-dire 
les  parties  constituantes  du  carbonate  d'ammoniii(|>ie ,  peu- 
vent se  dégager  sans  que  la  neutralité  soit  cbangéev  "lais  il  pa- 
raît que  le  cyauurate  acide  de  potasse,  au  lieu  de j(j.O|iner  un 
sublimé  de  carbonate  dammoniaqufi,  do^in,e,}J,e.l^iuq  cyani- 
(jue  bvdraté  et  de  l'acide  para-cyanurlque ,  ce  qui  peut  être,, 
puii<|ue,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  i  acide  cya- 
niquc bydral<'  a  la  propriété  de  se  transibrmev  en  acidç  para- 
cyanurique.  [Ânn.  de  C/iif/i.  et  de  P'iys,^  t.  XLili,  p.  33.) 

ABTK^LE  111. 

Acide  cyanlliqnc. 

•J.I  i/f.  i/a*;ide  au([uel  M.  Liebig  a  domié  ce  nom  paraiYêtre 
différent  de  lacide  cyauurique,  quoique  d'ailleurs  ilait  la  même 
«.oniposition  ,  et  qu'ildonne  à  la  distillation  les  mêmes  produits. 
bes  cristaux  qui  sont  tout  difllcrens  de  ceux  <jue  donne  l'acide 
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ryanuriqu*'  ont  pour  lyp<;  roct.Hrdrr  ù  base  carrée,  rtse  pru- 
sriit'ut  soiis  iVniiii'  «If  laii;c.s  ifiiill(js  ,  tlout-<'s  «l'un  éclat  rin't  il- 
liijUf  ou  naciT.  Il  est  plus  soluMc  «l.ius  I  eau  Iroicle  que  l'acide 
»  yanuriquc;  il  oristallisc  uni  h  ii  pour  loo  d'eau  cju'il  aban- 
donne complèlcinent  ut  avec  iacililéilans  un  air  cliaud.  L'acide 
otdiydrc,  soumis  à  la  distillation,  se  traii>ltià-mc,  connue  l'acide 
«y.inurique  (ai  la) ,  sans  laisser  de  ix-sidu,  en  acide  cyuui- 
(jue  hydraté,  qui  lui-mt^me  se  elian{?e  proiuplemenl  en  acide 
para-tyanuriqur.  Dissous  dans  l'aride  suUunque  Ooneenlrw, 
«'  pr«'cq)it.'  par  l'eau  ,  l'acide  cyanilirjiie  se  trouve  converti  tn 
jcidc  cyanurique,  et  ne  erislallise  pins  avec  sa  iorine  primitive. 

Uui  à  la  potasse,  l'acide  cvaniliijuti  se  Irouvi*  avoir  U  inèoie 
cipacité  de  saturation  que  l'acide  eyanunque;  mais  uni  ài'aui' 
nioniaque,  il  en  a  une  qui  est  moitié  moindre,  résultat  facile  à 
««>nstaler  en  précipitant  l'a-Aolate  d'argent  par  le  cyaniiate  de 
poUisseet  leeyanilate  <raniunmia(jue.  Il  semble  donc  que  la  po- 
i-isse  convertit  l'acide  eyaniliquc  eu  acide  cyauixi-ique,  tandis 
que  l'ammoniaque  ne  rallère  pas. 

D'après  l'analyse  de  l'aeide  cy.mirKjue  et  celle  du  cyaniiate 
d'argent  obtenu  en  précipitant  l  a/oUite  d'argent  par  le  cyani- 
iate d'ammoniaque,  une  proportion  d  acide  cyanilique  se 
trouve  rt  j>résenlée  par  la  i'onnide  atomicpu' C''^iVz.''H'0''. 

Hydraté ,  sa  formule  est  C^-Az*^H'^0"-|-4H  O. 

Pour  le  j)r('parcr,  il  faut  faire  bouillir  av\.c  de  rHci«le  azuf.i- 
que  concentre  le  me/ion  (G'Az.^)  jusqu  a  ce  qu'il  soll  dtvcou 
l>lanc.  On  lais'^e  refroidir  la  liqueur ,  ou  en  sépare  la  partie 
^(•lide  [«r  la  décanlation,  on  la  lave  avec  de  l'eau  froide, 
et  on  ia  traite  par  l'eau  bouillante.  L'acide  cyanilique  qui  la 
i;onstitue  se  dissout  et  ci*istaditc  par  le  refroidisscrat-'ul. Outre 
cit  acide,  il  se  forme  de  l  aminoniacjue  <jui  reste  uni  à  ï  acide 
a/.otique.  De  plus  .  il  arrive  souvent  que  de  1  acido  eyauuri- 
«|ue  ai'conip.iu,ne  1  a»  id<;  cyanilique.  Dans  ce  cas,  on  lait  usage 
de  leur  inégale  solui>inié  |X)ur  les  séparer.  C'est  î'ucide  cvanu- 
ii(pie  qui  cristallise  b»  premier.  I^e  mellon  joint  à  une  certaine 
quantité  d'eau  ollVe  les  éléinen»  du  «-vanilate  rl'ammoniaque  , 
«onmie  on  jKUt  le  voir  par  Téquation  :  C^*Ai^ -f- '^'^^^  ^=^ 
C''\?.4H)" -f  AZ.44S  dans  la<pullc  C'Az^  représente  ic 
mellon,  M.  Liebig  pense  que  l'acide  azotique  se  Ijorue  à  hgir 
sur  le  mellon  et  l'eau  ,  c^mme  il  le  ferait  sur  le  cyaniiate  d'am- 
moiiia({ue,  puis  seulement  en  outre  à  déc(ua[)oser  une;  portion 
de  l'aeide  i  yanilupie  jtioduit;  car,  sans  celle  dernière  su[)]>o- 
sition  ,  la  tjuantité  obtenue  serait  iubirteure  it  celle  «pie  don- 
nerait le  calcul  lh('ori(jue.  Il  existe  toutefois  contre  cette 
explicatiou  une  objection  que  \n\  se  dissimule  jvis  le  chimiste 
allemaiul.  4k>nim(Mit  se  f.nt  il  «pu:  rar.idc  a/.oliipie  soit  le  seul 
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3ui  fasse  subir  au  mellon  cette  transformation?  (Voyez  Ann, 
t  Chùn.  et  (IcPhys.^  t.  Lvi,  p.  4o.  ) 

ARTICLE  IV. 

Acide  para-cyanurique. 

211 5.  L'acide  para-cyanurique,  désigné  sous  le  nom  d'ac/c^e 
çyanurique  insoluble^  parMM.Wohler  etLiebig,  qui  l'ont  décou- 
vert, est  la  substance  blanche  dans  laquelle  se  convertit  l'a- 
cide cyanique  hydraté  à  la  température  ordinaire. 

Il  contient  pour  loo,  comme  l'acide  çyanurique,  6o,285  de 
carbone  ,  86,874  d'oxigène,  2,3oi  d'hydrogène,  et  peut  être 
représenté  par  i  atome  d'acide  cyanique  -j-  i  atome  d'eàu 
(OAz^O-f  H  O). 

On  peut  l'obtenir  en  mêlant  une  solution  de  cyanate  de  po- 
tasse concentrée  avec  l'acide  chlorhydrique,  ou  en  décompo- 
sant ce  sel  fondu  par  le  gaz  chlorhydrique  sec;  mais  il  s'en  pro- 
duit beaucoup  plus  lorsqu'on  triture  le  cyanate  de  potasse  avec 
l'acide  oxalique  cristallisé,  et  qu  on  chauffe  le  mélange  au  point 
de  le  rendre  pâteux.  Ce  mélange  laisse  exhaler  une  odeur  d'a- 
cide cyanique  très  forte ,  et  se  prend  en  masse  compacte  quel- 
que temps  après.  ïl  suffit  alors  de  traiter  la  masse  par  l'eau 
bouillante  à  plusieurs  reprises.  Ine  petite  quantité  de  matière 
blanche  se  dissout.  Quant  à  l'acide  çyanurique,  il  reste  en 
poudre  très  ténue  et  très  abondante.  La  matière  blanche  pa- 
raît être  de  l'acide  para-cyanurique  hydraté  ou  représenté  par 
1  atome  d'acide  cyanique  et  2  atomes  d'eau  :  du  moins ,  ttlle 
est  sa  composition  ,  et  ce  qui  tend  à  la  prouver  ,  c'est  que  l'a- 
cide para-cyanurique,  par  une  ébullition  prolongée  dans  l'eau, 
semble  donner  lieu  à  un  peu  d'acide  hydraté. 

L'acide  para-cyanurique  est  insipide,  inodore,  complète- 
ment insoluble  dans  1  eau ,  dans  l'alcool ,  sans  action  sur  l'a- 
cide azotique  ,  l'acide  chlorhydrique ,  l'eau  régale.  L'acide 
sulfurique  concentré  le  décompose  à  l'aide  d'une  douce  cha- 
leur ,  et  agit  sur  lui,  comme  tous  les  acides,  sur  l'acide  cyani- 
que. Il  y  a  donc  un  grand  dégagement  de  gaz  carbonique  et 
formation  de  sulfate  d'ammoniaque  (21 10). 

La  potasse  dissout  facilement  l'acide  para-cyanurique.  La  li- 
queur donne  par  l'évaporation  du  cyanurate  et  du  carbonate 
d'ammoniaque ,  d'où  il  est  probable  qu'il  se  produit  un  peu  de 
cyanate. 

Soumis  à  l'action  d'une  douce  chaleur,  l'acide  para-cyanuri- 
que sec  se  transforme  comme  l'acide  çyanurique  en  acide  cyani- 
que hydraté. 

Telles  sont  les  seults  expériences  auxquelles  l'acide  para-cya- 
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nuriffUfa  rte  soumis.  Eu  «'lablissent-clles  rrcUemeut  l'aclHité? 
Pour  uu>i ,  j'on  (Inulc.  Lu  (|u<':>lioii  rt'Stc  iuilt'cis*'.  Il  ne  serait 
n.i>  (xlraui'diuairi-,  au  lestc,  i|u\iiic  sul)i.laiJ<;c  acide  fût  iiom'-- 
l'ique  avec  uue  subblauce  nou  acide. 

ARTICLE  V. 

/Icide  Julminique. 

21 16.  L'acide  fulminique,  reconnu  par  M>f.  I^iebig  et  ( lay- 
liUssac  dans  les  poudres  fulminantes  d'argent  et  de  mercure,  n'a 
point  encore  pu  être  isolé.  Aussitôt  (nion  le  sépare  de  ses  com- 
binaisons, il  se  transforme  en  produits  nouveaux,  tant  est 
,'rando  la  mobilité  de  ses  élémens  :  aussi,  les  fulminates  ont-ils 
tous  la  propriété  de  détoner  par  le  clioc  ou  la  chaleur  avec  plus 
ou  moltjs  de  force. 

Sa  composition  et  sa  capacité  de  saturation  sont  les  mômes 
que  celles  de  l'acide  cyanicjue  :  il  a  donc  pour  formule  C''Az'*0. 
Mais  ses  propriétés  sont  essentiellement  diflrrentes.  D'une 
part,  les  cyanatcs  ne  donnent  jamais  lieu  à  la  moindre  déto- 
nation .  et  d'autre  pari,  lor.s(ju'on  décompose  les  fulminates 
p.»r  b  s  acides,  l'acide  fulminique  n'est  jamais  changé,  comme 
l'est  l'acide  cyanique.  en  acide  carbonique  et  en  ammoniaque. 

Nous  n'examinerons  eu  particulier  qui'  les  fulminates  a  ar- 
gent et  de  mercure. 

ai  17.  Fulminates dar'îfe lit. —  Pour  oblcuirlefulminate  d'ar- 
};ent ,  M>L  liay-Lussac  et  Liebig  ont  suivi  un  procède  qui  est 
sensil)lement  le  même  que  celui  qui  était  connu  avant  leurs 
expériences.  (*  On  met  dans  unmalras  de  -litre  45^^""'  d'acide 
azotique  à  38  ou  4o°  de  Baume  (i,36  à  i  ,38  de  densité)  et  une 
pièce li'ari^enl  de  \  franc,  contenant  2,^5  grammes  d'arj^ent  pur. 
Lorsque  la  dissolution  de  l'argent  est  terminée,  on  la  verse  dans 
608'""  d'alcool  au  titre  de  85  à  87  degrés  centésimaux.  Le  li- 
quide porté  à  l'ébullition  se  trouble  bientôt,  (.'t  commence  à 
déposer  du  fulminate  d'argent  :  on  éloigne  aussitôt  le  malrai. 
du  Itu,  cluii  ajoute  successivement,  en  plusieurs  portions,  une 
(pianlilé  d'alt:ool  égale  à-peu-|)rès  à  la  première,  pour  ralentir 
rébullition,(jui  néanmoins  continue  ein-or(rd'elle-mêine.  Lors- 
que l'ébullition  a  cessé,  on  laisse  refroidir-,  on  jette  le  fulmi- 
nate sur  un  {litre,  et  on  le  lave  avec  de  l'eau  acidulée  jusqu'à 
e(;  (px'(  lie  n'entraîne  plus  d'acide  :  le  fuliiiinale  es»,  alors  tl'un 
blanc  de  nelg<',  et  ausai  pur  uu'- si  l'on  «ùt  employé  de  l'ar- 
gent fin.  On  (  idève  alors  le  filtre-,  on  le  développe  sur  une  as- 
siette qut;  l'on  place  sur  une  casserole  remplie  d'eau  à  moitié, 
*'n  la  recouvrant  d'une  feuille  de  papier,  et  l'on  chaufTe  jusqu'à 
lébuililion,   [)cndanl   :i    a    i  heures.   On   obtient    ordinaire- 
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ineni  un  |K)itls  «le  fulminate  égal  à  celui  de  Targenl  em- 
ployé :  on  flevrait  eu  obtenir  à-peu-près  un  tiers  en  sus-,  mais 
ce  tiers  reste  en  tlisbolution  dans  l'acide  a/.oti(jue  et  dans  les 
eaux  de  lavage.   » 

Indépendamment  du  fulminate,  il  se  forme  plusieurs  au- 
tres produits,  savoir  :  de  IVlhcr  azoteux,  du  gaz  carbonique, 
de  IVau.  Comment  interpréter  tous  ces  phénomènes?  De  la 
manière  suivante: 

I  atome  d'alcool  =  CHV  +  IPO. 

I  atome  d'acide  azotique  =  Az'^0^. 

Or,  comme  i  atome  d'acide  fulminique  =  C^Az^O; 

(  C*H*  -f  H^O)  -f  Az'-O^  peut  être  représenté  par  C^Az^O-f 

H603-f-20. 

Mais  aue  deviennent  les  deux  atomes  d'oxigène  de  la  for- 
mule précédente  :  ils  transforment  le  carbure  d'hydrogène  de 
I  second  atome  d'alcool  en  eau  et  acide  carbonique,  à  l'aide 
de  4  atomes  d'oxigène  fournis  par  2  atomes  d'acide  azotique, 
qui  passent  ainsi  à  l'état  d'acide  azoteux,  comn^eon  le  voit  dans 
la  formule  suivante  : 

2O  4-  2Az^05  4-  (OH*  -I-  H^O)  =  4CO  +  3H'0  -{-  2 Az^O^ 

Dès  quo  les  deux  atomes  d'acide  azoteux  (2Az20^)  sont  for- 
més, il  réagissent  sur  4  atomes  d'alcool  et  forment  2  atomes 
d'étlier  azoteux  (^Az^O^  -[-  ^CHl^  -|-J^^'^)  ^^  mettant  i  atome 
d'eau  en  liberté  (H-O). 

Dans  le  cas  où  ily  auraitcxcès  d'acide  azotique  et  d'alcool  par 
rapport  à  l'argent  pour  la  préparation  du  fulminate,  ils  réagi- 
raient à  la  manière  ordinaire.  (J^oy.  étlnr  azoteux.) 

Composition.  —  Le  fulminate  d'argent  détone  seul  très  fa- 
cilement par  le  feu  ou  le  choc  ;  cependant,  une  fois  qu'il  est 
mêlé  à  certains  corps,  particulièrement  au  bi-oxide  de  cuivre, 
il  peut  èlre  broyé  sans  dangf  r  dans  une  capsule  avec  un  bou- 
chon de  liège  ou  le  doigt,  et  èlre  ensuite  exposé  à  l'action  du  feu. 

MjNI.  C}ay-Lus.s,'ic  et  Liebig  ont  mis  celte  propriété  à  profit 
pour  déterminer  la  quantité  de  carbone  et  d'azote  contenue 
dans  l'acide  du  fulminate  j  ils  se  sont  assurés  ainsi  que  ces 
deux  corps  étaient  dans  les  proportions  qui  représentent  le 
cyanogène,  car  l'c  xpérience  leur  a  donné  \n\  mélange  de  2  vo- 
lumes de  gaz  carbonique  et  de  i  volume  d'azote. 

Pour  connaître  la  proportion  d'oxide  d'argent,  ils  ont  traité 
ensuite  une  portion  de  fulminate  bien  stc  par  l'acide  chlor- 
hydrique;  à  cet  effet ,  ils  ont  employé  un  excès  d'acide,  et  ont 
évaporé  la  liqueur  jusqu'à  siccité,  après  y  avoir  ajouté  toute- 
fois un  peu  d'acide  .izolique,  vers  la  fin  de  l'évaporation,  afin 
de  détruire  une  petite  quantité  de  sel  ammoniac  formé  aux 
dépens  des  élémens  de  l'acide  fulminique  et  de  l'eau.  La  quan- 
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tilt'dr  r>ilorur<;at'tél«*lli'que  If  fulminalecloitconlenir7y,'ia8 

(Connaissant  la  quantiU-  <l"o\i<lr  «lu  liilininale  et  sachant  \f 
ranni>rt  de  raztiU-  au  carbone,  ils  onl  ch«r<  :li«'  à  «W'Urnùner  le^ 
.lUln-s  «'l«'nu  ns.  Cyesl  encore  au  UMiyen  tic  i  ovule  de  ruivre 
Mu'ils  onl  proc('dr  à  celle  nouv«  lie  rn  lit  relie;  ils  onl  «!one  mêlé 
le  luiminale  avee  loxide  ilans  Us  proiiorlions  ronvinables  el 
n'ont  rien  négligé  pour  oj>crcr  sur  des  matières  bien  sèches 
[j4nn.  de  Lhim.  et  de  P/irs.,  xxv,  290).  L'opération  a  été  faite 
»ur  S  déciuraninies  de  fulminate  et  a  été  répétée  4  ^o»*-  Us 
n'ont  obtenu  (|U«'  des  traces  d'eau;  et  en  considi'ranl  le  earbonr 
et  Tiizote  délayés  comme  étant  à  l'état  de  cyanogène,  100  de 
fulminate  leur  auraient  donne  17,160  de  ce  dernier  eax. 

Or,  100  de  fulminate  contiennent  77,528  doxide  d'argent 
ou  7-^,187  d  argent  cl  5,.)4i  doxigèue;  il  s'ensuit  fjue  l'ana- 
lyse, en  née;ligeant  les  traces  d'eau,  olVie  une  perle  de  5,3  12. 

Ces  5,  il 2,  qui  équivalent  très  sensiblement  à  la  quantité' 
d'oxigene  de  l'oxide,  ne  peuvent  être  attribués  ni  à  de  l'eau  m 
M  de  Ihydrogène;  par  conséquent,  ils  ne  peuvent  provenir  que 
de  loxigène  appartenant  i  1  aride  fulminique. 

Le  fulminate  doit  donc  être  composé  de 
"■7,528  doxide  (i  argent, 
22,472  d'acitle  fulminique. 

En  ti.iiM  quence,  dans  ce  fulminate,  la  quantité  doxigène 
de  1  atide  doit  élre  égale  à  celle  de  loxide,  et  la  composition  du 
•^el  doit  ëlre  e\j>rimée  par  la  formule  AgO,C*Az'0. 

l'i-opni'.ifs. —  liO  fulminile  d'argent  résiste  à  une  tempéra- 
ture de  i3o".  Chauffé  plus  forti'menl,  il  ne  tarde  point  à  pro- 
duire une  forte  explosion.  T^e  plus  légerchoc  entre  deux  corps 
durs  sndil  pour  le  faire  dt'tom  r,  à  la  tem|M'rature  ordinaire, 
même  au  milieu  de  l'eaii.  Il  ne  f  ml  le  toucher  qu'avec  des  ba- 
guettes de  i)ois,  et  ne  le  prendre  «ju'avec  des  cuillers  de  pa- 
pier. Sa  saveur  est  métallique;  il  n'a  point  d'odeur,  ne  rougit 
point  le  tournesol  ,  et  colore  la  peau  à  la  manière  des  sels 
d'argent. 

Exposé  ir  lair.  il  ile>i«iit  lougtàlrcel  ensuite  noir. 

I^'enu  bouilliinteen  dissout  un  trenlième  de  son  jioids  et  en 
laisse  <M|»osor  une  partie,  p^r  le  refroidissement,  sous  forme 
d'aiguilles  crislallines  blanches  et  soyeuses,  l'ne  goutte  d'acide 
suUurique  concentré  le  fait  liilniiiier. 

Il  paraît  qu'en  li-  nieltatit  en  contact  avec  \c^  dissolutions 
tlcahnes,  on  en  précipite  la  -  de  l'oxide  {\)\  qu'il  en   rr'stilfe 

'1^  l.rinioionuqiM-  r.ii(  >  xTi^ioii  .  «iii  II  \  caMti:  aurun  trculile  :  luduuble  lui- 
miualr  «juVIle  furmc  e«t  (rù  lulnuiiaiit. 
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iiii  fulmiiiaio  double  plus  ou  moins  soluble  cl  cristallisable; 
que  la  solution  de  ce  lulminale,  quoique  contenant  de  l'oxldc 
d'argent,  n'est  pas  troublée  par  les  chlorures;  que  l'acide  azo- 
tique s'empare  de  la  base  alcaline  et  produit  un  dépôt  blanc 
de  bi-fulminate  d'argent.  Toutefois,  comme  il  se  pourrait  que 
l'action  de  la  base  alcaline  fût  variable  et  mît  en  liberté  plus 
ou  moins  d'oxide  d'argent,  il  vaut  mieux  préparer  les  doubles 
fulminates  d'argent  solubles  en  décomposant  i  prop.  de  ful- 
minate par  Y  proportion  de  chlorure  de  potassium  ou  même 
un  peu  moins,  puisque  le  fulminate  d'argent  indécomposé, 
étant  très  peu  soluble,  reste  avec  le  chlorure  dargent.  D'ail- 
leurs les  doubles  fulminates  détonent  tous  avec  plus  ou  moins 
de  force  par  le  choc  ou  la  chaleur  :  ce  sont,  comme  le  fulmi- 
nate d'argent,  des  corps  sur  lesquels  on  ne  doit  opérer  qu'avec 
de  grandes  précautions, 

La  magnésie,  par  l'intermède  de  l'eau,  produit  des  phéno- 
mènes analogues. 

Le  mercure,  le  cuivre,  le  fer,  le  zinc,  plongés  dans  une  so- 
lution bouillante  de  fulminate  d'argent,  en  opèrent  la  décom- 
position; tout  l'argent  est  précipité  et  l'on  oblient  de  nouveaux 
fulminates.  Celui  de  mercure  détone  fortement,  les  autres 
beaucoup  moins. 

Les  acides  chlorhydrique ,  iodhydrique  et  suif  hydrique 
produisent  avec  le  fulminate  d'argent  des  phénomènes  remar- 

âuables.  Tous  le  décomposent,  même  à  froid,  par  l'intermède 
e  l'eau  :  11  en  résulte,  i"  avec  l'acide  chlorhydrique,  du  chlo- 
rure d'argent,  de  l'acide  cyanhydiique  et  un  nouvel  acide 
contenant  du  chlore,  du  carbone  et  de  l'azote,  qu'il  est  facile 
d'obtenir  pur  en  versant  peu-à-peu  de  l'acide  chlorhydrique 
sur  le  fulminate  d'argent  jusqu'à  ce  que  le  liquide  filtré  cesse 
de  se  troubler:  2°  avec  l'acide  iodhydrique,  des  composés  ana- 
logues, et  par  conséquent  un  acide  dont  l'un  des  principes  est 
l'iode;  3°  avec  l'acide  suif  hydrique,  un  acide  oia  l'on  retrouve 
le  soufre;  mais  sa  formation  n'est  point  accompagnée  de  celle 
de  l'acide  cyanhydrique  :  seulement  il  se  produit  du  sulfure 
d'argent;  4°  ^^'^c  l'acide  sulfurique  et  l'acide  oxalique,  de  l'a- 
cide cyanhydrique  et  de  l'ammoniaque  sans  aucune  efferves- 
cence. Observons  toutefois  que  ces  derniers  résultats  ne  se 
concilient  pas  avec  la  composition  de  l'acide  fulminique.  La 
théorie  fait  voir  qu'il  devrait  se  produire  de  l'ammoniaque  et 
de  l'acide  carbonique.  {Voyez  pour  plus  de  détails  les  mé- 
moires de  MM.  Liebig  et  Gay-Lussac,  Ann.  de  Chini.  et  de 
Phjs.,  t.  XXIV,  p.  294,  et  t.  XXV,  p.  285.) 

21 18.  Fulminate  de  mei-cure. — C'est  à  Howard  qu'on  doit  la 
découverte  de  cette  poudre  ;  et  c'est  par  suite  de  cette  décou- 


i 


ACIDE  CTÀNHTDRIQUE.  188 

verte   qu'on   fui   conilull  à  l'aire  celle  «lu  fulminate  (J".ir};<'nl. 

Ce  sel  s'obtient  aisément,  en  dissolvant,  à  la  température 
ordinaire,  une  partie  de  mercure  dans  la  parties  d'acide  azo- 
ii(jue  .1  v^4'  <1'-*  l'jiréomètre  de  Haumé,  ajoutant  i  i  parties  d'al- 
cool du  conuncrcc  à  la  dissolution,  chauilaiil  le  tout  au  bain 
marie, et  ôtant  le  vase  du  Icu,  loisijue  des  vapeurs  très  éj)aisses 
commencent  à  se  montrer,  vapeurs  qui  paraissent  dues  à  de  la 
vapeur  mercurielle  et  qui  ne  se  manifestent  pas  dans  la  prépa- 
ration du  fnlminal<;  d'argent.  La  poudre  se  précipite  j)eu-à- 
j)eu  par  le  retroidissemenl  en  petits  cristaux. 

Si  on  craignait  quelle  ne  fut  pas  pure,  il  faudrait  la  dissou- 
dre dans  l  eau  bouillante*,  elle  s  en  précipiterait  sous  lorme 
d'aiguilles  par  le  refroidissement.  Les  corps  qui  peuvent  l'al- 
tt'rer,  sont  l'azotate  ou  l'oxalate  de  mercure  :  elle  contient  une 
certaine  <|Uantil('-  du  premier,  (|nand  on  ne  cliaufle  p.is  jusqu'à 
ce  (ju'il  se  m.inifcslc  d'épaisses  vapeurs,  et  plus  ou  moins  du 
second,  quand  on  fait  cliauiler  trop  long-temps. 

Cette  poudre  est  blanche  ou  d'un  blanc  gris-,  placée  entre 
des  corps  durs,  elle  détone  avec  grand  bruit  j)ar  un  clioc  assez 
léger  >  aussi  ne  doil-on  la  toucher  qu'avec  des  baguettes  de  bois 
et  des  cuillers  de  carte.  Projetée  sur  des  charbons  incandes- 
cens,  elle  brûle  avec  une  flamme  d'un  bleu  tendre,  accompa- 
gnée d'une  légère  explosion.  Elle  est  sans  odeur,  sans  action  sur 
le  tournesolj  sa  saveur  est  métallique;  ses  proj)rlétés  chimiques 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles  du  fulminate  d'argent. 
C'est  cette  poudre  fju'on  emploie  aujourd'hui  pour  faire  des 
amorces  détonantes  par  le  choc.  On  conmience  par  la  broyer 
sur  une  table  de  marbre  avec  une  molette  en  bois,  après  l'avoir 
mouillée  avec  3o  pour  loo  d'eau;  on  ajoute  ensuite  6  parties  de 
poudre  ordinaire  ou  de  nilre  sur  iode  lulniinate  et  l'on  con- 
tiime  à  broyer.  On  obtient  ainsi  une  pâle  lerme  qui,  essorée 
au  degré  convenable,  est  mise  en  grains  :  chacun  d'eux  fait 
une  amorce.  {^Vojrez  le  rapport  sur  les  poudres  fulminantes 
pouvant  s(  nir  d'amorces,  j)ar  M.M.  le  colonel  Aubert,  Pélis- 
sier  et  (iay-Lussac,  Ann.  de  Cliiin.  et  de  P/tjs.y  xlii,  5.) 

\RTICLE    VI. 

Acidt  cyanhydrique  (^acide  hydro-cjraniquc ,   acide  pnissique), 

21 19.  M.  (»ay-Lussac  ayant  trouvt-  <jue  l'acide  prussiquc 
ou  l'acide  du  bleu  de  Prusse;  ('tait  composé  d'iiyilrogène  , 
d'azote  et  de  carbone  ;  que  l'a/.ote  et  le  carbone  unis  ensemble 
formaient  un  corps  qui  lui  servait  de  radical ,  a  cru  devoir  ap- 
peler ce  corps  cxtiioi^crw  {<\{i  yt^^itù  ,  feji^rndiv  ^  et  de  xyavo;  , 
o'/eti)  (i4y)j  de  là  par  couséquenl  les  expressions  tXaculc  cyan/iy- 
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(tnqne  au  lien  cl'acîtle  prussique ,  de  c/anuiv  au  lieu  de  prus- 
siure.  L'ncifle  cyaiihydrique  est  donc  le  même  que  l'acide 
prussique.  Nous  verrons  bientôt  ((ue  dans  les  combinaisons, 
il  joue  le  même  rôle  que  les  arides  chlorbydrique ,  iodhydri- 
que  ,  brombydrique  ,  fluorbydriqne. 

(Ttst  à  Schéele  que  nous  devons  la  découverte  de  l'acide 
ryiiidiydrlque;  il  la  fit  en  1780;  mais  il  ne  le  connut  qu'uni 
;i  une  grande  quantité  d'eau  (i).  M.  Gay-Lussac  est  le  premier 
qui  soit  parvenu  à  l'obtenir  pur.  Presque  tout  ce  qui  précède 
est  tiré  deson  ylvV/«o/>e  (2).  Un  grand  nombre  d'autres  chi- 
mistes ont  également  fait  des  recberclies  sur  l'acide  cyan- 
hydrique.  Les  plus  remarquables  sont  et  lies  de  M.  Proust  (3), 
cdlcs  de  M.  Porrct  (4),  celles  de  M.  Vauquelin  (5),  celles  de 
M.  Robiquet(6) ,  cellts  de  M.  BerzeUus  (7),  cellesdeM.Kuhl- 
man  (8)  et  celles  de  M.  Pelouze  (9)  :  nous  aurons  occasion  de 
les  citer  par  la  suite. 

2 1 1 9  bis.  Propriétés  physiques. — L' acide  cyanliy drique  pvu',  à 
la  température  ordinaire,  est  liquide,  transparent,  sans  couleur^ 
sa  densité  à  -j- 7  degrés  est  deo,7o583,  et  celle  de  sa  vapeur 
de  0,9476.  Il  rougit  légèrement  la  teinture  de  tournesol.  Son 
odeur  est  si  forte ,  qu'elle  produit  presque  sur-le-cbamp  des 
maux  de  tête  et  des  étourdissemens;  elle  ne  devient  suppor- 
table qu'autant  que  l'acide  est  répandu  dans  une  très  grande 
quantité  d'air  :  alors  elle  est  la  même  que  celle  des  amandes 
amèrfs. 

2  1 20.  section  sur  V économie  animafe.  —  L'action  de  l'acide 
cyan hydrique  sur  l'économie  animale  est  des  plus  vénéneu- 
ses :  c'est  ce  qui  résulte  des  expériences  de  MM.  Coulon,  Em- 
mert  (  1  o),  Piobert  (  1 1),  Orfiia  (  1 2),  et  surtout  de  celles  de  M.  Ma- 
gendie  (i3).  Pour  le  prouver,  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  citer  ce  que  ce  dernier  physiologiste  a  publié  à  cet 
égard.  <(  L'extrémité  d'un  tube  de  verre  trempé  légèrement 
((  dans  lui  flacon  contenant  quelques  gouttes  d'acide  prussique 


(1)  Mémoires,  t.  ii. 

(2)  Ann.  de  Cliim.,  t.  lxxv; i,  p.  128,  et  t.  xcv,  p.  i36. 

(3)  Ann.  de  Clam.,  t.  t,x,  p.  225. 

(4)  yiilH.   de  Cil.  et   de  Pitjs.,    \.   i,  p.   I20,  et  t.  Xii,  p.  872  et  378. 

(5)  Ann.  de  C/i.  et  de  P'tys.,  I.  iX,  p.  1 13. 

(6)  A/tn.  de  Cli.  et  de  Pins.,  t.  xvii. 

(7)  Ann.  de  Cli.  et  de  PÎiys.,  I.  xv. 

(8)  Ann.  de  Ch.  et  de  Pliys.,  t.  XL,  p.  4  4r. 

(9)  Ann.  de  CIdm.  et  de  Plin.,  t.  xlviii,  p.  3 "5. 

(10)  Ann.  de  Clàm.,  t.  lxxii.  p.  iq3. 
(it)   Aiin.de  Cliim.,  t.  xcir,  p.  52. 
(12)    Toxlcolo^  ie. 

(|3)  Ann.  de  Ch.  et  de  Pitys.,  vi,  347 
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«  pur,  fut  transport»'»'  Inimctlialrment  dans  la  gueuin  d'un 
a  chieu  vii^ourfux  :  à  pcim-  le  tul)0  av.ul-il  lourlit-  la  lant^iw, 
«(  que  raiiiiiial  fil  deux  ou  trois  grand»  s  iiispir  tfiojis  prj'cipi- 
«  t«*«'.s,ft  tt)iiil>a  r.ilili'  mort.  Il  nous  itii  impo-isiMc  d»»  Iroiivcr 
u  dans  SCS  organes  uiu&culaires  locoloint'urs  aucune  trace  d'ir- 
«  riUlbilité. 

«  Dans  une  autre  expérience,  quelcjues  alonirs  d'acid*- 
«  ayant  et»'  anjjliipu's  sur  Ttril  d'un  cliien,  les  eflVts  furent 
<(  presijue  aussi  soudains  que  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et 
«  d'ailuurs  scniblahles. 

((  Une  goutte  d'acide  étendue  de  quatre  gouttes  d'alcool  ayant 
«  et»'  in)ect»ie  dans  la  veine  jugulaire  «l'un  troisième  chien  . 
«  l'animal  à  l  instant  même  tomba  mort,  comme  s'il  eut  êtc 
<(  frappe  d'un  boulet  ou  de  la  foudre. 

li  En  un  mot,  l'acide  prussiquc  pur  est,  sans  aucun  doute  , 
«  de  tous  les  poisons  connus  le  plus  actif  et  le  plus  prompt» - 
«  meut  mortel  5  sa  puissante  intlucnce  dt'lrtère  nous  permet 
((  de  croire  ce  que  les  liistoriens  rapportent  du  coupable  talent 
«'  de  Locuste,  et  rend  moins  extraordinaires  ces  empoisonne- 
«  mens  subits  si  communs  dans  les  annales  rie  l'Italie.  » 

L'on  voit,  d'après  cela  ,  que  l'on  ne  saurait  prendre  trop  de 
soins  pour  se  mettre  à  l'abri  de  sa  vapeur.  C'est  toujours  en  dé- 
truisant la  sensibiliu- et  la  contractiliU;  volontaire  des  muscK^s 
qu'd  agit  sur  les  animaux  à  sang  cbnud  ,  et  la  mort  qu'il  pro- 
duit est  d'autant  plus  prompte  que  la  circulation  est  plus  ra- 
pide et  les  organes  de  la  respiration  plus  étendus. 

Cependant,  encon*  bien  que  l'action  dii  l'acide  eyanliydri- 
quc  soit  si  déh-tère.  il  paraît  d'après  les  expériences  de  MM.  Si- 
méon  .  Nonat  et  Perso/,  cju'on  peut  en  détruire  les  effets  pur 
l'emploi  immédiat  du  chlore  :  ainsi  ,  lorsqu'on  fait  une  inci- 
sion à  un  animal  et  qu'on  y  applicjue  une  quantité  d'acide 
suffisante  pour  le  tuer,  on  le  rappelle  promjit» ment  à  la  vie,  au 
moyen  de  quelques  gouttes  de  chlore  en  dissolution  dans  l'eau. 
Il  est  évident  qu'alors  le  chlore  dt'truit  l'acide  en  s'emparant 
de  l'hydrogène  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Pfiys.^  t.  XL,  p.  3^4  '"t 
t.  XLiii,  p.  3a4)'  Il  paraîtrait  aussi,  suivant  M.  Murray, 
que  rammf)niaqu»'  serait  l'antiflote  de  1  acide  eyanhydrique. 
M.  Frémy  a  t.iit  une  exp«'rience  tendant  à  confirmer  cette  as- 
sertion. (Journ.  de  chim.  mcd.  t.  i,  p.  4'^2- ) 

M.  Lassaigneassiu'e  fpi'on  peut  prescnie  toujours  re»x>nnaître 
la  pn'sence  de  l'acide  prussitjue  dans  les  alimens  d'un  animal 
qui  n'en  aur.iit  avalé  qu'une  quantité  extrêmement  p»tile  ; 
il  suflit  alors  de  les  soumetln-  à  une  douce  ch.deur  dans  une 
cornue,  de  recueillir  le  liquide  distillé,  d'v  ;tjouter  un  jM'Ufle 
potasse,   puis  du  sulfate  de  bi-oxide  de  cuivre,   et  entia  de 
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''acide  cblorliydrique  qui  dissoudra  Vexcès  d'oxide  de  cuivre  : 
la  solution  prendra  aussitôt  un  aspect  laiteux,  plus  ou 
moins  intense  ,  dû  à  ia  formation  du  bi-cyauure  de  cuivre. 
(  Ann.  de  Cfdm.  et  de  Phjs.^  t.  xxvii ,  p.  200.  ) 

0.111.  Coniposilion. —  C'est  en  faisant  passer,  d'une  part, 
une  certaine  quantité  d'acide  cyanhydrique  en  vapeur,  par 
exemple ,  deux  grammes  ,  diins  un  tube  incandescent  contenant 
du  fer,  et,  dune  autre  part,  la  mtnie  quantité  d'acide  cyan- 
hydrique dans  un  autre  tube  également  incandescent ,  mais 
contenant  un  excès  de  bi-oxide  de  cuivre  ,  qu'on  parvient  fa- 
cilement à  déterminer  la  nature  de  cet  acide  et  la  proportion 
de  ses  principes  constiluans.  Enefiet,  tout  l'acide  se  décom- 
pose complètement  dans  les  deux  cas;  et  l'on  obtient,  dans  le 
premier ,  un  dépôt  de  cliarbon  et  parties  égales  d'azote  et  d'hy- 
drogène en  volume  -,  dans  le  second  ,  de  l'eau  ,  et  du  gaz  carbo  • 
nique  et  du  gaz  azote  dans  le  rapport  de  2  à  i.  Mais  un  volume 
de  gaz  carbonique  représente  un  volume  de  vapeur  de  carbone, 
dont  la  densité  est  0,4220,  c'est-à-dire  celle  du  gaz  carboni- 

3ue  moins  celle  du  gaz  oxigène  :  par  conséquent,  un  volume 
e  vapeur  cyanhydrique  doit  être  composé  de  un  volume 
de  vapeur  de  carbone  ,  un  demi-volume  d'azote  et  un  demi- 
Tolume  d'hydrogène  ,  ou  de  un  demi-volume  de  cyanogène 
et  de  un  demi-volume  d'hydrogène  :  aussi,  en  ajoutant  la 
densité  de  la  vapeur  de  carbone,  qui  est  de  0,4220,  à  la 
moitié  de  la  densité  du  gaz  azote  ou  à  o,48j8  ,  et  à  la  moitié 
de  celle  de  l'hydrogène  ou  à  o,o344  j  Irouve-t-on  0,9442»  qui 
est,  à  trois  millièmes  près,  la  densité  de  la  vapeur  cyanhy- 
drique, et  parvient-on  au  même  résultat  en  ajoutant  la  moitié 
de  la  densité  du  gaz  hydrogène  à  la  moitié  de  celle  du  cyano- 
gène. Il  suit  donc  de  là  que  l'acide  cyanhydrique  contient 
sur  loo,  en  poids,  44j69  de  carbone,  5 1,66  d'azote,  et  3,65 
d'hydrogène. 

Ce  qui ,  d'après  sa  capacité  de  saturation ,  donne  pour  for- 
mule atomique  de  son  nombre  proportionnel  C*  Az'^  H-. 

2122.  Propriétés  chimiques.  —  Sa  volatilité  est  très  grande. 
En  effet,  il  bout  à  26,5  degrés  sous  une  pression  de  o"'  ,76  ; 
et  à  10*,  il  soutient  une  colonne  de  mercure  de  o'"-  ,38.  Sa 
congélation  est  facile  à  opérer  :  elle  a  lieu  à  —  i5  degrés  : 
aussi ,  lorsqu'on  verse  quelques  gouttes  de  cet  acide  sur  du 
papier,  la  portion  qui  se  vaporise  presque  instantanément  pro- 
duit-elle assez  de  froid  pour  faire  cristalliser  l'autre:  c'est  le  seul 
liquide  qui  possède  cette  propriété.  On  l'obtient  bien  plus  fa- 
cilement cristallisé,  en  plongeant  le  vase  qui  le  contient  dans  un  i 
mélange  de  2  parties  et  demie  de  glace  et  d'une  partie  de  sel:  ■' 
alors  il  ail'ccte  quelquefois  la  forme  de  Tazolate  d'animc^niaque. 
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Soumis  à  l'acllou  «le  la  pile,  il  se  «Ij'composc?  :  l'iiydrogùiie 
se  IMjrtt'  au  til  iM-t^.ilil  cl  \v  i-^aiiog«:iu:  au  iil  posilil". 

Abaudouui-  à  lui-rnrruL'  dans  des  vaisseaux  Icrmi's,  il  se  dé- 
compose aussi,  «jueKjui'lois  même  en  moins  d'une  lu'urf  ;  ra- 
rement ou  le  eonscrvc  au-delà  de  quin/.»*  jours,  à  moins  qu'on 
nv  \r  place  <lans  l'obscuritc;  car  il  paraîl  que  c'est  à  la  lumière 
(lu'cbt  ilue  la  d»'c«tmp(»si(ion  qu'il  «'prouNe;  il  commence  par 
pren<lre  une  couleur  d'un  brun  rougeàtre  qui  se  fonce  de 
plus  en  plus,  et  bientôt  il  se  convertit  en  ime  masse  noire  «jui 
exhale  une  odeur  très  vive  d'ammoniaque. 

En  analysant  c(  Ite  masse,  M.  P.  Houllav  l'a  trouvée;  formée 
de  cyaidiydrate  d  anmuinia(]ue  cl  AUn  «omposé  de  5o,6j  de 
carbone,  47i^4  dazote  et  1,(19  «l'hydrogène,  qu'il  appelle  acide 
azidmiqiw^  et  qui  aurait  pour  formule  (j^'Az  II.  de  telle  sorte 
que  6  atomes  d'acide  evanliy<lri(|ue  se  transformeraient  en 
I  atome  de  cyanhydrate  d'ammoniatjue  -j-  y.  atomes  diacide 
azni//ii(jue,  coiumv  V ii\du\ur  \n  lbrinule6(C"Az,H)=(C'Az,H-^ 
AzlI-^j-j-(^'"A/MP.  Le  cyanhydrate  d'ammoniaque  se  sépare, 
soit  en  cliauil'ant  la  masse  noire  au  bain-marie,  soit  en  la  trai- 
tant par  l'eau  :  dans  tous  les  cas,  le  cyanhydrate  se  vaporise 
ou  se  dissout,  et  Vacide  nzulmique  reste  en  poudre  d'un  brun 
noir.  (  i) 

Cependant,  lorsqu'on  le  fait  passer  en  vapeur  à  travers  un 
tube  incandescent  ,   jamais  sa  décomposition  n'est  complète; 


i)  La  maticK  noire,  appelée  acide  aziilmique  par  M.  Boullay,  pour  indiquer 
j  la-fois  son  rapprucliemcut  avec  l'acide  nîniiiiiK-  et  la  diffcTeare  d»;  sa  nature 
chimique,  est  insipide,  inodore,  siiscepli))!edtsedéoompost'rp.ir  la  rhaleuren  don- 
nanldnryanhydralcd'nninionia(|uedti  ryiinugéiieel  du  cliai  bon,  insoluble  dans  l'eau, 
dan»  l'alcuol,  soiubic  à  froid  dans  l'ucidc  azotique  roiiceniré  qu'elle  colore  en  beau 
rouge  aurore,  suluble  surtout  dans  les  alcalis  et  rainnionia(|ijc,  qui  alors  prennent 
une  couleur  d'un  brun  foncé.  Les  arides  précipitent  la  matière  brune  des  dissolu- 
tions alralini";,  et  la  plupart  des  sels  des  5  d'-rnieres  section';  le>  décolorent  en  y 
formani  un  précipilé  briiu.  Uaiis  toutes  ces  pi'o|)riélés.  il  n'eu  est  qu'une  seule  qui 
tende  a  faire  irou  e  (juc  cette  matière  soit  acide  ;  c'est  celle  de  se  dissoudre  dans 
les  alcalis  cl  de  s'ui;ir  aii\  uxide^.  Mais  elle  ne  suffit  point  évidemment  pour  carac- 
tériser un  aride.  Hliisieiirs  substanres,  qui  ne  sont  jioiiit  arides,  possèdent  cette 
propriété:  telle  »t  entre  autres  ralbumine.  A  la  vérilé,  nous  avons  admis  au  nom- 
bre des  arides  Vntmiiie,  qui  se  rapproche  a  beaucoup  d'égards  de  l'acide  azitlmitjue 
de  M.  l'uulla).  Mai^  l'ulniiiie  neutralise  les  bases,  elle  rougit  le  tournesol,  elle 
décompose  le»  carl)onali'«  alcaline. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  celle  mature  noire,  qu'on  pourrait  peut-être  désiç^ncr  sous  le 
nom  d'azii/mirir,  parait  se  former,  ainsi  que  l'a  ivniarquc  M.  fiouilay,  dans  un 
grand  numbic  de  circoiislances,  par  exeniple  dans  les  décompositions  spontanées 
du  C)auh}d.ate  d'am  loniaqucet  du  cvanogciie  dissous  dans  l'eau,  dans  la  réaction 
du  ryaiiogcne  sur  les  base»,  el  aussi  dans  «•«■lie  qti'rxeret?  l'^ieiiie  azotique  faible  sur 
la  fonic,  c'est  à-dire  sur  le  chaiboii  Ires  divisé  (pielle  contient  :  c:  qui  semble  cer- 
tain, c'est  que  le  résidu  que  fournit  alors  la  lontc  possède  les  prjiicijMilcs  propriétés 
de  VauUmnif,  (P.  Boullayj 
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il  en  résulte  un  léger  Ji^pûl  de  charbon  .  du  gaz  hydrogène,  et 
un  pi'U  de  gaz  azote  et  de  eyanoj^ruf  niclé  de  beaucoup  d'a- 
cide. 

Mis  en  contaet  avec  les  gaz ,  à  la  tempe'rature  de  20**,  il  en 
augmente  singulièrement  le  volume. 

Il  prend  leu  sur-le-champ  dans  l'air  ];ar  l'approche  d'un 
corps  en  combustion  :  aussi  sa  vapeur  mêlée  à  l'oxigène  consti- 
iut-l-elKMin  nit'lange  délouant  sous  l'influence  d'une  chaleur 
louge  ou  d'une  étincelle  électrique. 

L  hydrogène,  le  bore,  le  silicium,  le  phosphore,  l'iode,  l'a- 
zole  né  lui  font  éprouver  aucune  altération.  Le  chlore  enlève 
larilemcnl  Ihydrogène  à  lacide  cyanhydricpie;  de  là  de  l'a- 
cide chlorhydrique  et  du  chlorure  de  cyanogène. 

Lactiondu  brome  est  probablement  la  inème  que  celle  du 
chlore.  Le  soufre  volatilisé  dans  la  vapeur  cyanhydrique  l'ab- 
soibe  très  bien  :  le  r('sultat  de  l'absorption  est  un  composé  so- 
lide qui  paraît  être  formé  de  cyanogène  et  d'acide  suif- 
hydrique. 

L'eau  et  l'alcool  le  dissolvent  en  toutes  proportions. 

De  tous  les  métaux,  c  est  le  potassium  qui  nous  offre,  avec  la 
vapeur  cyanhydrique,  les  phénomènes  les  plus  curieux  et  les 
])ius  imporlans  à  connaître. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  uu  excès  de  vapeur  cyanhydrique 
une  quantité  de  potassium  capable  de  produire  avec  l'eau  5o 
mesures  de  gaz  hydrogène,  ce  métal  décompose  loc  mesures 
de  cette  vapeur,  absorbe  tout  le  cyanogène  de  ces  100  mesures, 
et  en  dégage  en  même  temj)S  tout  l'hydrogène,  c'est-à-dire, 
4"^  ou  5o  (i)  :  si  l'on  verse  ensuite  de  l'eau  sur  le  cyanure  de 
potassium  produit ,  il  le  dissout;  d'où  l'on  voit  que  le  potas- 
sium agit  sur  facide  cyanhydrique,  comme  sur  les  acides  chlor- 
hytirique,  lluorhydrique,  bromhydriquc,  iodhydrique,  puis- 
qu'il dégage  des  uns  et  des  autres  la  moitié  de  leur  volume 
(î  hydrogène,  et  que,  dans  le  cyanure,  le  cyanogène  joue,  rela- 
tivement à  ce  métal,  le  môme  rôle  que  le  chlore,  le  fluor,  le 
brome,  l'iode  dans  les  chlorures,  fluorures,  bromures,  iodu- 
res  :  nouvelle  preuve  que  l'acide  cyanhydrique  doit  être  con- 
sidéré comme  un  véritable  hydracide. 


[i)  Pour  faire  celte  expérience  commodément,  il  faut  faire  [»asser  la  vapeur 
cyaiiliyùrique  mêlée  d'a/.oie  iJaus  une  petite  cloclie  tourbe  pleine  de  mercure, 
y  inti  iduirc  le  pulassiiim,  le  «haiii'fer,  mesurer  le  gaz  après  la  transformai  ion  du 
métal  eu  uue  siibslaiK  i:  fu  ibic  <  t  d  une  caiiieir  jau.jâire,  qui  est  le  cyanure,  Irai- 
ler  le  rcnidii  gaieux  par  une  dissolution  dépotasse  pour  absorber  i'aciile  cyanhydri- 
que non  attaqué,  et  déterminer  dans  l'eudiomelre  U  quantité  d'itydrogène  coa- 
tcaiu:  daus  le  ^c  uou  Àu^viit  par  i'alcafi. 
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Iniroduil  avec  du  IVr  ir>us  une  ('prouvclle  pleine  «Je  ni<  r- 
•  ure,  il  iK'  fliiuigc  pis  «le  ii.iliirc,  «'l  n'rst  pas  ubsorltc' ; 
luuis»,  eu  ajoutant  de  l'eau  au  m(*lan;;(;,  il  se  dt'^;igc  pcu-à- 
p<  u  du  {^az  hydrogèae,  et  il  se  produit  du  bleu  de  rrussc. 
(V'auquelin.) 

Jjrs  oxldts  ini  l.'dlicjucs  en  griu'ial  leinlciit  à  t-xciccr  sur  lut 
lu  mime  action  (|U»i  sur  les  acides  clilnrli^diique,  lluorhydri- 
i^ue,  bromhyilriijue,  iodliydrique ,  c'est-à-dire  à  f'ttrnicr  de 
l'eau  cl  des  cyanuns.  Voilà  ce  que  nous  ollVciit  d'une  nianicre 
rcuiaKpidblc  les  oxidcs  de?  dernières  sections,  par  exrnij)lr 
ceux  de  mercure,  d'argent.  La  réaction  se  manifeste  pruiiiplr- 
nieiil,  et  l'on  observe  niêni<r  <jue  si  rop«'rari()n  se  taisait  à  cliiiu<l 
dans  une  «loebe  courbe,  où  l'on  aurait  introduit  de  la  vapeur 
acide  et  de  l'oxide  d'argent  dessécbé,  la  lempt-rature,  au  mo- 
ment de  la  (b'conijMjsilion  récipro(jue  des  deux  corps,  se  trou- 
verait SI  t'Ievc'e  (|ue  le  cyanogène  deviendrait  libre,  et  fju  il  se- 
rait dangereux  d  opérer  sur  une  trop  grande  quantité  de  ma- 
tière à-la-lois.  On  ne  pourrait  employer  alors  la  chaleur  sans 
danger  qu'autant  (|u'on  allaiblirail  l'acide  en  l'unissant  à  l'eau, 
ouqu'tii  mèlanl  sa  vapeur  à  de  l'bydrogène  ou  de  l'a/ole.  Il 
n'en  est  pas  de  même  avec  les  dissolutions  alcalines  :  ce  n'est 
qu'autant  qu'elles  sont  en  grand  excès  que  l'acide  se  trouve 
neutralisé.  On  dirait  qu'il  se  forme  un  oxi-cyaaurej  et  ce  qui 
tendrait  à  faire  adopter  celte  opinion,  c'est  que  le  cyanure  de 
pola>sium  en  se  dlssolvanl  d.tUa  l'eau  laiise  exhaler  l'odeur  de 
1  acide  cyanb\  drupte.  (i) 

L'acide  chlorliydriquectsans  dt>ute  les  autres  acides  h;  lioas- 
fOrnienl  suus  I  inUueuce  de,  l'eau ,  en  ammoniaque  et  en  acide 
forini(}ue  (2o58). 

Il  déconqjose  les  sels  de  mercure  protoxidé  ,  en  sépare  l'a- 
cide ,  tn  rédtiit  loxido,  et  de  là  ri'suilenl  du  mercure  libre  et 
du  hi-cvanure  mercuriel.  Il  précipite  la  dissolution  d'u7A)- 
late  d'argent  en  blanc,  celle  de  carbouate  acide  de  fer  en 
vende  mer  i|ui  devient  bientôt  bleu;  il  trouble  aussi  les  disso- 
luiions  des  sulfures  et  de  savon;  mais  il  paraît  (ju'il  n  aj^.t 
[ioinl  sur  la  plup:iit  des  autres  cond)inaison!i  saliu'is. 

ui  '^i.  KtaL  naturciTy préparation.  —  Jus(ju'à  préîent  cet  acide 
n'a  point  été  trouvé  dans  la  nature,  si  ce  n'est,  du  moin^  /l'gi,-; 
près  (pielques  chimistes  ,  dans  les  f«;uilles  d^'  laurier -c..'ri4v' 
[prunus  launt-cerasus  ;,  les  amandes  amères  \^atujrg  laliis  coin- 
inutiLs  ^  ,  les  amandes  de  ceris.'s  noires  {^prtuvts  (wium  ,  1.;» 
amandes.  Us  fiuilles  et  Us  Heurs  de  j>';chjr  [ainy^ l d>is  per- 


(t)^ Cette  odeur  ne  pt^ovitudraiCr^lle  ||Mi«de  l'Mtioa  de k'ïotde carbonique  Jel'iur/ 
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sica),  et  dans  quelques  t'corces  [Journal  de  Physique,  pour 
i8o3).  Cependant  il  se  forme  dans  un  grand  nombre  de  nos 
opérations  :  on  ne  peut  distiller  aucune  substance  végétale  ou 
animale  azotée  sans  en  former  une  certaine  quantité  5  il  s'en 
produit  beaucoup  plus,  lorsque  Ton  calcine  ces  substances  avec 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  ,  qu'on  lessive  le  résidu  et  qu'on 
verse  un  acide  dans  la  dissolution  ^  on  en  obtient  également 
beaucoup  en  substituant ,  dans  l'opération  précédente  ,  des 
charbons  animaux  aux  substances  animales;  c'est  l'un  des 
produits  constans  de  l'action  de  l'acide  azotique  sur  les  ma- 
tières végétales  et  animales,  et,  suivant  Clouet,  de  celle  du  gaz 
ammoniacal  sur  le  charbon  incandescent. 

On  l'obtient  en  traitant  le  bi-cyanure  de  miercure  ou  le 
cvanurc  de  potassium  par  l'acide  chlorhydrique  liquide  et 
légèrement  fumant,  ou  bien  encore  le  bi-cyanure  de  mercure 
par  l'acide  suif  hydrique. 

Le  premier  procédé  s'exécute  dans  un  appareil  qui  se  com- 
pose :  i"  d'une  cornue  tubulée  qu'on  place  sur  un  fourneau  ; 
2°  d'un  long  tube;  3"  d'un  petit  tlacon  qu'on  entoure  de  glace. 
Le  long  tube  est  presque  courbé  ,  à  angle  droit,  à  Tune  de  ses 
extrémités;  à  partir  de  sa  courbure ,  les  deux  tiers  de  sa  capa- 
cité sont  pleins  de  fragmens  de  chlorure  de  calcium  ,  et  l'au- 
tre tiers  de  fragmens  de  marbre  -,  il  communique  d'une  part 
avec  le  flacon  par  la  partie  courbe,  et  de  l'autre  avec  la  cornue  : 
il  est  bon  de  l'entourer  de  glace  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur ,  de  même  que  le  flacon.  L'appareil  étant  monté ,  on 
introduit  le  cyanure  de  mercure  en  poudre  par  la  tubulure  de 
la  cornue  •,  puis  l'on  adapte  à  cette  tubulure  un  tube  à  trois 
branches  pour  verser  l'acide  par  petites  portions  ,  faisant  en 
sorte  que  la  cornue  soit  chaude  avant  que  la  deuxième  por- 
tion d'acide  ne  soit  versée,  et  entretenant  le  feu  pendant  tout 
le  cours  de  l'évaporalion.  L'acide  et  le  cyanure  se  décompo- 
sent réciproquement  •,  il  en  résuite  du  bi-cyanure  qui  se  dis- 
sout en  partie  et  de  l'acide  cyanhydrique  qui  se  vaporise  à 
mesure  qu'il  se  forme  et  vient  se  condenser  dans  le  tube.  Lors- 
que la  quantité  de  liquide  devient  très  sensible,  il  faut  suspen- 
dre l'opération  pour  purifier  le  produit  déjà  obtenu  :  cette 
opération  se  fait  en  enlevant  la  glace  qui  entoure  le  tube  et  le 
chauffant  doucement.  Par  ce  moyen,  l'acide  cyanhydrique 
passe  seul  dans  le  petit  flacon,  car  l'eau  et  le  peu  d'acide  chlor- 
hydrique qui  auraient  pu  être  entraînés, sont  retenus-,  savoir  : 
l'eau  par  le  chlorure  de  calcium  ,  et  l'acide  chlorhydrique  par 
la  chaux. 

C'est  aussi  de  cette  manière  que  l'on  se  procure  l'acide 
cyanhydrique  avec  le  cyanure  de  potassium  \  seulement  il  faut 
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se  contenter  Ac  plonger  la  cornue  dans  de  l'eau  à  la  tempéra- 
ture (le  5(>  à  60".  Ce  proci'dé  est  (m'orne  Ix'aucou])  plus  écuno- 
nii(uie  nue  le  premier,  en  rais<»u  de  la  fiicilité  <jue  Ton  a  à  faire 
le  ey.iiuue  aic.din. 

Le  dernier  proci'dc  consiste  à  mettre  eu  contact,  à  une  tem- 
p<?rature  uu  peu  élevée,  du  gaz  sulfliydricpie  avec  le  cya- 
nure de  mercure.  Le  gaz  formé  dans  un  ballon  ,  p.-ir  uu  mé- 
lang(;  de  sulfure  de  fer  arlKieiel  et  d'acide  sulfuricpie  <'tendu 
d'eau,  est  eonduil  par  un  petit  tube  reeourb('  d.ms  un  antre 
tube  borizontal,  pbis  large,  placé  au-dessus  d'un  fourneau,  et 
contenant  le  cyanure  mercuriel ,  plus  du  carbonate  de  plomb 
et  du  chlorure  de  calcium.  (jCUX-ci  doivent  être  introduits  sé- 
paréiuent  à  la  suite  du  cyanure  ,  et  occuper  ch;tcun  à-peu-près 
quatre  centimètres  de  long.  A  peine  le  gaz  suif  hydrique  tou- 
che-t-il  le  cyaruire,  qu'il  en  résulte  (^sulfure  de  mercure  et 
de  l'acide  cyanhydrique  en  vapeur.  Cet  acide  arrivant  bien- 
tôt à  l'extrémité  du  grand  tube,  cède  l'eau  qu'il  entraîne  au 
chlorure  de  calcium,  et  le  peu  de  gaz  suif  hydrique  qui  pour- 
rait ne  pas  être  décomposé ,  au  carbonate  de  plomb  :  de  là  , 
par  un  tube  ordinaire,  il  se  rend  et  se  condense  dans  un  fla- 
con entouré  d'un  mélange  de  glace  et  de  sel. 

2124"  iJ sages.  — Jusque  dans  ces  derniers  temps,  l'acide 
cyanhydrique  était  resté  sans  usages.  M.  Magendie  ,  en 
i8iy ,  en  a  conseillé  l'em[)loi ,  à  très  petite  dose  ,  contre  plu- 
sieurs maladies  de  poitrine.  (^Ann.  de  C/i.  et  de  Phys.,  vi,  347*) 

Acide  cyanhydrique  proto-cyano-ferré,  et  acide  cyanhydrique 
sesqui-cyano-Jerré. 

aiaS.  Acide  cyanhydrique  proto-cyano-ferrè. — Nous  appe- 
lons ainsi  l'acide  qui  fut  désigné  d'abord  par  M.  Porrett  à  qui  la 
découverte  en  est  due,  sous  le  nom  (S' acide  cyaniqne-ferrnré  , 
puis  par  d'autres  chimistes,  sous  les  noms  (Vacide  hydro- 
ferro-cynnique^d^ acide  hydro-cyano-ferrique,  dacide-hydro-cya- 
\  nique-ferruré  ^  de  cyanure-ferreux  acide. 

I       Sa  composition  est  représentée  par  4  atomes  d'acide  cyan- 
I  hYdri([ue  et  i  atonie  de  j)roto-cyanure  de  fer   4(  H,C'*Az  )  -\- 
(ï'e,2C-Az);  il  renferme  en  outre  i  atome  d'eau.  On  l'obtient 
par  divers  procédés. 
I        L'un  de  ces  procédés  consiste  à  dissoudre  dans  l'eau  le  dou- 
"  ble  proto-cy;inure  debnriunj  et  d<' fcr'y.BaCV/,'-]-^*-^*^'''^')?  ^''■ 
ày  verser  la<pianlit('convenal)led'aci«lesulfuri(jueélcndu  pour 
en  précij)iter  le  barium  à  l'état  de  baryte.  H  y  a  décomposi- 
tion de  1»  jitomcs  d'eau  (2IIO),  et  j)roduction  de  2  atomes  de 
sulfate  de  baryte  et  de  4  atomes  d'acide  cyanhydrique  qui  s'u- 
nit à  l'atome  de  proto-cyanure  de  fer  comme  on  le  voit  dans  la 
IV j  Sixième  çdidon,  Ji3 
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formulc;;(2BaC'Az^4-FeG'A7.^),-f2ll^04-2S03=2(BaO,S03) 
-|-  (aC'Az'^lI^  FoC^Az-).  C'est  doue  le  cyanogène  du  cyanure 
de  barlum  qui  passe  à  l'état  d'acide  cyauhydrique  pour  s'unir 
au  proto-cyanure  ferrugineux. 

Au  lieu  de  cyanure  double  de  barium  et  de  fer,  on  peut 
employer  le  double  cyanure  de  potassium  et  de  fer  proto- 
cjané.  Alors,  comme  le  conseille  M.  Porrett ,  on  dissout  5o 
grains  de  ce  double  cyanure  dans  2  ou  3  dracbmes  d'eau 
chaude,  et  l'on  y  verse  ensuite  58  grains  d'acide  lartrique 
en  dissolution  dans  l'esprit-de-vin 5  par  ce  moyen,  tout  l'acide 
tartrique  se  combine  avec  la  potasse  et  la  précipite  à  l'état  de 
sur-tarlrate;  la  liqueur  filtrée  ne  contient  plus  que  de  l'acide 
cyanliydriq'.ie  proto-cvano-ferré  :  en  la  soumettant  à  une 
évaporation  spontanée,  elle  le  laisse  bientôt  déposer  sous 
forme  de  cristaux.  {^Ann^dc  Chim.  et dePhjs.^  t.  xii,  p.  378.) 

Enfin ,  c'est  en  traitra.t  par  l'acide  suliliydrique  le  cyanure 
de  fer  et  de  plomb,  provenant  d'une  solution  de  proto-cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer  ,  versée  dans  une  solution  de 
plomb ,  que  M.  Berzelius  prépare  l'acide  cyanbydrique  proto- 
cyano-ferré  :  il  lave  le  cyanure  avec  soin,  le  met  encore  humide 
dans  Teau  et  l'expose  à  un  courant  de  gaz  suif  hydrique; 
il  enlève  ensuite  l'excès  d'acide  sulihydrique  par  l'addition 
d'une  quantité  convenable  de  cyanure  de  plomb  ferrugineux, 
filtre  la  dissolution  et  l'évaporé  dans  le  vide  :  dans  cette  opéra- 
tion, le  soufre  se  combine  au  plomb,  l'hydrogène  au  cyanogène 
du  cyanure  de  plond),  et  l'acide  cyanhydrinue  qui  en  résulte 
au  proto-cyanure  de  fer  faisant  partie  du  double  cyanure.  Ce 
procédé  est  fort  simple  et  s'exécute  facilement. 

L'acide  cyanbydrique  proto-eyauo-feri'é  se  dépose,  par  l' éva- 
poration spontanée  de  sa  dissolution,  en  petits  cristaux  dépour- 
vus d'odeur.  Ces  cristaux  sont  incolores  et  Iransparens  natu- 
rellement j  mais  par  le  contact  de  l'air  .^  ils  prennent  peu-à-peu 
une  légère  teinte  bleuâtre  ,  due  à  ce  qu'il  se  forme  du  sesqui- 
cyanure  ferrugineux,  parce  que  l'oxigène  de  l'air  s'unit,  soit  » 
riiydrogène  d'une  partie  de  l'acide  cyanhyflrique,  soit  au  fer 
d'une  partie  du  proto-cyanure  et  que  dans  tous  les  cas  il  se 
produit  un  composé  double  de  proto  et  sesqui-cyanure  de  fer 
(bleu  de  Prusse);  ils  bleuissent  moins  diCicilement  étant  hu- 
mides que  secs.  Leur  saveur  est  franchement  acide  et  bien 
marquée;  elle  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  l'acide  cyavà 
hydrique  ordinaire.  Ils  se  dissolvent  facilement  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool,  sans  leur  communiquer  la  moindre  couleur. 
La  solution  aqueuse  versée  sur  le  peroxide  de  fer,  ou  mêlée 
au  sulfate  de  peroxide  de  ce  métal,  donne  tout  de  suite  du 
bleu  de  Prusse;  elle  ueutralise  complètement  la  potasse,  la 
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bOudc  ,  la  ihaux,  la  l).iryte,  etc.,  et  fornu'  avcL  louU  s  c  (  s  ba- 
ses des  sels  très  stables ,  et  en  tout  sciiihlahics  h  ceux  qu'on 
obtient  en  traitant  le  bleu  tle  Prusse  par  ces  alcalis.  Lorsqu'on 
la  lait  bouillir  en  vase  clos,  elle  finit  par  laisser  dégager  tout 
sou  aeide  et  donner  lieu  à  un  précipité  blanc  de  pro(o-cya- 
uuro  du  K  r  <pii  bleuit  à  l'air.  I^'acide  cristallisé  est  à  j)lus  forte 
raison  décomposé  par  la  ebalour  :  il  se  dt'gage  d'abord  de 
l'acide  cyanbvdri<|ue;  niais  bientôt  l'eau  de  l'acide  est  elle- 
même  déeoniixisée  ;  ilscprodtûi  <^'  carbonate  d'ammoniaque 
et  il  reste  du  l'er  carburé. 

On  voit  donc  «jue  l'acide  cvaiiliyJriqiic  prolo-cyano-ferré 
a  des  propriétés  acides  bien  plus  énergiques  que  l'acide  cyan- 
liydriijue  pur,  et  Ton  va  voir  (ju'il  en  est  de  môme  de  l'acide 
tyanbydrique  sesi|ui-cyano-ferruré. 

2126.  Acide  nanhydriqiie  sesqni-cyano-J'erré.  — Lorsqu'on 
verse  dans  une  dissolution  de  plomb,  un  cyanure  double  de  pro- 
to-cyanure dej^ota-^slunitt  de  sesqul-cyanure  de  fer,  il  en  résulte 
un  j)récipilé  de  proto-cyanure  de  plomb  et  de  sesqui-icy/inure 
de  fer,  avec  K<[uel  il  est  facile  de  se  procurer  l'acide  cyanby- 
dri(pie  sescjui-cyano-ferruré:  il  sufiit  pour  cela  de  laver  ce  pré- 
<.ipit('  et  de  le  Irait.T  par  une  ([uantité  proportionnelle  d'acide 
sulfuritjue.  Le  cyanure  est  décomposé  ;  l'acide  cyanbydritpe 
ferrure  se  forme  et  se  dissout  dans  l'eau,  qu'il  colore  en  i*ouge, 
et  qui  le  laisse  déposer  eu  aiguilles  jaune-brunâtre  pat  éva- 
poraliou  s|>ontance. 

L'ac  ide  cristallisé  rougit  le  tournesol.  Sa  saveur  est  acide 
avec  uu  arrièr<-"oùl  aslriogenlj  la  cbaleur  en  dég  ig  •  l'acide 
c-yaubydrique.  11  agit  sur  les  dissolutions  salines  de  même  <|uc 
le  double  cyanuic  de  potassium proto-cyanuré  et  de  fer  sesf^Ui- 
cyanuré  :  ainsi  il  ne  trouble  en  aucune  manière  les  sels  de 
peroxide  de  fer  cl  précipite  eu  bleu  eeu\  de  proloxlde. 

Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  3(H,C-Az  ^-|- 
(Fe,3C*A2) ,  c'est-à-dire  par  3  atomes  d'acide  cyanbydrique 
et  1  atome  de  sesqui-cyanure  de  fer,  Elle  correspond  donc 
au  cyanure  double  tlpj)9iassium  et  de  fer  qui  sert  à  le  fortncr 
(3KC*A/.''-|-'^reC^Vz'^)  :  c'est  le  cyanogène  du  proto-cyanure 
de  potassium  ,  qui  sî  trouve  transform»'  en  acide  cy.mbydn'que 
cl  combiné  avec  les  2  atomes  de  sesqui-cyanure  uc  Ici . 

( ^  anhjdrate  d'ammoniaque, 

2127,  Ce  bel  cristallise  eu  tubes  ,  ou  en  petits  prismes  eu- 
Irelacés,  ou  eu  feuillus  de  fougères.  Sa  volatilité  est  telle, 
qu'à  la  tempér..lure  de  22°  ,  la  l<  nslou  de  sa  vapeur  est  ^gale 
•4  tuviici»  *iÛ  cculiiuèlres  de  mcicuu',  de  sorte  «pi'à  3o'  eue 
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doit  faire  équilibre  à  la  pression  de  l'atmosphère.  Il  se  décom- 
pose avec  une  extrême  facilité  ,  et  se  convertit  en  un  charbon 
azoté  qui  conserve  la  forme  des  cristaux. 

C'est  en  saturant  tic  gaz  animonia(jue  l'acide  cyanhydrique, 
qu'on  se  procure  le  cyanliydriilc  (rammoniaque.  lise  foi'me 
pendant  la  distillation  delà  plupart  des  cyanures  doubles  fer- 
rugineux hydratés,  et  surtout  en  distillant  le  composé  de  pro- 
to-cyanure de  fer  et  de  cyanhydrate  d'ammoniaque.  (  Cjay- 
Lussac.  Ann.  de  Ckim.,  t.  xcv ,  p.  216.  ) 

Cyanures  métalliques. 

2128.  Les  cyanures  alcalins  résistent,  lorsqu'ils  sont  anhy- 
dres, à  une  haute  température.  La  plupart  des  autres  sont  au 
contraire  susceptibles  de  se  décomposer. 

Les  produits  varient  quand  on  fait  intervenir  l'eau  dans  la 
réaction,  (/^'o/e;?  cyanure  de  potassium  et  cyanure  de  mercure.) 

Les  cyanures  à  radicaux  alcalins ,  celui  de  magnésium ,  le 
bi-cyanure  de  mei'cure,  sont  solubles.  Ceux  de  manganèse,  de 
zinc,  sont  insolubles. 

Traités  par  l'acide  chlorhydrique  ,  la  plupart  des  cyanures , 
surtout  les  cyanures  solubles  ,  donnent  de  l'acide  cyanhydri- 
que ou  de  l'acide  formique  et  de  l'ammoniaque ,  suivant  les 
quantités  de  matières  respectives  que  l'on  emploie.  L'acide  est- 
il  très  prédominant?  Il  y  a  production  d'acide  formique  et 
d'ammoniaque.  Est-ce ,  au  contraire ,  le  cyanure  qui  est  en 
excès  ?  Il  se  forme  de  l'acide  cyanhydrique.  Dans  tous  les 
cas,  de  l'eau  est  décomposée.  Par  exemple,  i  atome  de 
cyanure  de  potassium  -p  3  atomes  d'eau  -f-  un  excès  d'acide 
chlorhydrique  donnent  i  atome  d'acide  formique,  2  atomes 
d'ammoniaque,  et  par  suite  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  -j- 
1  atome  de  chlorure  de  potassium ,  comme  le  fait  voir  la  for- 
mule suivante  :  (G4Az%K)  -|-3  H^O  -j-  4  HGh  =  C^H^O^  -I- 
2(AzH%HCh)  -f-  KCh^-).  '.^  , 

Tous  les  cyanures,  ou  presque  touillée'  cyanures,  possèdent 
la  propriété  de  s'unir  au  proto-cyanure  de  fer  et  de  former  des 
cyanures  doubles  qui  sont  très  remarquables  et  jouissent  d'une 
grande  stabilité. 

Leur  composition  est  analogue  à  celle  des  chlorures,  iodu- 
res,  bromures,  fluorures. 

Le  cyanogène  joue  donc,  par  rapport  aux  métaux  ,  absolu- 
ment le  même  rôle  que  le  chlore,  l'iode,  le  brome  et  le  fluor. 

Aucun  ne  se  trouve  dans  la  nature. 

On  les  obtient ,  soit  en  faisant  réagir  l'acide  cyanhydrique 
5UÏ  les  oxides  libres  ou  unis  aux  acides,   soit  en  précipitant 
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les  «llssolulioiis  s.jlines  par  le  cyanure  de  potassium,  soll  en 
calciiiaiil  lis  doubles  cyanures  iVrrurés,  procrd»'  qui  s'appli- 
que partirulièrenient  à  la  prt'paralion  des  «yanurcs  alcalins  , 
soll  m  (U'conq)osanl  des  cvaiiures  I.k  lies  à  l'aire  par  desoxides 
qui  l'eliauçinl  leur  oxigine  avec  le  cyanogène  de  ces  cyanures, 
quelquelbis  même  en  combinant  directement  le  cyanogène 
■vf'c  les  métaux. 

-il 29.  Proto-cyanure  de  potassium. —  Le  proto-cyanure  de 
potassium  j)euL  se  faire  directement;  il  suflll  de  rliaufler  le  po- 
tassium a\ec  \n\  excès  de  cyanogène  dans  une  petite  cloche 
courbe  sur  le  mercure.  L'absorption  est  rapide  et  accompagnée 
de  lumière.  11  se  forme  encore,  (juand  on  calcine  des  matières 
animales  avec  de  la  potasse;  mais  alors  il  est  difficile  à  purifier. 
Le  meilleur  procédé  pour  l'obtenir  est  tle  dessécher  le  cyanure 
double  de  potassium  et  de  1er  proto-cyanuré  ,  et  de  l'exposer 
à  l'action  a  une  chaleur  rouge  dans  une  cornue  de  porcelaine, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'azote.  Le  cyanure  de  fer  est 
décomposé  :  en  laissant  dégager  son  azote,  il  passe  à  l'état  de 
quadii-carbure  qui  reste  mêlé  avec  le  cyanure  de  potassium 
que  l'on  sépare  en  le  dissolvant  dans  la  ])lus  petite  quantité 
d'eau  froide  possible,  et  évaporant  la  dissolution  à  siccité  dans 
le  vide  ,  jnir  l'intermède  de  l'acide  sulfurlcjue. 

Le  cyanure  de  potassium  est  jaunâtre  ;  sa  saveur  est  alcaline. 
n  résiste  en  vase  clos  à  la  plus  haute  température  \  mais  il  se 
décompose  sous  l'influence  de  l'eau.  Il  suflit  même  de  dissoudre 
le  cyanure  dans  l'eau  et  de  porter  la  liqueur  à  l'ébuliltion  pour 
déterminer  la  réaction.  Chaijue  atome  de  cyanure  de  potas- 
sium,  en  s'unissant  aux  principes  de  4  atomes  d'eau,  donne 
lieu  alors  à  2  atomes  d'ammonlatjue  qui  se  dégage,  et  1  atome 
de  formiate  de  potasse  ,  comme  le  montre  la  formule  suivante  : 
K,C*Az--f-4H-0^2Azll^4-(KO,OH^O^).  L'hydratede  potasse 
produit  le  même  tfl'et  j  mais  si  la  température  est  portée  pres- 
(]u'au  rouge  obscur,  le  formiate  de  potasse  (K(),C'H^O'^)  s'em- 

i)are  de  i  at.  d'eau  de  l'hydrate,  et  donne  lieu  à  2  at.  de  car- 
)onale  de  potasse  2(KO,C^O-),  plus  un  dégagement  de  4  «vio- 
rnes d'hydrogène.  (  Pelouze  ,  Ann.  de  Cliiin.  et  de  Pliys.., 
t.  XLviii,  p.  396.) 

Le  cy.tnure  de  potassium  est  très  solublc  dans  l'eau  et  très 
peu  solublc  tlans  l'alcool.  Il  est  décomposé  par  tous  les  acidesj 
d  l'est  même  par  l'acide  carboni{|ue.  \  oll.i  j)ourquoi  la  dis- 
solution de  cyanure  de  potassium  laisse  exhaler  sans  cesse  de 
l'acide  cyanhydri(iue,  dans  son  contact  avec  l'air,  et  passe  à 
1  état  dcciirbonate  de  potasse. 

Il  s'nrilt  au  protf>-cyanure  et  au  sesrpii-eyanure  de  fer  avec 
lesquels  il  forme  des  cyanures  «loubles,  qui  ont  beaucoup  de 
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stabililc  (  2i36  et  2i38).  Le  proloxide  de  fer  hydraté  agit  sur 
lui  comme  le  proto-cyanure  de  fer.  Probablement  qu'alors  une 
partie  du  cyanure  est  décomposée  par  l'oxlde  de  fer,  et  que 
de  là  résulte  du  proto-cyanure  de  fer  et  de  la  potasse. 

Le  cyanure  de  potassium  ne  trouble  pas  les  dissolutions  al- 
calines ;  il  précipite  au  contraire  un  assez  grand  nombre  de  sels 
appartenant  aux  quatre  dernières  sections. 

2 1 30.  Cyanures  de  sodium,  de  barium,  de  calcium,  de  magné- 
sium.— Ils  se  préparent  comme  celui  de  potassium  en  calcinant 
les  cyanures  de  sodium,  de  bariimi,  de  calcium,  de  magnésium 
ferrures. Ceux  de  sodium,  de  calcium,  demagnésiimi,  se  dissol- 
vent très  bien  dans  l'eau  j  celui  de  barimn  est  beaucoup  moins 
soluble.  Tous  jouissent  sans  doute  de  propriétés  analogues  à 
celles  du  cyanure  de  potassium. 

2 13 1 .  Cjanures defer. — Lorsque  l'on  cbauffe  dansune cornue 
le  cyanhydrate  d'ammoniaque  uni  au  proto-cyanure  de  fer, 
composé  que  l'on  obtient  en  traitant  le  bleu  de  Prusse  par 
l'animoniaque  ,  le  cyanhydrate  se  sublime,  et  le  proto-cyanure 
reste  en  poudre  grise  jaunâtre.  Le  proto-cyanure  doit  se  pro- 
duire aussi,  lorsque  l'on  verse  du  cyanure  de  potassium  dans 
un  excès  de  sulfate  de  protoxide  defer  en  dissolution.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  du  moins,  c'est  qu'alors  il  se  fait  un  précipité 
orangé  très  abondant,  qui,  par  le  contact  de  l'air,  devient 
d'abord  d'un  vert  sale ,  puis  d'un  bleu  foncé. 

Ce  cyanui'e  est  surtout  remarquable  en  ce  qu'il  peut  se  com- 
biner avec  les  autres  cyanures  simples  et  foirner  des  cyanures 
doubles  qui  en  général  ont  beaucoup  de  stabilité  ;  tels  sont  sur- 
tout les  cyanures  doubles  alcalins. 

2i32.  Cyanure  de  mercure. — Il  n'existe  point  de  proto-cya- 
uure  de  mercure;  mais  iebi-cyanure  a  une  si  grande  tendance  à 
se  former,  que  le  bi-oxide  de  mercure  a  la  propriété  de  décompo- 
ser le  cyanure  de  potassium  et  presque  tous  les  autres  cyanures  : 
de  telle  sorte  que  le  cyanogène  du  cyanure  alcalin,  par  exemple, 
s'unit  au  mercure,  et  que  Toxigène  de  l'oxide  de  mercure  se  com- 
bine avec  le  potassium. De  là  le  procédé  par  lequel  on  prépare  le 
bi-cyanure  mercuriel.  On  fait  bouillir  dans  unmatras  8  parties 
d'eau,  2  parties  de  bon  bleu  de  Prusse  en  poudre  fine  et  i  partie 
de  bi-oxide  de  mercure.  Lorsque  le  mélange,  de  bleu  qu'il  était 
d'abord,  est  devenu  jaune,  on  filtre  la  liqueur,  et  le  cyanure 
s'en  dépose  par  le  refroidissement  sous  forme  de  cristaux. 
Ensuite  on  réunit  les  eaux-mères  et  les  eaux  de  lavage,  et  l'on 
retire  tout  le  cyanure  qui  s'y  trouve  par  des  évaporations  et 
refroidissemens  successifs.  Mais  comme  dans  cet  état  le  cya- 
nure contient  une  certaine  quantité  d'oxide  de  fer,  il  faut, 
pour  le  séparer  de  celui-ci,  suivant  M.  Proust,  le  redissoudre 
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dans  l'eau,  le  faire  bouillir  avec  un  exeès  de  bi-oxide  de  mer- 
cure et  filtrer  la  liqueur.  11  en  n'sulte,  à  la  vt'rit*',  que  le  cya- 
nure se  charge  d  o\ide  de  mercure;  mais  rien  de  j)lus  facile  que 
de  convertir  cet  oxitlo  en  cyanure  :  c'est  d'ajouter  de  l'acide 
cyauliydriijue;  à  rinslani  même  l'oxigrne  de  l'oxide  s'unit  à 
l'hydrogène  de  l'acide  et  le  cyanogène  au  mercure.  On  peut 
encore,  et  ee  procède  est  plus  «'conomiqur,  faire  passer  du 
gaz  suif liydri(|ue  à  travers  le  cyanure,  jusqu'à  ee  (|u"il  se  mani- 
feste une  odeur  permanente  a'acide  cyanhydrirpie.  On  filtre 
de  nouveau  pour  s«'parer  le  sulfure  de  mercure  et  de  nouveau 
aussi  l'on  fait  cristalliser  le  cyanure. 

Ce  cyanure  parfaitement  neutre  est  incolore  et  cristaUise  en 
longs  prismes  quadrangulaires  coupes  obliquement,  tantôt 
transparens,  tantôt  opaques,  et  toujours  anhydres.  Sa  saveur 
est  très  styptique  et  très  désagréable.  11  excite  fortement  la  sa- 
livation, bon  action  vénéneuse  est  telle,  qu'il  serait  dangereux 
de  le  prendre  à  la  dose  de  quelques  grains.  Sa  pesanteur  spf5- 
cHîque  est  très  grande.  Il  est  sans  odeur  et  sans  action  sur  le 
tournesol. 

Lorsque  le  cyanure  mercuriel  est  bien  desscché,  et  qu'on  le 
chauffe  convenablement  dans  une  cornue  ou  dans  un  tube  fer- 
mé parime  de  ses  extrémités,  il  commence  bientôt  à  noircir; 
il  parait  se  fondre  comme  une  matière  animale,  et  se  trans- 
forme alors  en  cyanogène  qui  se  dégage  abondamment,  et  en 
"lercure  qui  se  volatilise. 

On  observe  en  outre  qu'il  se  sublime  un  peu  de  cyanure, 

3u'il  se  décompose  une  petite  quantité  de  cyanogène,  et  que 
e  celte  décomposition  produite  par  l'afBnité  du  mercure  pour 
le  carbone,  résultent  de  l'azote  qui  altère  le  produit  gazeux  tt 
un  carbure  mercuriel  qu'une  température  plus  élevée  résout 
en  mercure  qui  se  dégage  et  en  noir  de  fumée  très  léger. 

Mais  lorsque  le  cyanure  est  humide,  au  lieu  de  cyanogène, 
oiï  obtient  de  l'acide  carbonique,  de  l'ammoniaque,  et  beau- 
coup de  vapeur  cyanbydrique*,  d'où  il  suit  que,  dans  ce  cas, 
l'eau  est  décomposée. 

î^  soufre  favorise  beaucoup  la  décomposition  du  cyanure 
mcrcxiriel.  Que  l'on  mêle,  comme  Ta  fait  Ni.  Berzelius,  ce  cya- 
nure avec  le  tiers  de  son  poids  de  soufre,  que  l'on  chauffe,  et 
l'on  obsen^era,  au  moment  de  la  fusion  de  ce  dernier  corps, 
imc  n'action  très  vive;  il  se  dégagera  du  gaz  azote,  du  sulfure 
<le  carbone  et  beaucoup  de  cyanogène  mêlés  ensemble,  et  il 
restera  dans  la  cornue  un  proto-sulfo-cyanure  de  mercure 
(composé  de  soufre,  de  cyanogène  et  de  mercure)  très  bour- 
soufle-, qui  refroidi,  pulvérisé  et  chauffé  de  nouveau,  se  ré- 
duira en   cyanogène  et  en  cinabre.  {Ann.  'le  Ch,  et  de  Phys,^ 
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wi.  4^'.  d'ailleurs  2'0>-.  plus  loin  le  sidfo-cjanure  de  mercure.  ) 

Le  cyanure  de  mercure  se  dissout  bien  dans  l'eau;  il  y  est 
plus  soinblo  à  chaud  quà  froid  :  aussi  Teau  bouillante  qui  en 
osl  saturre,  en  laisse-t-elle  urposer,  par  le  refroidissement, 
.sous  forme  de  cristaux. 

La  dissolution  concentrée  de  potasse  ue  décompose  pas  le 
cyanure  de  mercure;  elle  le  dissout  seulement  à  l'aide  de  la 
chaleur  et  le  laisse  ciistalliser  par  le  refroidissement. 

De  tous  les  acides  dont  ou  ait  éprouvé  l'action  sur  le  cya- 
nure de  mercure,  il  n'y  a  que  lacidechlorhydrique,  Ta  cide  suif- 
hydrique  et  l'acide  iodhydrique  qui  puissent  faire  passer  faci- 
lement le  cyanogène  de  ce  composé  à  l'état  d'acide  cyanhydri- 
gue.  Use  produit  en  même  temps  du bi- chlorure,  dubi-sul- 
iure  ou  du  bi-iodure.  L'acide  azotique,  par  l'ébuUition,  ne  fait 
que  le  dissoudre.  L'acide  sulfurique  concentré  agit  à  la  vérité 
sur  lui,  mais  en  se  décomposant,  et  de  là  résultent  du  gaz  sul- 
fureux, du  gaz  caibonique,  du  sulfate  d'ammoniaque  et  du 
sulfate  de  mercure.  11  serait  possible  qu'il  ue  se  formât  que  du 
sulfate  de  mercure,  du  sulfate  d'ammoniaque  et  de  l'oxide  de 
carbone,  comme  on  le  voit  dans  la  formule  suivante  : 
(Hg,C*Az-)-f2SO3-|-3Il^O=C*O^-f-(2H3Az,SO^0+(H§O,SO3) 
Mais  probablement  que  l'oxide  de  carbone  opère  la  décom- 
position de  l'acide  sulfurique  et  produit  l'acide  carbonique  et 
l'acide  sulfureux  que  l'on  recueille.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a 
de  l'eau  décomposée. 

Quelques  sels  seulement  ont  de  l'action  sur  le  cyanure  de 
mercure.  L'azotate  d'argent  s'y  unit  et  forme  un  composé  qui 
se  précipite  en  peu  de  ten)ps  sous  forme  de  petits  cristaux 
blancs,  surtout  quand  les  dissolutions  sont  concentrées.  (Woh- 
1er,  Jjin.  de  Ch.  et  de  Phjs.,  xxviii,  167.) 

Lorsqu'on  verse  dans  une  solution  de  cyanure  de  mercure, 
de  Tiodure  de  potassium  lui-même  en  solution,  il  se  produit 
tout  de  suite  une  foule  de  cristaux  blancs  nacrés,  que  M.  Cail- 
lot a  observés,  et  qu'il  regarde  comme  un  composé  d'iodure  et 
de  cyanure  mercuriels. 

Le  cyanure  de  mercure  se  combine  également  avec  le  cya- 
nure de  potassium,  le  chromate  de  potasse,  le  forroiate  de  po- 
tasse, et  forme  des  composés  doubles  susceptibles  de  cristalliser. 

Les  sulfures  alcalins  y  occasionnent  un  précipité  noir  de 
sulfure  de  mercure. 

Uni  à  Teau,  le  cyanure  de  mercure  a  la  propriété  de  dissou- 
dre à  chaud  une  quantité  considérable  debi-oxide  de  mercure. 
De  neutre  qu'il  est,  il  devient  très  alcalin,  plus  soluble,  et  cris- 
tallise non  plus  en  prismes,  mais  en  très  petites  houppes.  Eva- 
poré jusqu'y  siccjté,  il  se  charbonne  très  aisément:  aussi  pour 


J 


•    CTANIRE  DAKGENT.  VU 

le  tlessécluT  sans  le  d«*composer,  est-on  oblig*-  de  n'employer 
que  la  ch.ileur  «lu  hain-niarlc  lliiriilde,  il  «loiinr,  dans  sa  d«'- 
eoniposilion  par  Ir  Icu,  «h  latlfU;  raihoiiupic,  dt?  Tammonia- 
lue,  de  la  vapeur  eyatdjydrjcpie,  de  Tazole,  el  un  lupude  brun 
(jui  n'est  point  liuiteiix;  tatulis  (jue,  privé  d'eau,  on  n'en  retire 
(jue  du  eVan()i;«-ne,  du  ga/,  carbonique  et  du  }^az  azote. 

L'oxidr  de  mercure,  eu  se  dissolvant  dans  le  ey.inure  de  mer- 
cure, ne  eonslituc  point  de  sous-cy.inure-,  l'oxide  n'est  point 
réduit,  il  fait  partie  du  nouveau  composé  qu'on  obtient  et  c'est 
à  sa  présence  qu'il  faut  attribuer  le  j^az  carbonique  qui  pro- 
vient de  la  ealeination  du  conqiosé  parriitcment  sec. 

(^)uclques  nn'decins  emploient  le  cyanure  de  mercure  dans 
le  traitement  <les  maladies  syj)liiliti(Uies-,  les  cbimistess'en  ser- 
vent uni(]ucment  pour  se  procurer  l'acide  cyanhydrique  et  le 
cyanogène. 

C'est  Scbéele  qui  l'a  obtenu  le  premier.  Après  lui,  Proust 
et  M.  Gay-Lussic  sont  ceux  de  tous  les  chimistes  qui  l'ont  le 
plus  et  le  mieux  étudi(-.  [Jnn.  de  Ch.,  lx,  "X-à"]  ,  et  xcv,  i36.) 

2 1 33.  Cyanure  de  palladium. — Lecyanogènea  une  très  grande 
affinité  pour  le  palladium,  plus  peut-être  que  pour  aucun  au- 
tre métal  :  aussi,  lors(ju'une  dissolution  saline  contient  du  pro- 
toxide  de  palLidiurn  ,  et  (ju'on  y  verse  du  bi-cyanure  de  mer- 
cure, se  fait-il  un  pr»'eipilé  de  proto-cyanure  de  palladium. 
Cependant,  si  la  dissolution  ne  contenait  que  très  peu  de  mé- 
tal ,  le  dépôt  n'aurait  pas  lieu  tout-à-coup,  et  cesserait  de  pou- 
voir se  produire  si  elle  l'tait  suflisamment  acide.  C'est  même  sur 
lu  proprli'ti'  (pi'a  le  cyanure  de;  mercure  de  décomposer  les  sels 
de  palladium,  qu'est  fondé  le  moyen  de  se  procurer  celui-ci 
(1226).  Lorsqu'on  veut  l'avoir  pur,  il  faut  employer  des  li- 
queurs exemptes  de  cuivre.  La  plus  petite  quantité  de  ce  métal 
rend  verdàtre  le  cyanure  «jul  par  lui-mcmi'  est  chamois  très  clair. 

Le  proto-cyanure  de  palladium,  bit  11  sec,  donne  à  la  dis- 
tillation du  eyanogrue  et  du  palladium.  11  s'utiit  au  cyanure 
de  potassium,  et  iorme  un  cyanure  double  cristnlllsable;  en 
versant  de  l'azotate  de  palladium  dans  la  dissolution  de  ce  cya- 
nure double,  il  se  produit  un<l('pôt  de  cyanure  et  d'azotate  de 
palladium,  (pii  brûle  comme  de  la  poudre  quand  on  le  ehaufie 
après  l'avoir  dessc»lié. 

a  i34.  Cyanure  d'argent. — Le  cyanure  se  précipite  sous  forme 
d'une  pou<lre  blancbe  en  versant  untî  dissolution  d'acide  cyan- 
hydiiipif  dans  une  <lis>olution  d'argent. 

La  cbaleur  rouge  le  transforme,  a  l'abri  du  contact  de  l'air, 
en  cyanogèni-  et  en  argent,  s'il  est  bien  sec.  Les  acides  chlor- 
h^drique,  sulfliydrl(pie  en  opèrent  la  déconqx^sition,  de  ma- 
njère  à  produire  de  l'acide  cyanhydritjue  et  «lu  ctdorure  ou  du 


90«  ACIDES  AZOTÉS. 

sulfure  d'ars^nt.  11  est  inattaquable  par  les  acides  sulfurique 
et  azotique,  à  moins  qu'ils  ne  soient  concentre's  et  très  chauds  : 
alors  ils  le  dissolvent.  Parmi  les  alcalis  caustiques,  l'ammoniaque 
seule  a  de  l'action  sur  lui:  il  en  opère  la  dissolution  avec  facilité. 

Le  cyanure  d'argent  s'unit  avec  les  autres  cyanures,  de 
même  cpie  le  proto-cyanure  de  fer,  et  forme  des  cyanures  dou- 
bles d'une  grande  stabilité.  Pour  obtenir  les  cyanures  doubles 
alcalins,  qui  sont  tous  solubles,  il  suffit  de  mettre  les  dissolu- 
tions de  cyanure  de  potassium,  ou  de  sodium,  etc.,  en  contact 
avec  le  cyanure  d'argent.  Quant  aux  autres,  pour  la  plupart 
insolubles,  on  se  les  procure  par  voie  de  double  décomposition. 

Les  cyanures  doubles  solubles  ont  une  saveur  d'abord  dou- 
ceâtre, puis  très  désagréable-,  l'alcool  en  sépare  le  cyanure  en 
poudre.  Ils  ne  sont  troublés  ni  par  les  alcalis,  ni  par  les  chloru- 
res; celui  de  potassium  peut  être  obtenu  en  cristaux  penni- 
formes,  incolores,  transparens.  Il  paraît  que  le  cyanure  d'ar- 
gent peut  d  ailleurs  s'unir  à  Tacide  cyanhydrique  comme  le 
proto-cyanure  de  fer,  et  former  un  acide  cyanhydrique  cyano- 
argenturé  qui  est  très  stable. 

Cyanures  do  uhlesjerrugineux, 

21 35.  Plusieurs  cyanures  possèdent  la  propriété  de  se  combi- 
ner l'un  avecl' autre;  mais  parmi  ces  corps,  il  n'en  est  aucun,  à 
beaucoup  près,  qui  soit  doué  de  cette  propriété  autant  que 
le  proto-cyanure  de  fer.  Il  paraît  en  effet  qu'il  est  susceptible 
de  s'unir  aux  divers  cvanures  simples,  et  de  former  des  cyanu- 
res doubles.  Ce  sont  ces  cyanures  que  nous  allons  examiner 
d'abord  :  nous  examinerons  ensuite  quelques  cyanures  doubles 
qui  contiennent  le  fer  à  l'état  de  sesqui-cyanure.  Nous  ne  nous 
occuperons  d'aucun  autre. 

Cyanures  doubles  proto-cyano-f cirés. 

21 36.  Leur  composition  est  telle  que  la  quantité  de  cyano- 
gène du  proto-cyanure  de  fer  est  toujours  la  moitié  de  celle 
ducyanogènede  l'autre  cyanure:  ainsi  celui  de  potassium  apour 
formule  2(K,C^;Vz-) -|-Fe,C*Az^. 

Calciné  dans  une  cornue,  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  tous 
les  cyanures  fen'ugineux  se  décomposent  et  se  transforment , 
savoir  :  les  cyanures  ferrugineux  alcalins,  en  quadri-carbure 
de  fer  FeC*,  en  gaz  azote  et  en  cyanure  alcalin  simple  2(R, 
C*Az2),  R  indiquant  le  métal  alcalin;  les  cyanures  ferrugi- 
neux des  troisième  et  cjuatrième  sections,  en  gaz  azote  et  en 
quadri-carbures  doubles,  qui  bientôt  s'embrasent  à  la  manière 
de  la  zircone,  del'oxidede  chrome,  etc.  ;  enfin  ceux  ou  la  plu- 
part de  ceux  des  deux  dernières  sections,   en  métal  apparte- 
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nant  à  Vnnc  (\e  ces  sections,  en  cyanogène  auquel  il  dtaît  uni , 
en  qnadri-carbure  de  fer  «t  m  g;i7.  azote. 

Lorsque  la  calcination  a  lieu  avec  le  contact  de  l'air,  le  car- 
bone du  cyanogt^ne  est  tonjnurs  brûlé,  l'azote  toujours  mis  (^u 
liberté,  le  (vr  s'oîcidc,  et  l'autre  nu'Ld  s'oxidc  aussi,  à  moins 
qu'il  ne  fasse  partie  des  deux  dernières  sections. 

Les  cyanures  alcalins  fcrnigincnx  sont  solubles  et  abandon- 
nent leur  eau  de  cristallisation  dans  le  vide  ;  la  plupart  des  au- 
tres, et  surtout  ceux  des  quatre  dernières  sections  sont  inso- 
lubles; plusieurs  n'abandonnent  toute  leur  eau  de  combinaison 
qu'au  (fegré  de  chaleur  où  ils  commencent  à  se  décomposer: 
tel  est  entre  autres  le  bleu  de  Prusse. 

Les  acides  énergiques  forment,  à  la  température  ordinaire, 
avec  les  cyanures  alcalins  ferrugineux  en  dissolution,  de  l'acide 
cyanbydrique  proto-cyano-ferré  ,  et  un  nouvean  sel  alcalin; 
voilà  du  moins  ce  (lUc  nous  olIVe  l'acide  tarlrique  et  l'acide 
chlorliydri(jue  avec  le  proto-cyanure  de  fer  et  de  potassium, 
et  l'acide  sulfurique  avec  celui  de  fer  et  de  barium  (2125). 

C'est  même  ainsi  qu'on  se  procure  les  cyanures  doubles  al- 
calins, lesquels  sont  tous  solul)les -,  quant  aux  cyanures  insolu- 
bles, on  les  obtient  par  la  voie  des  doubles  décompositions. 

Lorsque,  au  lieu  d'opérer  à  froid.  Ton  opère  à  la  chaleur  de 
i  eau  bouillante,  et  que  le  cyanure  est  en  excès  sensible,  il  se 
dégage  de  la  vapeur  cyanbydrique,  et  il  se  fait  un  dépôt  blanc 
de  proto-cyanure  de  f'n-  :  a'où  1  on  voit  qu'à  ce  drgré  de  cha- 
leur l'acide  cyanhvdri(|ue  ne  s'imit  point  au  cyanure  ferrugi- 
neux :  l'acide  cyanbydriquese  décomposerait  en  acide  formique 
et  en  ammoniaque,  si  l'acide  ajouté  était  prédominant  (2 122). 
D'autres  phénomènes   remarquables  ont  lieu  avec  racide 
sulfurique  concentré.  Tous  les  cyanures  doubles  réduits  en 
poudre  s'unissent  à  cet  acide;  la  plupart  même  peuvent  s'y  dis- 
soudre (l'or.  le  proto-cyanure  de  1er  et  de  potassium)  :  il  en 
résulte  nés  composés  dans  lesquels  le  double  cyanure  joue  le 
r<^l<»  d'oxide.  et  qui  sont  analogues  à  ceux  que  M.  Piligot  a  ob- 
servés en  combinanlles  chlorures  avec  l'acide  chrômiquo(i  85 2}. 
Lorsqu'on  vient  à  étendre  d'eau  la  dissolution,  le  cyanure  ilou- 
ble  se  précipite  s'il  est  insolidjle;  il  se  décompose  au  contraire 
s'il  est  soluble  :  de  râcidc  cyanhydncrue  proto-cvano-ferniré 
et|un  nouveau  sel  sont  le   résultat   de   cette  décomposition. 
Il   n'est   aucun   cyanuro  douMe   dont  le  proto-tyaruire  «le 
fer  puisse  être  décomposé  par  les  alcalis  ;  le  cyanure  double, 
s'il    appartient    aux    cinq    dernières    sections  ,    est    presque 
toujours   alors    changé  en   un  cyanure   ferrugineux    alcalin; 
l  alcali  écLange  donc  son  oxigène  avec  le  «'yanogènc  de  l'autre 
cyanure,  et  par  conséquent  le  métal  de  celui-ci  se  trouve  osidé: 
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c'est  là  ce  qui  a  lieu  en  traitant  le  bleu  de  Prusse  (cyanure  dou- 
ble de  1er  prolo-cyanur'j  et  de  fer  sesqui-cyanuré)  par  une 
dissolution  de  potasse;  lesesqui-cyanure  cède  son  cyanogène  au 
potassiuu),  et  la  poudrr  Ijjcue  passe  à  retaldesesqui-oxide  de  fer. 
2 1  '66bis.  P  rot  n-cyanurc jaune  dcjerct  de  potassium. — C'est  en 
traitant  convenablement  le  beau  bleu  de  Prusse  du  commerce, 
qui  est  un  mélange  de  cyanure  double  de  fersesqui-cyanuré  et  de 
fer  proto-cyanuré  et  d'un  peu  d'alumine,  qu'on  obtient  le  proto- 
cyanure  double  de  fer  et  de  potassium  dans  les  laboratoires. 

Après  avoir  broyé  ce  bleu,  on  en  dissout  l'alumine  et  les  au- 
tres nîatières  étrangères,  en  le  faisant  cliaufFer  avec  son  poids 
d'acide  sulfurique  étendu  de  5  à  6  parties  d'eau.  Au  bout 
de  demi-heure,  le  tout  est  mis  sur  un  filtre  et  lavé  à  grande 
eau.  Lorsque  celle-ci  ne  précipite  plus  l'azotate  de  baryte  ou  le 
chlorure  de  barium,  on  verse  le  résidu  par  parties  dans  une  dis- 
solution d'hydrate  de  potasse  bouillante  et  sulllsamment  éten- 
due, et  on  en  ajoute  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  d'être  décoloré,  ou  de 
passer  du  bleu  au  brun  jaunâtre  :  alors  on  filtre  la  liqueur,  on, 
la  concentre,  on  la  laisse  refroidir,  et  peu-à-peu  le  double  cya- 
nure s'en  dépose  sous  forme  de  prismes  quadrangulaires  :  on 
le  purifie  en  le  dissolvant  et  le  faisant  cristalliser  de  nouveau. 
Il  est  évident  que,  dans  cette  préparation,  l'alcali  échange 
son  oxigène  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  contre 
le  cyanogène  du  sesqui-cyanui'e  de  fer. 

Plusieurs  fabriques  le  préparent  en  grand  pour  les  besoins  du 
commerce.  Le  proc('dé  qu\^lles  emploient  consiste  à  calciner  des 
matières  animales,  telles  que  du  sang  desséché,  de  la  coi^ne,  etc., 
avec  la  potasse,  à  dissoudre  dans  l'eau  la  masse  calcinée  et 
refroidie,  puis  à  mêler  la  dissolution  avec  du  sulfate  de  fer  du 
commerce,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  former  du  bleu  de 
Prusse,  à  décanter  la  liqueur,  et  à  la  faire  évaporer  pour  en 
séparer  successivement,  par  la  cristallisation,  le  sulfate  de  po- 
tasse et  le  double  cyanure,  que  l'on  purifie  en  le  faisant  cris- 
talliser de  nouveau. 

Le  proto-cyanure  de  fer  et  de  potassium  est  transparent,  de 
couleur  citriiie,  sapide ,  inodore. 

Il  a  pour  formule  :  (FeC^Az"-,  lYJG^kz')  -f  ZWO,  c'est-à- 
dire  qu'il  contient  précisément  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  convertir  les  métaux  en  proloxide,  et  le  cyanogène  en 
acide  cyanhydrique. 

Exposé  à  une  température  de  60°,  il  perd  son  eau  de  cris- 
tallisation et  devient  blanc.  Si,  dans  cet  état,  on  le  chauffe  gra- 
duellement dans  une  cornue  de  verre  munie  d'un  tube  ,  on 
observe  :  i"*  qu'il  n'entre  en  fusion  que  près  de  la  chaleur 
rougej  2°  que  jusque-là  il  ne  laisse  dégager  rien  de  gazéiforme 
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ou  de  volatil;  3"*  qu'en  «'Icv.iiil  la  t<>iii|)(-i-atiire  au  point  de  le 
bien  faire  rougir,  il  se  remplit  de  petites  huiles  <jui  apparais- 
sent h  de  longs  intervalles  ,  et  qu'il  conserve  eetle  apparence 
intime  lorscpie  li'  feu  est  assez,  iort  pour  ramollir  le  verre; 
4" que  le  gaz  «lég.igé  n'est  que  de  l'azote;  b"  que  la  masse  res- 
tante est  un  mélange  de  cyanure  de  potassium  et  de  quadri- 
carburc  de  fer:  aussi,  mise  en  contact  avec  l'eau,  donne- l-cl le 
d'uue  part  unesoluîion  qui  sent  l'acidf;  eyanlivdri<nu'  et  qui 
rtfagit  eoiMMie  un  aK-ali ,  et  d'autre  part  un  petit  résidu  en  flo- 
cons noirs,  (|ui  a  tous  les  caractères  du  quadri-carbure  ferru- 
gineux. Tous  ces  phénomènes  sont  faciles  à  expliquer  ;  il  est 
cvidcnl(jue  c'est  le  cyanogène  du  cyanure  de  ferqui  commence 
à  se  décomposer;  son  azote  devient  libre,  tandis  mie  son  car- 
bone resie  uni  au  fer. 

L'air  est  sans  action  sur  le  proto-cyanure  de  fer  et  de  po- 
tassium. 

loo  parties  d'eau  en  dissolvent  ay^^'^S  à  i2°,2;  et  90P*"-,6, 
à  gii^.S.  En  ajoutant  de  l'alcool  à  la  dissolution,  le  cyanure  se 
précipite. 

Il  n'éprouve  aucun  changement .  ni  par  l'acide  sulfliy- 
drique.  ni  par  les  sulfures,  ni  par  l'infusion  de  noix  de  galle. 

L'aeide  sullurique  concentré  s'unit  à  ce  sel  et  le  dissout  très 
bien,  en  produisant  beaucoup  de  chaltur.  La  dissolution  n'é- 
prou>e  aucune  altération  à  lOo';  ce  n  est  <jue  bien  au-dessus 
qu'elle  commence  à  s'altérer;  alors  il  s'en  dégage  beaucoup  de 
gaz  sulfureux  ,  d'aeide  carbonique  et  d'azote  ;  et  il  reste  des 
suUates  acides  de  i)Otdsse,  de  ier  et  d'anmiouiaque.  Abandon- 
née à  elle-même  dans  un  vaisseau  ouvert,  pernlant  quelmies 
jours,  cette  même  dissolution  devient  pulpeuse,  attire  l'humi- 
dité et  laisse  déposer  des  cristaux  qui  sont  un  composé  d'acide 
et  de  cyanure  de  fer  et  de  potassium.  Tous  les  cyanures  dou- 
bles présentent,  suivant  M.  Berzelius,  à  qui  ces  observations 
sont  dues,  la  proprit'té  de  s'unir  intimement  à  l'acide  sulfu- 
rique.  [^  oyez  ces  composés,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.yX..  xv, 
p.  253.  Voyez  aussi  l'action  des  autres  acides  i  ai3o  ).. 

L'oxide  rouge  de  mercure  décompose  facilement  le  proto- 
cyanure  de  fer  et  de  potassium  à  l'aide  de  l'eau  et  de  la  cha- 
leur; deeettedi'eompoaitionlaeile  à  cone(.voir  résultent  du  cya- 
nure de  mercure  ,  de  l'alcali  libre  el  un  précipité  jaune-rou- 
geàtrc  qui  est  du  peroxide  de  fer  (Vauquelli»).  Ce  peroxide 
provient  évidemment  de  l'action  réciproque  du  cyanure  de  fer 
et  de  l'tixide  de  mercure  :  cependant ,  quehjue  chose  qu'on 
fasse,  il  reste  une  portion  de  cyanure  de  fer  d.uxs  la  liqueur, 
et  lorscju'on  l'évaporé,  on  obtient  un  sel  (pii  conti<'nt  tout  à-Ia- 
foià  du  cy amure  de  fer,  ducyajimg  de  mcrcuic  et  de  la  potasse. 
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La  (llssolulioii  (lu  proto-cyiuiurc  de  fer  et  do  potassium  n'est 

Î)oiut  troublée  par  les  alcalis  j  elle  ne  l'est  point  non  plus  par 
es  sels  alcalins  ;  elle  l'est  au  contraire ,  par  presque  toutes  les 
dissolutions  des  sels  appartenant  aux  quatre  dernières  sections  , 
et  par  quelques  sels  terreux.  Les  précipités  qui  en  résultent 
sont  des  cyanures  doubles  de  fer  prolo-cyanuré  et  du  métal 
de  la  dissolution  saline  que  l'on  emploie.  Leur  couleur  est  très 
variable,  comme  on  le  verra  dans  le  tableau  suivant.  Quelques- 
uns  se  dissolvent  daus  un  excès  de  proto-cyanure  de  fer  et  de 
potassium  :  tels  sont  ceux  de  titane  et  de  zlrconium,  d'après 
iVI.  Cbevreul. 


Tableau  des  couleurs  des  y^^  c-ci^vfc-»  /ji  oduits  par  le  proto-cyanure 
double  de  potassium   et  de  fer. 


Daui  Ls  :j  Lui  JUS  suiuics 
Dfs  inélaiLX  alcalins.  ■  . 
De    ma^iiciiiûn  ,"  glûci 

D'utiium 

Dt'  cérium 

De  tlioiiniiini 

De  zifcoiîi'ini 


De  man^^anèse 


De   fer  protoxidé 

D'o.\.  de  fer  FeO-f-Fe-O- 

De  fer  peio.tidé 

D'étaiu , 

De  zinc ,^,. .    . . . 

De  cadmium.,  .v^", . . . , 
De  cobalt.  . .  .'\  '. ,'. . . . , 

De  nickel 

De  chrome 

De  molybdène ,. 

De  vanadium 

D'aiilimoine 

De  titane 

Durane 

De  bismuth 

De  cuivre  protoxidé. .  .  . 

De  cuivre  bioxidé 

De  ptomb  .  . 

De  mercure  bi-oxidé.  .  , 


D'argent 

L)e  palladium. 
De  rhodium.  , 
De  platine.. . . 

D'or 


Point  de,prcc;pîlé. 

Idem. 

Pp!é  blanc  avec  le  chlorure,  point  avec  l'acétate.. 

l'pté  hlauc. 

Ppté  blanc. 

Blanc  ou  jaune  serin,  soluble  dans  un  excès  de 
rt-^tiî.  ' 

Blanc.  Il  devient  après  (juclque  temps  couleur  de 
fleurs  de  pécher. 

Blanc,  abondant. 

Bleu  clair,  abondant. 

Bleu  foncé,  abondant. 

Blanc. 

Idem. 

Idem. 

Vert  d'herbe. 
Vert-pomme  pâle. 
Vert  gris. 
Brun  foncé. 

Jaune-citrou  tirant  un  peu  sur  le  vert. 
Blanc. 

Rouge  brun,  soluble  dans  ud  excès  de  réactif.       | 
Couleur  de  sanj. 
Blanc. 
Idem. 
Cramoisi. 

Blanc  tirant  sur  le  jaune. 

Blanc.  Il  se  décompose  rapidement  ea  bl-cyanure 
de  mercure  soluble  et  en  proto-cyanure  de  fer 
qui  bleuit  à  l'air. 
Blanc.  Il  bleuit  à  l'air. 
Olive. 


Biûiic. 
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Pmlo-cyanuic  blanc  de  Jcr  cl  de  putuSùium,  —  Ce  proto- 

yanurc  est  le  prccipllc  qu'on  obtient  eu  versant  une  dis» 
solulinii  tie  prolo-cyanure  tle  ier  et  de  pola.ssiuni  ilani  une 
clisiolulion  de  sullale  de  nrutoxidc  ou  do  protu-ildurure  de 
fer;  il  se  tli'pose  en  llocons  blancs  le  incrément  >t'rdàlrcs.  Exposé 
à  l'air,  ou  mieux  encore ,  lavé  un  gi aud  nonibie  du  fois  avec 
de  l'eau  aérée  qu'on  décante  et  (ju'on  renouvelle,  il  se  trani- 
l'ornu'  peu-à-peu  en  beau  bleu  de  Prusse  qui,  quand  il  est  ])iu', 
doit  cire  regardé  comme  un  composé  hydraté  de  proto-cyaimrt 
et  de  sesquicyauure  de  ier.  Dans  ce  cas  ,  l'oxigène  de  i  air  fait 
passer  une  partie  du  fer  du  cyanure  ferrugineux  à  l'état  de 
pevoxidc,  çt,  par  conséquent  ce  cyanure  mcme  à  celui  de  ses- 
qui-cyanure,  qui  s'unissanl  au  proto-cyuuure  non  décomposé 
constitue  le  bleu.  Mais  que  devient  le  cyanure  de  potassium  .'' 

ne  portion  se  dissout,  chargée  de  proto  ou  de  ses({ui-cyanure 
vie  fer;  une  autre  reste  intiineineut  unie  avec  le  bleu,  au 
point  que  des  lavages  réitérés  ne  reulèvent  que  dillicilemenl. 
La  quantité  de  cy mure  de  potassium  qui  fait  partie  du  préci- 
pité et  qui  varie ,  est  la  plus  graude  possible  ,  lorsque  ion  verse 
goutte  à  goutte  le  sel  de  fer  proloxidé  dans  un  excès  de  disso- 
lution de  cyanure  de  fer  et  de  potassium.  Alors  uu  pliéuo- 
mcnc  remarquable  se  présente  dans  les  lavages  :  a  uue  certaine 
époque,  l'eau  se  colore  eu  bleu  ,  et  donne  par  évaporatiou  un 
résidu  de  même  nuance  qui  se  retlissout  dans  l'eau  eu  la  colo- 

int  de  nouveau;  c'est  du  bleu  de  Prusse  rendu  soluble  par  le 
*-vanurc  de  potassium  ferrugineux,  ou  un  composé  formé  de 
tlcilx  cyaimres  doubles,  dont  l'un  communique  sa  solubilité  à 
Vautre. 

Proto-cyafiure  de  fer  et  de  sodium.  —  On  le  prépare  comme 
lui  de  potassium  avec  lequel  il  a  les  plus  grands  rapports  :  il 
t>l  jaune,  soluble  dans  quatre  fois  et  demie  sou  poids  deau 
1  Voide  ,  et  dans  beaucoup  moins  d'eau  bouillante  ;  il  çristallis», 
tu  prismes  étroits  à  (juatre  pans  et  à  sommets  dièdres,  sci- 
tlcurit  et  tombe  en  poussière  à  l'air.  Sa  formuie  est  :  (F«iG'Az-. 

\aG^Az^*)4-i2ll'0. 
Proto- cyanure  de  fer  et  de  bariiun.  — On  peut  se  le  procmor 

jmme  celui  de  potassium,  en  traitant  le  bleu  de  Prusse  par  la 
baryte j  mais  comme  il  est  peu  soluble,  il  vaut  mieux  mêler 
une  ilissolulion  bouillante  de  2  p.irties  de  proto-chlorure  ilc 
r  et  de  potassium  avec  une  dissolution  également  bouillante 
il'unc  partie  de  chlorure  de  barlum.  Le  nouveau  cyanure  cris- 
t.dlise,  pir  le  refroidissemeul  de  la  li<|ucur,  en  petits  prismÇs 
rhomhoidaux ,  de  couleiu'  jauue,  qui  ont  poiu'  lormu'u 
"(FeOAz  ,  2  lJ.iG'Ax-)-|-6li-U.  Ce  sel  exige  environ  loo  d'eau 
bouillautç  et  1900  d'«uu  froide  pour  se  dissoudre. 
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Il  ne  s'altère  point  à  l'air  à  la  température  ordinaire;  mais 
à  -|-  4o",  il  s'cflleurlt  et  devient  blanc  ,  sans  tomber  en  pous- 
sière, laisse  dégager  i6,56  pour  loo  d'eau  et  en  relient  i  ^  qui 
ne  se  vaporise  qu'au  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  décom- 
poser le  sel ,  et  qui  pourrait  convertir  la  moitié  du  fer  en 
cyanhydrate  de  protoxide.  Il  s'unit  avec  l'acide  sulfurique 
concentré. 

P/oto-cfûnure  de  Je  r  et  de  strontium.  —  S'obtient  en  trai- 
tant à  chaud  le  bleu  de  Prusse  par  de  l'eau  et  de  Thydrate  de 
strontiane  ;  se  dissout  dans  4  fois  son  poids  d'eau  froide;  donne 
par  évaporation  spontanée  ,  des  cristaux  jaunes  :  peu  connu. 

Proto-cyanure  de  fer  et  de  calcium.  —  On  se  le  procure 
comme  le  précédent.  Il  est  si  soluble,  que  sa  dissolution  ne 
cristallise  que  dans  l'espace  de  quelques  jours  et  qu'autant 
qu'elle  est  en  consistance  sirupeuse.  Les  cristaux  sont  d'assez 
gros  prismes  quadrilatères  obliques ,  de  couleur  jaune-pâle  , 
qui  contienn'^nt  4i'33  d'eau  pour  loo  et  qui  ont  pour  for- 
mule (FeC^Az^aCaC^Az^-)  +  12H-O. 

Exposés  à  la  température  de  -j-  40*^5  ils  s'efïleurissent  en 
conservant  leur  forme,  perdent  39,61  d'eau  et  en  retiennent 
comme  ceux  de  barium,  la  quantité  nécessaire  pour  convertir 
la  moitié  du  fer  en  cyanhydrate  de  protoxide.  D'ailleurs  ,  cette 
petite  quantité  d'eau  ne  se  dégage  qu'à  une  haute  température. 

Cyanhydrate  d'ammoniaque  proto-cyano-ferrê. 

C'est  encore  en  décomposant  le  bleu  de  Prusse  pur  par 
l'ammoniaque ,  qu'on  prépare  ce  cyanhydrate  :  mais  alors 
le  fer  s'oxide  aux  dépens  de  l'eau  dont  l'hydrogène  s'unit  au 
cyanogène.  Abandonnée  à  une  évaporation  spontanée  ,  la  dis- 
solution laisse  déposer  peu-à-peu  des  cristaux  octaédriqucs  ré- 
guliers et  d'un  jaune  pâle  ,  qui  contiennent  un  seul  atome 
d'eau  ou  celle  qui  est  nécessaire  pour  transformer  le  fer  en 
cyanhydrate  de  protoxide. 

Lorsqu'on  la  mêle  à  l'alcool,  le  cyanhydrate  se  précipite  en 
poudreblanchc  qui,  à  l'air,  devient  successivement  vert  et  bleu. 

Chaufié  en  vase  clos ,  ce  sel  abandonne  le  cyanhydrate  qui 
se  sublime  et  passe  à  l'état  de  proto-cyanure  de  fer.  Ce  cya- 
nure se  décompose  ensuite  ,  et  se  transforme  en  gaz  azote,  et 
en  carbure  de  fer  formé  de  quatre  atomes  de  carbone  et  d'un 
atome  de  fer.  On  observe  que  le  carbure  ainsi  produit  prend 
feu  quand  on  le  chauffe  au  rouge,  et  paraît  brûler  comme 
dans  le  gaz  oxigène,  quoiqu'il  ne  soit  entouré  que  d'azote, 
et  qu'il  n'éprouve  aucune  altération.  Ce  phénomène,  qui  dé- 
pend d'un  plus  grand  rapprochement  entre  les  éléraens ,  est 
analogue  à  celui  que  nous  offre  l'oxide  de  chrome,  l'oxide  de 
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rhodium,  l'oxide  de  fer,  l'hydrate  de  zircone,  l.i  gidohiiile  , 
(|Ufl(jUt^  .mlimoiilates  nn-taniqucs,  pLiet-s  dans  les  nirines 
cirioiisl.inces;  il  se  reiiian|ue  ^•^.^l<'^l<•lll  dans  le  n'sifhi  d<'  la 
dislillalion  d'un  |;ran(l  ndinhiv  de  cyanures  doubles  Icrrugi- 
Deux.(  yérui.  (le  Chini.  et  de  Pliys.,  t.  xv  ,  p.  aaS.  ) 

Proto-cyanure  (le  fer  et  de  magncsium.  —  Solul)lê,  donnant 
lieu  par  évaporalion  à  lie  petits  erist.iux  jaunes  ({('runieseens  , 
ayant  la  fornif  de  tables;  s'obtient  comme  ceux  de  strontium 
et  de  calcium. 

a  137.  Hleude  Prusse  {^cyanure  double  de  fer proto-cyanuré 
et  de  fer  sesqui-craniirc). —  I^a  découverte  du  bleu  de  Prusse 
date  de  17 10  :  elle  est  due  à  Diesbach  ,  fabricant  de  couleurs 
à  Berlin.  Le  procédt'  jiar  letjuel  on  le  pn'pare  resta  secret  jus- 
qu'en 1724.  A  cette  époque,  VV  oodward  en  donna  une  descrip- 
tion dans  les  Transactions  plulosopliùjues.XJn  grand  nombre  de 
chimistes  s'occupèrent  ensuite  de  rechercher  la  nature  du  bleu 
de  Prusse;  mais,  pendant  long-temps,  toutes  ces  recherches  fu- 
rent vaines.  Ce  n'est  (ju'en  17  j:i  (piil  parut  un  mémoire  remar- 
quable de  Macquer  sur  ce  sujet,  mémoire  dans  lequel  il  annonça 
(|ue  le  bleu  de  Prusse  était  une  combinaison  d'oxide  de  fer  et 
d'un  principe  colorant  qu'il  ne  put  isoler,  et  que,  par  cette  rai- 
son ,  sans  doute,  il  crut  être  le  jibloi^istique  (35)  (voyez  son 
Dictionnaire  de  6/rmi.).Celte  opinion  tut  adoptée  et  soutenue 
exclasivcment  jusqu'en  1772.  Alors  Guyton,  et  bientôt  après 
lui  Bergman,  soupçonnèrent  que  ce  principe  pouvait  être  un 
acide.  Ce  souj)Çon  semblait  avoir  été  chani^é  en  certitude  par 
Schéele,  dansle  beau  Mémoire  (|u  il  publia  sur  le  bleu  del^russe 
en  i-'S.*.  (  ■2''  partie  de  ses  .Mémoires,  pai^e  i4i  )•  l*'iilin  Proust  , 
Berlhollet,  Porrelt,  \auquelin,  Uobiquet,  Berzelius,  soumi- 
rent ce  corps  à  de  nouvelles  recherches.  Celles  de  Proust  sont 
très  étendues  ,  et  démontrent  que  si  le  bleu  de  Prusse  contient 
un  acide,  celui-ci  doit  être  tout  autre  (|ue  l'acide  eyanhydri- 
<|ue  ordinaire  (  \  oyez  Annales  de  Cliiinie,  t.  lx  ,  pag.  i85  ;  et 
Statique  chimique^  i."  vol.).  Celles  de  iM.  Porret  et  de  M.  Robi- 
quel  ont  pour  objet  de  faire  voir  que  ce  bleu  est  compose  de 
peroxide  de  fer  et  de  l'acide  que  nous  avons  appelé  acide 
cjanh) drique  proto-cyano- ferre  ou  acide  Uydro/erro-cyani~ 
que  {^Ann.  de  C/i.  et  de  Phys.^  t.  1  et  xii  ).  i'elle  ('bt  en  efl'et 
1  idée  que  l'on  tloit  s'en  former,  lorsf[u'on  le  considère  comme 
un  sel.  Mais  comme  l'acide  cyanhydri(jue  est  un  hydracide 
qui  joue  le  même  rôle  que  les  acides  chlorhydricpie,  iodhydri- 
que,etc.,  tout  nous  porte  à  croire  (jue  le  bleu  de  Prusse  est  un 
cyanure  double bytlralé,analo;^ue  aux  autres  cvanures  doubles 
que  nous  avons  examinés  précédemment.  Sculementilest  digne 
de  remarque ,  que  taudi§  quQ  Jçs  cyiUiurçs  doubles  de  fer  cl 
^.  Sixième  éditivn.  .z4 
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de  j)Olassium,  de  fer  et  d(;  sodium ,  abandonnent  faciloment 
leur  eau  de  combinaison,  le  bleu  de  Prusse,  ainsi  aue  la  plupart 
des  autres  cyanures  doubles  insolubles,  n'abaudonnent  que 
difficilement  celle  (|u  ils  contiennent. 

Propriélcs.  —  Le  bleu  de  Prusse  pur  est  insipide,  inodore  , 
beaucoup  plus  pesant  que  Teau  ,  d'un  bleu  extrêmement  foncé 
quand  il  est  très  divisé  ,  et  d  un  rouge  de  cuivre,  semblable  à 
l'indigo,  cjuand  il  est  sec  et  en  masse. 

Le  bleu  de  Prusse  n'éprouve  aucune  altération  à  la  tempé- 
rature de  i35°.  Il  résiste  même  à  celle  de  i5o°.  Si ,  après  avoir 
été  porté  à  ce  degré  de  chaleur,  on  le  distille  dans  une  cor- 
nue de  verre ,  il  donne  d'abord  de  l'eau  pure  dont  le  dégage- 
ment a  lieu  pendant  toute  la  durée  de  la  distillation ,  puis  un 
peu  de  cyanhydrate  d'ammoniaque ,  et  ensuite  beaucoup  de 
carbonate  d'ammoniaque;  enfin  lorsque  la  sublimation  des 
substances  volatiles  a  eu  lieu,  en  plongeant  le  vase  au  milieu 
des  charbons  brùlans,  le  résidu,  qui  paraît  être  un  tri-car- 
bure de  fer,  devient  tout-à-couj)  incandescent. 

Le  bleu  de  Prusse,  desséché  autant  que  possible,  prend  aisé- 
ment feu-,  il  suffit  d'en  placer  dans  une  capsule ,  et  de  le  tou- 
cher avec  un  corps  en  combustion;  il  s'allume,  continue  à 
brûler,  et  de  loo  parties,  on  retire  60, 1 4  parties  d'oxide 
jouge  de  fer  non  alcalin. 

Exposé  à  l'air ,  à  la  température  ordinaire ,  il  s'altère  peu-à- 
peu  et  passe  au  vert. 

Mis   en   contact  avec  le  chlore,  il  prend  également   cette 
teinte.  En  cfîet ,  le  bleu  de Pi'usse récemment  précipité  devient 
vert  presque  tout-à-coup  en  le  versant  dans  un  flacon  plein 
de  chlore  gazeux  ou  liquide,   et  passe  ensuite  au  jaune,  sur- 
tout avec  le  chlore  gazeux  •,  mais  devenu  ainsi  vert,  puis  jaune, 
il  repasse  tout   de  suite  au  bleu  par  des  corps  désoxigénans, 
tels  que  les  sulfites  et  les  azolitcs  alcalins,   l'acide  sulfureux  , 
ie  sulfate  de  protoxide  de  fer,    et  le  proto-chlorure  d'étain. 
L'eau  (  t  l'alcool  sont  sans  action  sur  lui. 
Lorsqu'on  le  traitepar  des  dissolutions  bouillantes  dépotasse, 
de  soude,  il  est  décomposé,  et  il  en  résulte,  d'une  part,  un  proto- 
cyanure soluble  de  potassium  ou  de  sodium  et  de  fer  ,  et  d'une 
autre  part,  un  résidu  de  peroxide  de  fer  qui  est  d'un  brun 
marron.  La  baryte,  la  strontiane ,  la  chaux,  l'ammoniaque, 
la  magnésie ,  ont  aussi  la  propriété  de  décomposer  le  bleu  de 
Prusse  par  l'intermède  d('  l'eau,  et  par  conséquent  de  le  déco- 
lorer. Quelquefois  la  décomposition  du  bleu  de  Prusse  n'est  j 
pascomj)iète  ,  c'est  ce  qui  a  lieu  surtout  avec  l'ammoniaque  et  fl 
la  magnésie.  Alors  il  se  forme  un  composé  de  cyanure  de  fer ,'' 
et,  d'oxide  de  fer ,  composé  brun-jauuâtre ,  que  les  acides  sul-i 
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furiquc ,  clilorhytlritjuc,  etc.,  font  nrticvenir  blru  eu  tllssol- 
\aiil  Toxiilo  leriu^iiu-ux. 

J  A' l>i-o\i(lf  «le  niorcurc  (Irtompose  t'ij-ilcim  iit  ii'  Llta  d<.' 
Prusse;  mais  alors  c'est  lui  cyaiuire  <U'  iiKTcurc  qui  se  forme 

Los  acides  ctciulus  tVeau  ii  att.iqucnl  point,  eugcaerdl,  le 
Itiru  (le  Prusse.  Plusieurs  acides  concentrés  r.illèreut.  Jj'acide 
cldorlivdri(|ue  li(juide  en  isole  lacide  cvatdiydri([ue  prolo- 
cyaiio-lirré  à  la  tenipcr.iture  ordinaire  (Uobicjucl.  Ann.  de 
Cfiim,  et  (le  Ph.  xii,  277).  i/aftide  sulfurique,  à  celte  même  tem- 
pérature, le  rend  parlailementhlanc,  sans  se  (diargcr  d'aucun 
principe  et  sans  dégag<'r  aucun  gaz;  eu  e'tendant  l'acide  d'eau, 
la  couleur  bleue  rcpjirait',  elle  reparait  également  dans  l'eau 
j)ur^ée  d'air  :  alors  le  liKïU  ne  devient  blauc  que  parce  qu'il 
roulractc  une  combinaison  intime  avec  l'acide  concentré,  et  le 
blanc  ne  redevient  bleu  qu'en  raison  de  ce  (jue  l'acide  affaibli 
ne  possètle  pas  cette  propriété. 

L'acide  sullliv<lri(pie  ,  des  lames  détalu  et  de  fer,  le  lent 
aussi  pass<.'r  ficilemenl  du  bleu  au  blanc  quand  il  est  récem- 
ment précipité  eteu  suspension  dans  l'eau,  nuiis  parune  cause 
tout  autre;  car,  dans  ce  cas ,  il  se  transforme  en  prolo-cya- 
nurc. 

j^e  proto-cldorure  d*('tain  et  le  sulfate  de  fer  peuvent  en 
modifier  égalemeul  la  couleur.  Ils  la  rendent  moins  intense; 
c'est  ce  cpi'ou  observe  en  versant  l'un  de  ces  deux  convposés 
en  dissolution,  sur  du  bleu  de  Prusse  en  llocons  hydratés. 

Le  proto-cyanure  île  fer  et  de  potassium  est  susceptible  de 
s'unir  au  bleu  <le  Prusse  en  diver-cs  proj)orlions  et  u<'  former 
un  bleu  soluble  ou  insoluble ,  suivant  que  la  quantité  de  cya- 
nure est  plus  ou  tteoiiïs  grande,  comme  il  a  déjà  été  dit 
(p.ige  207).  Bien  de  plus  facile  d'ailleurs  que  de  démontrer 
rexi>lence  diL  potassium  ,  soit  dans  le  bleu  de  Prusse  soluble , 
soil  riaus  le  bltu  insoluble;  il  sudit  pour  cela  de  calciner  le 
bleu  et  lie  biV(  r  le  ré,  idu  :  on  retrouve  la  potasse  dans  l'eau  de 
lîïTnge.  Bcrrflrn'î  rr  trorrvx^  qu'il  y  avait  d.TTrsr le  bleu  soluble  4 
atomes  de  put r.ssiiim  pour  2'^>  de  fer,  et  dans  le  bleu  insoluble 
2  atomes  d-  potassium  pour  i5  de  fer. 

Kfat  tfuti/reù,'  pitipnration.  —  Le  bleu  de  Prusse  n'existe 
point  dans  la  nature. 

Pour  s6  le  pirociicev  pur,  }\  Tait  verser  une  dissoîvition  de 
prot'i-cy  murv- jaimc  de  ier  cl  do  potassium  daus  un  excès  de 
dissolution  de  sesqui-cl dorure  de  fer.  A  l'in«tant  moine,  le 
bleu  se  préci]jile  sous  forme  de  flocons;  on  le  lavr  à  grande 
eau  ]wr  ilécant  illou,  puis  on  le  ra.sseniblc  sur  un  tillre  et  on  le 
scelle.  Lcj>  picnuci'usi  eaox  sont  colorées  en  jauucf  parce 
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qu'elles  contiennent  Texcès  de  per-chlonire  ferrugineux  ;  les 
secondes  sont  presque  incolores;  les  troisièmes  redeviennent 
jaunes,  et  les  suivantes  conservent  cette  teinte  pendant  long- 
temps :  elles  la  doivent  à  un  cyanure  double  de  potassium 
proto-cyanuré  et  de  fer  sesqui-cyanuré  provenant  de  l'ac- 
tion de  l'air  de  l'eau  sur  le  bleu.  Ce  n'est  que  quand  elles 
la  perdent  que  l'on  peut  regarder  le  bleu  comme  pur.  Il  ne 
faudrait  pas  rendre  le  cyanure  jaune  prédominant  dans  la  pré- 
paration *,  l'on  obtiendrait  du  bleu  de  Prusse  soluble  (^Q.i'dy). 

Dans  les  arts,  voici  le  procédé  que  l'on  suit  :  après  avoir  fait 
un  mélange  de  parties  égales  de  polasse  du  commerce  et  d'une 
matière  animale ,  qui  est  ordinairement  du  sang  desséché  ou 
des  rognures  de  corne,  l'on  calcine  le  mélange  jusqu'à  ce 
qu'il  devienne  pâteux;  ce  qui  n'a  lieu  qu'à  la  température 
rouge  (i)  :  lorsqu'il  est  refroidi,  on  le  projette  par  parties 
dans  douze  à  quinze  fois  son  poids  d'eau  ,  on  l'y  délaie ,  et  on 
le  laisse  en  contact  avec  elle  pendant  environ  demi-heure ,  en 
le  remuapt  do  temps  en  temps  ;  après  cpioi  l'on  filtre  sur  une 
toile  la  li([ueur,  qui  contient  du  cyanure  de  potassium  ,  du 
carbonate  de  potasse ,  un  peu  de  sulfure  et  de  chlorure  de  po- 
tassium. La  liqueur  étant  filtrée,  ou  l'agite  avec  un  bâton,  et 
l'on  y  verse  en  même  temps  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
dissoudre  2  parties  d'alun  (2)  et  i  partie  de  sulfate  de  fer  du 
commerce.  Il  se  fait  aussitôt,  d'une  part,  une  effervescence  due 
à  du  gaz  carbonique  et  à  un  peu  de  gaz  sulfliydrique,  et  d'autre 
part,  un  précipité  très  abondant  formé  d'alumine,  de  beaucoup 
de  proto-cyanure  blanc  de  fer  et  de  potassium,  et  enfin  d'une 
petite  quantité  de  proto-sulfure  de  fer  hydraté  qui  colore 
quelquefois  le  tout  en  brun  noirâtre.  Ce  n'est  que  quand  la 
liqueur  contient  un  excès  d'alun  et  de  sulfate  de  fer  qu'on  doit 
cesser  d'y  ajouter  de  ces  sels  (3).  Ce  précipité  est  ensuite  lavé 
par  décantation  avec  une  grande  quantité  d'eau  limpide  qu'on 
renouvelle  toutes  les  douze  heures.  Parce  moyen,  il  passe 


(i)  Cette  calcination  s'opère  dans  un  tourncau  à  réverbère  ou  dans  un  grand 
•creuset  de  fonte  :  ce  creuset  est  placé  dans  un  fourneau  surmonté  d'un  dôme  dont 
la  partie  antérieure  est  munie  d'une  porte  par  laquelle  on  intioduit  le  combustible 
et  la  matière;  la  partie  supérieure  est  surmontée  d'un  long  tuyau  qui  se  rend  dans 
une  cheminée  :  de  cette  manière  on  évite  toute  mauvaise  odeui'  dans  l'atelier. 

En  petit,  la  calcination  se  fait  dans  un  creuset  ordinaire. 

(9.)  Au  lieu  de  2  parties  {d'alun,  on  en  emploie  souvent  4. 

(3)  Pour  se  préserver  du  gaz  sulfliydrique^  toujours  très  incommode  et  très 
dangereux  à  respirer,  il  faut  faire  l'opération  en  vase  clos.  On  peut  employer  à 
cet  effet,  avec  succès,  l'appareil  qui  a  été  décrit  par  M.  d'Arcct  dans  les  ^nn.  de 
Ch.,  t.  Lxxxir,  p.  i65.  Cet  appareil  consiste  dans  une  tonne  fermée  par  les  deux 
hoyOif  et  présentant,  d'une  part,  à  sa  partie  inférieure  et  latérale,  un  robinet  ser- 


BLEU  nP.  PRISSE;  IIS 

succcssivomnit  <lii  hruii  noirâtre  au  l)nin  verdàtrc ,  du  brun 
vertlàlrc  au  brun  bliuàlre,  tle  celle  couleurà  uiil)lcu  plus  pro- 
noncé, et  tle  celle-ci  ù  un  bleu  très  foncé.  Lors(juc,  au  bout  de 
vin^t  à  vingt-tiiKj  jours  «le  lavaye,  il  est  devenu  aussi  bleu  que 
jM)ssibIe,  on  le  rassemble  sur  une  toile,  on  le  laisse*  égoutter , 
puis  on  le  partage  en  niasses  eubicjues  <]ue  l'on  lail  sécber ,  et 
on  le  verse  dans  le  commerce.  Que  se  passe-l-il  dans  cette  opé- 
ration ?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

1°  Par  la  calcination,  la  matière  animale  est  décomposée; 
il  s'en  dégage  de  l'tau  ,  du  gaz  carbonique  ,  de  l'ammoniaque, 
(lu  gaz  oxitio  de  carbone  ,  de  l'buile ,  du  gaz  bydrogène  car- 
boné ,  eidin  tous  les  produits  de  la  décomposition  des  ma- 
tières animales  par  le  leu  ;  l'on  obtient  pour  résidu  un  mélange 
de  cbarbon,  de  potasse  plus  ou  moins  carbonatée  ,  de  cya- 
nure de  ]>otassium  ,  de  suliure  et  de  cblorure  de  potassium. 
Celui-ci  est  iourni  par  l'alcali  ;  le  sulfure,  par  le  sulfate  que 
toutes  les  potasses  du  commerce  contiennent  toujours  ;  et  le 
cyanure,  par  la  combinaison  du  métal  de  la  potasse  avec  l'azote 
et  le  carbone  de  la  matière  animale  ,  dans  les  proportions  né- 
cessaires pour  faire  le  cyanogène. 

1°  Lorsqu'on  projette  le  résidu  dans  l'eau,  la  potasse  car- 
bonatée ,  le  cyanure,  le  sulfure  et  le  chlorure  de  potassium  se 
dissolvent",  il  faut  que  la  matière  soit  con.plètement  refroidie  : 
autrtment  le  cyanure  de  potassium  se  transformerait  en  am- 
moniatpie  et  formiate  de  potasse  (21^9),  et  pour  la  refroidir, 
il  fiut  la  soustraire  à  un  courant  d'air,  car  il  serait  possible 
qu'elle  s'endirasàt  comme  un  pyrophore.  (M.  Gay-Lussac, 
u4nn.  de  Chirn.  et  de  P/iys.,  t.  viii,  p.  44<^') 

3"  L'on  concevra  aisément  la  j)luparl  des  autres  pliénoraè- 
nes  (lui  se  présentent,  en  se  rappelant  (|ue  la  potasse  décom- 
pose l'alun,  s'empare  de  son  acide  et  en  précipite  la  base  ;  qu'il 
en  est  de  même  du  carbonate  de  potasse,  et  du  sulfure  de  po- 
tassium ,  si  ce  n'est  (jue,  dans  ce  cas,  il  y  a  de  plus  un  déga- 
gement de  gaz  carbonique  et  de  gaz  sulfhyclri({ue;  <|ue  le  cya- 
nure de  potassium  forme  avec  le  sulfate  de  protoxide  de  fer  ua 
précipité  blanc  insoluble  de  proto-cyanure  de  fer  en  partie 
combinée  avec  du  cyanure  de  potassium-,   enfin,    c]u'avec  ce 


▼ant  à  retirer  la  liqueur  et  le  précipité;  d'autre  part  à  la  partie  supérieure,  i^  un 
entuuiioir  uiuui  cJ'uu  robiuetpar  lequel  on  \erse  la  liqueur;  a  '  un  hâtoii  qui  plonpe 
dans  la  tonne  et  dont  l'extrémité  supérieure  est  rerue  dans  un  petit  sac  de  peau 
*ervant  à  bourher  le  Irou  par  lequel  re  b.iton  passe  :  c'e«l  avec  ce  bàtou  qu'on  agite 
!«■*  liqueurs;  3"  un  lube  <le  iVr-blanc,  dont  l'cxtrcmilc  inférieure  va  se  reodre  au- 
dcMoui  de  la  grille  du  fouiueau  du  calciualiua. 
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jiiênic  suU'alc ,  !«■  sulfure  de  potassium  en  foraie  un  noir  de 

sulfure  de  fer  hydraté. 

4"  Reste  donc  à  expliquer  l'efFet  des  lavages.  Ils  ont  pour 
objet  îlon-seulement  de  dissoudre  les  sels  soiubles  étrangers 
au  bleu  de  Prusse ,  tels  que  le  sulfate  de  potasse ,  le  chlorure 
de  potassium,  mais  surtout  de  transformer,  au  moyen  de  l'air 
eontenu  dans  l'eau,  une  partie  du  proto-cyanure  de  fer  en 
poroxidi^  et  en  sesqui-cyanurc.  Ce  sesqui-cyanure  s'unit  au 
proto-cyanure  ferrugineux  non  décomposé,  et  de  là  le  bleu. 
L"on  dissout  en  mcme  temps  plus  ou  moins  de  cyanure  de  po- 
tassium qui  fait  toujours  partie  du  précipité;  on  le  retrouve 
dans  la  liqueur  à  l'état  de  cyanure  sesqui-cyano-ferré ,  et  non 
proto-cy<i no  ferré;  car  elle  ne  précipite  pas  les  sels  de  peroxide 
de  fer,  cl  elle  précipite  au  contraire  en  bleu  les  sels  de  pro- 
toxide.  L'on  voit  donc  en  dernier  résultat  que  le  bleu  de 
Prusse  du  commerce  doit  contenir  une  certaine  quantité  de 
cyanure  de  potassium  et  de  peroxide  de  fer.  Selon  toute  appa- 
rence, le  cyanure  de  potassium  s'y  trouve  uni  à  du  proto-cya- 
nure de  fer  ,  et  le  cyanure  double  ({ui  en  résulte  est  lui-même 
combiné  avec  le  cyanure  double  ferrugineux  qui  constitue  le 
bleu  de  Prusse  pur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  du  moins,  c'est  que 
plusieurs  cyanures  doubles  sont  susceptibles  de  combinaisons 
(21 37  bis). 

Il  est  probable  aussi  que,  par  le  moyen  des  lavages,  on  par- 
vient à  détruire  la  petite  quantité  de  sulfure  noir  de  fer  qui  se 
forme  au  moment  oii  l'on  mêle  les  liqueurs,  et  à  la  transformer 
en  sulfate  de  fer. 

Composition. — Il  n'en  est  pas  de  la  composition  du  bleu,  pré- 
paré en  décomposant  le  proto-cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer  par  un  excès  de  sel  de  fer  peroxide,  comme  de  celle  du  bleu  de 
Prusse  du  commerce.  Bien  lavé,  il  ne  contient  point  de  cyanure 
de  potassium;  il  ne  renferme  qu'iznpeu  de  peroxide  de  fer  qui  se 
produit  pendant  les  lavages  en  même  temps  que  du  cyanure 
double  de  potassium  proto-cyanuré  et  de  fer  sesqui-cyanuré 
ou  cyanure  l'ougi  de  potassium  et  de  fer.  Or,  comme  les  li- 
queurs sont  neutres  avant  et  après  l'opération  ,  il  s'ensuit  que 
le  bleu  de  Prusse  pur  doit  être  représenté  par  la  formule  : 
(3FeC*Az'^-(-4FeC^Az'')  c'est-à-dire  par  3  atomes  de  proto-cya- 
nure de  fer  unis  à  4  atomes  de  sesqui-cyanure  de  fer. 

Lsages.  —  Les  usages  du  bleu  de  Prusse  sont  assez  nom- 
breux :  les  fabricans  de  papiers  peints  en  emploient  une 
grande  quantité;  il  en  est  êct  m^T^ia  des  peintres  en  bâtimens; 
on  en  fait  usage  dans  la  peinture  à  l'huile ,  mais  à  tort,  parce 
qu'il  devient  peu-à-peu  verdàtre;  uni  à  la  soie,  il  lui  donne  la 
b<  lie  teinte  cormue  sous  le  nom  de  hieu  Raimond,  bleu  que  Ton 
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pn'pare  anj»)ur<riiui  m  grand  à  l.von  «lans  jjlns'u'nr»;  ntclirn; 
on  coniiiK  lu'c  rgiilcnu'iit  à  riinir  à  la  laine; ciifiii,  dans  les  laho- 
ratoirts.  Ton  s'en  sert  pour  préparer  racitle  cyanliydrique  et 
''•s  cyanures. 

Composes  de  cyanures  doubles  .  Blfu  de  Prusse  soltible. 

ailW/j/.v.  L()r.s(|uoron  vcrstMlu  ])r()to-('vanur(' jannr<le  foret 
de  potassinni  dans  une  dissolution  d'un  sel  de  baryte,  de  chaux 
ou  de  magnésie,  et  que  les  liqueurs  sont  sufTisanimenl  concen* 
très,  il  se  fait  ,  d'après  les  observations  du  dorleur  Mosander 
et  de  ner/.<'lius ,  ini  prrcipitt'  i'omié  de  i  atome  de  proto-cya- 
nure de  1er  cl  de  jiolassiuni,  et  de  i  atome  de  proto-cyanure 
de  1er  et  de  bariun»,  ou  de  calcium  ou  de  magnésium. 

Le  bleu  de  Prusse  pur  (  double  eyanure  de  fer  proto  et  ses- 
(jui-cv mure)  peut  également  s'unir  nu  proto-cyanure  jaune  de 
fer  et  de  j)Olassiuni;  il  s'y  unit  même  en  diverses  proportions  et 
donne  des  composés  solubles  ou  insolubles ,  suivant  que  !p 
prolo-cyanurc  de  fer  et  de  potassium  est  en  quantité  plus  ou 
moins  grande  :  de  la  le  bleu  de  Prusse  solnble. 

Mous  avons  dijà  dit  comment  on  pouvait  facilement  le  pré- 
parer. On  ])cul  également  l'ol>tenir  en  versant  du  pcr-chlo- 
rure  de  fer  dans  un  excès  de  dissolution  de  proto-cyanure  jaune 
de  1er  et  de  potassium ,  recueillant  le  précipité  sur  \\\\  filtre  , 
et  le  lavant.  L'eau  est  d'abord  jaune,  en  raison  du  chlorure  de 
fer  qu'elle  contient ,  <'t  qui ,  conjointement  avec  le  chlorure  de 
potassium  formé,  s'ftppose  à  la  dissoluti»)!»  du  bleu,  puis  elle 
devient  verte  et  bientôt  d'un  b(Mu  bleu  foncé,  après  quoi  elle 
redevient  peu-à-pc^u  incolore.  Elle  perd  tout  de  suite  sa  trans- 
parenc»'  par  l'addition  du  sulfate  de  potasse,  du  sel  marin  ,  du 
sel  ammoïiiac,  etc.,  etc.  L'acide  cblorhydrifpie  la  trouble  éga- 
lem<'nt;  n>ais  l'alcool  la  laisse  transparente.  Dans  tous  les  cas,  le 
précipité  conserve  la  propriété  de  se  redissoudre  dans  l'eau; 
il  la  conserve  même  lorsfju'on  évapore  la  solution  aqueuse  jus- 
«ju'à  siccité.  Le  bleu  dissous  peut  être  regardé  comme  formé  de 
2  at.  de  protn-cyaiMire  jatjne  de  fer  et  de  potassium,  et  de  '\  at. 
de  bleu  de  Prusse,  (^elui  (|ui  nvste  sur  le  fdtre,  et  que  l'eau 
ne  dissout  j>as,  contient  moins  de  proto-cyanure  de  ler  et  de 
potassium  :  il^loit  être  composé  de  i  at.  de  proto-cyanure  de 
fer  et  de  jtotassium ,  et  de  •>.  at.  de  bleu  de  Prusse  pur  (  Berze- 
lîus).  11  fiut  observer  (pie  l'eau  qui  tiiMit  en  flissolution  !e  bleu 
soluble  rcnierme  en  même  temps  un  peu  de  proto-cyanure  de 
potassium  ,  uni  à  du  piX)to-cyannre  et  \  du  sesqni-cyanure  de 
fer  ,  c'est-à-<lire  du  cyanure  jaune  et  du  cyanure  rouge.  Ce  qui 
le  prO|Uve,  c'est  qu'on  peut  Its  séparer,  eu  évaporant  l'^au  bleiif 
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presque  ias(|u'à  siccltc,  cl  ajoutant  de  l'alcool  à  86'*  qui  préci- 
pite le  bleu  Je  Prusse  et  relient  en  dissolution  les  cyanures. 
C'est  même  ainsi  qiu'  le  bleu  doit  être  purifié. 

B/cu  }7}incral.  —  C'est  du  bleu  de  Prusse  fait  avec  un 
excès  d'alun  ,  et  cpii,  par  cela  même,  doit  être  neutre.  Il  est 
toujours  mêlé  de  plusou  moins  d'alumine,  ou  de  craie,  ou  même 
de  sulfate  di'  chaux,  d'amidon.  Sa  teinte  est  vive  et  plus  ou 
moins  foncée. 

Cyanures  doubles  sesqui-cyano-f erres. 

2i38.  Le  sesqui-cyanure  de  fer,  de  même  que  le  proto- 
cyanure  de  fer,  s'unit  aux  autres  cyanures  simples,  et  forme 
des  cyanures  doubles.  M.  Léopold  Gmelin  à  qui  cette  observa- 
tion est  due,  a  surtout  examiné  le  double  cyanure  de  potas- 
sium sesqui-cyano-ferré. 

Ce  double  cyanure,  qu'on  appelle  quelquefois  cyanure  rouge 
de  potassium  et  de  fer  à  cause  de  sa  couleur,  est  remarquable 
en  ce  qu'il  ne  précipite  pas  les  dissolutions  de  peroxide  de  fer, 
et  qu'il  précipite  en  bleu  celles  de  protoxide. 

Ses  cristaux  sont  rouge- rubis,  transparens,  quelquefois 
assez  volumineux,  anhydres,  et  composés  de  3f),68  de  potas- 
sium; 16,48  tle  ffi';  47?84  de  cyanogène;  d'où  l'on  tire  pour 
leur  formule  :  (3KC^Az'^-|-Fe'^3C^  Az^),  c'est-à-dire  que  la  quan- 
tité de  cyanogène  du  proto-cyanure  de  potassium  égale  celle  du 
sesqui-cyanure  de  fer.  Leur  forme  n'a  point  été  déterminée. 
Chaufiés  à  la  flamme  d'une  bougie ,  ils  brûlent  vivement  et 
lancent  en  pétillant  des  étincelles  de  fer.  Soumis  à  la  distilla- 
tion en  vases  clos  ,  ils  laissent  dégager  du  cyanogène,  du  gaz 
azote  ,  et  se  convertissent  en  une  masse  formée  de  beaucoup 
de  proto-cyanure  de  potassium  et  de  fer,  et  d'une  petite 
quantité  de  carbure  de  fer,  faciles  à  séparer  l'un  de  l'autre  par 
l'eau.  Ils  sont  solubles  dans  38  fois  leur  poids  d'eau  froide ,  et 
presque  insolubles  dans  l'alcool.  Aussi,  l'alcool  précipite  le  sel 
de  la  dissolution  aqueuse  sous  forme  d'une  masse  brun-rou- 
geâtre  qui  se  (ompose  de  très  petits  cristaux.  Pour  peu  qu'il  y 
ait  de  protoxide  de  fer  dans  une  liqueur,  le  double  cyanure  de 
potassium  sesqui-cyano-ferré  en  manifeste  la  présence;  elle 
prend  une  couleur  verte.  Lue  quantité  un  peu  plus  forte 
d'oxidc  donne  lieu  à  du  bleu.  * 

Pour  obtenir  le  double  cyanure  de  potassium  sesqui-cyano- 
ferré,  il  faut  dissoudre  le  proto-cyanure  jaune  de  potassium  et 
de  fer  dans  l'eau  et  faire  passer  un  courant  de  chlore  à  travers 
la  dissolution,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  précipiter  les  sels  de 
peroJkide  de  fer,  en  ayant  soin  de  la  remuer  continuellement  et 
d'arrêter  l'opérationaupoiutqui  vient  d'être  indiqué. La  liqueur 


SULFrnP.  DP  CTA?fOGf:5Ef  517 

est  ensuite  evaporcc  peu-à  peu  ;  le  sel  crislallisc  d'abord  eu  ai- 
guilles d'un  jaune  rougràtre  et  très  brillantes^  mais  en  le  redis- 
solvant  dans  l'eau  et  le  laisant  cristalliser  de  nouveau,  on  l'ob- 
tient tel  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Les  proto-eyanuresde  1er  et  de  sodium,  de  fer  et  dcharium, 
de  fer  et  de  calcium,  traitt's  par  le  chlore ,  comme  celui  de  fer 
et  de  p)tas.sium,  donnent  les  mêmes  résultats;  il«n  est  de  même 
aussi  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  proto-cyano-ferré. 

M.  L.  (jmelin  a  également  observé  que  le  double  cyanure 
de  potassium  sesqui-cyano-ferré  donnait  avec  nombre  de  disso- 
lutions salines  des  précipités  diversement  colorés*,  savoir  : 

Avec  dissolutioQ  de  Précipitée. 

Manganèse gris  brunâlre. 

Zinc jaune  orang«. 

Élain blanc. 

Cobalt brun  rougeâtre  foncé. 

Nickel brun  jaunâtre. 

Titane jaune  brunâtre. 

L'rane brun  rougeâtre. 

Bsœulh brun  jaunâtre. 

Cuivre brun  jaunâtre  sale. 

Argent jaune  orange. 

Mercure  protoxidéuo  bi-oxidé. jaune. 

Plomb cristaux  brun  rougeâtre  au  bout  de  quelqie  temps. 

Sulfure  de  cyanogène, 

ai3().  Le  sulfure  de  cyanogène, appelé  aussi  sulfo-cyanogène 
parce  qu'il  peut  jouer  un  rôle  analogue  à  celui  du  cvanogène, 
s'obtient,  d'après  ^L  Liebig,  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  gazeux,  dans  une  dissolution  concentrée  de  sullo -cya- 
nure de  potassium  ,  qu'il  faut  agiter  sans  cesse,  et  qu'il  faudrait 
même  saturer  auparavant  avec  de  l  acide  chlorhydrique,  si 
elle  n'était  exempte  de  potasse  libre  ou  carbonatée.  Le  chlore 
forme  avec  le  ]>otassium  un  chlorure  qui  se  dissout,  tandis  que 
le  sulfure  de  cyanogène  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre 
jaune-rougeàlre.  Il  est  à  remarquer  que,  si  la  dissolution  était 
très  étendue,  il  ne  se  j)roduirail  aut  un  précipité  ;  et  cepen- 
dant le  sulfure  est  insoluble  dans  l'eau:  auvsi  le  séparc-t-on 
des  maiiêres  fjui  pourraient  l'altérer,  eu  le  lavant  convena- 
blement. On  peut  encore  se  procurer  le  sulfure  de  cyanogène 
en  faisant  bouillir  la  dissolution  de  sulfo-ryanure  de  potiissium 
avec  de  l'acide  azotique  faible.  Le  potassium  s'oxide  aux  dé- 
pens de  loxigène  de  l'acide;  il  se  forme  de  l'azotate  de  potasse 
qui  reste  dissous.  (Liebig,  Àtm.  de  Chim.  ei  de  Ph.^  t.  Lvi,  p.  8.) 

Sa  composition  est  représentée  par  i  atome  de  cyanogène 
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i64.o3  -j-  I  alome  île  soufie  201,16  (OAzS).  2  atomes  de 
sulfo-ovanogène  équivalent  à  i  atome  d'oxi£;ène. 

Le  sulfure  de  cyanogène  est  solide,  pulvérulent,  rougeatre, 
doux  au  toucher;  il  tache  fortement  les  corps  avec  lesquels  on 
le  met  en  contact. 

Lorsqu'il  est  anhydre,  et  qu'où  le  chauffe  peu-à-peu  jus- 
qu'au rouge  naissant  dans  une  cornue,  il  se  transforme  en  soufre 
et  sulfure  de  carbone,  qui  se  vaporisent,  et  en  un  résidu  jaune 
qui  est  le  juellon  de  Liebig  :  C*Az-S-  donnent  S-|-CS-}-C^Az" 
(mellon).  Si  le  sidfure  de  cyanogène  renfermait  de  l'eau  (qu'il 
retient  avec  force),  celle-ci  se  décomposerait  eu  même  temps 
que  le  sulfure,  et  la  réaction  des  principes  donnerait  lieu  à  du 
soufre,  à  du  carbonate  d'ammoniaque  volatil,  et  à  une  masse 
noire  qui  s'embraserait  dans  l'air,  et  briderait  à  la  manière  du 
charbon. 

Le  sulfure  de  cyanogène  est  insoluble  dans  l'alcool  comme 
dans  l'eau;  chaufié  avec  le  potassium ,  il  s'y  unit  eu  produi- 
sant un  vif  dégagement  de  lumière  ,  du  sulfo-cyauui'e ,  du 
sulfure  et  du  cyanure  de  potassium. 

L'acide  azotique  le  décompose  avec  production  d'acide  sul- 
furiquc,  d'acide  carbonique  et  d'ammoniaque. 

L'acide  sulfurique  le  dissout  et  le  laisse  précipiter  ensuite 
par  addition  suflisante  d'eau. 

Foudu  avec  l'hydrate  de  potasse,  il  donne  lieu  à  une  masse 
formée  de  carbonate  alcalin ,  de  l'excès  d'hydrate,  et  de  sul- 
fure et  sulfo-cyanure  de  potassium. 

La  lessive  de  potasse  -caustique  le  colore  eu  rouge,  et  le 
transforme  en  une  matière,  rouge,  solide  qui .  mise  successive-, 
ment  en  contact  avec  Talcool  et  l'eau  se  dissout  en  très  grande 
partie,  et  laisse  mi  résidu  jainie  clair,  que  Liebig  regarde  comme 
xm  degré  plus  élevé  de  suifuration  du  cyanogène,  (i) 


(t)  M.  Lassaigne  a  trouvé  un  antre  composé  de  soufre  et  de  cyanogène,  qui  con- 
tiendrait 4  alomes  de  cyanojiène,  pour  r  de  soufre. 

Ce  sulfure  eit  un  corps  solide,  blanc,  cristallisable  en  lames  rhomboïJales,  vola- 
til à  une  basse  lempérature.  Sou  odeur  piquante  et  très  forte  a  quelque  analogie 
avec  celle  du  chlorure  de  cyanogène.  Appliqué  sur  la  langue,  il  déiermine  une 
sensation  douloureuse,  semblable  à  celle  qui  résullerait  de  l'introdurtion  d  une 
pointe  très  aiguc.  £\pûsc  à  la  lumière  diffuse,  il  se  colore  d'abord  en  jauue,  puis 
en  orangé  dans  respace  de  quelques  semaines. 

Humecté  d'une  pclile  qnaulité  d'eau  et  exposé  à  l'action  d'un  courant  galvani- 
que, il  se  décompose.  Si  les  fils  conducteurs  sont  d'argeut,  ce  métal  se  sulfure  au 
pôle  positif  et  l'on  sent  une  léqere  odeur  d'amandes  anières  au  pôle  négatif  :  ex- 
périence qui  dciDoutre  que  le  soufre  est  négatif  relativement  au  cjauogèue. 

L'eau  peut  le  dis-jiidre  et  acquérir  ain;i  la  propriété  de  rougir  !e  tournesol.  Il 
en  est  autrement  de  Talcool  qui  cependant  ea  dissout  davantage. 
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ARTICLE  VII. 
Acide  su1fo-<yanhydrique. 


2i4o.  L'acîdc  sulfo-<y.inby(lri(|ue  est  un  compose  de  98,32 
(losulfo-t yaiiogèiie  el  de  à,G8  d'Iiydroyèiic.  FI  paraît  cjuc  dans 
cLlacidc,U' sulfure  de  cyanoj^ènejouf  h- iiicnie  rôlcuu*-  le  eldorc 
dans  l'acide  cldorhydrique,  et  qu'en  cojisc'quencc  lacidc  suUo- 
cyanhydrifjucpeut  f'tre  comparé  à  l'acide  cldorhydrique.  C'est 
ce  ni^me  acide  qur  Pui.k  <riibord,  el  Bucholz  ensuite  ont  exa- 
niiiH-  sans  en  connaître  la  conipo-Ilion ,  que  P<jrrett  a  re- 
gard»' comme  formé  des  élémens  dr  l'acide  cyanliydrique  et 
de  soufre,  et  qu'il  a  appelé  acide  chyazique  snljurè. 

Pour  obtenir  cet  acide,  il  faut  introduire  une  dissolution 
»  oncenlréc  de  sulfo-cyanure  de  potassium  (2142)  dans  une 
cornue  <le  verre,  y  ajouter  de  l'acide  pliospliorique  en  consis- 
tanie  sirupeuse,  et  distiller.  Bientôt  il  passe  dans  le  récipient 
un  liquide  qui  est  l'acide  sulfo-cyanliydrique. 

L'on  peut  encore  se  procurer  l'acide  sulfo-cyanhydriqne 
en  précipitant  Tazolate  d'argent  par  le  sulfo-cyanure  de 
potassium,  recueillant  sur  un  filtre  le  sulfo-cyanure  d'ar- 
gent, le  lavant,  le  mettant  en  suspension  dans  l'eau,  le 
déconqiosant  par  un  courant  de  gaz  sulfljydrique,  filtrant  la 
nouvelle  li(jueur  et  la  chauflant  doucement  pour  dégager  l'excès 
de  gaz  sulli\ilrique  j  mais  alors  l'acide  se  trouve  étendu 
d'eau  (i).   Peut-être  parviendrait-on  à  l'obtenir  anbydre  en 


liiVMJii".  Jauî  1  eu  11  il  Nciîc  Jaus  une  solution  de  pero'xide  de  1er,  il  la  colore  en 
in;;e  cramoisi. 

On  pif  pire  ce  sulfure  de  cyanogène  en  mettant  dans  un  petit  ballon  du  cyanure 
de  mercure  pulvérisé,  sur  le<jiul  on  \erse  cn\irou  la  laoitie  de  son  poids  de  bi- 
cliloiurc  de  soufre.  Au  bout  de  plusieurs  jours  on  aptrroit  à  ijuel(|ues  lignes  au- 
de-5ii>ilu  nirlaii|;e  cl  appliqués  sur  les  parois  du  vase,  des  triviaux  blancs  que  l'on 
recueille  ei  cjue  l'on  pnnfie  on  les  chauflant  f»  une  dunce  clialeur  dans  une  petite 
cornue,  après  les  avoir  mêlés  avec  une  petite  quantité  de  carbonate  de  cbaux.  Il 
!>ijllil  «lors  d'iv>ler  les  crulaux  qui  se  sont  sublimés.  (La&saigue,  Aiui.  de  chim.  et 
'ic  pins.,  wsix,  197.) 

(  i)  M.  Liebi;;  fait  observer  que  celte  mélbode  esl  la  seule  par  laquelle  on  puisse 

ob'eiiir  de  l'aride  sulfo-rvaiihvdriqiie  pur;  que  le  su1foc_\an«ire  de  potassium  dis- 

tilli  avec  de  l'acide  pho<|>horiqut\  donne  un  acide  sulto-cyanliydri<|ue  ()ui  contient 

Imi     ::ri   un  peu  d  ainmouLique  et  d'acides  cyanb\drique  et  sulibydriquc  (^mh. 

"•.  rt  rir phrs.,  i.M,  n).  Mai^  piut-èlrc  prtvicndi ait-on  la  formation  de  tons 

tn  renJanl  le  sullc-c^aume  piéJoininanl;  il   semble  d'ailleurs  que 

.•  d«?vrail  rester  unie  a  l'acide  plios|diorique,  qu'on  pourrait  se  dcbar- 

ra-i  t  lii   laride  cjanh\d:iqiic  <"n  rbauff  mt  i! 'un-raenl  le  produit,  et  qu'il  ensiraic 

de  même  de  l'acide  suit  hvdrique,  a  moins  qu'il  ne  (ùt  uni  a  l'acide  ^ulfo-oanby- 

driq««  (  Fojez  plus  bas;.  Dans  ce  cas,    on  ajouterait   un  peu  de   sulfo-cyauure 

d'arjenL 
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faisant  passer  le  gaz  sullhydrique  sur  un  excès  de  sulfo-cya- 
nure  d'argent  sec  dans  un  tube  de  verre  horizontal  auquel 
serait  adapté  un  flacon  pour  recueillir  le  produit.  (J^  oyez  le 
prolo  sullo-cvanure  de  mercure.) 

L'acide  suito-cyanhYdrlque,  préparé  avec  Tacide  phosphori- 
que,  est  un  liquide  incolore  dont  la  saveur  est  fortement  acide, 
l'odeur  piquante,  la  densité  1,022,  qui  bout  à  -}-  loS",  et  cri- 
stallise à  —  10°. 

Abandonné  à  lui-même ,  il  se  décompose  peu-à-peu  et 
forme  un  liquide  brun  ,  d'où  il  se  dépose  du  sulfo-cyanogène. 
Le  chlore  en  précipite  aussi  du  sulfo-cyanogène. 

La  pile  donne  lieu  au  même  dépôt  :  il  se  produit  au  pôle 
positif,  tandis  que  l'hydrogène  se  dégage  au  pôle  négatif. 

L'acide  sulfo-cyanhydrique  forme,  avec  les  bases  des  sels, 
qui,  pour  la  j)lupart  sont  incolores  et  solubles  dans  l'alcool, 
oa  propriété  caractéristique  est  de  donner  avec  les  sels  de 
fer  peroxidé,  une  couleur  rouge  de  sang  si  intense,  quelle 
permet  de  découvrir  des  quantités  d'acide  ou  de  fer  très  faibles, 
de  telle  sorte  que  du  papier,  du  liège,  etc.,  qui  renferment  des 
traces  de  fer,  sont  susceptibles  de  colorer  d'une  manière  sen- 
sible l'acide  sulfo-cyanhydrique. 

Il  paraît  d'après  Zéise  que  l'acide  sulfo-cyanhydrique  peut 
se  combiner  avec  le  gaz  acide  sulfhydrique.  On  obtiendrait 
le  composé  en  unissant  d'abord  l'acide  sulfo-cyanhydrique 
avec  un  sulfure  de  1er,  de  potassium,  de  zinc,  etc.,  et  en 
traitant  le  produit  par  un  acide  tel  que  le  chlorhydrique. 
Le  sulfure  métallique  donne  avec  l'acide  chlorhydrique,  de 
l'acide  sulfhydrique,  comme  il  a  été  dit,  qui  s'unit  tout-à-coup 
avec  l'acide  sulfo-cyanhydrique;  mais  ce  composé  n'ayant 
point  encore  été  convenablement  étudié  ,  nous  ne  faisons 
que  l'indiquer. 

Quel  rapport  existe-t-il  entre  l'acide  sulfo-cyanhydrique  que 
nous  venons  de  faire  connaître,  et  les  deux  composés  dont  il  a 
été  question  en  parlant  du  cyanogène,  et  qui  ont  été  obtenus 
l'un,  par  M.  Gay-Lussac,  en  mettant  le  cyanogène  gazeux  en 
contact  avec  le  gaz  sulfhydrique,  et  l'autre,  par  MM.  Liebig  et 
Wtihler,  en  les  mettant  en  contact  par  l'intermède  de  l'alcool 
et  de  l'eau?  l'acide  sulfo-cyanhydrique  doit  être  considéré 
comme  un  composé  d'hydrogène  et  de  sulfo-cyanogène,  les 
deux  autres  peuvent  l'être  comme  des  combinaisons  d'acide 
sulfhydrique  et  de  cyanogène  en  proportions  diverses. 

La  formule  atomique  du  nombre  proportionnel  de  l'acide 
sulfo-cyanhydrique  est  (C*Az^S^,H^), 

Celle  du  composé  de  Gay-Lussac  est       (C^Az*,H'^S^), 
Celle  du  composé  de  Wohler  et  Liebig  est  (0^2 Az6jH'^S^)-}-H'0. 
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2i4i«  Sulfo-cyanhydratc  <r(imm<>ntatiue.  — Le  sulfo-cyaii- 
liydraU'  <l';miinoiiia(juc  s'obtienl  en  saturant  par  ranimoiiia- 
(luc,  l'aciiK' suHo-tY'nliydrique.  Il  est  très  soluhK' «luris  l'eau, 
cu-ruiucscent ,  v{  ililllciK'  à  ohtniir  sou^  forme  <le  cristaux  n'gii- 
liiTS.  Sa  (It'roniposition  par  le  feu  doniU'  lieu  à  «les  produits 
renianiuablcs ,  ijui  oui  été  «!xaniinés  tout  réceinnieiit  par 
M.  Lieuig.  [Àwt.  de  Chini.  et  de  Phys.j  t.  Lvi,  p.  ifi).  A  une 
température  qui  ne  surpasse  <jue  do  qucl({ues  degrés  le  point 
tri'hullilion  de  l'eau,  ce  sel  commence  à  se  décomposer,  et  la 
décomposition  est  d'autant  ])his  complète  que  la  chaleur  est 
mieux  ménagée.  Le  premier  elVet  du  iV-u  est  de  dégager  une 
quantit»'  notable  de  gax  ammoniac.  Il  ne  tarde  pas  à  se 
distiller  ensuite  du  sulfure  <le  carbone  et  à  se  sublimer  du  suif- 
hydrate  ir.immt)nia«pie.  En  fais.int  plonger  dans  l'eau  l'extré- 
mité de  l'appareil  réfrigérant  adapte'  à  la  cornue,  l'on  condense 
tous  les  produits  volatils  de  la  distillation  ,  ([ui  ne  sont  compo- 
sés que  (le  sulfure  de  carbone,  d'acide  suif  hydrique  et  d'ammo- 
niaque libre  ou  combinée  à  cet  acide.  Quant  au  résidu  contenu 
dans  la  cornue,  il  consiste  en  un  composé  unique  et  pur  , 
pourNu  (piil  n'y  en  ait  point  eu  de  détruit  par  Pin('gale  dis- 
tribution de  la  chaleur,  efl'et  qu'il  est  prestpie  impossible  d'é- 
viter. M.  Liebig  adonné  le  nom  de  melnm  à  cette  substance, 
remanjuable  par  les  corps  aux(juels  elle  donne  naissance  sous 
l'influence  des  acides  et  des  alcalis,  et  dont  la  formule  ato- 
mique cstC-A/,''!!'^.  8  at.  de  sulfo-cyanhydrate  d'ammoniaque 
profluisent  i  at.  àurnclurn^'ô  d'ammoniaque,  4  d'acide  suif  hy- 
drique et  4  <lc  sulfure  de  carbone. C'est  ce  dont  il  est  aisé  de  se 
rendre  compte  d'après  l'éepialion  suivante  :  4  (H^C^Az'^S^  -\- 
A7;-H'"')  =  G''Az"iF+5AzH^-f  illS  -f  4CS.  L'expérience  a 
toujours  fourni  à  très  peu  près  les  quantitt's  de  mclam  et  de  sul- 
fur«;  de  carbone  iiidi(|U('es  parla  théorie.  Au  suif  hydrate  d  am- 
moniaque peut  être  substitué,  pour  la  production  des  phéno- 
mènes dont  il  vient  d'être  question,  un  mélange  de  2  parties  de 
sel  ammoniac  et  de  i  p.  de  sulfo-cyanure  de  potassium  :  ce 
mélange  se  comporte  exactement  de  la  même  manière. 

Su/fo-cya  mires. 

2142.  Lorsque  i  atome  de  métal  s'unit  à  i  atome  d'oxigènc 
pour  former  un  oxide,  il  s'unit  à  2  atomes  de  sulfo-cyanogène 
po\n-  fonner  un  sulfo-cyanure  :  par  conséquent  les  sulfo-cya- 
imres  r'  nferment  les  mêmes  quanlit«'s  de  cyanogène  que  les 
«yanures  j)ropremcntdits  :  ainsi  le  sulfo-cyanure  de  potassium 
a  pour  fornmle  (K,2C^iV2S). 

Quelques-uns  s'obtiennent  en  chauffant  jusqu'au  rouge  dans 
une  fiole  les  doubles  cyanures  ferrures  avec  du  soufre ,  lessi- 
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vaut  la  masse  et  faisant  évaporer  la  liqueur  :  tels  sont  les  sulfo- 
cyanurcs  alcalins  (voyez  plus  bas  sulfo-cyanure  de  potas- 
sium); d'autres,  en  traitant  les  métaux  par  l'acide  sulfo- 
cyanhydrique  :  il  y  a  dégagement  d'hydrogène.  Exemple  : 
proio-sulfo-cYcinurc  de  fer  ;  d'autres,  comme  le  sesqui-sidfo- 
cyanure  de  for,  le  Li-sulfo-cyanure  de  mercure  et  le  sulfo- 
cyanure  d'aluminium,  en  mettant  l'acide  sulfo-cyanliydrique 
en  contact  avec  les  oxides,  autant  que  possible  hydratés  :  il  y  a 
production  d'eau  ;  d'autres  enfiii  parla  voie  des  doubles  dé- 
compositions :  ceux  de  plomb,  d'argent,  de  platine,  d'or,  de 
chrome,  étant  insolubles,  sont  dans  ce  cas.  L'on  se  sert  aussi 
de  ce  procédé ,  pour  obtenir  les  sulfo-cyanures  solubles  ,  en 
faisant  usage  d'un  sulfate  solubie  et  de  sulfo-cyanure  de  ba- 
rium. 

Les  sulfo-cyanures  alcalins  résistent ,  quand  ils  sont  secs , 
à  l'action  de  la  chaleur  rouge;  mais  la  plupart  des  autres  doi- 
vent donner  de  l'azote,  du  sulfure  de  carbone  et  un  sulfure  mé- 
tallique :  ce  sont  là  du  moins  les  produits  que  l'on  obtient  en 
chauffant  celui  de  fer,  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 

Projetés  dans  un  creuset  incandescent ,  tous  se  décompo- 
sent :  l'azote  se  dégage ,  le  carbone  et  le  soufre  sont  toujours 
brûlés.  Quant  au  métal,  il  l'est  lui-même,  à  moins  qu'il  ne 
fasse  partie  des  deux  dernières  sections. 

Presque  tous  les  sulfo-cyanures  sont  solubles  dans  l'eau  : 
on  cite  comme  ne  l'étant  pas  ou  l'étant  à  peine,  ceux  de 
chrome,  de  cuivre  i\\x  minimum^  de  plomb,  de  palladium, 
d'argent,  d'or  et  de  platine.  Plusieurs  se  dissolvent  même  dans 
l'alcool,  entre  autres, les  sulfo-cyanures  de  potassium,  de  cal- 
cium, de  cobalt.  En  concentrant  les  dissolutions  aqueuses  ou 
alcooliques  ,  les  sulfo-cyanures  s'en  déposent  en  général  à  l'état 
de  cristaux. 

Sulfo-cyanure  de  potassium.  —  Lorsque  après  avoir  desséché 
le  proto-cyanure  jaune  de  fer  et  de  potassium,  on  le 
chauffe  dans  une  fiole  avec  la  moitié^de  son  poids  de  soufre, 
jusqu'au  point  de  faire  rougir  le  mélange,  le,  cyanure  de  po- 
tassium s'unit  au  soufre.  Quant  au  cyanure  de  fer,  il  est  dé- 
composé ,  et  de  là  résultent  du  sulfure  de  fer  ,  du  sulfure  de 
carbone  et  un  dégagement  de  gaz  azote.  Il  suffit  ensuite,  pour 
avoir  le  sulfo-cyanure,  de  traiter  la  masse  par  l'alcool ,  de  con- 
centrer la  liqueur  et  de  l'abandonner  à  elle-même  dans  un 
lieu  sec  :  le  sel  cristallise  peu-à-peu.  Si  l'on  ne  faisait  que  fon- 
dre le  mélange,  il  se  produirait  tout  à-la-fois  du  sulfo-cyanure 
de  potassium  et  du  sulfo-cyanure  de  fer.  Dans  ce  cas  ,  A  fau- 
drait les  dissoudre  dans  l'eau,  ajouter  à  la  dissolution  du  car- 
bonate de  potasse,  qui  précipiterait  le  fer  et  convertirait  le 
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sulfcKcyaimro  ferrugineux  en  sullo-cyanuie  de  pcitassium,  fil- 
Iror  1;»  li<jiieur,  Tt-vaporer  àslccitt- ,  mellrc  le  n'sidu  eu  eoiituct 
av<  e  l'alcool  qui  est  sans  action  sur  le  carbonate  alcalin  ,  etc.  , 
Les  double»  cyanures  de  Ter  et  de  barlum ,  de  fer  et  de  stron- 
tium, etc.,  se  conipt)iU'ut  d'une  manière  analogue. 

Le  sulfo  -  cyanure  de  potassium  a  la  saveur  du  nitre; 
comme  lui,  il  cristallise  en  lonj^ues  aiguilles  incolores  et  an- 
hytb'es.  Il  est  légèrement  déliquescent.  Soumis  à  1  action  du 
feu  dans  une  cornue,  il  se  fond  en  un  licjuide  transparent, 
qui  se  j)rend  en  masse  opaque  et  cristalline  par  le  refroidisse- 
ment. L'intervention  (Pune  petite  quaiititt;  «Teau,  produirait 
du  caibonate  d'.imnioniatjue,  du  sullure  de  potassium  et  pro- 
bablement du  sulfure  de  carbone.  Projeté  daus  un  creuset 
incandescent,  il  donne  lieu  à  un  dégagement  d'azote,  d'acide 
carbonique ,  d'acide  suliureux  et  à  du  sulfate  neutre  de  po- 
tasse. 

Dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  et  exposé  à  l'air,  il 
finit  par  se  décomposer.  Le  cldore  agit  sur  la  dissolution  de 
sulf'o-cyanure  de  potassium,  comme  il  a  été  dit;  il  s'empare  du 
potassium  et  précipite  lesultb-cyanogène.  D'autres  phénomènes 
ont  lieu  entre  le  cïilore  privé  de  vapeur  et  lesulfo-cyanuresecet 
mêlé  avec  2  lois  son  poids  de  sel  marin  ,  pour  rendre  la  réac- 
tion plus  prompte.  Si  la  température  est  insuliisante  pour 
fondre  le  sulfo-cyanure,  ou  obtient  d'abord  du  chlorure  de 
soufre,  accompagné  dun  autre  produit,  dont  l'auteur  n'in- 
dique point  la  nature,  puis  du  chlorure  de  cyanogène  solide  , 
qui  en  augmentant  le  feu  à  la  fin  de  l'opération,  se  condense 
dans  le  col  de  la  cornue  en  longues  aiguilles  transparentes.  Le 
r("sidu  est  un  mélange  de  chlorure  de  potassium  et  de  niellon 
(C^Az-)  :  l'eau  en  dissout  le  chlorure  et  laisse  en  poudre  le 
mel'oH  ,  qu'il  est  bon  toutefois  de  chauller  jusqu'au   rouge, 

!)Our  être  plus  certain  de  sa  pureté.  A  une  température  de 
jeauconp  supérieure  an  point  de  fusion  du  sulfo-cyanure  de 
potissium,  la  décomposition  est  très  vive,  dépaisses  vapeurs 
rouges  se  dégagent  et  se  déposent  sur  h^s  parois  de  la  cornue 
en  feuilles  rouges  non  cristallines ,  formées  de  chlorures  de 
soufre  et  de  cyanogène.  Distillé  avec  l'acide  sulfurique  ,  le  sul- 
fo-cvanure  de  potassium  donne  de  l'acide  sulfo-cyanhydrique 
qui  contient  toujours  de  l'ammoniaque,  et  des  acides  cyan- 
hydriquc  et  sullhydriquc  :  il  se  forme  de  plus  une  matière 
jaune  qui  reste  dins  la  cornu'  avec  le  sulfate  de  potasse. 
M.  Liebig  observe  à  ce  sujet,  que  les  acides  pjio.^phorique  , 
oxalique  ,  chlorhvdrique  se  con\portcnt  avec  le  sulfo-sel  de  la 
même  manière  que  l'acide  sulfurique ,  et  par  coniéquent  que 
l'acide  sulfb-cyauhydrique,  obtenu  en  décomposant  le  sidfo- 
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cyanure  <3e  polassium  par  Taclde  phosphorique ,  n'est  pas  ptir 

(2i4o\ 

Le  sulfo-cyanure  de  potassium  donne  du  sulfo-cyanogène  , 
lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  azotique  faible  (2139). 

Il  décompose  les  sels  solubles  avec  les  métaux  desquels  il 
peut  former  des  sulfo- cyanures  insolubles  :  c'est  même  de 
cette  manière  que  l'on  se  les  procure. 

M.  Berzclius  Ta  trouvé  composé  de  4^,iS  de  potassium  ,  de 
26,88  de  cyanogène,  et  de  32,97  de  soufre  ,  ce  qui  donne  la 
formule  (K,2C^AzS).(y^/i«.  de  Chitn.  et  de  Phys. ^t.x\iy-p,  23.) 

Proto-suIJo-cyanure  de  mercure.  —  Ce  sulfo-cyanure  s'ob- 
tient en  précipitant  l'azotate  de  protoxide  de  mercure  par 
le  sulfo-cvaniu'e  de  potassium.  On  peut  encore  se  le  procurer, 
en  introduisant  dans  une  cornue  3  parties  de  bi-cyanure  de 
mercure  et  i  partie  de  soufre  en  petits  fragmens ,  et  chauffant 
le  tout  pcu-à-peu  jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  soit  vaporisé. 
Si  le  soufre  et  le  bi-cyanure  étaient  réduits  en  poudre  et  inti- 
mement mêlés,  la  matière  se  boursouflerait  considérablement. 
La  moitié  du  cyanogène  s'unit  à  du  soufre  et  au  mercure,  pour 
former  le  proto-sulfo-cyanure  qui  reste  au  fond  de  la  cornue  ; 
l'autre  moitié  se  dégage  et  est  en  partie  décomposée  :  de  là  du 
gaz  azote  et  du  sulfure  de  carbone. 

Le  proto-sulfo-cyanure  de  mercure  est  pulvérulent ,  jaune- 
citron  ,  insipide,  insoluble  dans  l'eau.  L'acide  chlorhydrique 
fumant  en  dissout  une  petite  portion,  qui  se  précipite  en  éten- 
dant l'acide  d'eau.  L'eau  régale  ne  l'attaque  qu'autant  qu'elle 
est  concentrée,  et  encore  l'action  est-elle  très  lente.  Mis  en 
contact  à  chaud  avec  un  courant  de  gaz  suif  hydrique  ou  de  gaz 
chlorhydrique,  dans  un  tube  de  verre  horizontal,  etc.,  il  se 
décompose  ,  donne  du  sulfure  ou  du  chlorure  de  mercure  ,  et 
des  gouttes  d'un  liquide  qui  se  déposent  dans  la  partie  la  plus 
froide  du  tube.  Ces  gouttes  sont  sans  couleur  et  probablement 
de  l'acide  sulfo-cyanhydrique  anhydre  \  mais  en  peu  de  temps 
elles  deviennent  jaunâtres  ,  et  se  prennent  en  petits  cristaux 
transparens  et  étoiles ,  qui  peu-à-peu  laissent  dégager  de  l'acide 
cyanhydrique,  se  détruisent  et  se  transforment  en  une  masse 
jaune-orangé,  opaque,  pulvérulente,  insoluble  dans  l'eau. 
M.  Wbhler  pense  qu'elle  contient  pour  la  même  quantité 
d'acide  cyanhydrique,  2  fois  autant  de  soufre  que  l'acide  sul- 
fo-cyanhydrique. En  conséquence,  M.  Berzelius  propose  de 
l'appeler  acide  hydro-hyper-sulfo-cyanique  ,  et  son  radical  qui 
n'a  point  encore  été  isolé ,  hyper  sulfo-cyanogène.  Pour  ad- 
mettre ces  dénominations ,  il  nous  semble  qu'il  serait  néces- 
saire ,  que  les  corps  auxquels  elles  s'appliquent  fussent  mieux 
connus. 
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Bi-sulfo-<  yanurr  ilf  mmnre.  —  (Vest  on  nculri.llsant  .S(  ii- 
leinciil  r.icidc  .suiro-(vaiiliv«Iii(jii<r  par  le  l)i-o\i(l(.'  de  mer- 
cure, que  l'on  obtient  ci'  sullo-eyamirc.  l  n  excrsdVtxule  j)Our- 
rail  produire  du  proto-sulfb-eyaiiure.  I.e  Jji-suHo-cyaaure 
«pii  est  soluble  se  dépose  peu-à-peu  eu  cristaux  rayonnes  par 
1  «'vaporation  spoiitant'e  de  la  lif|ueur.  Ce  sulfo-ey.mure  bien 
sec  se  transforme,  lorscpfon  le  elianlVe,  en  sulfure  fie  carbone, 
en  bi-suif  are  d<'  mercure  et  en  mcllon  ,  comme  le  fait  voir  la 
formule  suivante  (Hg,2C'A7.S)  =^  CS-j-IIgS-j-C  A/'.  (  Liebig, 
Ann.  (le  Chim.  et  de  Phys.,  t.  lvi  ,  p.  8.  ) 

Chlorures  de  cyanogène. 

9.143.  H  existe  deux  cblorurcs  de  cyanogène,  l'un  ga/cux, 
lautrt'  solide  :  ils  sont  isonu'i  iqucs.  Tous  deux  sont  formi's  de 
chlore  et  de  cyanogène  dans  le  rapport  atomique  de  i  à  i. 

Chlorure  gazeux.  —  Le  chlorure  gazeux  do  cyanogène,  do- 
couvorl  par  Berlhollet,  n'est  bien  connu  que  depuis  que 
M.  Gay-Lussac  et  M.  Sérullas  l'ont  soumis  à  de  nouvelles  re- 
cherches. 

Ce  chlorure  est  incolore,  sans  action  sur  la  teinture  de  tour- 
uesol,  très  vénéneux,  au  point  que  2  grains  dissous  dans  un 
|>eu  d'eau  donnent  tout-à-eoup  la  mort  à  un  lapin. 

Sa  densité  calcidée  d'aj>rès  les  proportions  ue  ses  principes, 
iloil  cire  égale  à  2,116.  Son  odeui'  est  si  vive,  qu'à  une  très  pe- 
tite dose,  il  irrite  la  membrane  pituitaire  et  détermine  le  lar- 
moiement. 

\^n  froid  de  —  i-j.-a  —  i  5°  le  rend  liquide.  Il  se  liquéfie  éga- 
lement sous  une  pression  de  4  atmosphères  à  -|-  20";  un  froid 
dt  18°  le  fait  cristalliser  en  île  très  longues  aiguilles  transpa- 
rentes, qui  à —  10°  disparaissent  peu-à-peu  en  passant  à  l'état 
de  gaz. 

Il  ne  détone  point  avec  2  fois  son  volume  d'oxigène  ou  d'hy- 
drogène par  rélincelle  électrique.  Pour  le  faire  détoner  avec 
l'un  d'eux,  il  faut  m'ccssairemenl  ajouter  une  certaine  quan- 
tité de  l'autre-,  alors  ilbriale  vivement  et  avec  production  d'une 
flamme  d'un  blanc  bleuâtre  et  d'une  vapeur  blanche  extrême- 
ment «'paisse,  dont  l'odeur  a  (luehjue  chose  denilreux  et  dont 
la  saveur  est  mercurielle. 

L'eau  en  dissout  2  fois  son  voliune  et  le  laisse  dégager  pres- 
que sans  altération,  lorsqu'on  vient  à  la  chantier  :  seulement  il 
se  forme  un  peu  d'acide  carbonique,  d'acide  chlorhydrique  et 
a  ammoniaque.  L'alcool  en  dissout  5  fois  davantage. 

La  potasse  en  ire^solution  produit  av<'C  le  chlorure  de  evano- 
gène  du  chlorure  de  potassium  et  du  cyanale  de  potasse. 

C)n  peut    l'obtenir  eu  faisant  passer  un  courant  de  chlore 

IV.  Sixif'rf  £i/  tmn.  Ij 
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dans  lie  lacide  cyanhytiriqiie  éleiulu  d'eau ,  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  décoloie  l'indigo  dissous  par  l'acido  sulfu- 
rique.  On  la  prive  alors  de  l'excès  de  chlore  en  l'agitant 
avec  du  mercure,  puis  on  la  disllUc  à  une  douce  chaleur  en  fai- 
sant passer  les  produits  à  travers  un  luhe  horizontal,  qui  con- 
tient des  fragniens  de  craie  et  de  chlorure  de  calcium,  pour 
absorber  l'acide  chlorhydrique  et  l'eau  qui  pourraient  se  dé- 
gager*, mais  comme  le  chlorure  de  cyanogène  se  ti'ouve  encore 
mêlé  à  du  gaz  carbonique,  il  faut  le  refroidir  à — 20",  pour  le 
solidifier  :  c'est  ce  que  l'on  fait  en  conduisant  les  gaz  à  leur  sor- 
tie du  tube  horizontal  dans  un  large  tube  en  forme  de  U, 
3ui  plonge  dans  un  bain  réfrigérant.  Le  chlorure  se  solidifie 
ans  la  courbure  et  le  chlore  se  dégage.  Le  tube  en  U  est  en- 
suite bouché  d'un  côté,  et  de  l'autre  il  reçoit  un  petit  tube 
propre  à  recueillir  les  gaz.  On  le  sort  du  réfrigérant  et  peu-à- 
peu  le  chlorure,  reprenant  l'état  de  gaz,  est  recueilli  daus  des 
éprouvettes  pleines  de  mercure. 

La  production  du  chlorure  de  cyanogène  est  facile  à  conce- 
voir dans  la  réaction  du  chlore  et  de  l'acide  cyanhydrique; 
mais  indépendamment  du  chlorure  de  cyanof^ène  et  de  l'acide 
chlorhydrique  auxquels  il  donne  lieu,  il  se  forme  encore  d'au- 
tres produits  provenant  de  ce  que  environ  le  tiers  du  cyanogène, 
à  l'aide  de  la  chaleur  et  sous  linfluence  de  l'acide  chlorhydri- 
que, décompose  l'eau,  d'où  résulte  du  gaz  carbonique  et  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque. 

Le  chlorure  gazeux  de  cyanogène  s'obtient  encore  en 
mettant  dans  un  flacon  d'un  litre  et  plein  de  chlore,  5  à  6  gram- 
mes de  cyanure  de  mercure  en  poudre,  ajoutant  la  quantité 
d'eau  convenable  pour  réduire  le  cyanure  en  bouillie,  bou- 
chant le  flacon  et  l'abandonnant  à  lui-même  dans  l'obscurité, 
pendant  10  à  12  heures.  Le  chlore  est  absorbé  tout  entier  et  le 
chlorure  de  cyanogène  prend  sa  place.  Comme  le  flacon  peut 
contenir  de  l'air,  et  de  plus  du  cyanogène  et  de  l'acide  chlor- 
hydrique, on  plonge  le  flacon  dans  un  mélange  refroidi  à-20°j 
le  chlorure  cristallise-,  alors  on  chasse  tous  les  gaz  en  remplis- 
sant le  vase  de  mercure  refroidi  lui-même  à  —  20°,  puis  on 
le  sort  du  bain,  on  y  adapte  un  tube  pour  recueillir  le  chlo- 
rure sur  le  mercure  à  mesure  qu'il  reprend  l'état  de  gaz.  (Gay- 
Lussac,  Jnn.  de  Chim.^  xcv,  2o5;  Sérullas,  Ann.  de  C/iim.  et 
de  P/ifs.,x\xy^  291,  SSy.) 

Chlorure  solide  de  cyanogène. — Ce  chlorure,  isomérique  avec 
le  chlorure  gazeux,  et  regardé  à  tort  par  M.  Sérullas,  qui  la  dé- 
couvert, comme  un  bi-chlorure,  cristallise  en  aiguilles  d'une 
blancheur  éclatante.  Son  odeur  a  une  analogie  frappante  avec 
celle  de  souris,  et  lorsqu'on  le  respire,  il  excite  le  larmoiement. 


il 


Sa  saveur  «'sl  li'gèrinn'Ml  |)i(|iiarilc;  sa  dfiisité  =  i,Jau^  son 
terme  ilc  lusionesl  140",  celui  tlesiuii  ébullitioii  190".  Un  grain 
«lissous  tbiis  l'alcool  sullit  pour  donner  l<i  niort  instantané- 
iiiciil  a  nii  lj|)in. 

l/eau  (roule  n'en  dissout  (ju'une  très  |)itite  (juantil<-;  il  pst 
plus  soluble  dans  l'eau  eh  lude  :  dans  tous  les  cas,  le  chlorure 
et  l'eau  se  de^coniposent  p*u-à-peu  et  donnent  lieu  à  de  l'acide 
chlorhydrique  et  à  de  l'acide  cyanurique  (21  la). 

L'aleool  et  l'élher  sont  ses  vcritahles  dissolvans.  L'eau  le 
sépare  de  chai'un  d  eux. 

Mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  potasse,  il  en  résulte 
du  chlorure  de  potassium  et  du  cyanuratc  de  potasse. 

Lorsqu'on  arrose  d'ammoniaque  le  chlorure  de  cyanogène 
cristallisé,  et  qu'on  ch.iulle  doucement  le  mélanine,  le  cldorure 
se  réduit  en  une  poudre  blanche,  que  l'eau  bouillante  dissout 
en  petite  cjuantité  et  quelle  laisse  déposer  en  lloeoiis  blancs 

Far  le  refroidissement.  Cette  substance  contient  du  chlore  que 
on  ne  peut  enlever  même  eu  la  faisant  bouillir  avec  de  l'am- 
monia(|ue.  La  potasse  la  décompose  avec  dt'ga^ement  d'ammo- 
niaque.M. Liebig  l'a  trouvée  formée  de  carbone,  d'azote,  d'hy- 
drogène et  de  chlore  en  telle  quantité,  que  sa  composition  est 
représentée  par  (C^'Azi^isCh) ,  =  (C^Az^iP)  +  G^Az2Ch. 
C®  Az®  H^  constituerait  une  nouvelle  matière  qu'il  propose 
d'appeler  cyaiidinide  ,  parce  qu'en  s'associant  aux  principes 
de  4  atomes  d'eau,  elle  pourrait  donner  lieu  à  de  l'am- 
moniaque et  à  de  l'acide  cyanurique,  et  qu'alors  elle  appar- 
tiendrait à  la  famille  des  ainides.  C^Az^Ch  serait  un  chlorure 
de  cyanogène,  cont(.'nant  moitié  moins  de  chlore  que  le  chlo- 
rure ordinaire.  De  nouvelles  expi-riences  sont  nécessaires  pour 
éclaircir  tout  ce  (|u  il  y  a  d"hy[)olhélique  dans  celte  induction. 
L'auteur  le  remarque  lui-même.  La  cyanamidc  ne  doit  donc 
point  encore  être  mise  au  rang  des  substances  nouvelles. 

C'est  en  versant  dans  un  litre  plein  de  chlore  sec  82  centi- 
grammes d'acide  cyanhydriquc,  «pie  Sérullas  pn-pare  le  chlo- 
rure solide  de  cyanogèiie.  Bientôt  l'acide  se  gazéifie,  sa  couleur 
disparait,  et  l'on  aperçoit  queh^ues  heures  après  sur  les  parois 
«lu  vase  un  li(juide  incolore  ([ui  s'épaissit  peu-à-peu,  et  (init 
par  se  solidifier  sous  forme  d'une  matière  blanche  plusou  moins 
cristalline,  qui  est  li'  chlorure  lui-nièmr. 

Le  contact  doit  être  prohjngé  pendant  'x.\  heures;  mais  quel- 
que chose  fju'on  fasse,  le  chlorure  solide  est  toujours  mêlé  d'un 
peu  de  chlorure  gazeux  et  d'un  peu  du  li<juitle  qui  s'est  formé 
d'abord  et  qui  pourrait  être  un  autre  chlorure  isomériquc  avec. 
les  deux  premiers.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  «h'bouche  hr  ilacon, 
ou  <:hasse  au  moyen  d'un  soulQel  le  gaz  chlorhydrirpic  qui 
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s'est  formé,  on  Inlroduit  dans  K;  vase  un  pou  dVau  cl  quelques 
fragniens  de  voire  pour  délacher  lo  chlorure  solide,  Ton  ai^ite 
et  ion  décante.  L'eau  entraîne  le  chlorure,  il  est  lavé  sur  un 
filtre  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  trouble  plus  l'azotate  d'ar- 
gent ;  puis  ,  après  avoir  été  pressé  entre  des  feuilles  de 
papier  Joseph  ,  on  le  distille  dans  une  petite  cornue;  il  se  ga- 
zéifie ,  apparaît  sous  forme  dun  liquide  qui  bientôt  cris- 
tallise. Pour  l'avoir  bien  pur,  une  seconde  distillation  est  même 
nécessaire.  (Sérullas,  ^nn.  de  Ch.  et  de  Phjs.,  xxxviii,  Syo.) 
Au  lieu  de  ce  piocédé,  qui  est  long  et  dispendieux,  il  vaut 
beaucoup  mieux  préparer  le  chlorure  solide  de  cyanogène  en 
traitant  le  sulfo-eyanure  de  potassium  à  une  douce  chaleur 
par  le  chlore ,  comme  nous  Tavons  exposé  précédemment 
(2142)-  Le  chlorure  se  sublime  à  la  fin  de  l'opération  en 
aiguilles  blanches  que  l'on  peut  détacher  et  obtenir  pures. 

Bromure  de  cyanogène. 

21 44'  Le  bromure  de  cyanogène,  découvert  par  M.  Sérul- 
las, est  un  corps  solide  à  la  température  ordinaire,  cristallisa- 
ble  en  cubes  ou  en  longues  aiguilles,  incolore,  transparent, 
aussi  vénéneux  au  moins  que  les  chlorures  de  cyanogène,  vo- 
latil et  dont  l'odeur  est  très  pénétrante.  [1  se  gazéifie  à-f-io"  et 
reprend  tout-à-coup  l'état  solide  et  cristallin  par  le  refroidis- 
sement; il  est  soluble  dansFeau  et  dans  l'alcool ,  et  produit  avec 
une  dissolution  concentrée  de  potasse  du  bromure  de  potas- 
sium et  du  cyanate  de  potasse. 

Le  bromure  d'-  cyanogène  se  prépare  en  faisant  passer  du 
brome  en  vapeur  à  travers  Jt2  c>^  nure  de  mercure  pulvérisé  : 
l'action  a  lieu  tout-à-coup  avec  d  'gagement  de  chaleur. 

A  cet  effet,  il  faut  mettre  une  partie  de  brome  dans  une  am- 
poule de  verre,  déposer  celle-ci  au  fond  d'un  tube  dont  l'extré- 
mité inférieure  est  fermée,  placer  sur  l'ampouleun  peudcverre, 
puis  deux  parties  de  cyanure  de  mercure  bien  sec  et  pulvérisé  : 
après  quoi  l'autre  extrémité  du  tube  est  recourbée  et  plongée 
dans  un  flacon  refroidi  par  un  mélange  de  glace  et  de  sel  ma- 
rin. Alors  on  chauffe  légèrement  Fampoule,  le  brome  se  vapo- 
rise, le  bromure  se  forme  et  se  condense  entièrement  dans  le 
flacon.  Il  se  produit  en  même  temps  du  bromure  de  mercure, 
mais  qui  reste  dans  le  tube . 

lodiire  de  cyanogène. 

2145.  M.  Sérullas  est  le  chimiste  qui  le  premier  a  observé 
l'iodure  de  cyanogène.  On  ne  réussirait  point  à  former  cet 
iodure  directement,  c'est-à-dire,  en  essayant  de  combiner  l'iode 
avec  le  cyanogène  gazeux.  Il  faut  présenter  ces  corps  l'un   à 
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I  .lulr»',  au  luoiiiciil  où  ils  soul  à  Vv\i\\  de  i;.'iz  naissant.  On  sa- 
tisfait .1  relit*  n)nilitiun  m  (liaullant  un  nn-lan^r  i\v  deux  par- 
lies  tle  cyanurt' (le  mercure  et  irnric  partie  (riodc.  Les  matiè- 
res doivent  être  l)ien  scthées,  bien  l)royres  ensemble,  intro- 
duites dans  une  fiole  et  cx|K)sées  peu-à-|->eu  au  feu;  hic'ntôl  la 
réaction  se  dt'lermine;  il  se  produit  tout  à-la-fois  de  l'iodure 
de  eyanoï^twu  et  i\u  proto-iodure  de  mercure.  L'iodure  <le  eya- 
nof^ene,  très  vol. ilil,  se  rend  hors  de  la  tiol<;;  il  aj>paraît  sous 
la  lorme  d'une  lunu'e  épaisse,  (jui  se  condense  en  aij;uilles 
blanches,  extrêmement  légères,  volumineuses,  que  l'on  peut 
recueillir  ais»'ment  en  inclinant  la  fiole  et  iaisanl  pencher  son 
col  très  chaud  dans  ini  vase;  à  large  goulot  :  s'il  était  sali  par 
un  peu  d  induré  mercuriel,  il  suflirail  de  le  sublimer  de  nou- 
\eau  pour  lavoir  très  pur. 

L'iodure  de  cyanogène  a  une  odeur  forte,  très  piquante;  il 
irrite  vivement  les  yeux  et  provoque  le  larmoiement;  sa  saveur 
est  ^\(;$  plus  caustifjues.  Son  action  sur  l'économie  animale  est 
aussi  délétère  que  celle  du  chlorure  et  du  bromure  de  cyano- 
gène. Il  est  plus  dense  que  l'acide  sulfurique  concentré.  Il 
u'ahère  ni  le  papier  de  tournesol,  ni  celui  de  curcuma,  et  ne 
participe  en  rien  des  substances  alcalines  ou  acides. 

l'rojeti;  sur  des  charbons  ardens.  il  laisse  dégager  d'abon- 
dantes vapeurs  violettes;  d'où  il  suit  «pie  dans  celte  circon- 
sl.ince  il  est  en  partie  décomposé.  L'eau  et  l'alcool  en  opèrent 
lu  dissolution. 

Le  chlore,  dont  l'action  est  si  grande  sur  beaucoup  de  corps, 
paraît  n'en  avoir  aucune,  tjuand  il  est  sec,  sur  liodurc  de 
cyanogène.  Cet  iodure  ne  trouble  point  la  dissolution  d  ar- 
gent. 

Legaz  sulfureux  sec  est  sans  action  sur  l'iodure  de  cyanogène; 
mais  l'acide  sulfureux  liquide  l'allcique  à  l'instant  mc'^mc,  l'eau 
est  décomposé-e,  et  de  là  résultent  de  l'acide  cyanhydrique,de 
l  acide  sulluricpie  et  un  d('p6t  d'iode,  (lui,  comme  on  sait,  dis- 
p.irail  dans  l'acide  sulfureux  versé  en  excès. 

Les  phénomènes  dépendant  du  contact  de  l'acide  azotique, 
de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  chlorh^dricpie  sont  peu  re- 
inarcpx.ibles,  si  C(.'  n'est  cpie,  par  l'acide  aicUiipii" ,  il  est  facile 
des'assurircpn;  l'iodure  ne  conlicnl  point  de  traces  de  mercure. 
Les  alc.dis,  et  parllculièrcment  la  potasse,  par  rinlermcde 
de  l'eau,  produisent  avec  l'iodure  de  cyanogène  des  iodures  et 
des  cyanates. 

L'iodure  de  cyanogène  est  formé  de  : 

i  at.  iode  =^  789,75  -{-  i  at.  cyanogène  =  164.95. 
D'où  résulte  la  formule  :  (C^Az,I).  (Séndl.is,  yhi/i.  de  Chim, 
tt  de  Phjs.y  xx\ii,  184.) 
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Mellon, 

2i46«  Le  mellon  est  un  composé  de  carbone  et  d'azote 
(C'^Az^),  récemment  découvert  par  M.  Licbig  en  chauffant  le 
sulfo-cyanogène  :  il  reste  au  fond  de  la  cornue,  sous  forme 
d'une  jioudre  jaune  (  aiSg).  Ce  sont  les  principes  du  cyano- 
gène qui  se  combinent  alors  clans  un  autre  ordre,  et  donnent 
naissance  au  nouveau  corps  comme  l'indique  la  formule  sui- 
vante, dans  laquelle  on  voit  en  même  temps  qu'il  y  a  dégage- 
ment de  soufre  et  formation  de  sulfure  de  carbone  :  2(C^Az,S) 
=  S  -f-  es  -|-G^Az2,  c'est-à-dire  que  2  atomes  de  sulfo-cyano- 
gène donnent  i  atome  de  soufre,  plus  i  atome  de  sulfure  de 
carbone,  plus  i  atome  de  mellon. 

Le  mellon  s'obtient ,  soit  en  exposant  le  sulfo-cyanogène  ou 
le  bi-sulfo-cyanure  de  mercure  à  l'action  de  la  chaleur  rouge 
dans  une  cornue  de  verre,  soit  en  faisant  réagir  le  chlore  sec  à 
l'aide  de  la  chaleur  sur  le  sulfo-cyanure  de  potassium,  comme 
il  a  été  dit  (2142)  :  il  paraît  se  produire  d'ailleurs  dans  plu- 
sieurs autres  circonstances ,  savoir  :  en  calcinant  le  melam  et 
Vammelide^  corps  neutres,  la  melamine  et  l'a/Tzwe/me,  bases  sali- 
flables,  la  cyanamide  (21 43),  toutes  substances  nouvelles,  dont 
aucune  ne  se  trouve  dans  la  nature ,  et  que  M.  Liebig  vient  de 
faire  connaître  dans  un  travail  remarquable.  (  Ann.  de  Chim. 
et  de  Phys.,  t.  lvi,  p.  5.) 

C'est  en  raison  de  son  analogie  avec  le  cyanogène  que  nous 
croyons  devoir  le  placer  ici. 

Le  mellon  est  solide,  jaune ,  pulvérulent ,  insipide,  inodore , 
infusible,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  tous  les  autres  liquides  in- 
différens:  aucun  d'eux  d'aillein's  ne  l'altère.  Il  exige  pour  sa  dé- 
composition une  température  susceptible  de  ramollir  le  verre  à 
bouteille,  et  se  transforme  alors  en  trois  volumes  de  cyano- 
gène et  un  volume  d'azote  :  C^Az*  =  C'Az^-f- Az. 

Le  mellon  se  combine  avec  le  potassium  à  l'aide  de  la  cha- 
leur en  donnant  lieu  à  un  dégagement  de  lumière.  Une  faible 
odeur  ammoniacale  se  fait  sentir  en  même  temps  :  elle  provient 
sans  doute  de  la  petite  f|uantité  d'huile  de  pétrole  dont  il  est 
presque  impossible  de  débarrasser  le  potassium.  Le  mellonure 
formé  est  très  fusible, transparent,  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle 
il  communique  un  goiit  d'amandes  amères.  La  dissolution  ne 
contient  néanmoins  aucune  trace  de  cyanure.  Elle  produit  des 
précipités  tout  dilTérens  dts  cyanures  dans  les  solutions  salines. 
Un  acide  puissant  y  détermine  la  formation  de  flocons  blancs, 
volumineux,  facilement  sohibles  dans  les  dissolutions  alcali- 
nes. M.  Liebig  n'a  point  fait  connaître  la  nature  de  ce 
précipité,  que  la  théorie  indiquerait  comme  devant  être  lui 
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acide  mellonhydrique.  Il  n'a  pas  publie  non  plus  d'autres  d«;- 
lails  sur  les  nullonures. 

Chauilr  dans  du  chlore  sec,  le  mcllon  donne  naissance  à 
une  substance  solide,  blanche,  d'une  odeur  forte,  et  qui  atta- 
que vivement  les  yeux.  C'est  probablement  du  chlorure  de 
melion.  Le  même  composé  paraît  se  iornieren  nii^nie  leniiiscnie 
(hi  siillure  de  carbone,  lors(ju'on  chaufre  ensemble  ■>.  parliis  de 
bi-chlorure  de  mercure,  et  i  partie  de  sullo-cyanure  de  po- 
tassium. 

Une  dissolution  de  potasse ,  bouillie  avec  le  mellon ,  en  dégage 
de  l'ammoniaque  et  le  dissouLlnenlôt  après,  il  se  forme  de  longs 
cristaux  soyeux,  dont  la  quantité  peut  augmenter  à  tel  point, 
par  le  refroidissement,  que  le  liquide  finisse  par  se  solidifier 
complètement.  Us  sont  formés  de  cyanurate  de  potasse  mêlé 
k  un  autre  produit,  qui  n'est  peut-Ctre  que  du  mellonure  de 
potassium. 

Le  mellon  est  converti  en  acide  cyanilique  et  en  ammonia- 
que, etc.,  par  l'acide  azotique  (2114).  M.  Liebig  n'a  point 
fait  connaître  l'action  des  autres  acides.  Il  s'est  borné  à  ob- 
server que  l'acide  cyanilique  ne  peut  point  être  produit  par 
eux.  {^Ann.  de  CIdm.  et  de  P/ijs.,  t,  lvi,  p.  5.) 

n»  GROUPE. 

Acides  azotés ,  qui  ne  sont  ni  gras  y  ni  à  radical  de  cyanogène. 

a  147.  Ce  groupe  renferme  au  moins  huit  acides ,  qui  sont  : 
l'acide  urique,  l'acide  purpuriqiie,  l'acide  rosacique  ,  l'acide 
hyppurique,  Laeide  allantoïque,  l'acide  asparmique,  l'acide 
indigotique ,  l'acide  picrique  ou  carbazotique. 

ARTICLE    1". 

Acide  urique. 

2148,  Historique.  —  C'est  à  Scbécle  qu'on  doit  la  décou- 
verte de  l'acide  urique;  il  la  fil  en  1776  ,  en  analysant  les  cal- 
culs de  la  vessie  de  l'homme.  Croyant  »|ue  les  calculs  étaient 
toujours  formés  de  cet  acide,  il  le  nomma  acide  lit hique,  déno- 
mination à  laquelle  on  a  renoncé,  depuis  qu'on  sait  que  ces 
concrétions  renferment  beaucoup  d'autres  substances.  Berg- 
man ,  Pearson ,  Fourcroy  et  Vauquelin,  MM.  Williams 
Henry,  Prout  et  Wohler,  sont  ceux  qui  ,  après  Schéele,  ont 
étudie'  avec  le  plus  de  soin  les  propriétés  de  l'acide  urique. 

État  naturel. — L'acide  urique  existe  dans  Purine  de  l'homme , 
des  animaux  carnivores  et  d(  plusieurs  autres  classes  d'animaux, 
mais  on  ne  le  trouve  jamais  dans  celle  des  mammifères  herbi- 
vorcs.C'est  cet  acide  qui  se  dépose  quelquefois  des  urines  humai- 
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ues,sous  loiaiede  poudre  j.iuiiàlic,j)eu  après  qu'elles  soiil  ren- 
dues, et  qui  sallache  lellement  aux  vases  qu'on  a  peine  à  l'en- 
lever, même  par  le  froUenicnt*,  c'est  lui  quiconaîlluc  tous  les 
l;i1cu1s  cl  toutes  les  couches  de  calculs  urinaircs  de  l'homme  , 
qui  sont  jaunâtres  et  dont  la  poussi«;re  ressemble  à  la  sciure  de 
Lois;  c'est  également  lui  (jui  forme  en  grande  partie  la  sub- 
stance blanche  qu'on  distingue  dans  les  excrémens  des  oiseaux 
carnivores.  Le ^«"//rt/io  des  Indiens,  dont  se  compose  la  couche 
supérieure  du  sol  dans  quelques  îles  de  la  mer  du  Sud,  n'est 
pour  ainsi  dire  que  de  l'acide  urique  combiné  àrammoniaquc. 
M.  JBrugnalelli  l'a  rencontré  également  uni  à  Tanjuioniaque 
dans  les  matières  excrémentielles  de  la  falène  du  ver  à  soie  ,  et 
dans  la  dragée  ou  le  blanc  du  même  insecte.  M.  Vauquelin  l'a 
observé  en  grande  quantité  dans  les  urines  blanches  et  boueu- 
ses que  rendent  les  serpens.M.  Robiquet  l'a  découvert  dans  les 
cantliarides.  Enfin  ,  il  paraît  que  c'est  ce  même  acide  qui,  uni 
à  la  soude ,  compose  les  calculs  arthritif;ues. 

Préparation.  —  Le  meilh  ur  moyen  d  obtenir  l'acide  urique 
pur  est  de  se  procurer  des  dépôts  d'urines  humaines  non  pu- 
tréfiées, ou  des  calculs  urinaires  jaunâtres  ,  de  les  broyer,  de 
les  traiter  à  chaud  par  un  excès  de  dissolution  de  potasse  ou  de 
soude  caustique,  faible,  de  filtrer  la  liqueur  ,  et  d'y  verser  un 
excès  d'acide  chlorhydrique  :  à  l'instant  ,  Tacide  urique 
qui  est  peu  soluble ,  se  précipite  en  flocons  blancs  qui  per- 
df^t  peu-à-peu  de  leur  volume  et  se  transforment  en  petites 
paillettes  brillantes  -,  aussitôt  qu'il  est  précipité,  on  le  rassem- 
ble sur  un  filtre  et  on  le  lave,  jusqu'à  ce  que  l'eau  qui  passe  à 
travers  ne  trouble  pins  la  dissolution  d'azotate  d'argent  :  dan» 
cet  état,  il  est  purj  il  ne  reste  plus  qu'à  le  dessécher  à  une 
douce  chaleur.  Il  est  plus  difficile ,  en  raison  des  impuretés 
qui  l'altèrent,  de  l'extraire  des  excrémens  des  oiseaux  carni- 
vores: il  faut  d'abord  traiter  par  l'alcool  bouillant ,  la  sub- 
stance blanche  qui  contitnt  l'acide,  puis  la  laver  à  l'eau  froide  : 
tkprès  quoi  on  dissout  le  résidu  dans  une  lessive  étendue  et 
cnaudede  potasse  caustique,  on  filtre  la  liqueur  et  l'on  y  ajoute, 
d'après  le  conseil  de  Wohler,  une  dissolution  bouillante  de 
sel  ammoniac,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y  forme  plus  de  précipité. 
Par  ce  moyen,  tout  l'acide  urique  uni  à  de  l'ammoniaque  se 
dépose  en  gelée  presque  transparente  ,  qui  pcu-à-peu  se  ras- 
semble au  fond  du  vase  ,  sous  forme  d'une  poudre  blanche. 
Il  suffit  ensuite  de  verser  de  l'acide  chlorhydrique  sur  cette 
poudre  et  de  la^er  le  résidu  pour  en  séparer  l'acide  urique. 

Propriétés.  —  L'acide  urique  ainsi  préparé  est  solide,  d'un 
blanc  jaunâtre,  eu  petites  lames  ou  en  poudre,  sans  odeur, 
sans  saveur ,  spécifiquement  plus  pesant  que  l'eau  et  sans  ac- 
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lion  ,  bien  .iciisiblc  du  nKmis  ,  sur  la  teinture  de  tournesol. 

ijouniis  à  r.ulion  <lu  l<u  dan.s  une  cornue  de  \erre,  l'acide 
uri(|U('  Ires  j)ur  et  lorlenu  lit  lic.^si'elH'  donne  l)eau(on|)  d'arid»- 
I  vanhvdri(]ue  et  un  sui>lini  biiin-cl  nr  ou  jaune,  très  abon- 
dant, entremiMé  de  feuilles  cristallines,  incolores  et  minces, 
lequel  sent  fortement  le  cyanliydrale  d*amnionia(|ue  ,  et  tou- 
tefois ne  se  eomj)o.se  j)Our  ainsi  dire  (ine  de  parties  «'-pales 
d'uree  et  dacide  tyaiiuritjue.  Il  ne  se;  produit  aucun  li(jui<lc;  il 
se  «légage  j)eu  de  g.r/.  et  le  n'.sidu  ebarboiineux  nVsl  pas  considé- 
rable. Pour  séparer  l'acide  cyanuri(jue,il  faut  traiter  le.sublimé 
Sar  l'acide  azoiicjue  cbaud  qui  détruit  l'urée,  le  cyanliydrate 
aninioniaqui' ,  et  qui  par  h;  refroidisscnienl  laisse  «léposer  l'a- 
cide cyanuricjui'.  ()nantà  l'urée,  on  l'oblienl  en  îraitaiil  le  su- 
blimé par  l'eau  froiile,  qui  est  presque  sans  action  sur  ra(  ide  cya- 
nurique,  évaporant  la  dissolution,  tirée  à  clair,  versant  de  l'alcool 
sur  le  résidu,  f.iisant  cbaufVer  la  liqueur,  la  filtrant  et  vaporisant 
l'alcool  par  une  cbaleur  modérée  (VVcilder,  j4rin.  de  C/iim.  et 
(le  P/iys.,  t.  XLiii,  p.  64).  iNéanraoins,rurée  ainsi  obtenue  n'est 
pas  pure;  elle  retient  toujours  un  peu  dacide  cyanurique. 

Cnaufl'é  peu-à-peu  dans  des  vaisseaux  ouverts,  l'acide  uri- 
que  en  se  décomposant,  répand  une  fort»;  odeur,  facile  à  recon- 
naître pour  celle  de  l'acide  cyanliYdri([ue. 

L'air  n'exerce  aucune  action  sur  lui  à  l.i  lenipi'r.ilure  ordi- 
naire ;  il  en  opère  la  combustion  au  deyré  de  la  cbaleur  rouge. 
L'eau,  à  iS",  n'en  dissout  que  la  1720"  partie  de  son  poids; 
bouillante,  elle  en  dissout  la  iiSo^  partie,  et  en  laisse  dépo- 
ser,  j>ar  le  refroidissement,  sous  forme  de  petitrs  écailles  cris- 
tallines :  il  est  absolument  insoluble  dans  l'alcool. 

Les  sels  qu'il  est  capable  de  former  avec  les  bases  salifiables 
ne  sont  stdubles  ,  d'une  manière  très  sensible,  (ju'autant  cjue 
CCS  bases  le  sont  elles-mêmes  ,  et  quelles  sont  en  excès.  Pres- 
que tous  les  acides  ont  la  propriété  de  les  décomposer.  En  effet, 
si  1  on  verse  un  excès  d'acide  qui  ;iit  tant  soit  peu  de  force 
dans  une  dissolution  de  sous-uralc;  alcalin  ,  dissolution  que 
l'on  peut  toujours  obtenir  à  froid ,  et  à  plus  forte  raisf)n  à 
cliaud,  l'acide  uricjue  en  sera  précipité  toul-à-couj»,  comme 
nous  l'avons  dit  précé<lemment. 

Si  l'on  |)rojetle  de  l'acide  uri(jue  liumidi-  dans  un  flacon 
plein  «le  «  lilore  gii/.eux,  il  se  gonfle,  et  donne  lieu  à  du  ga/.  car- 
boni(jue,  à  de  l'acide  cyani(jue,  à  de  l'acide  oxalique  cl  à  du 
sel  ammoniac.  Si  le  cblore  et  l'acide  uri(jue  étaient  comj)lètc- 
raent  secs,  la  réaction  ne  se  ferait  qu'à  laide  de  la  cbaleur  :  de 
l'acide  (  yanique,  de  l'acide  cblorbydrique  en  seraient  le  résul- 
tat ,  d'après  Liebig.  kodweiss  admet  «ju'il  se  forme  en  outre 
du  cblorurc  de  cyanogène.  L'acide  azoticjuc  le  couvertit  en 
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acide  purpurique,  et  en  uue  petite  quantité  d'une  matière  rouge 

Earticulière  et  d'acide  oxalique  (voyez  acide  purpurique). 
orsqu'on  évapore  la  dissolution  jusqu'à  siccilé,  à  une  douce 
chaleur ,  il  se  manifeste  un  phénomène  qui  peut  servir  à  faire 
reconnaître  l'acide  urique-,  c'est  qu'on  obtient  uu  résidu  rouge 
qui  se  dissout  dans  l'eau  sans  la  colorer.  L'acide  urique,  chauffé 
avec  de  la  potasse  et  un  peu  d'eau  dans  un  creuset,  laisse  déga- 
ger de  l'ammoniaque,  ne  brunit  point,  et  donne  lieu  à  de 
l'oxalate  et  à  du  carbonate  de  potasse,  ainsi  qu'à  du  cyanure  de 
potassium.  (  Gay-Lussac.  ) 

Enfin  ,  quand  on  fait  chauffer  un  mélange  d'acide  urique  et 
d'un  excès  de  chlorate  de  potasse ,  il  se  dégage  du  gaz  azote  , 
et  il  se  produit  non-seulement  de  l'eau,  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  mais  encore  de  la  vapeur  d'acide  hypo-azotique^:  la 
combustion  a  peu  d'activité. 

Composition.  —  M.  Liebig  vient  de  soumettre  l'acide  urique 
à  une  nouvelle  analyse  :  il  l'a  trouvé  formé  de  36,o83  de  car- 
bone, 33,36 1  d'azote,  2,44 1  d'hydrogène,  28,i86d'oxigène5 
ce  qui  conduit  à  la  formule  G'^'^Az^H^O''.  (Ann,  de  Chim,  et  de 
Ph)s,y  t.  Lv,  p.  56.) 

ARTICLE  II. 

Âcide  purpurique. 

2i49«  Lorsqu'on  traite  l'acide  urique  par  l'acide  azotique 
étendu,  ou  le  chlore  ou  l'iode,  il  se  forme  un  acide  particulier 
qui  a  été  étudié  successivement  par  M.  Gaspard  Brugnatelli 
{^Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.,  viii,  20i),  le  docteur  Prout  {^Ann. 
de  Chim.  et  de  Phys.^  xi,  48),  et  M.  Vauquelin.  M.  Brugna- 
telli n'a  fait  qu'entrevoir  le  nouvel  acide.  Le  docteur  Prout  ne 
l'a  connu  qu'uni  à  une  matièi'e  rouge*,  il  a  cru  qu'il  formait 
par  lui-même  des  sels  pourpres  avec  la  plupart  des  bases  sali- 
fiables,  et  de  là  le  nom  A'' acide  purpurique  sous  lequel  il  l'a  dé- 
signé. M.  Vauquelin  s'est  assuré  qu'il  était  incolore,  que  les 
sels  qu'il  produisait  avec  presque  tous  les  oxides  étaient  blancs, 
qu'il  contenait  plus  d'oxigène  que  l'acide  urique;  il  a  pensé 
en  conséquence  que  le  nom  à'  acide  purpurique  était  impropre, 
et  que  celui  A^ acide  urique  oxigéné  sevaii  plus  convenable. 

Tout  en  blâmant  le  premier  de  ces  noms,  nous  ne  pouvons 
adopter  le  second,  parla  raison  toute  simple  que  l'acide  pur- 
puricjue  n'est  point  de  l'acide  urique,  plus  de  l'oxigène. 

Pour  se  procurer  l'acide  purpurique,  il  faut  prendre,  d'a- 
près M.  Vauquelin,  5o  parties  d'acide  urique  pulvérisé  et  les 
faire  dissoudre  successivement,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur, 
dans  un  mélange  de  loo  parties  d'acide  azotique  à  34°?  et  de 
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loo  parties  d'eau.  La  dissolutiuii  ^'oncre  avec  une  grande  ei- 
fiTVt'scence  et  finit  par  prendre  une  oelle  couKur rouge  écar- 
late.  L<ir5quVlle  est  l'aile,  on  la  sature  ]MU-à-pi u  par  un  lait 
de  chaux;  elle  se  fonce  en  couleur  (  t  laisse  drpostr,  aussitôt 
que  le  point  de  saturation  est  sensibK  ment  altt  int,  un  «el 
Itlunc,  cristallin  et  brillant  :  c'est  un  sous-purpurate  de  chaux. 
L'eau-mère  est  rouge,  et  si  l'on  y  verse  de  ramnioniaque,  il 
s'en  j)r('cipite  un  sous-purpurate  calcaire,  (jui,  au  lieu  d'ôtrc 
blanc  comme  le  pr(  niier,  est  teint  en  rouge  par  une  matière 
colorante  qu'il  entriiîne  avec  lui  ,  et  qui,  dans  le  traitement 
de  l'acide  urique,  prend  naissance  en  même  temps  que  l'acide 
purj>uri(|ue. 

L'acide  purpurique  ne  doit  être  extrait  que  du  sous-purpu- 
rate blanc,  et  même  auparavant  il  est  bon  de  purifier  ce  sel 
en  le  redissolvant  dans  de  l'eau  bouillante,  à  laquelle  on  ajoute 
assez  d'acide  acétique  pour  saturer  l'excès  de  base.  Par  ce 
moyen,  le  purpurale  devient  plus  soluble  et  cristallise  par  re- 
froidissement. 

Ainsi  purifié,  M.  Vauquelin  prescrit  d'en  ope'rer  la  dissolu- 
tion dans  24  f<jis  son  poids  d'eau  et  d'ajouter  à  la  liqueur  3o 
grammes  d'acide  oxalique  :  il  en  résulte  de  l'oxalate  de  chaux 
insoluble  et  de  l'acide  purpurique  libre  très  soluble;  mais 
comme  la  li(jueur  filtrée  retient  un  peu  d'oxalate  de  chaux, 
elle  doit  être  évaporée  à  siccilé  et  le  résidu  mis  en  contact  avec 
l'alcool  :  l'acide  purpuri(jue  seul  se  dissout,  de  sorte  qu'alors 
il  est  facile  de  l'avoir  parfaitement  pur. 

Cet  aeide  est  incolore,  sans  odeur,  très  sapide,  très  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool.  Il  ne  cristallise  que  diliiciU  ment.  Il  se 
fond  à  une  douce  chaleur,  prend  l'aspect  il  une  gomme,  et 
reste  sec,  cassant  et  transparent  après  son  refroidissement.  Il 
sature  parfiitement  les  alcalis  et  forme  des  sels  incolores  qui 
possèdiiil  <les  propriétés  très  distinctes. 

Lorstpi'il  est  imjnirou  uni  à  la  nialièrccoloranteqni  se  forme 
en  même  tenq)s  que  lui  dans  le  traitement  de  laeide  urique 
par  l'acide  azotique,  il  forme  au  contraire  des  purpurates  co- 
lorés. 

Cent  parties  d'acide  purpurique  blanc  sont  composées,  sui- 
vant M.  \  au(ju<  lin,  de  Sr^S^  de  charbon,  de  29,^4  d'oxigène, 
de  17,22  d  liytlrogèiie  et  de  i6,o4  d'a/ote. 

Ix's  propriétés  attribuées  par  Prout  à  l'acide  purpurique, 
tliflerent  beaueouj)  de  celles  cpii  lui  sont  assignées  par  Vau- 
c[ueliii  cl  que  nous  venons  de  rapporter  d'après  lui.  Ainsi  l'rout 
le  regard»;  comme  insipide,  inlusible,  insoluble  dans  l'alcool, 
et  soluble  seulement  daus  j)lu5  de  1000  fois  son  poids  d  eau 
bouillante. 
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^ious  n'cnlreroiis  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  les 
proprii'trs  de  cet  acide  :  ceux  ([ui  voudront  les  connaître 
d'une  manière  plus  parliculière  devront  consulter  les  obser- 
\alions  de  M.  \  auquc  lin  {^JMémoiivs  du  Miisciini  dliist.  natur., 
t.  VII,  p.  253;  et  t.  ix,  p.  i55).  Ils  pourront  aussi  lire  une  pe- 
tite note  publiée  par  M.  Lassaigne  (^Jnn.  de  Chim.  et  de  Phjs., 
t.  XXII,  p.  334). 

ARTICLE  III. 

Acide  rosacique. 

2i5o.  Historique,  propriétés.  — L'acide  rosacique,  qui  tire 
son  nom  de  sa  couleur,  tut  découvert  par  M.  Proust  en  1798 
{Ann.  de  Chim.,  t.  xxxvi,  p.  258),  et  étudié  par  M.  Vauque- 
lin  en  1811,  et  par  M.  Vogel  en  18 16. 

Cet  acide  est  solide,  d'un  rouge  de  cinabre  très  vif,  inodore; 
sa  saveur  est  faible;  cependant  il  rougit  d'une  manière  très 
sensible  la  teinture  de  tournesol. 

Mis  sur  des  charbons  incandescens,  il  se  décompose  et 
donne  lieu  à  une  vapeur  piquante  qui  n'a  rien  des  matières 
animales  ;  il  paraît  donc  qu'il  ne  contient  pas  d'azote,  ou  du 
moins  qu'il  n'en  contient  que  peu.  Il  est  très  soluble  dans 
l'eau;  sa  dissolution  dans  l'alcool  s'opère  facilement.  Il  se  com- 
bine avec  les  bases  salifiables  et  forme  des  sels  solubles,  non- 
seulement  avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque,  mais 
avec  la  baryte,  la  stronliane  et  la  chaux;  il  pioduit  un  préci- 
pité légèrement  rose  dans  Tacétate  de  plomb;  enfin,  il  se  com- 
bine avec  l'acide  urique,  et  cette  combinaison  est  si  intime, 
que  l'acide  uiique,  en  se  précipitant  de  l'urine,  entraîne  tout 
l'acide  rosacique,  encore  bien  que  celui-ci  soit  très  soluble. 

Telles  senties  piopriétés  que  M.  Vauquelin  lui  a  reconnues 
[Ann.  du  Muséum  d'Idst.  nat.,  t.  xvii,  p.  i33,  ou  Bulletin  de 
Pharmacie,  t.  m,  p.  ^\6).  M.  Vogel  lui  attribue  les  suivantes  : 

I"  L'acide  sulfurique  concentré  le  convertit  en  une  poudre 
d'un  rouge  foncé,  le  dissout  et  l'amène  ensuite  à  l'état  d'une 
poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau,  laquelle  réunit  toutes 
les  propriétés  de  l'acide  urique. 

2"  L'acide  sulfureux  lui  donne  également  cette  belle  nuance 
d'un  rouge  vif.  Ce  rouge,  qui,  avec  le  temps,  augmente  d'in- 
tensité dans  l'acide  sulfureux,  est  constant  et  inaltérable. 

3^*  L'acide  azotique  le  transforme  également  en  acide 
urique. 

4"  La  dissolution  d'azotate  d'argent,  dans  laquelle  on  a  dé- 
layé de  l'acide  rosacique,  lui  communique  au  bout  de  quel- 
ques heures  une  couleur  d'un  brun  fauve;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  il  reste  une  poudre  d'un  vert  bouteille. 
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L'acide  inique  partage  celte  pn»prii't«'  jusqu'à  un  certain 
point. 

On  voit,  abstraction  faite  de  la  couleur  et  de  l'action  des 
I  ides  sulfurique  et  sulfureux,  ajoute  M.  Vogel,  que  l'acide 
rosacicjue  ne  dilfère  pas  beaucoup  df  l'acide  urique.  {Journal 
lit-  Ph(iriiiacit\  il,  2^.) 

Fjat  tKitnrcI ,  i>ni>(iration.  —  I/acide  rosaci«jue  est  très 
rare  :  on  ne  le  trouve  que  dans  qucltpies  urines.  C'est  lui 
(jui,  uni  à  l'acide  urique,  se  dépose  de  celles  qu'on  rend  dans 
le  cours  des  fièvres  intermittentes  et  des  fièvres  nerveuses,  sou- 
vent sous  f(n'ine  de  s«'<linient  rosacé  et  ({uebpicfois  sous  forme 
de  ciislanx  rout;eatres.  Peut-être  est-ec  lui  (jui  colore  les  urines 
que  l'on  coiniaîl  sous  le  nom  {.V urines  ardentes. 

On  l'obtient  pur  en  se  procurant  une  certaine  quantité  du 
dépôt  coloré  dont  nous  venons  de  parler,  lavant  ce  dépôt  avec 
de  l'eau  pour  en  sc'parer  le  liquide  urlnaire,  traitant  ensuite 
ee  même  d<'pôt  par  l'alcool  bouillant,  et  faisant  évaporer  la 
dissolution. 

L'analyse  n'en  a  point  encore  été  faite;  11  est  sans  usages. 

AJITIGLE  IV. 

Acide  hy-ppurique. 

2i5i.  Cet  acide,  reconnu  comme  acide  distinct  par  M.  Lie- 
big,  qui  tira  son  nom  des  mots  'iTTTrîç  cheval ,  et  oupy),  urine  ^ 
existe  surtout  dans  l'urine  des  quadrupèdes  lierbivores ,  tels 
(|ue  le  cbeval ,  le  bceuf,  etc.  (^  Ann.  de  Chiin.  et  de  Pliys., 
t.  XLiii,  p.  i88.)  On  l'a  aussi  rencontré  dans  celle  des  jeunes 
eufans.  Il  paraît  qu'il  se  trouve  toujours  en  combinaison  avec 
la  soude. 

Préparation.  —  Après  avoir  réduit  l'urine  des  quadrupèdes 
au  moins  à  -^  ,  on  y  verse  de  l'acide  cblorbydrique.  Au  bout 
de  (juelque  temps,  l'acide  byppurique  devenu  libre,  mais  im- 
pur, apparaît  sous  forme  d  un  précipité  cristallin  jaune-brun. 
On  dissout  ce  précipité  dans  un  mélange  de  chaux  et  d'eau; 
on  fait  digérer  la  liqueur  avec  du  charbon  animal,  et  lors- 
(pj'ello  est  incolore,  on  la  filtre  chaude  ,  on  y  verse  de  l'acide 
«  lil(;rhvdrique  jusqu'à  ce  (ju'elle  ait  une  saveur  acide,  et  on 
la  laisse  refroidir  lentement.  L'acide  hyf)purique  se  dépose 
en  longues  aiguilles  pendant  le  refroidissement. 

Les  cristaux  d'acide  hvppurique  sont  des  prismes  quadran- 
gulaires  Incolores  et  transparens,  terraini's  par  un  sommet 
dièdre.  Leur  longueur  est  souvent  de  2  à  3  pouces.  Ils  n'ont 
qu'une  faible  saveur  amère  ,  et  néanmoins  rougissent  forte- 
ment  le  papier  de  lourncsfd  }iumi<le.   looo  p.  d'eau  à  lo"  ne 
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dissolvant  que  2  p.  7  de  cet  acide-,  Teau  bouillante  en  dissout 
bien  davantage.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que 
dans  l'eau ,  et  ne  Test  que  fort  peu  dans  l'cther. 

L'acide  hyppurique  se  fond  à  une  douce  chaleur ,  et  se 
prend  cnsuiie  par  le  refroidissement  en  masse  cristalline.  Une 
tempurature  un  pcusupurieureà  son  point  de  fusion  le  décom- 

f)0se.  Il  commence  par  devenir  jaune-brun,  puis  noir,  et,  si 
'on  opère  à  inie  chaleur  graduée  dans  un  appareil  distilla- 
toire,  il  se  forme  d'abord  un  sublimé  incolore  et  cristallin 
composé  d'acide  benzoïque  et  de  benzoate  d'ammoniaque  , 
puis  il  se  distille  une  matière  rougeatre ,  très  fusible,  et  d'ap- 

Earence  résineuse. Il  se  dégage  en  même  temps  de  l'acide  cyan- 
ydrique  dont  l'odeur  est  très  marquée.  Dans  la  cornue  reste 
un  charbon  poreux. 

A  la  température  de  120',  l'acide  sulfurique  dissout  l'acide 
hyppurique  sans  l'altérer;  il  le  décompose  sous  l'influence 
d'une  plus  forte  chaleur,  et  donne  lieu  à  de  l'acide  benzoï- 
que qui  se  sublime.  L'acide  azotique  concentré  et  bouillant , 
suivant  M.  Liebig  ,  produit  le  même  efï'et,  bien  qu'il  se  dégage 
à  peine  des  traces  d'acide  hypo-azotique  ou  de  gaz  carboni- 
que. L'acide  chlorhydrique  ne  le  détruit  point  même  à  chaud; 
il  n'en  opère  que  la  dissolution. 

Chauiîé  avec  4  foi'»  son  poids  d'hydrate  de  chaux,  l'acide 
hyppurique  laisse  dégager  beaucoup  d'ammoniaque. 

Une  dissolution  aqueuse  de  chlore  ne  l'attaque  point;  mais, 
bouilli  avec  un  grand  excès  de  chlorite  de  chaux ,  il  est  dé- 
coçnposé  complètement. 

MM.  Dumas  et  Péligot,  en  analysant  l'hyppurate  d'argent, 
ont  trouvé,  pour  la  formule  atomique  du  nombre  proportion- 
nel de  cet  acide,  C^^Az-U^^O^ 

Cristallisé,  il  contient  en  outre  i  atome  d'eau  que  la  cha- 
leur ne  peut  lui  faire  perdre,  et  se  trouve  représente  par 
C36Az^Hi'^05-|-H^O. 

Hyppurates.  —  Soumis  à  la  distillation ,  ils  donnent  une 
petite  quantité  d'eau  ammoniacale,  et  de  l'huile  empyreumati- 
que  dont  la  réaction  est  alcaline  et  dont  l'odeur  est  analogue 
à  celle  de  foin. 

Les  hyppurates  de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  de  ba- 
ryte ,  de  strontiane  ,  de  chaux  ,  de  magnésie ,  d'alumine  ,  de 
manganèse  ,  de  nickel ,  de  cobalt ,  de  cuivre ,  de  bi-oxide  de 
mercure,  sont  solubles  dans  l'eau  et  cristallisent  en  général 
avec  facilité.  L'hyppurate  de  plomb  n'est  pas  plus  soluble  que 
l'acide  hyppurique  lui-même.  Les  hyppurates  de  fer  peroxidé, 
de  protoxide  de  mercure  et  d'argent  sont  insolubles  :  aussi  les 
obtient-on  facilement  par  la  voie  des  doubles  décompositions. 
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I^e  premier  est  couleur  tie  loulllr.  les  ileux  autres  sont  blancs  et 
se  nn'iinilonl  sous  forme  de  tlocoDS. 

Dans  Its  liv|)purates  neutres,  la  quantité  d'oxigène  de  Toxide 
est  à  eclle  tIe  l'oxij^èiie  de  l'acide  comme  i  à  5  et  à  lu  ({uaatité 
d'acide  même  comnie  i  à  21,5:^6'. 

On  connaît  en  outre  des  sous-hy]ïpurates  à  base  de  baryte, 
de  strontiane  ,  d'oxide  de  j)l()mb.  lis  jouissent  d'une  faible  so- 
lubilité. L'iiyppuratc  dammoniarjue  cristallisé  olire  au  con- 
traire l'exeni[)le  d'un  liyppurale  avec  excès  d'acide.  Le  sel 
neutre,  pendant l'évaporatiou  de  sa  dissolution,  abandonne  de 
l'ammoniaque. 

AILTICLE  V. 

Acide  allantoïque, 

21 5?.  Historique ,  propriétés.  —  MM.  Buniva  et  Vauquelin, 
en  analysant  l'eau  de  Vnni/iios  de  la  vache,  ont  trouvé  un  acide 
particulier  au(juel  ils  ont  donné  le  ïxomd' aride  ainniotifjue.yia'is 
d  paraît  que  celle  sur  laquelle  ils  ont  opéré  était  mêlée  à  de 
rallantoïde  ;  car  M.  Lassaigne  n'a  pu  retrouver  le  nouvel 
acide  que  dans  cette  dernière  lirpieur.  C'est  pourquoi  il  a  pro- 
posé d'en  changer  le  nom  en  celui  d'acide  allantoïque. 

Cet  acide  est  solide,  blanc  et  brillant,  sans  odeur;  sa  sayeur 
est  faible-,  il  rougit  légèrement  la  teinture  de  tournesol,  et 
cristallise  en  aiguilles  inaltérables  à  l'air. 

Exposé  au  feu ,  il  se  boursoufle ,  se  décompose ,  et  donne  du 
carbonate  d'ammoniaque,  un  charbon  volumineux,  etc.  L'air 
ne  l'altère  point.  Il  est  peu  soluble  à  la  tempi'rature  ordinaire 
dans  l'alcool ,  et  surtout  dans  l'eau  qui  li'cn  dissout  que  ^  de 
son  poids-,  il  l'est  beaucoup  plus  dans  ces  liquides  bouillans  : 
aussi  se  précipite-t-il  de  ceux-ci  en  partie,  par  le  refroidisse- 
ment, sous  forme  de  cristaux. 

L'acide  azotique  le  convertit,  suivant  C.  G.  Gmelin,  en  un 
autre  acide  crislallisabic  en  longues  aiguilles. 

Il  forme  ,  avec  tous  les  alcalis ,  des  sels  solubles  que  la  plu- 
part des  acides  décomposent  :  aussi,  lors(ju'on  dissout  ces  sels 
dans  l'eau,  et  (ju'on  verse  un  acide  tant  soit  peu  fort  dans  la 
dissolution  ,  on  volt  tout-à-coup  l'acide  allantoïque  se  dépo- 
ser en  poudre  blanche  cristalline.  Ce  n'est  qu'à  la  faveur  de 
rébullillon,  qu'il  décompose  les  carbonates  en  dissolutiou  dans 
l'eau.  Il  ne  trouble  point  les  dissolutions  d'azotate  d'argent,  de 
plomb,  de  mercure,  ni  les  eaux  de  baryte  ,  de  strontiane,  de 
chaux. 
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Etat  naturel ,  préparation.  —  T/acide  aîlantoïque  n'a  été 
trouvé  que  dans  les  eaux  de  l'allanloïde  de  la  vache. 

Ces  eaux  étant  composées  d'eau  proprement  dite,  d'albu- 
mine, de  matière  rautilaglneuse  azotée,  insoluMe  dans  Talcool, 
d'acide  aîlantoïque,  d'acide  lactique  et  de  laclate  de  soude,  de 
chlorliydrate  d'aninionia(jue  ,  de  chlorure  de  sodium,  de  sul- 
fate de  soude,  de  phosphate  de  soude,  de  phosphate  de  chaux 
et  de  magnésie;  il  faut,  pour  en  extraire  l'acide  aîlantoïque, 
les  faire  évaporer  jusqu'en  consistance  de  sirop  très  épais,  et 
Irailcr  à  plusieurs  reprises  le  résidu  par  l'alcool  bouillant  :  l'a- 
cide se  dissout  dans  celui-ci,  et  s'en  sépare  presque  entièrement 
par  le  refroidissement. 

M.  Liebig  a  trouvé  l'acide  aîlantoïque  formé  de  31,87  ^^ 
carbone,  29, 5 1  d'azote,  3,89  d'hydrogène,  et  34,73  d'oxigène. 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  :  C'^Az^H^O. 

L'on  ne  possède  point  encore  d'analyse  d'allantoate  assez 
précise  pour  fixer  le  nombre  proportionnel  de  l'acide  aîlan- 
toïque. 

Allantoates.  —  Les  allantontes  sont  en  général  légèrement 
solubles  dans  l'eau  et  cristallisables;  mais  il  paraît  que  ces  sels 
prennent  en  cristallisant  un  excès  d'acide,  et  que  leurs  cris- 
taux rougissent  la  teinture  de  tournesol. 

Voyez  le  Mémoire  de  Vauquelin  (y^^«.  de  C/dm..,t.  xxxiii, 
p.  279),  celui  de  M.  Lassaigne  (^Jnn.  de  Chiin.  et  de  Pkys., 
t.  XVII,  p.  3oo),  et  la  Note  de  M.  Liebig  [Ann.  de  Chim.  et 
de  Phjs.y  t.  XLVii,  p.  186). 

ARTICLE  VI. 

jicide  asparmique  ou  aspartique. 

ai53.  L'acide  asparmique  n'existe  point  dans  la  nature,  et 
ne  peut  être  produit  qu'en  décomposant  l'asparamide  (  Voyez 
cette  substance).  Le  meilleur  moyen  de  le  préparer,  suivant 
M.  Plisson,  est  de  faire  réagir,  par  l'intermède  de  l'eau, 
il  la  température  de  l'ébullition,  l'oxide  de  plomb  sur  l'aspara- 
mide en  poudre,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'ammo- 
niaque, de  traiter  la  matière  restante  par  un  courant  de  gaz  sulf- 
liydrique,  d'évaporer  à  siccité  et  de  faire  bouillir  le  résidu  à 
plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  du  commerce.  L'asparamide 
qui  est  isomère  avec  l'asparmate  d'ammoniaque,  se  comporte 
avec  l'oxide  de  plomb  cle  la  même  manière  que  le  ferait  ce 
sel  lui-même.  L'acide  asparmique  qu'elle  peut  former  s'unit 
à  l'oxide  de  plomb,  tandis  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque. 
L'acide  sulfhydrique  met  ensuite  en  liberté  l'acide  asparmi- 
que: l'alcool  bouillant  le  dissout,  et  il  s'en  dépose  à  l'état  de 


ASPVRMATEv  ?<t 

petites  paill<tti's.  MM.  Ptlou/.e  ctBoution-Ch.irl.irdont  troiivô 
plus  i'.icWv  il<*  se  procurer  rnculc  aspariiiiquc,  ru  (!('rom|)osaiit 
î'asp.ir.iinidt'  par  r«'l)ullitioii  avc<-  un  v\côs  (l'eau  de  baryte,  et 
versant  dans  la  li(|ueur  eli.iude  d(  l'aeide  sullur'upic  juxpràce 
nue  la  baryte  ait  été  préripitée  entièrement. 

L'acide  asj)arniiqiif  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur  est  Ic'gérc- 
inenl  acidulé.  11  rougit  la  teinture  de  tourtu'sol.  128  par- 
lies  d'eau  n'en  disst)lvent  <prune  partie  à  8"  -' .  Il  <  st.  |»lus 
soluble  dans  l'eau  bouillanlc ,  moins  soîuble  au  conlraire; 
dans  un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  et  insoluble  dans  ralcooï 
anbydre.   L'eau  (pii  en  a  été  saturévî  à  chaud,  le  laisse  dt- 

f>oser,  par  le  refroidissement,  sous  forme  d'une  })Oudre  cristal- 
ine.  L'aeide  ehlorliydrifpie  le  dissout  «.'U  tpiantité  bcaueotio 
plus  considérable  (pie  Teau.  Il  se  dissout  aussi  dans  lacide 
sulfuriqueà  froid,  mais  les  deux  acides  se  décomposent  mu- 
tuellement sous  l'influence  de  la  chaleur.  L'acide  azotique,  au 
contraire,  ne  réai^it  pas  sur  lui,  même  à  la  température  de  l'é- 
bullition.  Soumis  à  la  distillation,  l'acide  asparmique  donne 
des  produits  ammoniacaux  :  projeté  sur  des  charbons  ardens, 
ii  répand  une  odeur  de  plumes  brûlées. 

D'après  l'analyse  que  M.  I^icbig  a  faite  do  l'acide  asparmiquc, 
anhyifre  ,    et  les  (juanlités   d'oxidc   de    plomb  avec  lesquels 
MM.  Pelouze  et  Houtron-Charlard  ont  trouvé  qu'il  s<;  combi- 
nait, cet  acide  est  formé,  de  42,16  de  carbone,  12,20  d'azoté,' 
4,37  d'hydrogène,  41^27  d'oxigène;  • 

Et  la  Ibrmule  atomique  de  sou  nombre  proportionnel  est 
C'CAz-IP0O«. 

Cristallisé,  il  est  rc  présenté  par  C'^Az-H'^O'  -f  21^0.  Il 
bupporte  une  terap<'rature  fie  I20<»  sans  laisser  dégager  Yc-<'^ 
qu'il  contient. 

AsparmaXes. 

2 1 54.  Hans  1rs  asparmates  neutres, la  quantité  d'oxigêne  qu<i' 
renferme  l'oxide  est  à  celle  de  l'acide  comme  i  est  à  (>,  et  a  IV 
quantité  d'acide  même  comme  i  à  1 4,509.  '  . 

Les  aspai mates  neutres  de  potasse,  de  soude,  d'ammonia- 
que, de  baryte,  de  chaux,  de  magnésie,  de  zinc,  de  nickei,f 
«ont  notablement  solublcs  dans  l'eau.  Celui  de  potaS6C  est' 
même  déliquescent  et  refuse  de  cristalliser.  L'asparniale  jde 
cuivre  n'y  est  que  peu  soluble;  mais  il  s'y  disaout,  eu  plus 
grande  (]uantit<',  surtout  à  thaud,  lorsqu'elle  est  chargée  uas- 
p.irmatede  soude:  cependant  il  se  sépare  en  cristaux,  p.r  î" 
refroidissement  de  la  liqueur,  sans  former  de  sel  dou'  ' 
«parmatcs  de  plomb,  de  mercure  proioiidéj  d'argen;  ,  .^    ii 

-olubles  ou  très  peu  «^oluHK ..  ^'"  '  '^"  ^"f'-^  ^- 


f: 
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)-■■  Kn  »(.'  (ii'couiiMjsaiil  au  feu  ,  les  asparinat(;s  laissent  d(^gager. 
beaucoup  iracluc  fyanhydrlcjue.  C'est  du  molus  ce  qui  a  lieu 
avec  l'asparmatc  de  chaux  ,  suivant  M.  Plisson. 

Les  a.spiirmates  neuvtnt  être  produits  dircclement  par  l'u- 
nion de  I  acide  cl  de  la  base.  Ceux  tpii  sont  insolubles  doivei^t 
être  obtenus  de  préfcreuce  en  les  précipitant  par  double  dé- 
composition, et  ceux  tjui  se  dissolvent  dans  Teau  se  préparent 
facilement  en  décomposant  par  les  sulfates  correspondans  Tas- 
armate  de  baryte.  Qn  se  procure  ce  sel  lui-même  tn  traitant 
asparamide  par  l'eau  de  baryte,  et  saturant  l'excès  de  la  base 
par  Tacide  sulfurique. 

Il  existe  des  asparmates  bi-bf»siques.  Celui  de  chaux  se  dis- 
août  dans  Teau,  et  lui  communique  la  propriété  d'agir  sur  les 
coul(  urs  végétales,  à  la  manière  dc'S  alcalis.  Parmi  un  grand 
nombre  de  dissolutions  salinesaveclesqutllcs  on  la  mis  en  con- 
tact, il  n'a  formé  de  préiùpilé  que  dans  les  sels  de  sesqui-oxide 
de  fer,  de  plomb  et  d'argent. 

Voyez  pour  plus  de  détails  sur  Tacide  asparmique  et  les  as- 
parmates, les  rccberclies  de  M.  Plisson,  J'iurn.  de  Pharin.^ 
t.  XIII,  p.  296  et  4<^6;  idem  t.  xv,  p.  268^ — celles  de  MM.  Plis- 
son et  Henry,  même  journal ,  t.  xvi  ,  p.  ya^*, — 'Celles  de 
MM.  Pilouze  et  Boutron-Cliarlard,  Ann.  de  CIdm.  et  de  Phys,^ 
t.  LU ,  p.  90-, —  et  les  analyses  de  M.  Liebig,  même  recueil,  t. 
LUI,  p.  4jl^' 

AJITICLE  VII. 

Acide  indi gotique, 

ai 55.  La  nature  ne  nous  offre  point  l'acide  indigotique  tout 
formé  :  on  ne  peut  se  le  procurer  qu'en  traitant  l  indigo  par 
l'acide  azotique.  On  introduit  dans  une  cornue  tubulée,  munie 
d'un  récij)ient  et  chautfée  au  bain  de  sable,  2  parties  d'acide 
azotique  d'une  densité  de  1,^8,  que  l'on  étend  de  son  poids 
d'eau  au  moins,  et  l'on  y  ajoute  i  partie  d'indigo  de  bonne 
qualité  par  petites  portions,  afin  de  modérer  la  réaction  qui, 
sans  cela,  serait  trop  vive.  Quand  l'indigo  a  presque  complète- 
ment disparu,  on  arrête  le  feu.  La  liqueur,  en  se  refroidissant, 
laisse  déposer  à  la  surface  une  matière  résinoïde,  qui  doit  être 
recueillie  et  traitée  par  l  eau  boulll.inle  pour  dissoudre  l'acide 
indigo! ique  que  cette  matière  entraîne  :  après  quoi,  1  eau  acide 
ramenée  à  la  température  ordinaire,  est  filtrée,  mêlée  au  li- 
quide de  la  cornue,  et  le  mélange  est  distillé  jusqu'à  concen- 
tration convenable.  L'acide  indigotique  et  l'acide  picrique 
sont  les  deux  principaux  produits  de  la  réaction  de  l'acide 
azotique  sur  l'indigo.  Ces  deux  acides  cristallisent  ensemble,  eu 
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abaniiotluant  à  clle-raêiuf,  Juin  un  l'iulnnl  froid,  l.i  liciucur 
çuuccutiéf.  L'eau-mùreévajKjri'c  m  fournil  ili-  iiouvclles  quau- 
tiu's.  Ku  dissolvaul  K-s  crisl.iux  diiis  icau  bouillante,  el  la 
laiss.inl  rt-froidir,  l'acidt*  iiidii;oli(|Ui'  ciisljillisc  d-  nouveau  ut 
ne  reste  jjIus  iuToni|)aj;ii('  tjuc  de  1res  peu  dacide  picriiiue  et 
tic  matière  n'sinoide,  tlonl  il  jx'ul  v.lvc  d<'|)Ouilk'  pur  dt-s  crit- 
sallisatiou  réitérées.  Ce  mode  de  purification  pi  ul  donc  ôtre 
employé;  mais  le  suivant  est  plus  facile  :  on  dissout  l'acide 
dans  leau  chaude,  el  on  y  ajoute  peu-à-peu  un  très  petit  excès 
de  carbonate  di'  plomb  récemment  pn'cipité  et  dél.iy*'  dins 
l'eau.  Alors  on  fiilre  la  liipicur  :  sur  le  lillre  restent  Tacide  pi- 
cricpie  et  la  matière  rt'sineuse,  unis  à  l'oxlde  de  plomb;  rimll- 
golate  neutre,  (jni  est  soluble,  passe  au  contr.iire  à  travers.  Il 
ne  faut  donc  plus  (pie  pn'cipiter  le  plomb  de  la  dissolution 
par  un  poids  pri)[>orli«>nn -l  dacide  sulfuri({ue,  et  la  concen- 
trer, après  l'avoir  tiltrée  de  nouveau,  pour  avoir  racide  indi- 
goli(pie  pur.  Un  excès  Irop  fort  de  c.irbonate  de  plcnb  occa- 
sionnerait la  perte  d'une  partie  de  l'acide,  eu  donnant  nais- 
sance i\  un  sous-indigolate  insoluble. 

L'acide  indiijolique  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  blan- 
ches i^roupées  en  étoiles.  Sa  saveur  est  faiblement  acid  ■,  araère 
et  astringente.  Il  fond  à  une  douce  chaleur,  etcristallise  parle  re- 
froidissement en  tables  hexagones  bien  prononcées.  Chaude 
avec  précaution ,  il  se  vol.ililise  sans  alléralion  et  se  su- 
blime «n  aiguilles  blanches.  Par  une  élévation  de  température 
moins  birn  mé-nagée,  il  se  détruit  en  partie  :  si  on  le  jclle  sur 
un  fer  rouge,  une  portion  se  volatilise-,  l'autre,  eu  se  décom- 
posant, produit  de  l'azole  et  du  gaz  carbonique,  et  laisse  un 
charbon  «pii  brûle  avec  bruissement. 

L'eau  froide  en  dissout  -^-  de  son  poids,  et  l'eau  bouillante 
s'en  charge  en  loulcs  proportions.  Il  est  soluble  dans  l'alcool. 
Sa  dis>olulion  aqueuse  rougit  le  papier  de  tournesol ,  colore 
les  sils  de  sesqui-oxide  de  fer  en  rouge,  et  ne  produit  aucun 
changement  apparent  dans  ceux  de  proloxide  de  ce  m^étal. 
L'acide  ai^oliipie  le  lait  passer  à  l'état  d'.icide  picrique.  Le 
chlore  est  aii  contraire  sans  action  sur  lui.  Selon  M.  Bull,  1  acide 
indigotique  se  dissoudrait  dans  l'eau  avec  une  couleur  rouge 
de  cuivre  sous  l'iailaeuce  de  1  hvdiog'tie  naissant,  et  la  li- 
qiL'ur  laisserait  déposer  au  bout  de  quelque  lemp.s  des  ll-^eons 
d  un  rouge  violàtre. 

D  après  1  an  ilyse  cle  M.  Dumis  {^.■inn.  de  Chiin.  et  rie  Pkys.^ 
U  un,  p.  176),  lacide  indigoliquj  est  co.upo»c  dj  48,0^  d; 
carbone,  2,6' i  d'hydrogène,  7,40  d'azote,  4o,9o  d'oxigène  ; 
Ce  qui  correspond  à  la  formule  C'^li'^Ai^O''\ 
Koyez  les  mémoires  de  Fourcroy  et  Vau'juçlin,  Ann,  du 
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L/ttm.,  tv,  3o3,  el  i.vi.  î-;  tiliii  de  M.  Chevreul,  /W.,  lxxii, 
II 3,  elles  observations  «le  M.  BuiX(j4fin.  de  Chim,  etdePhys. 
t.  xxxYU,  p.  i6o,  et  t.  xLi,  p.  174)' 

Indigoîates. 

21 56.  Dans  les  indigotales  neutres,  ro:xigène  de  l'oxide  est 
à  celui  de  l'acitle  comme  i  est  à  1 5,  et  à  la  quantité  d'acide 
même  comme  i  est  à  3o,24o«  H  existe  d'ailkurs  des  indigo- 
tates  basiques  :  iaclde  indigotique  a  même  beaucoup  de  ten- 
dance à  en  produire. 

La  saveur  des  indigotates  est  moins  amère  que  celle  de 
l'acide  indigoti(]ue.  Soumis  à  Taclion  du  feu,  ils  abandon- 
nent une  portion  de  leur  acide,  et  brûlent  ensuite  avec  bruis- 
sement, mais  graduellement  et  sans  flamme.  L'indigotate 
d'ammoniaque  fait  exception  toutefois  :  il  peut  être  sublimé 
sans  décomposition.  Tous  les  indigotates  neutres  connus  se 
dissolvent  dans  l'eau  en  quantité  plus  ou  moins  notable,  au 
moins  lorsqu'elle  est  chaude.  Les  moins  solubles  sont  ceux  de 
plomb,  de  cuivre  et  de  mercure  protoxidé.  L'indigotate  de 
potasse  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'alcool  froid,  et  abon- 
damment dans  l'alcool  l)ouillant.  Ce  sel  n'est  probablement 
pas  le  seul  indigolate  soluble  dans  ce  véhicule. 

Les  indigotates  doivent  être  en  géncîral  préparés  directe- 
ment. Celui  de  protoxidé  de  mercure  peut  l'être  par  double 
décomposition.  Mais  Bufi'a  vainement  essayé  d'obtenir  parce 
moyen  l'indigotate  neutre  de  plomb.  L'indigotate  de  potasse 
et  l'azotate  de  plomb,  neutres,  mêlés  ensemble,  ont  donné  un 
précipité  qni  renfermait  toujours  un  excès  de  base. 

ARTICLE    VIII. 

Acide  picrique^  ou  nitro-picrique,  ou  carbazoti^ue. 

ai 57.  Cet  acide  ne  se  produit  qu'artificiellement.  Il  prend 
naissance  par  l'action  de  l'acide  azotique  en  excès  sur  une 
loule  de  matières  azotées  et  princij)alement  l'indigo.  Nommé 
d'abord  amer  de  Welter^  amer  d^ indigo,  jaune  amer ^  M.  Liebig 
lui  a  donné  le  nom  d'acide  carbazotique.  M.  Berzelius  l'ap- 
pelle acide  nitro-picrique.  Nous  proposerons  de  le  désigner 
aimpkmtnt  sous  le  nom  d'acide  picrique,  qui  rappellera  sa  sa- 
veur amère. 

L'acide  picrique  s'obtient  en  faisant  digérer  de  l'indigo  de 
première  qualité,  concassé  grossièrement ,  avec  huit  à  dix  fois 
son  poids  d'acide  azotique  ordinaire.  L'indigo  se  dissout  en 
produisant  un  dégagemeot  abondant  de  bi-oxide  d'azote.  Dès 
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(lUc  rcUVrvtscencC  cesse  tle  se  manifester,  la  li({ur-ur  doit  être; 
^lorU'e  ù  l'cbullilioii.  I/ou  y  ajoute  de  nouvel  acide  azotique 
de  temps  à  autre,  jusqu'à  ce  tju'il  cesse  de  se  décomposer;  ou 
laisse  refroidir  la  licpieur,  et  l'acide  picricjue  s'en  srparc  en 
cristaux  jaunes  el  hrdlaiis.  L'e.iu-incre,  «'tendue  d'eau,  laisse 
déposer  une  quanlilé  considérable  d'uiu*  matière  brune,  for- 
mée d'une  sulistance  encore  mal  connue  appelée  tannin  arti- 
ficiel^ et  d'acide  picrique.  Il  faut  lav«r  cette  matière  à  l'eau 
froide,  puis  la  dissou(fre  «laijs  l'eau  bouillante,  pour  en  reti- 
rer encore  de  l'acide  picrique  cristallisé.  Les  crisUiux  obtenus 
exigent  une  purification  (pii  s'efl'ectue  en  les  dissolvant  dans 
l'eau  cliaude,  saturant  la  dissolution  par  du  carbonate  dépo- 
tasse, faisant  cristalliser  à  plusieurs  reprises  le  picrate  de  po- 
tasse, décomposant,  au  moyen  d'un  acide  puissant  en  léger 
excès,  ce  sel  dissous  dans  une  petite  (juanlilé  d'eau  bouillante, 
lavant  avec  un  peu  d'eau  froide  l'acide  picrique,  qui  cris- 
Uillise  par  le  refroidissement,  et  enfin,  faisant  subir  à  ce 
produit  une  ou  plusieurs  nouvelles  cristallisations.  L'indigo 
peut  fournir  ^  de  son  poids  d'acide  pi-^rique. 

Cet  acide  cristallise  en  lames  triangulaires,  jaunes  etbrillantes, 
dont  la  forme  primitive  est  l'octaèdre  à  base  rlionibe.  Sa  sa- 
veur est  très  amère.  Il  rougit  la  couleur  de  tournesol.  Soumis 
à  l'action  du  feu  ,  il  se  fond,  puis  se  volatilise  sans  se  décom- 
poser, même  à  l'air  libre,  à  moins  quM  ne  soit  brusquement 
exposé  à  une  forte  chaleur,  car  alors  il  s'enllamme  et  laisse, 
après  avoir  bridé  avec  une  flamme  jaune,  un  résidu  charbon- 
neux. Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  beaucoup  plus 
dans  l'eau  bouillante,  qui  acquiert  parla  une  couleur  jaune  in- 
tense. L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  ficilement.  Il  peut  être 
fondu  avec  de  l'iode  ou  dans  une  atmosphère  de  chlore  , 
sans  éprouver  d'altération.  L'acide  sulfurii[ue  concentré  le 
dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  sans  le  décomposer.  Il  n'est  pas 
altéré  non  plus  par  l'acide  azotique,  l'acide  chlorhydrique, 
l'riu  régale,  soit  à  froid,  soit  à  chaud.  Bouilli  avec  une  disso- 
lution al(  aliue  concentrée,  il  est  au  contraire  facilement  dé- 
truit, laisse  dégager  de  l'ammoniaque,  et  produit  un  sel  rouge 
intense,  <pii  prés«'nte  de  la  ressemblance  avec  le  croconate  de 
potasse  (Uumas  .  Il  se  décompose  aussi,  lorsque  après  l'avoir 
nièU-  intimement  avec  du  sullili;  de  proloxide  «le  ier,  on  fait 
digér»  r  le  tout  avec  de  l'eau  et  il«'  riiytliate  «hî  baryte.  Le  fer 
se  pcroxide  aux  dépens  d'une  partie  de  l'oxi^ène  de  l'acide  pi- 
crique, qui  donne  d'ailleurs  naissance  à  un  acide  nouveau.  ' -et 
acide,  que  M.  Licbiga  nomra<'  nUro-hrnwtiqne,,  entre  en  com- 
binaison avec,  la  baryte,  et  produit  un  sel  solubh  qui  colore  la 
liqueur  en  rouge  de  "aiijï. 


«46  ACIDES  AZOTÉS. 

L'acide  picrique  cristallisé  est  anhydre.  M.  Dumas  l'a  trouvé 
formé  de  3i,6  de  carbone,  iy,6  d'azote,  1,2  d'hydrogène, 
49,6  doxigônn  (^j^nn.  deChim.^  et  de  Phys.,  t.  lui,  p.  178). 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  C*^Az''H'^0^*. 

Picrates. 

2 1 58.  Les  picrates  sont  en  général  cristallisables  et  brillans. 
Les  bases  qui  donnent  des  sels  incolores  avec  les  acides  qui  le 
sont  eux-mêmes,  produisent  des  picrates  jaunes.  Les  picrates 
de  soude,  d'ammoniaque,  de  baryte,  de  chaux,  de  magnésie,  de 
protoxide  et  de  sosqui-oxidedtîer,  de  cobalt,  disbi-oxides  de 
cuivre  et  de  mercure,  d'argent,  se  dissolvent  faciltmenl  dans 
l'eau.  Le  picrate  dépotasse  ne  se  dissout  que  dans  260  fois  soa 
poids  d'eau  à  i5".  CeJui  dimt  rcure  protoxide  exige  |  our  sa  dis- 
solution 1 200  fois  son  poids  d'eau  froide.  Celui  de  plomb  y  est 
également  fort  p(  u  soiuble.  La  propriété  la  plus  l'cmanjuable 
des  sels  que  l'orme  l'acide  picrique,  est  de  dcloncr  avec  force 
quand  ils  ont  pour  bases  dcsoxidcs  très  éhctro-j  osilifs.  Ainsi, 
tandis  que  le  picrate  de  cuivre  se  décompose  sans  exj)Iosion  et 
sans  flamme,  les  picrates  de  baryte,  de  potasse,  de  soude,  de 
chaux  ,  de  magnésie,  de  plomb,  détonent  avec  force  par  le 
choc  ou  l'action  de  la  chaleur.  Les  picrates  de  mercure  et  d'ar- 
gent ne  produisent  pas  de  détonation  ,  mais  ils  fusent  comme 
de  la  poudre  à  tirer,  lorsqu'on  les  chaufte. 

Les  picrates  solubles  se  préparent  ordinairement  en  saturant 
l'acide  picrique  par  les  bases  ou  leurs  carbonates.  Un  grand 
nombre  peuvent  être  également  préparés  en  décomposant  le 
picrate  de  baryte  par  le  sulfate  de  la  base  que  l'on  veut  unir 
à  l'acide  picrique.  Quant  aux  picrates  insolubles,  tels  que  ceux 
de  plomb  et  de  proioxide  de  mercure,  ils  s'obtiennent  par  la 
voie  ordinaire  des  doubles  décompositions. 

Dans  les  picrates  neutres,  la  quantité  d'oxigène  de  l'oxide 
est  à  celle  de  l'oxigène  de  l'acide  comme  i  est  à  i5,  et  à  la 
quantité  de  l'acide  même  comme  i  à  3o,24o. 

Nous  ne  nous  occuperons  en  particulier  que  du  picrate  de 
potasse. 

2159.  Picrate  de  potasse.  —  Ce  sel  cristallise  en  longues  ai- 
guilles jaunes,  quadrilatères,  très  brillantes  et  demi  t.anspa- 
rentes.  Ses  cristaux,  lorsqu'ils  se  séparent  d'une  dissolution 
chaude  qui  n'a  pas  été  saturée,  ont  un  reflet  tantôt  rouge, 
tantôt  vert.  Ils  ne  renferment  point  d'eau  de  cristallisation. 
Chauffés  dans  un  petit  tube  de  verre,  avec  précaution,  le  picrate 
de  potasse  commence  par  se  fondre,  puis  il  se  décompose  en 
brisant  le  verre  en  mille  morceaux.  Il  est  beaucoup  plus  solu- 
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bic  dans  IV.iu  boulll.iiUe  qii*'  »l.in^  1  Cau  iVoiile,  qui  n'en  pr»nci 

Zné  ~:  de  son  poids  A  iS".  I /alcool  est  sans  action  sut  lui. 
,e«  acides  puissaiis  *l('<'oni|M)sonl  \o  picrjitc  de  potasse;  copcn- 
«IhuI  l'iicidc  picrKiric  en  «liss<ilnli<>n  d.itis  Tiilcool  ,  v«tn«'  Habs 
Tn/olale  de  potasse,  y  dricrtiiitic  au  bout  de  tjiieUpie  trriijW, 
tin  précipilt-  iristalliii  ioniu' de  piirale  de  Cille  hise.  l/acide 
pierimie  est  même  iir»  Ir^s  bon  k-t'actif  pour  dctrtuTrir  la  |\6- 
tasse  dans  des  liqueurs  alctn)liques. 

lU'   GKOUPE. 

Acides  azotésy  graè. 

a  160.  Trois  seulement  sont  bien  connus,  l'acide  cnolMlé- 
rique,  Tacide  ambreique  et  l'acide  cbolique. 

ARTICLE  I. 

Acide  cholcstérique. 

o.  161.  Lorsqu'on  traite  par  l'aeidc  azotique  la  hiatiêrc  grasse 
des  calcids  biliaires  de  l'honime  que  M.  Cbevreul  a  nommée 
cholesférine^  il  se  forme,  suivant  MM.  Pelletier  et  Cavenloù, 
un  acide  particulier  qu'ils  appelleiil  cholcstérqne.  Pour  l'obte- 
nir, ils  font  chaiifTi  r  l.i  cliolcsti'rine  avec  son  poids  d'acide  azo- 
tique concciitrf'  :  bieiitAt  celle-ci  se  trouve  aUa(jU('e  et  dis- 
soute; il  se  dc'^^aije  en  même  temps  beaucoup  de  gaz  oxide  d'a- 
zbtè,  et  la  liqueur,  par  le  refroidissement,  et  surtout  par  une 
addition  d'eau,  laisse  déposer  une  matière  jaune,  f|ui  est  l'a- 
cide ebolestériquc  impur  ou  impn'gné  d'atide  azolicpie.  On 
Seul  le  pnrifi'T  pir  j)hisieurs  lavages  à  l'eau  bouillant  ■.  Cepen- 
ant,  après  l'avoir  lavé,  il  vaut  mieux  en  opérer  la  fusion  au 
milieu  de  l'eau  chaude,  y  ajouter  une  petite  quantité  de  car- 
bonate de  plomb,  faire  bouillir  le  tout  pendant  quelques  neti- 
res  en  décantant  et  renouvelant  l'eau  de  temps  en  temps,  met- 
tre ensuite  la  masse  restante  et  desséchée  en  contact  avec  de 
l'alcool,  et  faire  évaporer  la  dissolution  alcoolicjuc  :  le  résidu 
que  Ton  obtient  est  l'acide  cholcstérique  le  plus  pur  possible, 
l/azote  qu'il  contient  lui  est  fourni  par  l'acide  azotique. 

Cet  acide  est  jaune-orangé  lorsqu'il  est  en  masse,  et  en  ai- 
guilles blatuhes  dont  il  est  difTicile  de  dét(^rn)iiier  la  forme, 
forsfju'on  le  «lissout  dans  l'alcool  et  qu'on  abandonne  la  lifuieur 
à  une  évaporation  spontanée.  Sa  saVcar  est  très  faible  et  légè- 
rement .^it  y  pli  qui".  S(m  odeur  rapp(dlc  celle  du  bciure;  sa  pe- 
santeur spi'ei(i(pie  est  plus  grande  que  celle  de  l'alcool  et  moin- 
dre (pie  (■(  lie  de  l'eau. 

FA{y)sé  au  feu,  il  entre  m  fusion  à  58",  et  ne  se  décompose 
qu'à  une  température  bien  supérieure  à  celle  dt*  V<*9\x  bouillant*'. 
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cu  prodiiLsaiil  de  l'ijuile,  de  Teau,  de  i  acide  oaibouique,  du 
gaz  hydrogène  carboné,  mais  point  de  trace  d'ammoniaque. 

il  est  très  soluble  dans  l'alcool,  dans  les  cUiiers  sulfurique 
et  acétique,  dans  les  huiles  volatiles  de  lavande,  de  romarin,: 
de  térébenthine,  de  bergamote,  etc.-,  il  est  au  contraire  inso- 
luble dans  les  huiles  fixes,  d'olive,  d'amande  douce,  de  ri- 
cin, etc.;  il  l'est  également  dans  les  acides  végétaux,  et  l'est 
presque  complètement  aussi  dans  leau  :  ci  Ile-ci  en  dissout  ce- 
pendant assez  j)our  rougir  la  teinture  de  tournesol. 

Soit  à  froid,  soit  à  cliaud ,  l'acide  azotique  le  dissout  sans 
l'altérer;  l'acide  sulfurique  concentré,  dans  un  espace  de  temps 
assez  long,  ne  fait  que  le  charbonner. 

Il  paraît  que  l'acide  cholestérique  est  susceptible  d'union 
avec  la  plupart  des  bases  salifiables  :  il  en  résulte  des  sels  dont 
nous  nous  contenterons  de  dire  quelques  mots.  Tous  sont 
colorés ,  les  uns  en  jaune  ,  les  autres  en  jaune-oiiangé,  les 
autres  en  rouge.  Lescholestérates  de  potasse,  de  soude,  d'am- 
moniaque, sont  très  solubles  et  déliquescens;  la  plupart  des 
autres  sont,  au  contraire,  insolubles  ou  très  peu  solubles.  Il 
n'en  est  aucun  qui  ne  puisse  être  décomposé  par  tous  les 
acides  minéraux  ,  excepté  l'acide  carbonique,  et  par  la  plupart 
des  acides  végétaux  ,  de  telle  manière  qu'en  versant  l'un  de  ces 
acides  dans  une  dissolution  de  cholestérate.,  l'acide  choles- 
térique se  sépare  à  l'instant  môme  en  llocons.  Les  cholestéra- 
tes  solubles  donnent  lieu  à  des  précipités  dans  toutes  les  dissolu- 
tions métalliques  dont  la  base  a  la  [)ropriété  de  former  un  sel 
insoluble  ou  peu  sol  uble  avec  l'acide  cholestérique;  les  préci  pités 
varient  selon  l'espèce  de  métal ,  et  quelquefois  selon  son  degré 
d'oxigénalion.  Eu  général,  les  couleurs  sont  plus  brillantes 
lorsque  les  précipités  sont  encore  humides  :  par  exemple,  le 
cholestérate  de  baryte  est  d'un  rouge  vif  au  moment  de  sa 
précipitation;  il  en  est  de  même  de  celui  d'alumine  :  tous  deux, 
par  la  dessiccation,  deviennent  ternes  et  sombres. 

Il  n'existe  point  de  cholestérate  d'or  :à  peine  a-ton  versé 
du  cholestérate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  chlorure 
d'or,  que  ce  métal  apparaît  à  l'état  métallique. 

D'après  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  PeUelier  (^Jnn.  de  Chini. 
et  de  Vhys.^  t.  n,  p.  187),  l'acide  cholestérique  est  composé 
de  54,99  ^^  carbone,  4^^9  d'azote,  6,96  d'hydrogène,  33,20 
d'oxigeue;  ce  qui,  d'après  sa  capacité  de  saturation,  donne 
pour  formule  atomique  du  nombre  proportionnel  C'^''AzH-^*'0^. 

Dans  les  cholestérates  neutres,  l'oxigène  de  la  base  est  à 
celui  de  l'acide  comme  1  est  à  6,  et  à  la  quantité  d'acide  même 
comme  1  à  18,070.  {Voyez  pour  plus  de  détails,  le  Jçurn.  de 
Pharm.,  \.  m,  p.  'j.Q9..) 
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A&TICLK  II. 
Acide  ambréiqœ. 

ai6a.  I/acicU-  ambn'iqnc  s'ohlitnt  en  traitant  par  Tacide 
.i70li<|ue,  \ainhrvinc\.Yii\  toiislituc  presque  en  lièrfmcMl  l'ambre 
gris.  \a\  préparation  se  fait  absolument  comme  celle  de  racitle 
rholi'Sténque,  clonl  il  vient  J'èlr»;  (pic.slion ,  et  avec  le(iuel  il 
a  autant  de  rap[)orl  que  l'ambréine  en  a  elle-même  avec  la 
cholesl('rine.  Après  avoir  été  lavé  à  l'eau  froide,  le  n'sidu  de 
l'action  de  l'aeide  a/.oti(jue  sur  l'ambréine,  est  cliaullé  à  loo** 
\  ec  de  l'eau  à  laquelle  ou  ajoute  un  peu  de  carbonate  de 
plomb;  on  lave  de  nouveau,  et  quand  l'eau  de  lavage  ne  ren- 
tcnne  plus  de  sel  de  plomb,  il  ne  reste  que  de  l'acide  am- 
bréi(jue  pur,  «jui  peut  être  obtenu  à  létal  de  petits  cristaux 
lameileux ,  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  bouillaut,  et  laissant 
refroidir  la  dissolution  saturée.  L'azote  qu'il  renferme  provient 
.L"  l'acide  azotique  comme  celui  de  l'acide  cholestéricjue. 

L'acide  ambréique  est  jaune  en  masse,  presque  blanc*  quand 
il  est  très  divisé,  et  en  petits  cristaux  lameileux  lorscpi'il  s'est 
séparé  peu-à-pt.'U,  par  le  refroidissement,  de  l'alcool  bouillant 
(ju'on  eu  a  saturé.  Son  odeur  est  particulière  et  n'a  rien  qui 
rappelle  celle  de  l'ambre.  Il  rougit  très  scMiiibli'ment  le  papier 
de  tournesol.  L'eau  ne  le  dissout  «luen  fort  petite  quantité. 
n  est  au  contraire  notablement  soluble  dans  l'alcool  et  l'élher, 
mais  bien  moins  que  l'acide  clioleslt'ricpie.  Soumis  à  l'action 
delà  clialeur,  il  se  fond  à  une  température  suj>érieure  à  celle 
de  l'eau  bouillante,  puis  se  décompose  sans  manifester  d'odeur 
ammoniacale.  L'acide  azotique  ne  le  dt'compose  point. 

Il  forme  avec  la  potasse  un  sel  neutre  soluble  dans  l'eau,  et 
un  sel  acide  insoluble  dans  ce  liquide  et  soluble  dans  l'alcool. 
La  solution  acuieuse  du  sel  neutre  produit  un  précipité  jaune 
ilans  le  cblorure  de  calcium  ou  de  barium,  des  pr('eij)ités  rou- 
ges dans  le  bi-eblorure  de  mercure  et  l'acétate  de  plomb,  et  un 
j)récipité-  dans  le  cblorure  d'or,  dont  le  métal  ne  se  réduit  que 
dans  l'ispace  de  plusieurs  beures. 

L'analyse  de  l'acide  ambréique  a  donné  sur  loo  parties 
')  1,942  «le  carbone,  8, 5or»  d'azote,  7,137  dbydrogène,  09, 4 16 
«l'oxigène  :  ce  rpii  p..raît  conduire  à  la  formule  C^Az^hP^O"'. 

tacite  formule  d'ailleurs  ne  jxjurra  être  fi\<'e  tl'une  manière 
précise  qu'après  que  la  capacité  de  saturation  de  l'acide  aura 
été  déterminée,  {^yoy.  le  mémoire  ALNL  Pelletier  etCaventou, 
Journ.  fU-  Plidnn.^  t.  vi,  p.  53,  et  l'analyse  de  M.  Pelletier, 
yirin.  de  Cli.  et  de  P/iys.,  t.  i.i,  p.  lyo.) 
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ARTICLE  III. 

Acide  choUquc. 

21 63.  Cet  acide  a  ^té  trouvé  par  L.  Gmelin  dans  la  bile  de 
bœuf,  de  laquelle  il  l'extrait  de  la  maiiiôre  suivante  : 

Aprt's  avoir  évaporé  la  bile  justju'en  consistance  de  sirop 
peu  épais,  il  agite  le  produit  sirupeux  avec  de  l'élher  à  plu- 
sieurs reprises,  réduit  le  résidu  à  l'état  d'extrait,  le  dissout 
dans  l'eau  ,  verse  dans  la  liqueur  de  l'acétate  de  plomb,  et  dé- 
compose, par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique,  le  précipité  dé- 
layé dans  l'eau  après  avoir  été  lavé.  Par  l'addition  de  l'acétate, 
l'acide  cholique,  qui  vraisemblablement  existe  à  l'état  de  sel 
alcalin  dans  la  bile,  se  précipite  uni  à  l'oxide  de  plomb,  et 
devient  libre  ensuite  par  l'action  de  l'acide  suiniydri(|ue,  qui 
forme  avec  l'oxide  de  plomb  de  l'eau  et  du  sulfure  de  ce  mé- 
tal :  en  raison  de  son  peu  de  solubilité  dans  l'eau  froide, 
il  reste  presque  en  totalité  mêlé  au  sulfure  de  plomb  et  en 
outre  à  quelques  autres  matières.  Le  mélange  est  lavé,  séché 
et  épuisé  par  l'alcool  bouillant,  dans  lequel  l'acide  est  soluble. 
La  liqueur  est  étendue  d'eau,  qui  précipite quel(]ues  matières 
étrangères  au  produit  qu'on  veut  obtenir,  puis  filtrée  et  sou- 
mise à  la  distillation.  A  mesure  que  l'alcool  se  vaporise,  elle 
laisse  précipiter  une  matière  résineuse,  et  avec  elle  une  partie  de 
l'acide  cholique.  Dès  que  l'alcool  est  entièrement  volatilisé  , 
il  faut  décanter  le  liquide  bouillant  qui  reste  dans  la  cornue, 
et  l'abandonner  au  refroidissem< ut  :  l'acide  cholique  se  dé- 
pose alors  sous  forme  d'aiguilles  blanches  et  d>'liées.  Celui 
qui  se  sépare  pendant  le  cours  de  la  distillation  et  accompagne 
le  produit  résineux,  en  est  extrait  en  traitant  le  tout  à  plu- 
sieurs reprises  par  l'eau  bouillante,  faisant  évaporer  les  li- 
queurs et  les  laissant  refroidir. 

Les  cristaux  que  forme  l'acide  cholique  ainsi  obtenu,  s'a- 
platissent en  lames  d'un  brillant  légèrement  soyeux,  par  la 
compression  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph.  Il  n'a  pas 
d'odeur.  Sa  saveur  est  à-la-fois  sucrée  et  acre.  Il  rougit  forte- 
ment la  teinture  de  tournesol.  Il  est  fort  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  davantage  dans  l'eau  bouillante,  très  soluble  au  con- 
traire dans  l'alcool. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  au  contact  de  l'air,  il  se 
résout  d'abord  en  un  liquide  brun  oléagineux,  puis  se  bour- 
soufle, exhale  d'abord  l'odeur  de  la  corne  brûlée  et  ensuite 
une  odeur  empyreumatirjue  ,  brûle  avec  une  flamme  brillante 
et  fuligineuse  et  laisse  un  résidu  peu  abondant  de  charbon  , 
qui  brûle  lui-même  facilement.  A  la  distillation ,  il  donne  une 
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grundt-  (pi.TMlilt-  d'Iiuile  cmpyrniniati(]ui',  l)riiiu'  et  «'pnisse,  et 
un  ll<juiilr  ;i»jU(ii\,  j.iuiM-  |»."»lc,  «jui  r():ilii-iit  de  rarninoiiiaquc. 

I^'acidi'  sulruri(jui' (•oii(iiilr('- ilissoul  ,  à  Iroid  ,  laiide  (Tii>- 
lique  cl  ne  piraîl  pas  lalu'rtr;  à  cliaud,  il  If  l)ruiiit.  L'acide 
azutiiiue  le  drrompose  nisëmenl,  le  dissout  en  s'rchauir.tnl  et 
d('gagt:  «lu  l)i-oxidc  d'azott*. 

La  di.ssoiuliuii  aijUi  use  de  l'acide  cliolique  ne  pn'ripite  ni 
l'azolate  d'argent,  ni  l'azotalc  df  mercure  protoxidi-,  ni  le 
bi-chlorure  de  ce  nn'ial ,  ni  le  sulfate  de  cuivre,  ni  les  per- 
chlorures  de  fir  et  d'él.dn,  ni  l'acétate  de  ])lonib  neutre  :  elle 
produit  seulement  un  lrg(  r  trouble  avec  le  sous-acétate  de 
plomb. 

i/acide  cholique  décompose,  à  froid,  les  carbonates  arec 
cflervescencc ,  et  sépare  les  acides  urique  et  allanlo'ique  de 
leurs  combinaisons  solubles  avec  les  bases. 

I^es  cholates  sont  en  ^jénéral  solubles  et  se  distinguent  par 
leur  saveur  sucrée.  l/.iclde  cliolique  en  est  précij)ité  par  les 
acides  plus  puissans ,  sous  forme  de  grands  flocons  blancs  et 
caséiiormes. 

SECTION  IV. 

Acides  nui  n^  ont  point  été  assez  examinés,  ou  dont  F  existence 
est  douteuse. 

Indépendamment  des  acides  précédens  ,  il  en  est  un  assez 
grand  notidire  qui  ont  été  aiitioiict's  comme  nouve;m\.  Mais 
comme  presque  aucun  n'a  <'té  analysé  et  que  d'aideurs  ou  u'a 
pas  fait  une  élude  approfondie  de  Kurs  projiriétés,  *nous 
croyons  devoir  les  ranger  dans  une  section  particulière  ,  et 
même  nous  contenter  souvent  de  ne  citer  que  leurs  noms,  en 
indi(piant  toutelbls  les  ouvrages  où  ils  ont  été  d  crits. 

216,").  Acide  bolétique.  —  Incolore,  cris1alli>.able  en  pris- 
mes quadrilatères ,  d'une  saveur  sembl  ible  A  celle  de  la  crAme 
de  tartre,  soluble  dans  4:"»  fois  son  poids  daliool  et  dans  180 
parties  d'«'au  à  90";  volatil  ,  sans  alti  ration  ,  ou  d  moins  en  ne 
se  décomposant  qu'en  tn'-s  petite  (piantiti-;  susceptible  de  for- 
mer «lans  les  a/.otales  de  j)lomb  et  d  argent  ties  précipitas 
insolubles  dans  l'eau,  mais  solubles  dans  un  excès  d'acide, 
et  de  pii'cipitcr  coniplèt<  inrnt  le  sexpii-oxulc  de  fer  dc  ses 
dissolutions  dans  les  aci.lcs.  Le  boitât. itc  de  potasse  est  diffici- 
lement cristallisable,  très  soluhlf  dans  1  Ciu  ,  mais  insoluble 
dans  I  ali-oid.  I.eliolélate  tl  an'Uioniaiiue  cristallise  ficdemcnt 
en  prismes  quadrilatères,  inaltérables  à  l'air,  solubles,  fflsi- 
bles  et  sul)liniables.  L'eau  dissout  aussi,  en  quantité  not.ible  i 
les  bolétates  d'alumine  ,  de  protoxide  de  manganèse  et  Ac  pro- 
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loxule  de  fer.  Ceux  de  chaux,   de  baryte,  de  cuivre,   ne  s'y 
dissolvent  qu'on  petite  quantité. 

L'acide  holélique  a  été  trouvé  par  M.  Braconnot  dans  le 
boletus  pseudo-ignianiis ^  et  s'extrait  du  suc  de  cette  plante. 
Sa  préparation  s'exécute  à  très  peu  près  comme  celle  que  nous 
allons  décrire  pour  l'acide  équisétique.  Ann.  de  C/i.,  Lxxx, 
275;  et  ï-xxxvii.  249. 

2i66.  Acide  équisétique.  —  Incolore,  cristallisable  en  ai- 
guilles inaltérables  à  l'air  ,  acide  au  goiit ,  mais  moins  que 
l'acide  tartrique  ,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  fusible  et  non 
volatil;  forme  avec  la  potasse ,  la  sonde,  l'ammoniaque,  la 
baryte,  la  cliaux ,  la  magnésie,  l'oxide  de  zinc,  des  sels  t.ès 
solubles  ,  et  même  avec  les  2  premières  bases  des  sels  déllques- 
cens,  avec  le  bi-oxide  de  cuivre  un  sel  bl  u-verdàlre  peu  so- 
luble ,  avec  l'oxide  de  plomb  et  le  protoxide  de  mercure  des 
sels  insolubles  dans  l'eau  et  lacide  acétique;  précipite  les  sels 
de  fer  peroxidé,  mais  ne  trouble  point  les  sels  de  protoxide  de 
ce  métal  ;  se  trouve  dans  Véquisetuin  fluvintila  ,  uni  à  la  magné- 
sie ,  la  potasse  et  la  chaux,  et  se  retire  du  suc  exprimé  de 
cette  plante,  eu  l'évaporant  après  l'avoir  filtré ,  épuisant  par 
1  alcool  l'extrait  fourni  par  l'évaporation  ,  dissolvant  dans  l'eau 
le  résidu  alcoolique,  versant  dans  la  liqueur,  d'abord  de  l'aoé- 
tate  de  baryte,  pour  précipiter  du  phosphate  de  cette  base 
que  l'on  sépare  par  le  filtre,  puis  de  l'acétate  de  plomb  qui 
forme  de  Téquisétate  de  plomb  insoluble,  et  achevant  l'opé- 
ration ,  comme  il  a  été  dit  à  l'article  de  l'acide  oxalique  (ipSa), 
à  cela  près,  que  l'acide  équisétique  obtenu  d'abord,  a  besoin 
d'être  dissous  dans  l'alcool,  qui  laisse  indissous  des  phospha- 
tes de  baryte  et  de  chaux,  et  enfin  d'être  décoloré  par  les 
moyens  accoulumt's. 

2 167.  Acide  esculique.  —  Cet  acide  n'est  connu  que  par  un 
travail  de  M.  Edmond  Frémy,  qui  l'a  obtenu  ,  soit  en  faisant 
agir  les  acides  puissans  sur  la  substance  trouvée  par  M.  Bussy 
dans  la  saponaire  d'Egypte  et  décrite  sous  le  nom  de  sapo- 
nine,  soit  en  traitant  par  les  acides  ou  les  alcalis  une  matière 
analogue ,  peut-être  même  identique  ,  que  renferment  les 
marrons  d'Inde.  C'est  du  nom  de  l'arbre  qui  porte  ces  fniits 
[ylLscidus  hypo-castanum)^  qu'est  tix'ée  la  dénomination  d'acide 
esculique. 

Voici  le  meilleur  procédé  pour  le  préparer  d'après  M.  Frémy. 
Les  marrons  d'Inde  pulvérisés  sont  traités  par  de  l'alcool  froid, 
et  la  liqueur  est  évaporée,  jusqu'au  point  de  donner  un  résidu 
gélatineux  ,  que  l'on  fait  chauffer  avec  une  dissolution  de  po- 
tasse :  il  se  produit  alors  de  l'esculate  de  potasse  et  une  com  -• 
binaison  de  cette  base  avec  une  matière  colorante  jaune.  En 
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ajoutant  tic  l'alcool,  ce  dtrnifr  (ompos*-  se  précipite,  tandis 
que  i'estnlatf  rest<'  dissous  et  s"<»!»tierit  sous  l'orrue  «le  cristaui 
par  <5vaf)oration.  Redissous  ensuilc  dans  l'eau  et  décompos»' 
piir  un  acide,  Pacide  chlorhydricpie  par  exemple,  ce  sel 
abandonne  en  pondre  floeoniu  use  l'acide  esculique ,  (lu'il 
suflit  <]«■  laver  avec  de  l'eau  pour  l'obtenir  pur. 

Ainsi  prt'parr,  il  est  insipide,  à  peine  soluhle  dans  l'eau 
bouillante,  très  soluble  d.ms  l'aleool ,  insoluble  dans  l'i'tlier  ; 
lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  du  feu  ,  il  commence  à  se  décom- 
poser au  nionieiil  où  il  entre  en  fusion  ,  et  donne  les  divers 
produits  (pii  proviennent  de  la  distillation  des  matières  orga- 
niques non  azotés,  li'acide  azoti(]ue  le  transforme  en  une  ré- 
sine jaune,  avec  dégagement  clacidr'  bypo-azotique  ou  de 
bi-oxide  d'azote. 

M.  Frémy  a  trouvé  l'acide  esculique  formé  de  [iy.26  de  car- 
bone,  8,.'i5  d'hydrogène,  34, 3^  d'oxigène;  et  son  nombre 
proportionnel,  égal  à  6'944;  d'où  il  a  déduit  pour  la  formule 
atomique  de  sa  proportion  : 

Cet  acide  ne  perd  point  d'eau  en  s'unissant  aux  bases. 

L'eau  dissout  les  eseulates  de  potasse,  de  soude,  d'ammonia- 
que :  évjq-iorée  ensuit»',  elle  les  laisse  déposer  eu  gelée;  ce  n'est 
qu'autant  qu'on  Irs  fait  dissoudre  di.ns  un  mélange  de  i  iiartie 
d'eau  et  de  2  p:irties  d'alcool,  qu'ils  cristallisent.  Ils  se  séparent 
alors  en  belles  paillettes  nacrées.  L'alcool  anhydre  ne  les  dis- 
sout point.  L'acide  carbonique  et  par  consécjuent  presque  tous 
les  autres  acides  les  décomposent. 

Les  csculates  de  baryte  ,  destronliane,  de  chaux,  deplomb  , 
de  cuivre,  sont  insolubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  anhydre, 
mais  solubles  dans  l'alcool  aqueux;  quelques-uns  même  cris- 
tallisent en  s'^-n  séparant. 

2168.  yicidejnugiqiie.  —  Incolore,  incristallisable,  déli- 
quescent, d'une  saveur  très  aigre.  Il  produit  avec  la  potasse 
et  la  soude  des  sels  très  solubles  dans  l'eau,  incristallisables  , 
avec  la  baryte  un  sel  soluble  dans  1  5  fois  son  poids  d'eau  froide 
et  dillicileineut  cristallisable  ;  avec  la  chaux,  un  sel  soluble 
seulement  dans  80  lois  son  poids  d'eau  à  23";  avec  l'ammiuiia- 
que,  un  sursel  cristallisant  eu  hexaèdres  réguliers;  avec  la  ma- 
gnésie, un  sel  assez  soluble,  cristallisable;  avec  l'alumine  et  le 
protoxide  de  manganèse,  des  sels  incristallisables  et  gom- 
meux;  avec  loxide  de  zinc,  un  sel  médiot-rement  soluble  et 
cristallisant  bien.  Il  existe,  d'après  M.  Bracounot  qui  l'a  dé- 
couvert, dans  la  plupart  des  champignons  ,  tantôt  libre,  tan- 
tôt combiné  avec  la  potasse  ,  comme  dans  le  bolet  du  noyer, 
cl  s'obtient  au  moyen  du  ^uç  «xprimé   de  ce  champignon  , 
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bouilli ,  filtré  ot  évapore',  jusqu'en  consistance  d'extrait.  Il  faut 
traiter  cet  extrait  à  plusieurs  reprises  par  1  alcool ,  qui  ne  dis- 
sout pis  le  fungate  de  potasse,  dissoudre  le  résidu  dans  l'eau, 
décomposer  le  fungate  de  potasse  par  l'acétate  de  plon)b  ,  puis 
le  fungate  de  plurnb  (jui  s'est  précipité  par  1  acide  sulfurique 
étendu.  L'acide  fungique  aiusi-niis  en  liberté,  doit  être  uni  à 
Tammouiaque,  et  le  fungate  ammoniacal,  soumis  à  des  cristal- 
lisations réitérées,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  incolore.  11  ne  reste 
plus  ensuite  qu  à  le  traiisformer  de  uouve.iu  en  fungate  de 
plomb  ,  etc.  (  /inn.  de  C/din.^  t.  lvih  ,  p.  aSy  et  ^53.  ) 

2169.  Acide  igasiii iqiie  ou  slrrclinique. — MM.  Pelletier  et 
Caventou,  dans  leurs  belles  recherclies  sur  \y.  fève  de  Saint- 
Ignace,  sur  la  wnx  vomique  et  sur  le  bois  de  couleuvre  (plante 
du  s^i-nre  strychiios)^  fiyant  observé  que  ces  substances  conte- 
naient une  nouvi  lie  base  végétale,  la  strychnine,  en  combi- 
naison avec  un  acide,  cherchèrent  à  isoUr  celui-ci  pour  en 
reconnaître  la  nature.  Il  leur  sembla  nouveau,  et  ils  crurent 
devoir  en  conséc^ui-ncc  l'appeler  acide  igasunque^  du  nomma- 
lais  par  1  quel  les  indig'Mies  désignent,  dans  les  Grandes-In- 
des, la  fève  de  Saint-Ignace  :  cette  fève,  selon  les  auteurs  du 
Mémoire,  est  composée  , 

1°  D'igasurate  de  strychnine;  5"  Dégomme; 

2°  D'un  peu  de  cire;  6"  D'amidon; 

3°  D'une  liuiU^  concrète;  7°  De  iiassurine; 

4°  D'une  matière  colorante  jaune;  8°  De  fibre  végétale. 

Voici  le  procédé  qu  ils  suivent  pour  extraire  cet  acide.  Après 
avoir  divisé  U  fève  de  Saint-Ignace  avec  la  râpe,  ils  la  traitent  ' 
par  Téther  salfuri({ue  dans  le  d'gesteur  h  soupape  (i),  et  dis- 
solvent ainsi  l'huile  concrète  et  un  peu  d'igasurate  de  strych- 
nine :  lorsque  1  éther  est  sans  action  sur  la  poudre,  ils  la  met- 
tent à  plusieurs  reprises  en  contact  avec  de  l'alcool  bouillant, 
qui  se  charge  de  l'huile  échappée  à  l'action  de  l'éther,  de  cire 
qui  se  dépose  en  partie  par  le  refroidissement,  d'igasurate  de 
strychnine,  et  de  matière  colorante.  Toutes  les  décoctions 
alcooliques  sont  réunies,  filtrées  et  évaporées;  le  résidu,  d'un 
jaune  brun,  est  délayé  dans  l'eau  •,  on  ajoute  de  la  magnésie,  et 
on  fait  bouillir  le  tout  ensemble  pendant  quelques  minutes  : 
parce  moyen  l'igasurate  est  décomposé,  et  de  cette  décompo- 
sition résulte  de  la  strychnine  libre  et  un  sous-igasurate  de 
magnésie  très  peu  soluble  dans  Tenu.  Des  lavages  d'eau  froide 
enlèvent  pres(jue  complètement  la  matière  colorante*,  au 
moyen  de  l'alcool  bouillant,  on  sépare  ensuite  la  strychnine, 

(i)  Instrument  au  mojen  duquel  on  peut  élever  l'éther  à  une  température  plus 
grande  *\pA  celle  à  laquelle  il  entre  en  ébuljition  sous  la  pression  ordinaire. 
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(lui  $e  dépose  parle  relVoidissiuu'iit.  Enfin,  pour  obtenir  l'a- 
cide igi>-uriijur  du  sous-ijjj.sunil'-  de  iii.i^iii'.sic  (jiii  ri-stc  uni  à 
une  pi;Ulf  liUi^nlitc  tic  u»ali«ro  cuioranli-,  il  i.iul  disboudre 
If  st  l  ui.igné;»it'ii  daps  une  grande  inusse  «l'eau  distillée  bouil- 
lanl<-,  coiicenlrtr  la  li(|ueur,  el  y  ajouter  di-  l'an'lalf  de  plomb, 
oui  pii'cipilc  luul  ili  buitc  l'aciili-  it;.isuri(|ue  ;i  l'ilal  d"igd^u^i^te, 
el  décomposer  et-  deriiii  r  sel  par  le  j^az  suU  liydiiijuc,  en  pro- 
cédant à  celle  déeon)posilion  comme  à  celle  de  loxalale  de 
plomb  (1935J.  Les  propriétés  ciue  possède  cet  acide  ont  éié 
décnles  par  lesauleurs  comme  il  suit  :  u  Evaporé  à  consiblauce 
«<  de  iiiop,  et  abandonné  à  lui-même,  il  cn.slalli>e  en  pt  tils 
u  crislaux  durs  et  j;renus.  Il  esl  très  soluble  d-ins  Teau  et  dans 
a  1  alcool.  Sa  saveur  est  acide  et  très  slyplique.  Il  s  uuit  aux 
«  bases  alcdines  et  terreuses,  et  forme  des  sels  solubles  dans 
«  l'eau  et  dans  l'aleool.  Sa  combinaison  avec  la  baryte  est  très 
«soluble,  et  cristallise  diilicilt  nient,  el  en  cbampij^nons.  Sa 
u  C(lUlbinal^on  avec  1  ammoniaque,  p.irfailement  neutre,  ne 
«  forme  pas  de  pr'cipilé  dans  les  sels  d'ar^eut,  de  mercure 
«  el  de  fer-,  mais  elle  se  comporte  avec  les  sels  de  cuivre  dune 
«  nïauière  parlieulière,  et  qui  s<'nd)le  caractériser  lacide  dvs 
u  str\  chiios^  car  ce  même  acide  se  rencontre  dans  la  noix 
u  Nomiipu'  et  le  bois  de  couLuvre  :  cet  elle t  consiste  dans  la 
«  di  composition  des  sels  de  cui\re,  par  sa  combinaison  am- 
«  mouiacalc  \  ceux-ci  passent  de  suite  au  vert,  et  il  se  dépose 
u  peu-à-peu  un  sel  d'un  blanc  verdàtrc,  très  peu  soluble  dans 
«  l'eau.  L'acide  des  j>7rrc/j/i(>i"  Semble  se  rapprocber  par  là  de 
«  l'acide  méeoni»|ue;  mais  il  en  dillère  essentiellement  par  son 
«  aciion  sur  les  sels  de  fer  :  ceux-ci  prennent  sur-le-cbamp  une 
w  couleur  ronge  très  foncée  avec  l'acide  m  conique,  eflei,  que 
u  ne  produit  poinllacide  des  o>7/^c///<0f.  JNouscroyons  donc  de- 
M  voir  regtrder  jusqu  à  nouvel  ordre,  mais  Sans  oser  ralllrmer, 
K  l'acide  en  question  comme  particulier,  el  le  désigner  sous 
«  le  nom   (VaLidc  i^asiuKjue,  elc. 

Ou  voit  doue  que  les  auteurs  ne  regardent  pas  leurs  ex- 

Sériences  comme  décisives.  Devaient-ils,  d'après  cela,  lui 
onner  un  uom  s[)éeial?  Je  ne  le  pt  use  pas.  C'est  à  eux- 
mêmes  ([Ut;  je  soumets  cette  observatiou.  »  {^Ann.  de  ClUni. 
el  deP/t\s.,  l.  X,  p.  167.) 

a  170.  Acide kroj né n que. — Incolore,  crisudlisablc  en  prismes 
aeiculaires,inaltér.iblea  l'air,  d'une  saviurviveetslyplique,  très 
soluble  dans  l  eau,  fixe,  reui.tnpiable  surtout  j>ar  sa  propriété 
d'enlever  la  baryte  à  l.icide  tulluri(jue,  propriété  bien  extra- 
ordin.iire  que  ^L  BeiAclius  a  lui-même  constatée.  Il  forme  avec 
les  alcalis  des  sels  crislallisables ,  parmi  lesquels  ceux  de  po- 
tasse, de  soude  el  d'aiiimoaia(j[uc  soûl  très  solubles  daus  i'eaU) 
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tandis  que  ceux  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux  ne  le  sont 
que  fort  peu.  Le  kramérate  neutre  de  baryte  exige  pour  se  dis- 
soudre six  cents  fois  son  poids  d'eau  bouillante;  il  est  inso- 
luble dans  l'alcool.  Sa  solution  aqueuse  n'est  pas  précipitr'e 
par  l'acide  sulfurique  ni  par  les  sulfates;  elle  l'est  au  contraire 
par  les  carbonates.  Il  existe  en  outre  un  sous-kramérate  solii- 
ble  dans  quatre  cent  cinquante  fois  son  poids  d'eau. 

L'acide  kramérique  se  prc'pare  au  moyen  de  l'extrait  de  la 
racine  de  ratanliia  {Jiramvria  triandra)  ou  de  la  racine  elle- 
même.  La  matière  ay;int  été  épuisée  par  l'eau  bouillante,  on 
précipite  de  la  décoction,  d'abord  le  tannin  par  la  g('latine, 
puis  lacide  gallique  et  la  matière  colorante  par  le  sulfate  de 
sesqui-oxide  de  fer.  en  filtrant  à  chaque  fois  :  l'excès  de  sel 
de  fer  est  ensuite  décomposé  par  du  carbonate  de  chaux:  la 
liqueur  filtrée  de  nouveau  et  mêlée  avec  une  dissolution  d'a- 
cétate de  plomb,  donne  un  précipité  de  kramérate  de  plomb 
que  l'on  décompose  par  l'acide  sullliydrique.  (^M.  Peschier, 
Journ.  de  Pharm.,  t.vi,  p.  36,  et  t.  x,  p.  549-) 

217 1.  Acide  laccique.  — La  laque  en  bâton  contient,  sui- 
vant M.  John,  un  acide  particulier  qui  n'a  encore  été  que 
peu  examiné.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  la  note 
qu  on  trouve  sur  l'exliaclion  et  les  propriétés  de  cet  acide 
dans  les  Ann.  de  Chiin.  et  de  Pkys.,  t.  i,  p.  445^  note  extraite 
du  Journal  de  M.  Schweiger,  vol.  xv,  p.  110.  «  M.  John,  après 
«  avoir  pulvérisé  la  laque,  la  lave  avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce 
«  qu'elle  ne  lui  communique  plus  de  couleur  5  et ,  par  l'éva- 
H  poration ,  il  obtient  un  résidu  qu'il  traite  par  l'alcool.  La 
((  dissolution  alcoolique,  évaporée  à  siccité,  laisse  un  autre 
<(  résidu  qui ,  à  son  tour,  est  ti'aité  par  l'élher,  et  ce  dernier 
«  laisse  enfin  une  masse  sirupeuse  d'un  jaune  de  vin  clair,  qui, 
«  dissoute  dans  un  peu  d'alcool ,  laisse  précipiter  de  la  résine 
«  par  l'addition  de  l'eau.  Le  liquide  contient  l'acide  nouveau 
«  combiné  avec  très  peu  de  potasse  et  avec  des  traces  de  chaux; 
«  mais  on  peut  l'en  séparer,  en  y  versant  une  dissolution 
«  d'acétate  de  plomb,  et  en  décomposant  le  précipité  par  une 
«  quantité  dacide  sulfurique  justement  égale  à  celle  qui  est 
«  nécessaire  pour  saturer  le  plomb. 

u  Cet  acide  a  les  propriétés  suivantes  :  il  est  susceptible  de 
«  cristalliser;  il  a  une  couleur  d'un  jaune  de  vin  très  clair;  sa 
«  saveur  est  acide,  et  il  est'soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

«  Il  précipite  en  blanc  les  dissolutions  de  plomb  et  de  mer- 
*<  cure;  mais  il  ne  trouble  point  l'eau  de  chaux ,  ni  les  azota- 
«  tes  d'argent  et  de  baryte. 

«  Seul  ou  combiné,  il  donne  un  précipité  blanc  avec  les  sels 
V  oxidés  de  fer. 
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«<  Ses  combinaisons  avec  la  cliaux,  la  soude  cl  la  potasse, 
«  dont  Tauteur  n'a  pu  encore  tlcterminer  la  forme  cristalline^ 
«  sont  dt'litjuesccntes ,  et  par  conséquent  très  solubies  dans 
«  Peau.  » 

Observons  de  plus  (jue  l'acide  laccique  ne  doit  sa  couleur 
qu'à  des  traces  de  résine,  qu'il  est  possible  de  l'obtenir  tout-à- 
fait  incolore,  et  qu'il  a  une  si  grande  afllinité  jx)ur  l'eau  qu'il 
est  déliquescent. 

2172.  Aiide  Uchénùjue.  — M.  PfafT,  qui  l'a  trouve-  dans  le 
lichen  d  Islande,  en  p.irlie  saturé  par  la  chaux  ,  l'en  extrait  de 
la  manière  suivante,  qui  vraisemblablement  pourrait  être  avan- 
tageusement modifiée.  Il  fait  macérer  le  lichen  avec  de  l'eau 
contenant  1  gros  de  carbonate  de  potasse  par  livre  de  lichen, 
sature  prescjueconiplètemenl  la  dissolution  par  l'acide  acétique 
fty  verse  de  l'.icélale  de  |)l()mb.  Il  sépare  aussitôt  par  le  filtre, 
le  précipité  (pii  s'est  formé,  et  qui  contient  de  l'acide  lichéni- 
que,  de  l'oxide  de  plomb,  de  la  chaux,  une  matière  extrac- 
tive,  etc.  Abandonnée  quelque  temps  à  elle-même,  la  liqueur 
donne  lieu  à  un  nouveau  dépôt,  formé  de  liehénate  de  plomb 
seul.  C'est  au  moyen  de  ce  deuxième  dépôt,  décomposé  par 
le  gaz  sulfliydrique,  qu'il  se  procure  l'acide  lichénique  :  le 
premier,  traité  de  même,  fournit  un  liehénate  acide  de  chaux 
(|ui  cristallise  par  l'évaporation. 

L'acide  lichénique  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Sa 
solution  aleoolicpie,  concentrée  convenablement,  le  laisse  dé- 
poser eu  aigudles  cristall'nes.  Exposé  à  l'action  du  feu,  il  se 
volatilise  entièrement,  sans  entrer  en  fusion.  Son  nombre  pro- 
portionnel doit  être  fixé  à  Spo,  d'après  les  expériences  de  M.  Ffaif. 

Les  licbénates  de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque  se  dis- 
solvent facilement,  et  cristallisent  en  prismes  aigudles  ou  en 
lamelles  inaltérables  à  l'air.  Les  lichenates  de  baryte,  de  slron- 
tiaue,  de  chaux,  de  protoxide  de  manganèse,  de  sesqui-oxide 
de  fer,  de  zinc,  de  plomb,  sont  insolubles  ou  très  peu  solubies. 
Suivant  M.  Pfaff,  l'acide  lichénique  aurait  beaucoup  d'analogie 
avec  l'acide  bolélique.  (^Trailc  de  C7t.de  M.  Berzelius,  v,  loj.) 

21^3.  Acide  morique.  —  L'acide  mori(]ue  ,  découvert  par 
M.  Klaproth ,  n'existe  qu'en  combinaison  avec  la  chaux. 
Celte  combinaison  se  trouve  sur  l'écorce  du  morns  alba  ou 
mùncr  b/a/ic,  t:n  petits  grains  d'une  couleur  d'un  brun  jaiuiù- 
tre  et  noirâtre. 

Pour  obtenir  l'acide  morique,  on  traite  à  chaud,  par  une 
grande  quantité  d'eau  distillée,  l'écorce  du  mûrier  recouverte 
de  morale  de  chaux  :  ce  sel  se  dissout;  on  l'obtient  par  l'éva- 
poration. Alors  on  fait  bouillir  le  morale  de  chaux  avec  un 
excès  de  dissolution  d'acétate  de  plond)  :  il  eji  résulte  de  l'a- 

IV.    Suit-nif  c</it""i.  1  " 
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célale  «le  oliaux  ,  sel  1res  suluble,  cl  du  morale  de   plomb,  sel 

insoluble.  On  recueille  celui-ci  sur  uti  filtre,  on  le  lave,  et  on 

extrait  l'acide  morique  par  un  proct'dé  semblable  à  celui  que 

nous  avons  suivi  pour  extraire  l'acide  oxalique  de  l'oxalale  de 

plQmb(.9:i5). 

L'acidiij  morique  a  une  saveur  acre*,  il  l'ougit  la  teinture  de 
tournesol  et  cristallise  en  aiguilles  très  fines ,  de  couleur  de 
bois  pale  :  cette  couleur  est  due  à  une  petite  quantité  de  ma- 
tière étrangère  dont  il  est  possible  de  le  séparer.  En  effet, 
lorsqu'on  le  chauffe  dans  une  cornue,  il  s'en  décompose  une 
partie  ;  l'autre  se  sublime  et  se  condense  dans  le  col  du  vase  en 
cristaux  prismatiques,  transparens  et  sans  couleur. 

L'acide  morique  ne  s'altère  point  à  l'air.  L'eau  et  l'alcool  le 
dissolvent  facilement.  Il  forme  avec  la  chaux  un  sel  qui  ne  se 
dissout  que  dans  vingt-huit  fois  son  poids  d'eau  bouillante,  et 
soixante-six  fois  son  poids  d'eau  froide.  Il  est  probable  que  les 
morales  de  baryte,  de  sirontiane  sont  également  très  peu  solu- 
blcs.  Ceux  de  potasse ,  de  soude  ctd'aminoniaque  sont  au  con- 
traire très  solubles. 

Les  morales  n'ont  point  encore  été  étudiés,  de  sorte  que 
nous  ne  pouvons  en  faire  Ihisloire  d'une  manière  particulière. 
(Voy.  le  Dictionruiire  de  Chimie  de  MM.  Klaprotli  et  Wolff.) 

2174'  Acide  abiétiqae,  trouvé  dans  les  arbres  du  genre  abies 
par  M.  Cailliot.  {Joiirn.  de  Pfiarm.^  xvi,  438.) 

Acide  absinthique  ,  trouvé  dans  Vabsintkium  vulgare  par 
M.  Braconnot.  {^Bull.  de  Pliann.,  v,  555.) 

Acide  de  ïacer  campestris,  trouvé  par  ]M.  Schérer. 

Acide  aconitique^  trouvé  dans  V aconitiwi  napellus  et panicula- 
tum  par  M.  Peschier. 

Aciile  provenant  de   Vamidon  traité  par  l'acide  azotique. 

Acide  anêmonique^  troAvé  dans  l'anémone  par  M.  Scharz. 
{Traité  de  Chimie  de  M.  Berzeiius,  v,  44o0 

Acide  apocrénique,  trouvé  dans  les  eaux  de  Porla,  le  terreau, 
le  fer  limoneux  par,  M.  Berzeiius.  (^Ann,  de  Chimie  et  de  Physi- 
que^ Liv,  219.) 

Acide  anchiisique;  c'est  la  matière  colorante  de  l'orcanette. 
[Voy.  Matiè/ es  colorantes.) 

Avide  atropique,  trouvé  dans  \atropa  helladona  par  M.  Pes- 
chier.      L-iG.  iiij\  ■nwhi..- 

Acide  azulmique;  on  a  appelé  ainsi  la  substance  décrite 
sous  le  nom  d  azulinine  (21 22}. 

Acide  ca/éiquû,  trouvé  dans  le  café  par  M.  Pfaff.  (Traité  de 
C/iimie  de  M.  Berzeiius,  vi,  '6n.) 

Acide  carlhamique;  c'est  la  matière  rose  du  carthame.  (^o/. 
celte  substance.  ) 
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Aiidi-  < (iston'qut\  ohlcmi  par  Hraiicius  vi\  traitant  la  casto- 
riiie  par  l'acide  azotic|ue.  {Tniitr  de  Chimie  di-  M.  Hcrzclius, 
VII,  7r.o.) 

yicide  voccognidiquL.,  trouvé  par  M.  Gobel  dans  la  graine 
de  daplme  i^nidium.\TraUè  fie  Chimie  de  M.  Bcrztlius,  vi,  3ig.) 

jicidc  colonhnliquc ,  r(Mneaeide  trouvée  parM.  l  iiverd.n  Ixn. 

j4cidd  coni(jut\  trouvé  dans  le  coniiun  mncidatmn  par  .M.Pes- 
chitT. 

j4cidi's  ^ras  de  la  coque  du  Lcvanty  observés  par  M.  Boullay. 
{Jouni.  de  Pharm..,  v,  3.) 

yicide  rn'/iique,  trouvé  j)ar  M.  Bei-zellus  dans  les  mêmes  lo- 
calités que  l'acide  apoerénique.  (^y/unales  de  Chimie  et  de  Phj' 
siquc,  Liv,  2l().) 

yicides  provenant  de  \  acide  croconique,  traité  par  les  acides 
azotitjue  et  suUliydrique.  (Voy.  Acide  croconique.) 

Acide  diUurique^  trouvé  dans  le  dxUura  stramonlnm  par 
M.  Pcse.liicr. 

Acide  de  V empois  aii^^ri,  indirjué  par  M.  Chèvre ul. 

Acides  provenant  du  jnlminate  d\iry;ent  traité  parles  acides 
sulfhydrique,  chlorhydrique,  iodliydrique  (21 17)  . 

Acide  ginkuique,  trouvé  dans  les  fruits  dw  ginghobilobn  par 
M.  Pescliier. 

Acide  de  V/iydne  si/iué,  trouvé  par  M.  Bracounot. 

Acide  hydro-xanthique  (76). 

Avide  hjrpo-picrotoxique,  acide  analogue  à  l'acide  ulmique., 
trouvé  dans  la  co(|ue  du  Levant  par  MM.  Pelletier  et  Gouerbe. 
i^Ann.  de  Chiin.  et  de  Phrs.j  LV.) 

Acide  hyper-sulfb-cYanhYdrique.  (Voyez  proto-suljo-cyaiiure 
de  mercure,  2142.) 

Acide  isatùpie.  M.  Dœbereiner  a  proposé  de  donner  ce  nom  à 
l'indigo  désoxigi'ué. 

Acide  /ii/KH'iqae,  trouvé  dans  le  kina  nova  par  MM.  Pelle- 
tier et  Cavenlou.  [Juurn.  de  Pharm.,  vu,  ii3.) 

Acide  iactucique,  trouvé  par  Pi'alT  dans  le  lactuca  virosa. 
(7ra//er/e  C'/(///J<t' de  M.  Berzelius,  V,  9^«) 

Acide  fantfjiqiii-.  Tl  se  forme  par  la  combustion  de  l'alcool  ou 
de  l'éther  dans  la  lampe  sans  llainrne.  (Voy.  Etlicr.) 

Acide  mrr/oique.  Il  se  forme  par  l'action  du  chlore  sàr  la 
méeonin''.  (/^<j)-.  rrtl(' su'istance.)  '"". 

Acide  rru'fanfque,  trouvé  dans  l'nrîne  par  Proùt.  t/oùHi.  de 
Pfiarm.,  ix,   17.)  r    . 

Acides  provenant  de  Yaride  melllti^ue  disttllf^  et  de  l*acide 
melliticjue  cbaufFé  avec  de  l'alcool  ,  H^S:"»). 

Acide  provenant  de  la  méennine  lrait<^«;  par  l'acîde  iiiotlque. 
(Voy.  Méconine.) 

«7- 


aeO  ACIDES  COMPOSÉS. 

Acide  fiitro-liématiquc  (aijr). 

Acide  lie  la  noix  'vomique,  annoncés  par  M.  Corriol.  {Journ. 
de  Pfuinn.^xw,  i56,  373.) 

Acide  (lu  pliytolacca  decandra^  trouvé  par  M.  Braconnot. 

Acide  piniqnc  ^  résine  acide  décrite  par  M.  Unvcrdorben. 

Acide polygalique,  trouvé  dans  les  racines  du  poljgala  seneca 
par  M-  Pc'scliier. 

Acide pyrozoique^iroxw^-  par  Unverdorben  dans  les  produits 
de  la  distillation  des  matières  animales.  (^Traité  de  Chimie  de 
M.  Berzclius,  VII,  727.) 

Acide  sili'iqne,  résine  acide  décrite   par  M.  Unverdorben. 

Acide  solanique,  trouvé  dans  les  baies  du  .solanum  nigrum 
par  M.  Peschier. 

Acide  du  strychnos-pseiido-kina,  annoncé  par  M.  Vauquelin. 
[Bull,  de  la  Soc.  philomatique^  mars  iSaS);  non  étudié. 

Acide  provenant  du  suif  \va.\ié  par  Tacide  azotique.  (Voy. 
Suif.)  L'acide  stéarique  fournit,  à  ce  qu'il  paraît,  le  même 
produit. 

Acide  snlfo-adipique.  (Voy.  Suif.) 

Acide  tanacétique  j  trouvé  dans  le  tanacetum  vulgare  par 
M.  Peschier. 

Acide  tartrique  modifié  par  la  chaleur  (1967). 

Acide  végèto-salfurique.  (Vov.  Ligneux.) 

Acides  -vcrdeux  et  verdique.  Le  premier  de  ces  acides  a  été 
trouvé  par  M.  Runge  dans  beaucoup  de  familles  végétales, 
telles  que  les  cinarocéphales,  les  eupatoriées,  les  chicora- 
cées,  etc.  D'après  le  même  chimiste,  cet  acide,  exposé  à  l'air 
en  présence  d'un  e:<cès  de  base,  absorbe  une  proportion  d'oxi- 
gène,  verdit  et  passe  à  l'état  d'acide  verdique.  (Traitéde  Chimie 
de  M.  Berzelius,  V,  117.) 

Acide  du  viola  odorata  trouvé  par  Peretti. 

SECTION  V. 
Acides  composés  diacides  connus  et  de  matières  organiques. 

2175.  Tous  ces  acides  résultent  de  l'action  d'acides  puis- 
&ans  sur  diverses  matières  organiques.  Nous  ne  ferons  que  les 
énoncer  ici,  et  nous  ne  nous  en  occuperons  qu'en  traitant  de 
ces  matières  elles-mêmes. 

Ils  sont  au  nombre  de  douze,  savoir  : 
L'acide  sulfo-vinique.  (Voy.  Éthers  à  oxacides.) 
L'acide  sulféthérique.  (Yoy.  Ethers  à  oxctf:ides.) 
L'acide  para-sulféthérique.  (Voy.  Ethers  à  oxacides.) 
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Lacide  plio.splio-vini(|ii('.  (N  oy.  Kthcrs  à  oxacides.) 

L'acide  ^uUo-vInicjuc  tic  l\'sj)ril  <le  bois.  (Voy.  Composes  dr. 
méthylène.) 

L'acide  bt'n7.o-suirurif|ue.  (Vc»y.  Benzine  ou  qnad  ri -carbure 
frjtrdrof^ène.  ) 

L'aride  sullo-n.i|)lit;di(|uo.  (^  i">y'  Naphtaline.) 

L'acide  nilio-Ieuinjuc.  (N  oy.  I^'ucine.) 

L'acide  nilro-sacliaii(|ue.  (\oy .Gélatine,) 

L'acide  sulfiiidii;oti(jue.  (Voy.  Indigo.) 

L'acide  liypo-suliindii^oliquc.  (^  «}'•  Indigo.) 

SECTIOiN  VI 

Bases  snh fiables  organiques . 

2176.  Nous  désignons  sous  e».;  nom  les  substances  tirées  du 
r«''gne  organique,  caj)abl*'s  de  s'unir  ;uix  acides,  de  les  saturer 
plus  ou  moins  complètement,  et  de  former  avec  eux  des  com- 
binaisons salines. Dès  1804, M.  S(guin  d'une  part(i)et  M.  Ser- 
tuerncr  de  l'autre,  avaient  observé  la  morphine  dans  l'o- 
pium; ils  en  avaient  même  décrit  la  plujiart  des  propriétés; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'avaient  consid('réecomme  une  base, 
etleursMcmoires  n'avaient  pointexcitéralt(>riliondcschimîstes. 
Ce  n'est  qu'en  ï8i6(jueM.  Sertuerner  ayant  repris  et  étendu 
ses  premières  expériences,  osa  tirer  cette  consécjuence  remar- 
quable, que  la  morphine  qu'il  appelait  rnorphinm  ,  possédait 
toutes  les  propriétés  (pu  caractériacnt  les  subslanci-s  basiques  , 
et  devait  être  rangée  parmi  elles  (?.);  c'est  donc  à  lui  qu'ap- 
partient réellement  riionneur  d'avoir  découvert  ce  nouveau 
genre  de  substances.  L'annonce  de  ce  fait  remarquable  fit  une 
vive  sensation.  Aussi,  à  dater  de  cette  épo(pu\  fil-on  de  toutes 
parts  des  recherches  analogues,  et  ne  tarda-t-on  point  à  acqué  ■ 
rir  la  conviction  que  la  plupart  des  vég('taux  doués  d'action, 
énergique  sur  l'économie  animale,  devaient  leurs  propriétés 
actives  à  la  présence  de  bases  salifiablcs  particulières.  Parmi 
les  chimistes  qui  se  sont  occupes  avec  le  plus  de  suite  et  de  suc- 
cès de  ces  reclu-rches,  nous  devons  citer  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou;  ils  ont  découvert  plusieurs  de  ces  ^orles  de  bases,  dont 
l'une,  la  (juininc,  unie  à  l'acide  suUuriipie,  est  un  des  médica- 
ruens  les  plus  pn'cieux  que  possède  la  médecine. 

Les  bases  saliûables  végétales  dont  l'existence  nous  parait 


(i)  ^lut.  de  CJtim.  xcii,  aa5. 

(a)  Ann.  tfe  Ch.  et  de  Phys.,  v,  ai. 
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bien  constatée  ,  sont  au  nombre  de  dix-sept  :  la  worphine ,  la 
codéine,  la  jiarcotine ,  la  quinine^  \a.  cincnonine ^  VaricineyX?». 
strychnine  j  la  brncine ,  la  de/phi  ne,  la  vératrine,  la  sabadilline , 
Vcmétine,  la  so/nnine,  V atropine,  la  ménispermine,  la  melamine 
et  Vamnieline;  toutes  ont  <'l«'  analysées. 

Divers  chimistes  en  admettent  encore  un  grand  nombre 
d'autres;  mais  il  est  évident  que  ce  nombre  est  singulièrement 
exagéré.  Nous  nous  contenterons  de  jeter  plus  tard  un  coup- 
d'œil  sur  celles  dont  l'existence  nous  paraît  la  moins  douteuse. 
(2198).  Plusieurs  de  ces  substances,  lorsqu'elles  auront  été 
analysées,  qu'on  aura  déterminé  leur  capacité  de  saturation, 
et  qu'on  les  aura  soumises  à  un  examen  plus  approfondi ,  de- 
vront sans  doute  passer  dans  la  première  classej  j>isque-là,  elles 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  la  seconde. 

2177.  Propriétés.  — Toutes  les  bases  végétales  sont  solides, 
blanches,  sans  odeur,  plus  pesantes  que  l'eau;  presque  toutes 
sont  anières  ou  acres,  et  ramènent  au  bleu  la  teinture  de  tour- 
nesol rougie  par  les  acides.  Lavératrine,  la  delphine,  l'émé- 
tiae,  la  solanine,  lamméline,  ne  peuvent  être  obtenues  qu'en 
poudre  ;  les  autres  sont  susceptibles  de  cristallisation. 

Toutes  ,  exposées  peu-à-  peu  à  l'action  du  feu  ,  entrent  en 
fusion;  chauffées  plus  fortement  ensuite,  elles  se  décompo- 
sent, donnent  des  produits  ammoniacaux,  etc.,  en  raison  de 
l'azote  qu'elles  contiennent. 

Lacinchonine  et  l'atropine  sont  les  seules  qui  se  volatilisent, 
du  moins  en  partie  ;  il  paraît  même  que  ,  à  une  douce  cha- 
leur, l'atropine  peut  être  volatilisée  sans  subir  d'altération. 

Elles  sont  insolubles  ou  peu  solubles  dans  l'eau,  surtout  à 
froid;  leur  véritable  dissolvant  est  l'alcool,  assez  souvent  l'é- 
ther  et  quelquefois  les  huiles  essentielles. 

L'acide  azotique  concentré  décompose  à  froid  toutes  \es 
bases  naturelles  ,  et  forme  avec  presque  toutes  à  chaud,  de 
l'acide  oxalique. 

L'acide  sulfurique  concentré  altère  aussi  à  la  température 
ordinaire  la  plupart  des  bases  naturelles. 

Lorsque  ces  deux  acides  sont  étendus,  ils  s'y  unissent  comme 
les  autres  acides,  et  forment  des  sels  dont  les  propriétés  sont 
quelque  fois  remarquables. 

Les  sulfates,  azotates,  chlorhydrates,  acétates,  sont  généra- 
lement solubles.  Beaucoup  de  tartrates,  oxalates,gallates  neu- 
tres, sont  au  contraire  insolubles.  Un  excès  d'acide  rend  tou- 
jours solubles  les  sels  qui  ne  le  sont  pas,  et  ajoute  à  la  solubilité 
de  ceux  qui  le  sont. 

Le  sels  solubles  s'obtiennent  en  dissolvant  les  bases  dans  les 
acides  faibles,  et  faisant  évaporer  la  dissolution  au  point  con- 
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venahU',  pour  les  avoir  vu  cristaux  ;  les  sels  insolubles,  par  b 
voie  <l<'s  doubles  <lt'T(>ni|>ositloiis. 

Tous  les  sels  à  bijses  organi<jues  sont  inrolorcs  (|uaiKl  l'acide 
l'est  lui-même.  Tous  sont  décomposa  blés  par  le  l'eu.  Ii«'s  azo- 
tates le  sont  très  faeiletuent,  en  raison  de  l'oxigène  de  l'acid*» 
qui  se  j)orle  bientôt  sur  les  principes  combustibles  de  I» 
base.  Les  sull.ites  donru'Ul  toujours  ilu  i;a7,  suHliydricpic. 

Combint'e  à  un  acide,  une  base  organiqu(î  queleouqu'* 
en  est  constamment  s<^parée  par  un  courant  voltaïque,  et 
transportée  au  pôle  néjjatil ,  tandis  que  l'acide  se  rend  au  pôle 
positif. 

Les  alcalis,  et  même  la  magnésie,  enlèvent  les  acides 
aux  bases  organiques  ;  mais  à  leur  tour,  celles-ci  enlèvent  les 
acides  à  la  plupart  des  autres  oxides. 

Lorsqu'un  sel  à  base  organique  est  neutre,  l'infusion  de  noir 
de  galle  cl  le  tannin  y  forme  ,  pour  peu  qu'il  soit  soluble  ,  uti 
précipit('  (pie  les  acides  redissolvenl.  Il  n'y  a  guère  d'exceptioa 
à  cette  règle  ,  si  tant  est  qu'il  y  en  ait.  W  ittstock,  assure  à  la 
vérité,  que  les  sels  de  morphine  exempts  de  narcotine  ne  sont 
pas  troublés  par  la  noix  de  galle;  mais  il  se  sera  sans  doule 
servi  d'une  infusion  ancienne  :  une  infusion  récente  les  trouble 
constamment.  (Pelouze.) 

2178.  htat  naturel. —  Les  bases  organiques  ont  toutes  été 
trouvées  jusqu'ici  dans  les  vég('taux,  excepté  la  melamine  cl 
Vamme/i/te  (yj'i  sont  artificielles  ,  et  que  M.  Liebig  est  parvenu 
à  produire  en  traitant  le  mrinm  par  une  dissolution  de  potasse. 
Toutes  ,  excepté  la  narcotine  ,  sont  unies  à  des  acides,  et  pres- 
que toujours  à  un  excès  de  ceux-ci  ;  elles  communi(]uent  ordi- 
nairement aux  végf'taux  des  propriétés  très  actives ,  et  de  là  , 
sans  doute ,  la  cause  pour  laquelle  on  a  été  porté  à  admettre  ces 
sortes  <le  matières  dans  toutes  les  plantes  oont  l'action  sur  l'f-- 
conomie  animale  <'lait  très  grande.  Cette  observation,  impor- 
tante sans  «loule,  ne  doit  point  toutefois  être  généralisée  dans 
l'é-tat  actuel  de  la  science. 

2179.  Préparation.  — Comme  les  bases  végétales  sont  uni(s 
aux  acides,  qu'i-lles  ont  moins  d'afTinilc'  pour  ceux-ci  que  K 
magn('sie,  cl  à  plus  forle  raison  (pu-  la  cbaux,  qu  elles  ne  sont 
bien  solubles  dans  l'eau  qu'à  l'élat  de  sels,  (juClles  sont,  au 
contraire  ,  solubles  jiar  elles-mêmes  dans  l'alcool  ,  l'on  conçoit 

3ue,  en  faisant  infuser  les  substances  qui  les  renferment,  dans 
e  l'eau,  à  Lujnelle  on  ajoute  au  besoin  de  l'acide  sulfuricpie  ou 
de  1  acidcclilorliydricpie,  faisant  cliaufler  ensuite  la  liqueur  avec 
de  la  magm'sieou  del  hvdrate  de  chaux,  recueillant  et  lavant  le 
précipité  ,  puis  le  traitant  par  de  l'alcool  déflegraé  (ri  bouillant, 
l'on  devra  obtenir  la  base  végétale  dans  la  solution  alcoolique. 
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d'où  il  sera  possible  de  la  retirer  par  évaporation.  C'est  en  ef- 
fet par  un  procédé  plus  ou  moins  analogue  à  celui-ci  qu'on 
s'est  procuré  jusqu'à  présent  les  bases  naturelles  organiques  : 
seulement  ou  apporte,  pour  la  préparation  de  quelques-unes 
d'tntre  elles,  dts  modifications  nécessitées  par  la  présent*  de 
matières  étrangères. 

2  i8o.  Composi/ion.  — Toutes  les  bases  organiques  sont  for- 
mées d'oxigène.  de  carbone,  dhydrogène  et  d'azote,  excepté 
la  mélaminequi  n'est  jioiut  oxigénée.  On  remarque  que  la  cin- 
chouine,  qui  est  la  plus  chargée  de  carbone,  en  renferme 
78,67  pour  100,  et  que  dans  la  solanine  qui  en  contient  le 
mcins.  il  y  en  a  encore  62.66  sur  100  :  doù  il  suit  que  dans 
ces  bases  ,  le  carbone  est ,  à  beaucoup  près,  le  principe  le  plus 
abondant.  Toutes  aussi  .  quand  elles  ne  sont  point  artificiel- 
les, semblent  contenir  2  atomes  d'azote  par  chaqui;  atome 
dV'piivalent.  Voilà  du  moins  ce  que  nous  offrent  1-i  mor- 
phine, la  quinine,  la  cinchonine ,  la  strychnine,  la  bru- 
cine,  la  dtlphine  .  la  narcoline.  C'est  ce  qu'on  verra  dans 
le  tableau  suivant,  qui  indique  :  1°  la  proportion  des  princi- 
pes constituans  des  bases,  tirée  de  l'expérience  et  du  calcul: 
a**  la  formule  atomique  et  l'équivalent  ou  nombre  proportion- 
nel de  chacune  d'tlles;  3°  la  quantité  d  acide  sulfurique  ou  d'a- 
cide chlorhvdrique  ,  saturé  par  100  de  base;  4°  le  nom  de  l'au- 
teur de  l'analyse. 

Ce  tableau  fait  voir  en  même  temps  que  les  bases  n'ont 
cpiune  faible  capacité  de  saturation,  encore  bien  que  le  plus 
gland  nombre  puisse  neutraliser  les  acides.  On  la  déter- 
mine aisément  en  recherchant  combien  un  poids  donné 
de  base  anhydre  est  susceptible  d'absorber  de  gaz  chlorhydri- 
que  et  sassurant  que  la  quantité  de  gaz  absorbé  correspond  à 
celui  qu'indique  le  chlorure  obtenu,  lorsqu'on  décompose 
ensuite  le  chlorhydrate  par  l'azotate  d'argent;  elles  sont  ran- 
gées dans  Tordre  de  leur  plus  grande  capacité  de  saturation, 
saul  la  mélamine  et  l'ammcline  qui  sont  artificielles,  et  qui  ont 
été  ])lacées  après  toutes  les  autres.  (Pelletier  et  Dumas,  Ânn. 
de  ihim.  et  de  Phys.^  t.  xxiv ,  p.  i63.  — Liebig,  t.  xlvii. 
p.  162.) 
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ACIDE 
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l5,0Ac.Ch. 
12,7  Ac.Ch. 
13,1  Ac.Ch. 

12.6  Ac.Ch. 
13,9   Ac.S. 

13,3  Ac.Ch. 

14.7  AcS. 


9,52  AcXh. 


4,23  Ac.Ch. 
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l.iebig. 

Liebig. 

Pelletier. 

Couerbe. 

Couerbe. 

Liebig. 

Robiquet. 

Liebig. 

Liebig. 

Couerbe. 

Pelletier. 

Liebig. 

Liebig. 

Blanchet. 

Pelletier  et 
Dumas. 

Liebig. 
Liebig. 


(>)  la  prrniiArc  lifnr,  dant  chaqon  aoalyir,  cinnne  lr>  rrsuUits  lU  l'exp^rirncr,  «t  la  urtnndr 
I»  rompntition  ralrulrr  d'jpr^  la  fortnulr. 

(>)  On  a  tupposr  j  atnnir»  d'aioledans  l'cquiTalmt  drs  ba-ir*.  dont  la  capacilc  de  taliiralion 
"'••t  pai  conniir  dirr^trmrnt. 

(3^  La  ba>r,  (ian«  rrt  r»tti,  ariit  abtorhr  an   rxrri  dr  fai  acide  rn  raÎMn  de  sa  prmiitr. 

(4)  Mombrr  «blrnii  rn  doublant  l'acide  du   luiratr  bjtiqur. 

(5)  H.  Conrrb«  snppotc  qiir  Irs  100  partin  combincrs  arec  «9  p.  d'acide  «oiroriqoe  ioot  for- 
me»  par  de  la  tabailillmr  ri  dr  l>a«. 

(6)  L'arotr  n'a  point  rtr  drtrrmine  dirertenirat  :  en  m  a  dédail  la  quantité  de  la  conoaiwanM 
do  oombrc  proportioonrl,  en  y  tuppount  1  atninci  de  cet  élément. 
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j4ction  sur  P économie  animale.  —  Les  bases  végétales  ont,  en 
général,  une  action  très  forte  sur  récononiie  animale,  surtout 
quand  elles  sont  unies  à  des  acides  qui  les  rendent  solubles  : 
quelques-unes  même  doivent  être  considérées  comme  de  vio- 
Icns  poisons.  {^Foyez  chaque  base.) 

ARTICLE    I. 

Morphine. 

218 1.  La  morphine,  dont  le  nom  dérive  des  propriétés 
qu'elle  possède ,  est  la  première  des  bases  salifiables  végétales 
qu'on  ait  trouvées  ,  et  dont  nous  devons  la  découverte  impor- 
tante ià  M.  Sertuerner  (  Jnn.  de  Ch.  et  de  Phys.,  v,  21  ).  Sa 
composition  a  été  énoncée  dans  le  tableau  de  la  page  précédente. 

Jusqu'ici  on  ne  l'a  rencontrée  que  dans  l'opiumj  elle  y  existe 
en  combinaison  avec  un  excès  d'acide  méconique. 

Préparation.  —  Pour  obtenir  la  morphine  pure ,  M.  Robi- 
quet  conseille  :  i"  de  faire  bouillir  pendant  un  quart  d'heure, 
une  infusion  concentrée  d'opium  avec  une  petite  quantité  de 
magnésie  (environ  10  grammes  par  livre  d opium)-,  2**  de 
filtier  et  de  laver  à  Teau  froide  le  dépôt  grisâtre  qui  se 
forme;  3°  de  faire  macérer  ce  dépôt  bien  sec  avec  de  l'al- 
cool faible ,  à  une  chaleur  de  60  à  70°  ;  4*^  de  le  filtrer  de 
nouveau  et  de  jeter  dessus  un  peu  dalcool  faible  et  froid  ;  5° 
enfin,  de  le  faire  bouillir  successivement  avec  3  à  4  portions 
d'alcool  concentré  ,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  charbon  ani- 
mal ,  et  de  passer  les  liqueurs  toutes  bouillantes  à  travers  un 
filtre  :  ces  liqueurs,  par  le  refroidissement ,  laisseront  déposer 
la  moi'phine  sous  forme  de  cristaux  très  peu  colorés  :  on  l'ob- 
tiendra blanche  par  une  nouvelle  cristallisation  {^Ann.  deCh.  et 
de  Phys.,  y,  279).  Voici  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération. 

L'eau  de  l'infusion  de  l'opium  tient  en  dissolution  la  mor- 
phine à  l'état  de  méconate  acide  5  elle  renferme  en  outre  quel- 
ques autres  matériaux  de  l'opium,  et  particulièrement  de  la  nar- 
cotine  dissoute  à  la  faveur  de  l'acide  méconique,  une  matière 
colorante,  etc.  (^07.  la  composition  très  compliquée  de  l'opium.) 

La  magnésie  décompose  le  méconate  de  morphine,  forme 
avec  l'acide  méconique  un  sous-méconate  insoluble  qui  se  pré- 
cipite avec  la  morphine  même  ,  la  narcotine  et  une  certaine 
quantité  de  matière  coloianle. 

L'alcool  faible  dissout  la  majeure  partie  de  la  narcotine  et  de 
la  matière  colorante,  et  ne  dissout  que  très  peu  de  morphine. 

L'alcool  concentré  bouillant  dissout ,  au  contraire ,  assez 
bien  la  morphine  pour  la  séparer  du  sous-méconate  de  ma- 
gnésie, qui  est  tout  à-la- fols  insoluble  et  dans  l'alcool  et  dans 
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1  f.iu  :  p.ti'  le  refroitlissemenl,  il  tu  laisse  tit-poser  une  grande 
iiuaiililé  cl  retient  lu  iiarcoline  (.'chappce  à  raclioii  de  l'alcool 
fail.lr. 

M.  Ilottot  a  apporte'  à  ce  procédé  de  légères  modinr^itions  , 
11»  moyen  dcs(|u«  lies  il  païaîl  qu'on  oblitnl  la  morphine  plus 
proniplement  et  avec  moins  de  dc'pense.  «(  Prenez  opium  du 
commerce,  i  kilogr.;  laites  macc'rer  à  froid,  dans  suflisante 
quanlilé  d'eau  pour  éj)uiser  le  marc;  réunissez  les  liqueurs; 
e'vaporez  jusquà  ce  que  le  liquide  marque  i  degrés  environ; 
versez  dans  le  liquide  ,  à  demi  refroidi ,  assez  d'ammoniaque 
pour  que  la  liqueur  soit  neutre  ou  très  peu  alcaline,  à-peu- 
près  8  grammes;  laissez  déposer  la  matière  grasse,  décantez, 
et  ajoutez  de  nouveau  de  l'ammoniaque  liquide  ,  environ  64 
grammes;  laissez  déposer  12  heures;  versez  le  précipité  sur 
un  (litre;  lavez-le  à  l'eau  froide,  puis  chauflczle  au  bain- 
marie  avec  3  kilogr.  d'alcool  à  34°  et  64  grammes  de  char- 
bon animal ,  et  lorsque  l'alcool  sera  bouillant ,  filtrez-le  : 
Sar  le  refroidissement ,  la  morphine  se  pr<'cipitera  en  cristaux 
eut  le  poids  sera  de  6  à  8  gros.  »  [Journ.  de  Pharm.^  x,  47^-) 
Mais,  comme  la  morphine,  quelques  soins  que  l'on  prenne 
dans  la  pratique  de  ces  deux  procédés,  retient  toujours  un 
peu  de  nar'.oline,  elle  doit  être  réduite  en  poudre  très  fine  et 
traitée  par  l'éllur,  qui  dissout  la  narcotine  et  n'a  point  d'ac- 
tion sur  la  morphine  ,  ou  plutôt  on  doit  en  opérer  la  soluliou 
dans  l'acide  sulfurique  allaibli  ,  et  faire  en  sorte  que  la  li- 
queur soit  neutre.  La  narcotine  tout  entière  se  retrouve  dans 
le  résidu.  Le  sulfate  de  morphine  est  d'ailleurs  très  facile  à 
purifier  par  la  cristallisation.  Il  ne  faut  donc  plus,  pour  avoir  la 
morphine  pure, que  la  j)récipiler  par  la  magnésie  ou  une  quan- 
tité couvenable  d'ammoniaque,  et  la  reprendre  par  l'alcool 
bouillant. 

On  peut  encore ,  et  ce  procédé  paraît  môme  préférable  aux 
deux  précédens  :  1°  faire  macérer  l'opium  dans  l'eau;  2°  ver- 
ser dans  la  liqueur  un  très  petit  excès  d'ammoniaque  qui 
précipite  la  morphine,  la  narcotine,  et  un  peu  de  matière 
colorante;  3"  rassembler  le  précipité  sur  un  filtre,  le  laver 
et  le  mettre  en  contact  avec  la  potasse  caustique  qui  dissout 
très  facilement  la  morphine  et  n'attacjue  point  la  narcotine; 
4°  filtrer  la  dissolution,  y  ajouter  assez  d'acide  sulfurique 
pour  saturer  les  deux  bases,  et  précipiter  de  nouveau  la  mor- 
phine par  une  quantitt'  convenable  d'ammoniaque;  5°  en- 
nn,  traiter  celte  base  par  de  l'alcool  bouillant  et  du  charbon, 
et  laisser  refroidir  la  li(jueur  alcoolique  après  lavoir  filtrée  :  la 
morphine  se  dépose  peu-à-peu  parfaitement  pure. 

i^ropriétés,  —  La   morphine    ainsi   obtenue   est    incolore  , 
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amère ,  cristallisée  en  aiguilles  transparentes,  qui  ont  la  forme 
de  prismes  à  quatre  pans  obliquement  tronqués,  et  contiennent 
6  7  pour  loo  d'eau  ou  i  atome  sur  2  de  base.  Elle  est,  pour 
ainsi  dire,  insoluble  dans  l'eau  froide,  dans  l'éther,  même 
difficilement  soluble  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  anhydre 
en  dissout  la  quarantième  partie  de  son  poids  à  la  température 
ordinaire,  et  l'alcool  bouillant,  la  trentième  partie  du  sien. 
Elle  se  dissout  aussi  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles.  La 
dissolution  alcoolique  verdit  le  sirop  de  violettes  et  ramène  au 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides.  Exposée  peu- 
à-peu  à  la  chaleur,  la  morphine  perd  son  eau  de  cristallisa- 
tion, devient  opaque  et  blanche  lorsqu'elle  est  cristallisée  ,  et 
se  fond  en  un  liquide  jaunâtre, qui  se  prend  ensuite  par  le  refroi- 
dissement en  masse  transparente,  incolore  et  rayonnée;  chauf- 
fée plus  fortement,  elle  se  décompose  et  donne  des  produits  am- 
moniacaux,etc.;  elle  s'enflammerait  ctbrûlerait  avec  une  flamme 
vive  et  rouge,  si  la  calcinalion  avait  lieu  au  contact  de  l'air. 

Les  acides  sulfurique  et  azotique  concentrés  l'allèrent  :  le  pre- 
mier la  charbonne,  le  second  lui  donne  une  couleur  rouge  tirant 
sur  l'orange,  et  produit  le  même  effet  sur  les  sels  de  morphine. 
Affaiblis,  ils  forment  avec  elle,  ainsi  que  les  autres  acides,  des 
sels  neutres  très  amers  quand  ils  sont  solubles  ,  et  qui  se  com- 
portent d'ailleurs  avec  les  réactifs  comme  nous  l'avons  dit 
(2177),  Cependant,  l'acide  iodique  fait  exception.  M.  Sé- 
rullas  s'est  assuré  qu'elle  le  décomposait  en  s'appropriant  son 
oxigène  ,  et  qu'elle  en  rendait  l'iode  libre. 

La  potasse  et  la  soude  dissolvent  très  facilement  la  mor- 
phine 5  aussi,  lorsqu'on  verse  peu-à-peu  un  excès  de  l'un  de 
ces  alcalis  dans  une  dissolution  faible  d'un  sel  de  morphine, 
celle-ci  qui  apparaît  d'abord  en  flocons  blancs  caséiformes,  dis- 
paraît-elle ensuite  en  totalité.  L'ammoniaque  elle-même  dis- 
sout des  quantités  très  sensibles  de  morphine. 

Son  action  sur  la  dissolution  neutre  de  per-chlorure  de 
fer  ou  d'un  sel  de  fer  per-oxidé  est  remarquable.  Le  mé- 
lange ,  comme  l'a  observé  M.  Stéphane  Robinet ,  prend 
Kne  belle  couleur  bleue ,  qui  disparaît  quand  on  ajoute  un 
excès  d'acide  et  reparaît  lorsqu'on  le  sature.  Suivant  M.  Pel- 
letier, la  morphine  se  partagerait  alors  en  2  parties  :  l'une 
s'emparerait  de  l'acide  du  sel;  l'autre  ,  en  s'oxigénant  ,  ferait 
passer  le  peroxide  à  l'état  de  protoxide,  et  s'unirait  à  celui-ci: 
ce  serait  ce  composé  de  morphine  qui  serait  bleu.  (Journal  de 
pharm.,  t.  xviii,  p.  624.) 

Sulfate  neutre  de  morphine. — Soluble  dans  environ  deux  fois 
son  poids  d'eau,  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses,  divergentes, 
souvent  ramifiées,  qui  contiennent  pour  i  atome  de  sel ,  6  ato- 
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mes  tVeau  dont  quatre  ne  peuvent  ôtrc  chass(;s  qu'à  une  tem- 
pérature <le  120",  et  les  deux  autres  qu'à  la  température  à  la- 
quelle le  sel  se  décompose. 

Bisulfate.  —  U  se  forme  en  ajoutant  au  sulfate  neutre  au- 
tant d'acide  que  celui-ci  en  couli(>nt.  Si  l'on  en  ajout.iit  da- 
vantage, l'excès  pourrait  être  enlevé  par  l'élher  qui  ne  dissout 
point  le  bisulfate. 

Azotate.  — Ce  sel  n'exige  qu'une  fois  et  demie  son  poids 
d'eau  pour  se  dissoudre-,  il  cristallise  en  groupes  d'étoiles. 

Chlorhydrate.  —  Crislallisablc  en  aiguilles  ou  cristaux  pen- 
niformes;  beaucoup  moins  soluble  dans  l'eau  froide  que  l'azo- 
tate et  le  sulfite  ;  irés  soluble  dans  l'eau  bouill.inte ,  si  bien  que 
la  litpieur  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement. 

Acétate.  —  Très  soluble  dans  l'eau,  cristallisable  en  forme 
d'aiguilles  rayonnées,  et  susceptible,  lorsqu'on  fait  évaporer  sa 
dissolution,  tfabandonner  une  partie  de  son  acide  et  de  laisser 
déposer  des  cristaux  de  morpbiiie. 

Action  sur  rcco/iomw  ani/na/c.  —  Il  paraît  constant ,  1°  que 
lamorpbine  introduite  à  l'état  solide  dans  l'estomac  de  l'homme 
agit  comme  l'acétate  d*;  morphine;  ce  qui  provient  sans  doute 
de  ce  qu'elle  se  dissout  dans  les  acides  qui  se  trouvent  dans  ce 
viscère-,  2"  que  l'action  de  cet  acétate  et  des  autres  sels  solu- 
bles  de  morphine  est  très  grande  et  même  vénéneuse;  3°  que 
l'extrait  aqueux  d'opium  ,  préj)aré  à  la  manière  ordinaire,  agit 
non-seulement  par  le  méconale  de  morphine  qu'il  contient, 
mais  encore  par  la  narcotine  et  plusieurs  des  autres  ma- 
tières qui  entrent  dans  sa  composition  ;  4°  qu'en  conséquence, 
l'acétate  et  lesuliate  de  morphine,  qui  sont  maintenant  em- 
ployés en  médecine,  ne  produisent  pas  les  mêmes  effets  que 
l'opium.  (Orfila,  Journal  de  Chim.  médic.^  t.  i,  p.  i65  et  221.) 

On  trouve  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ^ 
lom.  XXV,  pag.  102  ,  des  recherches  de  M.  Lassaigue  sur  la 
possibilité  de  reconnaître,  par  les  moyens  chimiques,  la  pré- 
sence de  l'acétate  de  morphine  chez  les  animaux  empoisonnés 
par  ce  sel. 

▲ATICLE    II. 

Codéine. 

2182.  La  codéine  n'existe  que  dans  l'opium  ,  en  très  petite 
quantité;  elle  y  a  été  découverte  par  M.  Robiquet.  (^Journ.  de 
Pharmacie  ^  t.  xix  ,  p.  87.  ) 

Pour  se  la  procurer,  l'on  commence  par  faire  dissoudre 
l'opium  dans  l'eau,  l'on  verse  dans  la  dissolution  rapprochée 
du  chlorure  de  calcium  ,   jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  foruje  ])lus  de 
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prt'cipilt'  :  il  t-'ii  rc-sulle  du  méconale  de  chaux  insoluble  et  des 
chlorhydrates  de  morphine  et  de  codéine  solubles,  qu'on  ob- 
tient en  filtrant  la  li(jueur,  et  la  concentrant  convenablement. 
Ils  se  déposent  en  cristaux.  On  les  purifie  par  de  nouvelles 
cristallisations,  (i) 

Ces  sels  purifiés  sont  redissous  dans  l'eau,  mêlés  à  de  l'am- 
moniaque qui  précipite  la  morphine  et  ne  décompose  point  le 
chlorhydrate  de  codéine  ,  lequel  par  une  évaporatlon  ménagée 
cristallise,  et  peut  même  être  obtenu  pur  et  exempt  de  sel  am- 
moniac ,  en  le  faisant  crlstalHser  de  nouveau. 

Enfin ,  après  avoir  encore  redissous  le  chlorhydrate  de  co- 
déine dans  l'eau,  on  y  ajoute  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique ,  qui  en  sépare  la  base  sous  forme  d'un  hydrate  pulvéru- 
lent. La  codéine  ainsi  mise  en  liberté,  doit  être  recueillie, 
lavée  avec  un  peu  d'eau  froide  et  dissoute  dans  Vélher  bouil- 
lant •,  abandonnant  ensuite  la  liqueur  à  Févaporatlon  spontanée , 
Talcall  cristallise  en  petites  plaques  radiées,  transparentes. 
Quand  la  cristallisation  ne  fait  plus  de  progrès  ,  il  faut  ajouter 
de  l'eau  par  portions  à  la  dissolution.  Elle  se  change  bientôt 
en  une  masse  cristalline  de  codéine  hydratée. 

loo  parties  d'eau  dissolvent  iP-,26  de  codéine  à  iS",  3p  ,7 
à  43°  et  5p-,88  à  100°.  La  dissolution  manifeste  une  alcalinité 
très  sensible.  Saturée  à  chaud ,  elle  fournit ,  par  un  refroidis- 
sement bien  ménagé,  des  cristaux  réguliers.  Lorsqu'on  en  verse 
dans  de  l'eau  bouillante ,  plus  que  celle-ci  n'en  peut  dissoudre, 
elle  forme  au  fond  du  vase  une  couche  d'aspect  oléagineux. 
Elle  est  sans  doute  alors  à  l'état  d'hydrate  plus  fusible  que 
l'alcali  sec;  car,  exposée  seule  dans  un  tube  de  verre  à  l'action 
de  la  chaleur,  elle  n'entre  en  fusion  que  vers  i5o"*. 

L  éther  est  son  meilleur  dissolvant. 

Elle  ne  bleuit  point  par  les  sels  de  sesqui-oxide  de  fer  , 
ainsi  que  le  fait  la  morphine,  ni  ne  se  colore  en  rouge  par 
l'acide  azotique.  Ses  dissolutions  sont  précipitées  par  la  tein- 
ture de  noix  de  galle.  Elle  s'unit  aux  acides  et  forme  des  sels  , 
parmi  lesquels  l'azotate  surtout  cristallise  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Suivant  M.  Robiquet ,  la  codéine  anhydre  doit  avoir  pour 
formule  Ge-Az^H*°OS  et  la  codéine  hydratée  CC^Az^H^oO^ -f 
2  H^O,  d'où  l'on  déduit  pour  son  nombre  proportionnel  ou 
poids  atomique  3296,206.  Cependant  il  a  trouvé  d'une  autre 
part  que    i^-  d'acide  chlorhydrique  sec  sature  y^^'^SZy  de  co- 


(i)  C'est  ce  mélange  de  sels,  préparé  depuis  quelques  années  par  M.  W.  Gre- 
gory,  sous  le  nom  de  muriate  de  morphine,  qu'on  emploie  à  Edimbourg  au  lieu 
de  oKjrphine  pure  ou  de  sel  de  morphine. 
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«iéiiie;  ce  (jui,  J'après  son  calcul,  donnerait  pour  nouiLre 
urouorli(nuu-l  3'j5o,4.i,  peu  dirn-rcnl  du  pri-iiiiiT,  mais  ce  qui 
n-flierncnl  donne  le  nond)r(.' .).'><)(), 8.">,  hcaiironp  |)lus  fort.  Nous 
AJgualous  celte  discordance  à  Tautc  ur  de  la  découverte  de  la 
cod«'ine.  Il  lui  aj)paiiicfit  de  la  l'aire  disparaître. 

L'action  de  la  eod('int  sur  récoiunnie  animale  ii.iraît  être  bien 
dlllérente  de  celle  de  la  morpliine.  A  la  dos(!  de  4  à  ()  crains, 
r.i/otate  de  cod«'ine  pruduil  d'.ibord  une  aeet'léralioii  du  pouls, 
ensuite  une  excitation  agréable  ,  send)lal)le  à  celle  des  iiiiueurs 
enivrantes,  accompagnée  d'une  démangeaison  générale,  puis, 
au  bout  de  cpu  Icjues  heures,  une  d('[)ression  désagréable,  des 
nausées  ,  el  (piehpiefois  des  vomissemens  (  VV.  Gregory, 
Journ.  de  P/iurm.,  t.  xx,  p.  85  ).  D'une  autre  part ,  M.  liarbier 
regarde  cet  alc.ili  administré  à  la  dose  d'un  grain  ù  l'état  de 
solution  ou  de  sirop  ,  comme  susceptible  de  provoquer  le  som- 
meil sans  fatigue,  incapable  de  troubler  les  fonctions  digesti- 
ves,  et  d'un  emploi  très  utile  pour  combattre  la  gastralgie. 
[Journ.  de  PItann.,  t.  xx,  p.  i j4'  ) 

ARTICLE    III. 

Narco'ine. 

21 83.  La  narcotine  est  une  matière  particulière  qui  fait  par- 
ité de  l'opium,  et  qui  a  été  découverte  en  i8o3  par  M.  Dero- 
ues  :  il  la  fil  connaître  alors  sous  le  nom  de  sel  d  opium.  D'après 
les  observations  de  MM.  Pelletier  et  l\obi([uet,  elle  s'y  trouve 
libre,  et  non  combinée  comme  la  morphine  avec  l'acide  mé- 
conique. 

Plusieurs  clilmlstes  ne  mettent  pas  la  narcotine  au  nombre 
des  bases  salitlables,  parce  qu'elle  n'exerce  point  de  réaction 
alcaline  sur  les  coulcîurs  végétales  ,  qu'elle  ne  neutralise  point 
les  aeides  ,  et  qu'elle  se  pr('clpite  de  sa  dissolution  dans  l'acide 
acétique  ,  lorsquon  la  lait  évaporer.  Mais,  comme  d'une  au- 
tre part ,  elle  forme  des  eombinalsons  stables  et  définies  avec 
les  Hcides  pulssans.  et  que  le  chlorhydrate  et  le  sulfate  sont 
même  susceptibles  de  cristalliser,  elle  se  rapproche  beaucoup 
plus  par  cela  même  des  bases  proprement  diles  ,  que  de  toute 
autre  classe  de  corps.  C'est  une  base  faible,  analogue  dans  ses 
allinltés  à  plusieurs  oxldes  métalliques. 

Prvpiuatlon.  —  iNous  avons  vu  précédemment  (  aiSi  )  que 
la  narcotine  se  trouvait  mêlée  avec  la  morphine,  lorsque,  après 
avoir  fait  une  infusion  d'opium  ,  on  venait  à  chauller  la  liqueur 
avec  la  magnésie ,  pour  d<-com[MJser  le  méconate  de  morpliiiie; 
nous  avons  fait  voir  en  même  tem|>s,  qu'on  pouvait  la  séparer 
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par  de  l'alcool  faible  et  mieux  encore  par  l'étlier.  Mais  dans 
ce  cas,  la  majeure  partie  de  la  narcotine  de  l'opium  reste  dans 
le  marc  ,  surtout  si ,  au  lieu  de  mettre  Toplum  en  contact  avec 
l'eau  chaude  ,  on  le  fait  macérer  en  le  malaxant  dans  de  l'eau 
froide,  qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps.  Il  suffit  alors  pour 
obtenir  la  narcotine  qui  s'y  trouve  contenue,  de  traiter  le  marc 
par  de  l'alcool  à  36°  non  bouillant,  de  laisser  refroidir  la  li- 
queur, de  la  filtrer  pour  en  séparer  un  peu  de  caoutchouc  qui 
se  précipite,  de  la  réduire  aux  -^  par  la  distillation  et  de  l'aban- 
donner à  elle-même  :  elle  laisse  déposer  ainsi  une  grande 
quantité  de  narcotine,  qu'au  besoin  on  purifie  par  de  nouvelles 
cristallisations. 

Le  sel  d'opium  ou  plutôt  la  narcotine  est  blanche ,  insipide, 
inodore  ,  sans  action  sur  le  tournesol  et  sur  le  sirop  de  violet- 
tes. Elle  cristallise  en  prismes  droits,  à  base  rhomboïdale  , 
souvent  réunis  en  petites  lioupes.  Chauflée  dans  une  cornue  , 
elle  se  fond  d'abord ,  puis  se  décompose  et  donne  lieu  à  tous 
les  produits  qui  proviennent  de  la  distillation  des  matières 
animales.  Projetée  sur  les  charbons  ardens  ,  elle  brûle  avec 
flamme.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  et  soluble  dans 
quatre  cents  fois  son  poids  d'eau  à  loo"  ,  dans  loo  d'alcool  à 
la  température  ordinaire  et  dans  24  d'alcool  bouillant.  L'é- 
ther,  les  huiles  volatiles,  dissolvent  aussi  très  bien  la  narco- 
tine à  chaud. 

Les  sels  de  narcotine  s'obtiennent  en  mettant  un  excès  de 
cette  base  en  contact  avec  les  acides  étendus  ,  et  concentrant 
convenablement  la  dissolution.  Ils  sont  très  amers,  acides,  so- 
lubles  dans  l'eau  en  général,  décomposés  parles  alcalis  et  la 
magnésie  qui  en  précipitent  la  narcotine,  et  troublés  par  l'in- 
fusion de  noix  de  galle. 

Le  sulfate  de  narcotine  et  le  chlorhydrate  sont  extrêmement 
solubles,  et  ont  été  obtenus  sous  forme  de  cristaux  par  M.  Ro- 
biquet.  Ce  chimiste  rapporte  que  le  chlox'hydrate  cristallise 
assez  facilement,  en  évaporant  la  dissolution  aqueuse  jusqu'à 
siccité,  dissolvant  le  résidu  dans  de  l'alcool  bouillant  et  le 
laissant  refroidir.  Il  a  trouvé  qu'un  poids  d'acide  chlorhydri- 
que  liquide,  représentant  i  gr.  d'acide  sec,  dissolvait  ii  gram- 
mes de  narcotine  parfaitement  sèche  et  pure  ,  et  que  la  disso- 
lution conservait  une  réaction  acide,  bien  qu'elle  fût  neutre  à 
la  saveur  [Journ.  de  Pharm.,  t.  xix,  p.  58).  Ce  nombre  s'ac- 
corde à  -^  près,  avec  celui  qui  a  été  obtenu  par  M.  Liebîg,  en 
saturant  la  narcotine  par  du  gaz  chlorhydrlque. 

Il  est  impossible  d'obtenir  l'acétate  denarcotine  en  cristaux. 
A  la  vérité ,  l'acide  acétique  dissout  cette  base  à  froid  j  mais 
elle  se  dépose,  dès  qu'on  soumet  la  dissolution  à  l'évaporation  ; 
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c'est  mAm<'  ui»  moyen  i\\n:  IDii  j>eul  employer  pour  scjwier  lu 
narcotiiie  df  la  morpliine. 

La  nart'otiiie,  tlissotitc  dans  riiuilc,  à  la  tlosc  «Vun  demi- 
gros,  f.iit  in'rir  .issf/,  iMpidcniciit  les  cliitus.  Ils  |)t'ri-.>>cnl  lout- 
à-coup,  lorsiiu'oii  Injcitc  cctlf  dlssolulioii  dans  la  Vfine  jugu- 
laire: elle  est  sans  cflcl  dans  le  llssu  ecllulaire;  et  ee  qu'il  y  a 
de  remarcjuable,  c'est  que  l'aeelale  de  narcotine  est  prescjue 
sans  eflVt  sur  les  animaux.  (Voy.  le  mémoire  Je  M.  Derosue^, 
yinn.  lie  C/iim.^  xlv,  247.) 

ARTICLE  IV. 

Quinine. 

?.  184.  M.  Duncnn  d*Edind»ourt5  était  parvenu  ii  retirer  de 
quehiues  espèces  (Ie(|ulii(juiri,i  une  substance  cristalline,  que  le 
docteur  Gouiès  décrivit  ensuite  sous  le  nom  de  ciiiclinnin  ,  et 
que  M.  Lambert,  plus  tard  ,  obtint  assez  pure  :  c'était  la  cin- 
clionine.  Mais  aucun  de  ces  chimistes  n'en  avait  soupçonné  la 
nature  alcaline.  Ce  furent  M.  Ilouton-Labillardière,  d'un 
cAté,  et  MM.  iV-lielieret  Caventou,  de  l'autre,  (pii  s'aperçu- 
rent les  premiers  que  celte  substance  pouvait  être  une  base 
salifiable  organique,  analogue  à  la  morphine.  Ces  deux  der- 
niers entreprirent  alors  l'analyse  des  <juin(juinas,  en  s'atta- 
chant  parliculièrement  à  la  rechtrcluî  et  à  l'i-lude  du  principe 
amer,  (pi'ils  reconnurent  consist^n'  dans  lestpiinquinas,  en  deux 
bases  saliGablcs  organiques,  l'une  quits  appelèrent  cinchonine^ 
et  l'autre  quinine.  Il  paraît  que  ces  deux  bases  existent  simul- 
tanément dar»s  toutes  les  espèces  de  quinquina -,  que  le  rouge 
les  contient  à-pcu-près  en  proportions  égales;  que  le  gris 
(t-incltona  condatninca)  ne  contient  jxjur  ainsi  dire  que  de  la  cin- 
choniue,  et  lejaune(r//ic/to//acorr///o//Vz)  que  de  la  quinine.  Tou- 
tes deux  sont  naturellement  unies  à  l'acide  quinique,  et  peu- 
vent être  représentées,  savoir  :  la  cinchonine  par  C*"Az'^ll'''-j- 
H'O,  et  la  quinine  par  C^"A'/"H'''-|-  sIl^O,  de  sorte  qu  elles  ne 
dilFèrent  l'une  de  1  autre  cjuc  par  H'O. 

Préparation.  —  C'est  du  sulfate  i>ur  de  quinine  que  l'on 
extrait  celte  base,  en  le  dissolvant  dans  l'eau,  et  en  versant 
dans  la  dissolution  un  petit  excès  d'ammoniucjue.  La  quinine 
se  pn'cipite  en  llocons  blâmas  caséiformes  :  on  la  recueille  sur 
un  libre,  oji  la  lave  et  on  la  fait  sécher. 

Propriclés. —  La  quinine  ne  cristallise  que  très  diffiollemenl: 
ce  n'est (ju'autant  qu'on  la  dissout  dans  de  l'alcool  à  0,81  5,  et 
tju'on  abandonne  la  dissolution  à  elle-même,  à  une  basse  tem- 
pérature, <pi'on  peut  l'oblenir  en  aiguilles  ou  houpes  soyeuses. 
t\\i'i  contiennent  i  atome  d'eau  sur  i  atome  de  base.  Dessécher 
et  privée  d'humidité*,  elle  se  présente,  quand  elle  n'est  point  en 

IV.    iiixitw  c(fihi"i.  îS 
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cristaux,  ''ous  forme  de  niasse  poreuse,  blaiich/itre.  Elle  est 
presque  insoluble  dans  Icau,  quoiqu'elle  ail  une  saveur  amère. 
L%'lher  la  dissout  assez  bien  et  l'alcool  beaucoup  mieux.  Elle 
se  dissout  aussi  dans  les  huiles  grasses  et  dans  les  huiles  volatiles: 
il  paiMÎtmcme  que  quelques  fabricans  se  servent  maintenant 
d'huile  essentielle  de  térébenthine  pour  l'extraire,  après  avoir 
été  précipitée  par  la  chaux  de  la  liqueur  qu'on  obtient  en  trai- 
tant Técorce  de  quinquina  par  l'acide  chlorhydrique.  La  dis- 
solution alcoolique  verdit  le  sirop  de  violettes  et  ramène  au 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides. 

Exposée  peu-à-peu  à  l'action  du  feu,  la  quinine  perd  toute 
l'eau  qu'elle  peut  contenir,  se  fond  en  un  liquide  transparent, 
qu'  par  le  refroidissement  se  prend,  en  une  masse  translucide, 
rcsiniforme,  et  susceptible  de  se  charger  d'électricité  négative 
par  son  frottement  sur  un  raoïxeau  de  drap.  Chauffée  plus  for- 
tement, elle  se  décompose  et  donne  des  produits  ammoniacaux. 

Elle  s'unit  aux  acides  et  forme  des  sels  qui  ont  une  forte 
saveur  amère,  dont  l'éclat  est  nacré  lorsqu'ils  sont  cristallises, 
eî  dont  les  dissolutions  sont  précipitées  non-seulement  par 
\i's  alcalis,  mais  encore  par  les  oxalates,  les  tartrates ,  l'infu- 
sifvn  de  noix  de  galle,  et  par  le  tannin.  Celui-ci  peut  déceler 
jiioins  de  ~—  de  quinine  dans  une  liqueur.  Aussi  M.  Henry 
iils  a-l-il  fondé  sur  cette  observation  un  procédé  pour  déter- 
mintr  promptement,  à  l'aide  d'une  liqueur  titrée  de  tannin, 
la  quantité  de  quinine  et  de  clnchonine  que  peut  contenir  un 
quinquina. 

SoH.s-sulfate.  —  Baup  le  prépare  en  traitant  la  dissolution 
d  .'  sulfate  de  quinine  par  le  carbonate  de  baryte,  la  filtrant  et 
la  faisant  cristalliser  :  il  affecte  la  forme  d'aiguilles  nacrées, 
qui  ont  l'apparence  de  l'amianlhe,  et  qui  contiennent  lo  ato- 
jiies  d'eau. 

Ainsi  obtenu,  il  ne  se  dissout,  suivant  Baup,  que  dans  74® 
parties  d'eau  à  i3",  dans3o  p.  à  100",  dans  60  p.  d'alcool  d'une 
<icnsité  de  0,8 5  à  la  terapérutui'e  ordinaire,  et  dans  une  quan- 
tité bien  moindre  d'alcool  bouillant.  Chauffé,  il  entre  facile- 
ment en  fusion,  laisse  dégager  seulement  8  atomes  d'eau,  puis 
a  une  température  plus  élevée  prend  une  couleur  rouge  et  se 
d'-compose.  Il  s'eifleurit  peu-à-pcu  dans  l'air  sec  à  20»  cent. 

Sulfate  neutre.  —  Les  cristaux  de  sulfate  neutre  sont  ordi- 
nairement de  petits  prismes  aiguillés,  transparens.  Pour  les 
obtenir  un  peu  gros,  il  faut  abandonner  une  solution  concen- 
tn-e  de  ce  scd  à  une  évaporation  spontanée,  dans  un  lieu  où  la 
température  est  d'environ  3oo;  ils  contiennent  24,66  pour  100 
d'eau  :  aussi  sont-ils  susceptibles  d'éprouver  la  fusion  aqueuse. 
Ce  sel  est  soluble  dans  11  parties  d'eau  à  iS»,  dans  8  parties 
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à  aao;  beaucoup  plus  soluhlo  à  chaud  nu'à  froid  dans  l'alcool 
i?tendu,  prcscjue  insoluble  dans  l'alcool  anhydre.  Bien  dessé- 
chi',  il  iiossi-dc  une  pn)|)ri('té  r(Mnar(|uablc  (|ui  a  vU'  observée 
par  M.  Cullaud  ,  el  (pion  rclrouve  à  un  moindre  degré  dans 
celui  de  cinchonine  :  c'isl  <pie  portt' à  la  leinperaltire  de  loo", 
il  (hvient  lumineux  ,  surloul  lorscpron  le  iVoUe  légèrement. 
MM.  Pelletier  el  Dumas,  en  répétant  cette  expérience  cu- 
rieuse, ont  vu  qu'alors  11  était  toujours  charge'  d'électricité  vi- 
trée. (Baup,  y/nn.  de  Chini.  et  de  Phjs.  xxvi},  32g. — Licbig, 
xLvii,  175.) 

Sulfate  de  quinine  du  commerce. — La  consommation  du  sul- 
fate de  quinine,  en  médecine,  étant  considérable,  on  a  cher- 
ché un  procédé  éconotni(jue  pour  le  préparer;  M.  Henry  Cls  a 
proposé  le  suivant,  (pii  est  généralement  adopté.  {Journ.  de 
P/iarni.,  l.  vu,  p.  2y6,) 

On  fait  bouillir  i  kil.  de  quinquina  jaune  en  poudre  dans 
8  kil.  d'eau  acidulée  par  5o  à  60  gramm.  d'acide  sulfurique  ou 

f>ar  une  quantité  équivalente  d'acide  chlorhydrique  5  on  passe 
a  liquenr  à  travers  une  toile,  et  l'on  traite  le  résidu  par  une 
nomelle  cpianlilé  d'eau  acidulée,  afin  de  l'épuiser  de  quinine. 
Quand  les  liqueurs  sont  froides,  on  y  jette  par  portion  25o 
grammes  à-peu-près  de  chaux  vive,  eu  favorisant  le  mélange 

Far  l'agitation.  Il  se  forme  un  précipité  (jui  doit  i^tre  lavé  à 
«■au  froide,  ég(^ullé  et  mis  ensuite,  à  plusieurs  reprises,  en 
digestion,  à  la  chaleur  de  60  degrés,  dans  de  l'alcool  à  36  de- 
grés de  concentration.  ' 

En  distillant  les  liqueurs  alcooliques,  l'on  obtient  une  ma- 
tière brune  visqueuse,  très  riche  en  (juinine.  Sur  cette  matière, 
on  verse  de  l'acide  sulfuri(|ue  très  étendu  d'eau,  et  en  quan- 
tité convenable  pour  saturer  la  base.  Alors  on  ajoute  du  char- 
bon animal  à  la  dissolution ,  puis  on  la  fait  réduire  conve- 
nablement et  on  la  filtre*,  par  le  refroidissement,  le  sulfate 
cristdlise.  Un  kilogramme  de  bon  quinquina  jaune  fournit 
à-peu-près  12  grammes  de  sulfate. 

Le  sulfate  de  cinchonine,  qui  se  forme  en  m*me  temps  que 
celui  de  quluine ,  reste  dans  les  eaux-mères  avec  une  petite 
porti<jn  de  celui-ci. 

Ij'nzotafr  neutre  de  quinine^  soumis  à  une  douce  évapora- 
tion,  oflVe  un  phénomène  rt-marnuab'c  ;  à  un  certain  point  de 
concentr.ition,  il  se  sépari- sous  forme  de  i;outtelettcs  oléagi- 
neuses anhydres  qui  se  figent  par  h-  refroidissement,  comme 
de  la  cire,  et  qui,  recouvertes  de  quelques  lignes  d'eau,  l'ab- 
sorbent peu-à-peu  sans  se  dissouaro,  <'t  donnent  lieu  à  des 
prismes  rhomboïdaux  très  courts,  inclinés  sur  leurs  bases,  les- 
quels ne  se  prêtent  à  aucune  division  mccani(£ne. 

18. 
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Chlorhydrate  de  quinine. —  Soluble,  cristallisable  eu  aiguil- 
les nacrées,  fusible  au-dessous  de  ioo°. 

Uacctate  de  quinine  cristallise  avec  la  plus  grande  facilité 
en  aiguillles  soyeuses  et  nacrées,  souvent  groupées  en  mame- 
lons ou  en  étoiles;  si  l'on  divise  les  cristaux  en  les  délayant 
dans  l'eau,  ils  y  flottent  sous  forme  de  larges  filaraens  asbesti- 
forraes  d'un  aspect  soyeux  et  satiné  tout  particulier.  Ce  sel  est 
donc  bien  diflerent  de  celui  de  clnchonine,  qui  est  incristal- 
lisable,  et  se  prend  par  évaporation  en  une  masse  d'apparence 
gomm(Use. 

Les  oxnlatc^tartrate  etgallatc  sont  insolubles,  lorsqu'ils  sont 
neutres  ;  ils  se  dissolvent  dans  un  excès  d'acide. 

Usages.  —  Le  sulfate  de  quinine  est  employé  avec  le  plus 
grand  sucres  contre  les  fièvres  intermittentes.  C'est  un  des  mé- 
dicamens  les  plus  précieux  par  la  constance  de  ses  effets  et 
la  facilité  qu'on  a  de  l'administrer;  on  le  donne  à  la  dose 
de  4  à  5  grains,  qu'on  renouvelle  convenablement.  Le  sulfate 
neutre,  en  raison  de  sa  plus  grande  solubilité,  est  préféré  au  sul- 
fate bi-basiqu<.\ 

ARTICLE  V. 

Cinchonine. 

21 85.  La  cinchonine  se  trouve  dans  toutes  les  espèces  de 
quinquina-,  mais  dans  le  quinquina  ^v'is  Çcinchona  condaminea), 
elle  n'est  accompagnée  que  de  très  peu  de  quinine. 

D'après  cela,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  extraie  la  cincho- 
nine du  quinquina  gris,  par  un  procédé  analogue  à  celui  que 
nous  avons  indiqué  pour  l'extraction  de  la  quinine. 

Tl  faudra  donc  faire  chauffer  avec  de  l'acide  chlorhydriquc 
faible  le  quinquina  gris  réduit  en  poudre,  filtrer  la  liqueur,  y 
ajouter  un  excès  d'hydrate  de  chaux,  porter  le  mélange  à  l'é- 
bullition,  filtrer  de  nouveau,  laver  le  dépôt,  et  le  traiter  à 
plusieurs  reprises  par  l'alcool  bouillant.  La  cinchonine  se  dis- 
soudra; on  la  retirera  de  ladissolution  par  évaporation  et  cris-l 
tallisation;  mais  comme  elle  est  ordinairement  un  peu  colorée,' 
on  la  purifie  en  la  combinant  avec  un  acide,  décolorant  lesell 
par  le  charbon  animal ,  passant  la  liqueur  au  filtre  et  extrayantl 
la  base  du  nouveau  sel ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  par  îaf 
chaux  et  l'alcool. 

L'on  peut  encore  se  servir  des  eaux-mères  du  sulfate  de  qui- 
nine pour  se  la  procurer;  c'est  même  le  procédé  que  l'on  suit 
le  plus  ordinairement.  L'on  étend  d'eau  ces  eaux-mères,  on 
les  précipite  par  lammoniaque ,  on  recueille  le  précipité 
sur  xw.  Cure,  on  le  lave,  on  le  fait  sécher  et  on  le  dissout 
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Waiis  l'alrool  bouillant.  Ctlui-cl  laisse  dt'poscr  la  cinclioninc 
sous  forme  de  c»istau\  qu'il  est  bon  tic  puiifitr  par  une  nou- 
velle cristallisation.  Ce  proct'dc  est  fondé  sur  ce  (jue  les  eaux- 
mères  de  sulfate  de  quinine  ne  contiennent  presque  que  du 
sulfat(>  de  ciiuhonine,  et  sur  ce  que  la  cinelionine  est  moins 
soluble  dans  l'alcool  ([uc  la  quinine,  qui  ne  cristallise  qu'avec 
difficulté  lors(ju'«  lie  y  est  dissoute. 

Proprictrs.  — La  cinelionine  est  incolore,  translucide,  cris- 
talline, soluble  seulement  dans  deux  mille  cinq  cents  fois  sou 
poids  d'eau  bouillante,  et  à-pcu-près  insoluble  dans  l'eau 
froide.  Sa  saveur  ist  amère  ,  mais  longue  à  se  développer,  en 
raison  tle  son  p(  u  de  solubilité;  ce  (jui  le  prouve,  c'est  que  , 
dissoute  dans  un  acide,  elle  a  l'amertume  et  la  slypticlté  d  une 
forte  décoction  de  quinquina.  Exposée  au  feu,  elle  se  décom- 
pose dès  qu'elle  commence  à  entrer  en  fusion  et  se  volatilise  en 
partie.  Létlier,  les  liuiles  fixes  et  volatiles  ne  la  dissolvent  qu'en 
très  petite  qu;inlilé.  Son  meilleur  dissolvant  est  l'alcool. 

La  cinelionine  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi  par  un 
acide;  elle  se  combine  avec  tous  les  acides,  et  forme,  avec  la 
plupart,  des  combinaisons  neutres  et  acides. 

Les  sels  de  cinelionine  sont  amers  comme  ceux  de  quinine; 
comme  eux  aussi,  ils  sont  décomposés  et  précipités  non-seu- 
lement par  les  bases  alcalines,  mais  encore  par  les  oxalates  et 
les  tarira tessolubles,  l'infusion  denoix  de  galle,  le  tannin  (a  177). 

Le  snits- sulfate  de  cinchoninc  est  soluble  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  tlans  54  parties  d'eau,  dans  6  7  d'alcool  à  85°, 
dans  II  (;t  '  d'alcool  aidiydre,  et  insoluble  dans  l'étber.  Ses 
cristaux  sont  des  prismes  à  base  rboniboïdale ,  terminés  par 
deux  facettes  ou  coupés  droit  au  sommet.  Ils  contiennent  4i86 
d'eau  pour  100;  au-dessus  de  100",  ils  fondent  comme  la  cire; 
à  une  tempt'rature  plus  élevée,  ils  ne  tardwnt  point  à  se  dé- 
composer. (Raup,  Ann.  de  Chiin.  et  de  Phjs.,  t.  xxvii,  p.  323.) 

Lt:sit//atc  ni'utrc  de  cinchoidne  est  soluble  à  i4"  dans  un  peu 
moins  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau,  très  soluble  aussi  dans 
l'alcool  et  insoluble  dans  l'éllier.  Ses  cristaux  sont  des  octaè- 
dres rlioinbï)ï(laux  cjui  pc  rdent  leur  transparence  dans  un  air 
sec,  s'«  llleurl.'iNCMil  à  l'.iidc  de  la  chaleur,  et  laissent  d('gagcr 
i5,5i8  pour  100  d'eau.  CbaulVés  convenablement,  ils  de- 
viennent pliospliorcsccns  comme  le  sulfate  de  quinine.  (Baup. 
— Llebig,  Ann.  deC/iini.  et  de  Phys.,  XLVii,  I74') 

Le  sulfate  de  cinelionine  peut  être  extrait  des  eaux-mères 
du  sulfate  d«'  quinine  (2184).  H  paraît,  d'après  les  observa- 
tions du  docteur  Bally,  qu'administré  à  la  dose  de  6  à  8  grains 
par  jour ,  il  arrête  les  fièvres  aiguës  et  périodiques ,  et  qu'il  est 
moins  irritant  que  celui  de  quinine. 
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Le  chlorhydrate  de  cinchonine  crislallisc  facilement  en  pris- 
mes très  déliés  et  brillans,  très  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  et 
fusibles  au-dessous  de  loo»». 

\Sazotate  neutre  de  cinchonine^  soumis  à  une  douce  ëvapo- 
ralion,  se  dépose  comme  celui  de  quinine  en  gouttelettes  d'ap- 

Sareuce  huileuse  ,  qui  se  figent  par  le  refroidissement  comme 
e  la  cire  ,  et  qui ,  recouvertes  de  quelques  lignes  d'eau ,  l'ab- 
sorbent peu-à-peu  ef  donnent  lieu  à  des  groupes  de  cristaux 
prismatiques  régidiers. 

Les  oxalate,  tartrate  et  gallate  de  cinchonine  sont  insolubles 
quand  ils  sont  neutres  :  on  peut  les  former  par  double  dé- 
composition. 

\J acétate  de  cinchonine  est  incristallisable  j  il  se  prend  par 
l'évaporation  en  une  masse  gommeuse. 

ARTICLE    VI. 

Aricine. 

2 1 86.  L*aricine  découverte  par  MM.  Pelletier  et  Coriol  dans 
une  écorce  venant  d'Arica,  au  Péiou ,  est  niolée  par  fraude  au 
quinquina  calissaja.  C'est  une  substance  blanche,  transpa- 
rente ,  cristalline,  d'une  saveur  qui  ne  se  développe  qu'au 
bout  de  quelque  temps  ,  et  occasionne  une  sensation  chaude  et 
acerbe,  jj'alcool  et  l'éther  la  dissolvent;  elle  est  complètement 
insoluble  dans  l'eau. 

Exposée  à  l'action  du  feu ,  elle  entre  d'abord  en  fusion ,  puis 
elle  se  décompose  sans  se  volatiliser. 

Elle  forme  ,  en  s'unissant  aux  acides ,  des  sels  dont  la  plu- 
part ne  peuvent  être  ramenés  au  point  de  neutralité.  Dissoute 
dans  un  excès  d'acide  sulfurique  aflaibli,  elle  produit  un  sul- 
fate acide  cristallisable  en  aiguilles  aplaties.  Le  sulfate  neutre 
au  contraire  ne  cristallise  point  en  se  séparant  de  sa  solution 
aqueuse,  mais  se  présente  alors  sous-forme  d'une  gelée  trem- 
hlotante,  qui  prend,  en  se  desséchant,  un  aspect  corné.  Ce  sel 
neutre  est  insoluble  dans  l'éther,  soluble  dans  l'alcool ,  et  se 
dépose  de  la  dissolution  saturée  à  chaud  sous  forme  de  petites 
aiguilles  soyi  uses.  L'aricine  se  combine  aussi  très  bien  à  l'a- 
cide azotique  étendu  -,  mais  l'acide  concentré  la  détruit  promp- 
tement  en  développant  une  couleur  verte  des  plus  intenses.      ) 

D'après  M.  Pelletier,  l'aricine  est  composée  de  70,98  de 
carbone,  6.95  d'hydrogène,  8,21  d'azote  et  de  13,96  d'oxigène; 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  :  C*"H^*Az'0^.  {Ann,  de  Ch. 
et  de  Phys.,  t.  li,  p.  186.) 

Sa  préparation  s'exécute,  au  moyen  de  l'ëcorce  qui  la  con- 
tient, exactement  comme  celle  de  la  cinchonine; 

i 
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Cette  «'('orco  «'tant  rare  t-l  ;i|»p,irl(iiaii(  U  un  arbre  inconnu  , 
1  ariiiiie  n'a  pu  clri-  (xainiut'e  (nie  par  M.M.IV  ll«'lipr  cl  Coriol. 
LVtutlc  qu'ils  tn  ont  faite  est  nièrne  bien  loin  «rêtrc  j-oraplèli-. 
{^Ann.  de  C/n/u.  cl  de  Pliys.^  t.  xlii,  p.  6io. — Joum.  de pfiarm., 
l.  XV,  p.  565.) 

AATICLE  VII. 

Strychnine. 

3187.  La  stryclinine,  la  première  des  bases  végétâtes  détx>u- 
verles  par  MM.  Pelltlier  et  Caveiilou,  a  été  trouvée  jusqu'il  i 
eu  combinaison  aNcc  Taeide  igasuriquc  :  i"  dans  lu  fève  de 
Saint-Ignace  (graine  du  Stijchnos  i^nntia)-,  2"  dans  la  noix 
voniique  (graiue  du  Slrychnos  nux  voinica  )  ;  3"  dans  le  bois  de 
couleuvre  {^tryclinos  colubrina)-^  4"  dans  Tupas  tieulé  (^strycli- 
nos  tu'u/c).  Prcs(jue  toujours  elle  est  accompagnée  d'une  plus 
ou  moins  grande  (juanlilc  de  bruclne  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
la  fève  de  Saint-Ignace  et  surtout  dans  la  noix  vomique. 

Extraction.  —  Le  procédé  par  lequel  on  se  procure  la  mor- 
pbinc  peut  être  appliqué  à  la  prc-paration  de  la  stryclinine  ; 
seulement  ,  lorsqu'on  opère  sur  des  slrychnos  qui  contien- 
nent en  même  temps  de  la  brucine  ,  il  faut  traiter  le  mélange 
de  Ces  deux  bases  par  de  l'alcool  faible  et  froid  ,  qui  dissout  la 
brucine  sans  attaquer  très  sensiblement  la  strycunine.  Il  tal 
bon  tout«fois  de  reprendre  la  stryclinine  par  de  l'alcool  bouil- 
lant, et  de  Soumettre  la  liqueur  à  une  évaporation  ménagée. 
Celte  base  cristallise  la  première  ,  tandis  que  la  brucine  qui 
pourrait  être  mêlée  avec  elle  reste  dans  Y  eau-mère  alcoolique. 

De  nouvelles  cristallisations  seraient  faites,  si  l'on  craignait 
que  la  stryclinine  ne  fut  point  parfaitement  pure.  Il  est  possi- 
ble aussi  d'employer  Tacidc  azotique  avec  succès,  comme  nous 
le  dirons  toul-à-riieurc. 

Au  lieu  de  ce  procédé,  M.  Wiltstock  conseille  d'employi  r 
le  suivant  pour  extraire  la  strychnine  de  la  noix  vomique.  Il 
fait  bouillir  la  noix  vomi(|ue  avec  de  l'eau-de-vie  à  0,94  >  di  - 
cante  la  liqut  ur  et  s.  cbe  la  noix  dans  un  four  aGn  de  pouvoir 
la  pulvt'iiser aisément.  Après  cela,  il  traite  cette  j)Oudre  à  2  ou  S 
rej)rises  pir  de  nouvelles  quantités  d'eau-de-vie  bouillante,  les 
réunit  t(»utes  et  les  distille  pour  en  vaporiser  l'alcool.  Alors  il 
verse  un  petit  excès  d"ae('tate  de  plomb  dans  la  liqueur  res- 
tante. Il  précipite  ainsi  de  la  matière  colorante,  de  la  graisse  et 
des  acides  végétaux.  Quant  à  la  strychnine  et  à  la  brucine, 
elles  se  trouvent  dissoutes  à  l'état  d'acétate.  La  li(jueur  fdtrc'e 
et  réunie  aux  eaux  de  lavage,  est  rhauftee  aver  un  excès  de 
magnésie,  puis  le  précipité  qui   contient   la  strychnine  et  la 
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hruciue  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  à  l'eau  froide,  séché  et 
traité  par  Talcool  à  o,835  (i).  Distillant  ensuite  celui-ci  jus- 
mi'à  un  certain  point  ,  la  strychnine  se  sépare  en  poudre 
'ilanclie  cristalline.  Toutefois,  pour  être  plus  certain  de  l'ob- 
Icnir  pure ,  il  faut  la  dissoudre  dans  de  l'acide  azolic|ue  et  sou- 
mettre la  liqueur  parfaittnient  neutre  à  une  douce  évapora- 
tion.  L'azotate  de  strychnine  cristallise  seul  :  celui  de  brucine, 
s'il  en  existait,  resterait  en  dissolution  5  il  ne  peut  cristalliser 
qu'autant  qu'il  est  acide.  Enfin,  l'on  sépare  la  strychnine  de 
lazotate  par  l'ammoniaque,  et  on  lui  rend  la  forme  cristalline 
en  la  dissolvant  à  chaud  dans  l'alcool  à  o,835. 

Propriétés.  —  La  strychnine  est  blanche,  et  si  amère  que 
de  l'eau  qui  n'en  contient  que  ^zn  a  une  amertume  sen- 
sible. Dissoute  dans  l'alcool,  elle  se  dépose  par  évaporation 
spontanée  en  cristaux  presque  microscopiques ,  qui  paraissent 
*îtie  di  s  prismes  à  quatre  pans  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces  surbaissées. 

Exposée  au  feu,  elle  ne  se  fond  point;  elle  se  décompose 
et  alors  se  boursoufle,  noircit  et  donne  des  produits  ammcH- 
niacaux,  etc.  L'eau  à  10°  en  dissout  moins  de  ^„  ;  l'eau 
bouillante  —^-^  •,  l'éther  ,  des  traces.  Ses  dlssolvans  sont  l'al- 
«;ool  et  les  huiles  volatiles.  Toutefois  elle  est  insoluble  dans 
l'alcool  anhydre;  l'alcool  à  0,820  en  dissout  à  peine  à  la  tem- 
])érature  de  lo"  :  il  faut  qu'il  soit  au  moins  à  o,835  pour 
en  opérer  la  dissolution. 

La  strychnine  s'unit  facilement  aux  acides,  les  neutralise  , 
et  déplace  la  plupart  des  autres  bases  végétales. 

Les  sels  de  strychnine  sont  excessivement  amers.  La  plu- 
part sont  sol u blés  et  cristal lisabl es.  Leurs  dissolutions  sont 
précipitées  par  les  alcalis,  l'infusion  de  noix  de  galle  et  le 
laimin  pur.  Elles  ne  le  sont  point  par  les  oxalates  etlestar- 
1  rates  solubles. 

Le  sulfate  de  strychnine  est  soluble  dans  moins  de  dix  par- 
lits  d'eau  froide;  il  cristallise  en  petits  cubes  diaphanes  s'il 
est  neutre  ,  et  en  aiguilles  déliées  s'il  est  acide  ;  l'air  dimi- 
TUie  sa  transparence;  la  chaleur  du  bain-marie  sufBt  pour  le 
rendre  opaque  ;  une  chaleur  plus  élevée  le  fond  d'abord  dans 
.son  eau  de  cristallisation,  et  lui  fait  perdre  3  pour  100  de  son 
])oids;  une  chaleur  plus  forte  le  décompose  et  le  charbonne. 


(1)  M.  Wiltstock  recDeille  le  précipité  sur  un  linge,  l'exprime,  le  délaie  dans 
l'eau  froide,  l'expiimede  nouveau  et  répète  ce  traileriient  plusieurs  fois,  proba- 
Llemeiit  afin  d"ernplo)er  une  moins  grande  quantité  d'eau  de  lavage  et  d'obtenir 
toute  l.i  brucine.  JJ'une  livre  de  noix  vomiijue,  il  a  retiré  40  grains  d'azotate  de 
strychnine  et  5o  d'azotate  de  brucine. 
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Le  chlorhydrate  de  stryrhniiu-  est  plus  soluhle  que  le  sul- 
fate ;  il  crlslallisc  cii  prismes  très  dj'iit's,  (pii  s(;rublent  être; 
«Hi.iiirilatrrt's,  «-l  (jui  pcrdcnl  leur  Iraiispartinuî  à  l'air. 

\a'  jthospliate  ne  s'ohlicnt  parfailcmciil  iiculrc  (pie  par 
•  loubic  «It'coniposilioii.  Pr('paré  «lircelemcnt,  il  est  toujours 
acide  y  et  cristallise  en  prismes  c]uadri1atèrcs  très  pronoucés. 

Và^azotnte  île  strychnine  s'oWlienl  eu  melUinl  un  vxcis  de 
l)ase  dans  l'aeide  azoticpie  très  étendu  d'eau,  eliaullant  et 
iittrant  lali(pieur,  pour  séparer  la  stryclinine  excédante.  IjO 
sel  par  évaporation  ,  se  dépose  en  une  multitude  d'ai- 
guilles nacrées.  11  est  beaucoup  plus  solublc  dans  l'eau 
chaude  que  dans  l'eau  froide,  et  insoluble  dans  l'alcool.  S'il 
t'iail  nièlé  da/.olate  de  brucine  ,  celui-ci ,  pourvu  «ju'il  fût 
neutre,  resterait  dans  les  eau\-nières. 

Knfin  les  acides  carbonique  ,  acétique ,  oxalique,  tartrîque, 
ont  été  aussi  combinés  avec  la  même  base.  Le  premier  donne 
li(?u  à  un  carbonate  très  peu  soluble ,  et  les  trois  autres  à  des 
sels  très  solubles,  susceptibles  de  cristallisation,  surtout  quand 
i  acide  prédomine. 

Action  sur  réconomie  animale.  —  La  strychnine  est  un 
poison  extrêmement  violent-,  elle  fait  périr  les  animaux  à  très 
petites  doses,  en  exerçant  une  action  stimulante  spéciale  sur  la 
moelle  épinière  et  leur  donnant  des  alla(jues  de  tétanos.  \]n 
demi-£;rain,  iiisultlé  dans  la  gueule  d'un  lapin,  occasionne  la 
mort  eu  cinq  minutes-,  en  introduisant  la  strychnine  dans  la 
circulation,  l'animal  périt  beaucoup  plus  promptement. 

Les  s<  Is  de  strychnine  sont  encore  [)lus  vénéneux  à  cause  de 
leur  solubilité  :  un  quart  de  grain  d'azotate  ou  de  chlor- 
hydrate, par  exenjple,  tue  un  lapin  en  deux  minutes,  i^f^oyez 
pour  plus  de  dt'tails  sur  la  stryclinine  et  ses  propriétés  ,  le 
Mémoire  de  MM.  Pelletier  ctCaventou,  Ann.  île  Chini.  et  de 
PhysiqiiCy  t.  x,  p.   l/il.) 

ARTICLE  Vin. 

Bnicine. 
2188.  C'est  dans  l'écorce  de  la  fausse  angusture  ,  qui  appar- 
tient an  stiychnos  nux  votnica^  et  non  au  hruc  1  a  nnti-drsen- 
trrira ,  connue  on  le  croyait  d'abord,  que  la  brucine  a  été 
d»'(:ouvert<;  unie  à  l'acide;  gallifjue  ,  par  SlM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou;  depuis,  ils  l'ont  trouvée  accompagnant  la  strychnine 
dans  le  fruit  même  de  ce  .v/r>r/r/?oj  (  noix  voml(pie)  ,  et  dans 
la  fève  de  Saint-Ignace.  Comme  l'écorce  de  la  fausse  angus- 
ture ne  contient  (pie  de  la  brucine  ,  ou  s'en  sert  de  préférence 
pour  extraire  cette  base  :  à  cet  effet  ,  après  avoir  traité  la 
fuisse  angusture  par  l'eau  ,  il  faut  y  ajouter  de  l'acide  oxa- 
lique ,  qui  enlève  la  brucine  à  l'acide  gallique,  évaporer  la  li- 
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que  ur  jusqu'à  consistance  d'extrait,  et  laver  le  résidu  avec 
de  l'alcool  à  la  tempt'ralure  de  zéro.  Celui-ci  dissout  toute 
la  matière  ,  excepté  l'oxalate  de  brucine  ;;  ensuite  on  fait 
cbaufi'er  ce  sel  avec  de  l'eau  cl  de  la  magnésie,  pour  le  dé- 
composer, et  on  redissout  la  base  dans  l'alcool,  qui  la  laisse 
précipiter  sous  forme  de  cristaux  par  évaporation  lente.  On  a 
vu  d'ailleurs,  qu'en  se  servant  de  noix  vomique  pour  avoir 
la  strycbnine,  on  obtient  en  même  temps  de  la  brucine  (2187). 

Propriétés.  —  La  brucine  a  une  saveur  très  amère ,  et  en 
même  temps  acerbe;  elle  se  dissout  dans  environ  5oo  par- 
ties d'eau  bouillante  et  800  parties  d'eau  froide  ;  elle  est  in- 
soluble dans  Tétber,  les  builes  grasses,  très  peu  soluble  dans 
les  huiles  volatiles;  son  dissolvant  est  l'alcool.  On  l'observe 
quelquefois  en  masses  feuilletées,  d'un  blanc  nacré,  ayant 
l'aspect  de  l'acide  borique,  d'autres  fois  en  masses  spon- 
gieuses; mais  lorsqu'on  la  fait  cristalliser  régulièrement,  elle 
affecte  la  forme  de  prismes  obliques  à  bases  parallélogramiques: 
dans  tous  les  cas ,  elle  doit  être  considérée  comme  un  hydrate 
formé  de  100  de  base  et  de  19,57  d'eau. 

Soumise  à  l'action  du  feu,  la  brucine  cristallisée  ne  tarde 
point  à  fondre  et  à  abandonner  l'eau  qu'elle  contient  ;  si  alors 
on  la  chauffe  plus  fortement ,  elle  se  décompose  et  donne  dos 
produits  ammoniacaux,  etc. 

L'air  ne  l'altère  pas.  Elle  forme  avec  les  acides  des  sels 
neutres  et  des  sur-sels.  Ceux  de  ces  sels  qui  ont  été  exami- 
nés sont  :  le  sulfate ,  le  chlorhydrate  ,  l'azotate,  le  phosphate, 
l'acétate  et  l'oxalate.  Tous  sont  solubles  ,  amers,  troublés 
par  l'infusion  de  noix  de  galle  et  le  tannin.  Le  sulfate  ,  le 
chlorhydrate,  l'oxalate,  à  l'état  neutre,  cristallisent  bien. 
L'azolate  et  le  phosphate,  pour  cristalliser,  ont  besoin  de  con- 
tenir un  excès  d'acide  :  quant  à  l'acétate,  il  est  incristallisable. 

L'acide  azotique  concentré  la  colore  tout  de  suite,  à  la 
température  ordinaire  ,  en  un  rouge  de  sang  très  foncé;  et 
chose  digne  de  remarque,  c'est  que  cette  couleur  se  développe 
aussi,  par  l'action  de  la  pile,  sur  la  base  pure  ou  sur  ses  sels,  et 
qu'elle  se  montre  au  pôle  positif.  A  la  vérité,  la  propriété 
d'être  colorée  en  rouge  lui  est  commune  avec  la  morphine; 
mais  elle  ne  partage  avec  aucune  autre  base  celle  d'apparaître 
avec  la  même  teinte  au  pôle  positif.  (Pelletier  et  Couerbe, 
•Ann.  de  Ckim.  et  de  Phjs.,  liv,  187.) 

Action  sur  C économie  animale.  —  La  brucine  exerce  sur 
l'économie  animale  le  même  genre  d'action  que  la  strychnine  : 
seulement,  pour  produire  des  effets  aussi  intenses  ,  il  en  faut 
environ  douze  fois  autant  que  de  strychnine.  {Ann.  de  Chim. 
et  de  Phys.^  l.  xii,  p.  n3.) 
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ARTICLE    IX. 

Delphine, 

2189.  La  tklphvne  ne  s'est  rencontrée  jusqu'ici  que  dans  le 
staphisnigrc  (semence  du  delphinium  stnpliisai^rin^n  Linna'us)  ; 
elle  y  a  t'ié  drcouverte  jiar  MM.  Lassaigne  et  Feneulle  ,  ta 
combinaison  avec  l'acide  malifjue-,  mais  ilsue  l'ont  pas  obtenue 
pure.  Le  meilleur  procédé  connu  jusqu'ici  pour  se  la  procurer, 
est  celui  (jui  a  été  indi([ué  par  M.  Couerbe. 

On  prend  des  semenies  grises  ou  au  plus  légèrement  mar- 
ron, et  non  des  semences  noirâtres,  qui  contiennent  à  peine 
de  la  delphinc.  Après  les  avoir  réduites  en  pille,  on  les  fait 
bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  à  36"  pour  les 
épuiser  de  base  salifiable.  Puis  la  litjueur  est  distillée,  et  l'ex- 
trait qu'elle  fournit,  traité  par  l'acide  sulfurique  bouillant 
très  étendu,  en  ayant  soin  de  le  renouveler,  jusqu'à  ce  qu  il 
ne  se  colore  plus,  ou  plutôt  que  la  potasse  n'y  occasionne  au- 
cun trouble.  On  dissout  ainsi  toute  la  delphine  ,  et  l'on  sépare 
une  grande  «juantité  de  graisse ,  que  l'on  met  de  côté. 

Versant  alors  un  petit  excès  de  potasse  ou  d'ammoniaque 
dans  la  dissolution  ,  on  en  précipite  la  base  végi'lale,  plus 
deux  matières  d'apparence  résineuse,  qui  ensemble  pèsent  55 
à  60 grains,  lorsqu'on  opère  sur  i  livre  de  stajdiisaigre.  Tou- 
tes trois  sont  soluhlcs  dans  l'alcool  comme  dans  l'acide  sulfuri- 
que; mais  lune  peut  être  séparée  de  la  dissolution  sullurique 
5ar  l'acide  azoli(jue.  Une  autre  est  soliible  dans  l'étlur,  c'est  la 
eljibine.  La  troisième  au  contraire  y  est  complètement  insolu- 
ble, c'est  celle  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  de  stanhisain. 

C'est  pourquoi  l'auteur  commence  parles  dissoudre  toutes 
dans  l'alcool  bouill.mt,  en  y  ajoutant  tiu  noir  animal;  il  filtre 
ensuite  l  alcool  cliargé  de  noir,  le  fait  évaporer,  nprend  le 
résidu  par  de  l'acide  sidfuricjue  faible,  verse  goutte  à  goutte 
dans  la  dissolution  sulfuri(jue  de  l'acide  azotique  ordinaire  , 
qui  produit  un  di'pôl  de  matière  résineuse  rousse,  laisse  éclair- 
cir  la  li(iueur  par  le  repos,  la  d<'cante,  ajoute  de  la  potasse 
très  faible  pour  en  précipiti  r  la  delphine  et  le  staphisain,  après 
quoi  il  les  recueille  sur  un  filtre,  les  lave,  les  redissout  de 
nouV(;au  dans  l'alcool  à  40"'  filtre  la  nouvelle  dissolution,  lu 
distille  et  obtient  enfin  un  mélange  de  delphine  et  de  staphi- 
sain, dont  il  opère  le  d(  paît  au  moyen  «le  lélhcr.  Le  staphi- 
sain contient  un  peu  île  nitre,  quil  est  facile  d  enlever  par  un 
lavage  à  l'eau. 

Ce  procédé  ,  comme  l'on  voit,  est  fort  long  et  fort  compli- 
qué. Peut-être  parviendrait-on  à  obtenir  la   delphine    pure. 
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en  traitant  le  mélange  même  des  trois  matières  par  1  etherà  une 

douce  chaleur. 

La  dciphinc  ainsi  obtenue  est  une  substance  solide,  incris- 

tallisable,  inodore,  excessivement  Acre,  légèrement  jaunâtre 
en  petite  niasse ,  mais  presque  blanche  lorsqu'elle  est  très  divi- 
sée, insoluble  pour  ainsi  dire  dans  l'eau  froide  ou  chaude  , 
soluble  dans  Tiihcr,  plus  soluble  encore  dans  l'alcool,  fusible 
à  iao°,  et  devenant  dure  et  cassante  comme  la  résine  par  le 
refroidissi^nifut.  Chauffée  convenablement,  elle  se  décompose, 
donne  des  produits  ammonicaux  et  un  grand  résidu  charbon- 
neux. Le  gaz  chlore  est  sans  action  sur  elle  à  la  température 
ordinaire:  mais  à  i5oou  i6o°,  il  l'attaque  vivement ,  la  colore 
on  vert,  puis  en  brun  foncé ,  la  rend  excessivement  friable ,  et 
la  transforme  avec  production  d'acide  chlorhydrlque  en  trois 
substances,  l'une  soluble  dans  Talcool,  une  autre  dans  l'éther, 
la  troisième  insoluble  dans  ces  deux  réactifs,  et  contenant  toutes 
trois  de  l'azote  et  du  carbone  dans  le  rapport  de  i  à  i5,22. 

Les  acides  sulfuriquc  ,  azotique  ,  chlorhydrique  concentrés, 
la  décomposent  :  le  sulfurique  la  charbonne  en  la  rougissant 
d'abord^  l'azotique  à  diaud  la  transforme  en  une  matière 
d'apparence  résineuse. 

Tous  trois  étendus  d'eau  s'y  unissent,  la  dissolvent  et  for- 
ment des  sels,  qui  peuvent  être  obtenus  complètement  neu- 
tres. Il  en  est  de  même  des  acides  oxalique  ,  acétique.  Ces  sels 
sont  très  acres,  très  solubles,  incristallisables.  Desséchés,  ils  se 
laissent  facilement  réduire  en  poudre  et  s'humectent  en  peu 
de  temps  à  lair. 

Il  paraîtrait  suivant  M.  Feneulle ,  que  la  delphine  pourrait 
former  des  sels  neutres,  acides  et  basiques.  Comme  il  n'a 
opéré  que  sur  de  la  delphine  impure,  les  expériences  ont  be- 
soin d'être  répétées. 

L'analyse  et  la  capacité  de  saturation  ont  été  citées  (p.  265). 
(  Voyez  pour  plus  de  détails  Journ.  de  Pharm. ,  t.  ix ,  p.  4*  — 
y^nn.  de  C/iini.  et  de  Phjs.,  t.  xii,  p.  358  et  t.  lu,  p.  jôg.  ) 

ARTICLE  X. 

^ératrine. 

2190.  C'est  encore  à  MM.  Pelletier  et  Caventou  qu'on  doit 
la  découverte  de  la  vératrine  :  ils  l'ont  trouvée  unie  à  un  excès 
d'acide  gallique  et  mêlée  d'ailleurs  à  l'acide  cévadique,  à 
l'élaïne ,  à  la  stéarine  ,  à  une  matière  colorante  jaune  ,  à  de  la 
gomme,  à  du  ligneux,  etc.,  dans  la  cévadille  (graine  du  ve- 
ratriim  sabadilla),  dans  la  racine  de  l'hellébore  blanc  [vera- 
trum  album^  et  dans  celle  du  colchique  commun  icolchicum 
autumnate),  plantes  qui  sont  toutes  trois  de  la  même  famille. 


VFRATEINE.  285 

Prqmnilion.  —  Ta'  |)roi('<l<'  suivi  par  MM.  Pc  llrlitr  et  Ca- 
ventou  ne  donne  (juc  tic  la  veialiini;  impure  ;  elle  eonlient  une 
nouvelle  base,  la  sabadilline  <  t  une  matière  d'apparence  rési- 
neuse. M.  Couerbc  ,  à  qui  sont  ducs  ces  observations,  la  pré- 
pare en  suiv.mt  le  procédé  (jui  vient  d'être  indi(iu<'  pour  se 
procurer  la  dclpliini-.  Ainsi ,  après  avoir  ajouté-  de  l'acide  azo- 
tique, t^outlc  à  {goutte  à  la  dissolution  sulluricpie,  pour  en  sépa- 
rer une  matière  noire  et  poisseuse,  après  avoir  décomposé  le 
liquidedevenu  clair  parde  la  |H)lasse  très  étendue  d'eau,  trailéle 

{)récipilé  par  l'alcool  à  4t>*'  bouillant,  évaporé  la  licpieur  alcoo- 
ique  et  sèlre  procuré  un  extrait  formé  de  sabadilline ,  de 
résini-gommo  ,  de  v«'ralrine  et  de  vcratrin  ,  il  fait  bouillir 
cet  extrait  avec  de  l'eau,  qui  se  colore  en  jaune,  dissout  la 
résini-!^ninme  et  la  sabadilline,  et  laisse  déposer  celle-ci  par 
refroidissement  en  cristaux  b'gèrcmcnt  roses.  Traitant  ensuite 
îe  résidu  à  plusieurs  rej)rises  par  de  l'éther  pur  à  une  douce 
chaleur,  il  s'empare  de  la  véralrine.  La  dissolution  élliérée 
abandonnée  à  elle-même,  laisse  bientôt  déposer  la  vératrine 
qui  se  présente  d'abord  comme  une  sorte  de  j)oix  presque  blan- 
che ,  el  (|ui  devient  cassante,  en  la  cliaulVanl  L'i^èrement  dans 
le  vide.  La rés/n(-i(oi/i/ne  apparaîtengoulteleltcs  huileuses  à  la 
surface  de  la  dissolution  atjueusc,  lorsqu'on  vient  à  la  concen- 
trer par  lachaleur:  elle  contient  H^O  de  plus  que  \a.  sabadilline. 
i^uant  au  vératrin,  il  constitue  la  matière  que  l'éther  ne  dis- 
sout point.  Une  livre  de  cévadillc  ne  fournit  pas  toul-à-fait  i 
gros  de  vératrine. 

Propriétés.  —  La  vératrine  ,  obtenue  comme  il  vient  d'être 
dit ,  est  solide,  friable,  d'apparence  résineuse,  presque  blan- 
che, inodore,  excessivement  acre,  iiicristallisable,  fusible  à 
Il 5°,  pres(pie  insoluble  dans  leau,  soluble  dans  1  alcool  el 
l'éther,  susceptible  d<'  verdir  le  sirop  de  violettes  et  de  ra- 
mener au  bleu  la  teinture  de  tournesol  rougie. 

Soumis  à  la  distillation  ,  elle  se  boursoufle  et  se  décompose 
euproduisaîil  de  l'eau  ,  de  l'huile,  de  l'ammoniaque,  etc. 

La  vératrine  s'unit  aux  acides,  les  neutralise  lorsqu'elle  est 
en  excès  el  (jue  les  licpu'urs  sont  concentrées-,  mais  dès  qu'on 
verse  de  l'eau  sur  les  sels,  ils  ollrenl  des  indices  d'acidité. 
Tous  sont  solubles.  Le  sulfate  et  le  chlorhydrate  peuvent  être 
obtenus  cristallisés  en  dissolvant  la  vératrine  dans  ces  acides 
étendus,  etabandonnanl  la  li<pjeur  à  uneévaporation spontanée. 
Les  cristaux  de  sulfate  sont  de  longues  aiguilles  très  déliées  , 
qui  exposées  au  feu  se  fondent,  perdent  les  i  atomes  d'eau  de 
cristallisation  qu'elles  contiennent  et  se  charbonnent  instan- 
tanément en  produisant  des  vapeurs  blanches,  mêlées  d'acide 
sulfureux.  Ceux  de  chlorhydrate  sont  analogues  aux  uislaui 
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«le  sulfate,  mais  moins  durs  et  moins  allongés  :  ils  sont  très 
solubles  dans  l'eau,  dans  l'alcool,  et  se  décomposent  très  faci- 
lement parla  chaleur. 

Action  sur  Véconomic  animale.  —  Portée  sur  la  membrane 
nasale,  la  vératrine  provoque  des  éternuemens  violens.  Quel- 
ques grains  introduits  dans  rcstomac  occasionnent  d'affreux 
vomissemens  en  irritant  la  membrane  muqueuse,  et  peuvent 
même  causer  la  mort.  [Ànn.  deCh.  et  de  Pkys.,  xiv,  y5  ;  —  m, 
368. — Journ.  de  Physiologie  àe  M.  Magendie,  1821,  pag.  64') 

ARTICLE    XI. 

Sabadilline. 

2191.  La  sabadilline  est  une  nouvelle  base  découverte  par 
M,  Couerbe-,  elle  accompagne  la  vératrine  dans  la  cévadille,  la 
racine  de  1  hellébore  blanc  et  du  colchique  commun,  qui  toutes 
en  contiennent  fort  pou,  beaucoup  moins  que  de   vératrine. 

Pr('parée  ,  comme  nous  Tavons  dit  (2190)  ,  et  purifiée  en  la 
dissolvant  à  chaud  dans  de  Talcool  chargé  de  charbon,  elle  est 
blanche,  excessivement  acre,  fusible  à  200**  et  susceptible  de  se 
prendre  à  mesure  qu'elle  se  refroidit  eu  une  masse  qui  a  l'aspect 
résineux  et  brunâtre.  Une  température  plus  élevée  la  rend  noire, 
en  d'gage  de  légères  fumées ,  puis  la  décompose  entièrement 
en  laissant  un  charbon  volumineux. 

La  sabadilline  se  dissout  assez  bien  dans  l'eau  chaude  et  s'en 
d'pose  presque  en  totalité  par  le  refroidissement ,  sous  forme 
do  cristaux  plus  ou  moins  réguliers,  pourvu  que  la  liqueur 
soit  amenée  à  un  certain  degré  de  concentration  :  les  cris- 
taux bien  formés  semblent  être  hexaédriques  ;  ils  partent  d'un 
centre  commun  el  forment  des  étoiles. 

L'alcool  dissout  plusieurs  fols  son  poids  de  sabadilline.  La 
dissolution  est  incristallisable  et  verdit  fortement  le  sirop  de 
violettes. 

L'tîlher  ne  la  dissout  pas  d'une  manière  sensible. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  charbonne.  L'acide  azoti- 
que la  transforme  à  chaud  en  une  matière  d'apparence  rési- 
neuse, sans  trace  d'acide  oxalique. 

Etendus  d'eau  ,  ces  acides  s'y  unissent  et  forment  des  sels 
neutres  ;  il  en  est  de  même  de  l'acide  chlorhydrique.  Le  sul- 
fate el  le  chlorhydrate  cristallisent. 

La  composition  et  la  capacité  de  saturation  de  la  sabadilline 
ont  été  indiquées  dans  le  tableau,  page  265. 

On  volt  donc,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  sabadilline 
diffère  de  la  vératrine ,  en  ce  que  la  première  cristallise,  se 
dissout  dans  l'eau  et  dans  l'éther ,  et  que  la  seconde  est  incris- 
tallisable cl  insoluble  dans  ces  deux  agens. 
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ARTICLE  XII. 

Enictine. 

a  19^.  I/«'mi'llne,  (It'couvcrte  par  M.  PelUtier,  ne  se  trouve 
(lue  dans  rip»'ca(uanli.u  (jui  lui  doit,  se\ox\  toulr  .ipparciicc,  sa 
vertu  vomilive.  Pour  se  la  j)roi  urer,  M.  IVlietier  iiu'l  (ral>f)rd 
i  ip«'caiuai»lia  pulv«'risr  en  coiilacl  avec  (le  l'elher  sulfuri(jue, 
à  la  température  de  3o";  lors(|ue  i'ipi'i'.tcuaidia  ne  cède  plu* 
rien  à  léllier  renouvelé  couvenablenicnt,  il  le  traite  de  la 
même  inani«»repar  ralcool,  en  chaullant  jusqu'à  près  de  80"; 
ensuite  il  évapore  les  dissolutions  akooli(pies  au  bain  marie 
et  verse  de  l'eau  sur  le  réhidu  j  aj)rè.s  cjuoi  la  liqueur  fil- 
trée est  mêlée  avec  un  excès  de  mag;nésie  et  portée  jusqu'à 
rébullition.  Par  ce  moyen,  le  sel  d'éméline  (jui  pourrait  exis- 
ter, est  décompos»',  et  celle-ci  se  dépose,  surtout  par  le  refroi- 
«lissement,  avec  la  magnésie  excédante  ;  alors  il  faut  laver  le 
d«-p6t  avec  de  leau  très  froide,  ijui  s'enq)are  de  la  matière  co- 
lorante non  combini'e  à  la  magnésie,  puis  le  desséclnir,  dis- 
soudre Témétine  dans  ralcool  rectifié  et  faire  évaporer  la  dis- 
solution :  le  résidu  est  1  émétine.  Pour  Tavoir  plus  blanche,  on 
peut  la  combinera  un  acide,  traiter  le  sel  par  le  charbon  ani- 
mal, la  précipiter  de  nouveau  par  la  magnésie  et  la  séparer  par 
l'alcool,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Dans  cette  opération,  l'éther  a  pour  objet  d'enlever  une 
matière  grasse,  et  l'alcool  de  dissoudre  le  sel  d'émétine;  mais 
comme  cet  agent  dissout  en  même  temps  un  peu  de  cire,  de  la 
matière  grasse  cl  de  la  matière  colorante,  il  faut  nécessairement 
se  débarrasser  de  ces  dilTérens  corps,  et  de  là  la  raison  pour 
laquelle  on  emploie  successivement  l'eau,  qui  n'a  aucune  action 
sur  le  corps  gras,  la  magnésie,  qui  décompose  le  sel  d'émé- 
line, etc.,  etc. 

Les  eaux  de  lavage  du  précipité  magnésien  ne  doivent  pas 
êire  rejetées  j  elle  retiennent  encore  de  l'émétine,  qu'on  peut 
obtenir  par  une  autre  série  d'opérations. 

M.  lientelius  s'est  assuré  qu'au  lieu  de  traiter  d'abord  Tlpé- 
ea<!uanha  par  l'éther  et  l'alcool ,  on  peut  le  mettre  en  contact 
tvec  de  l'acide  sulfurique  laible  qui  dissout  l'émétine,  de  la 
t;omme  et  de  l'amidon  :  Ton  précipite  ensuite  par  de  la  ma- 
gnésie, la  base  V('gétale  que  l'on  purifie  comme  nous  venons  de 
1  exposer. 

Prrtpriétés.  —  L'émétine,'  ainsi  prépait'e  jouit  des  propriétés 
suivantes  :  elle  est  blanche,  pulvérul«;nt(',  inaltérable  à  l'air, 
d'une  saveur  im  peu  amère  et  désagréable;  elle  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froi<le  ,  plus  soluble  d  lUS  i  eau  bouillante,  très  so- 
lubU  daus  l'alcuol,  iuboluble  dans  i'élber,  Les  huiles  :  l'éther 
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même  la  prtcipile  de  ses  dissolutions  aleooliques.  Chauffée  dou- 
cement, elle  fond  entre  45"  et  48°;  puis,  loraue  la  tempéra- 
ture est  convenablement  élevée,  elle  fournil  les  produits  des 
substances  organiques  azotées. 

L'émétine  avec  les  acides  ne  forme  aucun  sel  neutre;  tous 
les  sels  dont  elle  fait  partie  sont  acides  et  solublcs,  tous  se  pren- 
nent en  masse  d'apparence  gommeuse  par  l'évaporation;  quel- 
quefois seulement,  au  milieu  de  ces  masses,  on  distingue  des 
rudimens  de  cristaux. 

Pour  unir  Téméline  à  l'acide  azotique,  il  faut  que  cet 
acide  soit  très  é(endu  d'eau  :  l'acide  concentré  l'attaque,  la 
change  en  une  matière  résineuse  jaune-orangé,  et  enfin  en 
acide  oxalique. 

L'acide  gallique  et  l'infusion  de  noix  de  galle  forment  dans 
la  solution  d'émétine  des  précipités  blancs  et  très  abondans  : 
en  cela  Téméline  se  rapproche  de  la  quinine  et  de  la  cincho- 
iiine;  mais  elle  n'est  pas  précipitée  par  les  oxalates  et  les  tar- 
trates  alcalins. 

Le  sous-acétate  de  plomb,  qui  produit  un  très  abondant 
précipité  dans  une  dissolution  d'émétine  colorée,  n'a  aucune 
action  sur  les  sels  d'émétine  ptirs  :  par  conséquent,  l'acétate 
n'agit  sur  l'émétine  colorée  qu'en  vertu  de  la  matière  colorante 
étrangère,  avec  laquelle  l'oxide  de  plomb  peut  se  combiner  en 
entraînant  un  peu  d'émétine  même. 

L'émétine  pure  est  plus  active  que  l'émétine  du  Codex, 
dans  le  rapport  de  3  à  i,  selon  M.  Magendie.  On  ne  doit  donc 
l'employer  qu'avec  prudence;  mais  les  effets  sont  plus  con- 
stans.  Dans  les  cas  d'empoisonnemens  par  une  trop  Ibrte  dose 
d'émétine,  la  noix  de  galle  serait  le  meilleur  antidote.  {J^oy. 
plus  loin  X Analyse  de  Vlpècacuanha.^ 

ARTICLE  XIII. 

Solanine, 

2193.  D'après  M.  Desfosses,  les  baies  de  la  morelle  {solarium 
nignim)^  les  feuilles  et  les  tiges  de  la  douce-amère,  renfer- 
ment en  combinaison  avec  l'acide  malique  une  base  qu'il  appelle 
solanine.  Pour  l'obtenir,  il  verse  de  l'ammoniaque  dans  le  suc 
filtré  des  baies  de  morelle,  et  précipite  ainsi  une  matière  gri- 
sâtre, qu'il  recueille  sur  un  filtre  et  qu'ensuite  il  lave  et  traite 
par  l'alcool  bouillant;  celui-ci  laisse  déposer  la  solanine  par  l'é- 
vaporation. 

Depuis  le  travail  de  M.  Desfosses,  elle  a  été  retrouvée 
dans  les  baies  du  solanum  'verhascifoliam  par  MM.  Payen  et 
Chevalier,  dans  le  solanum  mammosvm  çX  les  germes  de  pom- 
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mes  de  terre,  M.  Otto  la  retire  de  ces  germes  en  les  traitant  par 
«le  r»nu  niAlt'e  tl'ac  i<lc  .siil!iiri>ju«  ,  filtrant  la  Iii|urur,  prt'cipi- 
tiinl  Taciiit*  sulfiiricpi*' ,  l'aciilc  jjliosphornjin-  cf  la  nialirre  cx- 
lrar(iv<'  (lu'i'llc  «oiilitiil  alors,  au  moyen  «li-  raci'latc  (h;  plomb, 
v\  niellant  la  b.isc  en  liberté  par  l'emploi  d'un  luit  de  chaux. 
FI  la  st'pare  ensuite  de  l'excès  de  chaux  par  l'alcool  à  80"  cen- 
tt'simaux,  <pii  la  dissout,  et  la  purifie  j)ar  [)lu>.ieurs  dissolu- 
tions snrci'ssivfs  dans  l'alcool. 

l*arfalUmeut  pure,  elle  est  sous  forme  de  poudre  blanche,  bril- 
lante comme  de  la  nacre  de  perle,  inodore,  très  amère,  fu- 
sible un  peu  au-dessus  de  100°,  décomposable  à  une  tempé- 
rature beaucoup  plus  élevée,  insoluble  dans  l'eau  froide,  pres- 
que insoluble  tlans  l'iau  chaurle,  ([ui  n'en  dissout  fpie  -'-^^  de 
son  poids,  dans  r«'lher,  Ibnile  dollve,  l'essence  de  térében- 
thine, et  très  soluble,  au  contraire,  dans  l'alcool. 

Elle  ne  produit  aucun  eftet  sur  le  papier  de  curcuma,  et 
ramène  pourtant  au  bleu  le  papier  de   tournesol  rougi. 

Soumiscàraclionde  lachaleur,  elle  abandonnecnviron  -^^  de 
son  poids  d'eau,  se  fond  à  une  température  supérieure  à  i3o", 
puis  se  décompose,  et  donne  à  la  distiltaliou  des  produits  aci- 
des. ChaulTée  avec  de  la  potasse  causticjue,  elle  ne  produit 
même  (jue  des  traces  d'ammoniaque.  Les  acides  sulfurlque  et 
atotlque  concentrés  la  décomposent  :  elle  s'y  unit  comme  aux 
autres,  lorscju'ils  sont  étendus,  et  forme  des  sels  neutres,  la 
plupart  incrislallisables,  dont  quatre  seulement  ont  été  exami- 
nés, savoir  :  le  sulfate,  le  chlorhydrate,  l'azotate  etl'acéta te;  tous, 
et  surtout  l'acétate,  jouissent  dune  amertume  plus  grande  cpie 
la  solanine.  Le  sultate  s'ellleurit  en  excroissances  cristallines, 
semblables  à  des  choux-lleurs. 

La  solanine  est  très  vénéneuse.  ^L  Otto  a  observé  qu'un 
grain  avait  suffi  pour  faire  périr  un  jeune  lapin  en  trois  heu- 
res, et  qu'un  lapin  plus  fort  avait  succombé  en  neuf  heures 
.1  une  dose  de  3  grains.  Son  action  paralysante  sur  les  extré- 
mités postérieures  des  animaux  est  très  marquée  :  aussi  produit- 
on  cette  espèce  de  paralysie  sur  les  bêtes  à  cornes  en  les  nour- 
rissant avec  des  la\ures  provenant  des  pommes  de  terre  ger- 
mécs.  (  yoy.  pour  plus  de  détails  les  recherches  de  MM.  Des- 
fosses, Jauni,  lie  l*ft(tnn.^  t.  vi,  p.  374»  *-'••  *.  vu,  p.  4'4i  ^^^^ 
note  de  MM.  Payen  et  Chevalier,  Jour/t.  de  Cliim.  mcd.^  t.  l, 
p.  617;  les  observations  de  M.  O.  Henry,  Journ.  de  Pfiarnt., 
t.  xviii,  p.  66i  -,  celles  de  M.  Otto,  j4nn.  de  Cliirn.  et  de  Pliys.^ 
t.  LUI,  p.  4i3;  et  l'analyse  de  M.  Blanchet ,  yinn.  de  Chiin^ 
et  de  Pftys.,  t.  LUI,  p.  4*4') 


IT.  Sixiime  édihon. 
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ARTICLE  XIV. 

Atropine, 

3194.  L'atropine,  découverte  par  Braiides(i),  puis  examinée 
successivement  pnr  ADL  Rungt'  (2),  Geii];er  et  H(  sse  (3),  a  été 
obtenue  pure  pour  la  promièie  fois  par  M.  Mein.  Elle  se  trouve 
dans  les  liges,  les  feuilles  et  la  racine  de  Vatropa  belladona. 
Voici  le  procédé  qu'a  suivi  M.  Mein  pour  l'obtenir  : 

1°  Ou  prend  environ  24  parties  de  racines  sècbes  de  bel- 
ladone, provenant  de  plantes  âgées  de  2  à  3  ans,  bien  nour- 
ries, pesantes,  et  présentant  à  la  cassure  un  faible  éclat  rési- 
neux ;  on  les  réduit  en  poudre  très  fine,  et  on  les  fait  digérer 
pendant  plusieurs  jours  avec  60  parties  d'alcool  à  86  ou  90" 
centésimaux.  La  matière  est  fortement  exprimée,  et  le  résidu 
traité  de  nouveau  par  une  quantité  d'alcool  égale  à  la  première. 

2**  Les  liqueurs  réunies  et  filtrées  sont  mêlées  avec  1  partie 
d'bydrate  de  chaux,  et  abandonnées  à  elles-mêmes  pendant 
a4  beures,   en  ayant  soin  de  les  agiter  fréquemment  :  après 

3uoi  on  sépare,  au  moyen  du  filtre,  la  liqueur  du  dépôt  abon- 
ant  qui  s'est  formé,  on  y  ajoute,  goutte  à  goutte,  un  petit  ex- 
cès d'acide  sulfurique  étendu,  et  Ton  se  débarrasse  par  une 
nouvelle  filtration  du  sulfate  de  chaux  produit.  Alors  la  disso- 
lution alcoolique  est  distillée  dans  une  cornue  et  réduite  à  en- 
viron moitié;  puis  la  portion  restante  est  étendue  de  6  à  8 
parties  d'eau  pure  et  chauffée  dans  une  capsule  à  un  feu  très 
doux,  tant  que  l'alcool  qu'elle  contient  n'est  pas  entièrement 
dégagé.  Le  tout  est  jeté  sur  un  filtre,  s'il  en  est  besoin ,  et 
concentré  avec  précaution  jusqu'au  tiers. 

3°  Lorsque  le  liquide  filtré  a  été  refroidi,  on  v  verse,  goutte 
à  goutte,  en  le  remuant,  une  solution  concentrée  de  carbonate 
de  potasse,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  trouble  plus,  et  on  le  laisse  en 
repos  pendant  quelques  heures.  Le  dépôt  est  une  résine  jau- 
nâtre, qui  s'opposerait  à  la  cristallisation  de  l'atropine.  Ensuite, 
on  décante  les  eaux-mères  avec  précaution  ,  et  on  y  verse  de 
nouveau  une  petite  quantité  de  carbonate  de  potasse.  Bientôt 
l'atropine  s'en  dépose,  et  donne  à  la  liqueur  l'aspect  d'une 
masse  gélatineuse  à  la  surface  et  au  milieu  de  laquelle  il  se 
forme  çà  et  là,  dans  l'espace  de  12  à  à  24  heures,  des  points  1 
blancs  étoiles  d'atropine  cristallisée.  La  masse  gélatineuse  doit 
être  agitée,  puis  jetée  sur  un  filtre,  égouttée  autant  que  possi- 
ble, et  comprimée  peu-à-peu  entre  plusieurs  feuilles  de  pa- 
pier non  collé. 

(1)  Journ.  de  Phann.,  vi,  47. 

(a)  Ann.  de  CL.  et  de  Pitjs.,  xxvii,  32. 

(3)  Journ,  de  Pharm,,  xx,  87. 
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4°  Comme  l'atropine  eu  cet  t'tat  est  mi^l«'e  à  des  matières 
salines,  de,  et  ne  pourniil  ctic  lavt'c  j)ar  les  procédés  ordi- 
iialrts  sans  une  grande  perte,  on  la  fait  sécher,  puis  ou  en  fait 
une  pâte  avec  do  l'eau  que  l'on  absorbe  par  la  compression 
(  ntre  des  feuilles  de  papier.  Sécliéc  de  nouveau,  on  la  dis- 
sout dans  5  fois  son  j^oids  d'alcool ,  et  l'on  filtre  la  dissolution, 
qu'il  fiul  ('tendre  de  6  à  8  fois  son  volume  d'eau  j)ure.  La 
liqueur  devient  proniptemenl  laiteuse,  et  l'on  trouve  l'atro- 
pine en  cristaux  groupés,  de  couleur  jaune  clair,  au  bout  de 
12  à  24  heures.  Ces  cristaux  doivent  ^tre  lavés  avec  Viuthjues 
gouttes  d'eau  et  soumis  à  un  nouveau  traitement  par  Valeool. 
On  les  obtient,  par  ce  moyen,  blancs  et  régidiè renient  form('s. 
12  onces  de  raemc  de  belladone  ne  donnent  qu'environ  20 
grains  d'atropine  pure. 

L'atropine  cristallise  en  prismes  soyeux,  transparcns  et  in- 
.  olorcs  ;  elle  n'a  pas  d'odeur;  sa  saveur  est  h'gèrement  amère. 
Elle  se  di-îsout  facilement  dans  l'alcool  absolu  et  l'éther,  et  en 
très  petite  quantité  dans  l'eau  :  sa  solubilité  dans  ces  trois 
liqiiides  augmente  par  l'élévation  de  température.  Elle  verdit 
le  sirop  de  violettes,  dilate  promptement  fa  pu|>ille,  entre  faci- 
lement en  fusion,  se  volatilise  sans  s'altérer,  et  s'enflamme  lors- 
>[u'on  la  ch.iufTedansune  petite  cuiller  à  la  lampe  à  csprit-de-vin. 

Le  chlore  et  les  acides  concentrés  rallèrc  nt  peu  à  froid. 
L'hydrate  dé  potasse,  à  l'aide  de  lacbaleur,  la  détruit  et  en  dé- 
gage fl'abondantcs  vapeurs  am.moniaealcs.  Dissoute  dans  l'eau, 
elle  forme  avec  l'infusion  de  noix  de  galle  un  précipité  blanc, 
avec  le  chlorure  de  platine  un  précipité  isabelle,  et  avec  le  chlo- 
rure d'or  un  précipité  jaune  citron  qui,  au  bout  de  quelque 
tcnjps,  devient  cristallin.  Elle  s'unit  facilement  avec  les  acides 
sulfuritiue,  azotique,  chlorhydrique  et  acétique.  Les  sels  qui 
en  résultent  sont  solubles.  Ëe  sulfate  et  l'acétate  cristallisent 
mieux  que  l'azotate  et  le  chlorhydrate. 

Il  paraît,  d'après  INLM.  Geiger  et  Hesse,  que  l'atropine  qui 
t  le  contact  de  l'eau  et  de  l'air  éprouve  peu-à-peu,  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  une  décomposition  remarcjuable-,  qu'elle 
prend  une  légère  teinte  jaunâtre,  contracte  une  odeur  nar- 
cotique nauséabonde,  devient  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'eau,  et  perd  la  proprl«:lé  de  cristalliser-,  que  du  reste  la 
base  est  aussi  vénéneuse  qu'auparavant,  mais  que  si  on  la  com- 
bine a\ec  un  acide,  et  <|u  on  traite  la  ili'solulion  par  le  ebar- 
bon  animal,  les  alcalis  en  précipitent  la  plus  graiule  partie  de 
l'atropine,  sous  forme  solide,  et  douée  de  nouveau  de  la  pro- 
priété de  cristalliser. 

Sa  composition  a  été  indiquée  précédemment  dans  le  tableau, 
pagQ  265  de  te  volume. 
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ARTICLE     XV. 

Ménispermine. 

2195.  La  ménispermine  a  été  découverte  et  étudiée  par 
MM.  Pelletier  et  Coucrbe  [Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.^  t.  liv,  p. 
19^). On  l'extrait  du  (ru'ii  du  fficfiispermumcocculus ou  coquedu 
Levant ,  dans  l'enveloppe  duquel  elle  se  trouve.  Ce  fruit,  après 
avoir  été  coneassé,  doit  être  mis  en  contact  avec  de  l'alcool  à 
36°,  que  l'on  porte  à  l'ébullition  et  que  l'on  renouvelle  jusqu'à  ce 
qu'il  n*enlè\eplus  de  matières  solubles.  Les  liqueurs  alcooli- 
ques, soumises  à  la  distillation  pour  en  retirer  l'alcool ,  puis 
évaporées  à  siccité,  laissent  un  résidu  composé  de  ménisper- 
mine, de  picrotoxine ,  d'une  substance  non  alcaline  que 
MM.  Pelletier  et  Couerbe  regardent  comme  isomère  avec  la 
ménispermine  et  qu'ils  ont  appelée  para- ménispermine  ^  et 
enfin  de  quelques  autres  matières  moins  bien  caractérisées.  En 
traitant  ce  résidu  par  l'eau  bouillante,  l'on  dissout  la  picro- 
toxine.  La  matière  restante  est  mise  en  contact  avec  l'acide 
acétique,  qui  rend  solubles  la  ménispermine  et  la  para-mênis- 
permine.  L'ammoniaque  les  précipite  ensemble,  accompagnées 
encore  de  quelques  autres  produits.  Il  faut  opérer  la  dissolu- 
tion du  mélange  dans  l'alcool,  abondonner  la  liqueur  à  l'éva- 
poration  spontanée,  puis,  quand  la  ménispermine  a  cristallise-, 
arroser  la  masse  d'un  peu  d'alcool  froid,  qui  dissout  facilement 
une  matière  d'apparence  résineuse,  et  enfin  traiter  le  résidu  par 
l'étlier  également  froid  pour  enlever  la  para-ménispermine. 
Après  ces  diverses  opérations,  il  ne  reste  plus  que  de  la  mé- 
nispermine que  l'on  pourrait,  au  besoin,  purifier  par  des 
cristallisations  successives. 

La  ménispermine  est  solide,  blancbe,  opaque,  insipide, 
inodore.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  à  quatre  pans,  termi- 
nés par  des  pyramid'es  à  quatre  faces,  et  ressemblent  par  leur 
aspect  au  cyanure  de  mercure.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau. 
L'alcool  et  l'étlier  la  dissolvent  mieux  à  cliaud  qu'à  froid  : 
ils  l'abandonnent  sous  forme  cristalline  par  l'évaporation. 
Elle  ne  paraît  point  avoir  d'action  bien  marquée  sur  l'écono- 
mie animale. 

A  la  température  de  120'',  la  ménispermine  entre  en  fusion. 
Exposée  à  une  plus  forte  cbaleur,  elle  se  décompose  en  laissant 
un  cbarbon  abondant,  si  l'on  opère  dans  un  tube,  et  très  peu 
de  cbarbon  ,  si  elle  est  placée  dans  un  vase  très  ouvert,  tel 
qu'un  verre  de  montre. 

La  ménispermine  résiste  mieux  à  l'action  décomposante  des 
acides  que  beaucoup  d'autres  bases  organiques.  L'acide  sulfu- 
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TÏque  concentré  seinblt*  n'agir  que  ins  peu  sur  elle  à  froid  ;  à 
chaud,  il  la  dissout  sans  se  colorer  sensiblement.  I^a  base  se 
j)n'i:inile  en  versant  de  l'amnioniafjuc  dans  la  dissolution  pr<îa- 
lal)l(iiienl  ('tendue  d'eau.  L'aride  azotique  conccnln-  et  froid 
ii'.i  rgalemcnt  <|ue  p(Mi  d'action  sur  elle.  A  l'aide  la  cliab'ur,  il 
l,(  ronverlil  en  une niatirrc/aunect  rcs/nn'n/evl  enacideoxalique. 
Les  acides  sulfurique,  azotique,  clilorbydricjuc,  etc.,  af- 
faiblis, en  optèrent  aisément  la  dissolution  et  forment  avec  elle 
des  sels  jjaruji  lesquels  lesulfali?  seul  a  été  examiné.  Il  cristallise 
,  en  aiguilles  prisnialiipu's,  se  fond  à  16;")"  et  ressemble  alors  à 
delà  cireni  fusion,  sr  décompose cà  une  température  supérieure, 
rt  dégageenlre  autres  produits  de  l'acide  suif  hydrique.  100  par- 
ties de  ce  sulfate  cristallisé  abandonnent  i5  parties  d'eau  en 
se  desséchant,  et  contiennent  d'ailleurs  6,875  d'acide  sulfuri- 
que :  ce  qui  donnerait  j)our  nombre  proportionnel  delà  base 
5,6c)5,  si  le  sel  était  neutre  et  si  la  chaleur  en  chassait  toute 
l'eau.  Or,  en  partant  de  l'analyse  de  la  base,  et  y  admettant 
2  atomes  d'azote,  on  trouve  pour  nombre  proportionnel  i,9o3, 
qui,  à  très  peu  de  chose  près,  est  le  tit;rs  de  5,695=^1,898. 
Par  conséquent ,  le  sel ,  dans  cette  supposition ,  serait  un 
sulfate  tri-basique.  Cependant  les  auteurs  le  supposent  quadri- 
basi(jue. 

VRTIGLE  XVI. 

Mélaminc. 

2198.  Cette  base  est  la  seule,  avec  l'amméline,  qui  soit  arti- 
ficielle. Toutes  deux  ont  été  récemment  découvertes  par  M.  Lie- 
big.  (^//i/i.  fie  Chim.  et  de  P/ij's.,  t.  lvi,  p.  23.) 

Préparation.  —  Pour  se  procurer  la  mélamine,  on  prend  le 
résidu  bien  lavé  de  la  distillation  de  2  parties  de  chlorby- 
«Irate  d'ammoniaque  et  de  i  partie  de  sulfocyanure  de  potas- 
sium, lequel  ne  se  compose  pour  ainsi  dire  que  de  la  substance 
dc'signée  sous  le  nom  de  mclam  [^  oy.  cette  matière)',  on  y 
ijoute  '-  de  partie  de  potasse  caustique  que  l'on  dissout  dans  à 
a  4  parties  d'eau,  et  l'on  entretient  la  llcjueur  en  ébuUlliou 
juscju'à  ce  (ju'elle  soit  devenue  parfaitement  claire.  Ce  n'est 
ordinairement  qu'au  bout  de  trois  jours  que  la  dissolution  se 
trouve  complètenif  nt  op('rée  :  elle  serait  rendue  plus  rapide 
par  l'emploi  d'une  licpieur  aleallne  jdus  concentrée,  mais  une 
grande  masse  de  potasse  complicjueralt  la  séparation  du  pro- 
duit. Pendant  ri'bullilion  ,  l'eau  vaporisée  doit  être  remplacée 
de  temps  en  temps  par  une  dissolution  de  potasse  de  même 
«oncenlration que  la  première.  Lorsque  le  liquide  s'est  éclairci, 
il  faut  le  filtrer  et  l'évaporer  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce 
qu'il  se  forme  des  paillettes  brillantes.  Abandonne  alors  au  re- 
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iVoidisseraeut ,  il  laisse  déposer  des  cristaux  de  mêlamine,  qu'il 
lie  reste  plus  qu'à  laver  et  à  purifier  cixlièrement  par  plusieurs 
cristallisations. 

Une  autre  matière,  que  nous  allons  décrire  tout-à-l'lieurc  sous 
le  nom  d^ammc/ine,  se  produit  en  même  temps  que  la  uiclnminc, 
et  reste  dissoute  dans  l'aleali.  La  théorie  de  la  production  de  ces 
deux  substances  est  d'une  extrême  simplicité.  2  at.  de  mélam 
(aC^"Az'4i^)  et  2  atomes  d'eau  (aH^O),  en  se  décomposant  si- 
multanément sous  l  influence  de  la  potasse,  donnent  précisé- 
ment une  proportion  de  mélamine(C4^"Az.^^H'-)  et  une  propor- 
tion d'amméline  (C'-Azi°H'"0^). 

La  mélamine  forme  des  cristaux  octaédriques  à  base  rhombe 
dans  lesquels  les  angles  des  arrêtes  principales  sont  d'environ 
75°etiï5°.  Ces  cristaux  sont  assez  volumineux .  blancs,  peu 
transparens,  doués  d'un  éclat  vitreux,  peu  solubles  dans  l'eau 
froide,  beaucoup  plus  dans  l'eau  bouillante,  insolubles  dans 
l'étlier  et  l'alcool.  L'air  ne  les  altère  pas.  Ils  ne  contiennent 
point  d'eau  de  cristallisation.  Ils  décrépitent  par  la  chaleur, 
et  se  résolvent  ensuite  en  un  liquide  transparent,  qui,  par 
le  refroidissement,  se  prend  en  une  masse  cristalline.  Une 
température  élevée  jusqu'au  l'ouge  décompose  la  mélamine, 
en  dégage  de  l'ammoniaque,  et  laisse  pour  résidu  une  ma- 
tière qui  paraît  n'êti'e  que  du  inellon ,  car  elle  en  a  la  couleur 
jaune,  se  transforme  comme  lui  en  cyanogène  et  azote,  et  se 
comporte  également  comme  lui  avec  la  potasse.  La  mélamine 
peut  être  en  efi'et  représentée  par  du  mellon  et  de  l'ammo- 
niaque. C^^Azi-Hi^=  C^-Az^-j-Az^H'^  :  aussi  donne-t-elle 
lieu  par  la  fusion  avec  le  potassium  à  un  dégagement  de  gaz 
ammoniaque,  en  même  temps  qu'à  un  dégagement  de  lumière, 
et  à  du  mellonure  de  potassium.  D'une  autre  part,  fondue 
avec  un  excès  d'hydrate  de  potasse,  elle  produit  du  cyanate 
de  cette  base,  et  probablement  aussi  du  gaz  ammoniac^  car 
I  proportion  de  mélamine  et  3  proportions  d'eau  renferment 
les  élémens  de  3  proportions  d'acide  cyanique  et  de  3  propor- 
tions d'ammoniaque,  comme  l'indique  l'équation  suivante: 
Ci-'Azi^H»2  +  H'^05  =  C'^Az'^O^  -f  AzCRis.  Si,  au  contraire, 
la  mélamine  était  en  excès,  l'on  obliendiait  du  mellonure  de 
potasàium.  Vraisemblablement  dans  cette  circonstance,  une 

Î)artie  de  l'ammoniaque  que  l'on  peut  concevoir  unie  au  mel- 
on dans  la  mélamine,  réduit  par  son  hydrogène  le  potassium 
qui  s'unit  au  mellon,  produit  de  l'eau  et  du  gaz  azote. 

Les  acides  étendus  se  combinent  à  la  mélamine  sans  l'altérer; 
mais  les  acides  azotique  el  sulfurique  concentrés  la  détrui- 
sent. 11  ne  se  profluil  point  de  matière  charbonneuse;  la  méla- 
mine donne  de  l'ammoniaque,  qui  reste  unie  à  l'acide  employé, 


AMMÉLINE.  598 

et  Je  plus  un  coni]X)Sc  nommé  nmmcUdc  ^  rcprr&enU'  par  la 
forniuU- C  ■Ai''ll"0".  3  piopitrlions  d'eau  (loivtni  se  dccom- 
])4».s(  r  en  même  U-mps  «(u'une  pioporlioii  de  nu'lamiiie,  pour 
(loinur  nais>an(:e  à  tt?  produit,  aiiibi  qu'on  le  voil  par  Irs  lor- 
iuuUiSuivanUs:C'^A-t'  li'»4-lJ'O^^C''iWlI\)  -f  Aï  II\ 

L'analyse  de  lu  mélanùne  et  de  plusieurs  de  ces  sels  tml  iait 
>oir  qu\  lie  était  composée  de  28,7.4  de  carbone,  66,^7  d'a- 
zote et  4'^y  d'iiydroj^ène  j 

El  (juc  sa  propoiliou  était  représentée  en  atomes  par 
G^-'Aini'-. 

La  mélamine  ne  neutralise  point  complètement  les  acides, 
(t  produit  en  les  saturant  de  s  sels  qui  tous  ont  une  faible  réat- 
liou  aeiile.  Mais  elle  lorme  des  sels  doubles  basiques  entière- 
nuul  luuUesaux  réaclll^.  Cbaulli'e  avec  une  dissolution  de  sel 
ammoniac,  elle  tlégage  de  ramnioniacjue  en  se  combinant  à  l'a- 
cide cblorhydrique.  Sa  dissolution  décompose  un  grand  nom- 
bre de  sels  nu'tailicjucs,  tels  que  ceux  de  cuivre,  de  zinc,  de 
iVr,  de  manganèse,  et  précipite  les  oxides  de  leurs  solutions,  en 
formant  presque  toujours  un  sel  double  basi(|ue.  \  ersée  dans 
de  i'.izolate  d  argent,  elle  y  produit  un  précipité  comj)Osé  de 
I  proportion  d'acide  azoli(|ue,  i  proportion  d'oxide  d'argent 
et  I  proportion  de  mélamine.  ]NL  Liebig  fait  remarquer  que 
la  nu  l.iiiiinc,  en  se  ccjnibinant  aux  acides  oxigénc's,  présente 
comme  r.ininu)nia({aie  la  propriété  de  retenir  une  proportion 
d'eau,  autant  du  moins  qu'on  en  peut  juger  par  l'ox.date  (lu'il 
a  soumis  à  l'analyst.-^  mais  qu'il  n'en  est  plus  de  même  dans 
les  selsdoubUs  Itasiques  qu'elle  produit,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  coinposilion  de  i'azotule  double  bi-basique  qu'elle 
forme  avec  l'oxide  d'argent. 

Les  sels  simples  de  mélamine  qui  ont  été  examinés  sont  le 
sulfate,  l'azotate,  le  phospbate,  l'oxalate,  l'acétate  et  le  for- 
miate.  Ils  sont  tous  plus  ou  moins  solubles  et  cristallisables. 
Les  moins  solubles  sont  le  sulfate,  l'azotate  et  surtout  l'oxalate. 
On  les  prépare  directement. 

ARTICLE  XVII. 

Amniclinc. 

2199.  L'ammélinc  se  produit  en  même  temps  que  la  méla- 
miiu-  dans  le  traitement  du  mclain  par  la  potasse  caustique, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  tlire  (9.198).  Elle  reste  en  dissolu- 
tion dans  l'alcali  après  la  précipitation  de  la  mélamine.  On  l'en 
sépare  en  saturant  la  litjucur  par  l'aride  acétique,  l'acide  carbo- 
nique, ou  un  sel  ammoniacal,  ou  même  par  un  aride  puissant, 
pourvu  qu'il  ne  soit  ^las  employé  en  excès.  Elle  forme  \in  pré- 
#  cipité  blanc  (ju'il  faut  laver  et  achever  de  purifier  en  le  dis- 
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solvant  dans  l'acide  azotique,  faisant  cristalliser  l'azotate,  le 
redissolvant  dans  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique,  et  y 
versant  de  rammoniaqiic  ou  du  carbonate  d'ammoniafpic.  Le 
précipité  bien  lavé  et  séché  est  de  l'amméline  pure. 

Cette  substance  se  produit  aussi ,  en  même  temps  que  de 
l'ammoniafjue  ,  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  bouillant 
sur  le  mélam.  2  atomes  d'eau  concourant  avec  i  atome  de  mé- 
lam  à  la  formation  de  ces  produits.  L'équation  suivante  re- 
présente la  réaction  : 
C''^Az"H^(Mélam)-f-H^O^=Ci^AzioHi<'0*(Ammél"'')+AzH5. 

L'amméline  est  d'un  blanc  éclatant,  et  présente  un  aspect 
cristallin,  quand  sa  précipitation  a  été  effecluée  à  l'aide  de 
l'ammoniaque.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther , 
mais  soluble  dans  les  alcalis  fixes  ,  caustiques ,  et  dans  la  plu- 
part des  acides.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  donne 
un  sublimé  cristallin,  du  gaz  ammoniac,  et  un  résidu  jaune 
citron,  qui  paraît  être  du  mellon. 

Mise  en  contact  avec  les  principaux  acides,  l'amméline  s'y 
unit  et  forme  des  sels  qui  cristallisent  parfaitement.  Ses  pro- 
priétés basiques  sont  toutefois  bien  moins  caractérisées  que 
celles  de  la  mélamine.  L'affinité  de  l'eau  pour  les  acides  suffit 
pour  décomposer  partiellement  les  sels  neutres  d'animéline  et 
déterminer  la  précipitation  d'une  certaine  quantité  de  base. 
L'amméline  ne  dégage  pas  l'ammoniaque  des  sels  ammonia- 
caux par  l'ébullilion;  mais  elle  forme  avec  beaucoup  d'autres 
sels  des  sels  doubles  basiques  semblables  à  ceux  de  la  mélamine. 

L'amméline  n'est  point  décomposée  par  l'acide  azotique 
même  concentré  et  bouillant.  Elle  ne  fait  que  s'y  unir  et  donne 
lieu  à  un  azotate  qui  cristallise  facilement.  L'eau  pure  sépare 
de  ce  sel  une  petite  partie  de  la  base,  qu'elle  laisse  indissoute. 
La  liqueur  renferme  par  conséquent  un  excès  d'acide  ;  cepen- 
dant elle  donne,  par  l'évaporation,  le  même  sel  neutre  qu'au- 
paravant. L'azotate  d'amméline  cristallisé  est  facilement  détruiî. 
par  le  feu.  Il  se  transforme  en  acide  azotique ,  en  azotate 
d'ammoniaque,  ou  dans  les  produits  de  sa  décomposition,  et 
en  ammelide  (C^^Az'^H^O^).  Avec  i  prop.  d'amméline  et  i  pr. 
d'eau,  on  peut  en  effet  former  de  l'ammélide  et  de  l'ammo- 
niaque ainsi  qu'on  le  voit  par  l'équation  suivante  : 
C^^Azi^Hi«0^--fH^O=Ci^Az3H^O'+AzH3. 

L'acide  sulfurique  concentré  fait  éprouver  à  l'amméline  la 
même  transformation. 

Fondue  avec  la  potasse  caustique,  l'amméline  se  décompose 
rapidement  :  la  masse  se  boursoufle  fortement  ;  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque  et  de  la  vapeur  d'eau  ,  et  il  reste  du  cyanate  de 
potasse,  lequel  est  neutre,  si  l'amméline  a  été  employée  en 
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petit  excès,  i  prop.  tl'aminrline  et  ï  proj).  d'eau  donnent 
naissante,  sous  riiilliiciirc  de  l,i  potasse,  à  \^  prop.  d'aride  cy.i- 
niciur  cl  a  proporlioiis  (r,iniiuuiii<'i(|ti('.  C'ist  ce  (pi'rxprimc 
IV.pialion  suivante  :  C'^A/.'^H'^O'-f  H'O  =-  3(C*A/\0) -f- 
"A/Ml"^.   (Liebig,  /inn.  de  Cliiin.  et  de  Pliys.y  l.  xlvi.  p.  3i.) 


ARTICLE    XVIII. 


Hases  oii^aniques  dont  l'exiitence  ncst  point  aussi  bien  dcinon- 
trce  (lue  celle  des  bases prccrdcntes. 

2200.  Indépendamment  des  bases  fpie  nous  venons  d'exa- 
■iiiner,  il  en  «'sl  un  grand  n()nd)re  d'autres  dont  on  a  publié  la 
description  dans  les  journaux  stienlifKpus;  mais  ('videm- 
ment  beaucoup  de  nu-prises  ont  été  faites ,  beaucoup  d'er- 
reurs ont  été  commises;  on  s'est  laissé  entraîner  par  l'idée 
lausse  que  toutes  les  plantes  très  actives  devaient  leur  vertu  à 
des  alcaloïdes^  et  l'on  a  été  conduit  à  regarder  comme  basiques 
•  les  matières  qui  ne  l'élaienl  pas,  et  qui  appartenaient  à  la 
lasse  des  substances  indifférentes  ,  ou  même  ,  faute  plus  grave, 
.1  prendre  pour  bases  réelles  des  corps  déjà  connus,  et  (jui  n  a- 
vaienl  aucune  analogie  avec  elles.  C'est  ainsi  (pi'on  a  cru  d'a- 
bord que  la  snlicine,  la  caféine,  etc.,  étaient  de  véritables  b.ises 
organiques;  c'est  encore  ainsi  (juc  le  nialale  (Taltlnine,  an- 
noncé par  M.  Bacon  ,  ne  se  trouve  être  que  de  l'asparamide 
d'nprès  les  obsi  rvations  de  M.  Plisson,  et  c[\ni  \a  digitaline  de 
MM.  Uulong  d'Aslafort  et  de  M.  Lerover  de  Genève,  n'est  que 
du  nitre  d'après  celles  de  M.  Soubeyran. 

Par  ces  motifs,  nous  n'examinerons  ici  (|ue  lu  nicotine, 
y hyoscjarnine ,  la  dalurinc,  la  colcliicine,  ïaconitine,  la  coryda- 
line  et  la  curarine. 

La  cicutinc,  la  capsicine  {capsicum  annuuin) ,  la  jalapine,  va- 
loïnr,  ne  sont  pas  assez  bien  connues  pour  (jue  nous  décrivions 
leurs  proprit-lés.  Il  en  est  de  même  tie  cin(j  autres  b.ises  trou- 
vées par  M.  Unverdorben,  savoir  :  Yamnioline  ,  Vanimine  ,  l'o- 
lorine,Vol(Uiinr  dans  Tliuile  animale  tlcDippel,  et  la  cristalline 
lans  l'buile  empyreumatitpie  tl'indigo.  (  Traité  de  Chimie  de 
M.  Bcrzclius,  t.  VII,  p.  71^  et  j^o.) 

Aucune  des  sept  l)ases  dont  il  va  èlre  (|ueslion  n'a  été  ana- 
lysée. Leur  nombre  proportionnel  n'a  point  non  plus  été  dé- 
terminé ,  si  ce  n'est  celui  de  la  nicotine.  On  sait  néanmoins 
tpi'elles  contiennent  toutes  de  l'azote  ,  car  elles  donnent  de 
raniinoniatjue  à  L  tlislillalion  ;  tpie  dans  l'étal  où  elles  ont  etc 
t)blenues,  elles  ramènent  au  bleu  le  papier  tle  tournesol  rougi, 
qu'elles  s'unissent  aux  acides  et  forment  des  sels  neutres  ou 
acitles. 
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JSicotine,  —  Incolore ,  (Vune  odeur  et  d'une  saveur  acre  et 
piquante,  liquide  nicme  à — 6**,  miscible  en  toutes  propor- 
tions à  l'eau,  dont  elle  est  en  grande  partie  séparée  par  Téther 
qui  la  dissout  aisément  ;  soluhle  dans  l'alcool,  dans  l'huile 
d'amande,  et  fort  peu  dans  l'essence  de  térébenthine;  sus- 
ceptible d'èlre  disliili'c  lentement  à  la  température  de  i4o*'?  et 
de  bouillir  en  se  décomposant  à  celle  de  246;  s'unissant  aux 
acides  et  formant  des  sels  acres  et  piquans  comme  elle,  que  l'eau 
et  l'alcool  peuvent  dissoudre  pour  la  plupart,  mais  sur  lesquels 
l'éther  paraît  être  sans  action.  Le  phosphate  ,  l'oxalate,  le  tar- 
trate  sont  crislallisables. 

Elle  s'extrait  des  feuilles  ou  des  semences  de  tabac  (nico- 
iiana  tabacum)  en  acidulant  l'eau  dont  on  se  sert ,  évaporant 
la  liqueur  jusqu'à  un  certain  point,  y  ajoutant  alors  de  la 
chaux,  la  distillant  et  traitant  le  produit  distillé  par  l'éther. 

La  nicotine  rétrécit  les  pupilles.  Une  seule  goutte  suffit  pour 
tuer  un  chien.  Elle  a  été  découverte  par  MM.  Posselt  et  Rei- 
mauu,  et  étudiée  par  eux  et  M.  Buchner.  (^Foyez  l'ouvrage  de 
Berzelius,  t.  v,  p.  177.) 

Hyoscyamine.  — Solide,  cristallisable  en  aiguilles  incolores, 
transparentes  et  soyeuses  ,  d'une  saveur  acre  ,  légèrement  so- 
luhle dans  l'eau,  très  soluhle  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ,  sus- 
ceptible de  se  vaporiser  presque  sans  altération,  et  même  de 
passer  à  la  distillation  avec  l'eau,  mais  seulement  en  très  petite 
quantité.  Ellesaltère  promptcment  dans  son  contact  avec  l'eau 
et  les  alcalis,  et  se  détruit  complètement  en  dégageant  de  l'am- 
moniaque quand  on  la  chauffe  avec  de  la  potasse.  Sa  dissolution 
aqueuse  forme  un  précipité  blanc  avec  l'infusion  de  noix  de 
galle,  un  précipité  blanc-jaunatre  avec  le  chlorure  d'or,  et  ne 
produit  aucun  trouble  avec  celui  de  platine.  Elle  neutralise  les 
acides  et  donne  des  sels  aisément  cristaliisables  pour  la  plu- 
part, et  très  vénéneux. 

L'hyoscyamine  existe  dans  Vhyoscyamus  niger  et  s'extrait 
des  semences  de  cette  plante.  On  les  traite  par  l'alcool,  on 
concentre  la  solution  alcooli([ue  dans  une  cornue,  on  la  dé- 
colore par  l'emploi  successif  et  réitéré  de  la  chaux  et  de  l'acide 
sulfurique  en  la  filtrant  à  chaque  fois,  on  réduit  par  l'évapora- 
tion  celte  solution  à  un  petit  volume  ,  et  l'on  y  ajoute  un  excès 
de  carbonate  de  soude  pulvérisé.  Le  précipité  est  recueilli  et 
séparé  le  plus  promptcment  possible  du  carbonate  alcalin,  en 
le  soumettant  à  la  presse  et  le  traitant  par  l'alcool  absolu; 
les  eaux-mères  sont  en  même  temps  reprises  par  de  l'éther. 
Les  liqueurs  alcooliques  et  élhérées  réunies,  mêlées  à  de  l'hy- 
drate de  chaux,  filtrées,  décolorées  par  le  charbon  animal  et 
évaporées,  laissent  déposer  l'hyoscyamine,  que  l'on  purifie  au 
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besoin  eu  la  dissolvanl  dans  tui  aciclc,  traiuinl  encore  par  le 
cbarbun  animal,  etc. 

Gllc  Diaticrc  osl  très  vencncusc.  Porlc'e  surrœll,  elle  dé- 
tornilne  une  dilal;ilioii  qui  dure  très  long- temps.  (Geiger  et 
llcftiic',  Journal  de  l'/umn.,  t.  ix,  p.  92.) 

Dotnriuc, —  Blanc  bc,  amère  et  acre,  fusible,  volatile;  cris- 
talline raiih'iiirnt  en  prismes;  se  «lissoul  dans  280  p.  dVaii 
froide  et  ja  j).  d'eau  bouillanle,  dans  raicool  en  i;ran(ic  quan- 
tité, un  peu  moins  dans  rt'llier;  se  comporte  comme  l'atropine 
avec  la  potasse  et,  en  général,  avec  les  divers  rédctifs;  ne  se 
volatilise  pas  toutefois  ex)mine  elle  avec  la  vapeur  d'eau;  se  pré- 
pare de  la  mcme  manière,  au  moyen  des  semences  du  datura 
strainoniuni,  il  piuduil  le  même  efRt  sur  la  j)U|)llle.  l'armi  les 
sels  qu'elle  forme,  quelques-uns  donnent  de  très  beaux  cris- 
tiiux,  inaltérables  à  l'air,  aisénienl  solubles.  (Geiger  cl  Hcsse, 
Journal  Uc  Pluirm.,  t.  xx,  p.  94;  et  SanmelSimes,  Ulem,  t.  xx, 
p.   101.) 

ColchUine.  —  Solide,  blancbe,  inodore,  d'une  saveur  âpre 
et  très  amère ,  cristallisable  en  aiguilles  déliées  ,  assez  soluble 
dans  l'eau  qui,  après  l'avoir  dissoute,  produit  un  précipité 
dans  la  solution  de  cblorure  de  platine  ,  soluble  dans  l'alcool, 
susceptible  «le  neutraliser  complèlenunt  It  s  acides,  se  colorant 
par  l'action  de  l'acide  azotitjue  concentré  en  violet  foncé  qui 
passe  bientôt  au  vert  et  au  jaune,  très  vénéneuse,  trouvée 
dans  le  colc/iicum  autumnalc^  d'où  elle  s'extrait  par  un  procédé 
semblable  à  celui  que  l'on  emploie  pour  préparer  rbyoscya- 
mine.  (Gi  iger  et  llcàse,  Journal  de  Vliunn.,  t.  xx,  p.  i6'4.) 

j4conitine.  — Solide,  bl.mcbe,  pulvérulejite  ou  en  masse 
transparente  ,  qui  présente  l'éclat  du  verre,  inodore,  d'une 
saveur  amère  ,  puis  acre ,  très  fusible  ,  non  volatile,  peu  solu- 
ble dans  l'eau,  qui  n'acfjuierl  j)ointen  la  dissolvant  la  propriété 
de  précipiter  le  cblorure  de  j)lalin(: ,  très  soluble  dans  l'alcool, 
soluble  dans  lélliir .  susceptible  de  neutraliser  complètement 
les  acides  et  de  former  des  sels  qui  paraissent  être  incrislal- 
lisables. 

Elle  est  extrêmement  vénéneuse ,  produit  sur  la  pupille  une 
dilatation  <pii  persiste  peu  de  temps,  s'extrait  des  feuilles  sè- 
cbes  de  Vocunitiun  napcllus  à-peu-près  de  la  même  manière 
que  l'alropine  des  racines  de  la  belladone.  (Geiger  et  Hesse, 
Journal  de  l'harm.,  t.  xx,  p.  iG5.) 

Corydalme.  —  Cristallisable  en  longs  prismes  incolores  ou 
en  fmcs  écailles,  sans  e»deur,  presque  insij)i(le,  (luoicpie  ses 
sels  soient  cxlrèniemenl  amers,  très  peu  soluble  dans  l'eau, 
davantage  dans  les  dissolutions  des  alcalis  fixes,  bien  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther,  fusible  au-dessous  de  100",  et  se  décom- 
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posant  à  une  température  portée  un  peu  au-delà  de  ce  point, 
se  colorant  en  rouge  intense  par  l'action  de  l'acide  azotique 
concentré  ,  susceptible  de  former  un  sulfate  neutre  et  un  sul- 
fate basique,  un  chlorhydrate  très  soluble  et  incristallisable, 
un  acétate  très  soluble  et  cristallisable.  Ses  dissolutions  sont 
précipitées  par  Tinfusion  de  noix  de  galle. 

Elle  a  été  découverte  par  Wackenroder.  Sa  préparation 
rentre  dans  le  procédé  général  (21J9).  (Voyez  le  Traité  de 
M.  Berzcliiis,  t.  Y,  p.  17 5.) 

Curarine.  —  Telle  qu'elle  a  été  obtenue  jusqu'ici ,  elle  est 
amorphe  et  cornée ,  de  couleur  jaunâtre ,  amère  ,  déliques- 
cente ,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  l'alcool,  in- 
soluble dans  i'éther  et  l'essence  de  térébenthine.  De  tous  les 
réactifs  avec  lesquels  elle  a  été  mêlée,  le  tannin  seul  la  pré- 
cipite. Elle  neutralise  les  acides  et  forme  des  sels  que  l'on  n'a 
pu  faire  cristalliser. 

Pour  l'obtenir,  on  traite  par  l'alcool  le  poison  des  Indiens, 
nommé  curara,  préalablement  pulvérisé.  La  liqueur  alcooli- 
que évaporée  après  addition  d'eau ,  fdtrée  ,  décolorée  par  le 
charbon  animal ,  est  mêlée  avec  une  infusion  de  noix  de  galle. 
Le  précipité  est  dissous  dans  de  l'eau  chargée  d'acide  oxalique, 
et  la  dissolution ,  mise  en  contact  avec  un  excès  de  magnésie, 
est  filtrée  et  évaporée.  La  curarine  reste  pour  résidu.  (Boussin- 
gault  etRoulin,  Jnn.  de  Chim.  et  de  Phfs.,  xxxix,  24j  Pelle- 
tier et  Pétroz,  même  recueil,  xl,  21 3.) 


TROISIEME    CLASSE. 

Substances  neutres  ou  indifférentes. 

2201.  Parmi  les  substances  neutres  ou  indifférentes,  les  unes 
sont  formées  de  carbone  et  d'hydrogène*,  d'autres  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'oxigène;  les  autres,  de  ces  trois  principes  et 
d'azote.  11  est  donc  naturel  d'en  faire  l'étude  dans  trois  chapi- 
tres distincts.  Nous  y  en  joindrons  un  quatrième,  qui  com- 
prendra les  substances  dont  l'examen  laisse  beaucoup  à  dési- 
rer ou  dont  l'existence  est  douteuse. 


CHAPITRE  I. 

Substances  formées  de  carbone  et  d'hydrogène. 

2202.  Le  carbone  et  l'hydrogène  sont  les  deux  corps  sim- 
ples qui  s'unissent  dans  le  plus  grand  nombre  de  proportions, 
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t'I  qui  «lonnonl  lieu  «mi  uk-iuc  temps  au  plus  graïul  nombre  «le 
«oniposes  i.somt'riqucs.  En  cllrt,  dans  l't'lal  actuel  de  la  scicuce, 
on  connaît  au  moins  17  carbures  (riiy(lrom''ne,  savoir  : 

4  carbures  gazeux  :  le  proto-carbure  CAV  (i),  le  bl-carbure 
Cil  [i)  ou  nirt/i)lcni\,  le  bi-c-trbure  C'il-  (i)  ou  gaz  olefianl,  le 
bi-carbureC?IP(i). 

6  carbures  licjuides  :  le  bi-carbure  ou  Iniile  douce  de  vin  lé- 
gère, le  na[)bte,  l'essence  de  térébentbine  ou  campbène, 
Tesscnce  de  citron  ou  citrène,  le  (juadri-carbure,  l'i'upione. 

'j  carbures  solidis  :  lliuile  île  vin  concrète,  l'essence  de 
rose  concrète,  l<i  paralliiie,  le  caoutchouc,  la  naphtaline,  la 
para-naphtaline  et  l'idri.dine. 

Ind«'j)t  ndamment  de  CCS  17  carbures,  M.  Morin  de  Genève 
admet  3  autres  carbures  gazeux  :  un  proto-carbure  dilate 
(yCH-)  (i),  un  ses([ui-carbure  (-;  C^Ii*)  (i)  et  un  ses(]ui-car- 
hure  fli/nfc  (^  C'^H*)  (i).  M.iis  leur  existence  ne  nous  paraît 
pas  assez  bien  démontrée  pour  les  examiner  d'une  manière 
pai  ticulière.  (^j4nn.  de  Chim.  et  de  P/ns.,  xlii  ,  3ii.) 

Nous  suivrons  dans  Ti-lude  des  diflérens  carbures  d'hydro- 
gène un  ordre  fondé  sur  leur  composition  etrt'sultant  de  leur 
moindre  degré  de  carburation. 

Nous  aurons  : 

1°  Le  proto-carbure  d'hydrogène  (CH^).  (i) 

2°  Sept  bi-carbures,  dans  les(iuels  le  rapport  du  carbone  à 
l'hydrogène  est  exprimé  par  (CH)  et  qui  sont  :  le  bi-carburc 
gazeux('>H  ou ///W/^V/v/c  (i),  le  bi-carbure  gazeux  (2CH)  (i)  ou 
gaz  oléli.inf,  le  bi-carburc  gazeux  (4  CH)  (i),  le  bi-carbure  li- 
quide ou  huile  douce  de  vin  h'gère,  l'huile  douce  de  vin  con- 
crète, la  parafliiie,  ressence  de  rose  concrète. 

3"  Le  caoutchouc  (C^H^).  (2) 

4»  Le  naphte(C'^H^).  (i) 

5"  L'essence  de  citron  ou  citrène  (C^H*)  (i),  l'essence  de 
térébenthine  ou  campbène  (îC^II*).  (i) 

6"  Le  quad ri-carbure  d'hydrogène.  (C^H'')  (t) 

7''Lanaphtaline(oC^H^)(i),lapara-naphlaline(3C'^H').(i^ 

8°  L'idrialine  (C^ll).  (2) 

Kt  enfin  l'eupione  (non  analysée):  il  en  sera  (juestion  en 
même  temps  que  de  la  paratfinc,  parce  <iu'oiî  les  trouve  ensem- 
ble dans  les  produit*»  de  la  distillation  des  matières  organiques 
et  qu'on  obtient  l'uni  fi  même  tenq^s  (jue  l'autre. 


Ci)  Cette  formule  ludique  le  nombre  d'atomei>  qui  existent  dans  uu  volume 
gazeux. 

(a)  Comme  on  ne  connaît  point  la  dénote  de  la  vapeur  de  ce  mrp!,  cette  for- 
mule n"indic|iic  (iiie  If  );i|>j>  rt  'li  cliirlmp  ;,  TIin  Jrogèni'. 
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Déjà  nous  avons  traite  du  proto-carbure  d'hydrogène  et  du 
bi-carbure  (C'H")  ou  gaz  olcfiant  (53  et  55).  Peut-être  môme 
aurions  nous  dû  examiner  tous  les  autres,  excepté  les  essences 
de  rose,  de  térébenthine,  de  citron,  et  le  caoutchouc,  dont 
l'histoire  se  rattache  trop  immédiatement  à  celle  des  substan- 
ces végétales  pour  en  être  séparée. 

ARTICLE  I. 

Bi-carbure  gazeux  CH  ou  méthylène, 

22o3.  Le  méthylène  (ainsi  nommé  de  meth,  liqueur  spiri- 
tueuse,  et  de  j7e,  bois)  vient  d  être  découvert  par  MM.  Dumas 
etPeligot  dans  Yesprit  de  bois.  Ils  l'obtiennent  en  décomposant 
le  chlorhydrate  de  méthylène  dans  un  tube  de  porcelaine 
chauffé  au  rouge:  le  chlorhydrate  se  résout  alors  en  méthylène 
et  en  gaz  chlorhydricjue  faciles  à  séparer  l'un  de  l'autre  parla 
potasse.  Cependant,  même  en  ménageant  le  feu,  il  y  a  tou- 
jours un  peu  de  charbon  qui  se  dépose  et  un  peu  de  gaz  hy- 
drogène qui  devient  libre-,  à  part  celui-ci,  i  vol.  du  gaz  re- 
cueilli exige  pour  sa  combustion  i  4-  vol.  de  gaz  oxigène,  et 
produit  I  vol.  de  gaz  carbonicjue  :  d'où  il  suit  évidemment 
que  le  méthylène  est  composé  de  i  vol.  de  vapeur  de  charbon 
et  de  I  vol.  d'hydrogène  condensés  en  un  seul. 

Le  méthylène  forme  avec  l'eau  et  les  acides  des  composés 
extrêmement  remarquables,  que  nous  ne  ferons  connaître  que 
plus  tard  (2323). 

ARTICLE    II. 


Bi-carbure  gazeux  cVhydrogene  C*H*. 


de 
on 


•2204.  M.  Faraday  est  parvenu  à  extraire  trois  composés 
carbone  et  d'hydrogène  du  liquide  qui  se  dépose,  lorsque  1' 
comprime,  sous  une  pression  de  3o  atmosphères,  le  gaz  de 
l'huile  pour  le  rendre  portatif. 

L'un  est  gazeux,  et  ne  se  liquéfie  que  bien  au-dessous  de 
zéro  :  c^est  le  bi-carbure  C^H^. 

L'autre  est  solide  à  zéro,  ne  se  fond  qu'à  -j-y"  et  bout  à  86": 
c^est  le  quadri-curbure  :  il  n'en  sera  question  que  plus  bas  (2  2 1 3). 

Le  dernier  est  liquide,  bout  à  85°5,  et  résiste  à  un  grand 
froid  :  à  la  température  et  sous  la  pression  de  l'atmosphère,  il 
tient  en  dissolution  les  deux  autres.  Ce  carbure  paraît  être 
idçnùque  avec  le  naphte.  {Foy,  page  3 18.) 
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Le  bi-carbure  gnz/'ttx  (Vhyihitgène  C*/P  s'obtient  en  chauf- 
iant  avec  la  raain  le  liiiuido  provenaiil  du  gaz  comprinit^  dans 
une  tiolc  surmoTil<'e  d'ivn  tuhe  ijnl  s'engage  sous  des  (l.icons 
|)li  ius  de  mrreure.  Le  giï  sed('g!ige  peu-à-peu  et  si?  conserve 
aut  tut  cjue  Pou  vent  sans  altiT.ition.  Si  l'on  eraigti;iit  «pie  le 
gaz  ne  lut  pas  pur,  il  faudrait  le  liquêihr  en  le  recevant  dans 
un  tube  recourlu-,  sous  forine  de  IJ,  qu'on  tiendrait  plonge 
dans  un  inrlange  IVigorifiquc,  puis  le  ga/cificr  de  nouveau,  et 
ne  recueillir  cpie  les  premières  portions  :  la  licpiéfaclion  aurait 
lieu  aisément  parunlmiddc  i8",  et  la  ga/A-ilicallon  au-dessous 
de  zéro. 

Ce  gaz  est  inrolore;  sa  tlensilc  est  2^  à  28  lois  aussi  grande 
ipie  celle  de  rii\drogène,  c'est-à-dire  de  1,8376  à  1,92(14»  on 
sensiblement  a  fois  celle  du  gaz  obTiant  :  celle  du  liciuide 
dans  lequel  il  se  convertit  par  le  troi'l,  est  de  0,627  '•  ^2". 
11  est  très  combustible  et  brûle  avec  une  flamme  brillante. 

L'«  au  ne  dissout  que  très  peu  de  ce  gaz;  l'huile  d'olive  6 
fois  son  volume;  l'acitle  sulluri(jue  concentré  100  fois;  l'al- 
cool une  gramle  ijuanlilé,  si  bien  qu'eu  versant  de  l'eau  daris 
la  solution,  il  se  j)roduit  une  vive  eirervesccuce  due  au  gaz  qui 
se  dégage. 

L'acide  cldorbvdrique  ainsi  que  les  dissolutions  alcalines 
sont  sans  action  sur  lui. 

Son  analyse  se  fait  comme  celle  du  gaz  ol<'fiant,et  l'on  trouve 
*|ue  I  volume  de  gaz  consomme  G  de  gaz  o\igène,  dont  4  sont 
employés  à  faire  du  gaz  carbonicjuc  et  les  2  autres  de  l'eau  : 
d'où  il  suit  (|ue  comme  2  volumes  d'oxigène  représentent 
4  volumes  d'hydrogène,  et  (|ue  4  volumes  de  gaz  carbonique 
représentent  4  volumes  de  vapeur  de  carbone,  i  volume  du 
gaz  résulte  de  4  volumes  d'hydrogène  et  de  4  de  vapeur  de 
carbone.  Et  en  eft'et,  en  prenant  4  f^is  la  densité  de  1  hy- 
drogène et  4  fi^is  celle  de  la  vapeur  de  carbone,  et  addition- 
nant 1(S  deux  sommes,  on  obtient,  à  peu  de  chose  près, 
Il  nombre  égal  à  celui  de  la  densité  du  nouveau  gaz.  Ce  bi- 
■rbure  d  hydrogène  a  donc  pour  formule  C^H*. 

ARTICLE     m. 

Huile  douce  de  viii  légère f  huile  douce  de  vin  concrète, 

2ao5.  Lorsque  l'on  calcine  dans  une  cornue  de  verre,  mu- 
nie d'un  récipient,  un  suKovinate  bien  sec,  par  exempli-.  du 
sulfovinale  de  chaux  (sulAile  double  de  bi-ciirbure  d'hydro- 
gène (Cil'')  et  de  chaux,  dans  lequel  le  bi-carbure  d'hydro- 
gène fait  fonction  de  base),  le  sulfate  de  chaux  reste  dans  U 
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cornue,  tandis  que  le  sulfate  de  bi-carbure  d'hydrogène  se  par- 
tage en  deux  parties  :  Tune  se  décompose  en  gaz  sulfureux,  eau, 
acide  carbonique,  carbure  d'hydrogène,  etc.-,  l'autre  se  vapo- 
rise et  vient  se  condenser  dans  le  récipient,  sous  l'apparence 
d'une  huile  jaunâtre,  connue  quelquefois  sous  le  nom  d'/mile 
douce  de  vin  pesante.  (J^oj:  les  sulfovinates.) 

Le  sulfate  de  bi-carbure  doit  être  lavé  en  l'agitant  avec  une 
certaine  quantité  d'eau,  qui  n'en  dissout  que  très  peu,  puis 
versé  dans  un  verre  à  pied,  aue  l'on  dispose  sur  une  large 
capsule  contenant  de  Tacide  sulfurique.  La  capsule  est  ensuite 
placée  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  et  le  vide 
est  fait  peu-à-peu.  Par  ce  moyen,  l'acide  sulfureux  que  pour- 
rait contenir  le  sulfate  de  bi-carbure  se  sépare  promptement. 
Alors  on  chauffe  le  sulfate  de  bi-carbure  avec  de  l'eau,  dans 
un  matras  à  long  col,  jusqu'à  ce  que  le  sulfate  qui  occupe 
le  fond  du  vase  ait  disparu  :  11  se  transforme  ainsi  en  sulfate 
acide  de  bi-carbure  ou  acide  sulfo\  inique  qui  se  dissout,  et  en 
une  matière  huileuse  légère  qui  se  rassemble  à  la  sui-face.  C'est 
cette  matière  d'apparence  huileuse,  qui  contient  tout  à-la-fols 
l'huile  légère  et  Thuile  concrète.  En  effet,  abandonnée  au  re- 
pos dans  une  capsule  entourée  de  glace,  elle  laisse  déposer  du 
jour  au  lendemain  des  cristaux  de  même  composition  qu'elle, 
et  qui  affectent  la  forme  de  petits  prismes  croisés  très  symé- 
triques. 

Cela  fait,  il  faut  réunir  le  tout  sur  un  filtre  mouillé  d'eau, 
qui  permet  au  sulfate  acide  de  s'écouler,  laver  la  matière  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur  ne  soit  plus  acide,  et  placer  l'entonnoir 
sur  un  support:  de  cette  manière,  le  filtre  se  dessèche  et  laisse 
passer  l'huile  en  retenant  les  cristaux,  que  Ton  recueille  et  que 
l'on  comprime  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph,  pour  absor- 
ber toute  l'huile  adhérente  aux  aiguilles  cristallines. 

2206.  Hui/e  douce  de  vin  légère  eu  bi-carbure liqidde. — Ce  bl- 
carbure  est  légèrement  jaune  comme  Ihuile  d'olive.  Son  odeur, 
qui  est  aromatique,  se  développe  par  le  frottement  entre  les 
doigts.  Sa  densité  à  10", 5  est  égale  à  0,9174?  selon  MM.  Du- 
mas et  P.  BouUay.  M.  Sérullas  l'a  trouvée  de  0,921;  mais  il 
n'Indique  point  la  température. 

Il  tache  le  papier  à  la  manière  des  huiles.  Son  point  d'ébul- 
lition  est  très  élevé.  Lorsqu'on  abaisse  sa  température  jusqu  à 
— 25",  il  devient  épais  comme  une  térébenthine,  sans  perdre 
sa  transparence.  Il  se  solidifie  à  — Sd'.  Il  ne  conduit  point  l'é- 
lectricité, lorsqu'il  est  entièrement  privé  d'eau. 

2207.  Huile  douce  de  vin  concrète.  —  Ce  bi-carbure  cristal- 
lise en  longs  prismes  transparens  et  brlllans;  son  odeur  est 
semblable  à  celle  du  bi-carbure  liquide;  sa  saveur  est  nulle; 
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il  est  friable  et  crnquc  sous  la  duiit,  lorsqu'on  l'y  comprime;  sa 
deiisit»'  «'Si  0,980.  Il  foml  à  i  lo  ,  sans  c»  sst-r  (Vùlrt'  Iransparcut, 
et  se  volatilise  à  260",  sans  rrsltlu  el  sans  alt«'ratitin.  11  est  in- 
soluble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  plus  soluble  dans 
IVtber,  dont  on  peut  Pexlraire  sous  formi;  eristallinr,  prune 
évaporation  mcnagce  avec  soin. 

ARTICLE    IV. 


Paraffine. 

2208.  La  paraffine  est  une  substance  qui  a  él<'  trouvée  avec 
Vciinione,  il  y  a  quehjues  années,  dans  le  goudron  provenant 
de  la  distillation  des  matières  organiques  et  de  la  houille,  par 
M.  Reichenbach  [Ann.  île  Cliim.  et  de  P/irs.,  l,  69).  M.  Lau- 
rent l'a  trouvée  dejmis  dans  l'huile  que  fournissent  également 
à  la  distillation  les  schistes  bitumineux  {^Ànn.  de  C/iim.  et  de 
Phys.^  nv,  392).  Son  nom  vient  de  son  peu  d'aflSnité  pour 
les  autres  corps  (yaarwm  a/finis). 

L'auteur  lui  assigne  les  propriétés  suivantes  : 

La  parafline  est  solide,  cristalline,  d'un  blanc  pur,  ino- 
dore, insipide,  tendre,  douce  au  toucher  comme  la  cétine  ; 
elle  prend  un  éclat  gras  par  la  raclure,  ne  conduit  point  l'é- 
lectricité, et  n'éprouve  aucune  diminution  de  poids,  au  con- 
tact de  l'air  libre,  pendant  plusieurs  mois.  Sa  densité  est  de 
0,870. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  fond  à  43"  f  en  un 
liquide  incolore ,  transparent ,  oléagineux ,  et  bout  à  une 
température  plus  élevée,  sans  subir  d'altération  et  sans  lais- 
ser de  résidu  j  cependant  elle  ne  fait  pas  tache  eomme  la 
graisse,  à  la  température  ordinaire,  el  du  papier  non  collé 
n'en  reste  pas  imbibé  par  lo  frottement. 

Chauflée  dans  une  cuiller  de  platine,  jusqu'à  ce  qu'elle 
commence  à  se  vaporiser,  elle  s'enflamme  à  l'approche 
d'une  bougie  allumée,  el  brûle  tout  entière  avec  une  lumière 
blanche  el  pure  ;  mais  lorsiju'on  l'expose  directement  à  la 
flamme  de  la  bougie,  elle  se  li(|uéfi(:  sans  prendre  feu. 

La  paraffine  est  insoluble  dans  l'eau,  presf|ue  insoluble  dans 
Talcool  froid,  peu  soluble  dans  l'alcool  bouillaiit.  L'éther  en 
dissout  les  -^  de  son  poids  à  la  temiiérature  de  25°  :  à  une 
température  un  peu  plus  basse,  li  li(ju<'ur  se  prend  en 
une  masse  blanche  cristalline.  Ses  meilleurs  dissolv.ms  sont 
l'huile  de  térébenthine,  l'huile  de  goudron,  et  l'huile  de 
Daphte;  elles  en  opèrent  facile  mcîif    lit  dissolution  à  froid; 
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les  huiles  d'olives  et  d'amandes  ne  Topèrent  bien  qu'à  chaud. 

Elle  s'unit  par  la  fusion  avec  la  stéarine,  la  cétine,  la  cire 
J'abeiiles  et  la  colophane;  elle  s'unit  de  même  avec  la  graisse 
de  porc  et  le  suif,  mais  ces  deux  corps  gras  s'en  séparent  en 
se  refroidissant.  Le  camphre,  la  naphtaline,  le  benjoin,  la 
poix  noire  compacte,  ne  forment  avec  elle  aucune  combi- 
naison même  momentanée.  Elle  ne  se  charge  tout  au  plus  cjue 
d'une  petite  quantité  de  phosphore,  de  soufre,  de  sélénium, 
par  la  fusion. 

Une  foule  de  corps  sont  sans  action  sur  elle ,  savoir  :  le 
chlore  dissous  ougazcux  ,1e  potassium  même  en  fusion ,  l'oxide 
rouge  de  plomb,  le  peroxide  de  manganèse,  les  acides  sul- 
furique,  azotitjue  ,  chlorhydrique ,  oxalique,  tartrique ,  acé- 
tique, les  dissolutions  de  potasse,  d'ammoniaque,  de  baryte, 
de  strontiane ,  de  chaux ,  l'hydrate  de  chaux  en  poudre, 
les  carbonates  alcalins. 

Prépuration. —  L.a  paraffine  s'extrait  plus  aisément  et  en  plus 
grande  (juanlité  du  goudron  végétal,  surtout  de  celui  de  bois, 
que  du  goudron  des  substances  animales  ou  de  houille.  M.  Rei- 
elicnbach  donne  même  la  préféi'ence  au  goudron  que  donne 
la  carbonisation  de  bois  de  hêtre. 

1°  On  distille  jusqu'à  siccité  cette  sorte  de  goudron  ,  et 
on  obtient  ainsi ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  agiter  le  récipient, 
trois  liquides  différens  :  le  supérieur  est  une  huile  assez  lé- 
gère; l'intermédiaire  un  liquide  aqueux  acide,  et  l'inférieur 
une  huile  pesante. 

0°  On  soumet  à  une  nouvelle  distillation  l'huile  pesante,  et 
lorsque  la  masse  liquide  commence  à  s'épaissir  et  à  se  soulever, 
on  change  le  récipient ,  et  l'on  continue  la  distillation  en  aug- 
mentant le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  vaporise  plus  rien.  Le  produit 
t;ue  l'on  obtient  ainsi  est  épais,  et  formé  d'huile,  d'eupione  et 
(le  paraffine  dont  une  partie  apparaît  sous  forme  de  petites 
])aill<'ties.  S'il  conte  liait  trop  d'huile ,  ou  s'il  était  trop  liquide, 
il  faudrait  le  rcdisliiler  encore ,  en  changeant  de  récipient, 
comme  il  a  été  dit  ])lus  haut. 

3°  Lorsqu'on  s'est  procuré  cette  sorte  de  produit,  on  l'agite 
avec  6  à  8  fois  son  poids  d'^alcool  à  o,833.  Après  quelques 
inomens  de  repos  ,  il  se  dépose  du  mélange  trouble  une  masse 
litjuide,  épaisse,  qu'on  lave  successivement  avec  de  l'alcool  au 
même  degré  que  le  prc'cédenl  jusqu'à  ce  qu'elle  se  transforme 
en  petites  feuilles  incolores;  ce  sont  ces  petites  feuilles  qui 
constituent  la  paraffine,  et  qu'on  purifie  en  les  dissolvant 
dans  de  l'alcool  absolu  et  bouillant  :  elles  s'en  précipitent  par 
le  refroidissement,  soit  sous  leur  forme  première,  soit  en 
jictiles  aiguilles  aplaties. 
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Dans  le  ras  où  Ion  ne  traiterait  le  produit  huileux  que  par 
un  volutiu'  (l'alcool  «'gai  au  sien.  Ion  dissoudrait  la  païadinf; 
n.ii  l  iiiliinii'ilc  de  riiuilc  à  l;»(ju<llt' rlle  «'.si  unie;  nuls  il  sul- 
iirait  d'ajouter  ti  à  7  fols  plus  «TaKool  à  la  dissolution  pour 
en  précipiter  la  par.ifline,  f|ue  l'on  purifierait  comme  il  a 
été  dit. 

4**  vVu  lieu  de  traiter  direrleiiK  ni  par  l'alrool  le  produit 
épais  qui  provient  de  la  distlllalion  de  î  huile  jïesante  de  gou- 
dron, l'on  peut  encore  le  mêler  peu-à-peu  avec  le  quart  ou  la 
moitié  de  son  poids  d'aride  sulturique  concentré,  porter  le 
mélange  juscpi'à  100",  si  la  réacdon  ne  développe  pas  ce  degré 
de  eliaUur,  et  le  pirircr  ]H'ndant  12  heures  ou  plus  dans  un 
lieu  où  la  tcmp('ralure  ne  suit  pas  moins  de  fSf»". 

L'acitle  est  en  partie  décomposé;  il  y  a  dégagement  de  gaz 
sulfureux;  la  masse  devient  noire,  et  se  recouvre  d'unccouche 
licjuide,  incolore,  deparalline,  d'cupione  et  d'huile,  laquelle 
<  ouche,  déeantt'e  et  refroitlle,  se  solidHîe  comnièlenienl.  En 
ia  eomprimant  alors  entre  plusieurs  doubles  de  papier  Joseph, 
presque  toute  l'huile  et  toute  l'eupione  se  trouvent  absorbées, 
de  sorte  que  la  purilication  de  la  paraffine  par  l'alcool  bouillant 
de\ieMt  ensuite  très  facile. 

C  o/zi/josùio/i.  —  L'analyse  de  la  paralline  a  été  faite  par 
M.  J.  Ciay-Lussac  :  il  a  vu  qu'elle  était  formée  de  carbone  et 
ihydrogène,  et  e'est  assuré  que  ces  deux  corps  constituaient 
un  véritable  bi-carbure.  {^Ann.  de  Chùti.  et  île  Phys.  l.  j8.) 

IlATICLE  t. 


Eupionc. 

aaog.  Ueiipionc^  rpii  tire  son  nom  de  deux  mots  grecs 
(•7r;wv,  graisse,  vj ,  bon,  pur),  est,  comme  la  parafHne,  une 
substance  (jui  a  été  trouvée  par  M.  Rclchenbach  dans  les  gou- 
<lroi)s  provenant  de  la  distillation  des  matières  organiques 
et  di"  la  houille;  mais  le  goudron  animal  ou  l'huile  de  l)l[)- 
pel  fournit  plus  d'eu[)lone  (pi'aucun  autre. 

L'eupione  est  litjulde  niùmc  à  — 20°,  incolore,  limpide 
comme  l'alcool  absolu,  inodore,  insipide,  s.uis  action  sur  les 
couleurs  bh;ues,  mauvais  conducteur  de  ri'lcctricité.  Elle  pro- 
duit sur  lepq>ier  des  taches  grassL's  (jui  disparaissent  d'elles- 
mêmes  dans  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  considérable. 
Sa  densité  est  de  o^y4^  à  22°  c. 

Elle  bouta  rôp",  sans  se  décomposer;  elle  ne  s'enflamme 
qu'autant  qxrdle  est  chaude,  à  l'approçhg  d'une  allumette  ; 
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elle  brûle  facilement  au  moyen  d'une  mèche ,  sans  déposer  de 
suie ,  et  en  donnant  lieu  à  une  flamme  vive.  L'air,  à  la  tem- 
pérature ordinair».  ne  l'altère  pas. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide  ou  chaude,  très  solublc 
dans  l'éther.  L'alcool  absolu  se  mêle  avec  elle  en  toutes  pro- 
portions, lorsqu'il  est  bouillant;  à  -\-  iS®,  il  en  dissout  en- 
core le  tiers  de  son  poids;  à  8  ',  beaucoup  moins  :  l'eau  diminue 
singulièrement  le  pouvoir  dissolvant  de  l'alcool ,  si  bien  que 
l'alcool  d'une  deusité  de  o,833,  ne  dissout  que  5  pour  loo 
d'eupione  à  la  chaleur  de  l'ébullition,  et  qu'après  le  refroi- 
dissement il  n'en  retient  que  un  peu  plus  de  i  centième.  Le 
sulfure  de  carbone  ,  l'essence  de  térébenthine ,  le  naphte ,  les 
huiles  d'amandes  et  d'olives  s'unissent  aussi  à  l'eupione ,  en 
toutes  proportions,  comme  l'alcool  absolu. 

L'eupione  dissout  à  froid  le  chlore,  et  mieux  encore  le 
brome ,  et  prend  la  teinte  de  ces  deux  corps  ;  ils  s'en  déga- 
gent par  la  chaleur  ,  sans  lui  avoir  fait  éprouver  d'altération. 
Elle  dissout  également  l'iode  en  devenant  violette  ;  et  si  la 
dissolution  se  fait  à  chaud ,  une  partie  de  l'iode  se  sépare  en 
cristaux  par  le  refroidissement',  elle  n'agit  comme  dissolvant 
sur  le  phosphore,  le  soufre,  le  sélénium,  qu'autant  qu'elle  est 
txès  chaude. 

L'eupione  dissout  encore  beaucoup  d'autres  substances ,  sa- 
voir :  la  paraffine ,  la  naphtaline,  le  camphre ,  les  résines ,  les 
graisses  ,  la  cire  ;  elle  dissout  même  le  caoutchouc ,  mais  il 
faut  qu'elle  soit  bouillante.  Le  caoutchouc  se  gonfle  d'abord 
considérablement  :  la  solution  étendue  sur  un  carreau  de 
verre,  et  exposée  à  la  chaleur  d'un  poêle,  devient  gluante, 
donne  des  fils  et  finit  par  sécher.  Malheureusement  la  matière 
est  cassante. 

Les  oxides ,  le  bi-chromate  de  potasse,  le  potassium,  les 
alcalis  même ,  dans  leur  plus  grand  état  de  concentration , 
n'exercent  aucune  action  sur  l'eupione. 

Préparation.  —  C'est  du  goudron  animal  d'os ,  de  cornes  ou 
de  chairs,  que  M.  Reichenbach  extrait  l'eupione. 

1°  Il  le  distille,  et  de  8  litres  en  retire  5  ,  qu'il  réduit  à  3 
par  une  nouvelle  distillation. 

2°  Il  mêle  ensuite  ces  3  litres  peu-à-peu  avec  une  livré  d'a- 
cide sulfurique  concentré,  et  les  agite  à  mesure  avec  soin  :  il 
obtient  ainsi  une  huile  subtile,  transparente,  d'un  jaune  clair, 
qui  tient  l'eupione,  plus  de  la  paraffine,  en  dissolution  ,  et  qui 
se  rassemble  à  la  surface  d'un  liquide  rouge;  il  la  décante 
pour  la  traiter  de  nouveau  par  l'acide  sulfurique  et  la  distiller 
aux  --,  La  quantité  d'acide  doit  être  égale  en  poids  à  celle  de 
l'huile  :  il  a  pour  objet  de  la  détruire  :  Jiussi  se  colore-t-il  en 
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noir  cl  est-il  bon  d'ajouter  en  niAmc  temps  de  l'acide  azotique, 
environ  le  (|uarl  du  j)oids  de  l'acide  sulfurinuc. 

3"  \a'  produit  hudcux  et  incolore  qui  provient  de  celte 
oj)rration  est  lavé  avec  une  lessive  chaude  de  |K)tasse  ,  puis 
x'-paré  après  (juelque  temps  de  digestion  ,  môl('  comme  pré- 
ci'ilemmenl,  mais  j^culeincnl  avec  la  moitié  de  son  poids  d'a- 
cide sullurique,  et  soumis  de  nouveau  à  la  distillation  :  après 
quoi  il  est  encore  lavé  à  la  potasse,  décanté,  et  ensuite  distillé 
très  lentement  avec  de  l'eau  pure  juscju'à  ce  que  les  -'  soient 
passés  dans  le  récipient. 

4**  Enfin,  après  avoir  desséché  dans  le  vide  par  l'intermède 
de  l'acide  sullurique  le  nouveau  produit,  qui  n'est  pour  ainsi 
dire  que  de  l'cupione  ,  on  le  fait  bouillir  avec  quelques 
grains  de  potassium  qui  en  séj^are  des  llocons  rouges  ,  et  Von 
soutient  l'opération  tant  que  le  métal  se  ternit.  Lorsqu'il 
conserve  tout  son  ('clat,  il  ne  laut  jilus  que  traiter  Teupionc  par 
l'alcool  pour  la  sé[)arer  de  la  [)aralTine,(jirelle  pourrait  contenir 
et  qui  est  sensiblement  insoluble  dans  ce  liquide.  Une  chaleur 
convenable  va]>orise  ensuite  l'alcool  et  laisse  l'eupione  pure. 

L'eupione  n'a  point  encore  été  analysée*,  mais  la  propriété 
quelle  a  de  ne  point  cire  attaquée  par  le  potassium,  nous  au- 
torise à  croire  (pi'elle  n'est  formée  que  de  carbone  et  d'hy- 
drogène :  elle  se  rapproche  beaucoup  du  naphte. 

ARTICLE    VI. 

Essence  de  rose  concrète ,  essence  de  térébenthine  ou  caiu 
phene^  essence  île, citron  ou  citrène, 

22 10.  Il  ne  sera  question  de  ces  essences  cjue  dans  les  hui- 
les essentielles  auxquelles  leur  étude  se  rattache.  Nous  n'eu 
faisons  mention  ici ,  que  parce  qu'elles  ne  contiennent  point 
d'oxigène,  et  qu'elles  sont  uniquement  formées  d'hydrogène 
et  de  carbone. 

ARTICLE  VII. 

Caoutchouc. 

221 1.  Propriétés. — Le  caoutchouc,  nommé  aussi  gomme 
élastique^  résine  clastiquc^i'Si  un  corps  solide,  inodore,  insipide, 
mou,  flexible,  extrêmement  élastique,  assez  tenace,  très  mau- 
vais condut  leur  de  l'élcctrit  ité  et  de  la  chaleur,  (lui  fut  ap- 
porté «rAnacriqtie  en  Europe  au  t;ommencement  flu  dix-hui- 
tième siècle.  Pur,  il  est  transparent  et  incolore,  ou  du  moins 
n'a  qu'une  légère  teinte  jaunâtre,  même  en  couches  assez 
épaisses.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,925,  et  n'augmente 
pas  d'une  manière  stable  par  une  forte  pression . 
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Le  froid  rend  le  caoutcliouc  lUir  1 1  diiïicile  à  broyer;  mais 
par  la  chaleur,  il  reprend  sa  souplesse  el  son  élasticité.  11  entre 
eu  lusion  à  environ  120",  et  prend  la  consistance  de  goudron, 

3u'il  conserve  même  après  son  refroidissement.  Soumis  à  la 
islillallon,  il  dojuie  beaucoup  de  carbure  d'hydrogène  oléa- 
gineux, du  carbure  hydrogéné  gazeux  ,  mais  point  de  gaz  car- 
boni(juc,  point  d'eau,  point  d'anmioniaque.  Mis  en  contact 
avec  la  flamme  d'une  bougie,  il  prend  feu  promptement,  brûle 
avec  rapidité  et  répand  une  odeur  fétide.  Il  est  inaltérable  à 
l'air,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Lorsqu'on  en  coupe 
une  bande  et  qu'on  la  tient  pendant  long-temps  dans  l'eau 
bouillante,  elle  se  gonfle,  et  ses  bords  se  ramollissent  de  telle 
sorte,  qu'en  les  rapprochant  et  les  tenant  pressés  l'un  contre 
l'autre,  ils  finissent  par  adhérer  ensemble  avec  beaucoup  de 
force  (Grossart,  Ann.  de  Cliim.,  t.  xi,  p.  1 43  )  5  cette  pro- 
priété a  même  été  mise  à  profit  pour  faire  des  tubes  de  caout- 
chouc. 

Le  chlore ,  le  brome,  l'iode,  les  gaz  sulfureux,  chlorhydri- 
que,  fluo-silicique,  fluo-borique,  ammoniaque,  etc.,  ne  l'atta- 
quent pas.  Les  dissolutions  alcalines,  même  à  chaud,  ne  font  que 
le  goniler.  Les  acides  étendus  sont  sans  action  sur  lui.  Celle  de 
l'acide  sulfurique  concentré  n'est  très  sensible  qu'à  l'aide  de 
la  chaleur;  lacide  azotique  lui-même  ne  fait  que  jaunir  le 
caoutchouc  à  froid  :  il  faut  chauffer  l'acide  pour  déterminer 
une  vive  réaction. 

L'éther  pur  est  l'un  des  meilleurs  dissolvans  du  caoutchouc; 
il  le  dissout  très  bien,  surtout  ramolli  dans  l'eau  bouillante, 
et  le  laisse  déposer,  par  l'évaporalion,  doué  de  toutes  ses  pro- 
priétés primitives  :  la  dissolution  acquiert  alors  de  la  consis- 
tance, et  finit  par  se  prendre  dans  une  large  capsule  en  pla- 
ques transparentes  et  dune  élasticité  extrême.  L'alcool  la  trou- 
ble tout-à-coup.  Plusieurs  huiles  possèdent  aussi  la  propriété 
de  dissoudre  le  caoutchouc  :  telles  sont  entre  autres  l'essence 
de  térébenthine,  les  huiles  empyreumatiques  qui  proviennent 
de  la  distillation  du  gouflion  de  houille  et  de  bois,  l'huile  que 
donne  le  caoutchouc  lui-même  lorsqu'on  le  distille,  etc.  En- 
fin,  il  se  gonfle  considérablement  dans  l'huile  de.naphte,  et 
s'y  dissout  en  partie  à  la  chaleur  de  l'ébullilion. 

Etat  naturel,  extraction.  —  Le  caoutchouc  se  trouve  conte- 
nu en  quantité  assez  considérable  dans  V/iœi>ea  cauiitckouc, 
le  jatropha  elastica,  le  Jicus  indica  et  Yartocarpus  iiitegrifo- 
lla,  qui  sont,  les  deux  premiers,  des  arbres  de  l'Amérique 
méridionale,  et  les  deux  derniers  des  arbres  des  Indes  orienta- 
les. Il  existe  encore  dans  plusieurs  autres,  surtout  dans  le  cas- 
tilleja  dastica  ,  le  cecropia  peltata ,  V lùppomane  biglandulosa.^ 
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/'iircro/nriu  cUisticOy  tl  jnciiic  <l,ius  un  h.-»sl'z  grand  nombre  de 
|)lautfs  iK'rbacccs,  cutri' autres  dans  les  «livfisfsci|jèfes  dc^'W;-. 
Lurs(|u'on  incise  Tccorce  de  ces  arbres,  il  eu  sort  un  sut 
laitiux,  ijui,  d'après  les  exprrienct's  de  Far.uliiy,  conli»  nl,sur 
loo  p.ulics,  'il, 7  de  «'aoutcbouc,  1,9  «ralbiuninc  vr^'lalc, 
7,i3  «l'une  autre  stib;>tanc<;  azolce,  aint're,  sohdtir  d.ins  l'eau 
«•l  Tulcool ,  prôcipi  table  par  l'a/olate  de  plond),  2,9  duur  sul  - 
lance  solublc  dans  l'eau  et  insoluble  dans  ralcoul ,  des  tracer 
de  cire,  et  5(),ii7  d'eau  contenant  en  dlâsolulion  un  |>i;u  d'uri 
acide  bbic.  C'est  avec  e<*  sue  »jue  les  naturels  pit'p.iriiil  les 
poiffi  lie  ^ominc  clastiijuc  qui  nous  viennent  d'Anit'rl<juc.  A 
ctl  elVel,  ils  lont  un  moule  pyriforme  en  terre,  et  après  avoir 
ippliqué  une  première  coucne  de  suc  sur  ce  moule,  ils  la  font 
sccber  en  l'expos.int  à  la  fumée;  ils  en  appliquent  ensuite  une 
seconde,  une  troisième,  etc.,  (ju'ils  font  st'cber  successivement 
comme  la  j)remière;  puis  ils  brisent  le  moule  et  le  font  sortir 
eu  Iragmens  par  une  ouverture  qu'ils  ménagent  au  baut  de  la 
poire,  ou  bien  le  délaient  dans  l'eau  :  d'ailleurs,  ils  pratiquent 
quelipiefois  sur  ces  poires  des  dessins  en  creux  ,  avant  «ju  elle.s 
aient  acquis  tout  le  degré  de  consistance  qui  leur  est  propre. 
Le  caouttbouc  du  commerce  n'est  donc  pas  pur;  il  est  co- 
loré en  brun  noir,  et  tloit  contenir  uécessairement  toutes  les 
matières  solides  qui  font  partie  du  suc  laiteux. 

Depuis  quelque  temps,  ce  suc  nous  arrive  lui-même  dans 
des  Ikcons  que  l'on  a  soin  de  bien  remplir  et  de  bien  bou- 
clier; il  est  d'un  jaune  pâle,  épais,  semblable  à  de  la  crème. 
Sa  densité  est  loi  i,74-  Sou  odeur  est  aigrelette  et  rappelle  un 
})eu  celle  de  pourri.  Ordinairement  il  se  couvre,  dans  le  vase 
qui  le  renferme,  d'une  ptau  de  caoutclioue;  et  (pielquefois  il 
arrive  que  le  suc  se  prend  en  une  masse  solide  d'un  blanc  jau- 
nâtre :  c'est  ce  qui  a  lieu,  (piand  les  vases  sont  mal  bouchés. 
Appliqué  sur  un  corps  solide  eu  couches  miuces,  il  se  solidi- 
fie assez  vite,  et  se  transforme  eu  caoutchouc  semblable,  à  la 
couleur  près,  à  celui  du  commerce.  Lors(ju'on  l'expose  à  l'ac- 
tion du  feu,  le  Cxtoutchouc  se  coagule  en  même  temps  que  1  al- 
bumine et  vient  se  réunir  à  la  surface  de  la  Tupieur.  L'ali;ool 
I)roduit  le  même  effet.  Pour  en  extraire  le  caoutchouc  pur,  on 
e  mêle  avec  quatre  fois  son  volume  d'eau  dans  un  vase  muni 
d'un  robinet  à  la  jiartie  inférieure.  Au  bout  «le  vingt-quatre 
heur«'S,  le  ea«)uteliouc  étant  rass<niblt'  s«)U.s  lorme  de  crème  a 
la  suria«x:  di-  in  litjueur,  on  f«it  écoul»  r  wlie-ci  pur  l«'  robinet  , 
et  ou  la  remplace  par  «1  autre  eau,  que  l'on  fait  écouler 
comme  la  première,  lorsqu  «die  «si  claire,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  l'eau  que  l'on  ajoute  ue  dissolve  plus  rien.  Il 
est  bon  de  dissoudre  dans  les  premières  eaux  de  lavage  un  peu 
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(le  sel  marin,  pour  augmenter  leur  deusilc  et  favoriser  la  sépa- 
ration du  caoutchouc.  Les  lavages  étant  achevés,  le  caoutchouc 
se  trouve  dans  un  grand  état  de  division,  et  pour  ainsi  dire 
sans  cohérence  :  mais  pour  lui  en  donner,  il  suffit  de  le  sépa- 
rer de  l'eau  qu'il  retient ,  soit  en  la  vaporisant ,  soit  en  le  pla- 
çantsur  du  papier  Joseph,  des  briques,  etc.  Bientôt  il  se  prend 
un  une  peau  blanche,  opaque,  élastique,  qui  après  l'évaporation 
complète  de  l'eau  est  incolore  et  transparente  comme  ae  la  ge- 
lée de  colle  de  poisson  :  en  cet  état,  il  peut  être  regardé  comme 
pur. 

Cojuposition. — M.  Faraday  a  trouvé  le  caoutchouc  formé  de 
87,2  de  carbone  et  de  12,8  d'hydrogène,  quantités  qui  équi- 
valent sensiblement  à  la  formule  C^H^.  Celui  du  commerce 
donne,  il  est  vrai,  de  l'acide  carbonique,  de  l'eau,  des  traces 
d'ammoniaque  à  la  distillation ,  mais  ces  produits  sont  évi- 
demment dus  aux  corps  étrangers  qu'il  contient. 

Usages.  —  Les  usages  du  caoutchouc  commencent  à  se  mul- 
tiplier. On  l'emploie  pour  effacer  les  traces  de  crayons,  pré- 
parer des  vernis  qui  ont  l'avantage  de  ne  point  s'écailler,  obte- 
nir des  tubes  flexibles  d'une  grande  utilité  dans  les  labora- 
toires, rendre  les  tissus  imperméables.  On  s'en  sert  aussi  pour 
faire  des  vessies  propres  à  conserver  les  gaz  :  à  cet  effet,  on 
ramollit  les  poires  qui  nous  arrivent  d'Amérique,  en  les  trem- 
pant dans  l'éther  pur,  jusqu'au  bord  du  col,  pendant  dix  à 
vingt-quatre  heures-,  on  adapte  ensuite  à  celui-ci  un  tube  de 
laiton  muni  d'un  robinet ,  et  on  insuffle  de  l'air  dans  la 
poire,  de  temps  en  temps,  au  point  de  l'amincir  considéra- 
blement (Mltchell,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.,  t.  xlix,  p.  i45)» 
Depuis  quelque  temps,  l'on  est  parvenu  à  réduire  le  caout- 
chouc en  fils,  et  à  tisser  divers  objets,  tels  que  des  corsets,  des 
bretelles,  des  jarretières,  etc.,  d'une  extrême  élasticité. 
Enfin ,  il  paraît  qu'en  Angleterre ,  on  fabrique  avec  le 
caoutchouc,  par  une  distillation  bien  ménagée,  un  liquide 
d'une  densité  de  0,720,  bouillant  à  90**,  qui  paraît  être  un 
mélange  de  carbures  hydrogénés,  et  qui  dissout  le  caoutchouc 
lui-même  avec  une  grande  facilité. 

ARTICLE  VIII. 

N aphte. 

2212.  Le  naphte  est  u»  carbure  d'hydrogène  naturel,  que 
l'on  rencontre  en  grande  quantité  dans  les  bitumes  liquides, 
tels  que  le  bitume  naphte,  le  pétrole  (yoj.  ces  deux  substan- 
ces). Le  tri-carbure  d'hydrogène  deM.  Faraday  n'est  lui-même 
que  du  naphte  (page  3 18). 
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Préparation, — C'est  en  soumettant  ces  bitumes  à  trois  dis- 
tillations successives  et  ne  recueillant  nue  les  premières  por- 
tions (lu  produit,  (ju'on  se  procure  le  naplitc  parfaitement  pur. 

Proprivtcs.  —  Ainsi  ohteim,  le  naplitc.' est  un  iitjuidc  trans- 
parent, incolore,  aussi  lluide  que  l'alcool,  prcs(iuc  insipide, 
il'une  odeur  faible  et  fugace,  bouillant  à  85"  et  demi,  et  pro- 
duisant une  vapeur  dont  la  densité  est  2,833. 

Introduit  en  vapeur  dans  un  tube  de  porcelaine  incandes- 
cent, le  naplite  se  décompose  et  donne  lieu  à  un  dépôt  de 
charbon  très  dense,  dont  Ttclat  est  métallicjuc,  à  du  gaz  hydro- 
gène carboné  et  à  de  l'huile  brune  empyreumatique,  mêlée  de 
naphte  et  do  charbon  très  divisé.  Cette  huile,  soumise  à  une 
température  d'environ  35°,  laisse  sublimer  un  quart  de  son 
poids  de  cristaux  sans  couleur,  en  lames  rhomboïdales,  minces, 
transparentes,  éclatantes,  souvent  tronquées  à  leurs  angles  ai- 
gus, inflammables,  insolubles  dans  l'eau,  inaltérables  à  l'air, 
douées  d'une  forte  odeur  d'cmpyreume  et  de  benjoin,  et  en 
général,  des  propriétés  d'une  substance  cristalline  que  l'on  ob- 
tient lorsque  l'on  décompose  de  la  même  manière  Téther  sul- 
furique,  l'alcool  et  les  huiles  essentielles,  (i) 

Le  naphte,  par  l'approche  d'un  corps  en  combustion,  prend 
feu  à  la  manière  des  huiles  essentielles,  et  brûle  avec  une 
tlamme  blanche  mêlée  de  beaucoup  de  suie.  II  est  inaltérable 
à  l'air  et  à  la  lumière. 

Le  chlore  lallère,  et  de  là  résultent  de  l'acide  chlorhydri- 
que  et  une  huile  un  peu  moins  fluide,  un  peu  moins  inflam- 
mable et  un  peu  moins  volatile  que  le  naphte. 

Les  acides  minéraux  n'ont  que  très  peu  d'action  sur  le 
naphte  :  il  en  est  de  même  de  la  potasse  et  de  la  soude. 

L'eau  i-n  dissout o 

L'alcool  absolu  toutes  sortes  de  proportions 

L'alcool  à  41°  de  l'aréomètre  de  Baume  et  à  la  température-»  ,    ,  nods 

de  11" /  *  P"     - 

L'alcool  à  36°,  même  température \  ^^  ^f"*  poid?. 

L'élher  sulfurique J  à  froid  ,    toutes 

Le  pétrole '         sortes  de  pro- 

Les  huiles  grasses  et  esseutielles )        portions. 

Si  certains  liquides  dissolvent  le  naphte,  il  a  la  propriété  à 
son  tour  de  dissoudre  plusieurs  solides.  Par  exemple,  il  dis- 
sout : 

10  A  son  degré  d'ébullition,  la  douzième  partie  de  son  poids 

(i)  J'ai  plusieurs  fois  essayé  d'obtenir  cette  substance  cristalline  en  faisant  pas- 
ser de  l'alrool  et  de  l'étlier  à  travers  un  tnbe  incandescent  ;  mais  je  n'ai  réussi 
qu'une  fois  à  en  obtenir  une  très  petite  «luaniilé;  il  parait  que  le  degré  tle  chaleur 
influe  beaucoup  sur  sa  production. 
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Je  soufre,  el  le  laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  sous 
forme  de  belles  aiguilles  très  brillantes,  qui  se  brisent  ensuite 
d'elles-mêmes  et  se  ternissent. 

1°  A  la  même  température  que  la  précédente,  environ  un 
quinzième  de  son  poids  de  phosphore  :  une  partie  s'en  sépare 
d'abord  en  gouttes  et  en  poussière;  une  autre,  dans  l'espace  de 
quelques  jours,  se  dépose  en  cristaux  prismatiques. 

3°  Le  huitième  de  son  poids  d'iode. 

4°  Une  très  grande  quantité  de  camphre,  el  plus  encore  de 
poix-résine. 

5"  A  froid,  très  peu  de  cire  :  il  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  que 
la  délayer  ;  à  chaud,  toutes  sortes  de  proportions. 

6"  A  peine  un  centième  de  laque  en  écaille  et  de  copal 
brut. 

7^*  A  froid,  très  peu  de  caoutchouc  :  cependant  celui-ci  s'y 
gonfle  cxtraordinairement,  à  tel  point  qu  il  finit  par  occuper 
un  volume  trente  fois  plus  considérable  que  son  volume  primi- 
tif; à  chaud,  l'action  dissolvante  est  plus  marquée,  mais  ja- 
mais la  dissolution  n'est  complète. 

Lesuccin,  le  sucre,  la  gomme  et  l'amidon  n'y  sont  nulle- 
ment solubles. 

Composition. — Suivant  M.  Théodore  de  Saussure,  le  naphte 
est  composé  de  87,60  de  carbone  et  de  12,78  d'hydrogène 
{^Bibliothèque  universelle,  iv).  Ce  résultat  se  trouve  confirmé 
par  1(  s  observations  de  M.  Dumas  {^Ana.  de  C/iini.  et  de  Pàfs.^ 
L,  238).  Or,  comme  la  densité  de  la  vapeur  de  naphte,  don- 
née par  l'expérience,  est  de  2,833,  il  s'ensuit  que  la  formule 
du  naphte  doit  être  C^H^. 

ARTICLE    IX. 

Quadri-carbure  d'hydrogène  ou  Benzine, 

221 3.  Le  quadri-carbure  d'hydrogène  est  un  liquide  que 
M.  Faraday  a  découvert  dans  les  produits  de  la  distillation  de 
la  houille  (i)  ,  et  que  MM.  MltscherKch  (2)  et  Peligot  (3)  ont 
obtenu  chacun  de  leur  côté,  en  décomposant  par  le  feu  l'acide 
benzoïque  sous  l'influence  de  la  chaux.  MM.  Faraday  et  Pe- 
ligot le  désignent  sous  le  nom  de  bi-carbni'e  d" hydrogène ,  dé- 
nomination que  nous  ne  saurions  admettre,  puisque  ce  car- 
bure contient  quatre  fois  autant  de  carbone  que  le  proto-car- 


(i)  y4nn.  de  CIdm.  et  de  P/iji.,  xxx,  268. 

(2)  Id.,  LV,  42. 

(3)  Id.,  Lvj.  65. 
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bure.  ÎM.  Milx  hnlirh  proptt.sc  (!(•  rjipjM.-lcr  benzine  ;  niais  il 
est  tMticul  (|ui'  1.1  dciioujinalion  de  (]uudri-carLure ,  qui  indi- 
que sa  cumpusilion  sans  le  confondre  avec  uut'un  des  autres 
carbures,  csl  pn'irrablc*. 

Propriétés.  —  Le  (luatiri-ciirbure  est  limpide,  incolore, très 
fluide,  mauvais  tonaucleur  du  lluide  electri(|ue.  Son  odeur 
csl  aromatique ,  sa  densité  de  o,83 ,  celle  de  sa  vapeur 
de  2,77. 

Plongé  dans  un  bain  frigoiiG(|ue  de  queUjucs  degrés  au- 
dessous  de  z<'ro,  il  se  prend  en  une  masse  cri«>lalline ,  dure  , 
cassante,  douée  d'un  grand  éclat,  qui  se  liquéfie  ensuite  à  -f-7". 
M.  iMitselnrlich  (ixe  son  point  d'ébuUition  à  86°*,  M.  Faraday 
à  85", 5  j  M.  Peligot  à  82".  Une  haute  tempc'rature  le  décom- 
pose et  en  iait  précipiter  beaucoup  de  charbon. 

Exposé  à  Tair  ,  il  s'y  vaporise  complètement.  Mis  en  con- 
tact avec  le  gaz  oxigène,  il  le  rend  très  détonant  par  l'approche 
d'une  bougie  allumée. 

II  est  peu  soluhle  dans  l'eau,  assez  cependant  pour  lui  com- 
munifjuer  fortement  S(in  odeur,  très  soluble  au  contraire  dans 
ks  huiles  fixes  et  volatiles,  dans  l'éther,  dans  l'alcool.  L'eau 
le  sépare  tout-à-coup  de  sa  solution  alcoolique. 

L'iode,  le  potassium,  les  solutions  alcalines,  Tacide  chlor- 
bydrique  n'exercent  aucune  action  sur  lui-,  l'iode  seulement 
s'y  dissout  en  très  pelile  <juantit{'. 

Il  n'y  a  guère  «jue  le  chlore,  l'acide  azotique  et  l'acide  sul- 
furiquequi  l'attaqueut;  et  encore  la  réaction  n'a-t-ellc  lieu  que 
dans  quelques  circonstances  qui  la  favorisent. 

Lorsqu'on  verse  un  peu  de  <|uadri-carbure  dans  un  flacon 
de  chlore  gazeux  ,  see  ou  humide,  cl  qu'on  le  place  dans  l'ob- 
scurité, l'action  est  nulle  \  à  la  lumière  diliuse,  elle  est  luible  ; 
mais  au  soleil,  d'épaisses  vapeurs  remplissent  aussitôt  le  flacon; 
il  se  produit  beaucoup  de  chaleur;  en  cinq  minutes,  tout  le  chlore 
disparaît ,  et  bientôt  le  vase  se  trouve  tapissé  de  cristaux  trans- 
parens,  friables,  parfaite  nient  blams  ,  p(>ur\u  (jue  le  chlore 
ne  soit  point  en  excès.  Il  est  facile  de  ks  détacher  en  les  agi- 
tant avec  che  Tenu  qui  ne  les  dissout  point.  Si  le  chlore  était  en 
excès,  les  cristaux  se  produiraient  encore,  à  la  vérité,  mais  ils  se- 
raient imprj'giiés  d'une  aulr*-  matière  épaisse,  filante,  orangée, 
conletjiinl  j)ruh.il)l(  nient  j)lus  di:  (  hl(ir(.'  (jue  la  première.  Il  y 
aurait  en  même  temj)s  production  de  beaucoup  daclde  chlor- 
hydrique.  On  séparerait  la  matière  épaisse  de  la  matière  cris- 
talline, en  les  dissolvant  dans  l'alcool  bouillant  qui,  parle  re- 
.  iroidissement,  laisserait  déposer  celle-ci. 

ivlie   m.iliere    cristalline    parait   être   composée,    cl  après 
M,  i'eligot,  de  a5,i6  de  carbone-,  2,00  d'hydrogène  5  72,72 
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de  chlore,  et  doit  avoir  pour  formule  :  C^H^,Ch'^=i  volume  de 
vapeur  de  quadri-carbure  et  3  vol.  de  chlore.  Le  chlorure  de 
quadri-carburc  est  insoluble  dans  l'eau  et  indécomposable  par 
elle;  soluble  dans  l\'lhcr,  d'où  il  se  dépose  par  évaporatiou 
spontant'e  en  belles  lames  brillantes.  L'alcool  bouillant  le  dis- 
sout aussi  -,  mais  il  se  précipite  presque  tout  entier  par  le  refroi- 
dissement. Il  fond  comme  de  l'huile  ,  et  ne  se  solidifie  ensuite 
qu'à  -f-  5o°.  Il  bout  à  1 5o°,  et  se  distille  sans  aucun  résidu. 

L'acide  azotique  n'agit  sur  le  quadri-carbure  qu'autant  qu'il 
est  concentré  et  bouillant.  Il  dissout  alors  le  quadri-carbure 
et  laisse  déposer,  en  l'étendant  d'eau ,  un  corps  oléagineux  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  l'huile  d'amandes  amères,  et  que 
M.  Mitscherlich  doit  examiner  dans  une  partie  de  sou  mé- 
moire,  non  encore  publié.  (^J/in.  de  Ch.  et  de  Pkys.,  t.  LV, 
p.  47  j  et  t.  Lvi,  p.  3i8.) 

L'acide  sulfurique  nous  offre  avec  le  quadri-carbure  des 
phénomènes  dignes  de  remarques.  Lorsqu'il  est  hydraté,  la 
réaction  est  nulle  ;  mais  lorsqu'il  est  anhydre  ,  la  réaction  s'o- 
père tout-à-coup  à  la  température  ordinaire;  il  en  résulte  de 
la  chaleur  et  trois  composés  divers  que  M.  Mitscherlich  a  exa- 
minés, mais  dont  il  n'a  fait  encore  connaître  que  le  premier 
qu'il  désigne  sous  le  nom  d'acide  bejizo-suîfimque.  Cet  acide  a 
pour  formule  :  (  O^H'^,S"0^  ).  Or,  comme  le  quadri-carbure 
d'hydrogène  est  représenté  par  C-*H^- ,  et  que  l'acide  sulfu- 
rique l'est  par  S'O'',  il  s'ensuit  qu'il  se  fait  i  atome  d'eau  au 
moment  de  la  réaction,  et  que  l'acide  dans  le  composé  ne  se 
trouve  qu'à  l'état  d'acide  hypo-sulfurique. 

Pour  obtenir  l'acide  benzo-sulfurique  pur,  il  faut  mettre  l'a- 
cide sulfurique  fumant  dans  un  flacon  et  y  ajouter  un  petit 
excès  de  quadri-carbure,  en  ayant  soin  d'agiter  continuelle- 
ment le  vase ,  et  de  laisser  de  temps  en  temps  refroidir  le  fla- 
con qui  s'échaufie.  Ensuite  on  dissout  l'acide  dans  l'eau,  et  on 
fdlre  la  liqueur  pour  en  séparer  une  petite  quantité  d'une  ma- 
tière insoluble  ;  c  est  l'une  des  trois  matières  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut  :  après  quoi  l'acide  doit  être  saturé  par  du  car- 
bonate de  baryte,  et  la  nouvelle  dissolution  filtrée  comme  la 
première;  on  y  verse  une  quantité  proportionnelle  de  sulfate 
de  cuivre;  on  la  filtre  encore,  et  par  l'évaporatlon,  on  obtient 
le  benzo-sulfate  de  cuivre  en  beaux  et  volumineux  cristaux. 
C'est  de  ce  benzo-sulfate  qu'on  extrait  l'acide  benzo-sulfuri- 
que, en  décomposant  sa  dissolution  aqueuse  par  le  gaz  sulfhy- 
drique.  L'acide  évaporé  jusqu'en  consistance  sirupeuse,  forme 
un  résidu  cristallin.  Soumis  à  l'action  du  feu,  il  se  décompose 
assez  promptement;  mais  les  benzo- sulfates  résistent  à  une 
température  assez  élevée.  Celui  de  cuivre,  par  exemple,  peut 
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supporter  une  clialeur  ilo  220''.  Il  a  pour  lurinulc  :  (CuO  -|- 

Il  paraît  que  la  plupart  tlts  btiizo-sullates  sont  solublcs-,  tels 
sont  (lu  moins  les  benAo-sullatcs  tle  baryte,  do  potasse,  de 
soucie,  iranunouiauuf,  (le  zinc,  de  proloxidc  de  fer,  de  bi- 
oxide  de  cuivre,  d  argent.  Ces  divers  benzo-sulfales,  à  part 
•  elui  de  baryte,  cristallisent  très  bien.  i^Aiin.  de  Ckini.  et  de 
Phys.j  LVi,  ii8.) 

Composition. —  M.  Mitschorlich  a  trouve  cpie  le  quadri-car- 
bure  d'bydroi^ène  ou  la  benzine  ('lait  lornié  de  92,62  de  car- 
bone et  de  7,76  dbydrogt-ne;  M.  Pcligot  a  obtenu  des  résul- 
tats analogues  :  or,  comme  la  densité  de  la  vapeur  de  quadri- 
carbure  ou  de  benzine  est  de  2,77,  il  s'ensuit  que  sa  formule 
doit  tMre  O'WK 

Prcparadon. — C'est,  en  mêlant  de  Tacide  benzoïque  cristal- 
lisé avec  3  fois  son  poids  de  chaux  c'teinte  et  soumettant  le  m(;- 
lange  à  une  distillation  mijuagée,  que  Ton  se  procure  le  qua- 
dri-carbure  d'hydrogène  ou  la  benzine.  Il  se  dégage  d'abord 
de  l'eau,  puis  un  licjuide  léger,  limpide,  oléagineux,  qui  est 
le  quadri-carbure  même  :  on  renlève  avec  une  pipette  et  on  le 
purifie  en  le  distillant  de  nouveau,  après  l'avoir  agité  avec  un 
peu  de  potasse.  ' 

La  théorie  de  l'opération  est  bien  simple.  Lacide  benzoï- 
que  crlslidlisé  a  pour  fornmle  C'^H^'O^,  et  le  quadri-carbure 
C^H^.  Par  conséquent  G^8IP-0^=4CCH  -f  4CO,  c'est-à-dire 
4  volumes  de  vapeur  de  quadri-carbure  -\-  4  vol.  d'acide  car- 
bonique. Or,  tels  sont  précisément  les  produits  dans  lesquels 
se  transforme  i  atome  d  acide  bcnzoique  sous  Tinfluence  d'un 
excès  de  chaux-,  le  quadri-carbure  se  volatilise-,  quant  à  l'a- 
cide carbonique,  il  reste  uni  à  la  chaux. 

On  peut  aussi  extraire  le  quadri-carburo  d'hydrogène  du 
gaz  de  l'huile,  comme  l'a  fait  le  premier  M.  Faratlay.  En  elTet, 
iorsaue,  après  avoir  chaufTé  à  la  maiu  le  liquide  provenant  du 
gaz  de  l'huile  comprimé,  on  soumet  ce  liquide  à  la  distillation, 
il  ne  tarde  point  à  bouillir.  Mais  la  température  à  laquelle  il 
bout  n'est  pas  constante;  elle  s'élève  assez  rapidement  jusqu'à 
80°,  et  si  Ion  met  dans  un  tube  fermé  par  un  bout  le  produit 
recueilli  entre  ces  deux  degrés,  et  qu'on  l'expose  à  l'action  d'un 
mélange  frigorifique,  il  s'en  dépose  une  matière  cristalline,  qui 
est  le  quadri-curbure.  Mais  comme  dans  cet  état  il  n'est  pas 
pur,  il  faut  introduire  dans  le  tube  même  qui  le  contient,  du 
papier  sans  colle,  et  presser  ce  papier  à  l'aide  d'un  tube  plus 
étroit  :  par  ce  moyen  on  parvient  à  séparer  beaucoup  de  li- 
(luide-,  après  quoi,  retirant  le  quadri-carbure  et  l'enveloppant 
dans  de  nouveau  papier,  refroidi  pn'alablement  à  rr'*^  >  ^"*  ^^ 
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purifie  par  une  forte  pression,  telle  que  celle  de  la  presse  hy- 
draulique. Le  quadrl-carbure  ainsi  obtenu,  est  à — iS^*  trans- 
parent, fragile,  dur  et  grenu  comme  le  sucre  en  pain. 

Quant  au  composé  liquide,  que  la  pression  sépare  du  qua- 
dri-carbure  et  que  M.  Faraday  avait  pris  pour  un  tri-carbure, 
ce  n'est  que  du  naplile,  d'après  la  remarque  de  M.  Dumas. 
(y^/j;i.  de  Chiin.  et  de  Phys.,  l,  238.) 

ARTICLE    X. 

Naphtaline, 

22 1 4.  La  naphtaline  est  une  substance  remarquable  qui  a  été 
découverte  par  M.  Kidd  (i)  et  examinée  successivement  par 
MM.  Faraday  (2),  Wohler,  Liebig  (3),  Reichenbach  (4),  Op- 
permann  (5),  Laurent  (6),  Dumas  (7),  Peligot.  (8) 

Propriétés,  —  Cette  substance  est  solide  à  la  température 
ordinaire,  très  blanche,  un  peu  plus  dense  que  l'eau,  piquante, 
et  d'une  odeur  légèrement  aromatique  qui  se  rapproche  de  celle 
du  narcisse  :  cette  odeur  est  même  caractéristique,  car  elle  se 
répand  promptement  à  plusieurs  pieds  de  distance  et  adhère 
fortement  et  pendant  long-temps  à  tout  corps  qui  en  a  été  im- 
prégné. La  densité  de  sa  vapeur  est  4^528  fois  aussi  grande  que 
celle  de  Tair  et  correspond  à  C^"H^. 

Sa  tendance  à  la  cristallisation  est  des  plus  grandes.  En  ef- 
fet, elle  se  sublime  par  une  légère  chaleur,  avant  d'entrer  en  fu- 
sion ,  et  cristallise  en  feuilles  si  minces  que  3  <à  4  grammes  suf- 
fisent pour  en  remplir  un  flacon  d'un  litre.  Projetée  dans  un 
creuset  incandescent,  elle  se  vaporise  lout-à-coup  et  apparaît 
dans  l'air  en  paillettes  neigeuses  d'un  éclat  argentin  superbe. 
L'alcool,  l'éther  la  dissolvent  et  l'abandonnent  par  le  refroi- 
dissement en  belles  lames  nacrées,  rhomboïdales. 

Exposée  à  l'action  du  feu,  elle  entre  en  fusion  à  79",  mais 
ne  bout  qu'à  212. 

Quoique  douée  d'une  assez  forte  odeur,  elle  s'évapore  dans 
l'air  moins  facilement  que  le  camphre. 

Lorsqu'on  l'enflamme,  elle  brûle  rapidement,  et  répand 
une  fumée  très  considérable  et  très  dense. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  presque  insoluble  dans 
Peau  bouillante  qu'elle  rend  laiteuse  par  le  refroidissement; 
soluble  surtout  à  chaud  dans  l'alcool  et  l'éther,  plus  ou  moins 
soluble  aussi  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  :  l'eau  la  précipite 
de  sa  dissolution  alcoolique. 

(i)  Aiin.  de  Ch.  et  de  Phys,,  six,  573.  (2)  Id.,  xxxiv,  164. 

(î)  Id.,  xhix,  27.  (4)  Id.,  xi.ix,  36. 

(5)  /(/.,  XLix,  4i.  '6)  M,  xLix,  214-Lri,  275-i.iv,  395. 

(7)  Id.,  V,  182.  (S)  Id.,  Lvi,  64. 
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l^e  chlore  garxiix  ratt.ique  vivement  à  la  tcm pér a tnro  ordi- 
naire :  il 'eu  résulte  im  cii  y.igenu  lit  de  elialeur,  du  gaz  <;]ilor- 
liv<lri<jue,  et  une  musse  «jui,  d'abonl  ii({iiide,  s'épaissit  pen- 
à-peu,  et  prend  la  consistance  de  l'Iiuile  d'olive  Ji^^i'e.  Cette 
masse  se  trouve  formée  de  ticux  (  liloruies  :  Pun  solide,  blanc, 
gn  nu,  d()U(' «l'uni'  forte  odeur,  insoluble  dans  l'eau,  presque 
insoluble  dans  lalcool  même  bouillant ,  et  dans  l'élber  froid, 
inattaipi.tble  par  les  acides  et  les  alcalis  à  la  température  ordi- 
naire; l'autre  huileux  ,  lt'c;èremenl  jaunâtre,  doué,  comme  le 
premier,  d'une  forte  odeur;  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble 
dans  l'alcool,  soluble  en  toute  proportion  dans  l'étfier.  Or, 
comme  le  premier  parait  avoir  pour  formule  (Cli',G'°H-'),  et  le 
second  (CIkC"!!*),  et  qxie  la  composition  de  la  naphtaline  est 
reprt'sentée  par  C'^H*,  il  est  facile  de  voir  (ju'une  partie  de  la 
naphtaline  s'unit  au  chlore,  et  que  l'autre  cède  au  chlore  le  - 
de  son  hydrogène,  etc.  Quoi  (ju'il  en  soit,  pour  séparer  les 
d(  ux  chlorures,  il  faut  les  agiter  avec  de  l'éther,  qui  dissout  à 
froid  le  chlorure  lifjuide  et  altaffue  à  peine  le  chlorure  solide. 
C^elui-ci  reste  pur,  lors(ju'on  renouvelle  rc'ther  à  plusieurs  re- 
prises; mais  (juelque  chose  qu'on  fasse,  le  chlorure  liquide  se 
trouve  toujours  mêlé  à  un  peu  de  chorure  solide.  (M.  Laurent, 
Ann.  (le  C/iini.  et  de  P/tys.,   t.  Lli,  p.  2^5.) 

Le  brome  agit  fortement,  comme  lechlore,sur  la  naphtaline, 
et  donne  lieu  sans  doute  à  des  produits  analogues.  L'iode,  au 
contraire,  est  sans  action  sur  elle;  il  en  est  de  même  du  phos- 
phore, du  soufre,  du  chlorure  de  soufre,  et  du  potassium,  du 
moins  au  degré  de  chaleur  où  il  entre  en  fusion. 

Les  acides  acétique,  oxili<pie,  chlorhydiique  la  dissolvent, 
sans  I  altérer,  en  jneiiaiil  une  couleur  du-illet  pourpre  :  Ta- 
cide  acétique  en  dissout  une  si  grande  quantité  à  chaud  ,  que 
par  le  refroidissement ,  il  se  prend  en  une  masse  solide  cris- 
talline. 

L'acide  aiotique  bouillant  la  décompose  en  se  décomposant 
lui-même,  et  laissant  déjK)ser,  à  mesur<'  qu'il  se  rapproche  de 
la  température  ordinaire,  une  grande  quantité  de  petits  cris- 
lux  jaunâtres,  aciculaires,  en  groupes  étoiles  qui,  sèches  et 
ondus,  s'enrtamment  daus  h  ur  contact  avec  un  corps  en  com- 
1  u«tion,  n'p^ndent  beaucoup  de  fumée,  et  laissent  un  abon- 
<Unt  réhidu  de  chiirbon. 

L  acide  5ulluri<jue  concentré  forme  avec  la  naphtaline  Ta- 
^\^\iSulfo-naphtalLque^  qui  sera  décrit  plus  bas. 

Etat  naluiel.  —  AL  Laurent  a  fait  voir  que  la  naphtTline 
•  MSte  dans  le  goudron  de  houille,  unie  à  une  huile  d'où  il  est 
difticile  de  la  séparer  immédiatement  ;  mais  est-elle  toute  for- 
mée dans  L  houille  elle-même?  C'est  une  question  qui  n'est 
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point  encore  résolue.  Le  même  chimiste  l'a  observée  aussi  en 
petite  quantité  dans  Tliuilc  provenant  de  la  distillation  du 
bois,  et  M.  Peligot  dans  les  produits  de  la  distillation  du  ben- 
zoate  de  chaux.  {^Ann.  de  C/ii'/n.  et  de  Phys.,  t.  lvi,  p.  64.) 

Préparation.  —  Il  faut  d'abord  distiller  le  goudron  de  la 
bouille,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ail  retiré  un  peu  moins  de  la  moitié 
de  son  volume  d'huile ,  puis  faire  passer  du  chlore  gazeux  à 
travers  celle-ci ,  qui  se  fonce  peu-à-peu  en  couleur  et  devient 
aussi  noire  que  le  goudron ,  ce  qui  n'a  lieu  toutefois  que  dans 
l'espace  de  quatre  jours,  en  opérant  sur  trois  litres  d'huile. 
Alors,  on  agite  la  matière  oléagineuse  avec  de  l'eau ,  pour  sé- 
parer la  plus  grande  partie  de  l'acide  chlorhydrique  formé  ; 
après  quoi  on  soumet  l'huile  à  une  nouvelle  distillation,  et 
on  expose  le  produit  à  un  froid  de  10°.  La  naphtaline  s'en 
dépose  abondamment  sous  forme  de  lames,  lesquelles  égout- 
tées  sur  un  fdtre,  comprimées  dans  un  linge  fin ,  agitées  avec 
de  l'alcool  froid,  qui  enlève  toute  l'huile  adhérente  et  peu  de 
naphtaline,  n'ont  plus  besoin ,  pour  être  purifiées,  que  d'être 
recueillies  sur  un  filtre,  soumises  à  la  presse  entre  plusieurs 
doubles  de  papier  Joseph ,  et  dissoutes  dans  l'alcool  bouil- 
lant ,  d'où  elles  se  séparent  par  le  refroidissement  en  beaux 
cristaux  lamelleux  et  nacrés,  (i) 

Dans  cette  opération ,  le  chlore  a  pour  objet  de  décomposer 
l'huile  à  laquelle  se  trouve  unie  la  naphtaline  :  aussi  y  a-t- 
il  production  d'acide  chlorhydrique.  Il  suffit,  à  la  vérité,  de 
refroidir  l'huile  de  goudron  pour  en  extraun»  de  la  naphtaline; 
mais  par  ce  moyen  on  en  retiie  beaucoup  moins  qu'en  trai- 
tant la  matière  oléagineuse  par  une  quantité  convenable  de 
chlore. 

Composition,  — M.  Faraday,  d'une  part,  et  M.  Laurent,  de 
l'autre,  ont  trouvé  que  la  naphtaline  était  sensiblement  formée 
de  93,95  de  carbone  et  de  6,o5  d'hydrogène  :  or,  d'après  l'a- 
nalyse du  sulfate  double  de  baryte  et  de  naphtaline,  i5,o35 
d'acide  sulfurique  sont  neutralisés  par  44?777  ^^  naphtaline, 
il  s'ensuit  que  la  naphtaline  doit  avoir  pour  formule  atomique 
du  nombre  proportionnel  G'^H^. 

221 5.  Acide  sulfo-naphtaliqiie^  ou  bisulfate  de  naphtaline. 
—  Lorsqu'on  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  naphtaline 
pure  et  d'acide  sulfurique  concentré,  qu'on  l'expose  pendant 
~  heure  à  une  chaleur  modérée  et  qu'on  le  traite  par  l'eau, 

(i)  L'huile  de  goudron  coatient  souvent  de  la  para-naphtaline,  en  même  temps 
que  de  la  naphtaline  :  au  lieu  de  se  déposer  en  lames  par  un  froid  de  10",  elle  se 
sépare  en  grains.  Au  reste,  comme  elle  est  insoluble  dans  l'alcool,  tUe  n'est  point 
Bièlée  à  la  naphtaline.  (Voy.  plus  bas  Para-naphtaline.) 
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on  obllciil  une  liqueur  (|ui ,  st^nuiso  .'i  une  rvaporation  nir- 
uu{;tt',  l.ii.s.>>c  cl(}X)si'r  1  jukIc  ^ulli)-iM|)lit.tli«iii«-  en  une  lua-^se 
solitle  très  <J«'li(iuesceule.  llicn  i\v  |)liis  l'itcile  d'ailleurs  que 
(le  il-  i»ri\er  tli:  l  aeidc  sul(uri(|ue  liliie  qu'il  pourrait  (-ouU.'uir  -, 
t  Vsl  lie  le  redissoudre  dans  l'eau  ,  «l'y  ajouter  de  l'eau  <1«'  ba- 
ryte, de  s'arrêter  au  j)(Mut  où  la  ilis>ulutiou  eesse  de  prt'cipitfr 
h'araday),  et  di'  la  l.iire  évaporer  de  uouve.iu,  ou  plutôt  de  la 
(  onceutrer  dans  le  vitle  sec  par  l'iuterniède  de  lacKK.'  sidluri- 
que  :  il  s'rpaissit  peu-à-peu,  se  solitliiie  sAus  se  colorer,  et  finit 
par  devenir  dur  et  fragile. 

Ainsi  préparé,  Taeide  sulfo-naphtalique  a  une  saveur  tout 
,i-la-fois  aeiuet't  amère.  lise  tond  au-dessous  de  ioo",etse  prend 
iKir  le  n-froidissement  en  une  masse  au  milieu  <le  laquelle  ou 
ilistingue  des  centres  de  cristallisation.  Chaullc  plus  lortemeat, 
il  devient  brun  ,  donne  de  la  naphtaline,  de  l'acide  sulfu- 
reux,  etc.,  et  un  n'sidu  charbonneux  qui  contient  encore  de 
l'acide' sulfo-naplilalique,  à  moins  que  la  chaleur  n'ait  été  éle- 
vée jusqu'au  rouge. 

Il  forme  des  sels  neutres  solubles  avec  beaucoup  de  bases, 
surtout  avec  les  bases  alcalines.  Il  parait  même  qu'en  s'unissant 
avec  la  baryte,  il  en  forme  deux  (pii  sont  isomériques,  et  qui 
étant  inégalement  solubles  peuvent  «"'Ire  séparés  luu  de  l'autre 
par  des  lavages  convenables. 

Le  plus  soluble  n'exige  (pie  peu  d'eau  pour  se  dissoudre. 
Il  s'obtient  en  toufi'es  imparfaitement  cristallines  par  une  éva- 
poration  très  lente,  et  se  prend  en  une  masse  granuleuse  sans 
consistance  par  le  refroidissement  rapide  de  sa  dissolution  sa- 
turée. L'alcool  en  opère  aussi  très  f.icilement  la  dissolution. 
Sa  saveur  est  amère.  Chaull'é  en  vase  clos,  il  perd  d'abord  toute 
l'eau  qu'il  pourrait  contenir,  résiste  à  une  assez  forte  chaleur, 
puisse  décompose  en  abandonnant  de  la  naphtaline,  etc. 5  \u.  is 
expos('  sur  une  feuille  de  platine  à  l'action  du  teu,  il  brûle av.'c 
une  llamme  pétillante  acconq)agnée  de  fumée. 

L'autre  sel  est  beaucoup  m.ouis  soluble  dans  l'eau  que  le 
premier,  ainsi  (jue  dans  l'alcool.  Il  se  dépose  ordinairement 
en  petits  groupes  formés  de  cristaux  prismatiques  transparens. 
Sa  saveur  est  à  peine  sensible.  Chaullé  en  vases  clos,  il  donne 
moins  de  napht.dine  (jue  le  plus  s(jluble,  el  lors(ju'on  l'expose 
a  l'action  du  feu  sur  une  feuille  de  platine,  il  brûle  comme  «h; 
l'amadou. 

M.  Faraday  a  trouvé  ces  deux  sels  composés  de  : 

Baryte.     Âcide  sulliiriq.    GiihoDe.       Hy(1ro£;enr. 

Le  premier 27,57  30,17  41,90  '  .»,877 

I.e  deuxième. . .      28,n3  20,13  i?,\0  ^.OC 

I>'où  l'on  peut  d«'duire  (pi'lls   doivent  avoir  [)our    forniuk 

IV.  SiJii  fir  E'ilmn.  -  i 
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BaO,SO^-j-C"'^H^,SO',  c'csi-à-dirc  qu'ils  contlendraieiil  i  pr. 
de  baryte,  i  prop.  Je  naphtaline  et  2  prop.  d'acide  sulfurique. 
(Faraday,  Ann,  de  C/Um,  et  de  Phys.^  xxxiv,  164.) 

ARTICLE  XI. 

Para-naphtaline. 

2216.  La  para-naphtaline  n'a  encore  e'ié  observée  que  par 
MM.  Dumas  et  Laurent;  elle  accompagne  la  naphtaline  dans 
l'huile  de  goudron  de  houille.  Nous  allons  citer  ce  qu'en  di- 
sent les  auteurs  [Ann.  de  C/iim.  et  de  Phys.,  l,  iS--)  : 

<(  On  peut  diviser  en  quatre  époques  bien  distinctes  la  dis- 
«  tillation  du  goudron  de  houille. 

«  Le  premier  produit  est  une  substance  oléagineuse  qui 
«  fournit  beaucoup  de  naphtaline  pure. 

«  Le  deuxième  produit  est  encore  huileux;  mais  il  fournit 
«  à-la-fois  de  la  naphtaline  et  de  la  para-naphtaline,  que  l'on 
«  peut  séparer  l'une  de  l'autre  au  moyen  de  l'alcool. 

«  Le  troisième  produit  est  visqueux.  Il  ne  renferme,  pour 
«  ainsi  dire,  que  de  la  para-naphtaline,  mais  elle  est  accompa- 
«  gnée  d'une  matière  visqueuse,  qui  rend  sa  purification  très 
«  difficile. 

«  Enfin,  le  quatrième  et  dernier  produit  ne  se  distingue  du 
«  précédent  qu'en  ce  qu'il  est  accompagné  de  cette  substance 
«  jaune  rougeâtre  ou  orangé,  qui  se  montre  à  la  fin  de  toutes 
«  les  distillations  de  cette  espèce. 

«  Pour  extraire  la  para-naphtaline  du  deuxième  de  ces  pro- 
ie duits,  il  suffit  de  le  refroidir  à  10°  au-dessous  de  zéro.  La 
«  para-naphtaline  se  dépose  en  grains  cristallins;  on  la  traite 
((  ensuite  par  l'alcool,  qui  dissout  le  reste  de  la  matière  hui- 
«  leuse,  ainsi  que  la  naphtaline,  et  qui  laisse  au  contraire  la 
«  para-naphtaline  presque  tout  entière. 

«  On  soumet  la  para-naphtaline  à  2  ou  3  distillations,  et  on 
«  l'obtient  ainsi  très  pure. 

«  Les  troisième  et  quatrième  produits  exigent  un  traitement 
<(  diflerent.  On  dissout  le  tout  dans  la  plus  petite  quantité  pos- 
«  sible  d'essence  de  térébenthine,  et  on  soumet  cette  dissolu- 
«  tion  à  10°  de  froid.  La  para-naphtaline  cristallise  et  peut  se 
«  séparer  facilement  au  moyen  du  linge.  Exprimée  et  lavée  à 
«  l'alcool,  elle  doit  être  purifiée  par  des  distillations  conve- 
«  nables. 

«  Ainsi  purifiée,  la  para-naphtaline  n'entre  en  fusion  qu'à 
«  180°,  tandis  que  la  naphtaline  fond  à  79°.  Elle  ne  bout  qu'à 
«  une  température  qui  est  au-dessus  de  3oo",  tandis  que  la 
«  naphtaline  bout  à  212". 
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u  Ccptiicliiiil  la  p:uii-n.i[jlilulinc  pcul  cire  (lislillcc  sans  n\lv- 
<(  lalloii,  ou  du  moins  à  chanuo  uouvcllcillstillatlou  le  volume 
«  (lu  résidu  cliarboiineux  diminue  lellenn'iit  cju'il  finll  par 
<(  devenir  presijnc  inipuiidérable.  l'ille  peul  aiii<'niei)l  se  subli- 
((  mer  avaiil  deiilrer  en  fiisioii.  Elle  se  condense  en  crisluux 
((  Jamelleux  et  eonlournés  sans  lorine  dc'lerniinable. 

((  La  para-naphlaline  esl  insoluble  dans  l'eau.  Elle  se  dissout 
((  à  peine  dans  raleooi,  mi'nie  bouillant,  et  s'en  préeipile  en 
(*  flocons,  ee  (pii  la  distingue  très  aisément  de  la  n.ipblalino, 
<(  qui  se  dissout  en  abondance  dans  l'alcool  bouillant  et  qui 
«  s'en  sépare  en  cristaux  volumineux.  L'éllier  se  comporte 
«  comme  l'alcool.  Le  meillciïr  dissolvant  de  cette  substance, 
«(  c'est  l'essence  de  térébenthine. 

«  L'acide  sulluricpie  concentré,  mis  en  contacta  chaud  avec 
«  la  para-naphtaline,  la  dissout  et  prend  une  couleur  vert  sale 
<(  due  vraisemblablement  à  de  légères  traces  de  la  matière 
«  orangée,  qui  accompagne  toujours  la  para-naphtaline.  Comme 
«  cette  matière  colore  l'acide  eu  jaune,  il  ne  serait  pas  impos- 
y<  sible  que  la  para- naphtaline  put  par  elle-même  commun i- 
»<  qucr  une  coid<ur  bleue  à  l'acide  sulfurique. 

t(  L'acide  azoticjue  agit  d'une  manière  remarquable  sur  la 
<*  para-naphtaline;  il  laltatfue  en  dégageant  d'abondantes  va- 
«  peurs  nitreuses  et  laisse  un  résidu  qui  se  sublime,  du  moins 
»(  en  partie,  en  aiguilles  contournées  sans  l'orme  régulière.  » 

La  |Kira-naphtaline  contient  sur  cent,  9^,8  de  carbone  et 
6,2  djjydrogène,  c'est-à-dire  les  mêmes  quantités  de  carbone 
et  d  hydrogène  que  la  naphtaline;  elle  est  donc  isomérique 
avec  elle.  iNl.iis  comme  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  6",j4*>  d 
s'ensuit  que  a  vol.  de  para-naphtaline  en  représentent  3  de 
naphtaline,  et  qu'elle  doit  avoir  pour  formule  C*^1I*'. 

ARTICLE    XII. 

Sè-carbure  d^ hydrogène  ou  idrialine. 

■22iy.  L'idrialine,  aperçue  par  M.  Pajssé  dans  qu«ilques 
minerais  de  la  mine  à  mercure  d'idria,  n'est  bien  connue  que 
d.'puis  les  recherches  de  M.  Dumas;  il  a  trouvé  que  cette 
subi»tance  était  distincte  de  toutes  les  autres  et  formée  de  94-9 
lie  carbone  et  de  5,i  d'hydrogène,  ce  qui  donne  |)our  sa  for- 
mule (/4I,  et  fait  voir  qu'elle  doit  èlix'  considérée  comme  un 
sé-carbure  {^Aim.de  C/iini.  et  de  Phys.,  L,  i^à.  ) 

Les  minerais  où  se  trouvait  l'idrialine  et  sur  lesquels  M.  Du- 
mas a  opéré-,  avaient  l'apparence  de  la  houille,  saul'leur  cou- 
leur (pii  était  brunâtre.  Ils  ne  eonletiaicuL  rpie  peu  ou  point 
de  mercure.   Cliauifés  légèrement  <1  in5  un  tube  ouvert  aux 
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deux  extrémités,  ils  entraient  en  fusion  et  laissaient  dégager 
une  poussière  cristalline  très  abondante  et  si  légère,  qu'elle 
volait  au  loin  dans  l'air  :  celte  poussière  était  Tidrialine  elle- 
même*,  elle  présentait  des  lames  contournées,  incolores  et  sans 
forme  déterminable. 

Toutefois  ce  n'est  point  ainsi  qu'on  doit  la  préparer.  Il  faut 
à  ce  procédé,  dans- lequel  elle  se  décompose  presque  tout  en- 
tière, préférer  le  suivant,  dans  lequel  il  s'en  décompose  encore 
beaucoup,  mais  moins  que  dans  le  premier. 

Le  minerai  concassé  est  introduit  dans  une  cornue  tubulée, 
dont  le  col  placé  verticalement  plonge  dans  une  éprouvettc  lon- 
gue et  étroite.  Un  courant  de  gaz  carbonique  est  dirigé  par  la 
tubulure  dans  la  cornue.  Celle-ci  étant  chauffée  peu-à-peu,  le 
minerai  entre  en  fusion,  bout  et  fournit  d'abord  des  vapeurs 
mercurielles  et  bientôt  de  l'idrialine  en  abondance.  Eu  conti- 
nuant l'opération  jusqu'à  fondre  la  cornue,  ce  produit  continue 
àsedégagerjusqu'àlafin.sans  qu'il  apparaisse  la  moindre  trace 
d'eau,  de  bitume  ou  d'huile. 

Pour  débarrasser  Tidrialine  du  mercure  qui  se  trouve  dissé- 
miné dans  les  flocons  qu'elle  présente,  on  la  dissout  dans  l'es- 
sence de  térébenthine  pure  et  bouillante.  Par  le  refroidisse- 
ment, l'idrialine  se  dépose  si  vite  que  la  liqueur  se  prend  en 
masse  presque  instantanément.  Elle  peut  être  isolée  au  moyen 
du  filtre  et  desséchée  par  la  pression  entre  des  doubles  de  pa- 
pier Joseph. 

L'idrialine  est  donc  une  substance  qui,  soumise  à  la  di"^til- 
lation,  se  volatilise  et  se  décompose  en  partie.  La  portion  d('- 
composée  est  beaucoup  plus  considémble  que  l'autre,  et  s'<'- 
lève  même  aux  — '  dans  le  vide  ou  dans  un  courant  de  gaz  car- 
bonique. 

L'eau  froide  ou  chaude  ne  la  dissout  pas.  Elle  est  à  peine 
soluble  dans  l'alcool  et  l'élher.  Son  véritable  dissolvant  est  l'es- 
sence de  térébenthine  bouillante.  Chauffée  avec  l'acide  suifu- 
rique  concentré,  elle  se  dissout  et  donne  à  cet  acide  une  belle 
teinte  bleue  semblable  à  celle  du  sulfate  d'indigo  :  des  traces 
d'idrialine  suffisent  pour  constater  cette  propriété  caractéris- 
tique. 

L'idrialine  est-elle  toute  contenue  dans  les  minerais  d'où  on 
la  retire?  Pas  de  doute,  car  en  les  faisant  bouillir  avec  l'essi  Jice 
<le  térébenthine  ou  l'alcool,  on  retrouve  dans  ces  liquides  des 
quantités  très  sensibles  d'idrialine,  ce  qui  doit  port(!r  à  croire, 
d'après  M.  Dumas,  que  la  naphtaUne  se  trouve  elle-même 
toute  formée  dans  la  houille. 


SUBSTANCES  NEUTRES  SÎX 

CHAIMIRE  II. 
Suhstanceji  neutres  formées  de  larhoiie^  d  hydrogène  et 


>  Ai8.  Ces  subsianccs  sont  très  nombreuses;  elles  se  paria- 
j.iit  fil  trois  sc('lion.s. 

1,1  prcniièro  renferme  les  substances  représentées  dans  leur 
( oniposilioii  par  ilu  (barbon  el  de  l'eau.  c»»mme  le  sucre; 

L;i  deuxième,  ctlU's  qui  le  sont  par  du  cbarbon,  de  l'eau, 
plus  un  peu  d'bydrogène  :  telle  ej>l  la  mannite; 

La  troisi«'me,  celles  qui  sont  très  carbonées  et  très  hydro- 
génées :  là  ,  se  trouvent  les  corps  gras,  les  résines,  l'alcool, 
Tétber,  etc. 

SECTION  I. 

Substances  neutres  représentées  dans  leur  composition  par  te 
charbon  et  Ceaii. 

•  19.  A  cetle  section  appartiennent  les  gommes,  ou  plutôt 
l'ar.tbine,  la  cérasine,  la  bassorine  dont  elles  se  composent,  la 
laciine,  la  pectine,  les  diverses  sortes  de  sucre,  Tamidon,  la 
dr\trine,  le  ligneux,  et  probablement  plusieiurs  autres  substan- 
'  <  s.  qui  n'ont  point  encore  été  analysées. 

ARTICLE    l". 

Arabine,  cérasine,  bassorine. 

•  î/y.o.  Ces  substances  ont  j)Our  caractères  d'être  solides, 
•iicri.stallisables,  insipides,  incolores,  sans  odeur,  inaltérables 
l'air  sec,  insolubles  dans  l'alcool,  incapables  d'éprouver  la 
Itrmentation  sj)irilueuse,  facilement  décomposables  par  l'a- 
«  i(!e  a/oti<pic  ,  qui  les  fait  passer  en  partie  à  l'état  d'acide 
nimique,  (;l  susceptibles  de  former  avec  l't  au  une  sorte  de  ge- 
K  <  «iu  de  mucilage.  Ce  sont  elles  qui,  par  leur  mélange  ou  iso- 
1  iient,  constituent  les  diverses  gommes  :  celles-ci  conlien- 
ui.iil  seulement  en  outre  un  peu  d'autres  matières.  (M.  Gué- 
iiu,  Ahu.  de  (  li.el  de  P/iys.,  xlix,  ?.4H.) 

'.r.i>i.  Arabine. —  Aous  nommons  ainsi,  avec  M.  Cbevreul, 
la  substance  dont  se  coniposenl  presque  enticremenl  la  gomme 
i^ahique  el  la  gomme  du  Sénégal. 

Indépt-ndanmienl  des  piopriétés  qui  précèdent,  l'arabine 
présente  encore  les  suivantes  :  elle  est  transparente,  friable  e( 
à  cassure  vitreuse,  lorbcpiclK-  a  ('té  dess<'cbt'(  .  De  i  5o  à  o.oo", 
elle  se  ramolUi  (.1  se  tire  eu  fds.  Kn  (•le\anl  (l.i\anlage  la  teni- 
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p(-ia!urc,  elle  se  boursoulk-,  se  uoircil  el  se  décompose  com- 
plèleinonl. 

Larabiue  est  très  soluble  dans  l'eau;  mais  elle  lui  commu- 
nique tant  de  viscosilé,  que  bientôt  la  liqueur  ne  passe  plus  à 
travers  les  filtres  et  qu'alors  même  il  est  impossible  de  juger;  si 
la  solution  est  réelle.  En  eftit,  l'eau  ne  filtre  plus,  si  elle  con- 
tient sur  loo  plus  de  17,75  d'arabiue  à  ao^',  ou  plus  de  23,54 
à  100''.  Conservée  dans  le  vide,  la  solution  d'arabine  ne  sal- 
lère  pas.  Au  contact  de  l'air,  elle  finit  par  devenir  sensible- 
ment acide.  Grillée  de  manière  à  n'en  dégager  aucun  gaz,  elk- 
acquiert  la  propriété  de  se  dissoudre  plus  aisément  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  la  traite  par  les  alcalis  faibles,  elle  forme  des 
composés  qui  ont  d'abord  l'aspect  du  lait  caillé,  et  se  dissol- 
vent ensuite.  Elle  s'unit  également  à  plusieurs  autres  oxides, 
surtout  au  protoxide  de  plomb  :  la  combinaison  peut  même 
s'effectuer  directement  avec  l'oxide  très  divisé  sous  rinfluence 
de  Teau  bouillante  •,  mais  ou  l'obtient  plus  facilement ,  soit  en 
mêlant  une  solution  d'arabine  avec  du  sous-acétate  ou  du  sous- 
azotate  de  plomb,  soit  en  versant  de  l'azotate  de  plomb  dans  une 
solution  mixte  d'arabine  et  d'ammoniaque,  jusqu'à  ce  que  toute 
l'ammoniaque  soit  saturée,  sans  que  la  totalité  de  ï'arabine 
soit  précipitée  :  le  dépôt  est  blanc,  caséiforrae,  composé  de 
6ï,;^5  d'arabine,  et  de  38,25  d'oxide  de  plomb,  d'où  Ton  voit 
que  roxigène  du  plomb  est  le  12®  de  celui  de  Ï'arabine. 

Plusieurs  sels  peuvent  aussi  se  combiner  avec  Ï'arabine  : 
tels  sont  entre  autres  le  sulfate  de  peroxide  et  le  sesqui-cblo- 
rure  de  fer.  Que  l'on  mêle  une  dissolution  d'arabine  à  une 
dissolution  de  sulfate  de  peroxide,  il  se  produira  tout-à-coup 
un  coai^uiuni  orange  insoluble  dans  l'eau  froide  :  de  l'eau 
contenant  seulement  la  millième  partie  de  son  poids  d'arabine 
se  trouble  et  forme  un  dépôt  jaune,  vingt-quatre  heures  après 
qu'on  y  a  ajouté  du  sulfate  de  fer.  Le  sesqui-cblorure  se  prend 
en  gelée  brune  translucide  avec  une  solution  concentrée  d'a- 
rabine. L'azotate  de  j)rotoxide  de  mercure  donne  un  précipité 
qui  se  redissout  d'abord  par  l'agitation,  mais  qui  ensuite  de- 
vient stable  en  étendant  la  liqueur  d'eau. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  à  peine  à  la  tempé- 
rature ordinaire  j  il  la  transforme  en  une  autre  matière  d'ap- 
parence gommeuse  et  douée  des  mêmes  propriétés,  selon 
M.  Braeonnot,  que  celle  qui  provient  de  l'action  de  cet  acide 
sur  le  ligneux.  Ainsi  modifiée,  elle  devrait  donc  passer  à  l'état 
de  sucre  de  raisin  en  la  faisant  bouillir  avec  l'acide  sulfurique 
étendu;  et  cependant  M.  Guérin  assure  qu'en  traitant  l'ara- 
bine,  comme  le  ligneux  ou  les  chillons,  par  l'acide  sulfuri- 
que .  on  ohtif^nt  à  la  véïité  des   cristaux  grenus   ayant  une 
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.sa\(.'ur  sut  rr«.' ,  mais  (jiii  i<'lu.scnl  de  fcniuMiler  avec  la  levure 
lie  hîî'ff.  Il  n'en  l'sl  j)lus  de  iiiùnu-  K)rs(iu'(.ii  cinploie  (iirt'c- 
It-nu'nl  r.icuic  allaildi.  I".n  cfic.l ,  MM.  niol  cl  l'crsoz  onlNU 
qu(f  yi)S  {^ranimes  de  j^unimc  arabiciue  dissous,  dabtjnl  dans 
1,9^4  gr.iniuies  d'eau,  puis  mùlés  pcu-à-peu  avec  25o 
j;iainni('S  d'a<ide  sulfiuicjue  tlu  coninuree,  se  transfoi niaient 
j)r<>ni{)U'nienl  eleoniplèlcnicnl  ensucrefernientescihlc,  en  nor- 
lanl  la  ii<|nt.'ur  à  la  tenipéialure  de  96".  {^Ann.  de  Lkim.  et 
de  Pliys.,  i.  LU,  p.  87.) 

Traitée  par  deux  fois  son  poids  d'acide  azotique  ,  l'arabine 
donne  de  l'ai'itle  ()xlialliydii(jue  et  de  Tacide  niucique -,  avec 
nue  qiMiititc'  duuMe  daeidt;  azotique,  elle  donne  le  plus  pos- 
sible d'acide  niucique,  environ  la  sei/.iènie  partie  de  son  poids; 
il  ne  se  forme  plus  alors  d'acide  oxbalbydrique,  mais  il  com- 
mence à  se  produire  de  l'acide  oxalique. 

^on-seuliinent  l'alcool  ne  dissout  point  l'arabine,  mais 
même  il  la  sépare  de  Teau  sous  forme  de  flocons  blancs. 

Toutefois,  le  meilleur  réactif  pour  en  démontrer  la  présence 
dans  lui  liquide,  est  le  sous-acét\te  de  plomb.  Ce  réactif  rend 
blanche  l'eau  qui  en  contient  quelques  traces. 

M.  Tliomson  aduîct  une  combinaison  entre  l'arabine  et  le 
-•ucre  :  il  en  donne  pour  preuve,  qu'en  évaporant  de  l'eau  char- 
gée de  ces  deux  substances,  et  qu  en  traitant  le  résidu  par  l'al- 
cool, l'arabine,  qui  y  est  insoluble,  retient  toujours  une  petite 
quantité  de  sucre  qui  cst^  au  contraire,  soluble  dans  ce  réactif. 

L'arabine  est  un  des  corps  immédiats  des  végétaux  les  plus 
répandus;  on  la  rencontre  dans  toutes  les  parties  des  plante^ 
herbacées,  dans  tous  les  fruits,  dans  un  assez  grand  nombre 
de  racines  et  de  tiges  ligneuses,  enfin  dans  toutes  les  feuilles. 

Les  beaux  échantillons  de  gomme  arabique  du  Sénégal 
j>euvent  être,  jusqu'à  un  certain  ])oint,  considérés  comme  de 
l'arabine  ])ure.  Cependant,  pour  l'avoir  exempte  de  toutes 
matières  étrangères,  il  faut  l'extraire  de  sa  combinaison  avec 
loxide  de  plomb,  en  la  traitant  par  le  gaz  sulfhydrique, 
comme  l'oxalate  de  plomb  dont  on  veut  extraire  l'acide  oxa- 
liipie. 

I/.irabine  contient  sur  100,  d'après  MM. 

Oay-Lussac  etThcnard.(i)  Bcrzelius.  (2)  Gucrin.  (3) 

C-arbone 42,23  42,682  43,81 

HyJiopcni- 6,93  6,374  6,20 

Oxigi-np :>0,84  50. 5(44  49,85 

(1)  L'aual\.<<'  a  été  faite  eu  opérant  sur  de  iiraux  ccbantillous  dt-  gomme  ara- 
bique et  tiuaiit  coiii|ilf  de>  rualicrub  .sa!iuci>qut  U  (;»mine  reuterniait. 

(a)   L'analyse  a  élc  faite  en  opérant  sur  l'arabine  unie  ii  l'oxide  de  pluinb. 
(3)  l 'analyse  u  été  luilo  eu  opérant  sur  raijibinc  cllc-mi-ine. 
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Lts  <Jtu\  premiers  résultats  donnent  pour  formule 

',<■  dernier  C'^H'^QS. 

Différence  due,  suivant  M.  Guérin,  à  ce  qu'il  a  séch(î  l'arabine 
dans  le  vide  sec,  à  la  température  de  i  aS",  tandis  que  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thenard  ne  l'ont  séchée  que  dans  lair  et  au  degré 
do  chaleur  de  l'eau  bouillante. 

£222.  Cèrasine.  — La  cérasine  fait  partie,  selon  toute  ap- 
parence, de  toutes  les  gommes  ijui  exsudent  des  arbres  de  nos 
climats,  et  particulièrement  du  cerisier. 

Pour  l'obtenir,  on  met  en  contact  une  partie  de  gomme  de 
cerisier  avec  4oo  parties  d'eau  à  la  température  de  20°,  en 
ayant  soin  d'agiter  la  liqueur  de  temps  en  temps;  au  bout  de 
12  heures,  on  la  décante  pour  la  remplacer  par  une  même 
quantité  d'eau,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dissol- 
ve plus  rien;  la  partie  insoluble  est  la  cérasine  :  on  la  fait 
égoutter  sur  une  toile,  puis  on  la  dessèche  au  bain-marie. 

La  cérasine  diffère  de  l'arabine  en  ce  qu'elle  est  demi  trans- 
parente, plus  facile  encore  à  pulvériser,  et  qu'elle  se  gonfle  un 
peu  dans  l'eau  froide  sans  s'y  dissoudre  :  en  la  faisant  bouillir 
dans  une  grande  quantité  d'eau  pendant  long-temps,  on  finit 
par  en  opérer  la  solution ,  et  la  convertir  en  arabine.  D'ail- 
leurs, comme  la  cérasine  a  la  même  composition  que  l'ara- 
bine, ces  deux  substances  sont  isomériques. 

2223.  Bassorine.  —  Cette  substance  est  facile  à  distinguer, 
parce  qu'elle  est  demi  transparente ,  difficile  à  pulvériser, 
qu'elle  se  gonfle  considérablement  dans  l'eau  froide  ou  dans 
1  eau  bouillante,  et  forme  un  mucilage  épais  sans  se  dissou- 
dre; que  traitée  par  dix  fois  son  poids  d'acide  azotique,  elle 
donne  près  de  23  pour  100  d'acide  raucique,  c'est-à-dire  beau- 
coup plus  que  n'en  donnent  l'arabine  et  la  cérasine;  enfin  qu'elle 
contient  moins  de  charbon  que  celle-ci ,  puisque,  d'après 
M.  Guérin,  elle  est  composée  de  37,28  de  carbone,  55,87  d'oxi- 
2;ène,  6,85  d'hydrogène,  et  qu'en  conséquence  sa  formule 
doilêire  C^oH^O^^ 

Mais  si  l'eau  ne  fait  que  la  gonfler,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'eftu  aiguisée  d'acide  azotique  ou  chlorhydrique.  MM.  Vau- 
quellu  et  Pelletier  ont  observé  qu'alors  l'eau  dissolvait  pres- 
que complètement  la  bassorine  à  l'aide  de  la  chaleur;  ils  ont 
même  observé  qu'en  concentrant  par  une  évaporalion  douce 
la  dissolution  azotique,  et  y  ajoutant  de  l'alcool  très  rectifié,  il 
en  résultait  un  précipité  blanc,  floconneux,  assez  volumineux, 
qui,  lavé  avec  beaucoup  d'alcool  et  séché,  ne  formait  pas 
tout-à-fait  la  quantité  de  bassorine  employée,  et  présentait  les 
propriétés  de  1  arabine.  La  bassorine  sur  laquelle  ib  ont  opéré 
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ctail-filc  biciipure?  ce  qui  ti-iulrail  .i  faire  croire  qu'elle  ne 
Ictail  p.i.>,  c'est  (ju'eii  évaporant  la  li<jueur  alcoolique,  ils  ont 
obtenu  un  résidu  licjuiile,  jaune,  ('pais,  lt't;èrenieiit  acide,  dont 
la  saveur  était  am<;r(. ,  qui  n'était  troublé  ni  par  la  cbaux,  m 
la  potasse,  mais  qui  devenait  rouge  avec  ces  deux  alcalis, 


i.ir 
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et  laissait  exhaler  une  forte  odeur  (Vammoniaiiiie.  (Vau(|uelin, 
UuU.  de  P/ianii.,  t.  m,  p.  56.  — Thèse  de  M.  Pelletier  sur 
les  gommes-résines,  p.  23.) 

La  bassorine  lait  partie  de  la  gomme  de  Bassora  don  elle 
tire  son  nom,  de  la  gomme  adraganthe  et  de  quelques  gommes- 
résiues  du  commerce. 

Le  meilleur  moyen  de  se  la  procurer  consiste  à  traiter  la 
omnie  de  Bassora  à  grande  eau  froide,  à  renouveler  l'eau  jus- 
qu'à ce  qu'elle  n'enlève  plus  rien  à  la  gomme,  à  faire  égoutter 
le  résidu,  et  à  le  sécher  d'abord  entre  des  toiles,  puis  à  la 
chaleur  du  bain-marie. 

ARTICLE  II. 

Gommes. 

'>.224*  Imniédiateraent  après  l'arabine,  la  cérasine  et  la  bas- 
sorine, nous  plaçons  les  gommes,  parci?  qu'elles  sont  formées 
(\o  Tune  ou  de  plusieurs  de  ces  substances  immédiates,  et 
(ju  elles  en  ont  les  propriétés  générales  (2220). 

<.^M  distingue  six  sortes  de  gommes  :  i"  la  gomme  arabique  ; 
2'  la  gomme  du  Sénégal  j  3"  la  gomme  des  arbres  fruitiers  à 
noyau,  gomme  de  pays;  4"  la  gomme  adraganthe;  5"  la 
gomme  de  Bassora;  6"  la  gomme  des  graines  et  des  racines. 
Les  cintj  premières  découlent  spontanément  des  branches  et 
du  tronc  des  arbres  qui  les  contiennent,  quelquefois  même  du 
fruit ,  sous  forme  dun  mucilage  qui  peu-à-peu  se  dessèche  et 
se  flurcit  à  l'air.  Les  gommes  de  graines  et  de  racines  s'ex- 
traient par  l'eau  bouillante. 

A  part  quehpies  autres  matières,  le  plus  souvent  en  très 
petite  quantité,  la  gomme  arabique  et  la  gomme  du  Séné- 
gal ne  contiennent  (pie  de  l'arabine  ;  les  gommes  des  arbres 
à  fruits  à  noyau,  que  de  l'arabine  et  <le  la  cérasine;  la 
gomme  de  Bassora  et  la  gommeadraganthe,  que  de  l'arabine  et 
de  la  bassorine.  Quant  aux  gommes  de  graines  et  de  racines, 
tji"s  ne  renferment  ni  cérasine,  ni  bassorine,  mais  l'arabine 
qui  s'y  trouve  est  mêlée  avec  une  assez  grande  (juantité  de 
matières  étrangères. 

222:").  Gomme  arabique.  — Cette  gomme  découle  de  \aca- 
rtn  arabiea  et  de  Vacacia  vera ,  (|ui  croissent  sur  les  bords  du 
iN  il  et  dans  l'Arabie.  On  la  trouve  dans  le  comnurce  sous  forme 
de  petites  masses,  arrondies  d'un  côté  et  creuses  de  l'autre.  Elle 


"30  SUBSTANCES  NEUTRES. 

Cil  Iraiispaienle,  inodore,  cassante,  facilement  réductible  en 
poudn  ,  tantôt  sans  couleur,  et  tantôt  colorée  en  jaune,  ou 
même  en  rouge  brun.  Ces  couleurs  disparaissent  ou  s'afïai- 
bllssent  beaucoup,  lorsque  la  gomme  reste  exposée  long-temps 
aux  rayons  solaires,  et  mieux  encore  à  une  température  de 
loo'*.  Sa  densité  est  de  i,355. 

Humectée,  la  gomme  arabique  rougit  le  papier  de  tourne- 
sol ,  propriété  qu'elle  doit  à  un  peu  de  malate  acide  de  chaux, 
que  1  alcool  concentré  et  bouillant  lui  enlève  en  même  temps 
que  des  traces  de  chlorures  de  potassium  et  de  calcium,  d'acé- 
tate de  potasse. 

Sa  dissolution  aqueuse,  quoique  filtrée,  est  toujours  un  peu 
louche,  ce  qui  tient  à  une  quantité  très  minime  de  matière  inso- 
luble et  azotée,  suffisante  toutefois  pour  que  le  produit  de  la 
distillation  de  la  gomme  soit  sensiblement  alcalin. 

Abstraction  faite  de  cette  matière,  loo  parties  de  belle 
gomme  contiennent  79,40  d'arabiue,  17,60  deau,  plus  quel- 
ques centièmes  de  substances  salines  et  terreuses.  Aussi ,  en 
l'incinérant,  donue-t-elle  2,5  à  3  pour  100  d'un  résidu  salin 
composé  de  carbonates  de  potasse  et  de  chaux,  de  phosphate 
de  chaux,  de  chlorure  depotassium,  d'oxlde  de  fer,  d'alumine, 
de  magnésie,  de  silice. 

La  gomme  arabique  est  employée  en  médecine ,  à  cause 
de  ses  propriétés  adoucissantes.  Elle  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  sirops  et  de  beaucoup  de  potions.  Les  arts  en 
tirent  aussi  un  grand  parti.  Les  confiseurs  s'en  servent  pour 
faire  les  paslilliis.  On  la  dissout  dans  certaines  couleurs  pour 
les  rendre  brillantes  et  sohdes.  Enfin,  c'est  avec  la  gomme 
arabique  que  Ton.  donne  le  lustre  aux  étofles. 

2226.  Gomme  du  Sénégal.  — Les  nègres  recueillent  ce^te 
gomme  pendant  le  mois  de  novembre  sur  V acacia  sénégal.  (i) 
Elle  est  en  morceaux  ordinairement  gros  comme  des  œufs  de 
perdrix  ,  mais  quelquefois  d'un  volume  beaucoup  plus  con- 
sidérable, souvent  creux  ,  et  ayant  une  forme  ovoïde.  Sa  den- 
sité est  égale  à  i,436. 

Elle  est  formée  de  81,10  d'arabine ,  de  16,10  d'eau,  de  2 
à  3  de  matières  salines  ,  en  tout  semblables  à  celles  que  con- 
tient la  gomme  arabique,  avec  laquelle  elle  se  confond  d'ail- 
leurs par  ses  propriétés  chimiques  et  ses  usages. 

2227.  Gomme  de  pcLys.  —  C'est  à  l'époque  de  la  maturité 
des  fruits  des  arbres  qui  la  contiennent,  que  l'écoulement  de 
cette  gomme  a  lieu.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  eu  occasion  de 
remarquer  cet   écoulement.    Elle   contient  tout   à-la-fois  de 

(t)  L'arbre  qui  ta  produit  est  haut  dt  18  à  20  pieds. 


raraliiiu-  tt  tic  la  iviasiiie.  Somciil  t  Uu  tsl  colori-c  en  rou^o 
brun.  Cul  lu  qui  provient  de  rabricotier,  de  rmuandier,  du 
cerisier,  du  pôiner,  du  pruuier.  en  renferme  de  8a  à  près 
de  90  pour  100;  le  rcst<î  ne  se  compose,  pour  ainsi  dire,  que 
d'iMU  «t  de  niatièns  salines.  Par  ex(Mn|)le  :  100  parties  de 
gomme  de  cerisier  renferment  :'>'?., 10  d'arabine;  34.9odecéra- 
sine;  12,00  d'eau-,  i  de  matières  salines. 

La  pomme  de  pays  s'emploie  pour  donner  du  brillant  auv 
couleurs,  à  l'encre,  par  exemple. 

2228.  Goriinic  nflra^nnthe.  —  Cette  gomme,  que  Ton  ra- 
masse sur  la  fin  du  mois  de  juin,  provient  de  Wistrfts^afus 
tra^acnntha  de  Tile  de  Crète  et  des  îles  environnantes. 
Elle  a  l'aspect  de  petits  rubans  entortillés ,  et  est  blanche  ou 
rougeâtre,  opaque,  un  peu  ductile.  C'est  à  cette  dernière 
propriété  (juil  fiut  attribuer  la  difficulté  avec  laquelle  on  la 
réduit  en  ]>oudre  :  on  n'y  parvieut  même  qu'eu  chauffant  le 
mortier.  Sa  densité  est  i,384« 

Mise  en  contact  avec  l'eau,  elle  se  dissout  en  partie,  se 
gonfle  considérablement,  et  forme  un  mucilage  fort  épais. 

100  parties  se  composent  de  53, 3o  d'arabine,  de  33, 3o  de 
bassorine  et  d'amidon,  de  i  i,io  d'eau,  etde2à3  parties  de  ma- 
tières salines  qui  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  gommes. 

La  présence  de  l'amidon  peut  être  rendue  très  sensible  en 
traitant  la  gomme  adraganthe  par  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  la  consistance  de  l'empois,  et  versant  dessus  quel- 
ques gouttes  d'une  solution  alcoolique  d'iode  :  à  l'instant,  la 
matière  devient  bleue.  L'on  peut  encore  examiner  la  gomme 
au  microscope,  et  l'on  verra  deux  sortes  de  grains,  les  uns 
arrondis  .  d'autres  ])lus  gros,  beaucouji  plus  nombreux  et  de 
forme  obll(|ue.  Les  premiers  seront  formés  d'amidon,  les 
autres  de  gomme  pure.  Aussi,  quand,  après  avoir  divisé  le 
plus  possible  de  la  gomme  adraganthe  humectée,  on  la 
porte  sur  le  porte-objet  du  microscope  ,  et  qu'on  ajoute  une 
solution  d'iode ,  n'y  a-t-il  (jue  les  grains  ronds  (jui  bleuissent. 
2229.  Gomme  de  Ba^sora.  —  Klle  est  d'un  blanc  h'gèremcnt 
jauuâlre  et  en  morceaux  qui  présentent,  les  uns  îles  cavités, 
d'autres  des  excroissances  ;  il  cïi  est  qui  sont  aplatis  et  sll- 
loiuu's.  Sa  densité  est  1,339. 

Mise  en  coiitact  avec  l'e.iu  ,  elle  se  gonfle  prodigieusemenl 
et  forme  un  mucilage  extrêmement  épais.  L'eau  bouillante 
n'en  dissout  qu'une  très  petite  quantité. 

loo  j)artles  de  celle  gomme  conlieiuient  61, 3  de  bassorine; 
II, «o  d'arahine;  21,89  d'eau;  5  à  6  de  matières  salines. 

Gnmme  de  graines  et  de  racines,  — Lorsipi'on  traite  une  par- 
lie  d<«  çr.dne  de  lin  mondt'e  j>ar  8  parties  deau  à  O'o"  pendant 
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une  demi-heure  ,  et  que  Ton  presse  la  malière  dans  une  toile 
à  larges  mailles  ,  en  la  soumettant  à  la  torsion,  l'on  obtient  un 
mucilage  acide  très  épais,  qui,  évaporé  promptement  au 
bain-marie  dans  une  capsule  de  porcelaine,  contient  environ 
52, jo  d'arabine,  29,89  d'une  malière  insoluble,  laquelle  ne 
donne  point  d'acide  mucique  avec  l'acide  azotique;  10, 3o 
d  «au  ;  7,1 1  de  substances  salines.  Mais  lorsque,  au  lieu  d'eau 
chaude  ,  on  emploie  de  Teau  froide  en  la  renouvelant  nombre 
de  fois ,  le  produit  de  l'év  aporalion  contient  jusqu'à  67,50 
pour  100  darabine  mêlée  d'un  peu  de  matière  azotée,  plus 
i4  d'eau,  et  18, 5o  de  sels  ou  Je  terres.  Les  racines  muci- 
lagincuses  four)iissent  des  l'ésultats  plus  ou  moins  analogues. 
Il  suit  donc  de  là  que  les  graines  et  les  racines  ne  con- 
tiennent ni  bassorine,  ni  cérasine,  et  qu'elles  ne  renferment 
d'autres  principes  gommcux  que  l'arabine. 

ARTICLE  III. 

Lacune  ou  sucre  de  lait. 

2280.  La  déiiominalion  àiç; sucre  de  lait^  donnée  par  Schéele, 
à  une  substance  qui  ne  s'est  encore  rencontrée  que  dans  le 
lait,  et  dont  la  saveur  est  douce,  a  le  double  inconvénient  de 
se  composer  de  deux  mots  ,  et  d'induire  en  erreur  ,  puisque 
la  substance  à  laquelle  elle  s'applique,  n'est  point  susceptible 
de  fermenter,  et  par  conséquent  n'est  point  un  véritable  su- 
cre. C'est  pourquoi  je  propose  de  l'appeler  iactine. 

Propriétés.  —  La  Iactine  est  solide  ,  sans  odeur  \  sa  densité 
est  1,543  j  elle  cristallise  ordinairement  en  prismes  à  quatre 
laccs,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces,  blancs, 
denii  franspareus  ,  durs,  croquant  sous  la  dent,  contenant  12 
pour  100  d'eau  ,  et  qui,  projetés  sur  les  charbons  incandes- 
cens,  décrépitent,  se  boursouflent  et  se  charbonnent. 

'chauffée  peu-à-pcu  et  avec  précaution,  elle  se  fond  en  un 
liquide  incolore,  abandonn(î  son  eau  de  cristallisation,  et  se 
jU'ud  par  le  refroidissement  en  une  masse  blanche  et  oj)aque. 
l^ne  température  un  peu  plus  élevée  la  jaunit,  la  caramélise  : 
ilois  elle  devient  plus  soluble  dans  l'eau,  incristallisable  ,  et 
a':cjuiert ,  pour  ainsi  dire,  d'après  Vauquelin,  toutes  les  pro- 
priétés de  la  gomme.  (  Bulletin  de  Pharmacie ,  t.  m  ,  p.  49-) 

exposée  à  1  air  ,  la  lacliue  n'en  attire  point  l'humidité  et 
ne  s'altère  en  aucune  manière. 

L'eau,  à  la  température  ordinaire  ,  en  dissout  à-peu-près 
la  neuvième  partie  de  son  poids  5  l'eau  chaude  en  dissout 
beaucoup  plus,  de  sorte  que,  par  le  refroidissement,  elle  en 
laisse  dc'poser  sous  forme  de  crist?iux.  La  potasse  et  la  soude 
la  rendent  beaucoup  plus  soluble.  L'alcool  concentré  n'en  dis- 
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•>oul  qu'une  tjuanUlt'  pnstjuc  iusensil>lc  :  Irllu  r,  pas  la  moin- 
dre lrat:e.  Elle  n'esl  pn'cipiu'c  (1<;  sa  dissolution  a(|U(>use  par 
aucun  sel  ,  par^aucun  alcali,  par  aucun  acide;  l'infusion  de 
noix  de  palle  ne  jjindui^  non  plus  aucuri  iiu.ii;c  d.ms  celte  dis- 
solution ;  mais  r.dcool ,  en  raison  de  son  affinité  pour  l'eau, 
la  trouble  fortement  au  huul  de  quclcjuus  minutes,  el  en  sé- 
pare un  grand  nombre  de  petits  cristaux  de  lacline. 

Traitée  par  P  icidc  azotiipie,  elle  doime  absolument  les 
mî'mes  produits  (pic  l'arabine,  c'est-à-dire,  des'  acides  o\al- 
hydri<pie,  nni(i(pie,  oxalique,  etc.  (2221).  Kllc  peut,  comme 
ramidon,  i^lre  transformée  en  sucre  analoijue  à  celui  du  rai- 
sin, lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  quatre  fois  son  poids  d'eau 
aiguisée  de  2,  S,  4  ;«  '^  pour  100  d'acide  sulfurique  :  l'acide 
cblorbydricpie  produit  aussi  le  même  cfTet.  ^M.  \  ogel ,  /^n- 
nales  de  Chimie^  t.  Lwxir,  p.  i5G.) 

Enfin,  il  paraît  que  la  lactine  peut  s'unir  aux  bases  salifia- 
bles  puissantes  :  en  effet,  Berzelius  a  observé,  i°  que  le  prot- 
oxide  de  plomb  cbasse  Tcau  de  cristallisation  de  la  lacline  à 
une  douce  cbaleur;  2"  (ju'agllé  avec  une  solution  de  lacline  à 
la  tcmjH'raturo  de  5o",  il  donne  lieu  à  un  composé  blai;c. 

Fresque  insoluble ,  qui,  recueilli  et  lavé  sur  un  filue.  à 
abri  du  contact  de  l'air,  puis  desséché  dans  le  vide  soc, 
se  trouve  contenir  sur  cent,  63,53  d'oxide  et  36,47  ^^  '■'^~ 
line  (C'"H'*()*,  PbO);  3"  que  la  li(jueur  filtrée  tient  en  dissolu- 
tion un  autre  composé  fornu-  de  i«S,  1 2  d'oxide  de  plomb,  et  de 
81,88  <le  lactine  (  4C»"H=^0\  PbO)  ;  4>'   qu'en  faisant  digérer 

f)endant  long-temps  l'oxide  de  plomb  en  excès  avec  la  so- 
utien de  lactine  ,  il  se  produit  un  troisième  composé  dans 
lequel  l'oxigène  de  l'oxide  csl  égal  à  celui  de  la  lactine. 
(C'»H^O',  4PbO). 

Préparation.  —  C'est  en  Suisse  que  la  lactine  se  pré- 
pare •,  là  existe  une  grande  quantité  de  petit-lait  prove- 
nant de  la  flibrication  du  fromag  de  Gruyère;  on  l'évaporé 
jusqu'à  un  certain  poltil ,  el  en  abandonnant  la  licuieurà  elle- 
même  pendant  quebjues  jours,  on  en  retire  des  couclies 
épaisses  d'environ  20  millimètres  de  lactine  cristallisée  , 
qu'on  purifie  par  de  nouvelles  dissolutions  et  cristallisations, 
(les  conclus  cristallines  sont  brisées  en  morc(>aux  de  difl'»'- 
renles  grosseurs  et  versées  dans  le  commerce.  En  traitant  de 
la  même  manière  loule  autre  espèce  de  pclil-l.iit  provenant 
de  la  coagulation  spontanée  du  l.nt  ou  de  sa  coagulation 
par  les  acides,  on  en  retirerait  également  de  la  lactine.  Dans 
tous  les  cas,  cette  préparation  sera  facile  à  concevoir,  en 
observant  que  le  petit-lait  n'est  autre  chose  qu  une  grande 
quantité  d'eau  tenant  en  dissoiulion  une  assez  grande  quan- 
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lllc  de  lacllnr,  cl  une  pclîlc  quaiiliu'  do  maliùie  cast'cusc. 

d'acide  et  de  sels. 

A  moins  ciu'on  ne  l'ait  lait  cristalliser  un  grand  nombre 
de  lois  ,  la  Jacline  relient  toujours  quelques  traces  de  sub- 
stances animales  que ,  suivant  M.  \  auquelin  ,  l'on  peut  rendre 
sensibles  eu  le  réduisant  en  poudre ,  et  le  triturant  dans  un 
mortier  avec  un  peu  d'eau  léi^èrement  alcaline  :  il  se  dissout 
tout  entier  par  l'eflel  de  l'alcali ,  tandis  que  la  matière  animale 
reste  isolée  et  apparaît  sous  forme  de  llocons. 

Composition.  —  La  lacline  a  été  analysée  successivement 
par  MM.  Gay-Lussac  etThenard,  Berzelius,  Prout  et  Liebig  : 
voici  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  : 

Gay-Lussac  et  Thenard.       Ferzelius.  Prout.  Liebig. 

Carbone 38,825  39,574  40,00 

Hydrogène...  7,341  7,167  6,67  6,73 

Oxigcuc 53,834  33,369  53,33  53,27 

D'où  l'on  peut  conclure  que  la  lactine  cristallisée  a  pour  for- 
mule atomique  :  OH'O,  équivalant  à  40;4^  de  carbone,  6,6 1 
d  hydrogène,  52,64  doxigène. 

Mais  comme  elle  contient  12  pour  100  d'eau  de  cristallisa- 
tion ,  elle  doit  avoir  pour  formule,  à  l'état  anhydre,  C^^H^O^ 
qui  représente  une  propqrtion. 

La  formule  de  la  lactine  cristallisée  devient  alors  : 
Ci0H8O'-j-H^O. 

Usages.  — La  lactine  est  employée  en  médecine,  mais  seu- 
lement par  quelques  médecins.  On  s'en  sert  aussi  quelquefois 
pour  falsifier  la  cassonnade;  il  est  toujours  facile  de  reconnaître 
Ja  fraude  au  moyen  de  l'alcool  à  33»  ,  qui  dissout  le  sucre, 
et  n'a  que  peu  d'action  sur  la  lactine  :  le  résidu  sera  véri- 
tablement de  la  lactine,  si,  par  l'acide  azotique,  il  se  con- 
vertit en  partie  en  acide  mucique. 

ARTICLE  IV. 

Pectine  ou  gelée  végétale. 

223 1.  Il  existe  dans  tous  les  fruits  une  substance  particu- 
lière qu'il  est  facile  d'en  précipiter  par  l'alcool  sous  forme  de 
gelée.  C'est  cette  substance  qui  a  été  connue  jusqu'ici  seule- 
ment sous  le  nom  de  gelée  végétale,  et  que  M.  Braconnoi  pro- 
pose d'appeler  pecf/««. 

Pour  l'obtenir,  on  doit  mêler  l'alcool  au  jus  du  fruit  ré- 
cemment exprimé.  L'opération  s'exécute  très  bien  avec  le  suc 
de  groseilles.  Si  la  quantité  d'alcool  est  assez  considérable, 
le  dépôt  se  forme  presque  instantanément;  si  au  contraire  on 
veut  ménager  l'alcool ,  la  pectine  ne  se  prend  en  masse  gé- 
latineuse qu'en  abandonnant  le  mélange  a  lui-même  pendant 
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I  ,1  JL  jours.  Dans   tous   irs  cas,    la    [)<•«  liiic   lioit  êlrc  nre.ss«'e 
t;r.Hlncll(im'Ut ,  lavrr  awv   de  Talcodl   failtlc   rt  flcssi-cnée. 

Ainsi  pn'pari'r  .  la  pectine  est  insipitlt.',  sans  act'u»n  sur  le 
tournesol ,  et  en  fragnieus  «lenii  transpareiis  ,  membraneux, 
s(  mhinbles  à  la  colle  «le  poisson.  IMongée  en  cet  état  dans 
ino  fois  son  poids  d'eau  rroi<le,  elle  se  gonfle  extrêmement, 
de  même  (pu'  la  bassorine ,  et  donne  lieu  à  un  nuieilage  ayant 
l'aspect  de  rem|»ois  ,  mais  qui  ne  se  colore  point  en  bleu  par 
l'iode.  Une  plus  grande  cpiaulitc  d'eau  augmente  sa  transpa- 
rence,  au  point  tpi'alors  elle  paraît  comme  dissoute. 

F/eau  bouillante  paraît  avoir  moins  d'action  sur  la  pectine 
(iiie  l'eau  à  la  temji<'rature  ordinaire. 

Soumise  à  la  dis( illation,  la  pectine  se  d«'cf»mposc  sans  se 
londre,  donne  de  l'aciile  acétique,  de  lliuib."  cmpyrcuma- 
lique,  etc.,  point  d'ammoniaque  ,  et  un  grand  résidu  cbar- 
bonncux  qui  contient  ordinairement  un  peu  de  carbonate,  de 
plio-spbate  et  tie  sulfate  de  cbaux,  et  d'oxido  de  fer. 

Lors(ju'on  >erse  nn  acide  dans  une  dissolution  de  pectine, 
cette  substance  n'éprouve  aucun  cbangemcnt  réel;  mais, 
chose  bien  digne  de  remarque,  elle  se  trouve  transformée  tout- 
à-coup  en  acide  pectique  sous  l'influence  <lc  la  plus  légère 
trace  d'un  oxido  alcalin.  Aussi,  quand  après  avoir  ajouté  au 
jus  de  groseille  étendu  d'eau  et  filtre'  un  peu  de  potasse  ou  de 
^oudc  ,  qui  n'en  trouble  ])oint  la  transparence,  ou  le  mêle  avec 
un  petit  excès  d'acide  sulfurique,  y  produit-on  un  abondant 
précipité  gélatineux  d'acide  pi'Cfique.  Si  la  quantité  de  potasse 
ou  de  soude  était  sulfisante,  l'acide  peeti(|ue  se  déposerait  à 
l'instant  à  r«'tat  de  sous-pectatc. 

Le  carbonate  de  potasse  peut  comme  la  potasse  transfonner 
la  pectine  en  acide  pectique.  Le  carbonate  de  soude,  ni  m«^me 
l'ammoniacpie  concentrée,  ne  possèdent  cette  propriété. 

Kidiji  la  pectine,  de  même  (jue  l'acide  pectique,  donne  de 
l'aeitle  muciquc  et  de  l'acide  o.\ali(jue  avec  l'acide  azotique. 

Composition.  —  La  pectine,  d'après  les  produits  de  sa  distil- 
lation, ne  contient  évidemment  que  du  carbone,  de  l'hydro- 
uène  et  de  l'oxigène.  Probablement  (ju'elle  est  isomérique 
iscc  l'acide  pectique  :  c'est  du  moins  ce  «juautorise  à  croire 
>a  facile  translnriiiiition  en  acide  peeli(juej  nialbcureusement, 
jusqu'ici  on  n'a  fait  l'analyse  élémentaire  d'aucune  de  ces  deux 
substances.  (  koyez  le  Mémoire  de  M.  Braconnot,  Annales  de 
Chim.  et  de  Phys. ,  xlvii,  ?74') 

ARTICLE  T. 

Du  sucre. 
aaSa.  Nous  désignons  par  le  nom  do  stn/e  tout  corps  qui , 
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dissous  dans  Tcau  et  mis  en  contact  avec  le  ferment ,  peut  «* tre 
d(''  omposé  et  transforme  en  gaz  acide  carbonique  et  eu  alcool. 
(Voyez  Fermentation  spiritueusc.  )  D'apvès  cette  définition, 
nous  devons  admettre  au  moins  aujourd'hui  cinq  espèces  de 
sucre  :  le  premier  est  le  sucre  ordinaire ,  ou  le  sucre  proprt^- 
mcnt  dit^  le  second  est  ce  même  sucre,  rendu  incristalli- 
sable  en  le  dissolvant  dans  l'eau  ,  et  faisant  bouillir  long-temps 
la  dissolution  ;  le  troisième  est  celui  que  nous  trouvons  dans 
presque  tous  les  fruits 5  le  quatrième,  le  sucre  de  champi- 
gnons: et  le  cinquième,  le  sucre  qu'on  rencontre  dans  l'u- 
rine d'une  certaine  sorte  de  diabètes. 

Sucre  ordinaire  ou  de  canne. 

2233.  Le  sucre  ordinaire  est  connu  depuis  nombre  de  siè- 
cles ',  mais  ce  n'est  que  depuis  la  découverte  de  l'Amérique 
que  l'on  s'en  est  servi  comme  aliment.  Avant  cette  époque  ,  Il 
n'était  employé  qu'en  médecine,  à  cause  de  sa  rareté.  Presque 
tous  les  chimistes  s'en  sont  successivement  occupés  ,  en  sorte 
que  Ihlstolre  de  ses  propriétés  ne  laisse  que  peu  de  chose  à 
désirer. 

Le  sucre  est  solide,  blanc ,  d'une  saveur  très  douce;  sa 
pesanteur  spécifique  est  i,6o65.  Il  devient  lumineux  lors- 
ij^u'on  le  frotte  dans  l'obscurité.  Il  cristallise  assez  facilement  ; 
ses  cristaux  prennent  le  nom  de  sucre  candi  ;  ou  les  obtient  en 
plongeant  des  fils  dans  une  dissolution  sirupeuse,  que  l'on 
abandonne  à  elle  même  dans  une  terrine  pendant  dix  à  quinze 
jours  :  Ils  renferment,  d'après  Berzellus,  1  atome  d'eau  sur- 
2.  atomes  de  sucre,  ou  5,3  d'eau  pour  100,  qu'Us  retiennent 
même  en  les  chauffant  au  point  de  les  faire  fondre  ,  et  qui  ne 
se  dégagent  qu'en  unissant  le  sucre  aux  bases  ,  par  exemple  au 
protoxlde  de  plomb,  (i) 

(1)  M  Biot  a  recherché  l'aclion  que  pouvaient  exercer  des  solutioos  de  ma- 
tières orgauiquesfur  un  ravon  de  hiinière  polarisée  qui  les  traversait;  il  a  vu  que 
la  direclioD  du  plan  de  pularisalion  était  changé  par  plusieurs  d'entre  elles  ,  et  a 
construit  un  appareil  propre  à  rncburér  ce  changemeul  avec  beaucoup  de  préci- 
sion. Il  a  observé: 

1°  Que  le  sucre  de  canne  dévie  le  plan  de  polarisation  vers  la  droite, 

a"  Que  le  sucre  de  canne  rendu  ii'.cristallisahle,  le  dévie  vers  la  gauche  ; 

3"  Que  le  sucre  du  raisin,  cristallisé  et  redissous  dans  l'eau  ou  l'alcool,  leùcvie 
vers  la  droite,  mais  cjuavant  sa  cristallisation,  il  le  dévie  vers  la  gauche  ; 

4"  Que  le  sucre  d'amidon  le  dévie  toujours  vers  la  droite; 

5°  Qu'aussitôt  que  la  fermentation  commence  à  s'établir  dans  une  solution  de 
sucre  de  canne  cristallisé,  l'action  d'agir  à  droite  passe  brusquement  à  gauche: 

6°  Que  la  fermt-utaiion  n'intervertit  pas  le  sens  de  !a  lotation  d  ins  le  %u<\(' 
d  amidon  et  le  siicic  de  ra'sin  ;  qu'elle  l'atlaiblit  seulement; 
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Soumis  à  l'action  du  fi-u,  le  sucre  seloiid,  puis  se  caramélise, 
se  tiét'onipose  ,  se  boursdullr  en  r)'|).iiHl.iiil  uue  odeur  particu- 
lière. Il  paraît  ôlre  inalt('rableà  l'air.  Dissous  dans  le  tiers  de  son 
jK)ids  d'eau,  il  donne  lieu  à  un  sirop  qui  se  conserve  très  bien, 
à  la  teniperalureordinaire,  dansdes  v.âses  fermés.  Ktendu  d'eau 
ce  sirop  s'altère  promptement,  surtout  parle  coiitaet  de  Tat- 
mospbère ,  s'aigrit  et  se  couvre  de  moisissure.  En  l'exposant 
penaant  long-temps  à  une  température  de  90  à  i  lo»,  il  se  co- 
lore ,  et  la  plus  grande  partie  du  sucre  qu  il  contient  perd  la 
firopriété  de  cri.stalli>er.  Le  sucre  rendu  ainsi  incristallisable, 
orme,  selon  toute  apparence,  une  espèce  nouvelle. 

C'est  en  concentrant,  par  lébuUitiou ,  une  dissolution  de 
sucre  jusqu'à  ce  que  ,  projetée  dans  Tcau,  elle  soit  capable 
de  se  prendre  en  masse  cassante  et  transparente ,  qu'on  pré- 
pare le  sucre  d'orge  :  alors  on  la  coule  sur  une  table  builée  ; 
devenue  molle,  on  la  divise  et  on  en  forme  de  petits  cylindres. 
Le  sucre  est  beaucoup  moins  solubledans  l'alcool  que  dans 
l'eau;  l'alcool  concentré  nen  dissout  même  qu'une  quantité 
presque  imperceptible,  du  moins  à  la  température  ordinaire. 
Les  dissolutions  de  sucre  ilevienncnt  tout  à-la-fo's  incristal- 
lisables,  amèrcs  et  astring  ntes ,  en  s'unissant  à  la  cbaux ,  à 
la  baryte,  à  la  strontiane;  mais,  par  l'addition  d  une  quantité 
convenable  d'acide  qui  en  précipite  la  base,  elles  reprennent 
leurs  propriétés  primitives.  La  potasse,  la  soude,  mises  en 
contact  avec  ces  dissolutions,  nous  offrent  les  mêmes  plié- 
nomènes. 

M.  Daniell  a  fait  à  cet  égard  des  observations  intéressantes, 
qu'on  trouve  {^Ann.  de  C/ti/n.  et  de  Phys.^  t.  x,  p.  219).  Ayant 
lait  bouillir  ensemble  pendant  une  demi-beure  1,000  parties 
de  sucre,  5oo  de  cbaux  vive,  et  i,5oo  d'eau,  et  ayant  examiné 
la  liqueur  après  son  refroidissement,  il  a  vu  1'^  qu'elle  conte- 
nait sur  100  parties,  16, 5  de  chaux  et  33,2  de  sucre;  2" qu'en 
l'évaporant  lentement ,  elle  se  prenait  en  une  masse  solide, 
demi  transparente ,  jaune,  dont  l'aspect  avait  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  de  la  gomme-,  3^*  que  le  sucre,  dans  cette 
masse,  n'était  point  dénaturé;  4'^  qu'en  abandonnant  la  liqueur 
à  elle-même  pendant  (juelqui's  mois,  il  s'en  d  'pos.iit  du  car- 
bonate de  cbaux  en  rhcjmboides  très  aigus,  qui  selon  lui  pro- 
vient de  la  déconijMjsition  d'une  partie  du  sucre.  Mais 
M.  Pelouze  s'est  assuré  que  la  cbaux  n'exerce  point  d'aclion 
décomposante  sur  le  sucre,  et  que  ^i    les  sucres  bruis  altérés 

7*  Que  la  gomme  arabique  dévie  le  plan  de  polarisation  de  13  degrés  vei-«  la 
i;aurhe.  {Ann.  de.  ctùm.  et  de  phys.,  i.ir,  7a.)  Voyez  de  plus  le  5'  vol.  Phiijsophie 
ihimiaue, 
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parle  Icmps  lenl'ernu-nl  du  ("arboiiatc  de  cliuux,  l'acide  roii- 
tenii  dans  ce  sel  a  été  fourni  cji  entier  par  l'air  atmosphérique. 
(  /fnn.  de  Cliim.  et  de  Phys.^  xlviii  ,  3oï.  ) 

Plusieurs  autres  oxides,  et  particulièrement  le  protoxide 
tl^  plomb,  ont  aussi  la  propriété  de  s'unir  avec  le  sucre.  En 
effet,  lorsqu'on  fait  cliauffer  de  Teau  avec  du  sucre  et  du  pro- 
toxide de  plomb,  loxido  se  dissout  d  abord;  mais  au  bout  de 
quelque  temps,  la  liqueur  devient  opaque,  et  laisse  déposer 
une  poudre  blanche,  h'gèrc ,  insipide  ,  insoluble  même  dans 
une  grande  quantité  d'eau  bouillante,  et  qui,  d'après  M.  Ber- 
zelius  ,  est  une  combinaison,  lorsqu'elle  est  bien  desséchée , 
de  100  de  sucre  et  de  i39,6  d'oxide  de  plomb.  Les  acides  les 
plus  faibles  la  décom|X>sent  et  s'emparent  de  l'oxide  qu'elle 
contient.  i^Ânn.  deChini.^  t.  xcv,  p.  Sp.) 

Le  sucre  se  colore  presqu'à  l'instant  par  son  contact  avec 
l'acide  sulfurique  concentré  ,  à  la  température  ordinaire  ;  il 
prend  une  nuance  marron  qui  devient  beaucoup  plus  foncée 
avec  le  temps ,  sans  perdre  la  propriété  de  se  dissoudre  dans 
l'eau  ,  et  sans  produire  d'acide  sulfureux.  Lorsque  l'acide 
est  étendu  d'eau  et  bouillant ,  son  action  est  tout  autre  ;  il 
convertit  alors  le  sucre  de  canne  ,  de  mémo  que  l'amidon 
(2249),  en  sucre  de  raisin.  L'acide  chlorhydrique,et  plusieurs 
autres  acides  sans  doute  produisent  le  même  effet.  Quant  à 
l'acide  azotique,  il  forme  toujours  de  l'acide  oxalhydrique,  de 
l'acide  oxalique,  etc.,  et  point  du  tout  d'acide  mucique. 

Le  sous-acétate  de  plomb  ne  précipite  pas  le  sucre  de  sa 
dissolution  ,  et  comme  il  précipite  au  contraire  presque  toutes 
les  autres  substances  végétales  et  animales ,  il  s'ensuit  qu'on 
peut  l'employer  avec  avantage  pour  séparer  le  sucre  de  la 
plupart  de  ces  substances. 

Le  sucre  n'a  d'action  sur  les  sels  qu'à  l'aide  de  la  chaleurj 
ilréduil  par  l'intermède  de  l'eau  le  pcrchlorure  d'or,  les 
azotates  de  mercure ,  d'argent,  le  sulfate  de  cuivre,  et  ra- 
mène à  un  moindre  degré  d'oxigénation  les  oxides  de  plu- 
sieurs autres  sels  {^Journ.  de  Pharm.,  t.  i,  p.  241  )•  M.  Vogel, 
à  qui  sont  ducs  ces  observations ,  assure  que  le  phosphore 
attaque  le  sucre  en  un  jour  sans  le  contact  de  l'air,  et  que  de 
son  action  sur  ce  corps  résultent  de  l'acide  phosphoreux  et 
une  masse  noire  et  gluante. 

2234-  Etat  naturel  et  préparation.  —  Le  sucre  se  trouve 
dans  la  tige  de  toutes  les  plantes  du  genre  ariindo  ,  dans  l'é- 
rable ,  la  betterave ,  le  navet,  et  en  général  dans  toutes  les  ra- 
cines dont  la  saveur  est  douce.  C'est  de  Varundo  saccharifera 
ou  canne  à  sucre,  de  Yacer  saccliarinnm ,  de  la  betterave, 
qu'où  l'extrait. 


a235.  l.a  canne  à  sucre  se  rullivi;  «l.ms  Ks  Itidcs  occultn- 
lales  el  ilans  les  Iniles  orientales.  l'Aie  peut  tire  ('galemeul 
eultivt'e  clans  tous  les  pays  chauds.  La  pl.inlation  de  la  caune 
se  tait  toujours  p.ir  boutures.  Dans  l'yVnK'rifpie  ,  c'est  depuis 
le  mois  de  mars  juscju'au  mois  d'avril  (ju'ou  met  les  boutures 
en  terre.  11  faut  (jue  celle-ci  soit  légère  et  molle,  sans  être 
maigre  ui  trop  humide.  La  cendre,  les  feuilles  pourries  de 
la  canne  ,  la  lie  des  distillateurs ,  sont  autant  d'engrais  qu'on 
emploie  avec  succès. 

Les  boutures  ont  4  décimètres  de  long  et  sept  à  huit  bou- 
tons; oj\  les  couche  deux  par  deux  dans  des  trous  qui  ont  8 
décimètres  de  largeur  et  i6  centimètres  de  profondeur;  on  les 
couvre  ensuite  de  5  cent,  et  demi  de  terre.  Les  trous  de  la  même 
rangée  sont  éloii];riécs  les  uns  des  autres  d'environ  45  cent. ,  et 
les  rangées  le  sont  entre  elles  d'environ  un  mètre.  Au  bout  de 
quinze  à  dix-huit  jours,  les  jeunes  plantes  paraissent  à  la  surlace 
du  sol;  bientôt  elles  sont  environnées  d'herbes  de  diverse  nature. 
Ces  herbes,  nuisant  à  l'accroissement  des  cannes,  doivent  être 
enlevées  avec  soin,  surtout  au  commencement  de  la  plantation. 
Ce  n'est  qu'à  douze  mois  environ  que  les  cannes  fleurissent  : 
quatre  ou  cinq  mois  après,  elles  sont  parfaitement  mures. 
Alors  leur  couleur  est  jaunâtre  ,  leur  moelle  d'un  gris  bru- 
nâtre, et  leur  suc  visqueuîi  est  très  doux.  Leur  grosseur  et 
leur  hauteur  varient  singulièrement  :  il  en  est  qui  ont  six 
mètres  et  demi  de  haut ,  ce  cjui  provient  du  climat ,  du  terrain 
et  de  la  culture  :  le  plus  communément  elles  li'eii  ont  que 
quatre.  La  quantité  de  sucre  qu'elles  contiennent  est  aussi 
très  variable  :  on  en  retire  depuis  6  jusquà  i5  centièmes  de 
leur  poids. 

Le  procédé  que  l'on  suit  pour  extraire  le  sucre  re- 
pose sur  la  propriété  qu'a  ce  corps  de  cristalliser,  tandis  que 
«eux  avec  lesquels  il  est  mêlé  sont  iiicristallisables.  Les  cannes 
tant  parvenues  à  leur  maturité,  on  les  coupe  par  le  pied, 
après  en  avoir  enlevé  la  llèche  ou  partie  supérieure;  ensuite 
on  les  efTeuille  et  on  les  porte  au  moulin  .  (jui  se  compose  prin- 
<  ipu'enicnt  de  trois  cvlinclrcs  placés  horizontalement  les  uns  à 
côté  des  autres,  et  mis  en  mouvement  par  des  chevaux,  des 
mulets  ou  des  bœufs.  C'est  au  moyen  de  ces  cylindres  qu'on 
en  exprime  le  suc,  en  les  faisant  passer  d'abord  entre  l'un  des 
cylindres  latéraux  et  le  cylindre  du  milieu  ,  puis  entre  celui-ci 
et  l'autre  cylindre  latéral  :  les  cannes  ainsi  comprimées  pren- 
nent le  nom  de  Salasse.  Le  suc  exprimé  n'est  presque  com- 
posé que  d'eau  ,  de  sucre  cristallisable;  on  y  trouve  seiileraent 
en  outre  un  peu  d'albumine  ou  fécule  verte,  de  gomme,  de 
lerracnt,  de  matières  salines  en  dissolution  ,cl  dep<ir«-nrhyme 
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OU  matière  fibreuse  en  suspension  ;  il  entre  en  fermentation  si 
promptement,  qu'il  est  nécessaire  de  le  cuire  sur-le-champ  (i). 
Voici  le  procédé  suivi  jusque  dans  ces  derniers  temps. 

Le  suc  obtenu  par  la  pression  exercée  sur  les  cannes  à  sucre 
est  conduit  dans  une  grande  chautlière  placée  sur  un  four- 
neau de  longueur  convenable  à  la  suite  de  quatre  autres  chau- 
dières de  moindre  dimension  et  de  diverses  grandeurs.  La 
première  est  la  plus  grande  et  la  plus  éloignée  du  foyer-,  vient 
ensuite  la  chaudière  de  seconde  grandeur,  et  ainsi  de  suite  , 
de  telle  manière  que  la  dernière  est  la  plus  petite  et  la  plus 
près  du  foyer.  C'est  dans  la  première  que  le  suc  est  amené  au 
bouillon ,  après  avoir  reçu  un  peu  de  chaux  délayée.  Il  s'y 
forme  une  écume  qu'on  enlève,  et  qui  est  principalement 
composée  de  fécule  et  de  parenchyme.  Le  suc,  en  partie 
déféqué  ,  est  transvasé  dans  la  chaudière  suivante  ,  ou  de  se- 
conde grandeur ,  appelée  Xa propre  ^  et  là,  par  une  ébuUition 
soutenue  et  par  une  nouvelle  addition  de  chaux  ,  on  avance  la 
concentration  et  l'épuration  en  ayant  soin  de  séparer  les  écu- 
mes qui  continuent  à  se  former.  De  la  seconde  chaudière  le 
liquide  passe  dans  la  troisième  nommée  \ejlambeau  où  la  cla- 
rification s'achève,  puis  dans  la  quatrième  dite  le  sirop  ^  et 
enfin  dans  la  cinquième  désignée  sous  le  nom  de  batterie.  C'est 
dans  celle-ci  que  la  cuite  s'opère.  On  reconnaît  que  le  sirop, 
est  cuit,  lorsqu'en  en  prenant  une  goutte  entre  le  pouce  et 
l'index  et  écartant  ceux-ci  brusquement,  il  en  résulte  un  filet 
qui  se  rompt  près  du  pouce  et  remonte  vers  l'index  en  forme 
de  crochet. 

Le  sirop  étant  cuit  est  versé  tout  de  suite  dans  un  réservoir 
près  de  la  batterie ,  où  il  se  refroidit  jusqu'à  un  certain  point , 
et  de  là  dans  des  caisses  ou  bacs  percés  de  plusieurs  trous 

3u'on  a  bouchés  avec  des  chevilles  de  bois  entourées  de  paille 
e  maïs.  Vingt-quatre  heures  après,  on  l'agite  avec  un  mou- 
veron,  afin  de  faciliter  la  cristallisation  qui  est  déjà  commen- 
cée ,  et  qui,  parce  moyen,  se  termine  en  cinq  ou  six  heures; 
puis  en  débouchant  les  trous ,  Ton  donne  issue  au  sirop  ,  qui 
a  conservé  sa  fluidité.  Aussitôt  qu'il  est  écoulé  ,  le  sucre  resté 
dans  la  caisse  est  exposé  à  l'air  pour  le  priver  de  l'humidité 
qu'il  retient  toujours  ,  et  renfermé  ensuite  dans  des  barriques 
bien  sèches.  C'est  en  cet  état  qu'on  l'envoie  en  Europe  sous  les 


1 1;  M.  Vauquelin  a  fait  l'analyse  du  suc  de  canne;  mais  quoique  conservé  par 
procédé  d' A j)pert,  ce  suc  avait  éprouve  des  allérations  dans  la    traversée  ;  sa 

partie  sucrée  s'était  détruite  en  graude  partie  et  s'était  transformée  en  gomme. 

(j^nn.  de  c/iim.  et  c/ephjs.,  xx,  93.  ) 
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noms  de  rnssoiinilc  ,  moscouadc,  ou  (!«•  sucrn  hrut.  Quelquefois 
cepfiid.ml  on  le  blanchit  en  le  clairraiil,  opération  qui  con- 
siste à  unir  et  battre  léj^èrenient  la  base  des  pains  dans  les  for- 
mes, puis  à  verser  dessus  du  sirop  de  suere  blanc  fait  à  froid. 
Le  sirop,  on  sV'coulant  j)i-u-à-peu  ,  entraine  la  mélasse,  à  lel 
oint  que  par  ce  moyen  il  est  possible  d'avoir  de  la  cassonade 
lanchc.  (i) 

Quant  au  sirop  écoulé,  il  est  reversé  dans  une  chaudière, 
évaporé  de  nouveau ,  et  soumis  à  des  cristallisations  succes- 
sives, jus(|u'à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  obtenir  de  sucre  :  on  le 
vend  à  cette  époque  sous  le  nom  de  rnclasse. 

Le  sucre  ainsi  préparé,  contenant  encore  beaucoup  de  ma- 
tières étrangères  ,  a  besoin  d'être  raliiné.  Pour  cela  ,  il  faut 
le  mettre  dans  la  chauilière  appelée  cliaudierc  à  clarifier,  le 
fondre  dans  une  certaine  quantité  d'eau,  y  ajouter  tout  de 
suite  des  quantités  déterminées  d'eau  de  chaux  et  de  sang, 
pousser  au  bouillon,  et  arrêter  le  feu  brusquement.  Une  écu- 
me très  grosse  et  très  abondante  se  forme  et  surnage;  alors 
on  laisse  écouler  le  sirop  éclairci,  par  le  fond  de  la  chaudière, 
garni  d'un  tuyau  à  robinet,  sur  des  filtres  de  laine  ou  de 
coton  qui  se  trouvent  placés  au-dessous  ;  de  là  il  passe  immé- 
diatement dans  des  caisses  pleines  de  charbon  mouillé  et  en 
grains,  connues  sous  le  nom  à<'  filtre  Dumont  ;  il  s'y  décolore 
et  acquiert  une  grande  limpiilité  (2).  Dans  cet  état,  il  marque 
environ  3o°  de  l'aréomètre  de  Beaumé  ou  1,260  de  densité, 
et  est  reçu  dans  un  réservoir  inférieur,  d'où  une  pompe  le  re- 
monte dans  un  autre  réservoir  placé  au  dessus  de  la  chaudière 
à  cuire. 

Cette  chaudière  était  autrefois  semblable  à  la  chaudière  à 
clarifier.  On  y  mettait  à- la-fois  beaucoup  de  sirop,  qui  devait 
y  séjourner  long-temps  pour  arriver  par  rébullilion  au  degré 
de  concentration  convenable.  Ce  long  contact  avec  le  feu 
altérait  singulièrement  la  (juallté  du  sucre,  et  produisait  sou- 
vent s>.5  ou  28  pour  cent  de  mélasse.  C'était  une  perte  très 
considérable  et  une  augmentation  de  difficulté  pour  obtenir 
bien  blanc  le  sucre  qui  s'c'lait  conservé. 

Ce  procédé  a  ('té  abandonné,  et  depuis  une  vingtaine  d'an- 


(1)  Quelques  colons  blanchitsent  aussi  la  cassonade  en  la  traKant  par  le  taffia 
uu  alcuol  faible,  qu'ils  su  procurent  à  1res  bon  marché  par  la  fermeutadon  des 
■uclasscs. 

(a)  Il  n'y  a  que  peu  de  temps  que  l'on  emploie  ces  fillre?.  Auparavant,  l'on  met- 
tait le  charbon  en  poudre  fine  avec  le  sirop  dans  la  rbaudiere;  mais,  d'une  part, 
la  dcroloraiion  se  faisait  moins  bien,  les  Nirops  étaient  moins  beaux  ;  et.  d'autt» 
part,  le  charbon  était  plus  dilTicile  à  la«er. 
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ntk's.  la  cuite  s'opère  assez  géiit'ralement  dans  des  rhaudière» 
très  plaies ,  exposées  à  un  grand  feu  et  rendues  mobiles  à  l'aide 
d'une  bascule,  qui  permet  de  les  vider  très  promptement  sans 
éteindre  le  feu.  Le  sucre  ne  séjourne  que  fort  peu  de  temps 
dans  ces  chaudières ,  parce  qu'elles  sont  cliauflées  par  toute 
la  surface  de  leur  fond  et  parce  qu'on  y  met  peu  de  sirop  à  la 
fois.  Dix  minutes' suffisent  quelquefois  pour  terminer  la  cuite. 
Ce  deuxième  procédé  est  à  coup  sûr  meilleur  que  le  précé- 
dent ,  car  on  évite  une  décomposition  notable  de  sucre  ;  mais 
on  a  plus  récemment  adopté  d'autres  procédés  de  cuite  encore 
plus  parfaits. 

Philip  Taylor  a  exécuté  des  chaudières  au  fond  desquelles 
se  trouve  une  série  de  tuyaux  d'environ  2  cent.  -^  de  diamètre, 
où  il  introduit  un  courant  de  vapeur  à  4  ou  5  atmosphères. 
Le  sirop  placé  dans  la  chaudière  reçoit  la  chaleur  que  laissent 
passer  les  tuyaux,  sans  aucun  mélange  de  vapeur*,  l'ébullition 
a  promptement  lieu  5  elle  se  trouve  excessivement  forte  avec 
une  vapeur  à  cette  pression ,  et  la  cuite  est  faite  plus  rapide- 
ment que  dans  la  chaudière  la  mieux  chauffée,  et  qui,  par 
exemple  ,  reposerait  en  entier  sur  un  foyer  des  plus  ardens  , 
quoique  la  température  de  la  vapeur  soit  très  inférieure. 

Il  résulte  de  celte  dernière  circonstance  que  le  sucre  est 
encore  moins  altéré  dans  ce  troisième  procédé  que  dans  la 
chaudière  à  bascule  5  toutefois  il  éprouve  encore  la  funeste  in- 
fluence d'une  chaleur  de  1 10°,  pendant  quelque  temps. 

Enfin  Howard  a  supprimé  cet  inconvénient  en  opérant  la 
cuite  du  sucre  dans  le  vide.  A  l'aide  de  pompes  puissantes 
que  met  en  mouvement  une  machine  à  vapeur,  il  aspire  tout 
l'air  que  contient  le  récipient  dont  il  a  recouvert  la  chaudière 
à  cuite  ;  et  par  un  courant  de  vapeur  placé  à  l'extérieur ,  il 
donne  au  sirop  une  température  qui  n'excède  pas  60  à  65  de- 
grés centig.  Le  sirop  bout  aisément  ;  la  vapeur  produite  est 
rapidement  enlevée  par  les  pompes  qui  ne  cessent  d'agir,  et  la 
cuite  s'opère  ainsi  à  une  basse  température ,  c'est-à-dire  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  à  la  conservation  du  sucre 
cristallisable. 

Le  procédé  de  Howard  est  sans  contredit  préférable  à  tous 
ceux  qui  précèdent  et  ne  laisserait  rien  à  désirer ,  s'il  n'exi- 
geait l'emploi  d'une  machine  assez  dispendieuse  :  aussi  a-t-on 
cherché  à  le  simplifier ,  en  concentrant  le  sirop  par  voie  de 
distillation,  et  refroidissant  la  vapeur  qui  se  rend  dans  les 
récipiens ,  de  manière  à  diminuer  beaucoup  la  pression  inté- 
rieure et  par  conséquent  le  degré  d'ébullition  du  sirop.  Pour 
choisir  entre  les  nouveaux  appareils  qui  reposent  sur  ce  prin- 
cipe ,  il  faut  attendre  que  l'expérience  ait  prononcé.  11  en  est 
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Je  niômc  (K-  rapprcil  ch  M.  iWiniic-Chcvallier,  qui  con«is(e  à 
opiitr  la  cuite  en  iiisiilllanl  une  liïs  grande  ({uantili-  d'air 
cIkiuiI  à  travers  la  dis.sf)liition  de  sucre. 

Oiiand  la  ruite  est  opérée,  on  verse  le  sirop  dans  un  grand 
rafraiehissoir,  eton  eKainasse  dequoi  remplir  un  \n>u  uund>rcdfî 
formes.  Tant  qu'il  n'est  point  à  environ  5o  degrés,  on  iinmvc 
souvent  afin  de  faire  ()p<'rer  la  cristallisation  en  petits  forains 
isolés,  dont  l'ensemble, après  la  séparation  du  siroj>,  puisse  for- 
merle  sucre  en  paiusonlinaires.  Alors  on  en  remplit  des  formes 
coniques  |K>rcécs  à  leursonimel  d'un  trou  que  l'on  lient  bou- 
che avec  une  cheville,  et  on  continue  à  mouver  de  temps  à 
autre  :  ces  formes,  qui  sont  renversées,  reposent  sur  des  pots 
destint's  à  recevoir  le  sirop  non  cristallisé.  Le  refroidissement 
détermine  bientôt  la  cristallisation  du  sucre  :  à  celte  époque, 
on  débouche  le  Iroti  des  formes,  et  le  sirop  s'écoule-,  après 
quoi  l'on  procède  au  ferrage. 

Cette  op('ration  se  fait  en  enlevant  à  la  base  des  cônes  une 
couche  d'environ  ay  millimètres  de  sucre,  la  remplaçant  par 
une  autre  de  même  épaisseur  de  sucre  blanc  réduit  en  poudre, 
et  la  recouvrant  de  terre  blanche  argileuse,  délayée  dans  l'eau. 
Cette  eau  filtre  à  travers  le  sucre,  rend  le  sirop  qu'il  contiçni 
plus  fluide,  et  l'entraîne,  (i) 

L'n  seul  terra^c  ne  suftll  pas  :  il  faut  en  faire  jusqu'à  quatre, 
ce  qui  exige  ordinairement  trente-deux  jours.  Par  conséquent, 
au  bout  de  huit  jours,  il  faut  enlever  la  première  couche  d'ar- 
gile dont  la  consistajicc  est  celle  d'une  j>àte  ferme,  recouvrir 
de  nouveau  sucre  pulvérisée  la  base  du  pain  ,  et  verser  dessus 
d'autre  argile  délayt-e.  11  ne  reste  plus  qu  à  enlever  les  pains 
de  leurs  moules,  et  qu'à  les  laisser  à  l'éluve  pendant  un  à  deux 
mois  pour  les  sécher  et  les  raflennir.  Le  rafiermissenient  du 
sucre  provient  non-seulement  de  la  vaporisation  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  ,  mais  encore  de  la  cristallisation  de  quel- 
ques parties  qui  sont  encore  liquides. 

Examinons  maintenant  quelle  peut  être  l'action  delà  chaux 
dans  1  extraction  du  sucre.  M.  Daniell ,  dans  le  Mémoire  déjà 


(i)  Aa  lieu  de  (errer  le  sucre  aia»i,  on  pourrait  verser  dessus  du  sirop  de  sucre 
blacir  fait  à  fioiJ;  rt-ffel  serait  le  mènii*,  puisque  l'eau,  en  quittant  l'argile,  dissout 
le  sucre  applique  à  la  baMi  du  pain,  et  donne  lieu  à  un  véritable  sirup.  C'est  ce 
qu'on  fait  dans  lus  colonies  sous  le  nom  de  clairçaff,  romcae  nous  l'avoDs  déjà 
dit,  cl  c'ost  ce  (]u't)ii  fail  aussi  Juns  les  iahriqu«-s  de  surre  de  brtleraves,  |K)iir 
obtenir  «Je  très  M\r^  enssonades ,  qui  éqtitTtlent  à  dti  swere  Manr  en  potidre. 
Ou  pourrait  niK>i  fnrililer  rfTonl*'n)Pril  dfs  sirops  par  le  vit-le.  O  sont  des  .imè- 
lioraticMik  que  j'ai  roiueillées  il  v  a  ties  loni;-leni|>s,  et  que  <  erlaines  fabriquf».  ont 
adoptées. 
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cite,  pense  qu'elle  rend  la  matière  colorante  plus  soluble,  et 
qu'elle  facilite  de  celte  manière  la  cristallisation  et  la  purifi- 
cation du  sucre  pendant  le  terrage.  Pour  moi ,  je  crois  qu'elle 
a  pour  objet  de  rendre  les  écumes  plus  fermes  et  de  contri- 
buer à  leur  séparation;  elle  s'unit  à  lalbuminc  et  forme  avec 
celle-ci  un  composé  qui  se  rassemble  mieux  que  ne  le  ferait 
l'albumine  seule. 

D'importans  changcmens  dans  la  fabrication  du  sucre   se 

Préparent  actuellement  aux  colonies,  on  cherche  à  y  introduire 
usage  du  charbon,  et  du  sang  transporté  d'Europe  après  sa 
dessiccation.  On  commence  aussi  à  se  servir  de  meilleurs  ap- 
pareils d'cvaporalion  et  de  cuisson.  Enfin,  dans  quelques  su- 
creries, l'on  suit  autant  que  possible  le  procédé  que  l'on  pra- 
tique en  Europe  pour  l'extraction  du  sucre  de  betterave. 

2236.  Extraction  du  sucre  de  betterave'.  —  C'est  à  Margraff 
que  nous  devons  la  découverte  du  sucre  de  betterave ,  mais 
c'est  M.  Achard  de  Berlin,  qui  le  premier  est  parvenu  à  l'ex- 
traire en  grand. 

Les  procédés  ont  été  répétés  soigneusement,  surtout  en 
France.  Ils  ont  éprouvé  successivement  un  grand  nombre  de 
modifications.  Enfin,  après  beaucoup  d'essais,  l'on  a  vu  que 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  était  de  traiter  le  jus  de  bet- 
terave p.ir  la  chaux,  puis  par  le  charbon,  etde  concentrer  assez  la 
liqueur  clarifiée  pour  qu'elle  cristallisât  par  le  refroidissement. 
Entrons  à  cet  égard  dans  quelques  détails. 

Après  avoir  arraché  les  betteraves,  on  en  coupe  le  collet, 
l'extrémité  de  la  racine  et  les  radicules-,  on  les  lave,  on  les 
rapc  pour  les  réduire  en  pulpe,  et  on  les  presse  afin  d'en  extraire 
le  jus.  Ce  jus  ressemble  beaucoup,  par  sa  comj)Osition  ,  à  celui 
de  canne.  Il  contient  en  effet  de  Feau ,  du  sucre  cristallisa- 
ble,  de  Talbumine,  du  ferijient,  de  la  matière  colorante, 
du  parenchyme,  quelques  sels,  qui  varient  en  raison  du  ter- 
rain et  de  l'engrais,  et  en  outre  un  peu  d'acide  mallque  ou 
acétique-,  il  n'en  difîère  essentiellement  que  par  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  sucre,  laquelle, d  apresM.Pelouze,est 
d'environ  i  o  pour  loo  du  poids  de  la  betterave.  {^Ann.  de  Chiin. 
et  de  Phys.,  t.  XLVli,  p.  4^9-) 

Le  jus  de  betterave  doit  être  extrait  le  plus  promptement 
possible,  parce  que  son  séjour  dans  l'air  atmosphérique  en  al- 
tère beaucoup  la  qualité  (i).  Lorsqu'on  a  obtenu  suffisamment 
de  jus,  il  faut  en  remplir  une  chaudière  de  cuivre  munie  de 


(i)  Par  exemple,  il  s'y  produit  beaucoup  de  mannile,  (Pelouze,  Ann.  de  Ch.  et 
Je  Pliys.,  xi.vir,  4  ly.) 


] 
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deux  robiuclii,  dont  l'un  est  plac»'  tout  près  du  fond,  et  l'autre 
à  quelques  pouces  au-dessus,  la  chauffer  vivement,  et  y  ajou- 
ter, dès  qu  elle  est  parvenue  à  70  dcgrt's,  une  certaine  quan- 
litr  de  chaux  en  bouillie  claire,  (jui  a  non-sculenunl  j)our  ob- 
jet lie  neutraliser  la  li(jueiirj  mais  en((ne  défavoriser  la  <léfé- 
cation  en  s'unissaiil  à  l'albumine,  etc.  Celte  quantité  varie  se- 
lon la  qualité  des  betteraves;  au  commencement  de  la 
siison  ,  elle  est  d'environ  la  trois  centième  partie  du  jus;  à  la 
fin,  c'est-à-dire  au  mois  de  février,  il  f.iut  en  ajouter  davan- 
tage. Aussitôt  que  le  jus,  qu'on  ne  cesse  de  chauffer,  a  jeté 
deux  ou  trois  bouillons,  on  éteint  le  feu,  soit  en  retirant 
promptement  du  foyer  le  charbon  ou  le  bois  embrasé , 
et  y  jetant  de  l'eau,  soit  en  suspendant  l'arrivée  de  la  vapeur 
à  haute  pression,  dont  l'emploi  est  très  commode  dans  ce  genre 
d'opération  (i).  Il  s'est  formé  une  écume  solide,  épaisse, 
d'un  gris  verdâtre,  et  un  dépôt  plus  ou  moins  considérable. 
Le  suc  s'est  clarifié,  il  a  pris  une  h'gère  teinte  jaune,  et  lors- 
u'il  est  devenu  tout-à-fait  limpide,  ce  qui  a  lieu  dans  l'espace 
'une  heure,  on  tire  la  liqueur  à  clair  en  ouvrant  le  robinet 
supérieur.  Quant  aux  écumes  et  au  dépôt,  elles  sont  enlevées 
avec  de  grandes  cuillers  ,  jetées  sur  une  étoffe  de  laine,  égout- 
tées  et  pressées. 

Le  jus  traité  comme  il  vient  d'être  dit,  est  versé  sur  un 
fdtre  de  charbon  qui  a  d('jà  servi  à  la  décoloration  du  sirop 
à  27  degrés,  et  se  rend  ensuite  dans  une  chaudière  placée  au- 
dessous  de  la  première.  Là  il  est  <'vaporé  à  grand  feu  jusqu'à 
ce  qu'il  marque  de  i5  à  17  degrés.  Alors  on  le  fait  couler  dans 
des  réservoirs  où  il  reste  pendant  quelques  heures,  après  quoi 
on  le  di'cante  pour  le  séparer  d'un  dépôt  abondant  auqu(  l  il 
donne  lieu;  et  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  bien  clair,  on  h; 
clarifierait  par  le  lait  avec  addition  d'un  peu  d'acide  sulfuri- 
que,  ou  bien  par  le  sang;  puis  on  le  concentre  en  le  soumet- 
tant à  l'action  d'un  grand  feu,  comme  précédemment,  et  quand 
il  est  à  27  degrés,  bouillant,  on  le  passe  au  filtre  Duniont^ 
c'est-à-dire  à  travers  une  couche  épaisse  de  charbon  mouillé 
et  en  grains;  quelquefois  encore,  avant  de  le  filtrer,  on  le  cl.i- 
rifie  par  le  sang  avec  addition  de  charbon  fin  ,  mais  on  ne  lait 
subir  cette  opération  qu'à  celui  qui  n'est  pas  d'une  belle  qua- 
lité. Enfin,  on  cuit  le  sirop  à  la  manière  ordinaire,  on  le 
verse  dans  les  iôrmes,  et  l'on  clairce  les  pains  pour  avoir  une 
très  belle  cassonade. 


(i)  Lorsqu'on  se  sert  de  va]'Ciir,  on  la  fait  arriver  par  une  foule  de  tuyanx  dis- 
l»osés  les  uns  à  côté  des  autres,  comme  nous  l'avons  dit,  page  précédente,  342. 
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Le  raffinage  du  sucre  brul  de  beltcrave  se  fait  de  la  même 
manière  que  celui  de  cauue. 

Les  betteraves  contiennent  lo  pour  loo  de  leur  poids  de 
sucre.  Cependant  en  fabrique ,  on  n'en  extrait  que  5  ^ 
à  6  parties  au  plus.  Les  4  autres  restent  dans  les  mélasses 
et  dans  le  marc,  savoir  :  a  j  dans  les  mélasses  à  l'état  de  sucre 
incristallisablcj  et  i  j  en  nature  ou  sans  avoir  éprouvé  d'altéra- 
tion dans  le  marc  ou  la  pulpe,  qui  n'est  autre  cbose  que  de  la 
betterave  mal  râpée  ,  et  qui  forme  les  ^  de  la  betterave, 
même  dans  les  établissemens  les  mieux  dirigés. 

aaSy.  Sacre  d'érable.  —  C'est  de  Vacer  saccharinum  qu'il 
s'extrait  dans  l'Amérique  septentrionale.  A  cet  effet,  du  1 5  mars 
au  i5  mai,  on  pralicjue  dans  l'arbre  un  trou  assez  profond 
pour  percer  une  partie  du  bois,  et  auquel  s'adapte  un  tuyau 
qui  conduit  le  suc  dans  un  vase  placé  au  pied  de  l'arbre.  On 
remarque  :  i°  que  plus  le  trou  est  élevé  et  l'arbre  ancien,  plus  le 
suc  est  sucré,  mais  qu'aussi  plus  l'arbre  est  endommagé;  a»  que 
les  arbres  de  moyen  âge  donnent  en  i/\  lieures  environ  8  li- 
tres de  suc,  dont  la  densité  varie  de  i,oo3  à  1,0065  3°  qu'il  ne 
faut  pratiquer  un  second  trou  dans  le  même  arbre,  qu'autant 
que  le  premier  ne  fournit  plus  de  suc  :  autrement  l'arbre  s'é- 
puiserait et  mourrait  dans  l'année;  4^*  qi^^  le  jus  ne  peut  être 
conservé  plus  de  vingt-quatre  lieures  sans  fermenter  :  aussi 
s'empresse-t-on  de  le  concentrer  en  le  portant  à  l'ébullition,  et 
de  le  couler  dans  des  formes  où  il  se  prend  en  masse  jaune  bru- 
nâtre. Rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'on  le  raffinât  par  les  pro- 
cédés ordinaires;  mais  on  le  consomme  tout  entier  dans  le  pays  à 
l'état  de  cassonade.  Il  paraît  qu'on  en  prépare  ainsi  plus  de 
7  millions  de  livres. 

2238.  Composition,  —  Le  sucre  est  composé  d'après  les  ex- 
périences de  MM. 


Gay-Lussac  et  Then.  Berzelius.  Dumas  et  Pelletier.  Prout.  Liebig, 

Carbone 42,47        41,93                42,13                42,86  42,301 

Hydrogène. .        6,90            7,05                   6,37                   6,35  6,454 

Oxigène 50,63        51,31                 51,50                 50,80  51,501 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard,  Dumas  et  Pelletier,  Prout, 
Liebig,  ont  opéré  sur  le  sucre  cristallisé,  et  ont  obtenu  des  ré- 
sultats peu  différens,  d'où  l'on  peut  déduire  pour  la  formule 
atomique  du  sucre,  C-^H'''0*'. 

Mais,  si  l'on  reconnaît  avec  M.  Berzelius  que  le  sucre  cris- 
tallisé renferme  i  atome  d'eau,  qui  ne  s'en  dégage  pas,  même 
au-dessus  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  la  formule  devien- 
dra CWO'^  -f  H^O;  et  celle  du  sucre  anhydre  C^^H'^O^ 
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Dès-lors  le  sucre  anli^dre  ('quivaiulia  à  <lii  l)i-carl)onalr' 
d'éther  ou  du  bi-carboiiate  de  bi-carbure  d'hydrogène  hy- 
drate, comme  l'ont  fait  voir  -MM.  Dumas  et  Boullay  (^Aiin.  de 
Chim.  et  th  Phys.^V.  xxxvii,  p.  4^)»  ^-^  comme  le  montre  l'é- 
quation suivante  C'^IP^'O^  =  C'O*  +  C/ll**  -f  IPO. 

Usages.  —  Le  sucre  s'emploie  dans  une  foule  de  circon- 
stances, soit  comme  aliment,  soit  comme  médicament.  Ses 
usages  sont  si  connus,  que  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d'en 
parler. 

$"• 

I 

Sucre  incristalUsable. 

2239.  Nous  appelons  ainsi  le  sucre  dans  lequel  se  trans- 
forme le  sucre  de  canne,  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'eau  et 
qu'on  fait  bouillir  lar'dissolution  pendant  long-temps  en  re- 
nouvelant l'eau  convenablement.  Vainement  alors  on  rappro- 
che la  liqueur  en  consistance  sirupeuse  :  elle  a  perdu  la  pro- 
priété de  cristalliser.  Or,  comme  celte  transformation  a  lieu 
sans  qu'il  y  ait  absorption  ou  dégagement  de  gaz,  il  est  pro- 
bable que  le  sucre  incristrdlisable  est  isomérique  avec  le  su- 
cre cristallisé;  il  serait  possible  cependant,  qu'il  en  diflerâtpar 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'hydrogène  et  d'oxi- 
gène  dans  les  mêmes  proportions  que  dans  l'eau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sucre  incrlslallisable  a  une  saveur 
au  moins  aussi  douce  que  le  sucre  cristallisé.  Le  charbon  le 
décolore  complètement.  L'alcool  le  dissout  facilement. 

Le  miel  le  contient  tout  formé,  et  mêlé  à  plus  ou  moins  de 
sucre  de  raisin. 

Il  n'existe  ni  dans  la  canne,  ni  dans  la  betterave,  ni  dans 
l'érable  ;  celui  qui  fait  partie  de  la  mélasse  provient  de  l'ac- 
tion du  feu  et  de  l'eau  sur  le  sucre  crlstalllsable. 

§  m. 

Siicre  de  raisin  ou  de  fruits. 

ii2/\o.  Presque  tous  les  fruits  contiennent  une  espèce  parti- 
culière de  sucre  dliférenle  de  ci  lie  que  nous  venons  d'exami- 
ner. C'est  surtout  dans  les  raisins  qu'on  trouve  cette  nouvelle 
espèce-,  voilà  pounpioi  on  la  désigne  ordinairement  sous  le 
nom  de  sucre  de  raisin,  ?sous  devons  à  M.  Proust  presque  tout 
ce  que  nous  en  savons. 
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Le  sucre  de  raisin  se  dépose  ordinairement  en  petits  grains 
blancs  et  hydratés  qui  ont  peu  de  consistance,  qui  se  groupent 
et  donnent  lieu  à  des  tubercules  semblables  à  ceux  qu'on  ob- 
serve dans  les  cboux-fleurs.  On  l'obtient  quelquefois  en  pris- 
mes durs  à  faces  rbomboïdales,  et  croquant  sous  la  dent,  lors- 
qu'on abandonne  la  dissolution  alcoolique  à  une  évaporatiou 
spontanée.  Mis  dans  la  bouche,  il  produit  d'abord  une  sensa- 
tion do  fraîcheur;  à  cette  sinisatlon  succède  une  saveur  sucrée  : 
cette  saveur  n'est  pas  très  forte.  Aussi ,  pour  sucrer  également 
la  même  quantité  d'eau,  faut'il  employer  deux  fois  et  demie 
autant  de  sucre  de  raisin,  que  de  sucre  de  canne. 

Soumis  à  l'action  du  feu,  il  se  ramollit  à  60»,  devient  pâ- 
teux à  70<*,  sirupeux  à  90^,  et  perd  dans  l'espace  d'une  heure 
ou  plus,  à  la  température  de  loo»,  9,8  d'eau  pour  100  :  elle 
commence  à  se  dégager  à  65»;  conservé  dans  le  vide  sec,  pen- 
dant 72  heures,  il  ne  perd  que  9,44'  (M.  Guérin.) 

100  parties  d'eau  à  23°, 5  en  dissolvent  63,5  parties  j  l'eau 
bouillante  le  dissout  en  toutes  proportions;  l'alcool  anhydre 
est  pour  ainsi  dire  sans  action  sur  lui,  mais  l'esprit-de-vin  or- 
dinaire en  opère  très  bien  la  dissolution  :  il  y  est  d'ailleurs, 
comme  dans  l'eau,  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid.  Le  sucre  cris- 
tallisé au  milieu  de  l'alcool  en  retient  avec  force  une  petite 
quantité. 

L'acide  azotique  le  transforme  en  acide  oxalhydiique  et  en 
acide  oxalique.  Son  affinité  pour  les  bases  paraît  moins  forte 
que  celle  du  sucre  de  canne.  Toutefois,  chauffé  avec  de  l'eau 
et  un  excès  d'oxide  plombique,  il  perd  ii,i4  pour  100  d'eau, 
d'après  Berzelius;  mais  pendant  la  dessiccation,  même  à  60  de- 
grés, le  composé  brunit  d'une  manière  sensible  et  répand  une 
odeur  de  sucre  brûlé,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  se  servir 
de  ce  moyen  pour  déterminer  la  quantité  d'eau  que  retient  le 
sucre  de  raisin. 

Les  eaux  de  chaux,  de  baryte,  le  sous-acétate  de  plomb, 
l'infusion  de  noix  de  galle,  n'en  troublent  pas  la  solution. 

De  25  parties  de  sucre  de  raisin  hydraté,  M.  Guérin  a  retiré,  en 
les  faisant  fermenter  avec  6  grammes  de  levure  de  bière  et  25o 
grammes  d'eau,  savoir:  10,572  grammes  d'acide  carbonique, 
et  11,072  grammes  d'alcool,  ce  qui,  en  tenant  compte  de 
l'eau  contenue  dans  le  sucre,  représente  le  poids  de  celui-ci 
moins  3,628  parties.  La  fermentation  a  eu  lieu  de  25  à  32  de- 
grés, dans  un  appareil  où  le  gaz  carbonique  pouvait  être  re- 
cueilli sur  le  mercure;  elle  s'est  terminée  en  58  heures.  {Voy. 
la  théorie  de  la  fermentation  vineuse.) 

Préparation. — Rien  de  plus  facile  que  sa  confection.  Après 
avoir  exprimé  le  suc  des  raisins,  qui  est  composé  d'eau,  de 
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sucre,  de  nuicilage,  de  Li-tartrale  de  potasse,  de  tarlrate  de 
chaux,  el  d'une  pelile  (ju.nililr  d'aulrcs  inatii'n.'S  salines,  on  y 
verse  un  excès  de  eraie  ou  de  marbre  en  poudre.  11  tn  n'sulle 
surtout  par  laf^italioii,  une  eflirvescence  due  à  ce  (pie  l'excès 
d'acide  du  bi-lartralc  de  potasse  contenu  dans  le  sucre  de  rai- 
sin se  combine  avec  une  partie  de  la  chaux  du  carbonate  cal- 
caire, et  met  l'acide  de  celui-ci  en  liberlc.  La  liqueur  étant 
saturée,  ce  qui  ne  tarde  point  à  avoir  lieu,  on  la  clarifie  avec 
des  blancs  d'fi-ufs  ou  du  sani^  par  les  procédés  ordinaires  : 
on  la  blanchirait  au  besoin  en  la  passant  sur  lefdtrc  Diuuont; 
ensuite  on  l'évaporé  dans  une  chaudière  de  cuivre  jusqu'à 
ce  qu'elle  mar(jue  35"  bouillant  et  on  la  laisse  refroidir.  Au 
bout  de  «jui  hpies  jours,  elle  se  prend  presque  en  masse  cris- 
talline. Cette  masse,  égouttée,  lavée  avec  un  peu  d'eau  froide 
cl  soumise  à  une  forte  pression,  n'est  autre  chose  que  le  sucre 
même.  En  concentrant  le  sirop,  on  retire  de  nouveaux  pro- 
duits. 

On  préparait,  en  i8io,  dans  le  midi  delà  France,  pour  le 
besoin  du  commerce,  une  assez  grande  quantité  de  sirop  de 
raisin.  La  préparation  s'en  faisait  comme  celle  du  sucre  cris- 
tallisé, si  ce  n'est  (]ue,  pour  prévenir  la  fermentation  du  moût 
et  le  travailler  à  loisir,  il  était  nécessaire  de  le  muter,  et  qu'au 
lieu  de  l'évaporer  jusqu'à  35  '  bouillant,  il  fallait  seulement  l'é- 
vaporer jusqu'à  32". 

Le  mutisme  s'opère,  soit  en  agitant  le  moût  dans  des  tonneaux 
où  l'on  a  brûlé  auparavant  des  mèches  soufrées,  soit  en  y  ajou- 
tant une  petite  quantité  d'acide  sulfureux  liquide  :  probable- 
ment que  l'acide  s'unit  au  ferment  et  l'empêche  de  réagir  sur 
le  sucre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  du  moins,  c'est  que  par  ce 
moyen  l'on  peut  conserver  le  moût  pendant  très  long-temps, 
tandis  que,  livré  à  lui-même,  il  perdrait  sa  saveur  sucrée  au 
bout  de  quek{ues  jours  et  deviendrait  vineux.  (Voyez,  pour 
plus  de  détails,  le  Mémoire  de  M.  Proust,  jinn.  de  C/din., 
i.vii,  i3i-,  et  un  recueil  de  mémoires  de  différens  auteurs,  pu- 
blié par  Parmentier  en  1 8 1 3.  ) 

Le  sirop  de  raisin  bien  [)ré|)aré  n'a  qu'uneteinte  jaunâtre  peu 
Ibncée,  surtout  quand  il  provient  de  moût  quia  été  convenable- 
ment cuit.  Renfermé  dans  des  bouteilles,  il  résiste  long-temps 
à  la  fermentation,  moins  cept-ndant  (jue  le  sirop  ordinaire,  ce 
(jui  pnnienl  sans  doutejîe  ce  cpi  il  contient  plusieurs  matières 
étrangères  au  sucre  même.  Il  ne  donne  ni  au  café  ni  à  l'eau 
une  saveur  aussi  agréable  (pie  le  sucre  de  canne;  mais  il  peut 
le  remplacer  dans  la  préparation  des  compotes,  des  prunes  à 
l'eau-de-vie,  et,  en  général,  dans  toutes  les  préparations  de 
Iruits  qui  doivent  être  plus  ou  moins  sucrées. 


'^ 
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Cette  sorte  de  sucre  ne  s'extrait  pas  seulement  des  fruits  qui 
Je  contiennent-,  on  peut  encore  le  retirer  du  miel,  et  surtout  le 
faire  en  traitant  certaines  substances  végétales  par  l'acide  sul- 
furique,  par  exemple  l'amidon,  la  fibre  ligneuse,  la  lactine 
2249,  2255,  223oj.  L'arabine  elle-même,  ainsi  que  le  sucre 
le  canne,  passent  à  l'état  de  sucre  de  raisin  sous  l'influence 
de  Tacide  sulturique  (2221). 

Composition.  —  Le  sucre  de  raisin  ,  desséché  est  formé  d'a- 
près RIM. 

Saussure.  Prout: 

Carbone 36,71  36,36 

Hydrogène 6,78  7,09 

Oxigène 56,51  56,56 

Ce  qui  donne  pour  sa  formule  C^'^H^'^0^.  [Bibliothèque  britan- 
nique^ sciences  et  arts,  Lvi,  333.  — Ânîi.  de  Chim.et  de  Phjs.^ 
XXXVI,  368).  M.  Guérin  est  parvenu  tout  récemment  à  de  sem- 
blables résultats. 

Par  conséquent,  si  l'on  supposait  qu'il  contînt  encore  comme 
le  sucre  de  canne  i  atome  d'eau,  la  formule  du  sucre  anhydre 
deviendrait  C'^-IP'-O''*,  et  dès-lors  sa  composition  pourrait  être 
représentée  par  du  bi-caibonate  dalcool  ou  du  bi-carbonate 
de  bi-carbure  d'hydrogène  bi-hydraté,  comme  le  fait  voir  l'é- 
quation C»nP206=C^O*-f  C^HS-f  H^0% 

§  IV. 

Sucre  de  diabètes. 

11^1.  Les  individus  qui  sont  attaqués  du  diabètes  ont  tous 
une  soif  extraordinaire,  boivent  beaucoup  et  rendent  chaque 
jour  une  quantité  d'urine  qui  s'élève  quelquefois  jusqu'à  3o 
ou  32  litres.  Ce  que  cette  maladie  offre  de  plus  étonnant,  c'est 
moins  d'augmenter  si  fortement  la  soif  des  malades  que  de 
changer  la  nature  de  leurs  urines.  En  effet,  celles-ci  n'ont  plus 
ni  la  saveur  ni  l'odeur  vireuse  des  urines  ordinaires.  Loin  de 
pouvoir  comme  elles  éprouver  la  fermentation  putride  et  don- 
ner lieu  à  des  produits  infects,  elles  sont,  au  contraire,  capa- 
bles d'éprouver  la  fermentation  spiritueuse  et  de  former  une 
liqueur  d'où,  par  la  distillation,  l'on  peut  retirer  de  l'eau-de- 
vie  ou  de  l'esprit  de-vin.  En  un  mot,  elles  ne  sont  composées 

3ue  d'eau,  de  sucre,  de  quelques  traces  de  matière  animale  et 
e  matières  salines,  lorsque  la  maladie  est  parvenue  à  son  plus 
haut  période.  Alors,  pour  en  extraire  le  sucre,  il  suffit  d'y 
verser  un  excès  de  sous-acétate  de  plomb  en  dissolution,  de 
filtrer  la  liqueur,  d'y  faire  passer  un  courant  de  gaz  sulfhy- 
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-Irique,  tle  la  filtrer  do  nouveau  el  de  l'cvaporer  en  consistance 
sirupeuse,  (i) 

La  savt'ur  de  ce  sucre  est  variable  :  il  en  est  qui  est  aussi  su- 
(  rt'  tjuc  celui  de  raisin,  et(]iii,  d'.iprt^s  M.  Clicvreui,  en  a  lou- 
t<'3  les  propriétés  (//////.  <l<i  C/tir/i.,  xcv,  3iy)i  d  autre  l'est  à 
peine,  si  bien  qu'on  le  prendrait  pour  une  sorte  de  gomme  (2). 
Cc'pindanl  «elui-ci,  tlissous  dans  l'eau  et  mis  en  contact  avec 
le  iernient,  entre  tout  aussi  bien  en  fernienlatlon  que  celui-là; 
donc  il  appartient  eoinrae  lui  au  genre  sucre,  et  en  est  évi- 
demment une  espèce  dislinele.  Le  premier  provient  sans  doute 
de  l'espèce  de  diabètes  qu'on  appelle  en  médecine  diabètes  su- 
eréj  et  l'autre  du  diabètes  connu  sous  le  nom  de  diabètes  non, 
sucré. 

§'v. 

Sucre  des  champignons. 

2242'  Lorsque  l'on  broie  diverses  espèces  de  champi- 
gnons, tels  que  Vagaricus  volç>accus,  Vagaricns  acris,  V/ijd/ium 
repanduni,  V/iydnuin  /n  brida  ni,  le  nierulius  cantharellus.,  le 
phallus  impudicus y  le  boletus  juglandis,  \e  peziza  nigra  dans  un 
mortier  de  marbre,  (ju'on  délaie  la  matière  pulpeuse  dans 
l'eau,  qu'on  fdue  la  li(jueur  et  qu'on  l'évaporé  presque  jus- 
qu'à siccité,  puis  qu  on  traite  à  plusieurs  reprises  le  résidu  par 
l'alcool,  l'on  obtient  une  dissolution  d'un  brun  foncé  qui, 
concentrée  convenablement,  laisse  déposer,  en  se  refroidissant, 
une  matière  sucrée  qui,  suivant  !NL  Braconn^ot,  possède  des 
propriétés  d'après  lesquelles  on  doit  la  regarder  comme  une 
nouvelle  espèce  du  genre  sucre. 

Ce  nouveau  sucre  est  blanc  ,  beaucoup  moins  doux  que 
celui  de  canne,  et  a  une  disposition  fort  remarquable  à  cris- 
talliser. Eu  effet,  il  suilltd'impréi^ner  unvase  de  la  plus  légère 
dissolution  de  sucre  dans  leau  pour  avoir,  un  instant  après  , 
une  foule  de  cristaux  aciculaires  parlant  d'un  centre  commun. 
Une  év.iporallon  spontanée,  faite  à  la  manière  ordinaire  dans 
un  lieu  chaud,  sur  une  quantité  de  liqueur  un  peu  notable, 
-donne  lieu  à  de  longs  prismes  quadrilatères  à  base  carrée  : 
l*on  n'olJendrail  que  des  aiguilles  soyeuses  très  fines  si  la  cris- 
tallisation s  opérait  trop  promplemeut.  Exposé  au  feu,  le  su- 
cre de  champignon  se  fond  ,  se  boursoulle  ,  el  s'cnllamme  en 


f  1)  On  se  rappelle  que  le  soiis-arrlale  de  plomb  ne  précipite  point  le  sucre,  et 
précipite  presque  toutes  les  auln s  in;ilteii-s  végétales  uu  aniuiales. 

(aj  3'ii  eu  octasio:i  deilruire  des  urines  d'un  diabétique  que  M.  Dujiuyir^B  a 
traité,  plus  de  i5  kilograminei  de  suac  presque  iusipid«. 


352  SUBSTANCES  NEUIRES. 

exhalant  une  odeur  de  caramel.  L'acide  azotique  le  décom- 
pose et  le  fait  passer  en  partie  à  l'état  d'acide  oxalique  ,  sans 
qu'il  se  forme  de  matière  jaune  amère.  Mêlé  avec  la  plupart 
des  autres  acides,  il  conserve  la  propriété  de  crislalliser. 

D'ailleurs,  il  produit  avec  la  levure  et  Teau  tous  les  phéno- 
raèues  qui  caractérisent  la  fermentation  spiritueuse.  {^Ann.  de 
Cliim.  ,  Lxxix,  278,  Lxxx,  272,  Lxxxvii,  237.) 

S  VL 

Miel. 

2243.  Le  miel  est  une  substance  sucrée  que  les  abeilles  pré- 
paient en  introduisant  dans  leurs  estomacs  le  suc  visqueux  et 
sucré  qu'elles  recueillent  dans  les  nectaires  et  sur  les  feuilles 
de  certaines  plantes;  elles  le  déposent  ensuite  dans  les  alvéo- 
les de  leurs  gâteaux. 

La  manière  d'extraire  le  miel  est  fort  simple  :  après  avoir 
enlevé  avec  un  couteau  les  petites  lames  de  cire  qui  ferment 
les  alvéoles,  on  expose  les  gâteaux  sur  des  claies  à  une  douce 
chaleur.  Bientôt  la  partie  la  plus  pure  du  miel  s'écoule  goutte 
à  goutte  :  on  l'appelle  miel  vierife.  Lorsqu'il  ne  s'en  écoule  plus, 
on  brise  les  gâteaux  et  on  les  laisse  égoutter  de  nouveau,  ayant 
soin  d'augmenter  insensiblement  la  chaleur.  Alors  on  sépare 
autant  que  possible  le  couvain  et  le  rouget  qu'ils  contiennent, 
puis  on  les  soumet  à  une  pression  graduée.  Par  ce  moyen , 
presque  tout  le  reste  du  miel  achève  de  s'écouler.  Il  esta  re- 
marquer qu'il  est  d'autant  meilleur  qu'il  a  fallu  moins  de 
pression  pour  l'extraire.  Le  miel  vierge  n'a  besoin  d'aucune 
espèce  de  purification.  Quant  à  celui  qui  a  été  exprimé  , 
comme  il  contient  en  suspension   des  matières  plus  ou  moins 

Ï)esantes  qui  se  rassemblent,  les  unes  à  la  partie  supérieure  , 
es  autres  à  la  partie  inférieure ,  il   faut  le    garder  en  repos 
pendant  quelque  temps,  l'écumer  et  le  décanter. 

C'est  en  traitant  par  l'eau  les  gâteaux  que  l'on  a  pressés  ,  et 
en  abandonnant  la  liqueur  à  elle-même,  qu'on  forme  l'hydro- 
mel-, et  c'est  en  renfermant  le  résidu  dans  des  sacs  et  les  expo- 
sant à  l'action  de  l'eau  bouillante  dans  des  chaudières  ,  qu'on 
obtient  la  cire  :  elle  fond,  passe  à  travers  les  mailles,  se  sépare 
du  '  ouvain  et  se  rassemble  à  la  surface  du  liquide  ,  où  elle  se 
fige  par  le  refroidissement.  Dans  cet  état,  elle  est  jaune-,  on 
la  blanchit  en  l'exposant  à  la  rosée  ,  après  l'avoir  fondue  et 
coulée  en  rubans  sur  une  roue  qui  tourne  et  plonge  en  partie 
dans  l'eau  froide. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  tous  les  miels  soient  de  la  même 
qualité  ;  ce  qui  provient  non-seulement ,  comme  nous  venons 
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lie  le  ilirc,  du  nuxlr  do  leur  «xlraction  ,  mnis  cnrorc  de  l'c-la» 
de  ratrnosphtre,  cl  surtout  des  jjlanUi  sui-  k'S(iu(llt'S  les  ubcil- 
Jcs  les  ont  rccutillis.  Les  plantes  nromatiqucs  de  la  famille  des 
labiées  en  fournissent  d'exeellent  ;  le  sarrasin  en  donne  au 
contraire  <!<'  mauvais;  Vazalér pnntiiiue  ^  la  jtisquiainc,  p.issinl 
même  j)our  rn  donner  (ju'il  serait  dangereux  tie  niant;»  r.  Les 
miels  «le  Mahon,  du  mont  Hymelte,  du  njont  Ida,  de  (iuba, 
senties  plus  renommés;  ils  sont  li(|uidcs,  blancs  et  transpa- 
rens  comme  du  sirop.  Après  eux  viennent  les  miels  de  Nar- 
bonne  et  duCiàlinais  :  ils  sont  blanes  et  grenus.  Les  miels  de 
Bretagne  tiennent  le  dernier  rang  :  ils  ont  toujours  une  cou- 
leur d'un  rouge  brun  ,  \\\\c  saveur  àere  et  une  odeur  «Irsa- 
grt'ablc. 

Tous  les  miels  contiennent  deux  espèces  de  sucre  :  l'unf 
semblable  au  sucre  de  raisin  ,  et  l'autre  au  sucre  incristallisa- 
ble  de  la  canne.  Ce  sont  ces  deux  espèces  (le  sucre  qui,  mêlées 
en  diverses  proportions  et  unies  à  une  matière  odorante,  con- 
stituent les  miels  de  bonne  qualité.  Ceux  de  qualité  inférieure 
contiennent  en  outre  une  certaine  quantitc:  de  cire  et  d'acide  ; 
les  miels  de  Bretagne  contiennent  même  du  couvain  :  c'est  à 
cela  qu'il  faut  attribuer  la  propriété  qu'ils  ont  de  se  putréfier. 
Quelques  miels  semblent  renlcrmer  aussi  de  la  mannite.  (Gui- 
bourt ,  Ann.  de  C/iim.  et  de  Phys.^  xvi,  371.) 

Le  sucre  cristallisable  entre  quelquefois  en  assez  grande 
quantité  dans  les  miels  pour  s'y  montrer  sous  la  forme  de  pe- 
tits grains  brillans.  Nous  citerons  par  exemple  ceux  de  JNar- 
bonne  et  du  (îàtinais.  Le  meilleur  moyen  de  le  séparer  con- 
siste à  délayer  le  miel  dans  un  peu  d'alcool ,  à  'mettre  le  tout 
dans  un  sac  de  toile  serrée,  et  à  le  presser  fortement.  L'alcool  , 
entraîne  la  presque  totalité  du  sucre  incristalllsable  ;  il  n'en- 
traîne au  contraire  presrjui'  point  de  l'aulre.  Celui-ci  reste 
sous  forme  de  masse  solide;  on  l'obtientL-a  pur  en  l'impré- 
gnant une  seconde  fois  d'alcool  et  le  pressant  de  nouveau.  Il 
est  évident  d'ailleurs  que  ,  pour  se  procurer  le  sucre  incrlstal- 
lisable,  il  suffira  d'évaj)orer  la  dissolution  alcoolique. 

Le  miel  s'enq)lole  fréquemment  en  mc'deeine  et  comme 
substance  alimentair»'.  Nous  ne  citerons  que  <juelques-uns  de 
ses  usages.  Uni  au  vinaigre,  il  forme  Vnxiinel.  Dissous  dans 
Peau,  il  fermente  peu-à-peu,  et  donne  lieu  à  une  liqueur  vi- 
neuse ajipelée  ordinairement  hydromel.  Il  entre  dans  la  com- 
position du  pain-d'épice.  Eu  le  traitant  par  l'eau  ,  le  charbon 
animal  et  la  craie,  on  parvient  à  faire  un  sirop  qui,  lors(jue  le 
miel  est  d'excellente  qualité,  est  aussi  bon  que  W  meilleur  si- 
">p  de  sucre.  Ce  sirop,  (|ue  Lowitz  a  fait  le  premier,  et  «loni 
■I  s'est  beaiK'oup   occupé  en  France,    il  y  a  vingl-j^leux  ans  , 

IV.  Sijtème  tdition.  ai 
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s'obliont  de  la  mauière  suivante  :  on  prend  loo  parlles  de 
miel,  20  parties  d'eau.  1  partie  et  tlemie  de  craie,  5  parties  de 
charbon  animal  pulvérisé  ,  lavé  et  séché  ,  et  un  blanc  d'œuf, 
pour  deux  kilogrammes  de  miel.  Le  miel ,  la  craie  et  les  \  de 
l'eau  doivent  être  mis  dans  une  bassine.  La  liqueur  ayant 
bouilli  pendant  deux  minutes  ,  on  y  ajoute  le  charbon,  et 
deux  minutes  après  ou  y  verse  les  blancs  d'œufs  délayés  dans 
l'autre  tiers  deau  :  on  agite  et  on  soutient  encore  l'ébullilion 
pendant  deux  autres  minutes.  Alors  on  ôte  la  bassine  de  des- 
sus le  feu,  et  au  bout  d'un  demi-quart  d  heure  on  passe  le  si- 
rop à  travers  la  chausse.  Enfin  on  lave  le  résidu  avec  de  l'eau 
chaude,  et  on  se  sert  des  eaux  de  lavage  pour  faire  une  nou- 
velle opération  ,  ou  bien  on  les  fait  évaporer  jusqu'à  consis- 
tance sirupeuse:  mais  le  sirop  qui  en  provient  a  toujours  un 
peu  la  saveur  du  caramel. 

AKTICT.E  VI. 

amidon. 

2244*  Les  graines  de  toutes  les  légumineuses  et  des  grami- 
nées, les  marrons,  les  châtaignes  .  les  pommes  de  terre,  les 
racines  des  arum ,  de  la  bryone ,  etc. ,  contiennent  une  grande 
quantité  d'une  substance  blanche,  piilvérulente ,  insipide, 
sans  odeur ,  sans  action  sur  le  tournesol  et  le  sirop  de  violet- 
tes, inaltérable  à  lair  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  d'amidon 
ou  de  fécule  ainilacée. 

Leeuwenhoeck  reconnut  au  microscope  en  1-16,  que  1  a- 
raidon  est  sous  la  forme  de  grains  globuleux  plus  ou  moins 
irréguliers;  que  chaque  globule  se  compose  dune  enveloppe 
ou  tégument ,  ou  poche,  ou  sac,  et  d'une  matière  intérieure 
fort  diilérente  de  l'enveloppe. 

M.  Raspail ,  en  i825  ,  tira  d'expériences  qui  lui  sont  pro- 
pres la  même  consécpience  que  Leeu\venhoeck  ;  il  décrivit  les 
formes  très  variées  que  Tamidou  affecte  dans  une  même 
plante,  à.éX.eTm\ndi\e  maximum  de  dimension  d'un  grandnom- 
bre  de  grains  de  cette  substance ,  s'assura  que  ceux  d'amidon 
de  pommes  de  terre  avaient  jusqu'à^  de  millimètre  de  dia- 
mètre, que  ceux  de  froment  n'avaient  que  ^  de  millimètre, 
et  que  ceux  du  petit  millet  ne  dépassaient  point  ;-^  de  milli- 
mètre; il  constata  que  l'enveloppe  était  insoluble  dans  l'eau, 
tandis  que  la  partie  intérieure  pouvait  s'y  dissoudre-,  il  fit 
d'ailleurs  plusieurs  autres  observations  qu'il  publia  en  iSaS, 
1829.  i83o,  et  qui  se  trouvent  consignées  dans  son  nouveau 
système  de  c/timie  organique. 

Or,  comme  d'après  les  expériences  de  ADL  Payen  etPersoz 


ï 


1  t  n\  LUil)j)f  II  iiiUt*  il.i»i>  ).:  poids  dt'  4  iiiiiHlnn  cinc  iM»ur  4  OU  5 
milIiéiiK'â  au  plus,  il  s'ensuit  <[u'en  faisant  riii<.toirc  «liiniiaue 
de  rainidon,  on  lait  par  c<l<i  nu'nic  ccll»'  de  sa  partie  interne. 
Action  <iu  feu.  —  Soumis  à  raction  du  feu,  l'amidon  se 
fond,  noircit,  se  boursoudo,  se  décompose  à  la  manière  des 
substances   végétales.   Projeté  sur  un  corps  incandescent .   il 

f>rend  feu  et  r«'p.tnd  une  fumée  d'une  odour  pi(iu.inlc.  l 'ne 
éj;ère  torréfaction  en  modifie  seulement  les  propriétés  .  sui- 
\anl  -MM.  Vauquelin  et  Bouillon-Lagrange  :  alors  il  se  dissout 
dans  l'eau  à  la  température  ordinaire  ,  comme  la  gomme,  et 
peut  être  employé  clans  presque  tous  les  arts  où  l'on  fait  usage 
de  celle-ci.  (  Bu/let.  de  Phnrm. ,  m,  54  et  ^pS.) 

Action  de  fiode.  —  Trituré  avec  j)lus  ou  moins  d'iode  ,  il 
forme  des  combinaisons  dont  la  couleur  varie.  Ces  combinai- 
sons sont  violàtres  quand  la  quantité  d'iode  est  petite,  bleues 
quand  elle  est  un  peu  plus  grande  .  d'un  bleu  noir  quand  elle 
1  est  plus  encore  (  iM.M.  Colin  et  (  laultier  de  Claubry,  Anri. 
de  C/iini.^  xc,  92;  M.  Pelletier,  Bnllet.  de  Pharrn.  ,  vi.  289  ). 
Ne  pro\  iendraitnl-elles  pas  toutes  de  la  plus  foncée  ,  mêlée  à 
de  1  amidon  libre?  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  toujours  obte- 
nir la  plus  belle  couleur  bleue  en  traitant  l'amidon  avec  un 
excès  d'iode,  dissolvant  le  composé  dans  la  potasse  liquide,  et 
I'  t  la  dissolution  par  un  acide  végétal.  Cette  couleur 

s.    :  -,1e  même  à  l'instant,  soit  en  versant  de  l'eau  bouil- 

lante sur  de  l'iode  dans  une  liqueur  qui  contient  de  l'amidon 
en  suspension,  soit  en  mêlant  la  décoction  d'amidon  avec  de 
l'eau  saturée  d'iode.  C  est  eu  effet  par  ce  dernier  procédé  que 
M.  Lass.iigne  l'a  préparée  pour  les  rechercbes  dont  il  a  com- 
muniqué les  résultats  à  l'Académie;  seulement,  après  avoir 
vaporé  le  mélange  des  deux  liqueurs  dans  le  vide  sec  ,  il  a 
I  ijiris  le  résidu  pxr  1  eau  froide  ,  et  a  obtenu  ainsi  un  iodurc 
'lubie  et  un  iodure  insoluble  ,  tous  deux  colorés  en  bleu  :  il 
n'a  examiné  que  le  premier. 

Cet  iodure ,  séché  dans  le  vide  sec,  est  d'un  bleu  fonce  ;  il 
est  complètement  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool. 
La  solution  aqueuse  ne  se  trouble  pas  avec  le  temp  elcon- 
«f-rve  sa  couleur.  \a^  carbone  très  divi^é,  le  phosphore,  le 
chlore,  le  brome,  le  fer,  le  zinc,  le  cuivre,  le  mercure  ,  l'ar- 
gent, la  décolorent,  savoir:  le  carbone  en  absorbant  l'iode; 
le  phosphore,  en  donnant  lieu,  par  la  décomposition  de  l'eau, 
a  lie  1  acide  phosphoreux  et  à  de  l'aride  iodhydrique  ;  le 
chlore  ,  le  brome  ,  en  formant  du  chlorure  et  du  bromure 
«l'iod-  ;  le  fer,  le  zinc  ,  le  cuivre  ,  le  mercure,  l'argent,  en 
5  emparant  de  l'iode  et  passant  à  l'état  d  iodure. 

Les  alcalis  décolorent  aussi  cette  solatiou  d'ioJure  ,  et  les 

i3. 
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acides  rétablissent  la  couleur;  quant  aux  acides  minéraux,  et 
aux  acides  végétaux  cristallisés  .  ils  précipitent  l'iodure  en  flo- 
cons bleus. 

De  toutes  les  propriétés  de  l'iodure,  la  plus  remarquable  est 
sans  contredit  la  suivante.  Lorsqu'on  chauffe  la  solution  à  un 
certain  degré,  de  89  à  90" ,  si  elle  est  concentrée,  à  un  moin- 
dre degré  ,  si  elle  est  étendue  d'eau  ,  elle  se  décolore  et  re- 
prend ensuite  sa  couleur  par  un  refroidissement  lent  ou  brus- 
que, phénomène  analogue  à  celui  que  nous  présente  dans  un 
sens  inverse  l'acide  hypo-azotique  (  296  )  -,  mais  si  on  la  porte 
à  l'ébullition  pendant  deux  minutes ,  elle  reste  incolore  : 
alors,  suivant  M.  Lassaigne,  il  se  forme  de  l'acide  iodhydri- 
que  aux  dépens  de  l'hydrogène  de  la  substance  oi'ganique.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  du  moins,  c'est  que  la  couleur  reparaît  par 
l'addition  d'une  quantité  convenable  de  chlore. 

L'iodure  soluble  contient  41979  diode  sur  100. 

La  propriété  que  possèdent  l'iode  et  l'amidon  de  former  un 
composé  bleu,  permet  de  se  servir  d'iode  pour  reconnaître  l'a- 
midon, et  d'amidon  pour  reconnaître  l'iode, 

M.  Balard  conseille  à  ce  sujet,  lorsque  l'iode  est  à  l'état  d'io- 
dure  métallique,  ce  qui  a  toujours  lieu  dans  les  eaux  salées,  de 
mêler  avec  l'amidon  et  l'acidesulfurique,  laliqueur  qui  contient 
l'iodure,  et  de  vei'ser  par-dessus  une  petite  quantité  de  solu- 
tion de  chlore;  celui-ci,  en  raison  de  sa  moindre  densité,  reste 
à  la  surface,  et  au  point  où  les  deux  liqueurs  se  touchent ,  on 
voit  se  manifester  une  zone  bleue.  Par  une  légère  agitation, 
la  teinte  bleue  se  développe;  elle  disparaîtrait  si  le  chlore  était 
en  excès  :  il  se  pi'oduirait,  comme  on  sali ,  des  acides  iodhy- 
drlque  et  chlorliydrique.  L'acide  sulfurique  agit  dans  celte 
épreuve  en  décomposant  l'iodure ,  produisant  de  l'acide 
iodhydriquc  et  le  mettant  en  contact  avec  le  chlore.  (  Jnn.  de 
CJdm,  et  de  Phys.,  xxviii,  178.  ) 

2245.  Action  de  Veau.  —  L'eau  froide  est  sans  action  sur 
l'amidon  en  grains;  mais  elle  se  comporte  tout  autrement  avec  l'a- 
midon broyé  à  la  mollette  et  dont  les  enveloppes  ont  été  bri- 
sées. S  il  n'y  a  que  peu  d'eau  ,  l'amidon  se  gonfle  et  forme 
une  sorte  d'empois;  s  il  y  en  a  beaucoup,  l'amidon  se  dissout 
en  partie.  Du  moins  en  évaporant  la  liqueur  filtrée  et  parfai- 
tement limpide  ,  elle  donne,  d'après  M.  Guérin ,  un  résidu 
équivalant  aux  7  millièmes  de  son  poids,  et  en  y  versant  de 
î'eau  chargée  d'iode,  elle  se  colore  en  bleu. 

D'autres  phénomènes  ont  lieu  avec  l'eau  à  une  certaine 
température. 

i»  Que  l'on  verse  12  à  i5  parties  d'eau  bouillante  sur  i  par- 
lie  d'amidon,  il  en  résultera  tout-à-coup  de  l'empois;  qu'on 
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luploie  VtAix  de  60  à  65  degrt's.  elle  produira  le  mt^me  efTel, 
j)uurvu  (ju'on  la   niaintu-nne  à  ce  dcgn-  de  chaleur  :  dans  les 
d<.'U\    cas,    les    ouveUippcs   s'ouvrent,   les  grains  se    vident, 
Miiinu-   Ta  si  bien  obsi  rvc  M.    Haspail  au  niieroseope  ,    et  la 
-•uibiuaisou  entre  l'eau   et  la  partie  interur-  s'opère.  Au-des- 
sus de  60  degrés,  par  exemple  à  5o,  l'erapois  ne  se  forme  pas  : 
IL-,  grains  restent  intacts.  Abandonné  à  lui-même  ,  l'empois  est 
^u^ceplible  <le   beaucoup    d'altérations   n  inar(|uables  dont  il 
aéra  tjULSlion  plus  bas.  Placé  sur  des  doubles  de  papier  qu'on 
renou>elle,  il  abandonne  de  l'<'au  ,   diminue  de  volume  et  se 
1  xduit  en  une  masse  qui  a  l'apparence  de  la  corne. 

a"  Que  l'on  fasse  bouillir  l'amidon  pendant  un  quart 
d'heure  dans  100  fois  son  poids  d'eau,  l'amidon  se  dissoudra, 
sauf  les  enveloppes  ou  vésicules  qui  le  reco'.ivrent  et  qui  , 
dans  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  considérable,  se  dépo- 
seront au  fond  de  la  licpicur  eu  entraînant  un  peu  de  la  partie 
interne  à  laquelle  elles  adhèrent  plus  ou  moins  fortement. 

Si  l'on  filtre  ensuite  la  liqueur  décantée  et  (pi'on  l'évaporé 
à  l'aide  d'une  légère  ébullition  ,  prescpren  consistance  siru- 
peuse, il  s'en  séparera  une  matière  blanche  insoluble  que  l'on 
<)urra  recueillir  sur  une  toile  par  la  torsion.  De  nouvelles 
'\apo rations  qui  seront  répétées  jusqu'à  quatre  fois  à  une 
i-nijjérature  moindre  que  100  degrés,  et  de  nouvelles  filtra- 
lions  à  travers  la  toile,  produiront  de  nouveaux  dépôts  :  après 
,  quoi  l'on  obtiendra  un  liipiide  qui  ,  évaporé  à  siccité,  laissera 
un  résidu  conjplètement  soluble  dans  l'eau  froide. 

L'on  voit  donc  qu'en  traitant  ainsi  l'amidon,  l'on  en  retire 

trois  substances-,  savoir,  une  substance  soluble  dans  l'eau,  une 

itre  substance  qui,  comme  celle-ci,  se  dissout  d'abord  ,  mais 

[ui  par  l'évaporation   devient  insoluble  ,   même   dans    l'eao 

bouillante;  enfin  la  substance  tégumentairc  :  ce  sont  ces  trois 

-ubstances  que  M.  duérin  connaît  sous  les  noms  (ïarniduir , 

>i'a/ni(/i/i  so/itù/r ,   A\imidin  téguinciitaire.  Il  pense  que  la  par- 

!e  interne  de  rauiidon  est  composée  cVa/uu/inc  et  (ïamùlin 

iluble  dans  le   r;q)port  de  60. 45  à  139,55  ,   opinion   qui   sera 

<liscut('e  plus  bas,  lorsqu'il  s'agira  de  la  composition  de  l'ami- 

'■un  :  nous  ne  ferons  maintenant  qu'exposer  les  propriétés  de 

•  es  trois  substances  sous  les  simples  dénominations  (l'rt//«V/t/i<?, 

iVaniidin  et  tle  tr^'iime/is. 

224fJ'  L'rt//'/V//>;t',  parfaitement  desséchée,  esta  peine  jaunâtre 
quand  elle  a  été  traité-e  par  le  charbon  animal-,  elle  est  blan- 
che à  létal  d'hydrate-,  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur  ;  elle  est 
transparente  eu  plaques  minces  ;  elle  se  réduit  facilement  en 
poudre.  L'eau  froide,  la  dissout  complètement  en  devenant 
très  niutilagineuse  ;  elle  est  plus  soluble  dans  l'eau  bouillant* 
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et  toul-à-lait  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  sa  solnliou 
aqueuse  dévie  le  plan  de  polarisation  3  fois  autant  que  le  su- 
cre de  canne  ,  d'après  M.  Biot.  L'iode  lui  donne  la  couleur 
bleue  de  la  pense'e;  le  sous-acctate  de  plomb  y  forme  un  pré- 
cipité blanc  très  abondant  ;  l'acide  azotique  la  transforme  en 
acides  oxalhydrique  et  oxalique,  sans  traces  d'acide  mucique; 
l'acide  sulfurique,  en  sucie  de  raisin.  La  levure  ne  la  faitpoint 
entrer  en  fermentation. 

loo  parties  d'amidine  sont  composées,  d'après  l'analyse  de 
M.  Guérin,  de  89,72  de  carbone  ,  de  7,i3  d'iiydrogène,  et  de 
53,1 5  d'oxigène,  ce  qui  donne  pour  formule  C^^H^^O^. 

hamidin  est  insipide,  sans  odeur,  sans  action  sur  les 
couleurs  bleues,  insoluble  dans  Teau  froide  ou  chaude,  dans 
lalcool ,  l'éther,  soluble  dans  la  potasse  et  la  soude,  d'où  il  est 
précipité  par  les  acides.  Il  forme  avec  une  solution  aqueuse 
d'iode  une  belle  couleur  bleue,  qui  disparaît  à  90  degrés  de 
chaleur  ,  et  reparaît  par  le  refroidissement.  Il  donne  sensible- 
ment la  même  quantité  d'acide  oxalique  avec  l'acide  azotique 
et  la  même  quantité  de  sucre  de  raisin  avec  l'acide  sulfuri- 
que que  le  ligneux  (  2255  ).  M.  Guérin  en  a  retiré  52,^4  de 
caibone,  6,59  d'hydrogène,  40,67  d'oxigène,d'où  ce  chimiste 
a  conclu,  en  tenant  compte  de  ses  propriétés,  qu'il  était  iso- 
mérique  avec  le  ligneux  proprement  dit ,  et  qu'il  devait  avoir 
pour  formule  C^*H'"0'.  Observons  cependant  que  dans  le  li- 
gneux loxigène  esta  l'hydrogène  dans  les  mêmes  proportions 
que  dans  l'eau.  {^Jnn.  de  Chim  et  de  Phys. ,  lvi,  225.) 

La  substance  tégumentaire  ne  saurait  être  obtenue  pure  qu'en 
faisant  bouillir  l'amidon  avec  l'eau  et  la  diastase. Lorsqu'on  em- 
ploie l'eau  seule,  elle  retient  toujours  plus  ou  moins  de  la  par- 
tie interne  altérée  ou  modifiée,  probablement  àe  V amidin ; 
elle  constitue,  suivant  M.  Payen ,  les  4  à  5  millièmes  du  poids 
de  l'amidon  ,  et,  suivant  M.  Guérin,  les  22  millièmes.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  elle  est  insipide,  sans  action  sur  les  couleurs 
bleues,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool ,  l'éther;  l'iode  ne  la  co- 
lore pas.  M.  Guérin  a  trouvé  qu'elle  donnait  sensiblement 
avec  l'acide  sulfurique  la  même  quantité  de  sucre  de  raisin 
que  le  ligneux ,  et  qu'elle  contenait  52,74  de  carbone  , 
6,59  d'hydrogène,  405^7  d'oxigène;  mais  la  substance  tégu- 
mentaire sur  laquelle  il  a  opéré,  avait  été  préparée  avec  l'eau 
seule  et  n'était  point  pure.  Une  nouvelle  analyse  est  nécessaire. 

2247.  Action  des  bases.  —  L'amidon  ,  broyé  avec  une 
dissolution  concentrée  de  potasse  ou  de  soude,  forme  un  com- 
posé transparent,  gélatineux  ,  soluble  dans  l'eau  •,  la  liqueur 
filtrée  est  limpide  et  troublée  par  les  acides  ,  qui ,  se  combi- 
nant avec  l'alcali,  mettent  l'amidon  en  liberté.  Les  eaux  de 
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chaux  ,  tic  haiylo,  nic'cipilciil  lout-.i-<oiin  r.imidou  de  sa  dis- 
sûlulltjii  ;i(jUL*usL';  il  fil  cbl  de  même  de  l  inlusimi  de  noix  de 
gullc;  1  .dcuul  csl  encurc  dans  le  mùme  cas ,  mais  alors  Tami- 
don  se  dépose  eu  nalure  saiis  conliaclcr  truniou  avec  la  ma- 
icre  précipitante. 

I,ors(|u'oii  l'ail  digrier  de  ramidon  dans  l'eau  bouillante  y 
UMpi'au  puint  où  la  liqueur  se  transforme  eu  une  gtlée  d'une 
liLle  consisUmee,  qu'eu  mêle  ensuite  cette  gelée  avec  unedis- 
^olution  elle-même  bouillante  d'un  excès  de  sous-a;£Otate  ou 
de  sous-acétate  de  plomb,  et  qu'on  laisse  pendant  long-temps 
les  matières  en  contact,  l'on  obtient  un  précipité  qui  ,  lavé  et 
séché  soigneusement,  se  trouve  composé  de  loo  d'amidon  et 
de  38,89  *'^'  pi'otoxide  de  plomb  (  Ber/ellus,  ^nn.  de  C/ii/n.  , 
xcv,  82).  11  suilit  même  de  verser  le  sous-acétate  de  plomb  en 
liqueur  dans  la  dissolution  d  amidon  pour  obtenir  un  précipité 
d'amidon  et  d'oxide  de  plomb. 

2248.  Actiondes  acides.  —  L'acide  azotique  afTaîbli  dissout 

l'amidon  à  l'roid;  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  le  convertit  en  acides 

oxalhydricjue ,   oxali(jue  ,  etc.    (ipSi),    et  sépare  en   même 

temps  une  petite  ((uantité  d'une  substance  grasse,  d'apparence 

'  ireuse  ,  qui,   par  le  refroidissement,  se  lige  à  la  surlace  de 

i    li(jueur.    100   parti<--s  d'amidon  ,   traitées   par  800  d'acide 

/-otrque    dune   densité   de    i,34i  ont  donné   à  M.    Guérin 

1,10  parties  d'acide  oxali(|ue  anhydre.  (  Ann.  de  Cliini.  et  do 

i'hys.  ,  Lvi,  2,3 1.) 

L'acide  sullurique  peut  s'unir  à  l'amidon  et  former  avec 
hii  un  composé  crislallisable.  Que  l'on  prenne  de  l'acide  sul- 
furiijue  étendu  de  douze  fois  son  poids  d'eau;  que  l'on  dis- 
solve, en  élevant  un  peu  la  température,  l'amidon  dans  (jua- 
rante  fois  son  poids  de  cet  acide  faible,  et  que  l'on  verse  de 
1  alcool  dans  la  dissolution,  il  en  résultera  un  précipitt'  (jui  de- 
vra être  regardé  comme  un  mélange  d'eau,  d'acide  sulfurique  , 
•  l'amidon  pur  el^lu  composé  cristallin.  Si  ,  après  avoir  lavé  le 
j)récipité  avec  l'alcool  pour  enlever  l'excès  d'acide,  on  verse 
aur  le  résidu  une  petite  quantité  d'eau  ,  celle-ci  dissoudra  le 
(  omposé;  mais  comme  elle  en  séparera  un  peu  d'amidon  ,  et 
(jue  par  cela  même  elle  melti'a  de  l'acide  en  liberté,  il  laudru 
verser  la  nouvelle  liqueur  sur  un  filtre,  la  faire  cristalliser  par 
t  vaporation  spontanée,  et  délayer  à  plusieurs  reprises  les 
'  ristaux  dans  de  l'alcool.  L'acide  libre  sera  emporté,  et  le 
eonqyosé  d'acide  et  d'amidon  restera  pur.  (  Th.  de  Saussure, 
Ann.  de  Cluiii.  et  de  P/ifs.,  xi,  ^87.) 

2249.  Des  produits  tout  autresse  forment,  lorsque,  au  lieu  de 
lavoriscr  l'aclior)  par  une  douce  chahur,  l'on  lait  bouillir  la 
liqueur,   et  qu'on  soulleut  pendant  long-leuq)S  l'ébullilioa  : 
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alors  laïuidon  peut  se  Iraiisformer  d'abord  en  une  matière 
d'apparence  gommeuse  qui  est  la  dextrine^  et  bientôt  après  ou 
peut-être  en  même  temps  ,  en  un  sucre  semblable  à  celui  de 
Taisin,  Pour  obtenir  ce  sucre ,  dont  la  découverte  est  due  à 
M.  Kireboft',  voici  à-peu-près  le  procédé  qu  indique  ce  chi- 
miste :  il  faut  prendre  2  kilogrammes  de  fécule  ,  les  délayer 
dans  8  kilogrammes  dVau  aiguisée  de  4o  grammes  dacide 
sulfurique  à  66'.  On  fait  bouillir  le  mélange  pendant  trente- 
six  heures  dans  une  bassine  d'argent  ou  de  plomb,  en  ayant 
soin  de  lagllvr  avec  une  spatule  de  bois  pendant  la  première 
heure  de  lébullition.  Au  bout  de  ce  temps  ,  la  masse  deve- 
nant plus  liquide  n'a  plus  besoin  d'êti'e  remuée  que  par  inter- 
valle. A  mesure  que  l'eau  s'évapore  ,  elle  doit  être  remplacée. 
Quand  la  liqueur  a  suffisamment  bouilli ,  il  faut  y  ajouter  de 
la  craie  et  du  charbon  ,  puis  la  clarifier  au  blanc  d'œuf,  la  fil- 
trer à  travers  une  chausse  de  laine,  et  la  concentrer  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  acquis  une  consistance  presque  sirupeuse.  Alors  on 
ôte  la  bassine  de  dessus  le  feu  ,  afin  que,  par  le  refroidisse- 
ment, il  se  précipite  le  plus  possible  de  sulfate  de  ehaux  ;  on 
décante  ensuite  le  sirop,  et.  on  en  achève  l'évaporation. 

Il  est  à  remarquer  que  plus  la  quantité  d'acide  est  considé- 
rable, moins  il  faut  laisser  bouillir  l'amidon  pour  le  convertir 
en  matière  sucrée  (  Mémoire  de  M.  Vogel,  Ann.  de  Clam.  , 
Lxxxii,  148).  Suivant  M.  Persoz,  deux  heures  suffisent,  lors- 
qu'on emploie  5oo  grammes  de  fécule,  120  grammes  d'acide  , 
et  1400  grammes  d'eau,  en  ayant  soin  de  remplacer  celle  dort 
la  vaporisation  a  lieu.  (^Ann.  de  Chim.  etde  Phys. ,  lu,  ^S.) 

Il  était  curieux  de  rechercher  ce  qui  se  passait  dans  cette 
opération  -,  c'est  ce  qu'a  essayé  de  faire  M.  Th.  de  Saussure  : 
après  avoir  analysé  compai'ativement  Tamidon  et  la  substance 
sucrée,  et  s'être  assuré  qu'il  ne  se  dégageait  aucun  gaz  pen- 
dant la  réaction;  que  l'air  ne  jouait  aucun  rôle  ;  que  l'acide 
suifurique  n'était  pas  décomposé ,  ainsi  qut  l'avait  annoncé 
M.  Deiarivej  que  100  parties  d'amid.on  produisaient  iiop,i4 
de  sucre;  il  en  a  conclu  qu'une  portion  de  l'eau  était  solidifiée; 
que  le  sucre  d'amidon  n'était,  par  conséquent,  qu'une  com- 
binaison d'amidon  avec  l'hydrogène  etl'oxigène  dans  les  pro- 
portions nécessaires  pour  faire  l'eau  ,  et  que  l'acide  suifurique 
n'avait  d'autre  influence  que  d'augmenter  la  fluidité  delà 
solution  aqueuse  d'amidon.  (^Bibliothèque  britannique ,  Sciences 
et  Arts,  Lvi,  cJ33.) 

11  paraît  que  beaucoup  d'autres  acides  minéraux  et  organi- 
ques peuvent  opérer  la  transformation  de  l'amidon  en  sucre  , 
comme  le  fait  l'acide  sulluri(jue  :  tels  sont,  Tacide  oxalique, 
l'acide  tartrique,  l'acide  ma lique,  d'après  M.  Couverchel,  et 
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racitlf  <iuiiii(juc  ,  d'apri'i  MM.  Henri  cl  Plision.  L  amidon 
passe  d'abord  à  relat  de  dexlrine,  et  ensuite  ,  par  une  action 
ultérieure,  à  l'état  de  sucre. 

M.  Couverchel  rejette  la  théorie  de  M.  de  ^).iijs.>uie  àui 
cette  transformation  ;  il  assure  avoir  obtenu  moins  de  sucre 
(ju'il  n'avait  employé  d'amidon  ;  il  croit  que  c'est  en  perdant 
une  partie  dbydroj^ène  et  d'oxigène  dans  les  proportions  né- 
cessaires pour  l'aire  l'eau,  que  l'amidon  se  transforme  «'u  su- 
cre (  Jouin.  de  P/mrm.y  vu,  afiy  ).  Mais  ii  faudrait  pour  cela 
ijue  le  sucre  contînt  jdus  do  charbon  que  l'amidon  :  or,  le 
contraire  a  lieu  :  donc  cette  nouvelle  manière  de  voir  ne  peut 
i  tre  admise.  Observons  toutefois  que  la  théorie  laisse  quelque 
chose  à  désirer-,  en  effet,  loo  parties  d'amidon  ,  en  absorbant 
de  l'eau,  formeraient  plus  de  i  io,i4  parties  de  sucre  de  raisin, 
et  d'autre  pari,  M.  Guérin  ,  eu  traitant  loo  parties  d'amidon 
par  ajo  parties  d'acide  sulluricpie  concentré  ,  comme  nous  le 
dirons  en  parlant  du  ligneux  ,  n'a  pu  produire  que  91,62  par- 
lies  de  ce  sucre  anhydre,  ou  n5,70  parties  de  sucre  hydraté. 
11  est  vrai  (jue  l'action  de  l'acide  concentré  peut  être  dilférente 
«le  celle  de  l'acide  étendu.  Quoi  (ju'il  en  soil,  de  nouvelles  ex- 
j)éricnccs  nous  semble  ut  nécessaires  pourdémontrer  clairement 
i  omment  s'opère  la  translormation. 

aaSo.  Produits  que  donne  V empois  abandonné  d  bd-méme 
avec  ou  sans  le  contact  de  Vair,  ou  mclé  avec  du  g/ ut  en  dessc- 
clu'.  —  La  présence  do  l'acide  sullurique  n'est  pas  indispensa- 
ble pour  obtenir  du  sucre  avec  l'amidon  :  on  en  obtient  en- 
core, soit  en  abandoini.ml  Vempois  à  lui-mêuie  ,  avec  \c.  con- 
tact ou  sans  le  contact  de  l'air  ,  soit  en  y  ajoutant  du  gluten 
desséché,  soit  en  chauilant  l'amidon  avec  l'eau  et  une  très  pe- 
tite (|uanlité  de  vliaslase.  M.  Th.  de  Saussure  a  fait  sur  l'ac- 
tion récipro(|ue  de  l'empois  et  de  l'air,  de  l'empois  cl  du  glu- 
ten, des  observations  cjuc  nous  devons  d'abord  rapporter. 
[Aim.  de  Chim.et  de  Pays. ,  xi,  379.  ) 

«  L'amidon,  dit  M.  de  Saussure,  réduit  par  l'eau  à  l'état 
(K  d'empois  .  et  abandonné  à  sa  décomposition  spontanée,  à 
■  une  lemj»t'ralure  entre  20  «'t  20  degrés,  produit,  soit  avec  le 
n  contact  de  l'air,  soit  sans  celte  inlluen<;e  ; 

((  1"  Une  espèce  de  sucre  semblable  à  celle  qu  on  obtient  de 
«  la  même  fécule  par  rintervenlion  de  l'acide  sulfuricjue  dé- 
«  layé  cl  d'une  plus  haute  lemprr.iture  5 

^  2*^  Liie  espèce  de  gomme  (pii  a  un  grand  rapporl  avec  le 
<'  principe  gommeux  de  l'amidon  torr('fié-,  (i) 


(i)  C'est ,  selon  toute  appareucc  ,   la  matière  qui  sera  déciilo  sous  K  nom  de 
ticjtri/ie. 
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«  3"  ï.  ne  matière  que  j'ai  dcsignte  sous  le  nom  à^amidùie  , 
«  et  dont  les  propriétés  sont  iuterniédiairos  entre  celles  de 
a  ramidoQ  et  de  la  gomme  précédente  j  (i) 

{(  4°  Une  substance  qui  s'approche. du  ligneux  par  son  in- 
<<■  solubilité  dans  l'eau  bouillanle  et  dans  plusieurs  acides^  mais 
<(  elle  tient  de  la  nature  amilacée  en  colorant  en  pourpre  la 
u  solution  aqueuse  d'iode.  (2) 

«  La  d('coniposition  spontanée  de  l'amidon  fournit  encore 
«  d'autres  produits  ;  mais  leur  présence  et  le  mode  de  leur 
«  formation  sont  subordonnés  à  l'action  ou  à  l'absence  de  l'air 
i(  atmosphérique  pendant  la  fermentation. 

((  Lorsque  cette  décomposition  se  fait  avec  le  contact  de 
«  l'air,  l'amidon  produit  une  grande  quantité  d'eau  dans 
«  laquelle  le  gaz  oxigène  atmosphérique  n'entre  point  comme 
«  principe  constituant.  Il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique 
«  dont  Toxigène  appartient  à  l'air  atmosphérique. 

«  L'amidon  dépose  encore  ,  dans  cette  circonstance  ,  du 
«  charbon  qu'on  ne  sépare  qu'imparfaitement,  et  qui  rembru- 
«  nit  tous  les  produits  de  l'opération.  Le  gaz  oxigène  n'est  ab- 
u  sorbe  dans  cette  fermentation  qu'en  tant  qu'il  forme  le  gaz 
<(  acide  carbonique  dont  je  viens  de  parler.  Le  poids  du  ré- 
<i  sidu  sec  de  la  décomposition  de  l'amidon  avec  le  contact  de 
<(  l'air  pèse  moins  que  l'amidon  empleyé.  La  soustraction  du 
<(  carbone  par  l'air  n'entre  que  pour  très  peu  dans  ce  déchet , 
«  qui  est  dû  presque  uniquement  à  l'eau  formée  par  l'amidon, 
«  et  qui  se  volatilise. 

«  Lorsque  la  décomposition  spontanée  s'opère  sans  le  con- 
«  tact  delair,  l'amidon  ne  produit  point  d'eau;  il  dégage  une 
«  petite  quantité  de  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
«  pur  ou  presque  pur.  Il  ne  dépose  point  de  charbon.  Le 
«  poids  du  résidu  de  cette  fermentation ,  après  le  dessèche- 
«  ment  à  la  température  de  l'eau  bouillanle,  s'est  trouvé,  dans 
«  mes  expériences ,  égal  au  poids  de  l'amidon  employé  à  la 
«  même  température;  mais  comme  je  n'ai  tenu  compte  ni  de 
«  la  perte  qu'il  a  subie  par  le  dégagement  du  gaz  acide  car- 
«  bonique,  ni  de  celle  qu'il  a  éprouvée  par  sa  décomposition 
<t  dans  un  long  dessèchement  avec  le  contact  de  l'air ,  il  me 
«  paraît  probable  que  l'amidon  ,  dans  sa  fermentation  sans  ce 
«  contact  ,  fixe  ou  s'approprie  en  petite  quantité  les  élémens 
«  de  l'eau. 


(i)  Cette  matière  parait  être  de  l'amidon  gélatiaeux  peu  altéré. 
(2)  Sans  doute  que  la  substance  dont  il  s'açit  ici  n'est  autre  chose  que  la  sub- 
stance tégumentairc,  à  laquelle  adhère  plus  ou  moins  d'amidoue  ou  d'amidin. 
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«  Mes  cxpi-riences  sans  rinllu'iicc  «le  l'air  n'ont  <'u'  ni  assez 
n  prolongées  ni  assez.  mullij)lit'es  pour  indupier  si  sa  présence 
n  augmente  la  quanlilé  tle  sucre-,  leurs  résultats  à  cet  égard 
«  ont  varié.  Il  est  prohaltle  que  l'air  la  diminue  eu  détruisant 
V*.  tous  les  produits  de  Topéralion. 

«  La  conversion  de  l'amidon  en  sucre  par  l'intorvenlion  du 
H  gluten,  dans  l'espace  de  ipiehjues  heures,  et  par  une  tempê- 
te rature  élevée ,  fournit  des  produits  sucrés  et  gommeux  qui 
u  difl'èreut  des  substances  obtenues  dans  l'opération  j>récé- 
u  dente,  en  ce  qu'ils  donnent  avec  l'eau  des  dissolutions  où  la 
«(  décoction  de  noix  de  galle  iixdique  la  présence  de  la  matière 
«  glutineuse  par  des  précipités  abondans.  Ce  principe  donne 
«  au  produit  sucré  d'autres  propriétés  distinctlvcs  très  sail- 
le lantes.  Il  s'engendre,  do  plus,  dans  l'empois  mêlé  de  gliKen, 
u  un  acide  qui  ne  se  manifeste  point  dans  la  fermentation  de 
u  l'amidon  seul,  et  qui  paraît  du  exclusivement  à  la  fermenta- 
«  tion  du  gluten.  D'ailleurs  ,  la  décomposition  spontanée  de 
«  l'amidon  sans  le  contact  de  l'air  ,  et  celle  qui  s'opère  par 
«  l'intermède  de  la  matière  glutineuse ,  ont ,  en  général ,  des 
<(  caractères  semblables.  Le  gluten  ,  en  s'unissant  à  l'amidon  , 
((  ne  paraît  qu'accélérer  une  décomposition  que  celui-ci  au- 
H  rait  subie  plus  tard  sans  cette  influence.  » 

Voyons  maintenant  comment  M.  Th.  de  Saussure  est  par- 
venu à  produire  et  à  constater  ces  divers  résultais.  Pour  cela , 
il  b'est  toujours  servi  d'empois  préparé  en  versant  12  parties 
d  eau  bouillante  sur  une  partie  d'amidon  :  ses  expériences  ont 
été  variées  •,  les  principales  sont  les  suivantes  : 

Première  expérience.  —  Quinze  grammes  d'empois  récem- 
ment fait  furent  placés  sous  de  larges  récipiens  pleins  d'air  et 
fermés  par  du  mercure  :  la  température  était  d'environ  22". 
Au  bout  de  tleux  mois,  le  volume  de  l'air  n'avait  pas  changé. 
Une  portion  d  oxigène  seulement  s'était  combinée  à  du  car- 
bone ,  et  avait  formé  5o  centimètres  cubes  de  gaz  carbo- 
nique. 

La  môme  quantité  d'empois,  après  deux  ans  d'exposition  à 
l'air  libre,  produisait  ,  dans  une  expérience  semblable,  un  vo- 
lume de  gaz  acide  égal  au  quart  du  précédent. 

L'inlluence  de  l'air  se  borne  donc  à  enlever  un  peu  de  car- 
-bone  à  l'amidon. 

Deujcicnic  cxpcricncc.  —  Un  flacon  de  la  capacité  de 
3oo  centimètres  cubes  fut  rempli  tl'enqwis  fait  avec  l'amidon 
de  froment.  A  la  tubulure  du  vase  on  adapta  un  tube  re- 
courbé qui  s'engageait  par  son  extrémité  sous  une  cloche  j)leine 
de  mercure.  L'apj)areii  fut  exposé  pendant  trente-huit  jours 
ù  une  température  de  22°  à  25"  :  pendaut  tout  ce  temps,  il 
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ne  se  dégagea  qu'une  très  petite  quantité  de  gaï  carbonique  et 
de  gaz  hydrogène,  (i) 

D'une  autre  part,  une  portion  du  même  empois  fut  soumise, 
pondant  le  même  temps  ,  au  contact  de  Tair,  clans  un  vase  ou- 
vert, très  évasé,  à  cùt(;  du  préiédent;  tous  les  jours  on  l'agitait 
avec  une  spatule  ,  et  on  remplaçait  par  de  l'eau  distillée  celle 
<jui  pouvait  se  vaporiser.  11  ne  s'est  point  couvert  de  moisis- 
sure, et  est  devenu  en  peu  de  temps  tout -à-fait  liquide. 

Dans  les  deux  cas  ,  les  produits  furent  sécliés ,  ainsi  que 
l'amidon,  à  la  température  de  l'eau  bouillante,  et  ensuite 
pesés. 

L'amidon  fermenté  avec  le  contact  de  l'air  avait  diminué  de 
poids  dans  le  rapport  de  loo  à  83  ,  perte  qu'on  ne  peut  attri- 
buer presque  entièrement  qu'à  de  l'eau  qui  se  forme  aux  dé- 
pens de  l'hydrogène  et  de  l'oxigène  de  la  matière  végétale 
même  ,  puisque  1  air  n'enlève  qu'une  quantité  extrêmement 
petite  de  carbone. 

Quant  à  l'amidon  fermenté  sans  le  contact  de  l'air,  il  n'a- 
vait subi  aucune  diminution  de  poids,  et,  par  cela  même  ,  on 
peut  croire  qu'il  s'était  assimilé  les  élémens  d'une  certaine 
quantité  d'eau.  En  effet  ,  pendant  la  fermentation,  il  y  a  dé- 
gagement de  gaz  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  dont  on  ne 
tient  pas  compte  ici-,  et  de  plus,  pendant  la  dessiccalion  ,  qui 
dure  deux  à  trois  jours  ,  l'amidon  se  trouvant  en  contact  avec 
l'air,  est  danS  les  conditions  nécessaires  pour  produire  plus  ou 
moins  d'eau  pir  la  réaction  de  ses  principes  (2).  Il  faut  donc, 
pour  équivaloir  à  cette  perle  ,  qu'il  y  ait  absorption  de  quel- 
ques matières.  Or,  il  n'y  a  que  de  l'eau  en  contact  avec  l'ami- 
dou  ,  et  il  est  démontré  que  l'amidon  et  l'eau  peuvent  se 
combiner  par  l'intermède  de  l'acide  sulfùrique.  Pourquoi 
ne  se  combineraient-ils  pas  également  dans  la  circonstance 
présente  ? 

D'ailleurs,  on  a  trouvé  à -peu-près  5 

Dans  l'ainidoii  fermeiilé       Dans  l'amidon  fermenté 
sans  le  coutact  de  l'air.         avec  le  contact  de  l'air. 

Sucre 47,4 49,7 

Gomme  (dextrine) 23,0 9,7 

Amidine  (amidon  gélatineux). . .      8,9 5,2 

Ligneux  amilacé 10,3 9,2 

Ligneux  raêlé  de  charbon quantité  inappréciable 0,3 

Amidon  non  décomposé 4,0 3,8 

(i)  M.  de  Saussure  n'a  recueilli  que  le  gaz  provenant  de  l'amidon  de  pomme 
de  terre.  3o  grananies  d'amidon  ou  36o  grammes  d'empois  n'eu  ont  fourni  qui; 
26  centimètres  cubes,  contenant  21,66  d'hydrogène  et  5,34  d'acide  carbonique; 
à  la  vérité,  il  de\ait  être  resté  beaucoup  plus  de  gaz  carbonique  dans  l'empois  même. 

(2)  Car  de  l'amidon  en  fermentation  depuis  deux  mois  continue  encore  à  fer- 
menter. 
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Trnisirrne  crpènencc.  —  Au  iicu  <1  abainlonncr  rcmpols  à 
lui-iiu'^iiu',  comriif  on  l'a  dit  prrcf'Hrinmeiit ,  on  l'a  mêlé  avec 
du  plult'ii  jmlvcrisj',  cl  «'gai  en  j)oi<ls  à  la  moi t !«■  (1(?  l'amidon 
qur  Tt-mpois  contenait  ;  nuis  on  a  exposi-  le  nu'lani;e  à  une 
leniju  rature  de  5o  à  60  degrés  :  il  s'est  toujours  forme' du  su- 
<re  dans  l'espace  do  dix  à  douze  heures,  ainsi  que  l'avait  an- 
iioncj' M.  Kirchod,,  et  il  s'est  formé  de  plus  des  produits  ana- 
logues à  cenx  (pic  donne  l'amidon  seul.  (  F'oyez^  à  cet  égard, 
ce  qui  a  été"  dit  plus  haut.) 

Ajoutons  à  tout  ce  qui  précède  sur  la  conversion  de  l'ami- 
tlon  en  sucre,  et  ]»ar  suite  en  alcool  par  la  fermi'ntation ,  que 
M.  Mathieu  de  Domliasle  a  eu  l'occasion  de  faire  à  ce  sujet 
des  expériences  en  grand,  qui,  s'il  restait  des  doutes,  les  dis- 
siperaient complètement.  Il  a  publié  ses  résultats  dans  une 
petite  brochure  ,  dont  un  extrait  ,  sous  forme  de  lettre  à 
M.  Gay-Lussac,  a  paru  dans  les  y^nn.  de  Cluin.  et  de  Phys.  , 
t.  XIII,  p.  284-  jNous  reviendrons  sur  ce  phénomèi]e  en  trai- 
tant de  la  fermentation. 

aafîi.  Action  de  la  dinstase,  —  De  toutes  les  propriétés  de 
l'amidon ,  la  plus  remarquable  sans  doute  est  celle  qu'il  pos- 
sède de  se  convertir  successivement  eu  dexlrine  et  en  sucre 
de  raisin,  sous  l'influence  de  l'eau  et  de  quelques  millièmes 
de  diaslase.  ^iOus  ne  devons  que  l'énoncer  ici  \  ce  ne  sera  qu'en 
iaisaut  l'histoire  do  la  diastase  tpie  nous  nous  en  occuperons 
d'une  manière  spéciale. 

2  232.  Préparation  de  C amidon.  — La  fécule  étant  toujours 
libre  dans  les  plantes,  et  ayant  d'ailleurs  une  pesanteur  sp('- 
ciCque  p>lus  grande  que  celle  de  toutes  les- substances  avec  les- 

3uelles  elle  se  trouve  mêlée  ,  oa  peut  l'extraire  facilement  par 
e  simples  lotions.  Tel  est,  en  ertet,  le  procédé  qu'on  em- 
ploie; seulement,  lorsqu'elle  est  enveloppée  de  gluten, 
comme  dans  plusieurs  graines  céréales,  il  faut  détruire  celui- 
•  i  par  la  fermentation. 

C'est  de  la  pomme  de  terre,  de  plusieurs  espèces  de  pal- 
miers, du  froment ,  de  l'orge,  qu'on  extrait  la  léoule  pour  les 
besoins  du  commerce.  Toutes  ces  fc'cules  ne  sont  pas  absolu- 
ment identi(jues.  Par  exemple,  la  fécule  de  pomme  de  terre 
dillère  sensiblement  de  celle  de  froment.  La  première  est  plus 
friable;  elhî  exig»'  uii"  trmpér.iture  un  peu  moins  élevée  pour 
se  réduire  en  gelée  avec  l'eau;  elle  peut  se  dissoudre  dans 
les  lessives  de  potasse  plus* délayées;  elle  se  décompose  moins 
promptement  par  la  fermentation  spontanée;  elle  contient  plus 
d'eau  hygrométricjue.  100  parties  de  cette  fécule  séchée  à  220,:'> 
de  chaleur  et  à  88"  de  l'hy^romètiv  à  cheveu,  ont.  perdu  ,  par 
li- dessèchement,  à  la  lempér.iture  <le   l'eau  bouillante,  i6,.4t 
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d'eau,  tandis  que  l'amidon  de  froment  a  perdu,  par  le  même 
procédé,  i3,66.  (Th.  de  Saussure,  j4nn.  de  CJeim.  et  de  Phys.^ 
t.  XI,  p.  397.) 

Amidon  de  pomme  de  terre.  —  Après  avoir  lavé,  nettoyé  et 
râpé  les  pommes  de  terre,  on  met  la  pulpe  sur  un  tamis,  et 
on  l'arrose  en  la  remuant  jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe  lim- 
pide; la  fécule  est  entraînée  et  reçue  dans  des  vases  placés  au- 
dessous  du  tamis-,  bientôt  elle  se  dépose.  Il  faut  alors  faire 
écouler  la  liqueur,  laver  ce  dépôt  deux  ou  trois  fois  par  dé- 
cantation,  et  le  laisser  séclier  :  dans  cet  état,  il  n'est  plus 
formé  que  de  fécule  pure.  Cette  fécule  est  très  blanche,  d'ap- 
parence cristalline;  on  s'en  sert  pour  préparer  des  bouillies 
fort  nourrissantes.  (Voy.  l'art.  Pomme  de  terre.) 

Amidon  de  palmier.  —  C'est  encore  par  un  procédé  analo- 
gue que  Ton  extrait  la  fécule  de  plusieurs  espèces  de  palmiers 
qui  croissent  aux  Molluques,  aux  Philippines  et  aux  autres 
îles  des  Indes  orientales  ;  elle  fait  partie  de  la  substance  molle 
et  parenchymateuse  qui  forme  le  centre  de  ces  arbres,  et  que 
Ton  connaît  improprement  sous  le  nom  de  moelle.  Cette  fé- 
cule, desséchée  et  passée  à  travers  un  tamis  pour  la  réduire 
en  petits  grains,  prend  le  nom  de  sagou  :  on  l'emploie  pour 
composer  des  bouillons  restaurans. 

Nous  venons  de  dire  que  quand  une  plante  ne  contenait 
point  de  gluten ,  il  suffisait  de  la  traiter  comme  la  pomme  de 
terre  pour  en  obtenir  la  fécule  pure.  Cependant,  il  est  impos- 
sible de  purifier  entièrement  la  fécule  de  hryone  par  ce  moyen; 
elle  conserverait  une  saveur  amère  et  des  propriétés  purga- 
tives, qu'elle  doit,  à  ce  qu'il  paraît,  à  une  matière  cristalline 
qui  a  été  obtenue  par  divers  chimistes  {Journ.  de  Chim.  méd., 
t.  I,  p.  345  et  5o2)  :  ainsi  préparée,  quelques  médecins  l'em- 
ploient même  pour  provoquer  des  évacuations  alvines.  Quant 
a  la  fécule  des  arum  ,  elle  a  besoin  d'être  lavée  un  grand  nom- 
bre de  fois  pour  perdre  la  saveur  caustique  qu'elle  doit  à  un 
principe  acre  et  vénéneux.  C'est  une  chose  fort  remarquable, 
que,  dans  un  grand  nombre  de  plantes,  la  fécule  se  trouve  pla- 
cée à  côté  dun  poison. 

Amidon  d'orge  et  de  blé.  —  Ces  deux  graines  contiennent 
une  certaine  quantité  de  gluten.  Il  faut,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment ,  les  faire  fermenter  pour  pouvoir  fa- 
cilement en  extraire  la  fécule  :  c'est  ce  que  les  amidonniers 
exécutent  à  Paris  de  la  manière  suivante  : 

Ils  commencent  par  moudre  très  grossièrement  l'orge  ou  le 
blé  sans  séparer  le  son  de  la  farine  (i);   ils  mettent  ensuite 

(i)  Oh  peut  également  employer  les  recoupettes  de  froment  et  de  blé  gâté. 
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l'orge  et  le  froment,  ainsi  mou)us,  dans  do  ç;randrs  cuves,  avec 
une  certaine  tjuantltc  d'eau  à  lafjucUc  ils  ijoutent  un  peu 
d'eau  sure  (^  f'oy.  plus  bas,  la  composition  de  ces  eaux). 
Peu-à-peu  la  masse  entre  en  mouvement.  Lorsque  la  majeure 
partie  du  gluten  est  décomposée,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de 
([uinzeà  U'ente  jours,  selon  que  la  température  de  l'atmosphère 
est  plus  ou  moins  élevée,  ou  que  les  graines  contiennent  plus 
ou  moins  de  gluten  ,  on  décante  la  licjueur,  après  avoir  eu- 
levé  toutefois  une  couche  assez  épaisse  de  moisissure  qui  la 
recouvre  :  c'est  cette  liqueur  qu'on  connaît'  sous  le  nom  de 
première  eau  sure  ou  d'eau  grasse;  elle  est  trouble  et  gluante. 
M.  Vauquelin  la  trouvée  composée  d'eau,  d'acide  acétique, 
d'alcool ,  d'acétate  d'ammoniaque,  de  phosphate  de  chaux  et 
de  gluten.  {^Ann.  de  C/um.,  t.  xxxviii ,  p.  248-) 

Après  avoir  lavé  Je  di'pôt  par  décantation  ,  on  le  délaie  dans 
l'eau,  et  on  verse  le  tout  dans  un  tamis  de  crin  placé  au-dessus 
d'un  tonneau.  Le  son  le  plus  grossier  reste  sur  le  tamis  5  le  plus 
fin,  au  contraire,  et  la  fécule  passent  à  travers-,  mais  comme, 
pendant  la  filtration ,  ils  se  précipitent  en  partie  à  l'état  de 
mélange,  il  faut  les  remettre  en  suspension  dans  la  liqueur  en 
agitant  celle-ci  :  alors  ils  s'en  séparent  de  nouveau,  mais  de 
telle  manière  que  le  son  se  trouve  presque  tout  entier  à  la 
surface  de  la  fécule.  De  là  le  mode  de  traitement  qu'on  fait 
subir  au  dépôt  ainsi  obtenu,  dépôt  qui  prend  le  nom  de 
gros  noir.  Dès  que  par  la  décantation,  il  se  trouve  mis  à  dé- 
couvert ,  on  enlève  la  première  couche  avec  une  pelle,  la  se- 
conde et  la  troisième  en  rinçant  à  deux  reprises  la  partie  su- 
{>érieuiedelamasse  restante.  Cela  fait,  on  ciélaie  le  résidu  dans 
'eau,  et  on  le  jette  sur  un  tamis  de  soie  plus  ou  moins  fin. 
Par  ce  moyen  on  s<?pare  une  nouvelle  qiuintité  de  son,  et  il 
ne  faut  plus  que  laisser  déposer  la  fécule  et  la  rincer  pour 
l'obtenir  pure  :  elle  sera  d'autant  plus  belle  qu'on  l'aura  pas- 
sée à  travers  uu  tamis  plus  fin ,  et  qu'on  l'aura  lavée  davan- 
tage, (i) 

Enfin  l'on  procède  à  la  dessiccation.  Il  faut  commencer  par 
donner  à  l'amidon  la  forme  de  bloc  :  pour  cela ,  on  le  moule 
dans  des  paniers  d'osier  garnis  d'une  toile  qui  ne  doit  point 
y  être  adhérente.  Quand  les  paniers  sont  remplis,  on  les  porte 
au  grenier,  on  les  renverse  sur  une  aire  faite  en  plâtre,  et  on 
ôte  la  toile. qui  recouvre  les  blocs.  Ces  blocs  doivent  être  rom- 
pus à  la  main.  Les  morceaux  sont  exposés  à  l'air  pendant 
quelques  jours;  on  racle  ensuite  leur  superficie,  et  on  les  met 
k ___^ 

I)  Un  garde  les  iTiiqiires;  elles  laiijinl  iJe|)o%i.T  iiii  amidin  impur  que  l'on 
nomme  amidon  commun. 
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à  rétu>o  pour  les  Sf'cher  eutièrement  :  sans  cette  précaution  , 

ils  preiulraiont  une  couleur  verte,  (i) 

Pour  peu  que  Von  réfléchisse,  il  sera  facile  de  se  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette  opéiation.  Les  fari- 
nes d'orge  et  de  froment  sont  composées  de  beaucoup  de  fé- 
cule et  d'une  petite  quantité  de  gluten,  d'albumine,  de  quel- 
ques sels,  parmi  lesquels  se  trouve  le  phosphate  de  chaux. 
Quelques  portious  de  fécule,  sous  linfluencc  du  gluten  et  de 
l'eau ,  passent  à  l'état  de  sucre,  et  donnent  lieu  à  la  fermen- 
tation spiritueuse,  par  conséquent  à  de  l'alcool  et  à  de  l'acide 
carbonique  :  celui-ci  se  dégage  sous  forme  de  bulles.  A  cette 
fermentation  succède  nécessairement  la  fermentation  acide, 
d'où  résulte  une  certaine  quantité  de  vinaigre.  Bientôt  la  fer- 
mentation putride  s'établit 5  elle  est  due  au  gluten,  qui,  par 
son  contact  avec  l'eau,  et  en  raison  de  la  grande  quantité  d'a- 
zote quil  contient,  est  susceptible  de  décomposition  sponta- 
née :  de  là  l'ammoniaque.  Que  l'on  ajoute  que  le  gluten  et  le 
phosphate  de  chaux,  qui  sont  Insolubles  par  eux-mêmes,  peu- 
vent se  dissoudre  dans  l'acide  acétique,  et  Ton  se  fera  une 
idée  exacte  de  la  production  des  eaua:  sures.  Il  sera  aussi  fa- 
cile de  concevoir  la  nature  du  dépôt.' 

2253.  Composition.  — L'amidon  est  formé,  d'après  MM. 

Gay-L.  etTh.  (2)  lierzelius  '3)  Prout  (4)  Guérin  (5) 

Carbone 43,55                   44,250                  42,8  43,6'» 

Hjdrosèûe 0,77                      C.674                      6,3  6,26 

Oxigène 49,08                   49,076                  50,9  50,10 

D'où  l'on  déduit  pour  sa  formule  C'^H^'^O*. 

MM.  Gay-Lussac,  Thenard,  Berzelius  et  Prout  ont  analys<' 
l'amidon,  sans  tenir  compte  de  la  substance  tégumentaire,  où 
se  trouvent  des  traces  de  matière  d'apparence  cireuse,  dont  il 
est  facile  de  constater  l'existence  en  traitant  l'amidon  par  l'al- 
cool ou  par  l'acldç  azotique.  Il  en  est  de  même  de  M.  Guérin  : 
au  reste,  le  poids  de  cette  substance  est  très  faible  (page  358). 

Examinons  maintenant  si,  comme  M.  Guérin  le  pense,  la 


(i)  Dans  plusieurs  pays,  les  amidouniers  n'ont  pas  l'habitude  de  moudre  le 
grain  sur  lequel  ils  opèrent;  ils  le  laissent  tremper  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  se 
ramollisse,  et  qu'il  donne  un  suc  blanc  par  la  pression.  Alors  ils  l'enfernlen»  daii? 
des  sacs  de  grosse  toile  qu'ils  soumettent  à  la  presse  à  plusieurs  reprises, ayant  soin 
de  les  tremper  dans  l'eau  à  chaque  fois.  Ensuite  ils  font  fermenter  toutes  les  eaux 
obtenues,  lavent  le  dépôt  qui  s'y  forme,  et  le  dessèchent  à  une  douce  chaleur. 

(a)  Recherches  phrsico-chimiqiies. 

(3)  Traite'  de  Chirric. 

(4)  jinn.  de  Ch.  et  de  Phys.,  xxxvr,  3O9. 
(5y   Idem,  LVi,  2  3o. 
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partie inlcnu-J«'  l'amulou  rsi  cum^yoïri;  d'amù/inc  et  iVamùiin^ 
ou  si,  cointnc  le  cioiciil  MM.  l^iycii  cl  iN'rac»/. ,  rlle  ir<"«>  Om- 
mi'f  cjue  (l'une  seule  matière  qu'ils  appelleiil  nmùlone. 

La  nrcniièrc  ciiicslioii  ne  semble  p.is  (liilicih-  à  rt'soutlre. 
Eiieflel,  d'après  M.  ("lUt'rln  lui-inèiiie,  l.i  ioriuule  «le  l'ami- 
diMeeslC'^ll"()^;  celle  de  raini.liii  C'Ml'O',  et  celle  de  la 
partie  interne  de  l'amidon  C''11''^0'.  Ur,  puisijue  la  com- 
position de  la  partie  interne  est  représentée  par  du  charboa 
et  de  l'eau,  et  <pxe  relies  de  l'amidine  et  de  l'amidin  le  sont 
toutes  deux  par  du  iliarhon  ,  de  l'eau  et  de  l'hydrogène,  il  est 
impossible  que  la  partie  interne  soit  composée  d'amidlne  et 
d'amidin  :  ces  deux  substances  doivent  donc  être  le  produit 
de  l'action  de  l'eau  sur  l'amidon. 

La  seconde  (|uestion  oflVe  plus  de  difTleullé.  Cependant,  si 
l'on  considère  i"  (jue  l'acide  sulfuriqui;  et  plusieurs  autres 
acides  transforment  successivement  la  partie  interne  de  l'ami- 
don en  dextriue  et  en  sucre-,  ?."  que  quelques  millièmes  de 
diastase  sufiîsent  pour  lui  faire  éprouver  la  même  transforma- 
tion; 3°  qu'elle  est  complètement  insoluble  dans  l'alcool  et 
l'éther;  4"  qu'elle  forme  avec  l'eau  un  empois  (jui  paraît  être 
homogène;  j"  que  cet  empois  congelé  et  exposé  à  quelques 
degrés  au-dessus  de  zéro  donne,  d'après  les  expériences  de 
M.  Payen ,  un  licjuide  qui  filtré  et  évaporé  ne  laisse  que  des 
traces  de  résidu;  il  deviendra  probable  que  la  partie  interne 
ne  consiste  qu'en  une  seule  substance,  ou  du  moins  cette  Hypo- 
thèse est  celle  qui  jusqu'à  présent  permettra  d'expli({uer  le 
mieux  les  faits.  On  objectera  sans  doute  avec  M.  Guérin, 
qu'eu  broyant  l'amidon  avec  de  l'eau  à  la  température  ordi- 
naire, on  en  dissout  une  partie,  et(|ue  cette  partie  s'élève  même 
jusqu'à  28  pour  loo;  mais  ou  pourra  répondre  que  la  partie 
dissoute  paraît  être  de  la  même  n.iture  que  celle  dont  l'eau  bouil- 
lante opère  la  dissolution;  que  si  celle-ci  est  composée  d\tmi- 
(line  etd'amidiny  l'autre  doit  l'être  aussi,  etquepar  conséquent 
l'eau  froide  ,  par  le  broiemeiit ,  produit  dans  l'amidon  des  alté- 
rationssemblablesàcelles(jue|)r()iluiireauà  l'aidede  la  chaleur. 
Il  nvu  est  pas  moins  vrai  loulelois.  (jue  les  expériences  ne  soni 
point  démonstratives,  et  que  de  nouvelles  recherches  sont  né- 
cessaires pour  prononcer  déhnitivement  :  ceux  qui  voudront 
s'y  livrer  devront  consulter  le  rapport  fait  par  M.  (^hevreul 
à  l'académie  sur  j)lusi»'urs  mémoires  (pii  avaient  pour  objet  l'a- 
midon ,  rappoil  dans  lequel  il  trat  e  l'historique  très  exact 
«le  tout  ce  qui  a  et»'-  publié  sur  cette  substance,  et  où  il  discute 
.  la  valeur  des  diverses  observations  faites  jusqu'à  ce  jour. 
'  yfêmoires  du  Mtt.scum  d^ histoire  naturelle^  année  iS^f.) 

isa^rs.  —  Les  u'^aiies  <l<-  l'amidon   sont  très    n)uUlj)liési 

!▼.    Stjcirm'  rMuon.  a'» 
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ç't^l  le*  principe  le  plus  aboutlanl  de  la  farine,  et  de  plusieurs 
bulbes  ou  racines  alimentaires.  On  l'emploie  pour  faire  le 
suere  de  raisin  artificiel  et  par  suite  des  eaux-de-vie.  Il  entre 
dans  la  composition  des  dragées.  Aromatisé,  il  constitue  la 
poudre  k  poudrer.  Il  sert  à  faire  l'empois  avec  lequel  on 
donne  de  la  raideur  au  linge,  etc. 

ARTICLE  VII. 

Dextrine. 

2254-  La  dextrine  est  une  matière  d'apparence  gommeuse, 
dans  laquelle  se  transforme  la  partie  interne  de  l'amidon ,  sous 
iiniluence  des  acides  ou  de  la  dlastase.  Elle  fut  observée  suc- 
cessivement, savoir  :  i^  par  M.  Dubrunfaut ,  dans  les  pro- 
duits de  la  réaction  de  l'amidon  et  de  l'orge  germée  (i)  -,  2"  par 
M-  Couvercbel,  dans  ceux  que  l'on  obtient  en  traitant  l'ami- 
don par  divers  acides  végétaux  (2)  ;  3"  par  MM.  Blot  etPersoz, 
en  traitant  également  l'amidon  par  les  acides,  mais  (?n  se  ser- 
vant d'acides  minéraux,  et  particulièrement  d'acide  sulfurique 
au  lieu  d'acide  larlrique  (3);  4"  enfin,  par  MM.  Payen  et  Per- 
soz  (41.  Dubrunfaut  la  regarda  comme  une  sorte  de  gomme  ; 
M.  Couvercbel,  comme  la  gomme  normale  ,  s'imaginanl  que  la 
gomme  arabique  ne  devait  qu'à  un  corps  étranger  la  propriété 
de  donner  de  lacide  mucique,  MM.Biot  et  Persoz  l'ont  confon- 
due avec  la  partie  interne  de  l'amidon,  et  lui  ont  donné  le  nom 
qui  sert  à  la  désigner,  parce  c[u'elle  fait  tourner,  plus  qu'aucune 
aUtre-malière,le  plan  de  polarisation  à  droite.  Elle  n'a  été  bien 
distinguée  de  toutes  les  autres  substances  organiques  con- 
nues jusqu'ici  que  par  MM.  Payen  et  Persoz,  dans  le  travail 
qui  leur  est  commun  sur  l'action  réciproque  de  la  diastase 
et  de  Tamidon. 

Depuis  cette  époque  ,  M.  Guérln  l'a  soumise  à  un  nouvel 
examen  et  en  a  fait  mieux  connaître  les  propriétés.  (5) 

Propriétés.  — La  dextrine  est  blancbe,  insipide,  sans  odeur, 
très  transparente  sous  forme  de  plaques  minces,  friable  et  à  cas- 
sure vitreuse,  lorsqu'elle  est  bien  desséchée. Une  cbaleur  de  100** 


(i)  M.  Braconnot  obtint  aussi  en  1819,  ^^  traitant  ie  ligneux  par  l'acide  sulfti- 
rique  (29.65),  une  matière  d'apparence  gomufeuse.  tjui  a  les  plus  grands  rapports 
avec  la  dexlriiif. 

'5)   Journ.  de  Pharm.,  vit,  266. 

(5)  y4nn.  de  t'A.  et  de  Pliys.,  lu,  72. 

(4)  Anii.  de  Cil.  et  de  Pliji.,  lui,  7  3, et  lm,  j  j';. 

(5)  Le  mémoire  de  M,  Gucrin  paraîtra  inccssdinment  dans  les  Ànn.  de  Clùm. 
et  de  Plijt. 
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ne  l'altère  pas  ;  elle  laisse  ilrgnger  de  l'eau  tle  i  aS'*  à  1 5oo,  prend 
une  U'iiitr  jaunTitiv  et  une  saveur  de  pain  grillr',  elle  est  en- 
coif  soliilf  et  transparctile  à  aoo";  ce  n't'sl  qu  u  2u5°  (|u  elle 
«  prouvr  un  ctinniK  lurmcnl  de  l'usion  ,  vl  t|u'à  a35"  qu  elle  sf; 
boursuuile  et  se  drtompose. 

La  drxlrtnc  est  inallérable  à  Tair  sec.  L'eau  la  dissout  un 
grande  t|unnlilc,  suit  à  froid  ,  soit  à  chaud,  et  devient  mu- 
cilagineuse,  comme  avec  la  gomme  proprement  dite,  l^a  so- 
lution esl  ahondnmmenl  précipitée  par  l'alcool ,  (]ui  <  si  sans 
action  sur  la  dexlriiie;  elle  n'est  troublée  ni  par  l'eau  de  chaux, 
ui  par  l'eau  de  baryte  ,  ni  -par  l'azotate  de  protoxide  de  mer- 
cure. 

L'iode  ne  la  colore  point  en  bleu.  Elle  jie  forme  point  d'a- 
cide niuci(]ue  avec  l'acide  azotique.  L'acide  suUurique  étendu 
d'eau  la  convertit  en  sucre  de  raisin ,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
lien  est  de  môme  de  la  diastase*,  mais,  chose  digne  de  re- 
ui.in|ue,  c'est  (lu'à  mesure  que  la  rpiaiitit»'  de  sucre  augmente, 
l'action  de  la  diastase  diminue,  à  tel  point  qu'il  est  impos- 
sible de  dé'ComiKiser  conq>lèlement  la  (lettrine,  à  moins  (ju'on 
ne  l'isole  en  la  précipitant  de  la  liqueur  par  l'alcool,  qu'on  ne  la 
redissolve  dans  l'eau,  et  qu'on  ne  la  mette  en  contact  avec  une 
nouvelle  cjuantité  de  diastase.  (Voyez  fa  diaxtase.) 

La  levure  de  bière  est  sans  action  sur  la  dextrine.  Ce  ne 
berait  (ni'autant  qu'<  lie  contiendrait  du  sucre  qu'un  commen- 
cement de  fermentation  spirilueuse  aurait  lieu. 

Composition. —  Jusqu'icil'analyse  élémentaire  de  la  dextrine 
u'a  point  encore  été  faite;  mais  si  l'on  considère  que  la  com- 
position de  l'amidon  et  celle  du  suere  de  raisin,  sont  repré- 
sentées par  du  charbon  et  de  l'eau-,  que  l'amidon  ne  diilVre 
du  sucre  de  raisin  qu'en  ce  qu'il  contient  plus  de  charbon , 
et  qu'avant  de  se  transformer  en  sucre,  sous  l'influence  des 
acides  ou  de  la  diastase,  l'amidon  passe  d'abord  à  l'état  de 
dextrine ,  il  deviendra  extrêmement  probable  que  la  dextrine 
.1  une  composition  analogue  à  celle  du  sucre  et  de  l'amidon  , 
et  (|ue  la  quantité  de  charbon  qu'elle  nMiferme  est  plus  petite 
que  celle  de  l'amidon,  mais  plus  grande  que  celle  du  sucre. 

Efat  nature/,  pn-j. ara f ion.  —  f^a  dextrine  est  toujours  un  pro- 
duit de  l'art;  elle  |)rul  être  obtenue  par  div'Ts  procédés. 

L'un  des  meilleurs  consiste  à  prendre  loo  parties  de  fécule 
de  pommes  de  terre,  20  d'acide  sulfurique  du  commerce  et 
a8  d'<  au.  On  môle  l'acide  avec  les  deux  tiers  de  l'eau ,  on 
porte  lem<'lan£îe  jusqu'à  l'ébullition  ,  et  l'on  y  verse  la  fécule 
délayée  dins  l'«Mn  restante.  La  !iqu«Mir  se  trouvant  ainsi  rc- 
froidio,oii  la  ehuiile  iusqu'.'i  cj>  ou  o,'.  degrés;  puis  on  en  sa- 
lure l'acide  par  de  l'oxide  de  plomb  en  poudre ,  on  la  retire  du 

a4. 
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feu,  et  lorsqu'elle  n'est  plus  qu'à  la  température  de  20  degrés , 
on  la  filtre,  et  on  y  ajoute  de  l'alcool  qui  en  précipite  tout- à- 
coup  la  dextrine  sous  lornie  d'une  matière  blanche  glutineuse, 
ayant  une  apparence  eu  quelque  sorte  soyeuse  et  nacrée  ;  en- 
suite on  purifie  la  dextrine  par  plusieurs  lavages  alcooliques  faits 
à  cliaud  et  par  des  décantations  successives.  Par  ce  moyen, 
elle  change  peu-à-peu  d'aspect  ;  elle  se  transforme  en  une 
poudre  blanche  pour  ainsi  dire  impalpable.  Il  ne  faut  plus 
qu'en  dégager  l'alcool  en  la  chauffant  jusqu'à  xoo  degrés,  la 
redissoudre  dans  feau  ,  la  faire  bouillir  avec  du  charbon  pour 
la  décolorer  complètement,  filtrer  la  liqueur  et  la  faire  éva- 
porer. Au  lieu  d'acide,  on  peut  employer  avec  beaucoup  de 
succès  la  diastase ,  ou  plutôt  forge  germée  qui  en  contient. 
Six  à  dix  parties  d'orge  germée  suffisent  pour  100  de  fécule. 
On  verse  dans  une  bassine  4oo  parties  d'eau,  que  l'on  fait 
chauffer  jusqu'à  25  à  3o".  On  y  délaie  l'orge,  et  l'on  continue 
de  chauffer  jusqu'à  60  degrés  -,  alors  on  ajoute  la  fécule ,  en 
ayant  soin  d'agiter  le  liquide  qui  doit  être  maintenu  entre 
65  à  7 5",  pendant  une  vingtaine  de  minutes  :  de  laiteux  et 
un  peu  visqueux  qu'il  était  d'abord,  il  paraît  fluide  presque 
comme  de  l'eau  :  à  cette  époque ,  on  le  porte  promptement  à 
la  température  de  100°,  puis  on  le  laisse  refroidir,  on  le  filtre 
et  on  le  traite  par  l'alcool  :  la  dextrine  se  précipite  et  se  puri- 
fie, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  (Voyez  la  diastase.^ 

AUTIGLE  VIII. 

Ligneux . 

2255.  Le  ligneux  est,  de  tous  les  corps  immédiats  des  vé- 
gétaux, le  plus  répandu  et  le  plus  abondant.   On   le  trouve 
dans  toutes  leurs  parties ,  dans  la  racine ,  la  tige  ,  les  feuilles  , 
les  fleurs  et  les  fruits.  Il  constitue  la  fibre  proprement  dite  : 
aussi  entre-t-il  pour  les  0,96  à  0,98  dans  la   composition  de 
toutes  les  espèces  de  bois.  Tous  contiennent  en  outre  des  ma- 
tières extractives  ,  des  sels  de  diverse  nature  ;  quelques-uns 
contiennent  en  même  temps  des  résines.  Or,  comme  ces  sub- 
stances sont  solubles  dans  l'eau  ,  l'alcool ,  les  acides  étendus . 
et  la  potasse  en  liqueur,  et  que  le  ligneux  y  est  insoluble,  on 
parviendra  toujours  à  se  procurer  ce  corps  sensiblement  pur  , 
en   traitant  successivement  la  sciure  de  bois  par  ces  quatre 
agens  ,  dans  un  matras,  à  la  température  à  laquelle  ils  peuvent 
entrer  en  ébullition.  Il  faudra  mettre  la  sciure  en  contact,  à 
une  douce  chaleur  :  d'abord  avec  l'alcool ,  pour  dissoudre  les 
parties  résineuses;  ensuite  avec  l'eau,  qui  opérera  la  dissolu- 
lion  des  matières  extractives  et  de  quelques  selsj  puis  avec  l'a- 
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cide  chlorlivdriqiio  faible,  qui  alliiqucr.i  les  9<*ls  insolubles 
dans  It  au  ,  fl  partii-uliirt'nii.'nl  le  carbonate  et  le  phosphate 
(le  chaux;  puis  eneore  avec  de  la  potasse  dissout*'  dans  lo  à 
i'2  toisson  pouls  d'eau;  eidlu  une  se<-oiidc  fois  avec  l'eau  ,  afin 
d't'ulever  l'aliali  ou  le  sel  alcalin  adlit-rant  au  n'.sidu  ,  c'cst-à- 
din?  au  li|:;neux  nu^nie. 

Le  ligneux  est  solide ,  d'un  blanc  s.tle  .  insipide,  inodore, 
Np(  (-irK{ueinent  plus  pesant  (pie  l'eau. 

Di'coniposé  par  l(>  feu  dans  une  cornue,  on  en  relire  tous 
les  produits  (pii  |)rovieiinent  de  la  distillation  des  njati(Tcs 
végétales,  et  de  plus  une  petite  qiiaiitité  d'un  corps  très  re- 
marquable, dont  nous  parlerons  bientôt  sous  le  nom  dCesprit 
lie  bois. 

(^liaulVi-  avec  le  contact  de  l'air,  il  s'enllmime  ,  se  char- 
bonne,  et  finit  parse  consumer entiiirenient.  Imbibé  d'eau, il  se 
décompose  aussi  à  la  lenif>érature  ordinaire,  surtout  dans  son 
conlacl  avec  l'air,  mais  dans  un  espace  de  temps  très  consi- 
déiable.  (^  oyez  bois.) 

Le  ligneux  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans  la  potasse; 
il  éprouve  au  contraire  des  alti'rations  toutes  particuliè- 
res ,  lorsqu'on  le  fait  chauffer  convenablement  avec  elle 
''2021). 

Probablement  que  plusieurs  autres  alcalis ,  et  particulière- 
ment la  soude,  agiraient  sur  le  ligneux  d'une  manière  analogue 
à  la  pot.isse. 

L  acide  sulfurirjue  nous  présente  aussi  avec  le  ligneux,  ou 
avec  toutes  les  matières  (jui  en  sont  presque  entièrement  for- 
mées,  telles  que  les  bois,  les  écorces,  la  paille,  le  chanvre,  le 
linge,  etc.,  des  ph('nomèn'js  bien  dignes  d'attention  (M.  Bra- 
connot ,  Aim.  de  Cliim.  et  de  Phys.  ,  t.  xii  ,  p.  172).  Toutes 
ces  matières,  par  cet  acide,  peuvent  <*;tre  transformées  à  vo- 
lonté en  une  sorte  de  matière  d'aj)paren(X'  goinmcuse,  qui  est 
apparemment  la  dextrïne  ,  et  en  un  sui  re  semblable  à  celui  du 
raisin. 

I  Que  l'on  jirenne  24  grammes  de  toile  de  chanvre  usée  , 
bien  sèitbe  et  coupée  en  petits  morceaux  •,  cju'on  les  mette  dans 
lin  mortier  de  verre  ,  et  (juon  les  arrose  avec  34  grainm(?s 
d'acide  sullurique  concentré,  en  ayant  soin  d'ajouter  cet  acide 
peii-à-p«  u  ,  et  de  remuer  e(jntinuellement  le  iiu'l.iiige  ,  de  telle 
manière  (pie  la  niasse  .s'écbauflc  à  peine  et  s'imbibe  égale- 
ment :  un  (piart  d  heure  après,  si  Ion  broie  le  tout  avec  un 
pilon  de  verre  ,  la  toile  disparaîtra  sans  dégagement  de  gaz , 
et  il  en  r('sultera  une  masse  mucilagineuse  très  tenace  ,  pois- 
sante, homogène,  peu  colorée,  entièrement  soluble  dans  1  eau, 
excepté  une  petite  quantité  de  tissu  non  attaqué. 
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Alors  lu  conversion  du  lieiieux  en  matière  (Vapparence 
gomme  use  se  trouve  opcr*'*.-.  Pour  extraire  celle-ci.  il  faut 
dissoudre  la  masso  mucilagineuse  daus  lY-au,  saturer  la  disso- 
lution par  la  craie,  la  passer  à  travers  un  linge  serré,  laver 
le  l'csidu  sur  le  linge  même  et  l'exprimer  fortement,  puis  ré- 
duire la  liqueur  })ar  l'cvaporalion  ,  y  ajouter  une  telle  quan- 
tité d'acide  oxali(jue  que  toute  la  chaux  qui  s'y  trouve  soit  pré- 
cipitée ,  la  filtrer  de  nouveau,  et  la  mèier  avec  un  grand  excès 
d  alcool,  qui  s'emparera  des  acides  libres,  et  rendra  la  ma- 
tière d'apparence  gommeusc  insoluble. 

24  grammes  de  toile  sèche  ont  fourni  à  M.  Braconnot  26, li 
grammes  de  cette  matière,  mais  qui  retenait  4^30  grammes,, 
tant  en  acide  qu'en  chaux  j  en  outre ,  sur  les  24  grammes ,  il  y 
en  a  eu  2,5  qui  n'ont  point  été  attaqués  -,  par  conséquent  21, 5 
grammes  dé  toile  auraient  produit  21,9  de  matière  d'ap- 
parence goaoneuse.  Mais  était-elle  anhydre?  cela  n'est  pas 
probable. 

2®  Lorsque,  au  lieu  de  saturer  par  de  la  craie  la  solution  de 
la  masse  mucilagiïieuse  acide  dont  nous  venons  de  parler,  on 
la  fait  bouillir  pendant  dix  heures ,  la  matière  d'apparence 
gommeuse  se  trouve  décomposée  et  remplacée  presque  en  tota- 
lité par  du  sucre.  L'extraction  de  ce  sucre ,  qui  ressemble  en 
tout  point  à  celui  de  raisin,  n'offre  aucune  difficulté.  En  effet, 
il  suffit  pour  cela  de  neutraliser  l'acide ,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment ,  de  filtrer  la  litjueur  et  de  l'évaporer  jus- 
qu'en consistance  sirupeuse.  En  vingt-quatte  heures  ,  la  cris- 
tallisation commence  à  se  manifester,  et  dans  l'espace  de  quel- 
ques jours  tout  le  sirop  se  prend  en  masse.  Il  n'y  a  plus  qu'à 
presser  fortement  le  sucre  entre  plusieurs  doubles  de  linge 
usé  ,  et  le  faire  cristalliser  une  seconde  fois  pour  l'obtenir  sen- 
siblement pur;  traité  par  le  charbon  animal ,  il  devient  d'un 
blanc  éclatant. 

M.  Braconnot  a  trouvé  que  20,4  grammes  de  chiffons  secs 
pouvaient  produire  23,3  de  sucre.  M.  Guérin  en  a  obtenu 
b7,58P-  qui!  regarde  comme  anhydre,  en  traitant  100  de  li- 
gneux par  25oP  d'acide  sulfurique  concentré.  {^Ann.  de  Chim. 
et  de  P/tys.^  lvi,  242.) 

3"  Ind(-pendamment  de  la  matière  d'apparence  gommeuse 
et  du  sucre,  il  se  yiroduit  encore,  dans  le  traitement  du  li- 
gneux par  l'acide  sulfurique,  un  acide  que  M.  Braconnot  a 
appelé  acide  végèto-salfuvique  ^  et  qui  est  composé  de  soufre^ 
de  carbone  ^  à.  hydrogène  et  d'o.cigène,  ou  d  une  matière  végé- 
tale y  et  des  élcmen.s  de  l'acide  suLfurique,  mais  dans  un  rap- 
port et  une  reparution  qu'il  ne  connaît  pas. 

Voici  comment  il  extrait  cet  acide  :  il  étend  d'eau  la  masse 
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miuiliigineasi-  acide  piovcn.uU  chî  l'aclion  lit,-  l'acide  siilfu- 
riciui  Luntrntir  >ur  1«;  lin{;<-,  l.iil  Louillir  |>liii1.iuI  loi»g-l(:mj>s 
Li  li(jU!iir  a^co  de  l'oxitlf  tic  |>loinl),l.i  (ilUr  pour  st'parir  le 
sulfulc  de  j)loinl) ,  tU.,  lail  pah^eà-  dans  la  nouvelle  liqueur  fil- 
trée un  cxcèi  de  gaz  sultliydiique  ,  qui  s'empare  du  |)loiiib 
coiubiné  avec  le  uuuvil  acide,  fdlre  de  nouveau,  fait  oya- 
porer  presqu'à  consl.stauce  sirupeuse  ,  cl  verse  sur  le  résidu 
de  l'aleool  qui  dissout  V(jci(/e  vi-^i'to-siilfuriintc ,  j)lus  un  peu 
de  sucre  ;  eulin  il  ramène  la  dissolution  alcoolique  à  l'état 
siru{)eux,  et  agile  le  sirop  avec  de  l'étluT  sulfurique  :  celui-ci 
ne  se  charge  que  de  l'acide  végélo-sulfurique;  par  la  chaleur, 
l'éthcr  se  volatilise  cl  l'acide  resle  pur. 

Il  s'agirail  maintenant  d'expliquer  la  formation  de  ces  diffe- 
rens  produits. 

Mais  pour  cela  il  faudrait  connaître  la  proportion  des  prin- 
cipes consliluans  d(  l'acide  végéto-sulfurique,  de  la  malièrp 
d  appan  nce  gonimcuse  ,  du  sucre,  du  ligneux,  et  savoir  en 
même  temps  d'une  manière  prt'eise  combien  le  ligneux  donne 
d'acide  vég  -lo-sulAirique,  de  matière  d'apparence  gorameuse 
et  de  sucre.  Or,  plusieurs  de  ces  données  nous  manquent  : 
nous  ne  pouvons  donc  résoudre  la  question.  Seulement 
comme  ia  matière  d'apparence  gommeuse  piraît  être  de  la 
d(Xtrine,  que  le  ligneux,  la  dexlrine  tt  le  sucre  de  raisin 
sont  représentés  dans  leur  con)posilion  par  du  charbon  et  de 
l'eau,  jjue  le  ligneux  contient  plus  de  charbon  que  la  dex- 
lrine, el  la  dexlrine  probablement  plus  de  charbon  que  le  su- 
cre, il  s'ensuit  :  i"  <jue  le  ligneux,  j)Our  sv.  transformer  en  dix- 
Irine,  doit  abandonner  une  certaine  quantité  de  charbon,  ou 
s'assimiler  une  certaine  quantité  d'eau;  2°  qu'il  en  doit  êlrc 
de  même  de  la  dexlrine  pour  sa  conversion  en  sucre. 

La  quantité  de  dexlrine  formée  étant  moins  grande  que 
celle  du  ligneux ,  on  peut  supposer  (|ue  le  ligneux  passe  à  lé-, 
tat  de  dixlrine,  en  abandonnant  du  charbon,  el  ce  qui  ap- 
puie celle  opinion,  c'est  (jue  V acide  vé^cto-suljurique  doit 
prendre  naissance  à  cette  époque.  Si  au  contraire  la  quantité 
de  sucre  est  réellement  j)lus  grande  (juc  celle  du  ligneux,  on  ne 
pourra  se  rendre  comjjte  de  cetU'  augmentation  de  poids  (|u  en 
sup[)osaut  que  les  principes  de  l'euuont.été  fixés  pur  la  dex- 
trine  (22.")4 > 

L'acide  sulfuri(]ue  étendu  de  la  moitié  de  soq  poids  d'eau 
parait  être  sans  action  sur  la  matière  ligneuse  ,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire;  à  l'aide  dune  «Inuee  chaleur,  il  convertit 
celle  du  linge  en  nue  sorte  de  matière  (|ui  «  le  mêoie  «sperl 
((ue  l'amidon  ,  quoiqu elle  n'en  ait  aucune  dea  propriétés  ,  e( 
qui  représente  la  |>resqu€  totalité  du  linge  employé. 


S76  SUBSTANCES  NEUTRES. 

I /acide  azotique  produit  iiussi  le  inènie  efl'et  sur  le  linge, 
pourvu  qu'on  suspende  l'aclion  au  moment  où  les  gaz  com- 
mencent à  se  dt-gager.  (M.  Braconnot,  Mémoire  cité.  )  Si  on 
la  prolongeait,  toute  la  matière  disparaîtrait,  et  l'on  obtien- 
drait de  l'acide  oxalique.  De  loo  parties  de  ligneux  traitées  à 
l'aide  d'une  Irgère  chaleur  ,  par  800  parties  d'acide  azotique, 
M.  Gucrin  a  retiré  24,78  parties  d'acide  oxalique  anhydre. 
{^Mémoire  cité.) 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'eau  et  l'alcool  ne  pouvaient  opé- 
rer la  dissolution  du  ligneux;  il  en  est  de  même  de  l'éther  , 
des  huiles ,  et  de  tous  les  corps  connus  jusqu'ici  :  il  n'est  so- 
luble  dans  aucun  sans  éprouver  d'altération. 

Composition.  —  Le  ligneux  est  formé  suivant  MM.  : 

Gay-Lussac  et  Thciiard.  Prout  {Ann.  de  Ch.  et  de  Phys.,  xxxvi,  87  ■  ). 
Ligneux  du  hêtre  et  du  cbéoe.  Ligneux  du  buis.     Ligneux  du  saule. 

decarbone 52  50,0  49,8 

eau 48  50,0  50,2 

Usages.  — îl  est  évident,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  pré- 
cédemment de  l'état  naturel  du  ligneux ,  que  c'est  le  corps 
immédiat  des  végétaux  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  l'éco- 
nomie V('gétale  ,  et  celui  dont  les  arts  tirent  le  plus  grand 
parti.  A  la  vérité  ,  on  ne  l'emploie  jamais  pur;  mais  puisqu'il 
constitue  au  moins  les  p6  centièmes  du  bois,  n'est-ce  pas  à 
lui  qu'on  doit  attribuer  toutes  les  qualités  et  toutes  les  pro- 
priétés de  celui-ci? 

SECTION  II. 

Des  substances  neutres  représentées  dans  leur  composition  par 
du  charbon,  de  Ceau,  plus  un  peu  d^ hydrogène. 

ARTICLE    I. 

Mannite. 

11^6.  L'on  connaît  sous  le  nom  de  mannile,  une  substance 
qui  entre  dans  la  composition  de  la  manne,  et  qui  fait  la  ma- 
jeure partie  de  la  manne  en  larmes. 

Propriétés.  —  La  mannite  est  solide,  très  blanche,  inodore, 
cristallisable  en  aiguilles  demi  transparentes.  Sa  saveur  est 
douce. 

Soumise  à  l'action  du  feu,  la  mannite  bien  desséchée  se 
fond  à  100  et  quelques  degrés,  sans  rien  perdre  de  son  poids, 
en  une  liqueur  limpide  comme  de  l'eau,  qui,  par  le  refroidisse- 
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ment,  se  prend  en  un«-  iu;j.ssf  rrist.illine  d'un  l'clat  aoyeux. 
Chauflrc  plus  rorlenu'nl,  ««lie  dorme  lieu  à  tous  les  produits 
(jui  proviennent  de  la  distillation  des  substances  ve'gétales.  F>lle 
n'attire  point  riiuniiditt-  de  l'air.  Klle  «'st  tr«'s  soluble  dans 
r«'au;  elle  ne  se  dissout  bien  dans  l'alcool  «|U  à  ebaud  :  aussi  , 
|>ar  le  refroidissement,  s'en  préeipile-t-elle  pres(jue  tout  en- 
tière sous  la  lornie  de  petits  grains  blancs  et  cristallins. 

L'acide  azoticpie  la  décompose  facilement  à  l'aide  d'une  lé- 
gère ebaleur;  il  ne  résulte  j)as  de  cette  décomposition  la  plus 
petite  quantité  d'acide  mu<i(|ue-,  les  produits  t|ui  en  provien- 
nent sont  l'eau,  l'acide  carboni<|ue,  l'acide  o\ali(jue  ,  etc. 
(ySi  ).  Le  sous-acétate  de  plomb  ne  trouble  point  sa  dissolu- 
tion. Enfin  ,  mise  en  contact  avec  l'eau  et  le  ferment,  elle  ne 
donne  aucun  signe  de  fermentation  ,  même  après  un  grand 
nombre  de  jours,  quelb-  que  soit  la  température. 

Ktat  naturel.  —  La  mannile  se  rencontre  dans  les  diverses 
espèces  de  manne  du  commerce,  dans  la  manne  grasse,  dans 
la  manne  en  sortes,  et  surtout  dans  la  manne  en  larmes.  Elle 
existe  aussi  dans  le  céleri  ordinaire,  d'après  MM.  Vogel  et 
Hubner,  et  en  grande  quantité  dans  le  céleri-rave  suivant 
M.  Paycn  (i).  On  la  trouve  également  dans  plusieurs  sucs  fer- 
mentes, savoir,  dans  celui  d'ognon  (aj,  dans  le  suc  de  carotte 
(Laugier),  dans  le  jus  de  betterave  (3),  mais  alors  cette  sub- 
stance est  évidemment  un  produitde  la  fermentation.  MM.  Pe- 
louze  et  J.  (iay-Lussac  ont  observé  que  le  sucre  de  canne  se 
transformait  d'abord  en  sucre  de  raisin ,  et  celui-ci  en  man- 
nite. 

Préparation.  —  Pour  l'obtenir,  il  faut  dissoudre  la  manne 
en  larmes  dans  l'alcool  bouillant,  laisser  refroidir  la  dissolu- 
tion,  et  dissoudre  de  nouveau  dans  l'alcool  bouillant  le  d('- 
pôt  cristallin,  après  l'avoir  pressé  entre  des  feuilles  de  papier 
joscpli  :  la  mannite  se  précipitera  pure  de  cette  seconde  dis- 
solution. 

Composition.  —  La  mannite  est  composée,  suivant  MM. 


Saussure  (i) 

Proiit  (5) 

I.iebig  (6 

;  carbone. . . . 

38,5"^ 

58,7 

40,0^ 

H>dro;;éne. . 

7,87 

6,8 

7,65 

Oxigène. . . . 

53,60 

54,5 

52,35 

(i)   Joiirn.  de  Pliarm.^  ix.  ^i^. — Ànn.  de  Cfilm.  et  de  P/i.,  iv,  aig. 
(a)  Foiirrroj-  «•!  \  aiiquolin,  .■Inn.  de  C/i.,  i.xv,  ifii. 

(3)  Pelouze  cl  J.  Tiay-Liissac,  y4nn  de  Cli.  et  de  Phys.,  XLtii,  419  «l  i.ii,  410, 

(4)  nihHollu''iiue  liritaniiiqiie ,  sciences  et  arts,  i.vi,  35 1. 

(5)  yinn.  de  Cli.  et  de  P/iys.,  xxxvi,  374> 

(6)  Jdem,  lv,  i4u. 
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D'après  h$  résultats  de  M.  Prout,  la  composilion  de  la 
inamiik'  sciail  rt'pri'scnti'e  par  38,7  ^^  carbone,  et  Gi,3  d'eau; 
mais  d'après  ceux  de  IM.  de  Saussure  ei  ceux  de  M.  Liebig, 
elle  contiendrait  un  excès  d'hydrogène  par  rapport  àl'oxigène. 
les  résultats  de  M.  Liebig  conduisent  à  la  formule  C''-H^''0''. 

M.  Gay-Lussacet  moi,  nous  avons  aussi  trouvé  cjue  la  man- 
nite  eontenait  un  peu  plus  d'hydrogène  qu'il  n'en  iallait  pour 
convertir  son  oxigène  en  eau.  Nous  n'avons  pas  publié  notre 
analyse  ,  parce  que  nous  regardions  nos  résultats  comine 
douteux. 

ARTICLE    II. 

Gifcerine. 

2237.  Schéele  a  observé  le  premier  que  toutes  les  fois  que 
l'on  traitait  les  huiles  grasses  ou  les  graisses  par  la  litharge,  à 
l'aide  de  la  chaleur,  et  qu'on  employait  l'eau  comme  intermède, 
celle-ci ,  après  l'opération,  contenait  une  matière  douce  à  la- 
quelle il  a  cru  devoir  donner  le  nom  de  principe  doux  des  hui- 
les. Le  prlneipe  doux  se  forme  également  lorsqu'on  substitue  à 
l'oxidede  plond^  toute  auli'e  base  saliCable capable  de  détermi- 
ner la  sa  ponifiealion  :  telles  sont  la  potasse  ,  la  soude,  la  baryte, 
la  s'rontiane,  la  chaux,  l'oxide  de  zine-,  telle  serait  sans  doute 
aussi  la  lithine.  M.  Chevreul,  à  qui  nous  devons  ces  obser- 
vations, appelle  ce  principe  gljcérine. 

Nous  adopterons  eette  dénomination. 

"Lïi glycérine  est  un  liquide  transparent,  sans  couleur,  sans 
odeur,  et  d'une  consistance  sirupeuse  j  sa  saveur  est  très  doucej 
sa  pesanteur  spécifique,  de  1,27  à  la  température  de  17°.  Lors- 
qu'on soumet  cette  substance  à  l'action  du  feu  dans  une 
cornue,  elle  se  vaporise  et  se  décompose  en  partie j  expo- 
sée à  l'air,  elle  cii  attire  l'humidité;  en  la  projetant  sur  des 
charbons  ardens,  elles'enflamnie  presque  à  la  manière  des  hui- 
les; l'eau  se  combine  avec  elle  presque  en  toutes  proportions  : 
l'alcool  la  dissout  facilement  ;  l'acide  azotique  la  convertit  en 
acide  oxalique,  et,  suivant  M.  Vogel ,  lacide  sulfurique  la 
transforme  en  sucre,  de  même  que  l'amidon  (Bull,  de  Pharm. , 
t.  IV,  j).  2,55).  Elle  est  capable  de  dissoudre  une  petite  quan- 
tité d'oxide  de  plomb;  le  ferment  ne  l'altère  en  aucune  ma- 
nière; enfin,  Taeélate  de  plomb  neutre  ou  basique  ne  trouble 
pas  sa  dissolution. 

Sa  préparation  est  très  simple  :  il  faut  prendre  parties 
égales  d'huile  d'oiive  et  de  litharge  bien  pulvérisée  ,  met- 
tre le  tout  dans  une  bassine  avec  un  peu  d'eau,  placer  la  bas-- 
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sine  sur  un  feu  modt'n',  agiter  (uu.si.iinnunl  le  mi'laugc  aM*c 
uiKv  sp.itulc,  ayant  ioin  dajouU  r  tic  1  r.iu  chauilf  à  mesure 
(ju'elle  scvapore,  l'aire  chauiler  le  mélange  jusqu'à  ce  tjue 
lliuilf  «l  la  iilliarge  airnl  réagi  cl  ai<rit  |)iis  la  con-sislaucc 
(Ifriiplàtre  :  alors  on  ajoule  une  nouvilh;  (piantilé  d  tau ,  on 
6te  la  bassine  de  dessus  le  feu,  on  détumle  la  litjucur,  on  la 
lîllre;  ensuite,  après  y  avoir  fait  passer  du  ga^  suU hydri- 
que pour  en  séparer  le  plomb,  on  la  fdtre  de  nouveau ,  on  la 
«onccntre  le  plus  j)osslble  au  bain  marie,  puis  on  la  plact.- 
dans  le  vide  sec  pendant  très  lonj^-temps  ,  à  une  len)pé- 
rature  de  20  à  25"  :  elle  finit  p.ir  aecjuérir  la  densité  que 
nous  avons  rapportée  plus  haut.  Quoique  dans  cet  état  elle 
paraisse  contenir  encore  un  peu  d'eau  ,  il  est  impossible  d'en 
extraire.  M.  Cbevreul  Ta  trouvée  formée  (^Recherches  sur  la 
corps  f^riii^  : 

De  ^a^^)one 40,07 \ 

H>  Jiogèae 8,925 

Oxigene 51,00* 

Ce  qui  donne  sensiblement  pour  formule  C'H'O''. 

ARTICLE    III. 

Soponine. 

2258.  On  connaît  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  sapo- 
naire (fEf^ipfc,  une  racine  (jui  a  la  propriété  de  faire  mous- 
ser l'eau  comme  le  savon  ,  et  qui  paraît  être  la  même  que  celle 
dont  on  se  sert  en  Orient  pour  nettoyer  les  cliàles  de  cache- 
mire et  autres  étofles.  Cependant,  la  plante  qui  la  produit 
n'est  point  "une  saponaire  proprement  dite;  c'est,  selon  toute 
apnar(  nce  le  ^rpsop/ii/a  slrnlliiuiii,  très  voisin  des  saponaires, 
qui  croît  >poiilaiiémeiii  dans  plusieurs  contrées  de  l  Orient, 
et  même  en  (iièce  et  en  llonj^rie. 

11  était  utile  de  rechercher  quelle  pouvait  ôtrc  la  substance 
à  lacjuelle  la  saponaire  devait  la  propriété  qu'elle  a  de  rendre 
re.iu  mousseuse;  c'est  ce  {|u'a  fait  M.  lius^y;  il  a  vu  que  c'é- 
tait une  substance  nouville,  (lu  il  a  appelée  saponinc  ;  elle  se 
trouve  associée  dans  la  saponaire  à  de  la  stéarine  et  à  une 
matière  résineuse  rougeâtre.  i^Ann.  deChitn,  et  de  Phjs.^  t.  li. 
p.  390.) 

Depuis,  M.  Braconnot  l'a  retrouvée  dans  récorce  du  gyni- 
nocladus  cana  /eus/s,  arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  3o  à  4© 
pieds  {Ann.  de  Chiin.  et  de  t'hys.^  t.  lu,  p.  294);  probabh- 
menl  même  qu'elle  existe  dans  les  marrons  dinde  (2167). 

Préparation.  —  Rien  de  plus  facile  qu(;  d'extraire  la  sapo- 
nine  de   la  saponaire  d'Egypte.  Il  sulfit  de  réduire  cette  ra- 
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cine  cil  poudre,  de  la  faire  bouillir  avec  de  l'alcool  pendant 
quelques  minutes,  et  de  filtrer  la  liqueur.  La  saponine  s'en 
prt'cipite.  par  le  refroidissement .  sous  forme  de  flocons  blancs. 
Dans  cet  état ,  pour  l'avoir  pure,  on  n'a  plus  besoin  que  de 
l'exprimer  et  de  la  se'cher. 

Propriétés.  — La  saponine  est  blanche,  incristallisable,  acre, 
piquante,  friable. 

Soumise  à  la  distillation  ,  elle  se  boursoufle,  noircit ,  se  dé- 
compose entièrement,  et  donne  beaucoup  d'huile  empyrcu- 
matique  acide.  Chauti'ée  avec  le  contact  de  l'air,  elle  brùlc 
avec  flamme,  tout  en  se  boursouflant  comme  en  vase  clos. 

La  saponine  est  solublc  en  toutes  proportions  dans  l'eau; 
mais,  chose  extraordinaire,  i  millième  de  saponine  rend  l'eau 
mousseuse  par  l'agitation.  L alcool  la  dissout  d'autant  mieux 
qu'il  est  plus  faible.  L'éther  est  sans  action  sur  elle. 

Mise  en  contact,  à  chaud,  avec  la  plupart  des  acides,  par 
exemple  ,  avec  l'acide  chlorhydrique,  elle  se  dissout  d'abord  ; 
bientôt  après,  elle  se  trouble  et  donne  lieu  à  un  dépôt  blanc 
d'acide  esculique.  L'acide  azotique  produit  aussi  lemêmeeff'et: 
mais  ensuite  la  réaction  devient  assez  vive  ;  l'acide  esculique 
se  décompose  et  se  transforme  en  une  matière  jaune  d'appa- 
rence résineuse,  qui  se  rassemble  à  la  surface  de  la  liqueur,  en 
acide  mucique  et  en  acide  oxalique,  etc. 

L'eaude  chaux  et  l'acétate  neutre  de  plomb  ne  troublent  point 
la  dissolution  de  saponine:  lacétate  basique  la  précipite 
toujours  très  abondamment  :  l'eau  de  baryte  fait  un  préci- 
pité blanc  dans  celle  qui  est  suffisamment  concentrée. 

Composition.  — M.  Bussy  a  retiré  de  loo  parties  de  sapo- 
nine :  5i,o  de  carbone,  7.4  d'hydrogène,  /\i.6  d'oxigène  :  ce 
qui  donne  pour  formule  C''H'''(3"'. 

La  saponine  ne  serait-t-clle  pas  composée  de  gomme  et  de 
résine?  Les  produits  quelle  donne  avec  l'acide  azotique,  ont 
conduit  M.  Bussy  à  l'examiner  sous  ce  point  de  vue  5  mais 
toutes  les  expériences  auxquelles  il  l'a  soumise,  le  portent  à 
croire  que  c'est  une  matière  toute  particulière. 

Saponine  des  marrons  dinde.  —  ^L  E.  Fremy  a  obser\  é 
dans  les  marrons  d'Inde  une  substance  qui ,  selon  toute  appa- 
rence, est  la  saponine.  Elle  n'en  diffère  qu'en  ce  que  les  aci- 
des à  froid ,  la  potasse  et  le  courant  de  la  pile  font  passer  cette 
substance  à  l'état  d'acide  esculique,  tandis  que  la  saponine  de 
la  saponaire  ne  donne  d'acide  esculique  qu'avec  les  acides 
à  chaud,  et  n'en  donne  point,  soit  avec  la  potasse,  soit  avec  un 
courant  électrique.  Le  Mémoire  de  M.  Fremy  paraîtra  inces- 
samment dans  les  Jnnnles  de  Chimie,  et  de  Physique. 
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ARTICLE   IV. 

Salicine. 

aaSp.  La  salicine  csl  une  substance  fébrifuge  qui  a  ('te  dé- 
couverte eu  i83*>  par  M.  I^croux ,  j)harinacicr»  à  Vilry-le- 
l-'raiiçais,  dans  l'écorce  de  saule  (saftj:  ht'/t.c).  Bientôt  après  , 
M.  Hracorinot  l'a  n;lirce  de  Tccorce  des  scilix  arnr^dalirui  et 
Ossa^  et  di' ccWv  dts /Ju/JuliLi/re/nti/a  {^Ivvuihlt'  ordinaire),  «/i«, 
i^ntica  ;  mais  il  n'en  a  pas  trouvé  de  traces  dans  l'écorce  des 
salue  capnva,  vimiiialis  ^  baltylonica^  bicolor^  incana,  daphnoi- 
iles^  riissiliana^  alba^  triandra^  fragilis  ^  et  dans  celle  des  popu- 
lus  arti^ulnsn^  nigra^  virginica^  monilifera  ^  grandiculata,  fas- 
ligiata^  balsaniea. 

La  salicine  n'appartient  donc  qu'à  quelques  espèces  de  sau- 
les et  de  peupliers;  elle  accompagne  dans  le  tremble  deux 
autres  substances  que  M.  Braconnot  y  a  observées  et  dont  il 
sera  question  par  la  suite. 

Propriétés.  — La  salicine  se  présente  ordinairement  sous 
forme  de  cristaux  blancs,  très  ténus  et  nacrés.  M\L  Peiouze  et 
Jules  Gay-Lussac  l'ont  observée  en  aiguilles  prismatiques;  et 
M.  Braconnot  en  petites  lames  rectangulaires  ,  dont  les  bords 
paraissaient  taillés  en  biseau. 

Sa  saveur  est  très  amère  et  rappelle  l'arôme  de  l'écorce  de 
saule. 

Sa  fusion  a  lieu  à  loo  et  quelques  degrés  sans  qu'elle  perde 
d'eau;  par  le  refroidissement,  elle  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline; chauflée  un  peu  plus  fortement  ,  elle  devient  d'un 
jaune  citrin  et  cassante  comme  une  résine;  à  une  température 
^ullisamraent  élevée ,  elle  se  décompose  en  donnant  un  pro- 
duit acide  et  beaucoup  d'huile  empyreumatique. 

lOO  parties  d'eau  dissolvent  5,6  parties  de  salicine  à  19", 5  ; 
elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  ;  il  paraît 
même  que  l'eau  bouillante  la  dissout  en  toutes  proportions. 
I/alcool  en  opère  aussi  la  dissolution;  mais  léthcr  et  l'huile 
essentielle  de  térébenthine  sont  sans  action  sur  elle.  La  solu- 
ion  aqueuse  de  salicine  n'est  précipitée,  ni  par  l'acétate  de 
loinb  I  .'utfj  ou  Ijisiqu  ;  ,  ni  par  la  gélatine  ,  ni  pir  l'infusion 
de  noix  de  galle. 

Les  dissolutions  alcalines  bouillantes  n'allèrent  pas  la  sali- 
rine;  il  en  est  de  même  de  l'acide  acétique.  Les  acides  chlor- 
liydricpie  et  azotique  concentrés  ne  fontque  la  rendre  plus  so- 
luble à  la  temp<'raturc  ordinaire;  mais  ,  à  chaud,  l'acide  azo- 
iique  la  décompose  en  donnant  li;  u  à  de  l'acide  ^/r/vyac  età 
de  l'acide  oxalique  ;   l'acide  rhlorhydriquc  la  résinifie.  Telle 
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est  aussi  le  genre  d'altération  que  lui  fait  éprouver  l'acide  sul- 
furique  bouillant  et  étendu  crenviron  son  poids  d'eau.  Quant 
à  l'acide  sullurlque  concentre,  il  l'attaque  à  froid,  la  dissout, 
se  colore  en  rouge  pourpre,  et  laisse  déposer,  par  addition 
d'eau  ,  un  sédiment  rouge  ,  insoluble  dans  l'aride  sulfurique 
affaibli,  mais  soluble  dans  l'eau  à  laquelle  il  donne  une  teinte 
d'un  rouge  foncé. 

Préparation. —  La  salicine  s'extrait  facilement  de  la  décoc- 
tion d'écorce  de  tremble  en  y  versant  un  petit  excès  de  sous- 
acétate  de  plomb,  filtrant  la  liqueur,  y  ajoutant  assez  d'acide 
sulfurique  po-ur  précipiter  l'excès  de  plomb,  la  filtrant  de 
nouveau,  la  concentrant ,  la  faisant  bouillir  alors  avec  un  peu 
de  noir  animal  et  la  filtrant  cbaude  une  dernière  fois  :  la  sa- 
licine cristallise  par  le  refroidissement. 

La  décoction  d'écorce  de  tremble  contient,  suivant  M.  Bra- 
connot,  de  la  salicine  ,  de  la  popaline  qui  reste  dans  les  eaux- 
mères,  de  la  corticine  et  de  la  matièx'e  gommeuse  que  l'acétate 
de  plomb  précipite  ,  de  l'acide  benzoïque  qui  est  également 
précipité  par  cet  acétate  ,  un  principe  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool ,  qui  réduit  les  sels  d'or,  d'argent  et  de  mercure, 
du  tarlrate  de  cliaux  et  du  tartrate  de  potasse. 

Composition. —  De  loo  de  salicine,  MM.  Pelouze  et  Jules 
Gay-Lussac  ont  retiré  55,491  de  carbone;  8,184  d'hydro- 
gène; 36,325  d'oxigène. 

Ce  qui  donne  pour  sa  formule  C*H'0 ,  ou  2  volumes  de  gaz 
oléfiantct  i  volume  d'oxigène. 

(^ore^  pour  plus  de  détails  sur  la  salicine  le  rapport  sur  le 
mémoire  de  M.  Leroux  ,  fait  à  l'Académie  par  MM.  Gay-Lus- 
sac etMagendie,  Ann.  de  Chini.  et  de  P/iys.  ,  xliii,  44^? — ^^^ 
observations  de  MM.  Pelouze,  et  Jules  Gay-Lussac,  id. ,  xliv, 
2-20 -,  —  celles  de  M.  Braconnot ,  id. ,  xliv,  296  ;  —  celles  de 
M.  Pescbier,  id. ,  xnv,  4i8  j. —  celles  de  M.  Buchner,  /oi^r/z. 
de  Pharm.,  xvi,  242.) 

A&TICLE  T. 

Picrotojcine. 

2260.  La  découverte  de  la  picrotoxine  est  due  à  M.  BouUay, 
il  a  retiré  celte  substance  des  fruits  connus  vulgairement  sous 
le  nom  de  coques  du  Levant  (  rnenispermum  coccidus  ).  Son 
nom  dérive  de  deux  mots  grecs  qui  signifient,  l'un  amer  et 
l'autre  poison. 

Le  meilleur  moyeu  d'obtenii  la  plcroloxuie  consiste  ,  selon 
l'auteur ,  «  à  faire  bouillir  fortemenl.  dans  l'eau  les  semences 
inondées  du  inenispcnnum  coccidus  ,  avant  ou  après  en  avoir 


PK:R01X)XrNH.  S85 

retiré  riiuile,  et  à  faire  l'v.iporer  loiilemenl  la  liqueur  jusqu'on 
ronsistaïuc  d'j'xtrail;  on  Irilurt  r.i  ciisuile  la  inassi-  extraclive 
avec  un  vingtii'tn»'  i\r.  son  poids  «le  baryt»-  ou  (leinat;n»^ie  pure, 
«  t  aj)rrs  vingl-quatrt-  licun-s  (le  contact  av«.'c  l'une  «ii'hP»  ba- 
ses, ou  ('puisera  le  mélange  à  chaud  par  Palcool  absolu.  La  li- 
(jueur  alcooli(|ue  sera  ('vaporée  à  siccilé  ,  et  le  produit  redis- 
sous  dans  de  nouvel  alcool.  S'il  en  est  besoin,  on  fera  bouillir 
celte  liqueur  avec  du  charbon  animal  pour  la  décolorer,  et  en 
la  réduisant  de  nouveau  à  lui  trd's  petit  volume,  on  obtiendra  , 
[lar  le  refroidissement,  la  plus  grande  partie  du  principe  amer 
cristallisé  (picrotoxine),  (]ueltjuelbis  très  pur,  quelquefois  en- 
core un  peu  coloré.  Oans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  le  redis- 
soudre dans  de  l'alcool  tr('s  faible.  » 

La  picrotoxine  est  blanche,  biillante  ,  demi  transparente, 
nodore  ;  son  amertume  est  insupportable  •,  elle  cristallise  le 
plus  ordinairement  en  aiguilles  aciculaires;  mais  elle  se  pré- 
sente quelquefois  aussi  en  lîlamens  soyeux  et  flexibles,  (u  pla- 
ques transparentes,  en  masses  rayonnantes  et  mamelonnées,  en 
cristaux  durs  et  greruis.  L'eau  à  i4'»  eu  dissout  ^^  de  son 
poids;  l'eau  bouillante,  ^•,  l'alcool  bouillant,  d'une  pesanteur 
spécificjue  de  0,80,  ;^-,  l'éther  sulfuriquo  d'une  j)esanleur 
sjiéciflque  de  o,joo,  7-/?  l'huile  d'olive,  d'amande  douce,  de 
tc'rébenihine  ,  pas  du  tout  ;  la  potasse,  la  soude  et  l'ammonia- 
que liquides,  une  assez  grande  (juantité. 

Soumise  à  la  di3lillation,elle  se  décompose;  projetée  sur  des 
<  haibons  incaiulescens,  elle  brûle  sans  se  fondre  ni  s'enflam- 
mer, en  r<'pandant  une  fumée  blanche  abondante,  et  une 
odeur  de  résine. 

La  picrotoxine  ne  s'unit  point  aux  acides.  L'acide  sulfuri- 
que  concentré  ,  sous  l'inlluenc  e  de  la  plus  légère  chaleur,  la 
«lécompose  et  la  charbonne;  l'acide  azotique  la  transforme  en 
leide  oxalique  ;  l'acide  acéti(|ue  est  le  seul  qui  en  favorise  la 
dissolution. 

Elle  forme  au  contraire  des  combinaisons  plas  ou  moins  in- 
•imes  avec  un  grand  nombre  de  hases,  surtout  avec  les  bases 
ilcalines,  avec  le  protoxide  de  plomb,  et  môme  avec  quelques 
!)ases  V('g('tales,  teflesque  la  hrucine,  la  strychnine,  la  (luinine, 
la  cinchochine  et  la  morphine.  Toutes  ces  condiinaisons  sont 
solubles  et  déconqK)sables  par  un  cour.ml  voltaïque,  de  telle 
manière  que  la  picrotoxine  se  rassemble  au  pôle  positif  sous 
forme  de  belles  aiguilles  :  c.dle  qui  est  base  d  oxide  de  plomb 
est  iucrislallisable,  tant  r,l  grantle  sa  solubilité,  et  néanmoins 
elle  contient  ^(\^  d  oxide  sur  100.  Toutes  d'ailleurs  cèdent 
leurs  bases  à  l'acide  cai'Loumue. 

Il  iuil  de  li  que  la  picrotoxiue,    loiu  de  pouvoir  jouer    le 
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rôle  (lune  base,  ainsi  que  l'avait  pensé  M.  BouUay,  jouerait 

plutôt  celui  d'un  acide. 

MM.  Pelletier  et  Couerbe ,  qui  en  ont  fait  l'analyse,  y  ont 
tiouvc  60,91  de  carbone,  6,00  d'hydrogène  et  33, 09  d'oxi- 
gène,  d'où  Ton  déduit  la  formule  G^*H^'0^. 
*?,  Son  action  sur  l'économie  animale  est  très  forte.  Dix  grains 
de  picrotoxlne  ayant  été  incorporés  dans  de  la  mie  de  pain  et 
donnés  à  un  jeune  chien  de  moyenne  force,  l'animal  est  mort 
en  quarante-cinq  minutes,  après  avoir  éprouvé  de  violens 
mouvemens  convulsifs.  (  roy.  pour  plus  de  détails  sur  la  pi- 
crotoxlne les  mémoires  de  M.  BouUay,  Bull,  fie  Pharm.  iv,25, 
Journ.  de  Pharm. ,  v,  8",  le  mémoire  de  M.  Casaseca,  Ann.  de 
Chim.  etdePhrs.^  xxx  ,  3i4;  celui  de  MM.  Pelletier  et 
Couerbe,  liv,  176.) 

MITICLE    VI. 

Olivile. 

29.61.  L'olivile  a  été  trouvée  par  M.  Pelletier  dans  la  gomme 
d'olivier  en  i8i6  (i).  Pour  l'obtenir,  M.  Pelletier  épuise  cette 
gomme  par  i'éther  qui  enlève  une  matière  résineuse,   et    re- 

Çrend  le  résidu  par  de  l'alcool  absolu-,  celui-ci  ne  dissout  que 
olivile  ,  et  l'abandonne  par  l'évaporation  spontanée  en  cris- 
taux blancs,  irréguliers. 

L'olivile  est  sans  odeur  -,  elle  n'altère  point  les  couleurs 
bleues;  sa  saveur  est  tout  à-la-fois  amère  et  sucrée. 

Non-seulement  elle  peut  être  obtenue  en  aiguilles ,  mais 
aussi  sous  forme  de  poudre  blanche  :  alors  elle  est  brillante 
et  comme  amilacée. 

Exposée  à  la  température  de  70°,  elle  se  fond,  se  colore  lé- 
gèrement en  jaune,  prend  l'aspect  d'une  résine  transparente  , 
et  devient  idio-électrique  par  le  frottement.  Chauffée  plus 
fortement,  elle  se  décompose  ,  et  donne  tous  les  produits  qui 
proviennent  de  la  distillation  des  matières  végétales  sans 
aucune  trace  d'ammoniaque.  Projetée  sur  des  charbons  in- 
candescens,  elle  brûle,  mais  difficilement,  en  répandant  beau- 
coup de  fumée. 

L'olivile  se  dissout  dans  trente-deux  fois  son  poids  d'eau 
bouillante,  et  s'en  sépare  en  grande  partie  par  le  refroidisse- 
ment, de  telle  manière  que  la  liqueur  reste  laiteuse  pendant 
long-temps.    L'ébuUitiop    rétablit  d'abord   la  transparence  ; 


f  i)  La  gomme  d'olivier  n'est  point  une  gomme  proprement  dite;  elle  est  t'orroée, 
d'après  M.  Pellelier,  d'olivile,  de  résine  et  d'un  peu  d'acide  henzoïque. 
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mais  lors(|u'on  la  prolon|^r,  l  olivile  se  rassemble  peu-à-jjt-u  à 
la  surface  (!••  l'eau,  comme  une  suli3tancc  oléagineuse. 

L'alcool  el  l'acide  aei  ti(|ue  coticentr«'s  <.lisst)lvenl  une  très 
grande  <]iiaiilit«'  «l'olivilf  ,  lalcool  houill.int  par.iîl  im^me  la 
tlissoudre  en  lout<'s  proportions.  La  dissolution  acide  ne  se 
trouble  point,  lorsqu'on  l'i-tend  d'eau  :  il  n'eu  est  pasdenit^me 
de  la  dissolution  aicoolicjue. 

Il  paraît  (jue  réllier  est  absoUiuK^nt  sans  action  sur  l'olivile; 
les  huiles  fixes  cl  les  huiles  volatiles  en  exercent  une  à  peine 
sensible  à  chaud,  et  tout-à-fail  insensible  à  froid. 

Les  alcalis,  peu  concentrés,  n'altèrent  pas  l'olivile,  et  en  fa- 
vorisent la  dissolution  dans  l'eau. 

L'acide  a/.otique  la  dissout  à  froid  en  prenant  une  couleur 
d'un  rouge  loucé  :  à  chaud,  il  la  décompose,  et  de  là  résul- 
Ut  de  l'eau,  du  gaz  carbonique,  des  oxides  d'azote  ,  d»' l'a- 
de  oxalicpac,  etc. ,  et  un  peu  de  matière  jaune  amère. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  charbonne  tout-à-coup  ; 
«tendu  d'eau,  il  ne  Tattaipieen  aucune  manière. 

f/ac('ta(e  de  plomb  est  la  seule  matière  saline  qui  précipite 
l'olivile  de  sa  diï;solul.ion  ac^ueuse.  Le  précipité  se  compose  de 
flocons  blatîcs,  très  solubles  dans  lacide  acétique. 

Telles  sont  l(.*s  propriétés  que  M.  Pelletier  a  reconnues  à 
l'olivil»-;  elles  nous  semblent,  comme  à  lui,  prouver  que  cette 
substance  est  il illévente  de  toutes  celles  (jui  sont  connues  jus- 
qu  à  présent  {Journ.  de  P/tar/n.,  ii,  iSy).  M.  Pelletier  a  trouvé 
l'olivile  composée  de  63,84  p.  de  carbone,  de  8,06  p.  d'hy- 
*  drogène  et  de  a8,ïo  d'oxigène;  ce  qui  conduit  à  la  formule 
tomiqueC^H^O*  [/înn.  de  Chim.  et  de  Phys.  ,  li,  l'pj.) 

ARTICLr.  VII. 

Cidumbine. 

■>.jLiï'2.  Celte  maiiere  ,  entrevue  par  M.  Planche  {^Bulletin  de 
Pluirin.,  III  ,  398),  n'a  été  bien  observée  que  par  Wistock. 
iJlesc  trouve  d.ois  la  racine  de  columbo,  racine  employée  en 
lut'decine  ,  dont  l  origine  n'est  pas  connue  avec  certitude, 
mais  que  l'on  croit  appartenir  à  une  espèce  de  meidspennnm 
i^pnlniattun,  LarnL.). 

Pour  jiréparer  la  columbint,  la  racine  de  cnlumbn  doit 
être  trdil;'e  .1  plusieurs  reprises  par  de  l'alcool  d'une  dc-nsité 
de  o,835.  L.»  li(jueur  obtenue  est  réduite  à  un  petit  volume 
pir  la  distillation,  et  abandonnée  au  repos  pendant  quelques 
"urs.  Il  s'y  dépose  des  cristaux  que  l'on  recueille  sur  un  tami;» 
es  fin.  et  que  l'on  redissout  i\a\\s<  l'alcool  après  b.-s  avoir 
Livés.  I^  dissolution,  traitée  j)ai  le  charbon  animai,  filtrée 
IV.   .^,,,;,»,■  ,,l,iio'i.  a5 
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et  concfïilrc^c  par  l'evaporalion,  fournil  de  la  columbine 
purr  à  l'état  cristallin  ;  mais  comme  les  eaux-mères  retien- 
nent encore  une  grande  quantité  de  cette  substance,  il  faut, 
après  y  avoir  ajouté  du  verre  en  poudre,  les  ('vaporer  jus- 
qu'à siccité,  en  ayant  soin  de  les  agiter  sans  cesse  vers 
la  fin  de  l'opération .  Le  résidu  ,  qui  se  trouve  divisé  par  le 
verre,  est  épuisé  par  l'éther  qui  enlève  la  columbine  ,  et  en 
même  temps  de  la  cire  et  de  la  graisse.  L'éllier  étant  chassé 
parla  distillation  ,  le  mélange  de  ces  matières  est  traité  par 
l'acide  acétique  bouillant,  qui  dissout  aisément  la  columbine  et 
l'abandonne  ensuite  par  Vévaporation. 

La  columbine  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  ,  incolo- 
res, inodores,  d'une  saveur  fortement  âmère.  Elle  se  fond  au 
feu  comme  delà  "cire,  et  se  décompose  à  la  distillation.  Elle 
se  dissout  en  très  petite  quantité  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool, à  la  température  ordinaire  ,  assez  cependant  pour  com- 
muniquer de  l'amertume  à  ces  liquides  :  l'alcool  bouillant  en 
dis-sout  davantage ,  -^  k-^àe  son  poids.  Elle  est  soluble  dans 
l'éther,  et  surtout  dans  Tacide  acétique  bouillant,  de  i,o4 
de  (iensité.  L'acide  chlorhydrique  n'exerce  qu'une  faible 
action  sur  elle.  L'acide  sulfurlque  la  dissout  en  l'alté- 
rant et  se  colore  d'abord  en  jaune,  puis  en  rouge.  Elle 
peut,  à  l'aide  de  la  chaleur,  se  dissoudre  dans  l'acide  azotique 
de  1,25,  sans  être  décomposée  :  en  ajoutant  de  l'eau  ,  elle  se 
précipite  en  partie.  Elle  est  également  soluble  dans  les  solu- 
tions des  alcalis  caustiques ,  et  s'en  sépare  avec  sis  propriétés 
primitives,  si  l'on  salure  la  liqueur  au  moyen  d'un  acide. 

M.  Liebig  lasoumise  à  l'analyse,  et  y  a  trouvé  sur  loo  par- 
ties, 66,36  de  carbone,  6,17  d'hydrogène  et  27,47  d'oxigène; 
résultais  qui  correspondent  à  la  formule  C^*H^O.  Ç^nn.  de 
C/dm.  et  de  Phys.,  XLVii,  182.) 

SECTIOIN  III. 

Substances  neutres  représentées  dans  leur  composition  par  une 
grande  quantité  de  charbon.,  de  Veau  et  beaucoup  (Chydro- 
gène. 

>.263.  Ces  àubslances  étant  tout  à-la-fois  très  carbonées  et 
très  hydrogénées  doivent  être  très  combustibles  ;  aussi  s'eu- 
flammenl-elles  aisément.  A  cette  section  appartiennent  les 
éther-.,  les  corps  gras,  les  huiles  essentielles,  les  résines,  etc.  , 
qui  forment  autant  de  groupes  ou  de  genres  bien  distincts. 
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l-.thers  ou  composés  qid  ont  pour  base  le  bi-carbure  (C  hydro- 
gène C'H  ou  gaz  oléfiant. 

aa64>  Le  nom  dVVAera  d'abord  été  donné  à  un  corps  très 
volatil,  d'une  odeur  très  suave,  (lui  peut  c^tre  considéré  comme 
un  composé  d'eau  et  de  tjaz  oh'ùant,  et  dans  lequ'd  le^^az  olé- 
fiant ferait  fond  ion  de  base.  Or,  comme  l'on  a  découvert  de- 
puis un  grand  nombre  de  composés  analogues  ,  les  chimistes 
ont  été  conduits  à  faire  du  mol  éthcr  un  nom  générique  ,  et  à 
distinguer  chatjue  espèce  d'éther  par  le  nom  même  ilu  corps 
qui  lui  était  propre.  Observons  toutefois  que  cette  dénomina- 
tion est  plus  particulièrement  réservée  pour  ceux  de  ces  com- 
posés <jui  ,  à  l'instar  de  l'éther  ordinaire  ,  contiennent  sur 
1  proportion  de  bi-carbure  C^'H^  une  seule  proportion  d'un 
autre  corps. 

Les  composés  éthéréaf,  connus  jusqu'ici ,  résultent  tous  , 
dans  l'bypotlièse  que  nous  admettons  ,  de  l'union  du  gaz 
oléfiant. 

i"'  Avec  l'eau  (éther  hydrique,  alcool). 

2"  Avecpres(pu  tous  les  bydi*acides(  éther  chlorhydrique  , 
I  iher  brômliydrique ,  etc. 

,^*»  Avec  le  chlore ,  le  brome ,  l'iode  ,  le  sulfo-cyanogcne 
(éther  chloré,  élher  brômé,  etc.). 

4"  Avec  (jueKjues  oxacides  minéraux  (éther  azoteux,  etc.). 

5"  Avec  un  graiid  nombre  d'acides  organiques  (  éther  acéti- 
(jue,  éther  oxalique,  etc.). 

6"  Avec  le  proto-chlorure  d'iridium  ,  le  proto-chlorure  et 
II-  proto-cyanure  de  platine  (  chlorures,  cyanure,  éthérés). 

70  Avec  le  protoxide  de  platine  (oxide  de  platine  éthéré). 

Plusieurs  sont  hydratés  :  tels  sont  les  éthers  à  oxacides  mi- 
lu  iMux  et  organi(|ues  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est 
nue  l'eau  qu'ils  contiennent ,  plus  le  gaz  oléfiant  qui  leur  sert 
de  base,  équivalant  à  de  l'éther  hydrique,  de  t<  Ile  sorte  qu'on 
pourrait  les  reg  irder  comme  form«'.s  d'élher  hv<ln(nif  et  d'aci- 
des. Les  ('thers  à  hydracide.*)  ne  conlienncjit  ;iu  lonlraire  ja- 
mais d'eau  \  ils  résultent  toujours  de  l'union  du  gaz  oléfiant 
avec  l'hydracide  proprement  dit.  En  admettant  de  l'eau  dans 
les  éthers  à  oxacides  ,  la  composition  devient  la  même  pour 
tous;  les  phénomènes  sont  plus  générdUX  et  plus  faciles  à  ap- 
précier. 
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\RTI(U.I-   I. 

Hydrates  de  hi-carburc  (V hydrogèrtr . 

^>265.  Ces  hydrates  sont  seulement  au  nombre  de  deux  :  le 
mono-hydrate  ou  éther  ordinaire,  ethcr  hydrique,  et  le 
bi-hydrate  ou  alcool.  Nous  nous  occuperons  d'abord  du  bi- 
hydrate  ou  alcool,  parce  que  c'est  celui  qui  joue  le  rôle  le  plus 
important  dans  les  arts  cl  les  laboratoires,  et  qu'il  sert  à  la 
préparation  de  toutes  les  autres  combinaisons  éthérées. 

Alcool  ou  esprit-de-vin ,  on  bi-hydrate  de  bi-carhure 
dhydrogène. 

2266.  L'alcool  est  un  liquide  très  volatil,  qu'on  retire,  par 
la  distillation,  do  toutes  les  boissons  vineuses,  et  particulière- 
ment du  vin  proprement  dit,  de  la  bière  et  du  cidre  (  Voyez 
Fermentation  vineuse).  On  en  attribue  la  découverte  à  Arnaud 
de  Villeneuve,  qui  professait  la  médecine  à  Montpellier  au 
commencement  du  quatorzième  siècle  ;  mais  il  est  probable 
qu'elle  remonte  à  une  époque  beaucoup  plus  reculée. 

Employé  d'abord  comme  médicament,  l'alcool  le  fut  bientôt 
comme  liqueur,  et  l'art  de  l'extraire  devint  une  branche  consi- 
dérable d'industrie. 

2267.  L'alcool,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce ,  n'est 

Î)oint  pur  ;  il  contient  de  l'eau  dont  on  parvient  à  le  priver  en 
e  distillant  sur  difTi'rens  corps  très  avides  d'humidité,  et  par- 
ticulièrement sur  de  la  chaux.  A  cet  effet ,  on  l'introduit  dans 
une  cornue  ou  un  flacon  tubulé  avec  deux  fois  son  poids  de 
chaux  réduite  enfragmens,  et,  après  vingt-quatre  heures  de 
digestion,  l'on  procède  à  la  distillationau  bain-marie,  en  ayant 
soin  de  fractionner  les  produits.  La  première  moitié  du  li- 
quide distillé  est  ordinairement  de  l'alcool  le  plus  déflegmé 
possible.  Dans  le  cas  où  il  ne  le  serait  pas  complètement ,  il 
faudrait  lui  faire  subir  une  nouvelle  distillation,  (i) 


(1)  M.  Sœmruering  a  fail  connaître  un  procédfi  très  curieux  pour  concentrer 
l'alcool,  si  loutelois  il  réussit  aussi  bien  qu'on  l'assure.  Il  consiste  à  renfeimer  l'al- 
cool mêlé  d'eau  dans  une  vessie  de  btEul'  et  à  le  suspendre  dans  un  endroit  chaud, 
comme  dans  une  éluve  maintenue  à  une  température  de  4o  à  5o°.  L'eau  passe  peu- 
à-peu  à  travers  les  pores  de  la  vessie  et  se  vapurise  à  mesure.  Il  n'y  a  qu'une  trèi 
petite  quantité  d'alcool  qui  s'écoule  avec  elle  et  éprouve  le  même  efiél.  La  presque 
tolalitc  de  ce  liquide  reste  donc  dans  la  vessie,  complètement  privée  d'eau,  d'aprè.t 
M.  Sœmmering,  et  accompai^née  seulement  d'environ  -i—  de  son  poids  d'eau,  d'a- 
près MM.  Gciger  et  Planiava,  mais  sor'lce  d'ailleurs  dediverses  matières  organi- 
ues enlevées  à  la  vessie.  Pou;'  l'en  sépare/,  il  fdu»  faire  usage  d'une  distillation. 
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'i9.68.  Ainsi  obitiiu,  l'alcool  tsl  un  iiiimii'  Uaiisparent  cl. 
incolore,  dont  l'odeur  csl  pénélraiilc  el  a_:;réal)lc  ,  et  l.i  saveur 
bn;ilaiil<'.  l*ris  à  petite;  dose  ,  il  «Ncile  les  forces  ;  pris  en  trop 
grande  (]uaulité  ,  il  les  détruit  au  contraire  ,  et  produit  l'i- 
vresse ;  il  est  sans  action  sur  le  tournesol.  En  l'agitant ,  il 
lorme  dvs  huiles  vjui  disparaissent  proniptenienl.  Sa  densité 
est  de  (),j()'i3r)à  17". 88.  et  celK  (lésa  vapeur  de  i,6"i3  d'apu^ii 
(jay-Lussac.  [Ann.  de  C/tiin.  et  de  P/ij:s-.,  ti,  i3o.) 

Lorsqu'on  le  lait  passer  ,  au  moyen  d'une  cornue,  a  travers 
un  tube  incandescent  ,  il  se  décompose  complètement.  De 
Hio'"-'™  ,37  de  liqueur  alcooruju<;  qui  contenait,  d'après  sa  pe- 
santeur spi'cifKjue  ,  70S'^'"',i4  «l'alcool  et  1 1  g"""  ,23  d'eau, 
M.  Tli.  de  Saussure  a  retin;  :  i"  77'''  .924  ^^^  g''»^'  hydrogène 
oxi-carburé  sec,  ou  de  ga/-  hydrogène  carboné  et  de  gaz  oxide 
de  Ciirbone  ,  à  la  température  de  o" ,  et  sous  la  pression  de 
o™-,7fa';  lesquels  pesaient  59""'°-,o(î9  ,  et  renfcrmaif  nt  tout  au 
plus  -'-  de  giz  carl)onique  ;  2"  iyi^'''""-,'jy  i  d'eau;  3' dei  traces 
<l'acide  acéticjue  ;  4  ob''"-""  ,(j j  d'alcool  échappé  à  la  décompo- 
sition; 5"  Oo""""  ,4 1  d'un  mélange  de  cristaux  volatils,  en  lames 
minces,  et  d'huile  essentielle  brune-,  6"  oB""»,o5  de  charbon. 
{^Ann.  de  C/dm.,  lxxxix,  278.) 

L'alcool  entre  en  ébullilion  à  environ  78°, 4»  sous  la  pres- 
:on  de  o'"-,7(j.  Ln  froid  de  68' ne  le  congèle  pas  (Walker)(i). 
^  i  chaleur spécillqu^est  de  o,52,  suivant  M.  Desprelz;  sa  ré- 
iaction,  de  2,2a23.  11  ne  conduit  pas  sensiblement  le  fluide 
l'.'ctrique. 
Agité  avec  le  gaz  oxigène ,  l'alcool  en  dissout  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  2  lois  et  demie  autant  que  l'eau,  ce  (jul  expli- 
que le  faible  dégagement  de  giz  que  produit  leau  versée  dans 
l'alcool.  Exposé  au  contact  de  l'air,  il  se  vaporise  peu-à-peu  et 
•n  attire  l'humidité  :  aussi,  lorsqu  ii  est  aux  trois  quarts  vapo- 
isé,   lrou\e-t-on    que   la    portion    qui    est   encore    liquide  a 
moins  de  saveur,  moins  d'odeur  et  plus  de  pesanteur  spécifi- 
que <^ue  l'aleool  pur. 

Placé  daus    un   vase  ouvert  ,   il  s'enflamme  par  l'approche 

U)  Suivant  yi.  Hiittoii.  l'aU-ool  se  fon;;i'l«'rait  el  <  rislalliserait  à — 79°.  Uu 
peu  avant  sa  rungélatioii,  il  se  paiiagt'iait  en  trois  cuiirhi-s  très  tlisliiicics:  la  pre- 
miers Irfîji  niiiicf,  d'un  xert  jaiiiiùlrr  |iàle,  d'une  odfur  furtc  cl  désagréable,  d  une 
savf'ur  Ire^  raarqure  et  uauseal>oiiJo;  la  «t^eoiide,  tre,s  miiire  aussi,  d'un  jauiie'tréj 
pâle,  d'une  uileur  (urtc  mais  ai;re.^dile,  d'une  saveur  pupianle;  la  truistenie,  beau- 
coup plus  épai^sc  que  les  deux  autres,  transparente,  sans  couleur,  insipide,  fuaiaot 
an  rontael  de  l'an,  d'iioe  odeur  forte  et  pi(|nanle.  M.  llutloD  considère  cette  der* 
niere  rouche  ronimt  de  Talrool  pur,  et  les  deux  antres  eomniedes  su}>stances  élran- 
gtrcs.  Il  ne  dit  puntt  comuienl  il  a  pu  pioduirc  un  froid  de  79°;  de  sorte  (|ue  >es 
expériences,  dont  les  résultats  nous  paraissent  bieu  douteux,  n'ont  puiut  encore  pu 
èire  ripéKiti.  {liihLodi.  briianrti'jue,  lui,  .i.) 
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tVun  corps  en  iguition.  Sa  combustion  est  assez  rapide;  elle  ne 
donne  aucun  résidu-,  sa  flamme  est  blanche  et  très  étendue.  Il 
senflamme  également  en  tirant  à  sa  surface  des  étincelles 
électriques  :  par  conséquent,  en  chargeant  le  gaz  oxigène  de 
vapeurs  alcooHqués  ,  et  en  excitant  une  étincelle  à  travers  le 
mélange,  il  en  devra  résulter  une  détonation,  et  c'est  en  effet 
ce  qui  a  lieu  :  on  convertit  ainsi  ce  mélange  en  eau  et  en  gaz 
carbonique. 

La  combustion  lente  de  l'alcool  peut  donner  lieu  à  des  pro- 
duits tout  autres.  Que  l'on  mette  le  feu  à  une  mèche  alimentée 
par  de  l'alcool  et  dans  laquelle  ait  été  placé  un  fil  de  platine 
tourné  en  spirale,  puis  ,  qu'on  éteigne  subitement  la  flamme  ; 
le  fil  métallique  empêchera  la  combustion  de  s'arrêter  com- 
plètement, il  se  maintiendra  rouge ,  et  en  même  temps  il  se 
produira  un  acide,  qui  paraît  être  d'une  nature  particulière  et 
ne  pas  différer  de  celui  que  donne  l'éther  dans  la  même  cir- 
constance (  page  396  ).  D'autres  composés  prennent  encore 
naissance  par  l'action  du  noir  de  platine  sur  la  vapeur  alcoo- 
lique mêlée  à  l'air  ,  à  la  température  ordinaire  :  il  se  forme 
d'abord  de  Vacètal ,  et  ensuite  de  l'acide  acétique.  La  pré- 
sence de  diverses  matières  organiques  et  particulièrement  de 
celles  qui  occasionnent  la  fermentation  alcoolique  ,  est  éga- 
lement susceptible  de  déterminer  la  conversion  de  l'alcool 
en  acide  acétique  ,  par  suite  de  l'absorption  d'une  partie  de 
l'oxigène  atmosphérique.  C'est  à  ce  genr^de  phénomène  qu'a 
été  donné  le  nom  àiC  fermentation  acide  :  nous  y  reviendrons 
par  la  suite. 

L'hydrogène,  le  bore,  le  carbone,  l'azote  ,  sont  sans  action 
sur  l'alcool;  seulement  l'azote  y  est  légèrement  soluble,  à-peu- 
près  comme  dans  l'eau. 

Le  phosphore  et  le  soufre  s'y  dissolvent  en  petite  quantité , 
et  en  sont  l'un  et  l'autre  précipités  par  l'eau  :  leur  dissolution, 
qui  a  une  odeur  et  une  saveur  désagréables,  ne  s'opère  bien  qu'à 
chaud.  Pour  faire  celle  du  soufre ,  ou  a  conseillé  de  mettre  ce 
corps  et  l'alcool  en  contact  à  l'état  de  vapeurs  ;  ce  à  quoi  l'on 
parvient  en  plaçant  du  soufre  au  fond  d'un  alambic  de  verre , 
suspendant  un  petit  vase  plein  d'alcool,  dans  l'intérieur  de  la 
cucurbite,  disposant  l'appareil  dans  un  bain  de  sable  et  le  chauf- 
fant convenablement.  Mais  il  paraît  qu'alors  il  s'établit  une 
réaction  entre  une  partie  des  deux  corps  mis  en  présence  à 
l'état  gazeux,  et  qu'il  y  a  production  d'acide  suif  hydrique. 

L'iode  se  dissout  d'une  manière  très  sensible  dans  l'alcool 
et  le  colore  en  brun  foncé;  puis,  avec  le  temps,  il  l'attaque  en 
formant  de  l'acide  iodhydrique.  C'est  en  versant  peu-à-peu 
dans  la  dissolution  alcoolique  d'iode  de  la  potasse  ou  de  la  soude 
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caustique,  dissoule  ellc-mî^im!  dans  l'alcool,  t't  aillant  le  mé- 
lange i\uv  Sf  pi  rpare  ïittdojormc. 

Le  brônic  se  dissout  aussi  dans  ralcool ,  mais  en  opère  la 
dcconiposition  plus  rapldinienl  que  l'iode.  Le  elilore  le  dé- 
conipitse  plus  rapidement  eucore  et  donue  lieu  à  des  produits 
très  Nariés. 

Que  Ton  fasse  passer  un  courapt  de  ehlore  à  travers  Tal- 
cool ,  il  se  formera  d'abord  de  Taelde  ehlorhydricjue  et  de 
rélher  acétique  ,  éllier  qu'il  sera  facile  d'obtenir  en  dislilLml 
la  lltjucursur  de  la  craie  (  Dumas  et  BouUay,  Ami.  de  C/diu. 
et  de  Pins.,  lvi  ,  i40'  ^'"'s?  lorsque  le  chlore  deviendra  pré- 
dominant, la  réaction  sera  tout  autre,  et  des.  composés  de  na- 
ture diverse  prendront  naissance  suivant  que  l'expérience  se 
fera  à  la  température  ordinaire  ou  à  une  température  élevée  , 
avec  ou  sans  le  eontaet  immédiat  des  rayons  solaires,  iii  !•* 
température  est  celle  de  Tatmosplière  ou  si  elle  en  di,flère  peu, 
il  se  formera  de  l'élher  protoehloré  ou  du  proto-chlorure  de  bi- 
earbure  d'hydroj^ène  (2286);  si  la  liqueur  est  bouillante  ,  au 
lieu  d'éther,  on  obtiendra  du  chloral  ;  enflusi  la  liqueur  esi 
exposée  aux  rayons  solaires,  il  se  produira  de  temps  en  temps, 
au  sein  du  liquide,  uueflanmiepurpuriue  et  des  vapeurs  bla;i- 
ches  aceompagnées  d'explosion  dont  la  violencç  ira  en  crois- 
sant (  Vogel,  Juurn.  de  Phurin.  ,  ix,  627  ).  Dans  tous  h  s  cas, 
il  y  aura  produetlon  de  beaueoup  d'acide  ehlorhydriquL . 

Le  potassium  et  le  sodium  ,  mis  en  contact  k  froid  avec 
l'alcool  le  plus  rectifié  ,  passent  peu-à-peu  tous  deux  à  l'état 
de  protoxidcs  qui  se  dissolvent  en  donnant  lieu  à  un  dégage-^ 
ment  de  gaz. 

L'alliage  de  potassium  et  d'antimoine  n'agit  à  froid  sur  l'al- 
cool (jue  lorsque  celui-ci  contient  de  l'eau,  et  en  dégagi>  alors  de 
l'hydrogène.  A  l'aide  de  la  chaleur  ,  il  décompose  laleool  an- 
hydre en  produisant  du  gaz  carbure  d  hydrogène- 

L'alcool  se  combine  avec  l'eau  en  tontes  proportions.  Com- 
biné avec  un  poids  d'eau  égal  à-peu-près  au  sien  ,  il  forme 
.  l'eau-de-vie  ,  qui  ne  doit  sa  couleur  cpi'à  une  matière  v'iiau- 
gère.  Toutefois  on  remarque  une  différence  sensible  entre 
l'eau-ile-vie  faite  ainsi  et  l'eau-de-vie  extraite  du  vin  p.ir  la 
distillation  :  celle-ci  est  toujours  meilleure.  L'on  prélentf  qu'en 
4istillint  la  combinaison  de  l'eau  et  de  l'alcool,  rei\u-dé-vie 
prend  toutes  lis  qualités  de  celle  rjui  ])rovicnl  du  vin. 

La  combinaisoii  entre  l'eau  et  l'alcool  a  toujours  lieu  avec  un 

dëgagemeiit  de  chaleiu"  sensible  au  thermomètre,  et  avec  une 

-  contraction  (jui  varie  en  raison  des  qu4JUitc-s  d'eau  et  d'alcool 

que  l'on  mêle.  Suivaut  M-  IJlndberg,  53*"' ,9^ig  d  ahotd  absoltt 

et  49'"'  ■''^^^^  d'e.iu,  à  la  t»  nq)  ralurc  de  i5°,  se  roiilracleniept 


S9*  SUBSTANCES  NEUTRES, 

de  i'"'  ,773,  el  par  conséquciil  se  trouveraient  re'dults  à  100  vol. 
C'est  la  plus  grande  contraction  dont  l'eau  et  l'alcool  soient 
susceptibles.  Cette  plus  giande  contraction  correspond  donc, 
comme  il  est  facile  de  le  voir,  à  3  at._  d'eau  et  à  i  at.  d'alcool. 

Toutefois  la  densité  du  mélange  croît  avec  la  quantité  d'eau 
dans  des  rapports  qui  ont  été  déterminés  très  exactement  par 
M.  Gay-Lussac  ;  de  telle  sorte  qu'au  moyen  d'un  pèse-liqueur 
qu'il  appelle  alcoomètre  et  de  tables,  il  fait  connaître  la  quan- 
tité d'alcool  absolu  que  peut  contenir  ,  à  une  température 
donnée ,  une  eau-de-vie  ou  un  esprit-de-vin  quelconque. 
C'est  même  de  cet  instrument  et  de  ces  tables  que  l'admi- 
nistration des  droits  réunis  se  sert  pour  assigner  les  droits 
d'entrée  que  doivent  payer  les  esprits.  Ces  tables  ^publiées  en 
1824,  se  trouvent  chez  M.  Colardeau,  fabricant  dinstrumens 
de  précision. 

Par  exemple,  la  température  étant  de  i5  degrés  centigra- 
des, voici  le  rapport  qui  existe  entre  la  densité  de  la  liqueur 
alcoolique  et  le  nombre  de  centièmes  d'alcool  absolu  que  cette 
liqueur  contient  en  volume  : 

Deasité  de  la  liqueur.                                   Alcool  en  centièmes. 

0,7947  100 

0,8168  95 

0,8.146  90 

0,8602  85 

0,8h45  80 

.    0,8779  75 

0,8907  70 

0  90Z7  , 65 

0,9l4i  60 

0,9248  55 

0,9348  50 

0,9440  4.'; 

0,9523  40 

0.9595  35 

0,96j6  30 

De  toutes  les  bases  salifiables  ,  il  n'y  a  que  la  potasse  ,  la 
soude,  l'ammoniaque  et  celles  qui  sont  de  nature  organique  , 
que  l'alcool  puisse  dissoudre  en  quantité  bien  sensible;  et  l'on 
se  rappdie  sans  doute  que  c'est  sur  la  propriété  di.ssolvante  de 
l'alcool  pour  ces  deux  premiers  alcalis,  qu'est  fondé  le  procédé 
que  nous  avons  donné  pour  en  obtenir  les  hydrates  (676  et 
736).  Mais  tons  deux  ne  doivent  rester  que  le  moins  long- 
temps possible  en  contact  avec  l'alcool,  surtout  sous  l'in- 
fluence de  l'air  :  autrement  la  liqueur  se  colorerait  et  se  char- 
gerait de  divers  produits  qui  n'ont  fait  jusqu'ici  le  sujet 
d'aucun  examen  approfondi. 
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La  baryte  cal  un  excellent  réactif  [x)ur  savoir  si  l'alcool  est 
i)iir  :  «jue  l'on  nielle  iin  fragment  tle  baryte  clans  Talcool  bien 
(u'Hognié  ,  il  restera  parlaileinent  iiilacl  ;  mais  il  se  délitera 
tout  de  suite  pour  peu  (jue  l'alcool  coulieiine  d'eau. 

L'action  des  acides  sur  Talcool  est  très  variée  :  de  cette  ac- 
tion résulte  ou  la  dissolution  des  acides,  ou  leur  décompo- 
sition, ou  la  production  d'un  éllicr.  En  eflet  :  i"  plusieurs 
d'entre  eux  sont  susci  ptibles  d'être  décomjiosés  par  l'alcool  : 
tels  sont  surtout  l'at  ide  suHui  i([ue  concentré  à  la  température 
de  i8o°(22^3),  l'acide  clilorique  ,  l'acide  bromique  ,  l'acide 
iodique,  à  la  température  ordinaire  (:>6'5  et  26'j  )  ,  l'acide  azo- 
tique à  l'aide  d'une  très  douce  chaleur  et  même  à  froid,  quand 
il  conticnlle  moins  d'eau  possible,  l'acide  cliromi(|ue  seul,  et 
sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique  ou  du  bi-o.\ide  de  man- 
ganèse (io4i  et  2o58),  etc.,  etc. 

2  Un  grand  nombre  sont  susceptibles  de  s'y  dissoudre  ,  et 
la  dissolution  a  toujours  lieu  avec  chaleur,  lorsqu'on  s'unissant 
à  l'eau  l'acide  est  de  nature  à  pouvoir  en  produire. 

3°  Beaucoup  aussi,  en  opérant  la  décomposition  de  l'alcool , 
soit  par  eux-mêmes  ,  soit  sous  linflUence  d'acides  ])uissans  , 
donnent  lieu  à  des  élliers  :  voilà  ce  que  nous  oll'rent  les  acides 
sulfuri(pie,  phosphorique  ,  arsénique,  azotique,  les  bydraci- 
fles  et  la  j)luparl  des  acides  organiques  non  azotés.  (  f^oj.  les 
e'ihers  en  particulier.) 

Tous  les  sels  insolubles  ou  peu  solubles  dans  l'eau  sont  inso- 
lubles dans  l'alcool.  Il  paraît  (ju'il  en  est  de  même  du  plu? 
grand  nombre  des  sels  elllorescens.  Presque  tous  les  sels  déli- 
qucscens  j)euvent  au  contraire  se  dissoudre  dans  ce  liquide. 
En  létendani  d'eau,  sa  force  dissolvante  augmente  en  général; 
il  acquiert  alors  la  faculté  d'opérer  la  dissolution  d'un  grand 
nombre  de  substances  salines  qu'il  ne  dissout  point  dans  son 
t'fal  de  pureté  :  propriété  que  l'on  met  quelquefois  à  profit 
dans  l'analyse,  (i) 

La  j)Uiparl  des  chlorures  ,  des  bromures,  des  iodures,  des 
fluorures  se  comportent  avec  l'alcool  comme  les  sels  propre- 
ment ditsj  quelques-uns  cependant  sont  susceptibles  de  se  dé- 
«:omposcr  de  manière  à  produire  de  l'i'ther  :  tels  sont  surtout 
les  bi -chlorure  d'étain  ,  proto-chlorure  d'antimoine  ,  etc. 
(Voyez  Etker  clilorhydrique.) 

L'alcool  est  capable  de  dissoudre  aussi  beaucoup  de  sub- 
stances organiques,  le  sucre,  la  mannile,  les  résines,  les  huiles 


(  i) Toutefois  ({urlc|ues  matières  salines  font  exception:  par  exemple,  lebi-chlo- 
niie  de  nienure,  daprès  Guibourl  (  1754);  le  chlorure  de  uiagnésiiim  .  d'après 
Kirwann. 
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essentielles,  les  huiles  grasses  ,  etc.,  ete.  ;  celles-ci  toutefois, 

l'huile  de  ricin  excepte,  n'y  sont  que  très  peu  solubles. 

Enfin,  lalcool  nous  prt'senle,  avec  Taciae  azotique,  le  mer- 
cure et  l'argeut,  des  phénomènes  remarquables  :  de  son  action 
sur  ces  corps  résultent  deux  poudres  qui  fulminent  par  le  choc 
avec  la  plus  grande  force,  et  dont  la  préparation  et  les  proprié- 
tés ont  été  décrites  (2117). 

2269.  Etat  naturel.  —  L'alcool  ne  provient  jamais  que  des 
liqueurs  qui  ont  subi  la  fermentation  vineuse  :  par  conséquent 
il  ne  peut  exister  dans  la  nature.  En  effet,  pour  que  cette  fer- 
mentation puisse  se  développer ,  il  faut  que  les  fruits  ou  les 
autres  parties  des  végétaux  qui  en  sont  susceptibles  soient 
écrasés  ,  et  aient  eu  pendant  quelque  temps  le  contact  de 
l'air  :  à  la  vérité,  il  serait  possible  que ,  dans  quelques  circoii- 
stances,  ces  deux  conditions  fussent  remplies  -,  mais  bientôt  la 
fermentation  acide  succédant  à  la  fermentation  vineuse  chan- 
gerait l'alcool  en  vinaigre ,  de  sorte  que  l'existence  de  l'alcool 
ne  serait  que  momentanée  (Voyez  Fermentation  vineuse). 

2270.  Composition.  —  L'alcool  a  été  analysé  par  M.  Th.  de 
Saussure  et  par  MM.  Dumas  et  Boullay.  M.  Th.  de  Saus- 
sure a  opéré  sur  de  l'alcool  dont  la  densité  était  de  0,792  à  20" 
(y^nn.  de  Chim.,  lxxxix,  299);  M\L  Dumas  et  Boullay  sur  de 
l'alcool  dont  la  densité  était  de  0,7913  à  18°  et  qui  bouillait 
à  76°  sous  la  pression  de  o™-745  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys., 
XXXVI,  297).  Voici  leurs  résultats. 

Saussure.     Dumas  et  Boullay. 

Carbone 5 1,98  52,37 

Hydrogène 13,70  13,31 

Oxigène 34,32  34,6  i 

D'où  l'on  voit  :  x"  que  la  formule  atomique  de  l'alcool  doit 
être  C^H'^O,  ou  C^H*-j-H'0,  représentant  2  volumes  de  bi- 
carbure  d'hydrogène  (gaz  oléfiant)  et  2  vol.  de  vapeur  d'eau  ; 
2°  que  la  densité  de  la  vapeur  alcoolique  étant  de  1,61 3,  celte 
vapeur  résulte  de  i  vol.  de  gaz  oléfiant  et  de  i  vol.  de  vapeur 
d'eau,  condi  ns('s  en  un  seul. 

2271.  Lsages. —  Uni  au  sucre,  l'alcool  est  la  base  de  toutes 
les  liqueurs-,  étendu  d'eau,  il  forme  l'eau-de-vie  5  les  vins  lui 
doivent  leur  force  ,  leurs  principales  vertus.  On  l'emploie 
dans  les  arts  pour  composer  des  vernis  très  siccatifs,  dans  les 
laboratoires  pour  préparer  les  éthers,  et  eu  médecine,  pour 
dissoudre  le  camphre,  pour  faire  les  médicaraens  connus  sous 
le  nom  de  teintures  ^  médicamens  qui  ne  sont  que  des  matières 
résineuses  dissoutes  dans  l'alcool.  C'est  l'uu  des  dissolvans 
dont  les  chimistes  font  le  plus  fréquent  usage  dans  nos  labora- 
toires. 
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S    ^- 
Ether  hydrique ,  ou  mono-hydrate  de  bi-carbure  d^ hydrogène. 

aa^a.  LVther  hydrique,  qu'on  appelle  encore  éther  sulfu- 
rique  ou  simplcmiut  ethvr,  est  de  tous  les  étliers  le  plus 
ainiemiciiu'Ul  loimu  et  le  plus  eniploy»'.  Sa  découverte  re- 
nioute  au  moins  au  seizièrac  siècle;  car  il  en  est  parlé  dans 
la  Pharmacopée  de  raUriiis  Cordus,  publiée  à  Nuremberg 
en  i54o.  Cependant  ce  n'est  que  vers  Tannée  lyiio  que  les 
chimistes  commencèrent  à  en  étudier  les  propriétés  avec  soin. 

C'est  un  liquiiie  incolore,  dune  odeur  Ibrte  et  suave,  d'une 
saveur  chaude  cl  |>i(juanle,  cj^ui  ne  transmet  point  le  fluide 
éleclrique  et  qui  réfracte  l'orlenienl  la  lumière  ,  dont  la  limpi- 
dité est  parfaite,  la  iluidité  très  grande,  la  pesanteur  spécifi- 
que de  0,71 192  à  la  température  de  240,77.  (  Gay-Lussac  , 
yinn.  de  Chiin.  et  de  Phys.,  11.). 

Il  en  est  peu  de  plus  volatil.  En  effet  ,  sous  la  pression  de 
o'"-.7G  ,  il  entre  en  ébullilionà  35°, 66";  sa  vapeur,  comparée  à 
celle  de  l'air,  pèse  2,586  ((iay-Lussac).  Placé  sous  un  récipient 
où  l'on  fait  ensuite  le  vide,  il  bout  à  la  température  ordinaire. 
Exposé  à  un  courant  d  air,  il  ne  tarde  poiot  à  se  vaporiser  : 
ussi,  lors(|ue  Ton  entoure  de  linge  la  boule  duii  thermoraè- 
'le,  qu'on  la  plonge  dans  l'éthcr.  et  (juon  la  lait  tourner  ra- 
])idement,  le  mercure  descend-il  à  un  grand  nombre  de  de- 
grés— 0  ,  surtout  si  Ion  a  soin  d'entretenir  ce  linge  toujours 
humide.  Cette  propriété  est  quebjuefois  mise  à  profit  pour  gué- 
rir, ou  du  moins  diminuer  certains  maux  de  tète  :  Ion  verse 
quelques  gouttes  d  étlier  sur  lune  des  tempes  et  l'on  souille 
l'ssus  :  le  froid  produit  cause  un  soulagement  subit.  Soumis  à 
uu  froid  de  5o  degrés,  l'élher  reste  liquide  et  n'éprouve  d'ail- 
leurs au(  une  allératiou.  Une  chaleur  rouge  le  déeonipose.  De 
4/ grammes  introduits  peu-à-peu  en  vapeur  daus  un  tube  de 
porcelaine  incaud«.scenl,  M.  l  h.  de  Saussure  a  retiré  q'2i^'^,d6 
d  un  mélange  de  carbure  gazeux  d  hydrogène  et  de  gaz  oxide 
de  carbone  ,  contenant  des  traces  «le  giz  carbonique,  o6'^-,4 
d'huile  et  de  goudron,  ogr.,12  de  charbon  :  la  perte  a  été 
de  4^"^,  12. 

D'après  M.  Doben'iner,  l'»*! lier  qui  a  ét«'  mis  en  contact 
avec  l'air  atiuosphe-ritjuc,  dans  un  flacon  que  l'on  ferme  et  que 
l'ou  ouvre  de  Icnqys  en  temps,  contient  i  5  |>our  100  de  son  vo- 
lume de  gaz  azote  ;  on  n'y  trouve  point  de  gaz  oxtgène  :  il 
est  absorbé  de  telle  sorte  (jue  l'élher  finit  par  s  alt<'rer  et  par 
passer  ni  partie  à  Tt'tat  d'acide  ac('li(jue  (  Gay-Lussac  ,  y^nn. 
de  Chim.  et  de  Phys.^  11,  98).  J'ai  observé  en  effet  que  de  l'éther 
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très  pur.  (  oiiscrvr  pemlant  long-temps  de  cette  manière  ,  s'é- 
tait aiidilu'  au  puiiit  qu'en  le  nieltant  sur  les  tempes,  il  y  pro- 
duisait une  douleur  très  cuisante.  M.  Planche  a  fait  la  même 
observation  que  M.  Gay-Lussac.  Il  paraît  toutefois  qu'il  se 
forme  en  même  temps  de  réllier  acétique  ,  et  que  c'est  pour 
cela  que  l'acidification  est  si  ioni^-temps  à  devenir  sensible. 

Chargé  de  vapeur  d'élher  ,  le  gaz  oxigène  détone  sur-le- 
champ  par  une  étincelle  électrique  ou  par  le  contact  d'un 
corps  eu  combustion  :  il  en  est  de  même  de  Tair  dans  certai- 
nes proportions.  C'est  pourquoi ,  si  Ton  verse  de  l'cther  dans 
un  vase,  et  qu'on  en  approche  une  bougie  allumée  ,  il  prend 
feu  sur-le-champ  :  de  là  le  soin  qu'on  doit  avoir  de  ne  jamais 
transvaser  l'éther  que  dans  le  joui\  La  ^flamme  de  l'étlier  est 
blauche,  très  étendue,  fuligineuse;  elle  noircit  les  corps  blancs 
exposés  à  son  action. 

En  plongeant  un  fil  de  platine  presque  incandescent  dans  de 
l'air  chargé  de  vapeur  d'éther,  il  devient  tout-à-coup  lumi- 
neux. Que  Ton  répète  l'expérience  dans  l'obscurité,  on  aper- 
cevra au-deasus  du  fil  une  lumière  pâle,  phosphorescente  ,  qui 
sera  très  distincte,  surtout  quand  le  fil  cessera  d'être  en  igni- 
tion,  et  il  se  formera  en  même  temps  une  substance  particu- 
lière volatile  et  piquante,  qui  possède,  suivant  M.  Davy,  des 
propriétés  acides.  Cet  acide,  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'impur 
et  en  très  petite  quantité,  semble  être  nouveau,  dap  es  les  ex- 
périences de  M.  Faraday,  faites  à  l'invitation  du  savant  chi- 
miste que  nous  venons  de  citer.  (  Ânn.  de  Chim.  et  de  Phys. , 
t. IV,  p.  35o.) 

Le  phosphore  et  le  soufre  sont  légèrement  solubles  dans  l'é- 
ther :  la  solution  éthérée  de  phosphore  est  incolore  et  lumi- 
neuse au  contact  de  l'air  ,  dans  l'obscurité;  celle  du  soufre  est 
également  incolore,  et  paraît  indiquer  par  son  odeur  et  sa  sa- 
veur la  présence  de  l'acide  suif  hydrique. 

Le  chlore  gazeux  enflamme  l'éther,  à  la  température  ordi- 
naire, en  donnant  lieu  à  du  gaz  chlorhydrique ,  à  un  dépôt 
de  charbon,  etc.  Ce  ne  serait  qu'autant  que  l'éther  serait  sou- 
mis à  un  froid  d'au  moins  lo"^  que  lintlammation  n'aurait  pas 
lieu  ',  mais  alors  il  se  produirait  une  matière  huileuse  dont  la 
nature  n'est  pas  bien  connue. 

L'éther  dissout  facilement  le  brome  en  prenant  une  couleur 
rouge  jaunâtre.  Il  l'enlève  à  l'eau  qui  en  contient  -,  mais  il  le 
cède  lui-même  à  une  dissolution  de  potasse ,  propriété  mise 
très  utilement  à  profit  dans  la  préparation  du  brome.  L'iode 
se  dissout  pareillement  dans  l'éther  et  le  colore  en  brun  -,  il  le 
décompose  peu-à-peu  eil  passant  à  l'état  d'hydracide;  il  en  est 
de  même  du  brome,  à  plus  forte  raison. 


i 
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I,r  i)ola<;.siiim  et  \c  sodluin  s'oxiilcut  (l;nis  IN'lher  en  proihil- 
saiit  une  |('i;i'recfierve-;t;cme.  Au  coniiul  *\r  Tair,  les  luétuux, 
•  lont  l'oxiilalion  est  facile,  tels  que  le  zinc,  le  fer,  l'étain,  le 
plomb,  s'oxidenl  aussi  j)eu-à-peu  et  se  eonvertissenlen  acéta- 
tes. Leeuivre,  le  bisinulli  et  les  mt'taux  fies  deux  «Icruières 
sections  s'y  conservent  sans  s'alt«Ter. 

L'eau  en  dissout  ,  à  la  température  et  à  la  pression  ordinai- 
res, la  dixième  partie  de  son  poids;  et,  de  son  côté  ,  Téther 
dissout  aussi  une  petite  quantité  <J'eau,  de  sorte  que  ,  en  agi- 
tatit  ensemble  j)ai  tics  égales  d'eau  et  d'élber  il  se  forme  deux 
couches  :  lune  ,  inférieure  ,  d'eau  éthérée ,  et  l'autre,  supé- 
rieure, (l'éiber  acpicux. 

Aucune  base  salifiable,  excepté  la  potasse,  d'après  M.  Boul- 
iay  ,  et  raminonia(jue ,  ne  se  dissout  dans  l'élber.  11  paraît 
ijue  les  alcalis  l'altèrent  à  l'aide  de  la  chaleur,  surtout  au 
contact  de  lair  :  dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  production  d'a- 
cétate. 

Son  action  sur  les  acides  n'est  pas  connue  dans  tous  ses  dé- 
tails, on  sait  seulement;  i°  qu'il  est  absorbé  à  froid  par  l'acide 
sulfurique  concentré,  en  perdant  son  odeur  et  sa  volatilité,  et 
reparaît  avec  ses  propriétés  primitives,  si  l'on  ajoute  de  l'eau 
(Magnus)  ;  et  «prcii  chaullanl  parties  égales  d  étlier  et  d'a- 
cide suiluricjuc  ,  on  forme  d'abord  de  l'acide  sulfovinique  , 
puis,  qu'en  continuant  à  élever  la  température,  on  obtient  les 
produits  de  la  décomposition  de  celui -ci  ;  2"  <jue,  mis  en  con- 
tact avec  de  l'acide  sulfurique  anhydre,  l'éther  donne  lieu 
à  de  l'acide  sulfétliérifjue;  S"  qu'il  produit  ,  avec  les  acides 
chlorique  et  brômi<jue  les  mêmes  phénomènis  «jue  l'alcool; 
4°  que  l'acide  axoiicjue  ,  qui  agit  avec  beaucoup  de  force  à 
chaud  sur  l'éther  ,  n'a  point  d'action  sur  lui  à  froid  ;  5"  qu'il 
diss(mt  un  certain  nombre  d'acides  organiques,  tels  que  l'a- 
cide tannique,  la  plupart  dos  acides  gras,  etc. 

11  est  probable  que  léther  n'a  qu  une  très  faible;  action  sur 
les  sels  :  l'on  ne  connaît  encore  bien  que  celle  qu'il  exerce  sur 

Quelques  matières  salines  :  il  réduit  facilement  les  dissolutions 
'or  par  l'agitation;  il  dissout  le  pcr-cblorure  de  1er  ,  le  per- 
chlorure  d'urane,  et  un  petit  nombre  d'autres  composés  mé- 
tal litjues.  M.  \  ogd  a  observé  qu'il  dissolv.iit  aussi  io  bi-chlorure 
mcriurici,  et  (|ue,  exposée  au  soleil  pendant  <juel(pies  jours,  la 
aissolution  devenait  trrs  acide,  et  laissait  déposer  une  poudre 
blanche  formé»'  de  prolo-cblorure  et  dcGirbonate  de  mercure. 
Dès  que  l'éther  et  l'alcool  sont  en  contact,  ils  s'unissent  et 
forment  un  liquide  incolore  et  liinpif!»'  que  l'eau  flécompos*-; 
elle  s'empare  de  l'alcool  et  met  la  plus  gr.nule  partie  d<?  l'éther 
en  liberté  ;  on  voit  l'éther.  dans  cette  expérience  ,  se  séparer 
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SOUS  forme  de  petits  globules  et  se  rassembler  à  la  surface  delà 

liqueur. 

L'alcool  n'est  pas  la  seule  substance  végétale  sur  laquelle  l'é- 
ther  agisse  ;  il  agit  encore  sur  ])lusieiu's  huiles  fixes  ,  sur  les 
huiles  essentielles,  les  résines  ,  le  caoutchouc  gonflé  par  l'eau 
bouillante,  un  certain  nombre  de  bases  organiques  ;  il  dissout 
toutes  ces  substances  ,  et  forme  des  dissolutions  dont,  jusqu'à 
présent,  les  arts  n'ont  tiré  aucun  parti. 

M.  Planche  a  observé  ,  en  examinant  l'action  de  l'éther  sur 
les  huiles  fixes,  i"  qu'une  dissolution  de  3  parties  d'huile  d'o- 
live dans  2  parties  d'éther  sulfurique  restait  liquide  à  i8° 
au-dessous  de  zéro-,  2°  qu'en  ajoutant  à  un  mélange  de  i  partie 
d'éther  et  de  i  d'alcool,  i  partie  d'huile  fixe  ,  il  en  résultait , 
par  l'agitation ,  au  bout  de  quelques  minutes,  deux  couches 
très  distinctes,  l'une,  inférieure,  composée  d'éther  et  d'huile, 
et  l'autre,  supérieure,  presque  uniquement  composée  d'alcool. 
(^BuU.  de  Pliarm.^  i,  3oo.  ) 

2273.  Préparation.  —  L'éther  hydrique  s'obtient  toujours 
pour  les  usages  de  la  médecine  et  les  besoins  des  laboratoires, 
en  iaisant  réagir  à  ehaud  l'acide  sulfurique  et  l'alcool  hydraté  j 
mais  le  mode  de  procéder  varie.  Nous  allons  décrire  en  pre- 
mier lieu  celui  qu'on  a  suivi  jusque  dans  ces  derniers  temps  : 
l'on  prend  parties  égales  d'alcool  et  d'acide  concentré^  l'on  in- 
troduit l'alcool  dans  une  cornue  de  verre ,  et  l'on  y  verse  peu- 
à-peu  l'acide  ,  en  ayant  soin  de  fiivoriser  ,  par  l'agitation  ,  la 
combinaison,  qui  a  lieu  avec  un  grand  dégagement  de  calori- 
que; l'on  place  ensuite  la  cornue  dans  un  fourneau  muni  de 
son  laboratoire,  et  on  la  fait  communiquer,  parle  moyen  d'une 
allonge,  avec  un  ballon  qui  communique  lui-même  avec  deux 
flacons,  savoir  :  directement  avec  l'un  par  sa  partie  inférieure, 
et  latéralement  avec  l'autre  par  un  tube  (  pi.  xviii  ,  fig.2  ). 
L'appareil  étant  ainsi  disposé  ,  on  met  du  leu  sous  la  cornue  , 
de  manière  à  faire  bouillir  légèrement  la  combinaison  de  l'a- 
cide et  de  l'alcool  ;  l'éther  se  produit,  se  vaporise  et  vient  se 
condenser  dans  les  récipiens  ;  la  presque  totalité  se  rassemble 
dans  le  flacon  A\  il  n'en  arrive  que  très  peu  dans  le  flacon  B. 
L'ébullition  doit  être  soutenue  jusqu'à  ce  qu'on  commence  à 
apercevoir  des  vapeurs  blanches  dans  la  partie  vide  de  la  cor- 
nue, ce  qui  a  ordinairement  lieu  lorsque  le  liquide  distillé  est 
à-peu-près  égal  aux  ^  de  l'alcool  employé.  A  cette  époque  ,  il 
ne  se  forme  plus  ou  presque  plus  d'éther.  En  continuant  la 
distillation,  lun  obtient  du  gaz  sulfureux ,  une  petite  quantité 
d'huile  qu'on  a  appelée  huile  douce  de  vin  pesante  ^  du  gaz  bi- 
carbure  d'hydrogène  ,  désigné  par  les  chimistes  hollandais 
50US  le  nom  de  ^az  olèfiant,  du  gaz  carbonique ,  et  en  même 
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tf-mps  il  se  (ït'pose  du  diaibon;  ce  charbon  rstmt^mc  en  assez 
gr.iiule  (|u.jnllt«'  pour  t'paissir  la  liipicur  et  la  rendre  suseï  nli- 
l)lc  do  boursouilcrnciil  par  les  gaz  qui  se  di'gagent. 

Si  Pou  suspendait  Popt'ralion  avant  l'i'pdfjue  (uie  nous  ve- 
ndus de  prescrire,  r('tlier  ne  contiendrait  (pi'uu  jmu  d'.deool 
rpii  passe  au  eoniniene<>nient  de  la  distillation  ,  et  une  iielite 
<ju.inlitt'  d'eau  ;  mais  eornnie  on  ne  l<i  suspend  tout  au  plus 
tju';'»  cette  epo(juc  ,  il  s'ensuit  (juil  contient  en  outre  un  peu 
(le  gaz  sulfureux  et  d'huile  douce  de  vin  :  dans  tous  les  cas, 
l'on  esl  oblige  de  le  rectifier.  Pour  rertifier  iVther,  on  le 
mot  d'abord  en  digestion  ,  pendant  une  demi-heure  ,  avec  la 
I  :V  ou  la  i6'  ])artie  de  son  poids  de  pierre  à  cautère,  dans  un 
fl.icon  que  l'on  agite  de  temps  en  temps  5  ensuite  on  le  décante 
et  on  l'agite  avec  un  poids  d'eau  égal  au  sien;  après  l'avoir  dé- 
canté de  nou\  eau  ,  ou  le  distdie  à  une  douce  elialeur  sur  du 
chlorure  de  calcium,  en  se  servant  d'un  appareil  semblable  à 
celui  qu'où  emj)loie  pour  le  pn'parer.  Dans  celte  expérience, 
la  potasse  a  pour  objet  d'absorber  l'acide  sulfureux;  l'eau,  de 
dissoudre  l'alcool  ;  et  le  chlorure  de  calcium,  de  retenir  l'eau 
que  dissout  l'éther  ;  l'huile  douce  fait  partie  du  résidu. 

Au  lieu  d'opérer  ainsi  (jue  nous  vonons  de  le  dire,  M.  Boul- 
lay  mêle  3  parties  d'acide  sulfurique  avec  2  parties  d'alcool  à 
o,83,  chaulFe  le  m*  1  ange  dans  l'appareil  précédemment  dé- 
'  vit,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  produit  une  assez  grande  quantité 
'  tber,  puis  faitarriver peu-à-peu  de  l'alcool  dans  la  liqueur, 
de  manière  à  la  maintenir  sensiblement  au  même  niveau  et  à 
la  même  température.  On  s.tlisfait  facilement  à  cette  condition 
en  établissantunc  communication  par  uu  tube  étroit  entre  un 
vase  plein  d'alcool  et  placé  à  hauteur  convenable,  et  l'intérieur 
de  la  cornue  ;  le  tube  part  d'une  tubuliure  à  robinet  dont  le 
vase  est  muni  à  la  partie  latérale  et  inférieure  ;  il  passe  à  tra- 
versla  lubuluremême  de  la  cornue  pour  s'enfoncer  de  plusieurs 

Î)0uces  dans  le  mélange  liquide -,  on  tourne  convenablement 
e  robinet ,  et  l'alcool  s'écoule  sous  forme  de  petit  tilel.  Par  ce 
procédé,  bien  supérieur  au  premier,  l'on  peut  convertir  une 
très  grande  quantité  d'alcool  en  éther  :  il  ne  se  forme  ni  acide 
sulfureux  ,  ni  huile  douce,  etc.j  la  licpieur  ne  se  charbunne 
point,  elle  reste  linipideet  prend  seulement  unecouleui'  jaune 
brunâtre. 

Examinons  maintenant  ce  qui  se  passe  dans  celte  opération. 
Puis<|ue  l'alcool  et  l't'ther  sont ,  le  pri-mier  un  hi-hydrate,  et 
le  second  uu  mono-hydrate  de  l)i-carbure  d'hydrogène,  il  est 
évident  que  l'alcool  ne  se  transforme  en  élLer  qu'en  perdant 
la  moili('  de  l'eau  ({u'il  contient  ;  mais  cette  Uansforiualiuu 
'n'est  point  immédiate. 
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L'.uide  sulfariqu»'  passe  iVa.bor(]  en  partie  à  l'état  d'acide 
suirovlnique  (  bi-suliate  fie  bi-carbure  d'hydrogène  bi-hy- 
dralc^  (i).  L'i'lbei'  ne  prend  naissance  que  par  la  destruc- 
tion de  ce  composé,  ainsi  que  M.  Hennel  l'a  observé  le  pre- 
mier, et  telle  est  la  cause  pour  laquelle  une  même  quantité 
d'acide  sulfurique  peut  éthérifier  une  masse  considérable 
d'alcool. 

Que  Ton  chauffe  ensemble ,  par  exemple ,  parties  égales 
d'alcool  et  d'acide  concentré  ,  le  mélange  bouillira  à  120". 
Comme  l'alcool  s'y  trouvera  en  léger  excès ,  cet  excès  se  déga- 
gera sans  altération,  et  le  point  d'ébullilion  s'élèvera.  Aussitôt 
qu'il  sera  parvenu  vers  y  24a  I2j**,  l'acide  sulfovinique  (ou  bi- 
sulfate bi-liydraté  de  bi-carbure  d'hydrogène  )  commencera  à 
se  décomposer.  L'acide  sulfurique  et  le  bi-carbure  prendront 
chacun  1  pr.  d'eau,  et  de  là  résxdlera ,  d'une  part,  de  l'acide 
plus  ou  moins  aqueux  qui  restera  dans  le  vase',  et  de  l'autre,  de 
Péther  qui  se  vaporisera.  Les  choses  se  passent  ainsi  tant  que 
la  température  du  mélange  ne  s'est  point  élevée  jusqu'à  envi- 
ron 140O;  mais,  à  cette  époque,  en  même  temps  q  le  l'acide 
sulfovinique  laisse  dégager  de  l'étlier,  l'acide  sulfurique  hy- 
draté abandonne  une  petite  portion  de  leau  qu'il  contient.  En 
ajoutant  de  nouvelles  quantités  d'alcool  avant  que  le  point 
d'ébullition  de  la  liqueur  n'ait  atteint  i^o»,  il  y  aura  nouvelle 
production  momcîntanée  d'acide  sulfovinique  ,  puis  décompo- 
sition de  celui-ci,  et  formation  de  vapeurs  éthérées  et  aqueu- 
ses, comme  précédemment.  Le  même  phénomène  pourra  en' 
core  être  reproduit  un  grand  nombre  de  fois.  Mais  si  on  laisse» 
le  liquide  atteindre  une  température  de  170  à  iSo»,  d'autres 
produits  prendront  naissance.  En  effet  le  bi-carbure  d'hydro- 
gène pourra,  en  se  séparant  de  l'acide  sulfurique,  se  dégager 
sans  s'unir  à  l'eau.  Bientôt,  en  outre,  l'acide  agira  comme  oxi- 
génant  en  se  décomposant  lui-même  :  il  en  résultera  du  gaz 
sulfureux,  du  gaz  carbonique,  de  l'eau  qui  s'ajoutera]  à  celle 
qui  préexistait  et  des  produits  charbonneux.  Enfin,  dans  le 
courant  de  gaz  et  de  vapeurs  se  distillera  du  sulfate  de  bi-car- 
bure d  hydrogène,  produit  par  la  décomposition  des  dernières 
portions  d'acide  sulfovinique.  De  là,  par  conséquent,  l'origine 
des  matières  diverses  avec  lesquelles  l'éther  sulfurique  est 
d'abord  mêlé  et  dont  il  est  nécessaire  de  le  débarrasser  par  les 
procédés  cpii  ont  été  indiqués. 


(i)  Ce  qu'il  y  a  de  certaio  du  moins,  c'est  que  le  sullovinale  de  biryte  con- 
tient en  effe:  2  pr.  d'acide  sulfurique,  5  pr.  d'eau,  l  pr.  de  ))i-caibure d'hydrogène 
«:t  I  pr.  de  baryte;  on  5  pr.  d'acide  Fulfuriqur,  i  pr.  de  baryle  et  i  pr.  d'alcooi. 
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Nous  vouons  de  voir  (ju'on  parvenait  à  l'tluTifier  betucoun 
plus  d'alcool  <'n  le  laisanl  airi\(r  p('U-.i-[)eu  dins  le  mélange 
«l'acide  alcoolist'  qu'en  opérant  à  la  nnnière  ordinaire.  Il  ('lait 
utile  de  reelierclu-r  (jU(.'llc  pouvait  être  la  diHV'renee  entre  les 
produits.  C'est  ce  que  vient  de  faire  M.  Milsclierlicli  ;  pour 
cela  ,  il  a  fait  un  mélange  de  loo  parties  d'acide  sulluricjue 
concentré,  de  20  parties  d'eau  et  de  5o  parties  d'alcool  anhy- 
dre; il  l'a  ('chauiré  graduellement  justju'à  ce  (jue  son  point  d  é- 
bullition  fût  arrivé  à  140".  Alors  il  a  lait  tomber  de  l'alcool 
dans  le  vase  qui  contenait  le  mé-lange,  et  en  a  réglé  le  courant 
de  manière  que  la  température  de  rébullition  restait  con- 
stante ,  condition  indispensable  pour  le  succès  de  l'expé- 
rience. 

u  Si  Ton  opère,  dit-il,  sur  unmélangedesixoncesd'acidesul- 
t<  furique,  i  jd'eau,  3  d'alcool,  et  qu'on  prenne  successivement 
«  la  densité  du  produit  sur  chaque  fraction  de  deux  onces,  on 
«  trouvera  0,780  pour  la  densité  de  la  première,  et  0,788  pour 
«  celle  des  deux  suivantes  j  elle  augmentera  ainsi  peu-à-peu 
«(  jusqu'à  0,798  ,  ce  qui  aura  lieu  ordinairement  vers  la  neu- 
«  vième  ou  dixième  once  :  la  densité  restera  ensuite  con- 
«  stante  et  sera  presque  exactement  celle  de  l'alcool  employé, 
w  La  plus  faible  densité  des  premières  onces  vient  de  ce  que 
«  l'acide  sulfuriijue  prend  encore  de  l'eau...  On  j)eut  conver- 
u  tir  ainsi  en  élber  autant  d'alcool  qu'on  veut,  pourvu  que  l'a- 
w  cide  sulfuricpie  ne  change  pas, 

«  Le  liquide  distillé  se  divise  en  deux  couches  superposées  : 
«  la  supérieure  est  formée  d'éther  ,  plus  un  peu  d'eau  et  d'al- 
«  cool;  l'inférieure,  d'eau,  plus  un  peu  d'alcool  et  d'éther  :  il 
u  est  composé  eu  somme  de  65  d'éther,  de   18  d'alcool  et  de 

17  d'eau,  et  son  poids  est  à-pcu-près  égal  à  celui  de  l'alcool 
u  employé,  lorsqu'on  a  eu  soin  d'éviter  toute  évaporalion  ù 
»<  l'air.  » 

Une  partie  de  l'alcool  échappe  donc  à  la  décomposition. 
La  quantité  d'eau  ne  devrait  èlre  que  de  i5,4  au  lieu  de  17; 
mais  il  n'est  guère  possible  d'arriver  à  une  moindre  dille- 
rence  ,  attendu  qu'il  se  perd  toujours  un  peu  d'éther  et  que 
l'expt'rience  ne  comporte  pas  une  très  gr.uide  précision.  L'a- 
cide néprouve  aucune  altération,  et  contient  toujours  la 
même  «juantilé  d'eau  ,  à  d.iter  de  l'épocpie  où  Ja  densité  du 
produit  est  de  0,798,  (juantilé  qui  se  trouve  être  un  peu  plus 
que  le  «louble  de  l'eau  renfermée  dans  l'acide  concentré.  }[  y  a 
plus  :  c'est  qu'en  employant  l'acide  ,  l'alcool  et  l'eau  en  d'au- 
tres proportions  ,  lacide  commence  par  s'hydrater  j)récis(— 
ment  à  ce  même  degré  pour  donner  lieu  ensuite  à  un  jnoduil 
éthéré  constant;  par  exemple,  jnèle-t-on  3  onces  d'acide  sul- 
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Jmi<jiit-  avec  ?  oin-cs  d'eau  ci  laisst-t-oii  l'alcool  tomber 
goulif  àj^ouUejlt's  deux  premières  onces  distilh'es  auront  une 
(l<  p.slté  de  0,926"  et  seront  de  l'esprit-de-vln  ac^ueux  à  peine 
»  iheré;  les  deux  suivantes  en  auront  une  de  o,885  et  contien- 
drpjit  beaucoup  plus  d'étlier  ;  bientôt  la  densité  s'accroîtra 
jusqu'à  0,^98.  Dès-lors,  l'acide  convenablement  hydraté  agira 
de  telle  manière  sur  Talcool  (jue  le  produit  ne  changera  plus 
de  nature.  Que  si  l'on  opérait  sur  6  onces  d'acide  sulfurique 
concentré  et  qu'on  y  laissât  couler  peu-à-peu  6  onces  d'alcool 
pur,  les  deux  premières  onces  d'éther  brut  que  l'on  obtien- 
drait auraient  une  densité  de  0,^68  ,  et  l'on  n'arriverait  à  la 
densité  constante  que  lorsque  l'acide  sulfurique  aurait  pris  la 
riuantité  d'eau  précédemment  déterminée. 

De  ces  expériences  ,  M.  Mitscherlich  conclut  que  l'acide 
sulfurique  n'agit  point  dans  Téthérification,  comme  nous  l'a- 
vons exposé  précédemment  ,  mais  qu'il  exerce  sur  l'alcool  une 
action  décomposante  semblable  à  celle  de  l'or,  du  platine,  de 
l'argent,  dubl-oxide  de  manganèse  sur  le  bi-oxide  d'hydrogène. 
li  serait  possible  sans  doute  qu'il  en  fut  ainsi  5  cependant  nous 
pensons  que  la  théorie  donnée  (  page  4oo  )  n'a  rien  d'im- 
probable. 

fin  effet ,  n'est-il  pas  permis  de  supposer  qu'en  faisant  tom- 
ber peu-à-peu  de  l'alcool  froid  dans  de  l'acide  sulfurique  con- 
ven;:blement  hydraté  et  dont  la  température  est  de  i4o°,  il  se 
lèra  de  l'acide  sulfo-vinique,  là  où  l'alcool  sera  en  contact  avec 
la  liqueur  acide  parce  qu'elle  se  refroidira  ^  mais  que  bientôt 
l'acide  sulfo-vinique  formé  venantà  s'échauffer  se  décomposera 
et  se  transformera  en  acide  sulfurique  qui  restera  dans  la  cor- 
nue, et  en  éther  et  eau  qui  se  dégageront.  (  j4nn.  de  Chim.  et 
de  Phys.^  Lvi,  433.) 

Ouoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  est  pas  moins  prouvé  que  dans  la 
préparation  de  l'éther  ,  la  présence  d'une  certaine  quantité 
d'eau  est  nécessaire  pour  obtenir  le  plus  de  produit  éthéré 
possible. 

Uêther  hydrique  se  produit  encore  en  traitant  l'alcool  par 
l'acide  phosphorique,  l'acide  arsénique,  l'acide  fluo-borique  5 
mais  on  n'en  obtient  que  très  peu  par  ces  procédés,  et  l'on  ne 
j.arvienl  même  à  s'en  procurer  avec  les  acides  phosphorique  et 
arsénique  qu'en  faisant  passer  l'alcool  par  très  petites  portions 
à  travers  leurs  dissolutions  concentrées  et  échauffées  convena- 
blement. 

A  cet  effet,  M.  Boullay  se  sert  de  l'appareil  au  moyen  duquel 
il  prépare  l'éthfr  hydrique  (page  précédente,  399).  La  densité 
de  lacide  phosphorique  doit  être  de  1,4c,  et  sa  température 
de  ijQ^.  Quant  à  i'acide  arsénique ,  il  doit  être  dissous  dans  JU 
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moitié  tle&oii  poicl2>  il'iau,  (l  purti-  à  la  température  ca]>ablc 
tle  faire  bouillir  la  dissoliilioii.  Dans  le^  clrux  cas,  on  l'ail  pas- 
ser à  travers  l'aride  un  jKiids  daleool  égal  au  sien,  et  l'on 
rectifie  le  produit  au  moy  n  <le  plusieurs  dislill.ilions  successi- 
ves,  et  ensuite  d"un  lavaj;e.  {Journ.  de  Phanu.^  i.) 

Ce  n'est  plus  aii'.sicpiileonvienlde  j)rocéderavec  l'acitle  iluo- 
borique  :  il  faut  saturer  l'alcool  anhydre  de  gai  ilue-borique, 
distiller  ensuite  le  mélange  ,  puis  le  rectifier  une  priinière 
lois  sur  de  la  [xttasse  poui"  ''idiver  laeide  qui  se  vaporise  ,  et 
une  seconde  fois  sur  du  chlorure  de  calcium  après  l,'avoir  lavé 
avec  un  peu  d  eau  jwur  en  séparer  l'alcool.  (  Desfosses  ,  Jnn. 
de  Chim.   et  de  P/irs.^  xvi,  72.) 

L'acide  ])hosphori(pje  tlonne  lieu  à  de  l'aride  phospho- 
vinicpic,  puisa  tle  l'c-llier,  et  enfin,  comme  l'a  fait  voir  M.  Las- 
saigne,  à  uue  sorte  d'huile  douce,  à  dugazoléfiant,  à  du  char- 
bon (  Ann.  de  C/tini.  et  de  Phys.  ,  xiii,  294  )•  L'acide  ttuo- 
•  bori(jue  donne  de  l'éther  et  de  l'acide  borique  :  celui-ci  se  dé- 
pose même  au  moment  où  l'alcool  se  sature  de  gaz.  L'acide  ar- 
sénique  ne  j)arait  produire  que  de  l'élher;  il  se  pourrait  ce- 
pendant qu'il  se  format  de  l'acide  arsénio-vinique. 

'i.-i'j^.  Loinpnsition. —  Il  suit  des  observations  de  M.  Gay- 
Lussac  et  de  celles  de  M.NL  Dumas  et  Boullay  ;  i"  (|ue  l'éther 
sur  loon-nferme  65, .^i  de  carbone,  i3,.53  d'hydrogène,  et 
21 .36  d"bv<lrogène;  2**  que  i  volume  de  vapeur  d'élher  est 
formé  de  2  vol.  de  gaz  oléfiant  et  de  i  vol.  de  vapeur  aqueuse. 

Il  a  donc  pour  formule  atomique  :  C^H^"0=C^H^-f-H-0 
qui  représente  2  vol.  de  vapeur  éthérée. 

Or,  comme  l.i  formule  de  1  alcool  est  C^H'-|-H^O,  ou 
C?n^-|-2H^O  ,  l'on  voit  que  pt»ur  la  même  quantité  de  gaz 
oléfiant,  léther contient  moitié  moins  d'eau  que  l'alcool.  L'é- 
ther hydrique  est  donc  uu  mono-hydrate  de  bi-carbure  d'hy- 
drogèue  ,  et  l'alcool  un  bi-hydrate.  (Gay-Lussac,  Ann.de 
i  hùn.^  \cv,  3 1 1  ;  —  Dumas  et  P.  Boullay  ,  Ann.  de  Chim.  et 
de  Pliys.  y  XXXV I,  298.) 

xaTICLE  II. 

Et  tiers  a  hjdrncïdes. 

2275.   Ces  élhers  rt'sultent  de  l'union  des  hydracldes  avec 

le  gaz  oh'fiant,  et  ne  renlerment  pas  d'eau  en  combinaison.  Le 

I    gaz  oléfiaul  et  le  gaz  acide  s'y  trouvent  réunis  en  volumes 

égaux.  C/mij  seulement  sont  connus  :  l'éther  chlorhydrlque  , 

1    l'éther  brondiydritjue  ,    l't'thcr    iodhydri(juc  ,   l'éther  cyan- 

I    hydrique  et  l'éther  sulfhydri<juc.  A  ce  dernier  nou>  annexe- 

26. 
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rons  le  composé  (jue  M.  Z<ms<'  a  l'ait  coniiaîli'e  sous  le  nom  de 
mercdptan,  el  (|ui  paraît  n'ôlre  qu'un  siilfhy<Ira(t'  acide  do 
bl- carbure  d'hydrogène. 

§    i.  Ether  chloT'hydriquc. 

2276.  Propriétés.  —  Sous  la  pression  de  o  "76  ,  cetéther 
est  toujours  gazeux  au-dessus  de  11°,  et  liquide  à  ii"  et  au- 
dessous. 

Gazeux,  il  est  incolore,  sans  action  sur  la  teinture  de  tour- 
nesol, sur  le  sirop  de  violettes;  son  odeur  est  très  forte  et  ana- 
logue à  celle  de  l'cllicr  sulfnrique;  sa  saveur  sensiblement  su- 
crée ;  sa  pesanteur  spécifique  ,  comparée  à  celle  de  l'air,  de 
2,219. .         .  , 

Liquide,  il  possède  toutes  ces  propriétés,  sinon  qu'il  est 
spécifiqu  ment  beaucoup  plus  pesant  :  alors,  si  l'on  représente 

Î)ar  l'unité  le  poids  d'un  volume  d'eau,  celui  d'un  même  vo- 
uroe  d'étber  sera  de  0,874  ^  '^  température  de  5°.  Versé  sur 
la  main,  il  entre  subitement  en  ébuUilion  et  y  produit  un  froid 
considérable.  Exposé  au  rouge  brun,  1  éther  chlorhydrique  se 
décompose  et  se  transforme  en  gaz  chlorhydrique  et  en  gaz 
oléfîant;  une  chaleur  très  forte  modifie  ces  résultats  :  il  ne  se 
forme  dans  ce  cas  que  du  gaz  hydrogène  proto-carboné,  et  il 
se  dépose  une  quantité  considérable  de  charbon. 

Dans  son  contact  avec  lair,  l'éther  chlorhydrique  prend  feu 
sur-le-champ  par  l'approche  d'une  bougie  allumée;  sa  flamme 
est  verte:  du  gaz  chlorhydrique,  do  l'eau  et  de  l'acide  carbo- 
nique sont  les  produits  de  cette  combustion.  On  obtient  de 
semblables  résultats  en  le  mettant  en  contact  à  l'état  de  gaz 
ave<î  l'oxigène,  et  décomposant  le  mélange,  soit  par  une  bou- 
gie, soit  par  l'étincelle  électrique.  Si  l'oxigène  est  à  l'éther 
dans  le  rapport  de  3  à  i,  il  en  résulte  de  plus  une  très  forte 
détonation,  à  tel  point  qu'elle  brise  les  eudiomètres  ordinaires. 

L'eau  dissout  un  volume  égal  au  sien  de  gaz  éther  chlorhy- 
drique, sous  la  pression  de  o"'-,75  et  à  la  tejnpérature  de  18°. 
La  dissolution  a  une  saveur  sucrée  et  analogue  à  celle  do  la 
menthe. 

Quoique  très  soluble  dans  l'alcool,  il  en  est  séparé  presque 
en  totalité  par  l'eau. 

Les  acides  sulfuiique,  azotique  et  hypo-azotique  concen- 
trés n'ont  aucune  espèce  d'action  sur  cet  éther  à  froid;  ils  ne 
le  décomposent  qu'à  chaud-,  ce  n'est  qu'à  cette  température 
qu'ils  en  mettent  l'acide  chlorhydrique  en  liberté.  Il  n'en  est 
pas  de  même  du  chlore  gazeux  :  son  action  est  aussi  vive  à  froid 
qu'à  chaud. 
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La  nol.:<Sf,  la  .soucie  ,  laiumoiiiaque  ni-  (l<'composcnl  pas 
I  iisiblciucnl  Trlher  clilorlivili'ujuc  dans  l'espace  «le  quelques 
heures ,  à  une  tempeialuic  inférieure  à  celle  de  l'eau  bouil- 
lante; sous  quelque  étal  qu'on  présente  ces  corps  les  uns  aux 
autres  ,  la  <lr(.onij)Osili!)ii  ne  devient  sensible  cpn.'  dans  IVs- 
pacf  de  plusieurs  joui  ■; ,  même  lorsqu'on  étaMil  un  eontacl; 
intime  entre  l'étlicr  et  l'alcali,  par  Talcool,  qui  a  la  propriété 
de  les  dissoudre  tous  deux  :  il  ne  commence  en  enet,  à  se 
former  de  clilorur.  alcalin,  que  le  deuxième  ou  le  troisième 
jour. 

L'azotate  d'argent  et  l'azotate  de  protoxide  de  mercure, 
sels  qui  forment  subitement  des  précipités  dans  les  eaux  où 
se  trouve  de  l'acide  chlorhydrique  libre  ou  uni  à  des  bases  sa- 
lifiables ,  agissent  sur  l'éther  avec  tout  autant  de  lenteur  que 
les  alcalis  ;  ils  n'y  occasionnent  au<uin  nuage  sur-le-champ;  ou 
ne  commence  à  en  apercevoir  que  quelques  heures  après  le 
cont.icl  :  et  même  trois  mois  après  ,  la  décomposition  est  bien 
loin  d'être  complète.  Toutes  ces  expériences  se  font  facilement 
dans  un  petit  flacon  bouché  à  l'émeri. 

2277.  Composition.  —  Lorsqu'on  fait  passer  l'éther  chlor- 
hydrique très  sec  à  travers  \\\\  tube  de  porcelaine  chauffé  seu- 
lement au  rouge  brun  ,  on  le  transforme  sensiblement  en  un 
mélange  de  parties  égales  en  volume  de  gaz  oléfiant  et  de  gaz 
chlorhydrique  (Thcnard).  Or,  comme  en  ajoutant  la  dcnsitc- 
du  gaz  oléfiant  à  celle  du  gaz  chlorhydricjue,  on  obtient  celle 
de  la  vapeur  de  cet  éther,  il  s'ensuit  que  l'on  doit  considérer 
cette  vapeur  comme  formée  d'un  volume  de  gaz  chlorhydrique 
et  d'un  volume  de  gaz  oléfiant ,  condensés  en  un  seul.  C'est, 
en  cdet,  à  cette  conséquence  que  sont  arrivés  M]NL  Colin  et 
Kobiquet  dans  leurs  (observations  sur  1  éther  chlorhydrique 
(Ann.  de  CItim.  et  de  P/ns.,  t.  i ,  p.  348  et  suiv.).  D'après 
cela  ,  la  formule  atomique  i^ll^Ch'^,G"H^j  représcmlera  4  volu- 
mes d't'ther  chlorhydrique. 

22 j8.  Jùat  nature/,  préparation.  — L'éther  chlorhydrique 
n'existe  point  d.uis  la  nature  ;  on  le  forme  en  saturant  l'alcool 
«le  gaz  chlorhydri.pie,  ou  bien  encore  en  mèlantcJisemble  parties 
égales,  en  volume  ,  d'alcool  et  d'acide  chlorhydrique  licjuide 
concentré,  et  chauflanl  le  mélange.  Après  avoir  introduit  ce 
mélaage  dans  une  cornue  de  verre  ,  on  la  place  sur  un  four- 
neau par  le  moyen  d'un  triangle  de  fer,  et  l'on  y  adapte  un 
tube  à  boule  «pii  va  se  rendre  au  fond  d'un  flacon  à  trois  tu- 
l)ulures  ,  ('gai  en  capacité  à  la  cornue  (ju'on  emploie  et  à  moitié 
rempli  d'eau  à  20  ou  260.  La  deuxième  tubulure  porte  un 
lube  droit  de  sûreté,  et  la  troisième,  un  tube  recourb('  qui 
plonge  dans  une  éprouvettc  longue  ,  étroite  ,  bien  sèche  et  en- 
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tourée  de  glace ,  ou  on  renouvelle  à  mesure  qu'elle  fond.  Il 
est  bon  de  tenir  l'ouverture  de  léprouvetle  fermée  par  un 
bouchon  percé  d'un  trou ,  pour  donner  issue  à  la  petite  por- 
tion de  Viipcur  d'éther  qui  pouri-ait  ne  pas  se  condenser. 

I/apparcil  étant  ainsi  tlisposé,  on  porte  peu-à-pcu  la  liqueur 
jusqu  à  une  légère  ébullition.  Alors,  par  l'action  qu'exerce 
l'acide  chlorliydrlque  sur  les  élémens  de  l'alcool ,  celui-ci  se 
partage  en  hi-carbure  dliydrogène ,  et  en  eau;  le  carbure 
d'hydrogène  s'unit  à  une  portion  de  l'acide  ,  et  de  là  l'éther 
qui ,  déposant  dans  Teau  du  flacon  tubulé  une  petite  quantité 
d'alcool  et  d'acide  qu'il  entraîne  à  l'état  de  mélange ,  arrive 
pur  et  gazeux  dans  l'éprouvette,  où  il  se  condense.  On  juge 
que  l'opération  va  bien  lorsque  les  bulles  ne  se  succèdent  ni 
trop  rapidement,  ni  trop  lentement,  dans  le  flacon  intermé- 
diaire. De  5oo  grammes  d'acide  ,  et  d'un  volume  d'alcool  égal 
à  celui  de  ces  5oo  grammes ,  l'on  peut  retirer  facilement  60 
grammes  déther. 

Si  on  A'oulait  l'obtenir  à  l'état  de  gaz  ,  il  faudrait  adapter 
à  la  troisième  tubulure  du  flacon  un  tube  convenablement  re- 
courbé ,  qui  irait  s'engager  sous  des  flacons  pleins  d'eau  à  la 
température  de  20  ou  25°-,  l'on  pourrait  encore  se  contojiter 
de  faire  passer  un  peu  d'élber  liquide  dans  des  éprouvettes 
pleines  de  mercure  à  cette  même  température. 

Il  ne  peut  être  conservé  à  létat  liquide  que  dans  des  fla- 
cons bouchés  à  l'émeri,  renversés  et  placés  dans  un  lieu  frais , 
I)ar  exemple ,  à  la  cave  :  encore  est-il  nécessaire  de  maintenir 
e  bouchon  avec  de  la  peau  et  du  fil. 

22^9.  L'éther  que  Ton  produit  en  traitant  certains  chlo- 
rures ,  surtout  le  bi-chlorure  d'étain  par  l'alcool ,  n'est ,  pour 
ainsi  dire,  que  de  l'éther  chlorhydrique  (^Mémoires  (V Arcueii^ 
t.  I  p.  142).  Il  contiendrait  seulement,  suivant  M.  Liebig, 
un  peu  d'élber  ordinaire.  La  production  de  l'un  et  de  l'autre 
est  facile  à  concevoir  en  observant  qu'une  partie  de  l'eau  ap- 
partenant à  la  constitution  même  de  l'alcool ,  est  décomposée 
de  telle  manière  que  l'oxigène  s'unit  au  métal  et  l'hydro- 
gène au  chlore  ;  de  là  par  conséquent  de  l'acide  chlorhydrique, 
et  la  réunion  de  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  former 
les  deux  éthers  en  question. 

Il  paraît  qu'il  en  est  de  même  de  l'éther  provenant  de  la 
réaction  du  chlorure  de  phosphore  sur  l'alcool  :  la  seule  diffé- 
rence qui  existe  entre  l'un  et  l'autre,  c'est  que  l'éther  fait  avec 
l'acide  est  un  peu  plus  volatil  que  l'éther  fait  avec  les  chlorures. 

L'éther  chlorhydrique  a  été  obtenu  en  grande  quantité , 
pour  la  première  fois ,  par  M.  Basse  de  Hameln ,  et  étudié 
successivement  par  Gehlen ,  qui  y  a  démontré  l'existence  dé 
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l'acide  rhlorliv<lnffUo;  par  M.   Tlu-nanl  el  par  M.  Boullay. 
(  Mcinoircs  (VArcuoil^  t.  l,   p.   i  i  ">  <•  ^'^/O 

§  a.  Et  lier  bromhydnque. 

aaSo.  M.  SrriiUas,  qui  a  obtenu  le  premier  cet  l'tlier,  Ir 
pn'pare  en  introduisant  dans  une  petite;  cornue  tubuli'e  4o  p. 
d'.dcool  à  38"  du  prsi' -li(ju(iir  de  Baun)r,  i  p.  (Il-  phos- 
phore, et  7  à  8  p.  de  hiùine  (jui  «loivent  ctre  versres  «'ii  pe- 
tites portions,  par  la  (uhuliue.  Aussitôt  que  le  brome  touche 
le  phosphore  plai;('  sous  l'alcool,  il  y  a  production  de  chaleur, 
d'acide  brondivdri<|ue  et  d'acide  phosphoreux.  Le  nif'langt 
est  distille  à  une  douce  chaleur,  et  le  pruduit  recueilli  daus 
un  récipient  bien  refroidi.  Ce  produit  étant  étendu  d'eau  , 
l'éther  bronihydrique  s'en  sépare  à  l'instant,  et  se  dépose  au 
fond  du  vase  en  un  liquide  d'un  aspect  oléagineux.  Il  ne 
reste  plus,  pour  l'avoir  pur,  qu'à  le  laver  avec  de  l'eau,  à  la- 
quelle on  ajoute  une  petite  (|uanlilé  de  potasse,  puisa  le  ae.s- 
sécher  en  le  distillant  sur  du  chlorure  de  calcium. 

L'éther  bronihydrique  est  liquide ,  incolore ,  1res  volatil , 
d'une  saveur  piquante,  d'une  odeur  forte  et  éihérce ,  d'une 
densité  plus  gr.mde  ciue  celle  de  l'eau.  H  est  très  solubl"  dans 
l'alcool  au(juel  l'eau  le  précipite.  Il  ne  change  pas  de  couleur 
comme  l'éther  iodhydricjue  lorsqu'on  le  conserve  sous  l'eau. 
(  Ann.  de  Chim.  et  de  P/iys.,  t.  xxxiv,  p.  99.) 

§  3.  Et  lier  iodliydrique. 

2281.  M.  Gav-Lussac,  à  qui  la  découverte  de  cel  éther  est 
due,  l'a  obtenu  ert  faisant  ua  mt'lange  de  deux  parties,  en 
volume,  d'alcool  et  d'une  d'acide  iodhydrique  coloré,  ayant  1,70 
de  densité,  distillant  le  mc'lange  au  bain-marie ,  et  étendant 
d'eau  le  produit  qui  se  rassemble  peu-à-peu  dans  le  récipient. 
L'éther  se  j)rt'ciplte  sous  forme  de  petits  globules  qui  sont  d'a- 
bord un  p<  Il  l.âiteux,  mais  qui,  en  se  réunissant,  forment 
un  li(piidi  transparent.  On  le  purifie  en  le  lavant  à  l'eau  froide 
à  j)lii>ieurs  n  prises. 

M.  Sérullas  ,  au  li«'u  de  ce  proc<^dé ,  en  indique  un  auttre 
analogue  à  ci  lui  pHrJe(|uel  on  prépare  l'éther  bromhydri(pie  : 
il  consiste  à  introdirîie  d.iiis  une  petite  cornue  tubulé-e  4"  p. 
d'iode  et  100  p.  d'alcixd  à  38",  à  y  projeter,  par  petits  frai;- 
mens  ,  et  en  agitant,  2  |  p.  de  phosphore,  j)uis  à  distiller  la 
liqueur  presque  emiôrement;  Oh  verse  alors  sur  le  rdsi^U  àS  à 
^>o  p.  de  nouvel  ah  ool  quand  le  Mquidé  a  ('l<*  presque  f  n- 
fièrenjent  volatilisé,  el  l'ou  continue  la  distUlalion,  jusipj'à  cr 
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qu  il  soit  revenu  au  nicme  point  de  couccnliation  -,  on  réunît 
les  deux  produits  dont  on  précipite  l'étherpar  l'eau,  etc. (^/î//. 
(le  Chim.  et  de  Phys.  ,  xlii,  119.) 

Cet  éther  ne  rougit  point  le  tournesol  ;  son  odeur  est  forte 
et  a  de  l'analogie  avec  celle  des  autres  éthers  ;  sa  densité  est  de 
1,9206  à  2a°,3.  Il  prend,  dans  l'espace  de  quelques  jours, 
une  couleur  rosée ,  qui  n'augmente  pas  d'intensité  avec  le 
temps  ,  et  que  la  potasse  et  le  mercure  font  disparaître  sur-le- 
champ  en  s'emparant  de  l'iode  auquel  elle  est  due. 

L'élher  iodhydrique  entre  en  ébuUition  à  la  température 
de  68°, 8,  sous  la  pression  de  o™  ,76.  Il  ne  s'enflamme  point 
par  l'approche  d'un  corps  en  combustion  :  seulement  il  exhale 
des  vapeurs  pourpres ,  lorsqu'on  le  verse  goutte  à  goutte  sur 
des  charbons  incandescens.  Le  potassium  s'y  conserve  sans 
altération.  La  potasse  ne  l'altère  pas  dans  le  moment;  il  en 
est  de  même  du  chlore ,  des  acides  azotique  et  sulfureux.  L'a- 
cide sulfurique  concentré  le  brunit  assez  promptement.  En  le 
faisant  passer  dans  un  tube  incandescent ,  il  se  décompose  et 
se  transforme  en  un  gaz  inflammable  carburé,  en  acide 
iodhydrique  très  brun,  en  charbon  et  en  flocons  dont  l'odeur 
est  éthérée,  que  M.  Gay-Lussac  considère  comme  une  sorte 
d'éther  formé  d'acide  iodhydrique  et  d'une  matière  végétale 
particulière.  Ces  flocons  se  fondent  dans  l'eau  bouillante  ,  et 
prennent ,  en  se  refroidissant ,  la  transparence  et  la  couleur 
de  la  cire  \  ils  sont  beaucoup  moins  volatils  que  l'éther  iod- 
hydrique ,  et  laissent  dégager  beaucoup  plus  d'iode  en  les 
projetant  sur  des  charbons  embrasés.  i^Anu.  de  Chim.,  xci,  89.) 

On  n'a  point  encore  fait  l'analyse  de  l'éther  iodhydrique  ; 
elle  doit  être  semblable  à  celle  de  l'éther  chlorhydrique. 

§  4-  Ether Jliiorhydrique. 

Probablement  que  l'acide  fluorhydrique  forme  avec  l'alcool 
un  éther  analogue  aux  précédens  :  ce  qui  tend  à  le  faire  croire  , 
c'est  que  Gehlen,  en  distillant  un  mélange  de  3  p.  de  spath 
fluor,  1  p.  dacide  sulfurique  concentré  et  2  p.  d'alcool  anhydre, 
obtint  un  éther  pesant  spécifiquement  0,72,  ressemblant  d'ail- 
leurs à  l'éther  ordinaire  ,  mais  possédant  une  saveur  amère ,  et 
brûlant  avec  une  flamme  bleue.  N'était-ce  point  un  mélange 
d'élher  hydrique  et  d'élher  fluorhydriqutT?  Cette  supposition 
paraît  assez  vraisemblable.  Il  faudrait  employer  pour  la  prépa- 
ration de  celui-ci  un  fluorure  soluble,  tel  que  le  fluorure  de  po- 
tassium, celui  de  calcium  n'étant  que  trop  diilicilement  décom- 
posé par  l'acide  sulfurique. 
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§  5.  Ether  cyanUydrique, 

aaSa.  L'analogie  qui  existe  entre  le  cyanogène  et  le  chlore, 
le  brome  ,  l'iode  ,  dcv.iit  porter  à  croirr  (juc  Tncidc  cyanliy- 
dii(jue  «'tait  sus((j)til)lc  (!«•  forriKT  !in  rlher  comme  les  acides 
ihlorhvdri(ju«',  hrondiydricjuc,  iodhydrique.  Cette  pr("vision 
vient  d'être  n'alisi'e  n,ir  M.  l^eloiisc,  (jui  a  ohtcim  Prllier  cyan- 
livdrique  en  chiuilVaiil  It'gèrcment  un  nirlanç^tî  de  parties 
l'g.dcs  de  cyanure  d«'  potassium  et  de  sulto-vinatc  de  baryte. 
Il  .se  produit  une  dt'coniposiliou  r«'cij)roque  entre  le  sulfate  d(î 
hi-carbure  tlhydrogène  existant  dans  le  sulfo-vinate  de  ba- 
ryte ,  et  entre  le  cyaiuire  alcalin  auquel  s'ajoutent  les  elémcns 
d'un  atome  d'eau  pris  d.tus  le  sulto-vinale,  ainsi  que  le  fait 
\oir  r«'(piation  suivante,  dans  lacpielle  l'étlier  cyanhydrique 
est  représenté  par  (  CSUMI'-f  C'^H''  )  : 
(C*AzSlv)-|-(SO\  BaO-f-SO',(:«H\H*0^)=.(SO^BaO)-f 
(SOMC())-f  (  C*Az%H^-f  C8H8)-f  H^O. 

L'étber  cyanliydrique,  résultant  de  cette  r('action,se  dis- 
tille à  mesure  qu'il  se  forme.  On  lave  le  produit  distillé  avec 
4  ou  5  fois  son  volume  d'eau  pour  enlever  l'alcool  et  l'a- 
cide cyanhydri(jue  qu'il  peut  contenir,  on  le  maintient  pen- 
dant quelque  temps  à  une  tenijxTalure  de  6o  à  ^0°,  et  on  le 
reetifie  sur  du  cblorure  de  caleium. 

i/étlier  c\anhvdrique  est  un  lifjuide  incolore  doué  d'une 
odeur  alliacée  très  Ibrte ,  pesant  spécitiquement  o,^8  ,  en- 
trant en  ébullition  à  82**,  ne  se  dissolvant  dans  l'eau  qu'en 
très  petite  (juantité  ,  mais  soluble  en  toutes  j^roportions  dans 
l'alcool  et  l'éther  sulfuricjue.  Son  action  sur  l'économie  ani- 
male est  très  énergique. 

La  potasse  dissoute  dans  l'eau  ne  le  décompose  qu'avec  la 

filus  grande  diliiculté,  et  seulement  dans  le  cas  où  la  disso- 
ution  est  très  concentn'e.  Lorscju'il  est  pur,  il  ne  trouble  pas 
la  dissolution  d'azotate  d'argent.  [Journ.de P/tarm.^  xx,  ^99.) 


b 


§  6.  Ethcr  sul/hydrique. 

a^SS.  On  sait  (jue  l'étlier  hydrique  opère  d'abord  la  disso- 
lution du  polysulluie  d  hydrogène,  et  que  bientôt  il  laisse 
déposer  une  foule  de  cristaux  en  aiguilles ,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  du  soufre.  Or  le  gaz  sulfby(lri(jue  ne  devient  pas 
libre;  il  reste  en  combinaison  dans  la  liqueur,  et  lorsqu'on 
abandonn»'  celle-ci  à  une  évaporalion  spontatu'e  ,  l'on  t)blierit 

Four  résidu  une  matière    brune ,  d'aspect   oléagineux  ,  dont 
odeur  est  caractéristique  et  d'ime  extrême  fétidité.  D'une 


4<0  SURSTANCES  NEUTRES. 

autr  '  p.irt,  si  Ton  mrt  le  polysulfure  d'hyclrogèneencoutactatec 
l'alcool  ,  il  se  déiomposcra  cl  se  traiisloiniera  peu-à-peu  en 
soulie  et  en  gaz  sulHiy  chique  qui  se  dégagera  j  mais  si  Ton  ajoute 
un  peu  d'acide  sulfurique  à  ralcool ,  le  gaz ,  au  lieu  de  se  dé- 
s^ager,  formera  une  combinaison  fétide  semblable  à  la  précé- 
dente ,  et  qu'on  obtiendra,  du  moins  en  partie,  eu  évaporant 
la  liqueur  alcoolique  ,  etc.  N'esl-il  pas  extrêmement  probable, 
d'après  cela ,  et  d'après  la  piopriété  que  possèdent  les  hydra- 
cides  de  s'unir  au  gaz  oléfîanl ,  que  celte  matière  fétide  d'as- 
pect oléagineux  est  de  Tétlicr  sulfliydrique?  Je  me  proposais 
de  l'analyser;  malheureusement,  dans  les  recherches  que  j'ai 
faites  sur  le  polysulfure  dhydi-ogène  ,  j'ai  été  atteint ,  en  res- 

f)irant  la  vapeur  de  polysulfure  ,  dune  affection  très  vive  à 
a  membrane  piluitaire ,  affection  qui  n'est  point  encore  gué- 
rie ,  et  qui  s'est  opposée  à  ce  que  je  misse  fin  à  ce  genre  de 
travail. 

2284.  Mercaptan  ou  acide  suljliydro-vinique.  — Le  com- 
posé que  M.  Zeise  a  nommé  mercaptan,  de  merciirium  captans, 
par  la  raison  qu'il  attaque  avec  énergie  le  bi-oxide  de  mer- 
cure,  n'exerce  aucune  action  acide  sur  le  papier  de  tournesol. 
Néanmoins  il  se  comporte  comme  un  hydracide  avec  les  alca- 
lis et  surtout  avec  l'oxide  de  mercure,  montrant  de  même  que 
l'acide  cyanhydrique  et  l'acide  sulfhydrique  beaucoup  plus 
de  tendance  à  réagir  surcetoxideque  sur  la  potasse  et  la  soude. 
Les  réactions  qu'il  exerce,  les  cii  constances  de  sa  production, 
sa  composition  élémentaire,  tendent  également  à  nous  le  pré- 
senter comme  de  l'acide  sulfliydriquc  à  moitié  saturé  par  du 
bi-carbure  d'hvJrogène  ,  ou  en  d'autres  termes,  comme  un 
bi-suifliydrate  de  ce  bi-carbure  :  il  correspondrait  au  bi- 
sulf  hydrate  d'ammoniaque  ,  qui  est  également  neutre  aux 
papiers  colorés.  Nous  adopterons  cette  supposition  ,  et  en  rai- 
son de  la  similitude  de  composition  du  mercaptan  envisagée  de 
cette  manière,  et  des  acides  sulfo-vinique  et  phospho-vinique 
qui  sont  aussi  des  bi-sels  de  bi-carbure  d  hydrogène  ,  nous 
proposons  pour  lui  le  nom  à'ncide  sulfhydro-vinique. 

Il  se  produit  par  la  décomposition  réciproque  d'un  sulfo- 
vinatc  et  d'un  proto  ou  bl-sulfure  alcalin,  ou  mieux  d'un 
sulfhydrate  de  sulfure. Dans  tous  les  cas,  il  y  a  en  même  temps 
formation  d'une  matière  moins  volatile  ,  dont  la  nature  n'est 
as  encore  connue  (i),  et  en  outre  dégagement  de  gaz  sulfhy- 
rique.  Mais  la  matière  de  nature  inconnue  et  l'acide  sulfhy- 
drique ne  se  montrent  qu'en  très  petite  quantité,  si  l'on  fait 
réagir  sur  le  sulfo-vinate  un  sulfhydrate  de  sulfure,  comme 


S 


(i)  M.  Zeisc  lui  donne  le  nom  i'élher  ihialique. 
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p«r  rxfmplo  le  sulfliv<liate  desullun;  <le  h;»rium  sur  \c  sulfo- 
vinalc<if  polasse.  Kn  nctc-naiil  pastoinj)lL<li'C("S(U'U\  produits 
qui  paraissfiit  accidoutcls,  IVnualiou  suivante  représentera  les 
r«?sultats  de  Tnetion  t\u  sidriiydr.il»*  et  du  sidlo  vinale  : 
(H  S,BaS)-f-(S() %  KO-fSl)',  CHW  llH)^)=:(2n-S,C''H») 

-f-,so',  Kc);-f;^si)%na())  4-11-0. 

l*uur  se  proeurerpur  Vaciilc  sii//hyc/n>-i>(nif/ue,  il  faut  mi'l- 
tre  en  contact  avec  le  hi-oxide  de  mercure  le  produit  de  la  d  .s- 
tillation  d'un  mt'l.nii^e  pulvt'rulent  de  sulHiydrate  de  sulfure 
de  bariuni  et  de  sultb-viiiale  de  potasse,  I/o.\ide  est  rapide- 
ment converti,  ave«"  [)rodurlioii  d'eau,  en  siilfi)-vinure  de  uvv- 
cure  ou  ef>nij)ost'  de  sulfure  de  mercure  et  d'éthcr  sultliydri- 
que  (  Ht;S-f-H^S,C»H3).  Délayé  dans  l'eau  et  traité  par  du  gaz 
sullliydritpu- ,  ce  corps  est  décomposé-,  et  tandis  que  du  sul- 
fure de  mercure  se  dépose,  de  Tacide  sulfliydro-vinicjue  nage 
à  la  surlace  de  Teaii. 

L'acide  sulfhydro-vinique  est  un  liquide  incolore,  que  ne 
congèle  pas  un  froid  de  22°.  Sa  saveur  est  sucrée  et  élhérée 
tout  à-la-fois;  son  odeur,  alliacée  et  excessivement  pénétrante; 
sa  densité,  de  0,842  à  i5":  son  point  d'ébullition  ,  à  environ 
62°.  I^'eau  n'eu  dissout  (ju'une  petite  (juanlité;  mais  l'alcool  et 
l'éther  le  dissolvent  presqu'en  toutes  proportions.  Ses  dissolu- 
tions n'ont  point  d'action  sur  les  papiers  réactifs. 

Dissous  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool,  ilformeavec  l'acétate  de 
plomb  un  pr('ci|)it('  jaune  citron  :  il  n'ai^il  point,  au  contraire, 
sur  l'azotate  tlir  ce  métal. 

Le  potassium  le  décompose  à  la  température  ordinaire  avec 
vivacité,  en  dégageant  de  l'hydrogène  et  donnant  naissance  à 
un  suljo-vinure. 

L'acitle  sulfliydro-rinique  convertit  lentement  l'oxide  de 
cuivre  en  une  substance  incolore,  pulvérulente.  Versé  sur  le 
bi-oxide  de  mercure,  il  agit  sur  lui  avec  violence  ,  produit  de 
l'eau  et  un  composé  représenté  par  la  formule  :  C®ll'"S-llgou 
(SlIg-f-Sll-,C^H**  j.  C'est  de  cette  réaction  qu'a  été  déduite  la 
coiiqjositiun  de  lacide  sulfliydro-vinicpie.  il  donne  le  menu- 
ct)rps  avec  le  bi-eblorure  de  mercure  -,  ue  l'acide  cblorbydri- 
que  jir«nd  naissance  en  même  temps.  Il  exerce  uiu-  action 
analogue  sur  les  per-chlorures  d'or  et  de  platine;  mais  les  sul- 
fo-vinurts  produits  ne  correspondent  point  aux  chlorures  em- 
loyés  :  ils  ont  pour  formule  ,  I  un  ,  (  Au-'S-f-ll  S,  ('."H^  )  , 
autre.  (  PiS-f-H-S.  ('Ml'^J.  L(  ur  formation  est  donc  aecom- 
agnée  d  un  autre  coms  que  ne  «luiinenl  point  le  bi-uxide  et 
e  bi  chlorure  de  m<  rcure. 

Le  sulfo-vinure  de  potassium  est  incolore,  trèssoluble  dans 
l'eau  et  dans  lakool,  susceptible  de  supporter  sans  s'altérer,  Jl 
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lélat  SfO ,  l'action  d'une  Icmpc'ralure  do  plus  de  ioo°;  il  se 
détruit  au  contraire  aisément  lorsqu'on  chaufte  sa  dissolu- 
tion aqueuse.  Il  conserve  toujours  une  rdaction  alcaline.  Dis- 
soTis  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool,  il  précipite  en  jaune  les  disso- 
lutions d'acétate  ou  d'azotate  de  plomb  ,  et  en  blanc  celles  des 
cblorurcs  de  cuivre,  de  mercure  et  d'or. 

Il  en  est  de  même  du  sulfo-vinure  de  sodium. 

Le  sulfo-vinure  de  mercure  est  blanc,  cristallin,  inodore,  doué 
de  la  propriété  d'acquérir  par  le  frottement  une  odeur  par- 
ticulière. Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  |)eu  soluble  dans  l'al- 
cool. Il  se  fond  à  86",  et  se  prend  par  le  refroidissement  on 
une  masse  dont  l'aspect  est  celui  du  chlorate  de  potasse 
fondu.  Sa  décomposition  commence  à  s'effectuera  la  tempé- 
rature de  laS"  :  du  mercure  se  sépare;  elle  s'achève  à  lyS'^ 
en  donnant  des  produits  divers  dont  la  nature  n'est  point  en- 
core bien  connue. 

ARTICLE     III. 

Ethevs  à  radicaux  simples  ou  jouant  le  rôle  de  radicaux 
simples. 

2285.  Ces  éthers  sont  au  nombre  de  cinq,  l'éther  proto  et 
pcr-chloré,  l'éther  brômé,  l'éther  iodé,  l'éther  sulfo-cyané.  (i) 

§   I .  Ethers  chlores. 

2286.  Ether  proto-chloré.  —  On  l'obtient  en  faisant  passer 
un  excès  de  chlore  à  travers  l'alcool  à  la  température  ordi- 
naire. L'action  est  vive  :  aussi,  pour  empêcher  que  la  liqueur  ne 
s'écliaufTe  trop,  est-il  bon  de  f  entourer  d'un  mélange  de  glace 
et  de  sel;  sans  cela  il  se  formerait  plus  ou  moins  de  chloral. 
D'ailleurs  le  courant  de  gaz  doit  être  soutenu,  tant  que  l'ab- 
sorption est  sensible.  Il  y  a  tout  à-la-fois  production  de  beau- 
coup d'acide  chlorhydrique  et  d'éther  proto-chloré;  une  por- 
tion de  celui-ci  se  dépose;  l'autre  reste  en  dissolution  dans  l'a- 
cide, d'où  l'eau  la  précipite  aisément.  (2) 


{i  )  Au  lieu  de  considérer  ces  corps  comme  des  composés  du  hi-carhure  d'hy- 
drogeiie  C^H-  et  de  chlore,  ou  de  brome,  etc.,  il  serait  possible  de  les  regarder 
comme  formés  d'hydracides  et  de  CQrl)ures  moins  hydrogénés  que  le  bi-carbure 
d'hydrogène  (Voy.  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  •t'i;).  Us  rentreraient  alors  dans  la 
classe  des  éthers  à  hydracides,  et  voilà  pourquoi  ntfus  les  mettons  à  la  suite  de 
ceux-ci. 

(2)  Cependant,  si  i'alcool  était  anhydre ,  on  n'obtiendrait,  suivant  M.  Liebig, 
qu'une  matière  soluble  dans  l'eau,  {^nn.  de  Ch.  et  de  Php.,  i-v,  i34.) 


MHIRS  (HLORIS.  41.'. 

Purifir  uvec  soin  par  des  I;(V.i;.;l'.s  àrcaucl  ù  la  pulassc,  l't'tlifr 
proto-chlorc'  prt-srntc  les  proprirlt's  suivantes  :  il  ne  rougit 
point  le  papier  de  lounnsol;  il  est  incolore,  j)lus  pesant  <jue 
l'eau;  sa  saveur  esl  fiaîclic,  analogue  à  eelle  de  la  ninithe,  et 
son  odeur  tonte  particulière;  il  est  très  soluhlc  d.ms  l'alcool  et 
très  peu  solul^le  dans  l'eau.  Distille  avec  l'acide  a/.oticjuc  ,  il  se 
volatilise  et  se  decora|>ose  en  partie  :  Tun  des  produits  de  la 
d('conjposition  est  \r.  chlore.  Lorsqu'on  l'introduit  en  vapeur 
dans  un  tuhe  incindescent  ,  il  y  a  beaucf)up  d'acide  ddorliy- 
drique  mis  à  nn.  C'ependant  les  alcalis  les  plus  forts  l'atta- 
quent à  peine,  d'où  il  faut  conclure  que  le  cnlore  ou  l'acid'" 
chlorhydrique  <ju'il  contient  est  intimement  combiné  avec  le 
bi-carbure. 

M.  Despreiz,  qui  en  a  fait  l'analyse,  le  regarde  comme  un 
(ompos('  de  i  volume  de  chlore  et  de  2  volumes  de  gaz  oléfiant. 
2287.  Etilcr  bi-cfilorc^  on  huile  des  Hollandais^  ou  hydro-bi- 
rarbure  de  chlore.  —  Il  se  forme  en  combinant  directement  le 
chlore  et  le  bicarbure  gazeux  d'hydrogène.  Si  les  deux  gaz 
sont  secs  et  fjue  le  chlore  ne  soit  en  excès  dans  aucune 
partie  du  mélange,  l'élher  est  le  produit  unique  de  leur  ac- 
tion, ainsi  que  l'a  observé  M.  Dumas.  Il  n'en  est  plus  de 
même  dans  le  cas  contraire  ou  si  les  gaz  sont  humides  :  il  y 
a  alors  production  de  jilus  ou  moins  d'acide  chlorhydrique  ,  et 
il  est  même  dillicile  d'éviter  qu'il  n'en  soit  ainsi. 

Pour  préparer  cetéther  chloré,  on  fait  arriver  dans  un  ballon 
«lu  gaz  oléfiant  et  du  chlore  secs  ou  humides  en  volumes  à- 
peu-près  égaux.  Vn  liquide  huileux  se  forme  aussitôt  ;  quand 
la  quantité  produite  est  suffisante  ,  il  est  retiré  du  ballon,  lavé 
avec  <le  l'eau,  [)uis  avec  une  dissolution  de  potass(%  décanté  et 
distillé  au  bain-marie,  d'abord  avec  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré, puis  sur  dt;  la  baryte  finement  pulv('risée. 

Les  matières  diverses  qui  peuvent  prendre  naissance  en 
même  temps  que  l'éther  chloré,  sont  le  résultat  de  l'action  du 
chlore  sur  lui,  ou  sur  les  vapeurs  dont  est  accompagné  le  gaz 
bi-carbure  d'hydrogène,  lorsqu'il  n'a  pas  été  soigneusement 
purifié'. 

Quant  à  l'éther  chloré  lui-même,  il  provient  de  la  combi- 
naison, à  volumes  égaux,  des  deux  gaz  employ<'s  à  sa  prépara- 
tion. Eu  effet  ,  il  se  trouve  composé-  de  241^  de  carbone  . 
4,1  d'hydrogène,  et  71,3  de  chlore  (Dumas  ,  yinri.  de  Chirn. 
et  de  l^liYs.j  XLViii  ,  i8j,  et  i.vi,  i45  ).  Ce  qui  équivaut  à  la 
formule  :  CMi'',  Ch  ,  représentant  i  seul  volume  de  vapeur, 
comme  le  fait  voir  la  densité  trouvt-e  par  M.  Gay-Lussac. 

I/éiher  bi-<ddoré  est  un  lifjuidv.'  incolore,  sucré,  s.ius  action 
sur  la  teinture  de  tournesol,  d'une  odeur  agréable  et  analogue  à 
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celle  «le  Irtber  hydrique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  1,247  à 
i8'-,  celle  de  sa  vapeur,  3,45  ,  et  son  poiutd'ébullition  85°,  sous 
la  pression  de  C'-^yo.  Il  se  distille  sans  altération  ,  même 
après  avoir  été  mêlé  à  de  l'acide  sutfurique  concentré  ou  à 
une  dissolution  de  potasse  caustique.  Versé  dans  une  cuiller 
tl'argent  un  peu  chaude,  il  j)rend  feu  à  l'approche  d'un  corps 
en  combustion  ,  produit  une  flamme  verte  et  des  fumées 
épaisses,  piquantes,  acides  ,  chargées  d'une  grande  quantité 
de  noir  de  fumée  -,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'alors  l'hydro- 
g»'ne  et  le  chlore  s'unissent  et  que  le  carbone  est  mis  en  li- 
berté. Tels  sont  aussi  les  résultats  qu'il  présente  en  le  faisant 
passer  à  travers  un  tube  incandescent  :  seulement  il  se  dégage 
de  plus  une  certaine  quantité  de  gaz  inflammable. 

Chauffé  légèrement  avec  de  l'étber  chloré,  le  potassium  dé- 
gage un  produit  gazeux,  formé  de  gaz  oléfiant  pur  ou  mêlé 
diiydrogène.  Sous  l'intluence  de  la  lumière  solaire  et  surtout 
de  la  lumière  directe  ,  le  chlore  transforme  l'éther  chloré 
eu  acide  chlorhydrique  et  en  sesqui-chlorure  de  carbone- 
La  potasse  et  l'acide  sulfurique  concentré  n'exercent  aucune 
action  sur  l'éther  chloré  ,  môme  à  la  température  à  laquelle  se 
distille  celui-ci.  Le  gaz  ammoniaque  mêlé  à  sa  vapeur  produit 
un  g<iz  permanent,  combustible,  qui  n'a  pas  été  examiné  ,  et 
du  sel  ammoniac  qui  se  dépose. 

M.  PfafT  a  annoncé  que  l'eau  réagissait  sur  l'éther  chloré 
sous  l'influence  des  rayons  solaires  ,  et  que  de  là  n'sul- 
taienl  de  l'éther  acétique  et  de  1  acide  chlorhydrique,  réaction 
qui  se  concevrait  aisément  à  l'inspection  de  l'équation  sui- 
vante : 

Om^^,  Ch8-j-HS0*=(CSH60%  \¥C\  H^O)-f  H^Chs. 
Mais  M.  Litbig  attribue  la  formation  de  l'éther  acétique  et 
de  l'acide  chlorhydrique  remarqués  par  Pfaff,  à  la  décomposi- 
tion d'une  matière  particulière  ,  existant  dans  Ihuile  iuipure 
des  Hollandais  :  cette  matière  lui  communiquerait  ,  par 
l'intermède  de  l'eau ,  la  propriété  de  donner  naissance  aux 
deux  produits  désignés,  non-seulement  à  la  lumière  solaire 
directe,  mais  encore  par  la  distillation  à  la  lumière  diffuse  j 
tandis  que  l  huile  purifiée  par  la  potasse  et  l'acide  sulfurique 
n'éprouverait  de  la  part  de  l'eau  aucune  réaction  ,  soit  par  la 
distillation  ,  soit  par  l'exposition  aux  rayons  du  soleil.  Il  fait 
observer  toutefois  que  c'est  en  hiver  que  cette  expérience  a 
été  faite. 

M.  Liebig  assure  en  outre  que  le  chlore  et  le  gaz  oléfiant , 
même  bien  exempts  d'humidité,  ne  peuvent  se  combiner  sans 
produire  de  1  acide  chlorhydrique ,  et  il  admet  dans  Ihuile 
élhérée,  formée  par  ces  deux  gaz,  purifiées ,  une  composition 
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aulrc  que  cfllf  que   nous  avous  donnée.  (Voyez  \cs /in/i.  de 
C/tini,  et  de  P/ijs.y  Lvi,  iH-2  elLvi,i35.) 

§   2.  Et  lier  brome. 

3288.  Ce  coraposi:  prriid  n;iissance  en  fuisanl  tomber  du 
biônie  dans  un  ILieon  ou  ballon  eonlen.inl  du  g.i£  oU-liunt 
.Bulard,  Aiui.  de  Cliini.  et  de  l'/trs. ,  xxMij^jS  ).  Ou  le  purilie 
gardes  lavages  à  l'eau  eliargre  île  |)otas:>e. 

II  se  présente  à  la  tenip»'ralure  ordinaire  avec  Taspect  d'un 
liquide  oléagineux  ,  incolore,  plus  dense  (jue  l'eau,  dune  sa- 
veur très  suert'e  qu'il  eoinuiunique  à  l'eau  en  s'y  dissolvant, 
d'une  odeur  élliérée,  agréable  et  pénétrante.  Il  sullit  pour  le 
solidifier  de  ramener  sa  température  à  j"  au-dessus  de  zéro 
(Serullas).  Il  se  volatilise  avec  facilite-,  et  se  d. 'compose en  tra- 
versant un  tube  incandescent  avec  production  de  gaz  bromhy- 
dru|ue  et  dé|)ol  d(;  cbarbon. 

L'air  ne  rallère  pointa  froid;  mais  il  y  briàle  par  l'appro- 
che d'un  corps  embrasé,  avec  une  légère  flamme  verte,  en  ré- 
pandant des  vapeurs  acides  et  une  épaisse  fumée.  Lebrômene 
le  convertit  pas  en  bromure  de  carbone;  il  n'exerce  aucune  ac- 
tion sur  lui,  même  sous  liidlueuce  des  rayons  solaires. 

§  3.  Ether  iode. 

2289.  Sa  préparation  et  ses  propriétés  ont  été  décrites,  t.  r  , 
p.  ^ob.  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  i'éther  bi- chloré, 
mais  présente  toutefois  moins  de  stabilité  :  aussi  ,  tandis  que 
celui-<i  peut,  sans  subir  dalléralion,  ètie  dislilh'  sur  de  la  po- 
tasse et  de  l'acide  sulfuri(|ui'  du  commerce,  I'éther  iodé  est  dé- 
composé, quoiquavtc  dilhcullé  ,  par  une  dissolution  de  po- 
tasse ,  pourvu  qu'elle  soit  concentrée  ;  d'une  autre  part , 
chauffé  avec  de  l'acide  sulfurique,  il  laisse  dégager  des  vapeurs 
ti'iode  et  un  gaz  qui  n'est  probablement  que  du  bi-carbure 
il' hydrogène. 

§  4*  Ether  suif  o-cyané. 

2290.  Cet  éther  ,  sur  l'existence  duquel  nous  conservons 
«les  doutes  ,  a  ét«'  obtenu  par  M.  Liebig  ,  en  distillant  un 
mélange  de  i  partie  de  sulfoeyanure  de  potassium  ,  2  parties 
d'acide  sulfurique  concentré  et  3  parties  d'alcool  à  Sn"  de  l'ai- 
(oomèlre.  Du  giz  sulfureux  se  dégage,  tandis  que  dans  le  ré- 
cipient p  isse  un  li(|nide  où  l'addition  de  l'eau  détirmine  la  sé- 
paration d'un  j)n)duit  oli'Mgii:enx.  (^lui-eise  rassemble  d'abord 
à  la  partie  supérieure,  en  raison  de*  i'.dcooi  et  de  i'éther  hydri- 
que dont  il  est  accompagné.  Des  lavages  multipliés  l'en  débar- 
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rassent.  Par  la  disllllatioii  sur  du  chlorure  de  calcium  ,  il  est 

ensuilc  privé  d'eau. 

Après  ces  Iraitemens,  IV'lher  sulfo-cyané  reste  avec  l'aspect 
d'une  huile  incolore  ou  h'gùrement  citrine  ,  plus  dense  que 
Teau,  d'une  saveur  douceâtre  suivie  d'un  arrière-goût  de  men- 
the poivrée,  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  Tassa-foetida  qui 
adhère  opiniâtrement  à  tous  les  corps  avec  lesquels  il  a  été  en 
contact.  L'eau  n'en  dissout  que  des  traces  et  prend  néanmoins 
son  odeur  à  un  très  haut  dcgrc'.  Il  se  dissout  bien  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther.  Son  point  d'ébullition  est  entre  66  et  720. 
11  brûle  facilement  ,  en  produisant  une  flamme  rouge  bleuâ- 
tre et  répandant  une  odeur  jd'acide  sulfureux. 

Soumis  à  l'action  du  chlore,  il  est  décomposé  tout  en  con- 
servant son  aspect ,  et  paraît  produire  successivement  des 
chlorures  de  soufre ,  de  cyanogène  et  de  carbone.  L'iode  ,  le 
soufre,  le  phosphore  s'y  dissolvent  sans  l'altérer.  Le  potassium 
l'attaque  peu-à-peu,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur,  en  se  recou- 
vrant d'une  croûte  jaune  qui  contient  du  sulfocyanure  alcalin. 

L'acide  sulfurique  le  blanchit  et  le  rend  opaque  :  par  la 
chaleur,  le  mélange  noircit,  et  laisse  dégager  du  gaz  sulfureux. 
L'acide  azotique  agit  sur  l'éther  sulfocyané  avec  tant  d'énergie 
qu'il  en  détermine  quelquefois  l'inflammation.  La  potasse  et 
l'ammoniaque  en  dissolutions  concentrées  sont  au  contraire 
sans  action  sur  lui. 

Cet  éther  n'a  point  été  analysé.  Les  motifs  sur  lesquels 
M.  Liebig  s'est  fondé  pour  le  regarder  comme  composé  de  bi- 
carbure  d'hydrogène  uni  au  sulfocyanogène  et  non  à  l'acide 
sulfocyanhydrique,  sont  d'abord  le  dégagement  de  gaz  sulfu- 
reux qui  accompagne  sa  formation,  puis  la  production  de  sul- 
focyanure de  potassium  à  laquelle  il  donne  lieu  dans  son  con- 
tact avec  le  potassium,  sans  en  fournir  par  l'action  de  la  potasse. 
{Jnn,  de  Chim.  et  de  Phys. ,  xli,  201.) 

ARTICLE  IV. 

Ethers  à  oxacides. 

2291.  Ces  éthers  sont  formés  d'oxacides,  de  bi-carbure 
d'hydrogène  C-H^  et  d'eau.  Pour  i  proportion  d'acide,  ils 
renferment  i  proportion  C^H^  de  bi-carbure,  plus  i  propor- 
tion d'eau  H'O:  l'eau  et  le  bi-carbure  d'hydrogène  s'y  trouvent 
donc  dans  les  proportions  qui  constituent  l'élher  hydrique,  (i) 


(1)  L'éllinr  qui  routirnt  de  l'aciJe  siilfuiiquu,  a  donné  au\  cliimistes  qui  l'ont 
analysé  d«i.s  résuUaU  difléiens.  Mai»  ces  rt'sullats  ne  sont  pa<  a  i'iiLri  d'ob- 
jj^tions. 
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On  i/cn  connaît  (\uo.  Irois  :  i"  !<•  sulfate  t»eulre  tle  bi-car- 
Lure  (l'hydrogène  hydraté,  qui  devrail  porter  le  nom  dV- 
ther  .sul/uri(jur^  couSAcvv ^  mais  à  tort,  à  dcsij^ner  Trlher  hydri- 
tnie  (auy'i);  2"  l'rlhcr  a7.(»lcux  noinnu'  d'abord  rf/u-r  nihitjue, 
parce  iiu'll  se  prixhiit  d.iiis  la  rc'.icUon  di'  1  acich-  a/.<jlique  ou 
uilriciue  sur  l'alcool  ;  3"  l'cther  oxichlorocarhoni(jue. 

Outre  CCS  com[)()S('s  neutres  ,  il  en  existe  quatre  autres  , 
savoir  :  les  acides  sultovinique ,  sulfélhc'rique  ,  para-sulféthé- 
rique,  et  phos[)h<>-\  inique ,  <jui  sont  des  hi-sulfates  cl  (ki  bi- 
phosphate  de  bi-earbure  d  hydrogène.  JNous  les  étudierons  en 
même  temps  que  les  premiers. 

5^   i".  Elkers  sulfatés. 

2292.  Sulfate  neutre  hydraté  de  bi-carhurc  dliydrogcne  (C-H^) 
ou  i^az  oie  fiant. — Ce  sulfate  paraît  n'être  que  f  huile  douce  de  vui 
pesante.  Le  meilleur  moyen  de  l'obtenir  consiste  à  décomposer 
parle  feu  dans  un  appareil  distillatoire,un  sulfovinate,  celui  Ac 
chaux  ,  parexenq^le,  (jui  peut  être  regardé  comme  un  sulfate 
double  hydraté  de  chaux  et  de  bi-carbure  d'hydrogène^  mais 
comme  il  se  vaporise  et  se  condense  dans  le  récipient  de  l'al- 
cool, de  Télher,  de  l'acide  sulfureux,  en  même  temps  que 
l'hude,  il  faut  la  laver  avec  de  l'eau,  pour  dissoudre  ces  di- 
verses substances,  puis  la  dissécher  dans  le  vide. 

L'huile  douce  de  vin  pesante,  telle  qu'elle  a  été  étudiée  jus- 
qu'ici ,  est  verte  ou  incolore,  d'une  consistance  oléagineuse  , 
d'une  odeur  aromati(|ue,  d'une  saveur  piquante,  d'une  den- 
sité de  1,1 3v3.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  ,  très  soluble  ,  au 
contraire,  dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  Elle  se  décompose  en 
partie  à  la  distillalion. 

Le  potassium  s'y  conserve  sans  altération  à  la  température 
ordinaire  :  avec  le  concours  de  la  chaleur,  il  exerce,  au  con- 
traire, sur  elle  une  vive  action,  de  laquelle  résultent  beaucoup 
de  sulfate  de  potasse,  de  l'hydrogène  carboné,  un  peu  de  sul- 
fure de  potassium  et  un  d('pol  de  charbon  :  il  se  développe  en 
même  temps  une'  odeur  d'ail  excessivement  forte. 

Au  contact  de  l'eau,  elle  se  transforme  en  acide  sulfovini- 
que  et  en  huile  douce  de  vin  h'gère  (  32o5  ).  La  conversion 
s'effectue  lentement  à  froid,  et  rapidement  par  rdlet  d'une 
élévalioïi  de  lempt'rature;  en  prolongeant  l'aclion  de  l'eau  et 
de  la  chaleur,  l'acide  sulfovimque  pourrait  lui-même  se  dé- 
composer en  alcool  et  acide  sulfuri<pie(2295). 

Traitée  par  les  bases,  elle  abandonne,  comme  avec  l'eau,  de 
l'huile  légère,  et  donne  lieu  à  un  sulfovinate. 

SérullasetplustardM.  Liehig,onttrouvérhuilodouce  de  viti 
pesante,  «omposée  de  telle  ui'Mnère  tpje  sa  ff>rinul''  atomique: 

I  IV.  Sixième  Éiiitwii.  a 7 
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serait  2(S0''-|-C^H^)-|-M-0.  Cependant  il  est  vi'aisemblable 
tjiie  le  sulfate  neutre  de  bi-carbure  d'hydrog<^ne  ,  parfaite- 
îuent  purifié ,  offrirait  une  comj)Osition  analogue  à  celle  des 
autres  éthers  et  à  celle  du  produit  correspondant  fourni  par 
l'esprit  de  bois.  S'il  en  était  ainsi,  ce  sulfate  serait  représenté 
par  S03-f  C^Hs+lFO. 

2294»  Bisulfates  JiYdratés  de  bi-carbure  (F hydrogène  (  gaz 
défiant)  ,  ou  acides  su/fln'iniijiie,  sulfetkcriqrœ.,  para-suif  et  ficri- 
que.  — Tous  résultent  de  2  proportions  d  acide,  de  i  pr.  C^H^ 
de  bi-carbure  d'iiydrogène  et  de  i  ou  2  pr.  d'eau  •,.  l'acide 
sulfovinique  semble  en  contenir  2  proportions,  et  les  acides 
sulféthérique  et  para-sulfélhéricjue ,  une  seule  :  d'où  il  suit 
que  l'eau  et  le  bi-carbure  représenteraient  de  l'alcool  dans  le 
premier  ,  et  de  l'étber  ordinaire  dans  les  deux  autres.  Tous 
sont  remarquables  d'ailleurs  en  ce  qu'ils  peuvent  s'unir  aux 
bases  et  former  des  sels  neutres  dans  lesquels  la  moitié  de  l'a- 
cide est  saturé  par  le  bi-carbure  d'bydrogène. 

^iQl^,  Acide  suif oviniqne.  —  Il  prend  naissance  parla  ré- 
action de  l'acide  sulfurlque  concentré  sur  l'alcool,  l'éllier  ou 
le  gaz  oléfiant  lui-même.  Sa  formation  s'effectue  immédiate- 
ment, même  à  froid,  lorsque  l'alcool  est  anhydre.  L'élévation 
de  température  est  au  contraire  indispensable  pour  déterminer 
sa  production  à  l'aide  de  l'étber  et  du  gaz  oléfiant  (i).  On 
se  le  procure  facilement,  en  ajoutant  i  partie  d'alcool  à  i  ou 
2  ])arties  d'acide  sulfurique  concentré  ,  par  petites  portions 
pour  éviter  que  la  réaction  ne  développe  une  trop  forte  cha- 
leur :  sans  cette  précaution,  le  mélange  se  colorerait  en  brun 
ou  en  jaune.  La  liqueur  est  ensuite  étendue  d'eau  et  saturée 
par  du  carbonate  de  baryte  ou  de  plomb  ;  ce  qui  donne  lieu  à 
un  sulfate  insoluble  età  unsulfovinatesoluble.  Lesulfate  formé 
et  le  carbonate  en  excès  sont  séparés  par  le  filtre^  puis  le  sul- 
fovinate  est  décomposé  par  la  quantité  strictement  convenable 
d*acide  sulfurique ,  ou  bien  encore  s'il  est  à  base  d'oxide  de 
plomb ,  par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  :  après  quoi  la 
liqueur  est  filtrée  de  nouveau  et  évaporée  dans  le  vide  ,  mais 
jusqu'à  un   certain  point  pour  en  prévenir  la  décomposition. 

L'acide  sulfovinique  forme  un  liquide  incolore  ,  très  acide  , 
incristallisable,  miscible  à  l'eau  et  à  l'alcool  en  toutes  propor- 
tions. Placé  sous  un  récipient  vide,  à  côté  d'un  vase  plein  d'a- 
cide sulfurique  ,  il  se  concentre  d'abord  au  point  de  paraître 


(  ï)  M.  Liebig  a  déduit  de  ses  expériences  ,  que  le  gaz  oléfiant  ue  pouvait  se 
combiner  directement  à  l'acide  sulfurique  hydraté;  mais  il  n'a  opéré  qu'à  la 
température  ordinaire,  et  il  parait  que  M.  Faraday,  qui  avait  été  conduit  à  la  con- 
séquence opposée,  avait  échauffé  l'acide  sulfurique  mis  en  contact  avec  le  gaz.. 
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presque  aussi  huileux  que  lacidc  sulfurique  lui-môme,  et  d'a- 
voir une  (krisile' de  1,319;  •'  ^^  décompose  ensuite,  sans  dé- 
gagement d'acide  sulfureux  ,  d'après  l'observation  de  M.  Se- 
rullas  ;  il  reste  dans  le  vase  de  l'acide  suifiiricuie  et  un  peu 
d'huile  élhérre.  Soumis  à  IVbuilition,  il  donne  de  l'acide  sul- 
furifiue  ,  de  l'aeide  sulfureux,  etc.,  s'il  est  concentré  ,  et  se 
transforme  en  alcool  et  en  acide  sulfurique  hydraté  ,  s'il  est 
étendu. 

L'acide  sulfovinique  n'a  point  été  analysé  directement.  Sa 
composition  se  conclut  de  celle  dusulfovinale  de  baryte. 

o.^gG.  Les  su/fotinntrs i\''onl  point  ('té  étu(li»'s  avec  détails. 
Ils  sont  en  gém'ral  très  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcoolj  plu- 
sieurs sont  même  déliquescens;  tels  sont  ceux  de  chaux  et  de 
plomb.  Il  paraît  que  tous  se  transforment  en  bi-sulfate  et  en 
alcool  par  une  «'bullition  prolongée  avec  beaucoup  d'eau;  que 
d'ailleurs  les  dissolutions  alcalines  n'en  séparent,  à  froid,  le 
bi-carbure  d'hydrogène  sous  aucune  forme;  que,  soumis  à  la 
distillation  sèche,  ils  laissent  dégager  de  l'acide  Ciirbonique,  de 
l'acide  sulfureux,  du  carbure  gazeux  d'hydrogène,  de  l'eau, 
de  l'alcool,  quelquefois  de  l'éther  et  principalement  de  Yhuile 
de  vin  pcsaittc  (  2292  )  et  donnent  pour  résidu  un  mélange  de 
charbon  et  du  sulfate  de  loxide  que  contenait  le  sulfovinate  , 
à  moins  que  ce  sulfate  ne  soit  lui-même  susceptible  de  dé- 
composition. 

h^isitlfoi'inatede  baryte  s'obtientcomme  ila  été  dità  l'article 
de  la  préparationde  l'acide  sulfovinique.  L^n  procédé  semblable 
peut  être  appliqué  à  la  préparation  des  sulfovinates  de  strontiane 
et  de  chaux.  Le  sulfovinate  de  plomb  obtenu  de  cette  même 
manière,  ou  en  faisant  digérer  l'acide  sulfovinique  avec  le  car- 
bonate de  ce  métal,  est  toujours  bi-acide  d'après  MM.  Dumas 
et  P.  Boullay  ;  mais  il  peut  être  neutralisé  par  une  qu.întité  cou- 
venable  de  litharge  :  un  excès  le  rend  même  alcalin.  Quant 
aux  autres  sulfovinates,  on  se  les  procure  facilement ,  soit  en 
mêlant  des  quantités  proportionnelles  de  sulfovinate  de  baryte 
et  des  sulfates  dont  on  veut  unir  les  bases  avec  l'acide  sulfo- 
vinique, soit  en  combinant  celles-ci  directement  avec  l'acide. 

Nous  n'étudierons  en  particulier  que  le  sulfovinate  de 
baryte. 

11  cristallise  en  grandes  tables  carrées,  parfaitement  limpi- 
des, très  solubhs  dans  l'eau.  Exjiosé  à  une  température  d'en- 
viron 40°,  ils'eflleurit  et  commence  à  s'altérer.  A  sec  et  sous 
l'influence  de  la  chaleur,  le  suUovinate  de  baryte  est  rapide- 
ment attaqu('  par  le  chlore  gazeux  :  il  se  forme  un  peu  d'éther, 
et  il  se  d«'pose,  sur  les  parois  de  l'appareil  dans  lequel  s'exécute 
l'opération,  des  gouttes  huileuses,  abondiiu  tes,  d'une  odeur 
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1res  piquante.  Sa  dlssoluliou ,  au  coiUraiie ,  n'est  point  trou- 
blée par  un  courant  de  ce  gaz.  à  la  température  ordinaire  •,  mais 
évaporée  ensuite  jusqu'au  point  où  le  sel  devrait  s'en  séparer 
sous  forme  de  cristaux,  elle  laisse  déposer  beaucoup  de  sulfate 
de  baryte  d'un  aspect  grenu  et  cristallin. 

Chauffé  avec  du  carbonate  de  potasse  sec,  le  sulfovinate  de 
baryte  se  décompose  sans  se  charbonner  :  le  produit  distillé 
est  de  l'alcool  accompagné  d'un  peu  d'éther. 

Sa  composition  se  trouva  représentée  par  2  proportions  d'a- 
cide sulfurique ,  i  pr.  C^H^  de  bi-carbure  d'hydr.jgène,  i  pr. 
de  baryte  et  3  pr.  d'eau.  Par  l'exposition  à  une  douce  chaleur, 
il  peut  perdre,  selon  M.  Magnus,  sans  changer  de  nature,  en- 
viron le  tiers  de  cette  eau  ,  et  se  décompose  si  l'on  essaie  de  le 
dessécher  davantage.  Il  n'y  a  donc  tout  au  plus  que  2  propor- 
tions d'eau  que  Ton  puisse  regarder  comme  inhérentes  au  sel 
etpar  suite  à  l'acide.  En  supposant  avec  M.  Magnus  qu'il  en 
soit  ainsi,  l'acide  sulfovinique  aura  pour  formule  : 

2S05-j-C8H^-j-2H^O, 
ce  qui  équivaut  à  de  l'acide  sulfurique  anhydre ,  plus  de  x'al- 
cool. 

Nous  devons  faire  observer  toutefois  que  les  résultats  anté- 
rieurement obtenus  par  M.  Sérullas  dans  l'analyse  du  sulfo- 
vinate de  chaux  ,  l'ont  conduit  à  une  conséquence  toute  diffé- 
rente sur  la  composition  de  l'acide  contenu  dans  ce  sel  :  l'eau 
et  le  bi-carbure  d'hydrogène  s'y  trouveraient  dans  le  même 
rapport  que  dans  l'éther,  et  sa  formule  serait  : 

2S05-fCSHS4-H^O, 
de  sorte  qu'il  serait  Isomère  avec  les  acides  sulféthërique  et 
para-sulféthérique  de  M.  Magnus. 

22Q7.  Acide  sulfélhérique  (  ou  acide  èthero-suffurique^  acide 
^'/A/o/îtf/Me  deM.  Magnus).  —  Sil'on  met  de  l'acide  sulfurique 
anhydre  dans  de  l'alcool  ou  de  l'éther  parfaitement  dépouillé 
d'eau ,  mais  peu-à-peu  pour  s'opposer  à  un  dégagement  de 
chaleur  trop  considérable,  il  sepx^oduit  un  nouvel  acide  com- 
posé ,  analogue  au  précédent  ,  découvert  par  M.  Magnus 
(  Ann.  de  Chltn.  et  de  Ph/s,,  lu,  i5i  ).  Sa  préparation  s'exé- 
cute au  reste  de  la  même  manière  que  celle  de  l'acide  sulfo- 
vinique, en  ayant  toutefois  bien  soin  de  n'évaporer  sa  dissolu- 
lion  et  celle  du  sulféthérate  de  baryte  que  dans  le  vide  et  à 
froid.  S'il  se  trouvait  mêlé  avec  de  l'acide  sulfovinique,  on 
l'en  séparerait  facilement ,  après  avoir  saturé  le  produit  acide 
)ar  le  carbonate  de  baryte;  car  il  suffirait  de  traiter  le  mé- 
ange  des  deux  sels  bary tiques  par  l'alcool,  qui  enlèverait  le 
sulfovinate  et  laisserait  indis-ous  le  sulféthérate. 

D'après  des  observations  toutes  récentes  de  M.  Aimé,  l'acide 
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sultétht'riquc  se  piodiiil  encore  tii  tncltuul  Tac  ide  sulfurlqu».' 
anhydre  en  «onlact  avec  le  gaz  oléilant  :  il  sedégagc  en  même 
tcm[)>  du  gaz  sidfnreux. 

L'aeide  sulfelht'ri(jue -est  lonjoiirs  à  l'rlal  ri(juide.  I/«'l)ulli- 
lion  le  (h'eompose  r.ij)idement  :  il  se  lornie  de  l'acide  Milfuri- 
qne,  de  l'aeide  para-suUétlu  rique,  cl  |)cut-rUe  de  l'alcool  ou 
di-  l'élher. 

M.  Magnus  ne  nous  a  rien  appris  de  plus  sur  les  propriëtés 
ue  cet  acide;  parmi  les  sulIVttn'rates .  il  n'a  examiné  que 
celui  de  barylc. 

Le  s  ulj  et /te  rate  de  baryte  «.si  Ires  solubie  dans  1  tau,  insolu- 
ble dans  ralcool ,  incristallisable,  susceptible  en  dissolution 
d'éprouver  de  la  part  de  la  cbali  ur  le  même  ellet  que  l'acide 
sullétlu'rique  libre  :  seulement  la  transformation  n'est  pas 
aussi  raj)i(le,  bien  (lu'illc  s'exc'ciitc  encore  avec  beaucoup  de 
iacilité.  Il  ne  donne  pas  d  huile  douce  à  la  distillation,  comme 
le  sullovinate  de  la  même  base;  il  laisse  d('gager  beaucoup  d'a- 
cide sulluriqueet  répand  une  odeur  particulière. 

11  contient  pour  i  pr.  de  baryte  ,  2  pr.  d'acide  sulfurique, 
I  pr.C^H^de  bi-carbured  hydrogèneel  i  pr.  d'eau.  Kn  suppo- 
sant cette  eau  inhérente  à  la  nature  même  de  l'acide  sulfi'thé- 
rique,  celui-ci  se  trouvera  représenté  par  :>.S0'*-j-C8H^-j-H-0  : 
<l  où  l'on  voit  qu  il  pourrait  être  regardé  comme  formé  d'acide 
sulfurique  et  d'élher.  (7(st  jiour  ce  motif  que  M.  Magnus  l'a 
nommé  acidr  rt/icro-sul/uriqne.  Il  nous  a  paru  préférable  de 
lui  donner  la  dénomination  de  stilfét/iericjne^  dont  la  première 
partie  rappelle  le  nom  de  l'acide  ,  suivant  les  principes  géné- 
raux de  la  nomenclature. 

2298.  Aride  iHira-sitlfct/icricjue  (  aride  iséthéro-sulfiiriqiie  de 
M.  j\lagnu>).  —  Ou  vient  de  voir  qu'il  prend  naissance  en  fai- 
,sant  bouillir  l'acide  sullethérique  ou  la  dissolution  du  sulf- 
élhérale  de  baryte.  Lorsqu'on  se  sert  du  sulfélhérate  de  baryte 

{>our  le  préparer  ,  il  sullit,  après  avoir  décomposé  le  sel  par 
'ébuUition.  (le  fdtrer  le  sulfate  de  baryte  précij)ité  ,  de  faire 
cristalliser  le  j>ara-sullrthérate  ,  et  d'en  précipiter  la  base  par 
l'acide  sulfuri»pie  ;  mais,  dans  le  cas  où  l'on  ferait  usage  d'a- 
cide sulféihérique  lllire,  il  laut  d'abord  saturer  ,  par  le  carbo- 
nate de  baryte ,  la  liqueur  provenant  de  sa  décomposition , 
puis  filtrer,  etc. 

Les  propriétés  de  l'acide  para-sulféthérique  libre  n'ont 
]>f)int  été  examin('es  :  on  ue  le  connaît  que  dans  le  para- 
isull»  ihérate  de  baryte. 

Ija  composition  de  ce  sel  ne  diffère  en  rien  de  celle  du 
sulféthi'rate  fie  la  même  base. 

Il  se  dissout   facdcmcnt  d-ins  i'cuu,  6e^^iblcmeut  cUus  l'ai- 
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cool  .  quoiqu'on  moindre  proportion  que  le  sulfovinate ,  el 
cristallise  aist'nient  :  de  là  le  nioven  de  séparer  Tacide  para- 
suliVtht'rique  de  l'acide  suHcllu'rique. 

L  ne  chaleur  de  200°  ne  lui  fait  subir  aucune  altération. 
Soumis  à  une  température  plus  élevée,  il  se  boursoufle  considé- 
rablement, se  noircit,  exhale  une  odeur  péuétraute  ,  et  dégage 
des  gaz  et  des  vapeux^s  dont  la  nature  n'a  point  été  détermi- 
née. Mêlé  à  du  chlorate  ou  à  de  l'azotate  de  potasse,  il  détone 
violemment  .  lorsqu'on  le  chaufl'e ,  même  eu  présence  d'une 
assez  forte  proportion  de  carbonate  de  soude. 

§  2.  Acide  phosphoi'inique. 

2  app. L'acide  phosphovinique  est  le  seul  composé  connu  d'a- 
cide phosphorique  etde  bi-carburc  d'hydrogèneC^H^  :  c'est  un 
bi-j^hosphale.  11  a  été  découvert  par  M.  Lassaigne  et  étudié 
a\  ec détails  parM.Pelouze.(y^n/2.  de  Chim.  etdePhys.,'LU^  3-.) 

Pour  le  préparer,  ce  dernier  chimiste  fait  un  mélange  de  100 
giam.  d  alcool  à  gb"  centésimaux  et  de  100  gram.  d'acide  phos- 

f)'iorique  en  consistance  de  sirop  très  épais;  il  entretient  le  mé- 
auge  |)endant  quelques  minutes  à  une  température  de  60  à  800, 
l'c'tend.  auboulde  vingt-quatre  heures,  dej  à  8  fois  son  volume 
d'eau,  le  neutralise  par  le  carbonate  de  baryte  en  poudre 
fine,  porte  ensuite  la  liqueur  à  l'ébullltlon  pour  volatiliser 
1  alcool,  et  la  filtre  .  après  lavoir  laissée refrolair  jusqu'à  ea- 
viron  ^o»*;  car,  bouillante,  elle  l'enfermerait  beaucoup  moins 
de  phosphovinale  de  baryte  en  dissolution  :  il  se  dépose  eu 
passant  de  jo"  à  la  température  ordinaire.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  le  décomposer  de  la  niènie  manière  que  le  sulfovinate 
curresjx>ndant  pour  la  préparation  de  l'acide  sulfovinique. 

L'acide  phosplioviuique  forme  un  liquide  incolore,  inodore, 
d'une  saveur  mordicanle  et  très  acide,  qui  rougit  fortement 
la  couleur  du  tournesol  ,  et  se  mêle  eu  toutes  proportions  à 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  Lévaporation  lui  donne  une  consis- 
t.uice  oléagineuse,  et  produit  en  outre  un  dépôt  très  peu  abon- 
dant de  p.  tltsciistaux  dont  le  nombre  n'augmente  pas  par  un 
Jroid  considérable.  Leur  faible  quaiillté  n'a  pas  permis  à 
M.  Pelouze  de  les  examiner.  Etendu  de  plusieurs  fols  son  vo- 
lume d'eau,  il  rt^iste  à  une  ébuUition  prolongée  sans  éprouver 
d'altération:  mais  il  se  décompose  dans  la  même  circonstance, 
s'il  est  à  son  maximum  de  concentration  ,  et  donne  d'abord  un 
mélange  délher  et  d'alcool,  puis  des  gaz  carbures  d'hydro- 
jjène,  des  traces  d'huile  douce  du  vin  et  un  résidu  d'acide 
pbosphorique  mêlé  de  charbon.  L'acide  phosphovinique 
étendu  dissout  le  zinc  et  le  fer  en  dégageant  une  grande 
quantité  d'hydrogène.  Comme  l'acide  para-phosphorique,  il 
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coaîn>l<-  1  iilliuniinc.  Il  jursinlc  d'ailleurs  des  proprn'li's  Idcii- 
ti<jU(S,  soil  (|iril  ait  t'ié  prépart-  avec  do  l'atidc  j)li(j.sj)li()il(mc, 
soil  (lu  il  piovu'iiiic  d'acMilL'  para-pliospliori(Mic. 

L'atidc  plio.sphoviiiitjuc ,  dans  le  sel  de  baryte  desse'chc, 
renferme  les  éli'nieiis  de  2  proportions  d'acide  phospliorique, 
de  I  pr.  C^ll^  de  bi-carl)ure  d  iiydroi^ène  et  d(>  i  pr.  d'eau,  et 
oon.si'(jueniinenl  eeux  d'atomes  ('j^aux  tl'aeide  pliosplioiicpic  et 
d'i'llier,  re(pii  eorrespoiid  à  la  l'onnule  l^'O^'-j-C^II^^-j-lI^O. 

Dans  les  j)liosplioviiiates,  la  (juaiililé  d'acide  est  à  la  ciuan- 
titc  d'oxide  dans  le  même  rapport  que  dans  les  phosphates 
neutres.  Or,  comme  la  moitié  de  l'acide  est  saturée  par  lebi- 
carbure  d'hydrogène  ,  il  s'ensuit  que  les  plit)splio\  inales  sont 
des  sels  ses(jui-basi(jues.  Telle  est  du  moins  la  composition  du 
])hosphovinatc  de  baryte  que  l'on  obtient  en  mettant  l'acide 
jiliosphovini(jue  en  contact  avec  le  carbonate  de  cette  base  et 
celle  du  phosphovinate  de  plomb  qui  résulte  de  la  décompo- 
sition réciproque  du  phosphovinate  de  baryte  et  des  sels  de 
plomb. 

Les  phosphovinatcs  de  potasse ,  de  soude,  d'ammoniaque, 
«le  baryte,  de  slroutiane,  de  magnésie  se  dissolvent  dans  l'eau 
en  quantité  notable.  Il  en  est  sans  dont»'  de  môme  des  phos- 
phovinatcs de  manganèse,  de  fer  protoxidé  et  peroxidé,  de 
ickcl,  de  cuivre,  de  platine;  carie  j)hosphovlnate  de  baryte 
iic  produit  aucun  précipité  dans  les  chlorures  qui  leur  cor- 
resjiondent  :  il  forme,  au  contraire,  des  précipités  plus  ou 
moins  considérables  dans  les  sels  de  chaux,  d'étain  au  niininium^ 
de  mercure  prott)xidé  ou  bi-oxidé,  d'argent  et  surtout  de 
plomb.  Tous  d  ailliurs  sont  solnbles  dans  les  acides  affaiblis 
qui  ne  peuvent  former  avec  leurs  bases  des  sels  insolubles. 

Le  phospViovinale  de  baryte  est  le  sel  de  ce  genre  qui  a  été 
le  mieux  examiné.  Sa  saveur  est  celle  que  possèdent  en  géné- 
ral les  sels  de  baryte.  Sa  solubilité  dans  l'eau  varie  avec  la 
température  d'une  jnanière  très  irrégulière  :  100  parties  d'eau 
dissolvent  3,4o  parties  de  ce  sel  à  o";  3p-,3o  à  5°^  6^-,'jii\iO''\ 
9P,36;\  4o°;  7P-,i6  à  5o;  8p  ,89  à  55»^  8p-,o8  à  60°;  41^49  ^ 
8o'",  2,80  à  100".  Cristallisé  à  froid,  ou  précîi  pi  té  de  sa  dissolution 
jvir  une  clialeur  de  loo",  il  retient  la  même  (piantité  d'eau  et 
se  trouve  représenté  par  P^O''-f-?.BaO-fC:8lI''-f  i3H^O.  II 
s'eflleurit  avec  une  lenteur  extrême.  La  dessiccation  l'amène  à 
l'état  indicjué  par  la  formule  PO^-j-aBaO-j-C^II^-f  H^O(Lie- 
big);  mais  exposé  ensuite  à  l'air,  il  reprend  avidement  une 
partie  de  celle  qu'il  a  perdue.  Ce  n'est  cju'à  un(;  température 
eu  inférieure  à  celle  du  rouge  obscur  qu'il  se  décompose  :  de 
eau,  des  gaz  hydrogènes  carbonés ,  un  peu  d'alcool  et  des 
traces    d'éther    à    peine  sensibles  se  dégagent  ;  le  résidu  se 
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compose  de  phosphate  neutre  de  baryte  mélangé  de  charbou 
très  divisé. 

§  3.  Ether  azoteux. 

23oo.  L'éther  azoteux  est  ordinairement  hquide,  d'un  blanc 
1  aunatre;  il  a  imc  odeur  analogue  à  celle  des  éthers  hydrique 
ol  chlorhydrique,  mais  beaucoup  plus  forte  :  aussi  produit-il, 
(juand  on  le  respire,  une  sorte  dVtourdissement.  11  ne  rougit 
point  le  papier  de  tournesol.  Sa  saveur  est  acre  et  brûlante; 
ii\  pesanteur  spécifique  de  o,886  à  4"j  celle  de  sa  vapeur  de 
3,067,  d'après  MM.  Dumas  et  BouUay;  sa  tension  de  o™, 758 
à  la  température  de  21°.  Versé  sur  la  main,  il  entre  sur-le- 
champ  en  ébullition  ,  et  produit  un  froid  considérable;  il  suf- 
fît même  de  tenir  ouvert  entre  les  mains  le  flacon  qui  le  ren- 
ferme pour  le  voir  s'échapper  sous  la  forme  de  grosses  bulles  ; 
il  prend  feu  avec  la  plus  grande  facilité  ,  et  brûle  avec  une 
flamme  blanche  et  sans  résidu. 

Agité  avec  vingt-cinq  ou  trente  fois  son  poids  d'eau ,  il  se 
partage  en  trois  parties  :  Tune,  très  petite  ,  se  dissout  ;  une 
autre  se  vaporise,  et  une  troisième  se  décompose  :  du  bi-oxide 
d'azote  se  dégage;  la  dissolution  devient  acide  tout-à-coup; 
elle  prend  une  forte  odeur  de  pomme  de  reinette  ;  et  si ,  api'ès 
avoir  saturé  par  la  ])Otasse  lacide  qu'elle  contient,  elle  est  sou- 
mise à  la  distillation,  on  en  retire  de  l'alcool,  et  on  obtient  un 
résidu  formé  d'azotile  et  d'azotate  de  potasse;  par  consé- 
quent, dans  cette  circonstance  ,  il  y  a  séparation  d'une  par- 
lie  des  deux  corps  qui  constituent  l'éther  :  résultats  faciles  à 
expliquer  en  observant  que  l'éther  azoteux  a  pour  formule  : 
Az-0^-}-C^HS-|-H-0;  que  le  carbure  d'hydrogène  C^H^  s'unit 
à  2  atonies  d'eau  pour  s'alcooliser,  tandis  que  l'acide  Az'^O'^, 
se  décomposant  en  partie ,  donne  lieu  tout  à-la-fois  à  l'acide 
azoliquc  et  au  bi-oxide. 

Abandonné  à  lui-même  dans  un  flacon  bien  fermé,  l'éther 
éprouve  aussi,  en  quelques  jours,  d'une  manière  sensible,  une 
altération  qui  le  rend  acide  :  il  ledevientmême  sur-le-champ 
parla  distillation.  Que  se  passe-t-il  alors?  La  décomposition 
.spontanée  donne  lieu,  suivant  Berzelius,  à  de  l'acide  malique: 
d'où  il  suit  qu  il  y  aurait  du  carbure  d'hydrogène  dont  les 
élémens  seraient  brûlés  parl'oxigène  de  l'acide  azoteux  :  aussi 
se  dégage-t-il  du  bi-oxide  d'azote.  Il  est  probable  d'ailleurs 
qu'il  se  Ibrine  en  même  temps  une  certaine  quantité  d'alcool. 

Si,  au  lieu  de  soumetlro  lélher  azoteux  à  une  chaleur  capa- 
ble d'en  opérer  la  distillation,  on  le  fait  passer  à  travers  un 
tube  incandescent,  il  se  décompose  complètement.  4i  gram- 
mes et  demi  d'éther  ainsi  décomposé  ont  donné  5,63  d'eau  , 
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oiilcn.iiil  un  peu  (l'aciilc  fvaiiljydrique,  o,/î()  (l'.Tininoiii.àCjuc, 
>,8o  (lliuilc,  o,3<)  ♦!<'  <  liiulxm  ,  «),j.*>  «l'aculc  carlxMiifiuc  . 
'<),()()  <U'  j;az  fitrnu' «le  l)i-oxi(lr  iTazolt' ,  d'azote,  criiyuro- 
-;i'nc  farbom'  cl  d  oxiilr  de  tuiibouo.  La  perle  a  vie  tle  3,^2. 

<^)uoinue  l'éllier  azoteux  s'alu^re  spoulanénient,  et  <|u'on  ne 
puisse  le  mettre  en  conlaet  avec  l'eau  sans  1<.'  décomposer  en 
partie,  il  résiste  peudaiiL  lonj:;-temjis  à  l'action  <lc  la  jjolasse. 
n'une  dissolution  de  i5  grammes  d'étlier  azoteux  dans  un 
grand  excès  d'une  dissolution  alcctolitpic  de  potasse,  il  n'a  com- 
mencé à  se  déposer  des  cristaux  d'azolile  que  vingt-quatre 
licures  après;  et  au  bout  de  buit  jours,  celte  dissolution  sen- 
tait encore  rortenienl  l'i-lber. 

23oi.  Prrpa ration.  — L'éllier  azoteux  se  prépare  en  distil- 
lant parties  ('gales  en  poids  d'akxjol  et  d'acide  azotique  du 
<  ommeree.  Après  les  avoir  introduits  dans  une  cornue  double 
en  capacité  d<'  leur  volume,  on  pose  celle  ci^rnue  sur  un  four- 
neau par  le  moyen  d'un  triangle  de  fer,  cl  on  la  fait  commnni- 
quer  par  des  lubes  avec  ciiKj  llacons,  dont  lepriîmicr  est  vide, 
cl  les  quatre  autres  à  moitié  remplis  d'eau  saturée  de  sel.  Cha- 
cun d'eux  est  d'ailleurs  placé  dans  une  terrine,  entouré  d'un 
inélange  de  glace  et  de  sel  marin  ,  et  reçoit  la  longue  branche 
du  tube  qui  le  fait  communiquer  avec  le  llacon  qui  le  précède, 
de  telle  sorte  (jue  celle  branche  pénètre  dans  son  intérieur 
jus([u'à  son  fond.  Mieux  vaudrait  peut-être  adapter  unique- 
ment à  la  cornue  an  très  long  tube  ,  légèrement  incliné,  for- 
tement refroidi,  qui  verserait  les  produits  dans  un  flacon. 

Cela  fait,  on  nut  quelques  charbons  incandesc'cns  sous  la 
cornue,  et  bienlôlla  liqueur  entre  en  (•bnllilion.  On  doit  alors 
retirer  le  feu  et  modérer  l'ébullilion  ,  qui  devient  de  plus  eii 
plus  forte,  en  jetant  de  temps  en  temps  de  l'eau  sur  la  cornue 
ave«-  une  éponge.  L'opération  est  termini'e  lorscpic,  en  l'aban- 
donnanlà  (Ile  même,  la  litiueur  cesse  di;  bouillir.  Celte  li(pieur 
forme,  à  cette  ('iKKUie,  un  peu  plus  du  tiers  de  la  quantité  d'al- 
cool et  d'acide  enujloyés. 

L'éther  azoteux  n'est  pas  le  seul  produit  qu'on  obtienne 
dans  celle  opération.  L'on  obtient  encore  bisiucoup  de  prot- 
oxide  dazote  et  d'eau,  un  peu  d'azote,  de  bioxide  d'azote, 
de  gaz  carboni(pje,  de  gaz  acide  lu^po-azoTupu",  d'acide  acéti- 
que, et  d'une  matière  lacile  à  charbonner.  11  faut  donc  conce- 
voir qu'une  portion  d'alcool  est  complètement  décomposée  par 
l'acide  azoli(pie  ;  qu'(.lle  cède  presijue  tout  son  hydrogène  à 
l'oxigène  de  cet  acide  ,  et  (jUe  de  là  résultent  tous  les  produits 
(  Irangers  à  l't'tlier  ,  tandis  cpie  de  l'acide  azoteux  ,  du  bi- 
c.nbure  d'hydrogène  et  de  l'eau  en  proportions  égales  s'unis- 
sent pour   constituer  l'étlier  proprement   dit.  Tout  l'éther  se 
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dégage  ainsi  que  l'azote,  le  proloxide  d'azote,  le  bi-oxide 
d'azote,  le  gaz  carbonique.  Quant  à  l'eau,  à  l'acide  hypo- 
azotique  et  à  l'acide  acétique  ,  ils  îiese  dégagent  qu'en  partie, 
de  même  que  l'alcool  et  l'acide  azotique  qui  échappent  à  leur 
réaction  réciproque.  En  effet,  la  matière  facile  à  charbonner 
reste  dans  la  cornue  avec  un  peu  d'acide  acétique,  environ  ^8 
grammes  d'acide  azotique  ,  60  grammes  d'alcool  et  284  gram- 
mes d'eau,  lorsque  l'on  opère  sur  5oo  grammes  d'alcool  et  5oo 
d'acide  azotique. 

C'est  parce  qu'il  se  forme  une  si  grande  quantité  de  gaz  que 
l'on  est  obligé  de  mettre  de  l'eau  salée  dans  les  flacons  qui  ser- 
vent de  réc  pient,  et  de  les  entourer  d'un  mélange  de  glace  et 
de  sel.  Sans  cela  la  majeure  partie  de  l'éther  serait  entraînée 
jusque  daus  l'atmosphère ,  et  même ,  quelque  chose  qu'on 
fasse,  une  petite  portion  y  parvient  toujours. 

Lorsque  l'opération  est  terminée ,  ce  qu'il  est  facile  de  re- 
connaître aux  signes  que  nous  avons  indiqués  précédemment, 
on  délute  l'appareil  et  l'on  trouve  ,  daus  le  premier  flacon , 
une  grande  quantité  d'un  liquide  jaunâtre ,  formé  de  beaucoup 
d'alcool  faible ,  d'éther  et  d'acides  azotique  et  acétique  -,  dans 
le  second,  à  la  surface  de  l'eau  salée,  une  couche  assez  épaisse 
d'éther  chargé  d  un  peu  d'ac  de  et  d'alcool;  dans  le  troisième, 
une  couche  de  la  même  nature  que  la  précédente  ,  mais  très 
mince,  etc.  On  sépare  ces  différentes  couches  par  un  enton- 
noir à  long  bec  ;  ou  les  réunit  à  la  liqueur  contenue  dans  le 
premier  flacon ,  et  on  soumet  le  tout  à  une  légère  ébullition, 
dans  une  cornue  de  verre  munie  d'un  récipient  entouré  de 
glace.  Les  premiers  produits  sont  de  l'éther ,  qui ,  pour  être 
entièrement  pur  et  privé  d'acide,  n'a  besoin  que  d'être  mis,  à 
froid,  en  contact  avec  de  la  chaux  en  poudre,  dans  un  petit 
flacon,  décanté  au  bout  de  demi-heure,  et  rectifié  par  la  dis- 
tillation. D'un  mélange  de  5oo  grammes  d'alcool  et  de  5oo 
grammes  d'acide,  l'on  retire  environ  100  grammes  d'excellent 
éther. 

Au  lieu  de  ce  procédé,  que  j'ai  indiqué  dans  les  Mémoires 
d'Arcueil,  M.  Duroziez  fils  conseille  de  mêler  3  livres  d'alcool 
à  36"  avec  une  livre  et  demie  d'acide  azotique  à  32'',  et  12  on- 
ces d'acide  sulfurique,  c'est-à-dire  qu'il  opère  comme  quand 
il  s'agit  d'unir  l'alcool  aux  acides  végétaux  (23o5);  mais  la 
présence  d'une  si  grande  quantité  d'acide  sidfurique  ne  dé- 
termine-t-elle  pas  la  fornuition  d'un  peu  d'éther  hydrique? 
{Journ.  de  Pfiarm.,  ix,  191  •) 

Il  existe  encore  une  autre  méthode  enseignée  par  Black, 
et  fort  bonne ,  à  ce  qu'il  paraît.  Elle  consiste  à  verser  dans 
un  flacon  cylindrique  9  parties  d'alcool  d'une  densité  de  o,83, 
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ù  faire  arrlvtT,  sous  l'alcool  .  ad  moyen  truii  cul»)!!!»)!!- 
munitrunu  ouverlure  tus  elroile  et  plongeant  jusejuau  fond 
du  flacon,  4  parties  d'eau  distillée,  en  ayant  soin  d'éviter 
que  les  deux  licjuides  se  nuMent-,  à  conduire  sous  l'eau,  en  pre- 
nant la  niènie  jiréeaution,  8  parties  d'acide  azoti(|ue  fumant  , 
concentré,  et  à  laisser  rt'aj^ir  peu-à-peu  les  trois  couches  de  li- 
uuide,  dans  un  lieu  dont  la  tenipi'rature  ne  dépasse  pas  i5**. 
Le  flacon  doit  Ctre  plein  jusqu'aux  7,  et  avoir  une  liautcur 
pour  le  moins  trij)le  de  la  largeixr.  Son  ouverlure  est  fermée 
avec  un  bouchon  j)ercé  et  muni  d'un  tube  mince,  recourbé, 

3ui  se  rend  jusqu'au  fond  d'un  deuxième  flacon  plus  étroit,  à 
emi  plein  d  alcool.  A  bout  de  <juaranle-liuil  à  soixante  heu- 
res ,  l'éthérification  est  terminée;  il  ne  reste  plus  que  deux 
couches  dans  le  grand  flacon;  l'éther  occu])e  la  partie  supé- 
rieure et  nage  à  la  surface  d'une  li(jueur  acide  :  on  le  décante 
et  on  le  purifie.  Le  deuxième  flacon  renferme  en  dissolution 
dans  l'alcool  une  autre  portion  d'éther  azoteux ,  entraînée  à 
l'état  de  vapeur  pendant  l'opération  :  on  la  sépare  en  ajou- 
tant de  l'eau,  etc. 

2302.  L'éther  azoteux  est  formé  de  32,35  de  carbone;  18,73 
d'azote;  6,60  d'hydrogène  et  42^32  doxigène;  ce  qui  corres- 

Sond  à  la  fornmle  Az'0^-|-C^li8-}-H'0  :  elle  représente  4  vol. 
'éther  gazeux.  (Dumas  et  P.  Boullay.) 

Cet  éther  ne  s'emploie  qu'en  méilecine  :  encore  n'en  fait-on 
usage  que  dissous  tlans  l'alcool. 

La  découverte  en  est  due  à  Navier,  médecin  deChâlons.  Un 
grand  nombre  de  chimistes  se  sont  occupés  de  son  histoire. 
[Mém .  cTArcueil,  i ,  7  5 .  ) 

§  4*  Ether oxi-chloro-carbonique. 

2303.  L'éther  oxi-cldoro-carbonique  est  le  produit  de  l'ac- 
tion de  l'acide  chloroxicarboni(jUO  (  202  bis  )  sur  l'alcool.  11 
renferme  un  acide  particulier,  inconnu  à  l'état  isolé ,  conte- 
nant pour  la  même  fjuantité  de  carbone  moitié  plus  d'oxigène 
et  moitié  moins  de  chlorc(|ue  l'acide  chloroxicarbouicjue.  Cet 
éth(  r  dailieurs  est  toujours  hydrate',  et  sa  composition  rentre 
dans  la  loi  g<'nérale  des  éthers  à  oxacides. 

La  réaction  qui  lui  donne  naissance  se  représente  par  l'é- 
quation suivatitc  : 

C*0  Ch*  +  C'HMi'O'^Ch^IP  -}-  C^O^Ch^CsH»,  H'O; 

d'après  laciuelle  on  peut  voir  (pir  4  volumes  de  gaz  chloroxi- 
carbonique  et  4  ^olumes  d'alcool  sujiposé  gazeux,  se  décom- 
posent mutuellement,  en  jjroduisant  4  volumes  de  gaz  chlor- 
liydri<[ue  et  une  quantit»'  d'('lher  oxichlorocarboiiique  qui 
fournirait  4  volumes  de  vapeur. 
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M.  Dum.ia  ,  qui  a  fait  connaître  cet  éllier  remarquable  ,  le 
prcparc  en  faisant  passer  3o  i^rammos  d'alcool  absolu  dans  un 
ballon  de  i5  litres  rempli  do  gaz  chloroxicarbonique.  Après 
avoir  agité  le  tout,  puis  laissé  rentrer  de  Tair  pour  remplacer 
Je  gaz  absorbé,  la  liqueur  doit  ê  re  extraite  du  ballon  et  mêlée 
à  environ  son  volume  d'eau  disilléc,  lise  forme  alors  deux 
coucbes  dont  la  plus  pesante  no  contient  pour  ainsi  dire  que 
de  létlier  o.xiclUorocarbonique  ,  et  la  plus  légère  que  de  l'eau 
lortement  cliargée  d'acide  clilorlijdriqui?.  Le  li([uide  inférieur 
est  soutiré  avec  une  pipette  et  rectifié  au  bain-marle  sur  de  la 
litharge  et  du  clilorure  de  calcium  :  l'éther  passe  pur  dans  le 
récipient. 

C'est  un  liquide  très  fluide,  incolore,  d'une  odeur  forte, 
qui  provoque  le  larmoienieat  et  suffoque,  à  moins  qu'il  }ie  soit 
disséminé  dans  beaucoup  d'air  :  il  devient  alors  assez  agréable 
à  respirer.  Sa  densité  est  de  i,  1 3  3,  èi  la  température  de  iS'^;  celle 
de  sa  vapeur  de  3,82  d'après  l'expérience,  et  de  3,709  d'après 
le  calcul.  Il  entre  en  ébuîlition  à  94"  sous  la  pression  de  0,773. 

Sa  formule  atomique  est  C'0^Clr-{-C^ii8-{-ll'-0;  ce  qui  re- 
présente 4  volumes  de  vapeur. 

L'eau  chaude  mise  en  contact  avec  lui  devient  fortement 
acide  ;  il  se  forme  probablement  de  l'alcool  et  des  acides 
chlorhydriqu(;  et  carbonique.  L'acide  sulfurique  concentré  le 
dissout,  en  donnant  lieu  bientôt  après  à  un  dégagement  de  gaz 
icide  cblorbydriquc. 

Mèle-t-on  l'élher  oxiclilorocarbonique  avec  de  l'ammonia- 
que en  dissolution  concentrée  ,  il  se  développe  beaucoup  de 
chaleur  ,  le  mélange  entre  en  ébullilion  et  fait  quelquefois 
même  une  sorte  d'explosion.  Si  Tammoniaque  est  en  excès, 
l'f'ther  disparaît  entièrement  en  produisant  du  chlorhydrate 
d  ammoniaque  et  de  \urcihane ,  composé  particulier  que  nous 
allons  décrire.  (Voyez  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  Liv,  222.) 

2  3o4.  Uréthane  ou  carbonate  neutre  anhydre  d^ ammoniaque 
et  de  bi-caibure  d hjdrogene.  —  Ce  composé,  dont  la  constitu- 
tion élémentaire  se  trouve  exprimée  en  atomes  de  la  manière 
la  plus  simple  par  C'AzIFO-,  peut  être  représenté  par  l'une 
ou  l'autre  des  deux  formules  suivantes  : 

{O0\  C8H8,  H^O)-f  C^Az^H^O 
(C^0%  C»n8)-f(C^O%  Az'^Hc). 

La  première  le  ferait  envisager  comme  une  combinaison 
d'éther  carbonique(encore  inconnu  à  l'état  isolé,  mais  d'une 
composition  analogue  à  celle  des  autres  éthers  à  oxacides  )  et 
d'urée  (  f^oy.  ce  corps  ).  C'est  à  cette  considération  qu'a  fait 
allusion  M.  Dumas ,  en  proposant  le  nom  ^urkhayie,  La 
deuxième  nous  ferait  voir  simplement  dans  cette  uréthane  im 
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carbonate  noutre  <;l  ;tnliy(lr<:  Je  bi -carbure  d'IiydrogèrK; 
<  t  trammoniatjm;.  Si  la  Icndaiicc  que  manlfrslcnt  ces  deux 
bases  à  fonncr  dos  sels  liydrati's  est  un  motif  pour  rejeter 
cette  dernière  liypotbèse  ,  on  trouve  <le  puiss.intes  raisons 
[)()ur  la  préférer  dans  la  volatililt'  de  l'urélbane  comparée  à  la 
manière  dont  se  comporte  l'urée  soumise  à  l'aclion  flu 
tèu(page  l'jjde  ce  volume)  :  le  carbonate  d'ammonianue  ari- 
liytlre  n'existe-t-il  pas  d'ailleurs  à  l'état  isolé  (;^83)? 

La  lormation  situuitanée  de  rnr('lliane  et  du   cblorbydrate  | 
d'ammonia(jue    p.ir  l'élber   oxichlorocarbonlcpie  et   l'ammo- 
niaque se  conçoit  tout  de  suit*'  eu  jetant  les  yeux  sur  léqua- 
lion  suivante  : 

+ll-Cb-,Az^Il^ 

Pour  se  procurer  l'urc-lbane  ,  on  fait  agir  uu  excès  d'am- 
moniaque licjuitle  sur  l'élber  cbloroxicarboniquc.  Lorscpie 
celui-ci  a  disparu,  le  produit  de  la  réaction  est  évaporé  et 
dessécbé  dans  K- ville,  puis  placé  dans  un  appareil  distillatoire 
bien  exeuipl  (riuimiditt',  et  exposé  à  la  cbaleur  d'un  bain 
d'huile.  L'urt'tbane  se  vaporise  et  passe  dans  le  récipient,  ac- 
compagnée d'une  petite  quantité  de  sel  ammoniac  :  il  faut . 
pour  l'en  dépouiller  compTétement ,  la  soumettre  à  des  distil- 
lations réili'rées,  tantquesa  dissolution  aqueuse  précipite  l'a- 
/.otate  d'argent. 

Elle  est  solide,  blanche,  fusible  au-dessous  de  loo",  vola- 
tile vers  io8"  sans  s'altérer,  pourvu  qu'elle  soit  sèche,  très  so- 
luble  dans  leau  froide  ou  chaude  ,  ainsi  que  dans  l'alcool 
même  anhydre.  Elle  est  remarquable  par  la  facilité  avec 
la(juelle  elle  cristallise,  soit  en  se  séparant  île  ses  dissolutions 
aqueuse  et  alcooli(jue,  soit  en  pissant  de  l'état  liquide  à  l'état 
solide.  Dans  le  premier  cas  ,  elle  donne  des  cristaux  minces  , 
volumineux ,  nets  et  transparens  ;  dans  le  deuxième  ,  elle  se 
prend  en  une  masse  feuilletée  et  nacrée  comme  le  blanc  de 
l)aleine.  La  ilensilé-  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  o,i4  ?  ft 
doit  être,  d'après  le  calcul,  de  3,oij6,  de  telle  sorte  que  i  vol. 
de  gaz  carbonique ,  i  vol.  de  gaz  oléfiant  et  i  vol.  de  gaz- 
ammoniac  s'y  trouvent  condensés  en  un  seul. 

L'urélbane  ne  r<'agit  point  sur  l'eau  ,  à  froiil,  et  s'y  dissout 
sans  lui  communi(jU''i"  la  propriété  d'exercer  aucune  action 
sur  les  couleurs  végi'lales.  .Mais  si  elle  est  exposée  humide  à 
l'action  de  la  chaleur,  elle  éprouve  une  décomposition  qui 
donne  lieu  à  d'abondantes  vapeurs  ammoniacales. 
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ARTICLE  T. 

Éthers  à  oxacides  organiques. 

23o5.  Tous  sont  composas,  comme  les  éthers  à  oxacides  mi- 
néraux, de  I  proportion  d'acide,  i  pr.  C*H^  de  bi-carbure 
d'hydrogène  et  i  proportion  d'eau. Tous  s'obtiennent  facilement 
en  faisant  réagir  les  acides  organiques  et  l'alcool  sous  l'in- 
fluence des  acides  minéraux  puissans.  Tous  se  décomposent, 
lorsqu'on  les  agite  avec  des  dissolutions  caustiques  de  potasse 
et  de  soude,  de  telle  manière  que  l'acide  se  combine  avec  la 
base,  et  que  le  bi-carburc,  en  s'unissantà  2  proportions  d'eau 
reconstitue  l'alcool  qui  disparaît  au  moment  de  la  produc- 
tion de  l'éther. 

Les  éthers  à  oxacides  organiques,  connus  jusqu'ici ,  sont  au 
nombre  de  10,  savoir  :  les  éthers  acétique,  formique  ,  oxalique, 
tartrique,  citrique,  malique,  quinlque,  gallique,  benzoïque, 
succinique.  Outre  ces  éthers,  il  existe  un  bi-cyanatedebi-car- 
cure  d'hydrogène  que  MM.  Wohler  et  Licbig  ont  fait  con- 
naître sous  le  nom  d'éther  cyanique.  Nous  l'examinerons 
après  les  éthers  organiques»,  et  à  l'éther  oxalique  nous  annexe- 
rons Voxaméthane^  qui  peut  être  regardée  comme  un  oxa- 
late  anhydre  d'ammoniaque  et  de  bi-carbure  d'hydrogène. 

§  I .  Ether  acétique, 

23ob\  L'éther  acétique,  découvert  par  le  comte  de  Laura- 
guais  en  1739,  est  devenu  successivement  l'objet  des  recher- 
ches de  Schéele,  de  Pelletier,  de  Schultze,  de  Lichtemberg  , 
de  Gehlen,  de  Thenard ,  de  Dumas  et  Boullay  {Méni.  <ï Ar- 
cueil^  t.  I,  p.  i53.  — Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.  t.  xxxvii , 
p.  i5).  On  en  trouve  de  petites  quantités  dans  le  vinaigre,  et 
il  s'en  forme  quelquefois  en  peu  de  temps,  lorsqu'on  expose  à 
l'air  du  marc  de  raisin  (M.  Derosne,  Ann.  de  Chim.  t.  lxviii, 
p.  33 1).  Les  pharmacopées  recommandent,  pour  l'obtenir, 
de  mettre  parties  égales  en  poids  d'acide  acétique  concentré  et 
d'alcool*,  de  distiller  le  mélange  jusqu'à  ce  que  la  distillation 
soit  aux  deux  tiers  faite,  de  cohober,  c'est-à-dire  de  remettre 
dans  la  cornue  ce  qui  est  passé  dans  le  récipient ,  de  conti- 
nuer la  distillation  jusqu'au  point  où  on  l'avait  laissée  d'a- 
bord, de  cohober  de  nouveau  et  de  redistiller  de  cette  ma- 
nière la  liqueur  cinq  à  six  fois;  enfin,  de  saturer  le  produit 
par  la  potasse,  et  d'en  retirer  l'éther  pur  par  une  nouvelle 
distillation.  Mais  ce  procédé  présente  plusieurs  inconvéniens  : 
le  premier,  d'occasioner  une  perte  assez  considérable  d'éther, 
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en  raison  du  nombre  de  disiillalions  qu'on  est  obligé  de  faire; 
le  second,  de  donner  df  Ti-tlier  cont«nanl  dt-  Palcool,  à  moins 
qu  on  ail  eohobc  un  j;ran<l  nombre  de  fois  ;  le  troisième, 
d't'xi^er  une  longue  manutention  et  l'emploi  trunc  trop  grande 
(]n.intiti-  d'aeidf.Lc  snivaiil  (jucj'ai  indiipu'csl  bien  pr«'lt'rable. 
Prenez  loo  j)arties  d'alcool  reeli(i(',  (ni  parties  d'acide  aeé- 
li(|ue  conc(iilr(',  ij  parties  d'acide  sulfuricjue  du  commerce; 
après  avoir  mêle  le  tout,  introduisez-le  dans  une  cornue  de 
verre  tubulée,  par  lu  tubulure  dont  elle  est  surmontée  ;  pla- 
cez cette  cornue  dans  un  fourneau  muni  de  son  laboratoire; 
adaplez-y  un  ballon  à  long  col,  <jue  vous  rcfroiilirez  avec  des 
linges  mouillés;  lermez  la  tubulure  du  ballon  avec  un  bou- 
cbon  percé  d'un  petit  trou;  mettez  quebjues  cbarbons  incan- 
descens  sous  la  cornue  :  la  liqueur  ne  tardera  pas  à  entrer  eu 
ébullition;  lors<ju'il  y  en  aura  environ  laS  grammes  distillés, 
l'opération  sera  terminée.  Ces  i2J  grammes  seront  de  létlier 
presque  pur;  il  ne  faudra  plus  pour  le  purifier,  que  le  laisser 
en  contact  avec  lo  à  i2  grammes  de  pierre  à  cautère  pendant 
environ  demi-beure  dans  un  flacon,  et  agiter  le  tout  de  temps 
en  temps;  il  en  résultera  deux  coucbes  :  l'une  inférieure,  très 
mince,  de  potasse  et  d'acétate  de  potasse  en  dissolution  dans 
■  l'eau;  et  l'autre  supi'rieure,  très  épaisse,  d'étber  pur,  qu'on 
K  séparera  par  un  enlotuioir  à  long  bec.  Dans  cette  expérience, 
K,  l'acide  sulfuri(jue  peut  être  regardé  comme  agissant  en  enle- 
vant de  l'eau  à  l'alcool  et  à  l'acide  acétique  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'il  n'entre  pas  dans  la  composition  de 
l'élber  acétique,  et  qu'il  ne  se  produit  point  d'éther  hy- 
drique. 

On  peut  encore  faire  avec  économie  un  excellent  éther 
acétique,  en  prenant  3  parties  d'acétate  de  potasse,  3  parties 
d'alcool  très  concentré,  et  2  parties  d'acide  sulfurique  aussi 
très  concentré  ;  on  les  introduit  dans  une  cornue  tubulée,  et 
on  distille  le  mélange  jusqu'à  parfaite  siccité;  ensuite  on  mêle 
le  produit  avec  la  5'  partie  de  son  poids  d'acide  sulfurique 
encore  très  concentré,  et,  par  une  distillation  ménagée,  on 
en  retire  autant  d'étlber  qu'on  a  employé  d'alcool.  Tout  autre 
acétate  peut  être  substitué  à  l'acétate  de  potasse  ;  mais  alors  il 
faut  enq)loyer  d'autres  proportions  d'alcool  et  d'acide  sulfu- 
rique que  celles  qu'on  vient  d'indiquer  :  par  exemple,  on  peut 
■  employer  avec  avantage  l'acétate  de  plomb,  eu  le  mêlant  avec 
la  luoitié  de  son  poids  d'alcool ,  et  un  peu  plus  de  la  moitié  de 
son  |)oids  d'acide  sulfuriijue. 

23oj.  L'éllier  acétique  est  un  liquide  incolore,  qui  a  une 
odeur  agréable  d'éther  sulfurique  et  d'acide  acétique;  il  ne 
rougit  ui  le  papier  ni  la  teinture  de  tournesol  ;  sa  saveur  est 
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toute  particulière  •,  sa  pcsantour  spccific|ue  est  de  0,866  à  ^"j 
t't  ct:\\c  de  sa  vapeur  de  3,067. 

Sous  la  pression  deo*",  ;/5,  il  entre  enébullition  à  71°.  Mis  en 
contact  avec  l'air  et  un  corps  enflammé,  il  prend  feu  et  brûle 
avec  une  lumière  d'un  blanc  jaunâtre  :  de  l'acide  acétique  se 
développe  dans  sa  combustion.  Il  ne  s'altère  point  avec  le 
temps.  L'eau  en  dissout,  à  ir".  la  7"  partie  et  demie  de  son  poids. 
Ainsi  dissous  dans  l'eau,  il  est  toujours  sans  action  sur  la 
teinture  de  louinesol ,  et  il  conserve  Fodeur  et  la  saveur  qui 
le  caractérisent.  Mais  lorsqu'on  le  met,  dans  cet  état,  en  con- 
tact avec  la  moitié  de  son  poids  de  potasse  caustique,  son  odeur 
et  sa  saveur  disparaissent;  il  se  décompose  complètement: 
aussi ,  en  soumettant  la  liqueur  à  la  distillation,  passe-t-il  de 
Talcool  dans  le  récipient,  et  obtient-on  de  l'acétate  de  potasse 
pour  résidu. 

L'éther  acétique  est,  comme  tous  les  autres  éthers,  très  so- 
îuble  dans  l'alcool ,  et  séparé  en  grande  partie  de  sa  dissolu- 
tion alcoolique  par  l'eau  :  il  dissout  comme  ceux-ci  la  plu- 
part des  corps  gras,  et  notamment  les  huiles  grasses.  Il  peut 
s'unir  au  chlorure  de  calcium  et  former  un  composé  qui  ren- 
ferme proportions  égales  de  chlorure  et  d'é^her.  (Liebig;  y^nn. 
de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  lv,  p.  i33.) 

Ses  autres  propriétés  ne  sont  point  encore  connues. 

Sa  formule  atomique  est  C^H''0"-)-C'^H^-{-H^O  :  elle  repré- 
sente 4  volumes  de  vapeur. 

On  ne  peut  l'employer  qu  en  médecine. 

23o8.  ^cétal.  —  C'est  le  nom  que  donne  M.  Liebig  à  une 
substance  que  M.  Dobereiner  a  découverte  en  oxidant  la  va- 
peur de  l'alcool  à  la  température  ordinaire,  au  moyen  du 
noir  de  platine.  Nous  la  plaçons  ici  parce  qu'elle  peut  être 
considérée  comme  de  l'acétate  tri-basique  de  bicarburc  d'hy- 
drogène tri-hydraté,  et  que  sous  ce  point  de  vue  elle  se 
rapproche  de  léther  acétique. 

Pour  l'obtenir,  M.  Dobereiner,  après  avoir  mis  de  l'al- 
cool à  60  ou  So**  de  l'alcoomètre  dans  une  soucoupe,  place,  à 
quelques  lignes  au  dessus  de  la  surface  du  liquide,  un  sup- 
port qui  reçoit  plusieurs  verres  de  montre  contenant  du  noir 
de  platine  légèrement  humecté  avec  de  l'eau,  et  il  recouvre  le 
tout  d'une  cloche  de  verre,  ouverte  dans  sa  partie  supérieure, 
et  plongeant  dans  l'alcool  que  renferme  la  soucoupe.  Cet  appa- 
reil est  abandonné  dans  un  endroit  qui  ne  soit  pas  trop  frais, 
jusqu'à  ce  que  l'alcool  soit  devenu  très  acide.  Au  bout  de  ce 
temps,  le  liquide  est  distillé  sur  du  carbonate  de  chaux,  et  h- 
proauit  du  récipient  mêlé  à  du  chlorure  de  calcium  eu  poudre. 
La  liqueur  se  partage  en  deux  couches,  dont  la  plus  légère  est 
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de  l'acrtal ,  mAle  seulement  à  une  petite  quantité  d'euu  ti 
(l'alcool.  En  le  mettant  en  contact  avec  du  chlorure  do  calcium 
récemment  fondu,  puis  \c.  décantant  (jnand  U:  chlorure  s'e^t  li- 
quéfié, n'itérant  celte  opi'r.ition  jiiscjiiVi  ce  (ju'il  ne  se  mani- 
feste plus  d'humidité-,  et  le  di>.lill.iiil,  sur  I"  tnétnc  chlorure, 
dans  un  apj)areil  l)ien   sec,  on  ohlienl  I  acétal  lout-a-fail  pur. 

L'acétal  est  un  liquide  fluide  comme  l'éther,  incolore,  d  une 
odeuréthéréequl  a  de  la  ressemblance  avec  r«'therprolo -chloré. 
Sa  densité  est  de  0,82^  à  20*,  et  son  point  a'ébullition  à 
g5".  Il  se  mêle  en  toutes  proportions  à  l'alcool  et  à  l't'lher  : 
l'eau  en  dissout  environ  ^  de  .son  poiils.  Il  prend  aisément  feu 
et  brûle  avec  une  ilamtr4e  brillante.  Il  passe  à  l'e'tat  d'acide 
acétique,  en  prolongeant  l'action  du  noir  de  platine  qui  lui 
a  donné  naissance.  La  poUisse,  et  mieux  encore  l'acide  sulfu- 
rique  produisent,  en  agissant  sur  lui ,  une  matière  résinoïde 
jaune. 

M.  Liebig  lui  a  assigné  pour  formule  atomique  C'H'^O^ ,  qui 
pourraitreprésenterunecornblnaisonde  i  at.  d'acideacéiique  et 
de  3  at.d'éther  hydrique:  Gm"0  -f\G«lIMI '0)=2C"^H'805. 
Il  pense  qu'un  atom»;  d'acétal  provient  de  4  atomes  d'alcool 
qui  abandonnent  i  atome  d'eau,  et  perdent,  par  l'oxida- 
lion, 4 atomes d"hydrogèue.(/oar«.  dePhann.,  l.  xix,  p.  35 1.) 

§   2.   Et  fier  formique. 

îSog.  Il  a  été  découvert  par  Jean  Afzélius,  et  étudié  plus 
tard  par  Bucholz,  Gehlen  et  Dobereiner.  La  réaction  de  l'a- 
cide tormiquesur  l'alcool,  sans  le  secours  de  l'acide  sulfurique, 
peut  lui  donner  naissance,  mais  difTicilement  ;  il  vaut  beau- 
coup mieux  le  préparer  en  dibtillanl  ^  parties  de  formiate  de 
^oude,  10  parties  d'acide  sulfurique  concentré  et  6  d'alcool. 
L'éther  formé  doit  être  ensuite  SL-paré  de  l'alcool  par  l'addi- 
tion d'eau,  puis  dépouillé  de  l'acide  qui  pourrait  l'accompa- 
gner par  l'agitation  avec  im  peu  de  magnésie  «  alcinée  ,  et 
enfîn  desséché  par  la  distillation  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium. (Dobereiner,  Ann.  tic  Cliirn.  et  de  Pfivs.^  11,  io3.) 

L'éther  formi(jue  est  un  liquide  incolore,  d'uiie  odeur  forte, 
qui  rappelle  celle  des  noyaux  de  pioche,  et  d'une  saveur  qui  se 
rapproche  de  celle  des  fourmis.  Sa  rlensité  est  de  0,9157a  18°. 
selon  Gehlen,  et  son  point  d'ébullition  à  Gf)",  sous  la  pression 
de  a-, y  iKJuces,  selon  Dobereiner.  Il  est  soluble  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool  :  l'eau  l'en  précipite  en  partie  ;  elle  en 
dissout  elle-même  7  de  son  poids  ;  mais  au  bout  de  quelque 
temps,  la  dissolution  se  trouve  transformée  en  un  mélange 
d  alcool  et  d'acide  formique  faibles  :  l'additio.i  d'un''  grande 
uuantitf^   d'alcool  empêche  s,»  d  'romposilion.  L'élher  lormi- 

IV.  Sirirmt  tifil:c>».  a8 
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que  brûle  à  Tair  avec  une  flamme  bleue,  dont  les  bords  et  la 
pointe  sont  d'un  jaune  clair.  Il  n'a  point  été  robjet  de  recher- 
ches analytiques  suffisamment  précises. 

§  3.  Ether  oxalique. 

a3io.  Lorsqu'on  fait  une  dissolution  de  3o  grammes  d'acide 
oxalique  dans  35  grammes  d'alcool  pur,  et  qu'après  y  avoir 
ajouté  lo  grammes  d'acide  sulfurique  concentré,  on  la  distille 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  former  un  peu  d'élher  hydri- 
que, il  ne  passe  que  de  l'alcool  légèrement  éthéré  dans  le  ré- 
cipient, et  il  reste  dans  la  cornue  une  liqueur  brune  très  forte- 
ment acide,  d'où,  par  le  refroidisstment ,  il  ne  se  dépose  que 
des  cristaux  d'acide  oxalique-,  mais  lorsqu'on  étend  cette  li- 
queur d'eau,  il  s'en  sépare  une  matière  d'aspect  oléagineux, 
peu  soluble  dans  l'eau,  assez  abondante,  et  qu'on  obtient  pure 
en  la  lavant  à  l'eau  froide  ,  et  lui  enlevant  par  un  peu  d'alcali 
l'excès  d'acide  qu'elle  retieïil. 

Toutefois ,  d'après  MM.  Dumas  et  P.  Boullay  ,  le  procédé 
suivant  est  préférable  :  il  fournit  plus  d'éther.  i  partie  d'al- 
cool, I  partie  de  sel  d'oseille  et  2  parties  d'acide  sulfurique 
ont  soimises  à  la  distillation,  jusqu'à  ce  qu'environ  la  totalité 
de  l'alcool  soit  passée  dans  le  récipient.  Il  ne  se  dégage  d'a- 
bord que  de  l'alcool  -,  mais  ,  plus  tard  ,  il  se  volatilise  en  outre 
de  l'éther  hydrique,  de  l'eau  et  de  l'éther  oxalique  qui  se  ras- 
semble presque  tout  entier  au  fond  du  vase.  On  décante  le 
liquide  supérieur,  on  le  remet  dans  la  cornue  et  l'on  distille 
de  nouveau.  Cette  seconde  distillation  donne  un  produit  d'où 
l'on  peut  extraire ,  en  l'étendant  d'un  peu  d'eau,  une  nouvelle 
quantité  d'éther  :  celui-ci  se  précipite  5  l'on  peut  même  en 
obtenir  encore  en  versant  de  nouvel  alcool  sur  le  résidu  con- 
tenu dans  la  cornue  ,  et  procédant  à  une  troisième  distillation, 
dont  le  produit  devra  être  étendu  d'eau  comme  celui  de  la 
seconde. 

Ainsi  obtenu,  il  contient  un  peu  d'acide,  d'alcool,  d'éther,  et 
d'après  M. Sérullas,  dusulfate  debi-carbure  d'hydrogène.  Pour 
le  débarrasser  de  ces  corps  étrangers  ,  il  faut  le  laver  rapide- 
ment avec  de  l'eau,  le  faire  bouillir  sur  de  la  litharge  en  pou- 
dre jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit  plus  acide  et  que  son  point  d'ébul- 
lilion  soit  parvenu  à  i83  ou  i84"J,  le  transvaser  alors  dans  une 
cornue  et  le  rectifier. 

L'éther  oxalique  est  un  liquide  oléagineux,  dont  l'odeur  est 
aromatique.  Sa  densité  est  de  i  ,0929  à  7°, 5;  celle  de  sa  vapeuç 
de  5,087  j  par  conséquent,  sa  formule  atomique 

C'0='-j-ens-|-ipo 

représente  2  vol.  de  vapeur. 
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Il  bout  entre  i83"  et  1S4"  :  l'alcool  le  dissout  en  toutes  pro- 
portions; l'eau,  seulement  en  très  j>etiU;  (juaiitil»';  L'Ile  liiiil 
même  j)ar  le  <lt'eoinposer  et  le  transformer  en  acide  oxalitpie 
et  alcool  :  au^si  doil-on  «'viler  de  conserver  cet  étlier  sous 
Peau  ;  il  disparaîtrait  dans  l'espace  de  quelques  jours.  Sous 
riniluence  ilvs  alcalis  ,  sa  décomposition  est  instantanée  : 
100  pirties  d'i'llier  ont  donné  à  MM.  Dumas  et  lioullay 
4j>,o  parties  (rarlde  o\ali(|iie  et  (}2,:>  parties  d'alcool  ;  «l'oiï 
l'on  voit  qu'alors  il  y  a  ii,y.  j>arties  d'eau  absorbées,  n'sultats 
(jui  s'accordent,  autant  qu'on  peut  le  désirer,  avec  la  théorie, 
puisque,  d'après  le  calcul,  on  cfevrait  obtenir  63,  i  parties  d'al- 
cool et  49^2  d'acide. 

L'ammoniaque  exerce  sur  l'éther  oxalifpie  une  action  dont 
hs  efTetssont  remartpiables  et  variés.  Employée  eu  dissolution 
oncentrée  et  en  excès,   elle  réagit  sur  l'acide  oxalique  de 
1  l'tlier.  de  manière  à  former  de  l'eau  et  de  Voxaniide  ,  com- 
posé inii  jH'ut  èlre  reprt'senté  par  de  l'oxalatc  d'ammoniaque 
iiilivdre  aufpiel  on  enlèverait  les  élémens  de  i   atome  d'eau  : 
l'eau  de    !"(  llier  et  celle  qui  provient  de  la   d(JComposilion 
mutuelle  de  l'acide  oxalique  et  de  l'ammoniaque  s'unissent  au 
lii-carbure  d  hydrogène,  et  delà  résulte  de  l'alcool  qui  se  dis- 
ant dans  1.1  liqueur  ,  tandis  que  la  presque  totalité  de  l'oxa- 
iiide  se  prc'eipite.  L'équatiou  suivante  est  la   représentation 
'lu  ])hénomène  : 

(C*0«,  cm»,  H^O)4-Az^Hc=C*O^Az'H*(oxamide)+ 
C8113,  \i'0. 
Si,  au  contraire,  on  fait  passer  tle  l'ammoniaque  gazeuse  et 
sèche  d.ins  TtUlitT  oxalique  ,  on  obtiendra  d(,'  l'alcool  et  do 
Voxanwt liane  mêlée  seulement  d'un  peu  d'oxamide.  L'oxamé- 
thane  peut  être  considérée  comme  un  oxalate  double  anhydre 
de  bi-carbure  <l'hydrogène  et  d'ammoniaque.  \  oici  l'équa- 
lion  par  la(juelle  se  trouve  exprimée  la  réaction  qui  lui  donne 
naissance  : 

.(00\  OH8,  lP0)4-Az'Hc=(C*0%  C»n«4-C^0^Az-HG)-{- 
C8H8 ,  H*0^ 

O.innirlkune  ou  oxalate  anhydre  daiiniioiiuu^uf  ci  de  hi- 
larbnre  dhydroi^cne,  —  La  lh('orie  de  la  proiluction  de  ce 
<(»rnposé  vient  d'être  donnée.  Pour  procéder  à  sa  préparation, 
d  faut  faire  passer,  dans  de  l'é-lher  oxiliquo,  dugiz  ammo- 
nia(nte  sec,  à  froid,  jus(ju'à  ce  que  la  matière  soit  solidifiée.  Ce 
terme  atteint,  elle  doit  être  éch.iulVée  pendant  quelque  temj>s, 
tout  en  continuant  encore  le  courant  de  gaz  ammoniaque.  La 
portion  du  produit  qui  se  trouve  placée  à  la  surface  est  la  plus 
impure;  on  la  rejette.  Le  reste  e>L  traité  j)ar  l'alcool  bouill.ml 
dont  il  faulcviler,  dulanl  que  possible,  d'employer  un  excès» 
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L'osaméthane  se  dissout  et  se  sépare  ensuite  facilement  du  li- 
quide à  l'état  de  cristaux  :  une  petite  quantité  d'oxamide,  mê- 
lée avec  elle,  reste  au  contraire  indlssoute. 

L'oxamélliane  cristallise  en  belles  lames  ,  blanches ,  grasses 
au  toucher,  tant  par  voie  do  dissolution  que  par  sublimation. 
Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool;  mais  l'eau  chaude  la  dé- 
compose et  devient  acide  :  il  se  forme  de  l'alcool  et  du  bi- 
oxalatc  d'ammoniaque.  Elle  se  fond  an-dessous  do  loo",  ne  se 
volatilise  qu'au-dessus  de  2200,  et  n'est  point  altérée  par  la 
sublimation. 

Elle  est,  par  sa  nature,  analogue  à  luréthane  (23o4).  La  plus 
simple  expression  atomique  de  sa  composition  est  :  OAzH'^O^, 
que  l'on  peut  considérer  comme  la  réduction .  soit  de  la  for- 
mule :  (  C*0'.  Az^-HC  +  C^0%  C8H8)  ,  soit  de  la  formule  : 
(pO"%  OHSH^O-j-C^Az^H'O^).  La  première  de  ces  deux  for- 
mules représente  un  double  oxalate  d'ammoniaque  et  de  bi- 
carbure  d  hydrogène;  la  deuxième,  un  composé  d'étheroxalique 
et  d'oxamide  {\oyez  oxamide).  La  d«'nominatIon  à^oxaméthane 
rappelle  cette  dernière  manière  d'envisager  la  composition 
de  cette  subsiance.  MM.  Dumas  et  Boullay,  qui  l'ont  décou- 
verte, lui  donnèrent  primitivement  le  nom  d'oxalovinate  d'am- 
moniaque. (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  xxxvii , 
p.  36.) 

§  4«  Ethers  citrique,  malique. 

23ii.  Si  1  on  traite  les  acides  citrique  et  malique  par  l'al- 
cool et  l'acide  sulfurique  ,  de  la  même  manière  que  l'acide 
oxalique  ,  on  obtient  des  produits  éthérés  analogues.  Les 
éthers  malique  et  citrique,  qui  tous  deux  ont  l'aspect  oléagi- 
neux comme  l'éther  oxalique  ,  sont  d'ailleurs  comme  lui  sans 
odeur,  un  peu  plus  pesans  que  l'eau,  sensiblement  solubles 
dans  ce  liquide  ,  très  solubles  dans  lalcool  dont  leau  les  pré- 
cipite tout-à-coup,  décomposablcs  par  les  alcalis.  Ils  ne  se  va- 1 
porisent  pas ,  du  moins  dans  le  cours  de  l'opération  où  on  les 
produit. 

§  5.  Ether  tartrique. 

23 12.  L'acide  tartrique  est  aussi  susceptible  de  réagir  sur 
l'alcool,  de  même  que  les  acides  précédons  ;  mais  il  nous 
offre ,  dans  sa  réaction  sur  ce  liquide,  des  phénomènes  par- 
ticuliers que  nous  allons  rapporter.  L'expérience  doit  être 
faite  de  môme  qu'avec  l'acide  oxalique.  Il  faut  donc  em- 
ployer 3o  grammes  d'acide  tartrique,  35  grammes  d'alcool, 
10  grammes  d'acide  sulfuriquj,  et  distiller  la  liqueur  jusqu'à 
ce  qu'il  commence  à  se  former  un  peu  d'éther.  Si  ,  à  cette 
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<'j>iXiut',  Ion  t'clii'c  le  feu  liii  iuukilc'.tu,  la  Imut- ur  >c  |jrt-ii(lr,t 
t-ii  siiup  «-puis  par  le  rcfroidissetuenl.  En  vuiu  Ton  y  versera 
(le  ItMU  (liins  l'espérance  d'en  séparer,  comme  dans  les  cxpé- 
ru'iices  prt'cédentes,  d«;  l'élher  larlricjuc.  (^iie  l'on  y  ajoult? 
.dors  j)(u-à-peu  de  l.i  poUisse,  on  en  prt'iipitera  beaucoup  de 
lartrute  acide;  pui>  ,  après  l'avoir  s.ilurt'(!  sans  dépasser  le 
|»oint  de  saturation  ,  qu'on  l'évaporé  et  qu'on  la  traite  à  froid 
j)ar  l'ali-ool  très  concentré,  on  olitiendra,  par  l'évaporation  de 
la  dissolution  alcoolique,  une  suhsliince  <pii  .  par  le  relroidis- 
senicnt ,  se  prendra  en  sirop  épais  ,  j)lus  lacilenienl  encore 
qu'avant  d'avoir  été  traitée  [>ar  la  potasse  et  l'alcool. 

Cette  substance  ,  dont  il  est  facile  de  préparer  une  grande 
quantité  ,  a  une  couleur  brune  et  est  amère  ,  b'gèremcnt  nau- 
séabonde, ifiodore,  nullement  acide,  très  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool -,  elle  ne  [)réeipile  point  le  chlorure  de  calcium  j 
elle  pn'cipite  abondamment  le  chlorure  '!'■  barium.  Quand  on 
la  calcine,  elle  répand  d'épaisses  fumées  qui  ont  une  odeur 
d'ail,  et  en  même  temps  elle  laisst;  uJi  résidu  charbonneux  non 
.dcalin  qui  contient  b(  aueoup  de  sullale  de  potasse.  En  un 
mot,  lors(pi'on  la  distille  avec  la  pot.isse,  on  en  retire  de  l'al- 
«ool  très  l'ort  et  beaucoup  de  tartrate  de  j)otasse.  D'après  ces 
propriétés,  on  peut  conjecturer  que  cette  substance  est  formée 
de  sulfovinate  et  de  tartrovinale  de  potasse  ,  ou  de  sulfovinate 
de  potasse  et  d'éther  tartii(jue. 

§  6.  Ethers  galUque,  kinique. 

23 1 3.  On  sait  seulement  de  l'étber  gallique  qu'il  existe 
(  Mém.  t£ Arcueil^  ii,  i3),  et  de  l'étber  kinique  ,  qu  il  a  beau- 
coup de  rapports  avec  l'étber  tartrique.  (  Henry  et  Plisson , 
Ann.  de  Cluin.  et  de  Phys.^  xli,  327.) 

§  7.  Et  fier  henzoïque. 

23  14.  L'étber  benxoïque  est  incolore,  li(|uide  à  la  température 
ordlii.iire;  sa  saveur  est  piquante,  son  aspect  oléagineux,  sou 
odeur  laible,  et  tout  autre  que  celle  de  l'étber  hydrique;  sa 
«Icnsité  de  i,or)3y  à  10"  7;  celle  de  sa  vapeur  de  5,409.  Il 
entre  en  ébullition  à  209**. 

Il  est  prescjue  insoluble  dans  l'eau  froide  ,  moins  insoluble 
dans  l'eau  chaude  ,  et  très  soluble  dans  l'alcool  dont  on  peut 
le  prt'ci|)lter  p.ir  l'iau.  Agitt'  pendant  (pielipie  temps  avec  une 
dissolution  dhvdrate  de  potasse,  il  disj)araît  et  se  décompose 
complètement.  En  eflèt  si,  lorsqu'il  n'existe  plus  d'éther  à  la 
surface  de  la  litjueur  ,  elle  est  distillée,  on  en  relire  de  l'al- 
cool qui  se  Vaporise  et  du  bcnioate  de  potasse  qui  reste  dans  le 
vase  distillatoire. 
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On  ne  saurait  obtenir  IVthcr  bcnzoïque,  soit  en  dis- 
tillant ensemble  Je  l'alcool  et  de  lacide  bcnzoïque  un  grand 
nombre  de  fois  ,  soit  en  inécij^ilant  par  l'eau  une  dissolution 
d'acide  benzoïque  dans  Talcool ,  soit  en  concentrant  forte- 
ment cette  dissolution  et  l'abandonnant  à  elle-même.  La  pré- 
sence d'un  acide  minéral  fort  et  concentré  est  absolument  in- 
dispensable. 

Que  l'on  prenne  3o  j^,rammes  d'acide  bcnzoïque  ,  60  gram- 
mes d'alcool,  i5  grammes  d'acide  chlorliydrïque  liquide  et 
concentré;  qu  on  les  introduise  dans  une  petite  cornue  tubulée 
dont  le  col  se  rendra  dans  un  récipient  muni ,  si  l'on  veut, 
d'un  tube  propre  à  recueillir  les  gaz  ;  que  l'on  place  ensuite  la 
cornue  sur  un  fourneau ,  cju'on  arrête  la  distillation  quand  elle 
sera  à  moitié  faite  pour  cohober  ,  et  qu'on  réitère  2  ou  3  fois 
cette  opération ,  voici  ce  qu'on  observera.  Dans  tout  le  cours 
de  l'opération ,  il  ne  se  dégagera  d'autres  gaz  que  de  l'air  at- 
mosphérique et  des  traces  d'éther  chlorbydrique.  Le  produit 
distillé  conliendra  une  petite  quantité  d'éther  benzoïque,  qu'on 
pourra  facilement  en  séparer  par  l'eau.  Mais  la  majeure  partie 
de  cet  éther  restera  dans  la  cornue  5  il  y  sera  recouvert  par  une 
couche  d'alcool ,  d'eau ,  d'acide  chlorbydrique  et  d'un  peu 
d'acide  benzoïque.  En  versant  à  plusieurs  reprises  de  l'eau 
chaude  dans  la  cornue  ,  on  enlèvera  cette  couche.  L'on  pourra 
donc  facilement  se  procurer  ainsi  de  l'éther  benzoïque.  Tou- 
tefois cet  éther,  tel  que  nous  venons  de  Icspréparer,  ne  sera 
point  purj  il  contiendra  un  petit  excès  d'acide  benzoïque,  qui 
pourra  b'  rendre  solide  à  la  température  ordinaire ,  et  lui  don- 
nera la  propriété  de  rougir  le  toui-nesol.  Pour  le  purifier  ,  il 
faudra  l'agiter  avec  une  petite  quantité  de  dissolution  alcaline, 
et  le  laver  convenablement.  En  vain  on  recherchera  la  présence 
de  l'acide  chlorhydiique  dans  l'éther  benzoïque. 

L'éther  benzoïque  peut  être  produit  encore  au  moyen  du 
chlorure  de  benzoyle  et  de  l'alcool  j  mais  la  réaction  de  ces 
deux  composés  ne  pourrait  servir  de  base  à  un  mode  de  pré- 
paration plus  avantageux  que  celui  dont  nous  venons  de  don- 
ner la  description. 

La  formule  atomique  de  cet  éther  est  :  G'^^H^°0^,C^H^,H'^0  : 
elle  représente  4  volumes  de  vapeur. 

§  8.  Ether  succinique. 

23 1 5.  Cet  éther  a  été  obtenu  par  M.  F.  d'Arcet  en  distillant 
ensemble  10  p.  d'acide  succinique  ,  20  p.  d'alcool  et  5  p.  d'a- 
cide chlorhydrique  concentré,  et  cohobant  4  ou  5  fois  la  li- 
queur du  récipient.  Dans  la  cornue  se  tiouve  en  dernier  lieu 
un  liquide  jaunâtre  de  consistance  oléagineuse,  composé  d'al- 
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cool,  d  eau  ,  «l'acido  suicluiijuc  ,  «l'acide  chlorliyclrique  et  (Ve- 
iller sutciiiiquc.  L'addiliun  dt  l'eau  y  «léternùne  la  pr«'ci|)ila- 
tioii  (le  gouttelettes  liuileiisis  ,  hriitie.s  ,  (|ui  ne  tarch-iit  |M>iiil  à 
«e  reunir  au  lonil  du  vase^  elles  iunnenl  un  ii<}uide  (|ui  ,  lavé 
à  l'eau  Iroide  à  plusieurs  reprises  ,  cliauflé  sur  de  l'oxide  de 
plomb  jusqu'à  ce  (|ue  son  ])oint  d't'bullition  soit  coustanl ,  et 
enfin  «iistillt-,  est  de  Tt-lher  sueeinifjue  pur. 

11  se  présente  sous  forme  d'un  liquide  incolore,  huileux  au 
loucher,  tlou»*  d'une  saveur  aigre  et  brûlante  et  d'une  odeur 
qui  rappelle  celle  de  l'élher  benzoï(|ue.  Sa  densiié  est  de  i  ,o36, 
à  15";  celle  de  sa  vapeur  de  6,22.11  entre  eu  ébullilion  à  2i4°- 
Il  brûle  avec  une  H.minie  jaune. 

Le  clïlore  le  dt'conqiose  très  lentement  à  la  lumière  diffuse, 
mais  instantanément  à  la  lumière  solaire  directe  :  de  l'acide 
chlorhydrique  se  substitue  au  gaz  chlore,  et  sur  les  parois  du 
flacon  dans  lequel  on  opère,  se  dépose  bientôt  une  foule  de 
petits  cristaux  d'acide  succiuique,  mêlés  à  une  matière  jaunâtre 
et  vis(jueuse. 

La  potasse,  en  agissant  sur  Télher  succinique,  donne  lieu  à 
du  succinate  et  à  de  l'alcool.  L'ammoniaque  sèche  est  sans  ac- 
tion sur  lui  ;  mais  si  l'éther  est  agité  avec  de  1  ammoniaque 
liquide  ,  il  ne  tarde  point  à  disparaître,  et,  au  bout  de  quel- 

3ues  heures,  une  matière  blanche  cristalline,  qui  parait  avoir 
e  l'analogie  avec  l'oxaméthane,  se  précipite. 
L'éther  succinique  a  pour  formule  atomique  :  G^H'0^-|- 
C^HS-}"^^'^*  En  supposant  qu'elle  représente  2  vol.  de  vapeur, 
la  densité  de  cette  vapeur  devra  être  6,o6,  nombre  qui  diffère 
peu  de  celui  que  l'expérience  a  donné.  (^  Journal  de  Pluvm., 
XX,  657.) 

§  9.  Ethcr  cy unique. 

23 16.  L'acide  cyanique  est  le  seul  des  acides  organiques  azo- 
tés, qui  ait  été  condjim;  avec  le  bi-earbure  d'hydrogène  G^H^. 

Fait-on  passer  de  la  vapeur  d'acide  cyanique  hydraté  dans 
de  l'alcool  absolu?  Elle  est  rapidement  absorbée  ,  l'alcool  s'é- 
chaude  au  point  d'entrer  en  ébullition,  sans  toutefois  qu'il  se 


dégage  aucun  gaz  permanc  ni;  le  liquide  se  trouble  et  laisse  ap- 
paraître un  abondant  précipité  blanc,  cristallin,  dont  le  re- 
iroidisscnicnt  augmente  encore  la  quantité.  La  substance  qui 


constitue  le  précipité  est  l'éther  cyanique  de  MM.  Wohler  et 
Liebig.  Pour  l'obtenir  pur,  il  sullit  de  le  laver  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'alcool ,  et  de  le  faire  sécher. 

Ainsi  préparé,  l'éther  cyanique  est  sous  forme  d'une  poudre 
cristalline  ,  dune  hianclieur  éclatante ,  sans  saveur  et  sans 
odeur  prononcées.  Il  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  froide,  un 
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peu  plus  dans  l'eau  bouillanle,  sans  lui  conimuuiquer  de  réac- 
lioxi  acide  ;  plus  encore  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  surtout  à 
chaud.  Sa  dissolution  dans  l'alcool  ou  dans  un  mélange  d'al- 
cool et  d'étber  ,  l'abandonne  sous  forme  de  cristaux  réguliers 
et  prismatiques  ,  soit  par  l'évaporation  spontanée  ,  soit  par  un 
refroidissement  ménagé,  après  avoir  été  saturée  bouillante. Ces 
cristaux  sont  transparens,  doués  d'un  éclat  nacré,  plus  denses 
ijue  l'eau,  et  cependant  susceptibles  de  flotter  à  sa  surface. 

Exposé  à  l'action  du  feu,  iVilier  cyanique  se  résout  bientôt 
en  un  liquide  incolore  et  transparent,  au-dessus  duquel  de 
la  vapeur  s'élève  sous  forme  d'une  fumée  Inodore ,  et  produit 
dans  l'air,  en  se  condensant,  une  neige  cristalline  très  légère. 
Cette  vapeur  peut  s'enflammer  à  l'air,  et  brûle  avec  une 
flamme  semblable  à  celle  du  cyanogène. Par  le  refroidissement, 
l'éther  fondu  se  prend  en  une  masse  cristalline.  En  vase 
clos,  il  ne  se  volatilise  qu'en  très  petite  quantité;  la  plus  grande 
partie  est  décomposée  :  à  la  température  à  laquelle  l'acide  sul- 
furique  commence  à  fumer,  une  vive  ébuUltion  se  manifeste; 
de  l'alcool,  accompagné  d'un  peu  d'éther  cyanique,  vient  se 
condenser  dans  le  récipient,  tandis  qu'il  reste  dans  la  cornue 
de  l'acide  cyanurique  pur. 

Les  acides  sulfurique  et  azotique  dissolvent  l'éther  cyanique 
sans  l'altérer.  Chauffé  avec  une  dissolution  de  potasse  causti- 
que ,  il  donne  lieu  à  de  l'alcool  qui  se  vaporise  ,  et  à  de  l'acide 
cyanique  qui  s'unit  à  l'alcali. 

L'éther  cyanique  a  été  trouvé  formé  de  5i,63  de  carbone  . 
i3,5i  d'eau,  et  34,86  d'alcool-,  ce  qui  correspond  à  la 
formule  : 

2(C4Az%0)-fC8H8+4H'0. 

D'après  ces  résultats,  le  composé  dont  il  s'agit  différerait 
considérablement  par  sa  composition  des  autres  éthers  à  oxa- 
cides, ou  plutôt  devrait  être  regardé,  malgré  la  nullité  de  son 
action  sur  la  couleur  de  tournesol,  comme  un  bi-cyanate  de 
bi-carbure  d'hydrogène,  uni  à  4 proportions  d'eau.  (V.  Ann. 
de  C/Um.  et  de  Phjs.,  xlvi,  56.) 


ARTICLE    VI. 


Chlorures,  cyanures  et  oxides  métalliques  éthérés,  ou  unis  au  bi- 
carbure  d''  hydrogène  C'^H*. 

23 1 7. Le  bi-carbure  d'hydrogène  C^H- paraît  susceptible  d'en- 
trer en  combinaison  avec  les  proto-chlorures  de  platine  et  d'i- 
ridium, le  proto-cyanure  et  le  piotoxide  de  platine.  C'est 
AL  Zeise  qui  a  dieouvert  ces  sortes  de  composés  :  il  les  appelle 
çtfiércs,  parce  qu'ils  contiennent  la  base  des  éthers. 
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PROTO-CIfLORlJRE  DE  fLAllNE  ETHKRI^..  Ml 

23 1 8.  Proto-c/dorure  de  platine  tthire.  —  11  prend  n.'iissaiic»', 
li)r:>iju  on  rt'duit  à-pcu-jxiv»  jusqu  au  (|uarl,  par  la  distillation, 
une  di.ssolulion  de  bi-i  Iilorure  de  platine  dans  laKool:  de  l'a- 
•  idecliloihydiKjue  se  produit  en  niî'ine  temps;  souvent  en  outre 
il  se  précipite  du  platine  vi\  poudre.  La  li(]ueur  rétluite  con- 
lienlie  proto-eldorure  i-tlu'ré.  Pour  l'en  retirera  l'état  de  pu- 
rcU',IVl.  Z-eisey  ajouleunexeès  de  >  lilorliydrate  d'ammoniaque, 
qui,  s'unissani  à-la  lois  au  bi-cldorure  de  platine  non  décom- 
posé etau  proto-eldorure  éllu'ré,  lorme  avec  le  premier  un  sel 
double  insoluble  qui  se  précipite,  et  avec  le  deuxième  un  sel 
double  sùluble(jue  l'on  laiteristalliser. Débarrassé  de  l'cau-inèro 
adlu;rente  et  redissous  dans  l'eau,  ce  sel  est  ensuite  mêlé  avec 
dr  IYmu  saturée  de  bi-ehlorure  de  platine  ,  sans  excès  d'acide, 
que  l'on  y  verse  peu-à-peu,  tant  qu'il  se  dépose  du  eldorhy- 
(Irule  ammoniacal  de  bi-cldorure.  Séparée  i  nsuite  du  dépôt 
par  la  fdlralion,  la  dissolution  ne  renferme  plus  (jue  du  proto- 
ililorure  de  phitine  étliéré.  Ku  l'évapoianl  dans  le  vide  ,  ù 
coté  d'un  vase  contenant  de  l'acide  sulfurique  que  Ton  reni- 
i>lace  plus  tard  par  un  autre  plein  de  potasse  caustique,  elle 
laisse  le  chlorure  étliéré-  à  l'état  solide. 

Il  reste  sous  lorme  d'une  masse  gommeuse  sans  aucune  tex- 
ture cristalline,  dunceouleur  jaune  clair,  que  la  lumière  fait 
passer  d  abord  au  verdàtre  et  ensuite  au  noir.  Sa  formule  ato- 
mique est  PtClr,C8H8. 

Soujuis  à  la  distillation  sèche,  le  proto-chlorure  de  platine 
étliéré  donne  du  ga/,  chlorhydriqne  et  du  gaz  bi-carbure  d'hy- 
drogène et  laisse  un  r»'sidu  de  platine  mêlé  de  charbon. 

Il  est  très  soluble  dans  l'eau,  sans  être  tléliquesceut,  et  la 
colore  en  jaune.  Il  se  dissout  aussi  dans  l'alcool. 

La  dissolution  étendue  sur  du  verre  ou  de  la  porcelaine  , 
puis  séchée  et  bridée,  laisse  un  enduit  mélalliijuc,  miioilant , 
qui  s'incruste  facilement.  La  solution  a(jueuse  ,  abandonnée  à 
elle-même,  se  trouble  peu-à-pcu;  il  s'en  sépare  une  matière 
brune.  L'ébuUition  accélère  la  décomposition  et  détermine  un 
dépôt  de  jjlatine  ,  la  production  d  acide  chlorhydrique  et  un 
dégagement  de  gaz  bi-carbure  d'iiydrogène. 

L'addition  d'acide  chUtrliydri(]ue  tlans  la  liqueur  empêche 
la  niaiiilestation  de  ces  phénomènes  et  donne  de  la  stabilité 
au  chlorure  étbéré. 

L'azotate  d'argent,  en  agissant  sur  lui  par  l'intermède  de 
l'eau,  n'en  précijiite  d'abord  (pie  la  moilii-  (lu  chlore  (ju'il  con- 
tient. La  liqueur  iillrée  aussitôt  après  le  mélange  ne  tarde  pas 
à  se  troubler  de  nouveau,  et  donne  un  dépôt  noir  abondant. 
Le  cuivre  m«'talli(jue,  plongé  dans  une  dissolution  ajjuruse 
de  chlorme  de  pl.ilinc  élhéré  ,  en  précipite  une  poudre  noire 
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dont  la  nature  n"est  pas  encore  bien  connue .  et  qui  fait  explo- 
sion lorsqu'on  la  chauflc. 

Proto-chlorure  de  platine  ammoniacal  éthérè.  —  Ce  composé 
se  forme  par  l'action  de  l'ammoniaque  liquide  sur  le  proto- 
chlorure  de  platine  etlicrc'  dissous  dans  l'eau.  Il  se  sépare  sous 
lorme  d'une  poudre  jaune,  légèrement  solublc  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  ,  qui  noircit  sous  Tinfluence  de  la  lumière.  Il  a 
pour  formule  :  aPtCh^+AzH  '+C8H8. 

23 19.  Proto-cyanure  de  platine  éthéré.  —  Il  se  forme  par  la 
double  décomposition  du  bi-cyanure  de  mercure  et  du  proto- 
cblorure  de  platine  éthéré ,  et  se  dépose  lentement  de  la  li- 
queur au  sein  de  laquelle  il  se  produit.  Il  est  blanc  et  d'appa- 
rence mucilagineuse-,  la  lumière  le  noircit. 

aSao.  Proto- chlorure  d^iridiavi  éthéré.  —  Ce  proto-chlorure 
éthéré  s'obtient  comme  celui  de  platine  et  offre  les  mêmes 
phénomènes  dans  sa  préparation.  Il  paraît  qu'il  possède  des 
propriétés  analogues. 

282 1.  Chlorures  éthérés  doubles. — Le  proto-chlorure  de 
platine  éthéré  et  vraisemblablement  celui  d'iridium ,  peuvent 
s'unir  à  un  grand  nombre  de  chlorures  électro-positifs  et  au 
chlorhydrate  d'ammoniaque.  Les  composés  doubles  que  forme 
le  proto-chlorure  de  platine  éthéré  avec  le  chlorure  de  potas- 
sium et  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  prennent  facilement 
une  forme  cristalline  et  renferment  de  l'eau  de  cristallisation, 
qu'ils  perdent  à  une  température  d'environ  100  à  110°.  Le 
double  chlorure  de  platine  éthéré  et  de  sodium  est  au  contraire 
incristallisable ,  ou  du  moins  il  ne  cristallise  que  très  diffici- 
lement. 

M.  Zeise  a  conclu  de  ses  expériences  sur  la  composition  du 
chlorure  double  de  platine  élhéré  et  de  potassium ,  que  ce  sel 
desséché  devait  avoir  pour  formule  atomique  :  2PtCh^-}-KCh'^ 
-f-C81l8  ou  (PtCh%C8H8-j-PiCh\KCh^).  Mais  M.  Liebig  qui  a 
mis  en  doute  tous  les  résultats  des  analyses  de  M.  Zeise,  a  fait 
voir  que  les  nombres  moyens  fournis  par  ces  expériences  s'ac- 
cordent mieux  avec  la  supposition  d'après  laquelle  les  élémens 
d'un  atome  d'eau  seraient  joints  à  la  formule  qui  précède.  A 
l'appui  de  cette  manière  de  voir,  il  ajoute  que  le  chlorure  dou- 
ble desséché  autant  que  possible,  et  soumis  à  une  chaleur  plus 
forte  que  celle  à  laquelle  il  peut  perdre  de  l'eau  sans  se  détruire, 
laisse  distiller  en  se  noircissant ,  de  l'eau  mêlée  d'éther  ordi- 
naire [Ann.  de  Chim.  et  de  Pays.,  LV,  121).  D'après  cela,  à  la 
formule  donnée  par  M.  Zeise  ,  devrait  être  substituée  celle-ci  : 
(PtCh%C4I^-fPlCh%KCh'^)-f-H^0.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sel 
cristallisé  doit  renfermer  2  at.  d'eau  de  pVs  que  le  sel  desséché. 

2322.  Protoxide  de  platine  éthéré.  —  L'hydrate  de  faiagnésie 
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mis  en  «li^rstion  (l.iiis  la  «lissolution  i\v  prolo-c  lilorurc  i\c  pla- 
linc  «'llK-n',  (loniic  lieu  .1  iiiu'  (It'cdiiipdsiiion  n'(ii)io«[ur  «le  la- 
«[Ui'lic  rrsuiU'iil  (lu  <  lilitiurr  <lc  inat;iu'sium  cl  un  oxidc  de  pla- 
tine etiwrey  qui  |)cut  élit.'  oblciiu  pur  ci»  disbulvanl  l'excès  de 
magnésie  par  i'ucide  azotique  eleiulu,  lavant  avec  de  l'eau  la 
partie  qui  reste  iiulissoute  ,  et  la  desst'chant  dans  le  vide.  La 
potasse  eausli([ue,  sul),siitu<'e  à  la  mac^nesie,  dt'terniinerait  une 
r«'arlion  j)lus  eonipliqui'e,  et  prt'eipilerail  en  même  temps  de 
l'oxide  ellurr  ei  du  mt'lal  réduit.  Cet  oxide  «'tlién'  est  remar- 
quable par  la  propriét«'  qu'il  a  de  détoner  avec  violence  en  l'ex- 
posant à  une  douce  chaleur. 

W  GROUPE. 

Composes  qui  ont  pour  base  le  hi-earhure  d'hydrogène  CH 
ou  methjlcnc. 

2323.  INDI.  Dumas  et  Peligot  viennent  de  faire  sur  Vcspril  de 
hois  un  travail  extrêmement  remarquable,  qui  sera  bientôt  pu- 
blit'  dans  les  annales  de  cliimie  et  de  physique,  et  dont  l'un 
d'eux  ,  M.  Peligot,  a  bien  voulu  nous  donner  l'extrait  qu'on 
\a  lire. 

En  soumettant  l'esprit  de  bois  à  l'analyse,  ils  ont  vu  que  ce  li- 
quide pouvait  être  représenté  dans  sa  composition  par  2  propor- 
tions d'eau  et  une  proportion  C*H^  d'un  bi-carburc  d'hydrogène 
CH.  Or,  comme  lalcool  peut  être  représenté  dans  la  sienne  par 
deux  proportions  il'eau  et  une  proportion  d'un  bi-carbure  d'hy- 
drogène CH',  ils  en  ont  conclu  que  le  carbure  dhydrogèneCH 
jouait  dans  l'esprit  de  bois  le  môme  rôle  que  le  carbure  C^H^ 
dans  l'alcool,  et  que,  puis(|ue  le  carbure  C'H-  était  la  base  d'un 
élher  hydri(jue,  d'élhers  à  oxacides  minéraux  et  végétaux, 
d'élhers  à  hydraeides,  etc.,  il  en  était  probablement  de  même 
du  carbure  CH.  C'est  ce  que  l'expérience  a  conGrmé  ,  si  bien 
que,  (juand  on  connaît  l'histoire  des  combinaisons  du  bi-car- 
bure (^-H-,  on  peut  faire  celles  des  combinaisons  du  hi-car- 
bure  CH.  jNon-seulement ,  les  propriétés  sont  analogues,  mais 
les  modes  de  pr«'paralion  sont  j)resque  toujours  les  mêmes;  si  ce 
n'e>t  que  dans  le  premier  cas,  on  opère  sur  l'alcool  ou  bi-hy- 
drate  de  bi-ciirbure  C^H*  -,  et  que  dans  le  second  on  opère  sur 
le  bi-hydrate  de  bi-carbure  CH. 

ARTICLE    I. 

Hydrates  de  mct/iylcne  ou  de  hi-carbure  Cil. 

2324.  Ces  hydrates  sont  au  nond>re  de  deux  :  le  monhy- 
drate  et  le  bi-hydrale  ou  esprit  de  bois.  C<lui-ci  corresj)ond  à 
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l'alcool  ou  esprit  de  \iu.  et  l'autre  à  l'éther  hydrique.  Wous 
nous  occuperons  d'abord  de  l'esprit  de  bois  ,  parce  qu'il  sert  à 
préparer  les  divers  composes  dont  le  méthylène  fait  partie. 

§  I .  Esprit  de  bpis  ou  bi-hjdrate  de  niéthylènc. 

23^5.  L'esprit  de  bois,  ain.s!  appelé  à  cause  do  son  analogie 
avec  l'esprit  de  vin  ou  alcool,  est  un  liquide  particulier  ,  très 
volatil,  découvert  en  1812  par  M.  Phiiipps  Taylor  dans  les 
produits  de  la  distillation  du  bois. 

Préparation.  — On  l'obtient  en  soumettant  à  plusieurs  dis- 
tillations successives  la  partie  aqueuse  de  ces  produits,  c'est-à- 
dire  l'acide  pyro-ligneux ,  ne  prenant  que  la  liqueur  qui  passe 
la  première  et  la  rectifiant  en  dernier  Heu  sur  de  la  chaux  au 
baiu-marle.  Cette  opération  se  fait  actuellement  en  grand  à  la 
fabrique  d'acide  pyro-ligneux  de  Choisy.  On  commence  par 
distiller  cet  acide  pour  le  séparer  de  la  majeure  partie  du  gou- 
dron qu'il  contient,  et  en  même  temps  l'on  met  de  côté  les 
premiers  produits  pour  en  extraire  l'esprit  de  bois.  Ce  n'est 
même  qu'en  opérant  ainsi  sur  beaucoup  d'acide  pyro-ligneux 
que  l'on  peut  se  procurer  des  quantités  notables  d'esprit. 

Propriétés.  — L'esprit  de  bois  pur  est  liquide,  non-seule- 
ment à  la  température  ordinaire  ,  mais  encore  bien  au-des- 
sous de  zéro.  Il  est  incolore  et  sans  action  sur  les  papiers  réac- 
tifs.Sa  fluidité  est  très  grande;  son  odeur,  tout-à-la-fois  alcoo- 
lique et  empyreumatiqucj  sa  saveur,  piquante  et  comme 
poivrée  j  sa  densité,  de  0,798  à  20°  5  celle  de  sa  vapeur, 
de  1,120. 

Il  entre  eu  ébullilion  à  66", 5  sous  la  pi-ession  de  0^,761. 
Une  chaleur  rouge  le  décompose.  Il  prend  feu  à  l'approche 
d'un  corps  en  combustion  et  brûle  avec  une  flamme  d'un 
blanc  bleuâtre.  Mis  en  contact  avec  l'air  et  le  noir  de  pla- 
tine ,  comme  nous  l'avons  dit  au  sujet  de  l'alcool,  il  donne 
lieu  à  beaucoup  de  chaleur  et  à  de  l'acide  formique  ;  c'est  ce 
qu  indique  lécjuation  suivante  : 

(C^H%H^O^)-^0^=(C^H'03,H-0)-^H^O^ 

C'est-à-dire  que  i  at.  d'esprit  de  bois  -j-  4  at.  d'oxigène  ^ 
I  at.  d'acide  formique  liydraté-[-2  at.  d'eau. 

L'esprit  de  bois  se  mêle  à  l'eau  et  à  l'alcool  en  toutes  pro- 
portions ;  il  dissout  les  résines,  et  en  général  tous  les  corps  que 
l'alcool  dissout  lui-même. 

Lorsqu'on  y  verse  des  fragmens  de  baryte,  il  en  résulte  une 
vive  réaction  ,  la  litpieur  s'échauffe  beaucoup  et  laisse  déposer 
par  la  filtration  et  Je  refroidissement,  des  cristaux  de  baryte 
même  ,  qui  contiennent  de  l'esprit  de  bois  en  combinaison. 

Bien  de  plus  facile  d'ailleurs  que  de  prévoir  la  nature  des 
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proilults  qui  peuvi-iil  i);iîlr<*  «le  sa  it'a<:lio!i  sur  lo  clilon'  ,  le 
rlilorilr  <!<•  (  li;iu\  ,  les  afidcs  niiin'raux  cl  oryanliiucs,  le  sul- 
fure de  earhone  [vir  rintcnnèdc  de  la  potasse,  sur  l'azotate 
très  acide  d'argent  ou  de  mercure,  etc.,  etc.  Cette  réaction 
est  absolument  analogue  à  celle  de  l'alcool ,  de  telle  sorte  que 
là  ou  l'alrool  jiroduit  un  compose'  de  hi-carhure  C'H^,  l'esprit 
de  bois  forme  un  comjjosr  tle  l)i-(  arbure  CM. 

Composition.  —  M.  Lii  bii;  avait  trouve'  dans  l'esprit  de  bois 
53,83  de  carbt)ne;  10,97  d'bydrogène;  35,29  d'oxigènc  ,  ce 
qui  conduisait  ù  la  formule  C^H'^O^  {Journ.  de  P/iar/n.^  xix, 
390);  mais  MM.  Humas  et  Peligot  ont  dénjoniré  ,  dans  leur 
beau  travail,  (pie  l'esprit  de  bois  »'tait  Jbrm<'  de  37.97  ^^  ^^^~ 
bone;  12,40  d"hydro;;ène -,  4.9'^^3  dOxigène,  d"où  Ton  déduit 
pour  la  formule  de  son  nombre  proportionnel  OH'-j-alI^O. 

Or,  comme  la  densité  de  la  vapeur  de  l'esprit  de  bois  est, 
d'après  l'expéridice,  de  I,i20,  que  celle  du  bi-carbure  CH  est 
de  0,4902  et  celle  de  la  vaj)eur  d'eau  ,  de  0,(1201  ,  il  s'ensuit 
([ue  I  vol.  de  vapeur  d'esprit  de  bois  se  compose  de  i  vol.  de 
bi-carbui'c  d'bydrogène  CH  et  de  i  vol.  de  vapeur  d'eau,  (  on- 
dense's  en  un  seul. 

§  2.  Monhrdratc  de  méthyrenc. 

2326.  Lorsqu'on  distille  uîi  mélange  de  i  partie  d'esprit 
de  bois,  et  de  4  d'acide  sulfurique  concentré,  il  se  passe  des 
pbénomènes  parfaitement  semblables  à  ceux  que  pn'sente  la 
distillation  d'un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique;  mais 
au  lieu  dun  produit  li([uide  comme  l'élber  bydrique  ,  on 
obtient  un  produit  gazeux.  Ce  gaz,  d<'barrassé  d'acide  «car- 
bonique et  d'acid'"  sulfureux  par  un  contact  de  vingt-quatre 
heures,  avec  des  fragmens  de  potasse,  est  le  monhydrate  de 
méthylène ,  et  présente  les  caractères  suivans  : 

Il  est  incolore;  son  odeur  est  éthérée;  sa  densité  trouvée  par 
expérience,  <le  1,617;  sa  densité  ealculi'e,  de  1.6008.  Il  brùle 
avec  une  flamme  bleue.  Un  froid  de  —  16'  ne  le  liquéfie  pas. 

L'eau  en  dissout  37  fois  son  volume  à  -f-  18»  :  l'alcool  et 
l'esprit  de  bois  en  dissolvent  beaucoup  plus. 

Il  est  absorbe-  en  grande  quantité  par  l'aeidc  sulfurique  con- 
centré, dont  il  se  sépare  (piand  on  ajoute  de  l'eau. 

Son  analyse,  <lans  l'eudiomètre  à  mercure,  par  un  excès 
de  gazoxigène,  donne  pour  sa  formule  atomiejuc  (C^H*,H^O)= 
5a  de  carbone,    12,90  d'hydrogène,  34.4^  «l'oxigènc. 

L'on  voit  donc  <pie  ee  corps  est  à  l'esprit  de  bois  ce  que  W- 
iher  ordinaire  est  à  l'alcool  :  c'est-à-dire  «pie  le  bi-byrlrate  de 
méthylène  perd  la  moitié  de  son  eau  pour  former  l'hydrate 
gazeiyc,  et  qu'il  présente  l'un  «les  plus  curieux  exemples  d'i- 
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somérie,  car  il  possède  exactement  la  même  composition  que 

Talcool ,  et  il  a  la  même  densité  que  la  vapeur  alcoolique. 

ARTICLE    II. 

Des  composés  que  forme  le  méthylène  avec  les  hydracides. 

iJi'i.'j.  Lorsqu'on  fait  réagir  l'esprit  de  bois  sur  les  hydra- 
cides, il  se  produit  des  composés  nouveaux  parfaitement  ana- 
logues aux  étliers  chlorhydrique  ,  iodhydrique,  etc.  Ces  com- 
f)osés  contiennent  i  volume  d'acide  pour  i  volume  de  métliy- 
ène,  de  sorte  que  Teau  que  renferme  le  bi-liydi'ate  de  méthy- 
lène se  sépare  et  s'unit  à  l'excès  d'acide. 

§  I.  Chlorhydrate  de  m,éthylène. 

2328. Le  chlorhydrate  de  méthylène  est  un  gaz  incolore,  neu- 
tre, d'une  odeur  éthérée,  d'une  saveur  sucrée.  Sa  densité  a 
été  trouvée  égale  à   i,73i  par  expérience. 

Une  chaleur  rouge  le  décompose  complètement  et  le  trans- 
forme en  gaz  chlorhydrique  et  bi-carbure  CH  ou  méthylène: 
il  y  a  en  même  temps  un  peu  de  gaz  hydrogène  qui  devient 
libre  et  dépôt  d'une  légère  couche  de  charbon  j  mais  proba- 
blement qu'on  n'obtiendrait  pas  de  traces  de  ces  deux  derniers 
corps  en  employant  une  températui'e  convenable. 

Le  chlorhydrate  de  méthylène  brûle  avec  une  flamme  verte. 
L'eau  en  dissout  2,8  fois  son  volume  à  16".  Il  ne  trouble  point 
la  dissolution  d'azotate  d'argent. 

On  le  prépare  très  facilement  en  chauffant  un  mélange  de 
2  parties  de  sel  marin,  i  partie  d'esprit  de  bois,  et  3  parties 
d'acide  sulfurique  concentré  :  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  il 
se  produit  un  gaz  qui  peut  être  recueilli  sous  l'eau,  et  qui 
n'est  autre  chose  que  le  chlorhydrate  de  méthylène  pur. 

MM.  Dumas  et  Peligot  l'ont  trouvé  composé   de  24,17  de 
carbone,  6,92  d'hydrogène,  69,91  de  chlore,  ce  qui  donne  pour 
la  formule  atomique  de  son  nombre  proportionnel  : 
(G^HSH^Ch*) 

§  2.  lodhydrate  de  méthylène. 

2329.  Cet  iodhydrate  s'obtient  très  facilement  en  distillant 
une  partie  de  phosphore ,  huit  parties  d'iode  et  douze  ou 
quinze  d'esprit  de  bois.  On  dissout  l'iode  dans  l'esprit  de 
bois,  et  on  y  ajoute  le  phosphore  peu-à-peu.  Les  premiers 
fragniens  déterminent  une  réaction  très  vive  accompagnée 
d'unegrandeproductiond'acideiodhydriquej  la  distillation  doit 
être  faite  à  une  douce  chaleur  et  continuée  tant  qu'il  se  dé- 
gage une  liqueut  éthérée.  En  ajoutant  de  l'eau  à  celte  liqueur, 
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il  s'en  sépare  un  corps  liuileux  in's  (Itnsi?,  dont  le  poids  est 
uu  moins  rg.il  à  celui  de  l'iode  employ»';  ce  corps  est  Tiodliy- 
drate  de  nu'lliylèue,  qui,  pour  ôlrc  pur,  n'a  j)lus  besoin  que 
d'rtre  dislillô  au  bain -marie  sur  du  chlorure  de  calcium 
il  (lu  in.jssicot  en  excès. 

Il  esl  incolore,  faiblement  combustible;  sa  densité  est  égale 
I  2,2^7,  à  la  température  de  220  c.,  et  celle  de  sa  vapeur  à 
1,8824.  Il  bout  entre  4»  et  5o°. 

Suivant  MM.  Humas  et  Pelii^ot,  il  est  formé  de  8,65  de  car- 
i)onc,  de  -2,1:1  d'Iiydro^ène,  et  de  89,23  d'iode,  ce  ((ui  «lonne 
pour  la  formule  atomique  <le  son  nombre  ])roportionnel  : 

§  3.  Cjranliydrate  de  méthylène. 

2330.  C'est  en  distillant  un  mélange  de  sulfatede  méthylène  et 
de  cyanure  de  potassium  que  Ton  se  procure  ce  cyanhydrate; 
il  est  liquidée!  très  volatil. 

ARTICLE    III. 

Des    composes    que  form^    le   méthylcne    avec  les    oxacides 

minéraux. 

233 1.  Lorsquon  fait  agir  les  oxacides  sur  l'esprit  de  bois, 
a  donne  naissance  à  deux  sortes  de  produits  ;  les  uns,  vérita- 

IjIcs  sels  neutres  ,  corrcsj)ondent  aux  éthcrs  formés  dans  les 
mêmes  circonstances  par  l'alcool;  les  autres,  véritables  sels 
1  ides,  correspondent  à  l'acide  sulfovinique  et  à  l'acide  phos- 
phovinique.  Mis  en  contact  avec  les  dissolutions  alcalines,  tous 
se  décomposent;  l'acide  s'unit  à  l'alcali,  et  le  méthylène  à 
l'eau,  pour  reproduire  de  l'esprit  de  bois. 

§  I .  Sulfates  de  méthytene. 

2332.  Sulfate  neutre. — Ce  composé  remarquable  se  produit 
ivecfacilitéendistillautensemble  unmélangede  i  partie  d'es- 
prit de  bois  et  de  8  à  10  parties  d'acide  sulluricjue  concentré: 
l'opération  doit  être  conduite  lentement;  elle  donne  au  moins 
I  partie  de  sulfate,  lequel  se  condense  dans  le  récipient  sous 
forme  «l'un  liquide  oléagineux.  Comme  ,  en  cet  étal,  le  sulfate 
n'est  pas  pur,  il  faut  séparer  par  décantation  le  li(juide  oléagi- 
neux du  licpiide  acpicux  (pli  le  recouvre,  l'agiter  avec  du  chlo- 
rure de  calcium,  aGn  de  le  priver  d'eau,  et  le  distiller  de  nou- 
veau, à  plusieurs  reprises  ,  sur  de  la  baryte  caustique  en  pou- 
tire  très  fine  ,  jwur  le  débarrasser  de  l'acide  sulfureux  qu'il 
contient  en  grande  (juantilé;  il  est  bon  même  de  le  placer  en- 
suite duus  le  vide,  cl  de  mettre,  dans  uue  capsule  à  port,  de  l<\ 
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potasse  qxii  absorberait  les  vapeurs  arjueuses  et  acides  qu'il 
pourrait  encore  laisser  dégager. 

Le  sulfate  de  méthylène  ainsi  préparé  est  incolore  ,  d'une 
odeur  alliacée,  d'une  densité  de  i,J24  à  22°.  Il  bout  à  188°, 
et  se  vaporise  sans  ('prouver  d'altération. 

La   formule  atomique   de  son  nombre  proportionnel  est  : 

(C^Hs  so^)-|-ir-o. 

L'eau  froide  le  décompose  lentement;  l'eau  bouillante,  très 
rapidement  :  dans  les  deux  cas,  il  se  transforme  en  acide  sulfo- 
métbylique  et  en  bi-hydrate  de  méthylène. 

Les  alcalis  hydratés  en  opèrent  aussi  très  facilement  la  dé- 
composition; la  baryte  caustique  est,  au  contraire  ,  sans  action 
sur  lui. 

Chauffé  avec  du  sel  marin  fondu,  il  donne  lieu  à  du  sulfate 
de  soude  et  à  du  chlorhydrate  de  méthylène  gazeux. 

Distillé  avec  du  cyanure  de  potassium,  il  produit  du  sulfate 
de  potasse  et  du  cyanhydratc  de  méthylène. 

Enfin,  mis  en  contact  à  une  température  convenable 
avec  beaucoup  d'autres  sels,  il  en  résidte  des  composés  analo- 
gues; par  exemple,  on  obtient  i»  avec  le  benzoate  de  po- 
tasse ,  au  benzoate  de  méthylène  et  du  sulfate  de  potasse; 
2®  avec  le  formiate  de  soude,  du  formiate  de  méthylène,  etc.. 
lequel  n'a  pu  être  encore  produit  d'aucune  autre  manière; 
S^avec  les  sulfures  alcalins,  des  corps  liquides  qui  ressem- 
blent au  mercaptan  de  M.  Zeise. 

2333.  Bisulfate  de  Tnélhylene  ou  acide  suif o-méthylique.  — 
Rien  de  plus  facile  que  d'obtenir  l'acide  sulfo-méthylique,  en 
dissolvant  le  double  sulfate  de  baryte  et  de  méthylène  dans 
l'eau,  y  ajoutant  pcu-à-peu  assez  d'acide  sulfurique  pour  pré- 
cipiter exactement  toute  la  baryte  ,  filtrant  la  liqueur  et  l'éva- 
porant convenablement  dans  le  vide  :  l'acide  sulfo-méthyli- 
que se  dépose  peu-à-peu  sous  forme  de  cristaux  lamelleux. 

Il  suffit  même  de  mêler  l'acide  sulfurique  concentré  avec 
l'esprit  de  bois  pour  former  lout-à-coup  une  grande  quantité 
d'acide  sulfo  méthylique,  au  point  que  quelquefois  le  mélange 
qui  laisse  d'abord  dégager  beaucoup  de  chaleur,  cristallise  par 
évapora  tion  spontanée. 

L'acide  sulfo-méthylique  ,  placé  dans  le  vide  sur  du  sable 
chaud ,  se  détruit  et  se  transforme  en  sulfate  neutre  de  mé- 
thylène, en  acide  sulfureux,  etc. 

11  est  très  soluble  dans  l'eau;  il  l'est  moins  dans  l'alcool. 

Il  forme  des  sels  doubles  solubles  avec  toutes  les  bases  miné- 
rales; mais  le  sulfo-mélhylate  de  baryte  est  le  seul  qui  ait  été 
étudié  avec  soin. 

Ce  sulfo-inétltYlate  se  prépare  comme  le  sulfovinate  de  la 
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nnlmebasc,  en  mM.inl  j)(U-;'i-j)cu  i  [Jâilii.'  d'esprit  de  l)oi^  .« 
a  parties  d'iicide  sulluiKjin-  eoiu:ciili«',  satuniiil  rxacleineiit  le 
mélange  pur  la  baryte  ,  tiltraiit  la  li({ueur  ,  l'évaporaDt  con- 
venablcruent  au  baiii-marie  et  la  laissant  refroidir  :  il  s'en  dé- 
pose dv  belles  lames  carré«'s  qui  sont  le  sullt)-ini'lliylate  ,  et 
l'on  obtient  des  eau\-nièn's  (jui ,  .soumises  à  une;  évaporation 
spontanée,  lournissent  de  nouveaux  cristaux. 

Le  sulto-nn'lliylate  de  baryte  est  incolore,  transparent, 
d'une  saveur  iVaîclie.  Exposé  à  l'air  sec,  il  s'ofllenrit;  il  est  dé- 
liquescent dans  un  air  salun'  d'humidité,  et  par  cons('quent 
très  soluble  dans  l'eau,  nistiili-  dans  une  cornue,  il  donne 
naissance  à  du  ij.iz  sullureux,  à  de  l'eau  et  du  suHafe  neutre  de 
méthylène. 

lia  pour  formule  :  sSO^-f C'H'-f-BaO-j-aH^O. 

2334.  SiiIJainclliylane  ou  sulfate  double  de  inêthYlène  et 
d'ammoniaque.  — Si  l'on  dirijje  un  courant  de  ga/,  ammoniac 
sec  sur  du  sulfate  neutre  de  méthylène,  ce  sel  s'échaulFe. 
passe  à  l'état  de  sulfamethylane  qui  cristallise  en  belles  lames 
transparentes  :  il  se  produit  en  même  temps  de  l'esprit  de  bois. 
L'ammoniaque  liquide  j)eut  «"-tre  substituée  au  gaz  ammoniac  j 
la  réattion  se  fait  même  avec  une  sorte  d'explosion,  en  oi)érant 
sur  une  quantité  de  matière  un  peu  considérable  :  dans  tous 
les  cas,  la  liqueur,  évaporée  dans  le  vide,  donne  lieu  à  des 
cristaux  d'une  grande  beauté  qui  tombent  en  déliquescence  à 


air. 


Le  nombre  proportionnel  du  sulfamethylane  a  pour  for- 
mule atomique  :  S'O',  C^ll*,  Az.-ii'',  qui  représente  2  propor- 
tions d'acide  sulfurique,  i  pr.  de  méthylène  et  i  pr.  d'am- 
moniaque. 

11  est  facile,  d'après  cela,  de  concevoir  ce  qui  se  passe  dans 
la  formation  de  ce  corps  j  l'équation  suivante  l'indique  d'une 
manière  précise  : 

(S^OSC8H8,H^O^)-|-Azni<^=(S^-OSC^H%AzW) 
-f(CMI\I^O^) 
C'est-à-dire  cpie  2  proportions  de  sulfate  neutre  de  méthylène 
-f-2  j)r.  d'eau  unie  au  sulfate. -|-i  pr.  d'ammoniaque,  donnent 
une  proportion  de  sulfamethylane  ou  de  sulfate  double  de 
méthylène  et  d'ammoniaque,  -\-  1  prop.  dv  bi-hydrate  de. 
méthylène. 

§  2.  Azotate  de  méthylène. 

2335.  L'azotate  de  méthylène  s'obtient  avecla  plus  grande 
facilité,  en  mêlant  ensemble  5o  gr.  de  nitre  en  poudre, 
100  gr.  d'aride  bulliirique  cl  5o  yr.  d'ispri»  df  hois;  Vappircil 

IV.    Siiii'mf  ^4ili0rt.  v<i 


45©  SUBSTANCES  NEUTRES. 

est  ù-peu-près  le  même  que  celui  qui  sert  à  la  préparation  de 
IVther  azoteux  (page  précédente  42 5). 

La  réaction,  favorisée  par  la  chaleur  initiale  du  mélange, 
commence  tout  de  suite  et  s'accomplit  d'elle-même.  On  voit 
peu  de  vapeurs  rouges  dans  l'appareil:  il  se  forme,  au  con- 
traire, beaucoup  d'azotate  qu'on  trouve  au  fond  des  flacons  re- 
froidis, et  que  Ton  purifie  en  le  distillant,  à  plusieurs  reprises, 
sur  un  mélange  de  massicot  et  de  chlorure  de  calcium.  La  dis- 
tillation doit  se  faire  dans  un  bain  d'eau  bouillante. 

Les  quantités  indiquées  plus  haut  fournissent  au  moins 
5o  gr.  d'azotate  de  méthylène. 

Cet  azotate  est  incolore,  parfaitement  neutre;  son  odeur  est 
faible  et  élhéréej  sa  densité,  de  1,182  à  22*'j  celle  de  sa  vapeur, 
de  2,653. 

Il  bout  à  660.  Exposé  à  une  température  qui  ne  paraît  pas 
dépasser  120°,  il  détone  avec  violence  :  les  produits  de  la 
détonation  consistent  en  bi-oxide  d'azote ,  gaz  carbonique  , 
eau,  etc. 

L'azotate  de  méthylène  est  décomposé  rapidement  par  une 
dissolution  alcoolique  de  potasse  :  de  là  résulte  de  l'azotate  de 
potasse  facile  à  reconnaître,  etc. 

Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  : 
(  Az-0^,C^H",H-0)  =  I  pr.  d'acide  azotique,  i  pr.  de  méthy- 
lène, I  pr.  d'eau. 

§  3.  Oxichlorocarbonate  de  méthylène. 

2336.  Cet  oxichlorocarbonate  se  fait  comme  celui  de  car- 
bure C^H*^  (23o3),  en  versant  de  l'esprit  de  bois  dans  un  ballon 
contenant  du  gazchloroxicarbonique.  La  température  s'élève, 
et  la  réaction  se  termine  en  quelques  instans.  L'ox ichl orocar- 
bonate apparaît  sous  forme  d'une  huile  pesante:  par  l'addition 
de  l'eau,  on  le  précipite  tout  entier  de  la  liqueur;  il  se  produit 
en  outre  de  l'acide  chlorhydrique. 

L'oxichlorocarbonate  ainsi  obtenu  doit  être  rectifié  sur  un 
mélange  de  massicot  sec  et  de  chlorure  de  calcium  ;  alors  il  est 
incolore,  très  fluide,  très  volatil;  son  odeur  est  pénétrante,  il 
brûle  avec  une  flamme  verdâtre;  et  lorsqu'on  le  met  en  contact  i 
avec  l'ammoniaque,  il  se  produit  une  matière  cristalline  ana-| 
logue  à  celle  qui  a  été  décrite  par  M.  Dumas  ,  sous  le  nomj 
ai  uréthane  (23o4). 

Sa  composition  peut  être  représentée  par  la  formule  : 
(C*H*,H'^0,C^O'Ch^j ,  ou  par  i  pr.  de  méthylène,  i  pr.  d'eau, 
I  pr.  d'acide  oxichlorocarbonique;  d'où  l'on  voit  que  l'équa- 
tion suivante  indique  ce  qui  se  passe  dans  la  réaction  de  Pes- 
prit  de  bois  et  de  l'acide  oxichloro-carboniqiie  : 
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(C^H*,H*0')-foo-(:h*==(oii\fr'0,0()^ch')-fif-'Ch\ 

Par  l'onsrqiicnt ,  ï  pr.  <l'«';iu  i\o  rcsjuit  «Ir  bois  i*sl  (K'cotn- 
posre;  son  oxigriif  se  fixe  sur  r.icide  o>£i«hloro«;irl»oni«iue  ,  et 
sou  liv<lr<>ç;tiu'  «iilôvt'  à  trt  .-icidc  2  atomes  de  cliloie  pour 
former  H'^Cli'  d'acule  chlorh^clri(]uc. 

ARTICLE     IV. 

Composés  que  forme  le  méthylène  avec  les  ojtacidcs  organiques. 

3337.  Tous  ces  composés  contiennent  i  pr.  de  méthylène, 
l'pr.  d'acide,  et  de  plus  i  pr.  d'eau  :  ils  peuvent  donc  être  cou- 
sidérés  comme  des  sels  neutres  hydratés  (pii  correspondent 
aux  éthers  à  oxacides ,  puisqu'ils  n'en  difl'èrent  qu'eu  ce  que 
ceux-ci,  au  lieu  de  4 'l'o^'^'s  de  méthylène  CH  ,  contiennent 
4  atomes  de  hi-carbure  OH'. 

Tous  se  préparent  d'ailleurs  comme  les  «'thers  à  oxacides 
organiqu  s,  c'est-à-dire,  en  distillant  un  mélange  d'esprit  de 
bois,  d'acide  sulfiirique,  et  de  l'acifle  organique  aue  l'on  veut 
unir  au  méthylène,  il  n'en  est  aucun  que  les  dissolutions  alca- 
lines ne  puissent  décomposer  :  l'acide  s'unit  à  l'alcali  et  le 
méthylène  à  l'eau,  de  manière  à  reproduire  de  l'esprit  de  bois. 

§  I .  Denzoate  de  mét/iylène. 

a338.  Le  benzoate  de  méthylène  est  oléagineux  ,  incolore  , 
d'une  odeur  balsamique  et  agréable.  Il  bout  à  198^.5  sous  la 
pression  de  o™-,76i.  La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée 
égale  à  4'7ï7  par  expérience. 

MM.    Dumas  et  Péligot  en  ont  retiré  71  de   carbone,  5, 80 
d'hydrogène,  23, 20  d'oxigèiie,  d'où  l'on  déduit  pour  la  for- 
mule atomique  de  son  nombre  proportionnel  : 
(C*HSH^-0,C^H'"0^)  =   I  pr.  de  méthylène,    i  pr.  d'eau, 
I  pr.  d'acide  benzoïque. 

On  l'obtient  en  distillant  2  parties  d'acide  benzoïque  , 
I  partie  d'acide  sulfurique  et  1  d'esprit  de  bois ,  versant  de 
l'eau  dans  le  j^roduit  de  la  distillation  pour  en  séparer  le  ben- 
zoate de  mélhylène  qui  s  y  trouve  dissous,  agitant  ensuite 
celui-ci  avec  du  chlorure  de  calcium  et  le  soumettant  à  utie 
nouvelle  distillation  sur  du  massicot  sec. 

§  2.  Oxalate  de  méthylène, 

2339.  C'est  en  distillant  un  mélange  de  parties  égales  d'a- 
cide sulfurique  concentré,  d'acid.-  oxalique  ,  d'esprit  de  bois, 
et  ajoutant  de  temps  en  temps  une  certaine  quantité  d'esprit 
au  mélauge,  que  l'on  obtient  ci.'t  oxalate.  Tl  passe  dans  le  n'ci- 
pieot  avec  une  liqueur  spirilueusc  Ires  volatile  «jui  h  lic»t  eu 
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dissolution.  Exposée  à  l'air ,  la  liqueur  se  vaporise  prompte- 
ment  et  laisse  ,  sous  forme  de  belles  lames  rliomboïdales  , 
Toxalate  qui,  pour  êtie  pur,  n'a  plus  besoin  que  d'être  dessé- 
ché et  distillé  sur  du  massicot  sec. 

L'oxalate  de  méthylène  est  composé  de  4^^^^  ^e  carbone, 
5,o4  d'hydrogène  ,  53,  j8  d'oxigène  ,  ce  qui  conduit  à  la  for- 
mule :  C*0%C*H*,H-0),  représentant  i  pr.  d'acide  oxalique, 
I  pr.  de  méthylène  ,  i  pr.  d'eau.  Il  est  incolore,  cristallisablc 
en  rhombes  doués  d'un  grand  éclat ,  fusible  vers  5i°,  suscep- 
tible d'entrer  en  ébullition  à  161",  sous  la  pression  de  o^-jôi, 
et  de  former  une  vapeur  dont  la  densité  est  égale  à  47O98. 

L'eau  le  dissout  d'abord  ,  mais  le  décompose  bientôt ,  sur- 
tout à  chaud,  et  le  transforme  en  acide  oxalique  et  en  esprit  de 
bois. 

L'ammoniaque  liquide  agit  sur  lui  comme  sur  l'éther  oxali- 
que :  de  là  ,  de  l'oxamide  et  de  l'esprit  de  bois,  en  vertu  de  la 
réaction  suivante  : 

Le  gaz  ammoniac  se  comporte  aussi  avec  l'oxalate  de  mé- 
thylène comme  avec  l'éther  oxalique  •,  il  en  résulte  de  Voxa- 
methylane. 

Oxamcthylane  ou  oxalate  double  de  méthylène  et  d'ammo' 
niaque.  —  L'oxaméthylane  résidle  de  laction  du  gaz  ammo- 
niac sec  sur  l'oxalate  de  méthylène  ;  dissous  dans  l'alcool 
bouillant,  il  cristallise  en  cubes  à  facettes  nacrées. 

Il  contient  sur  ïoo  parties  :  35,5  de  carbone;  4^8  d'hydro- 
gène-,  i3,6  d'azote;  4^)1  d'oxigène  ,  ce  qui  donne  pour  la 
formule  atomique  de  son  nombre  proportionnel  : 

(CSOSC^HSAz^-H^) 
qui  représente  2  pr,   d'acide  oxalique,    i  pr.  de  méthylène, 
I  pr.  d'ammoniaque. 

Or,  comme  il  se  forme  de  l'esprit  de  bois  en  même  temps 
que  de  l'oxaméthylane ,  il  s'ensuit  que  la  réaction  est  la  môme 
que  celle  qui  a  lieu  entre  le  sulfate  de  méthylène  et  l'ammo- 
niaque (2334). 

§  3.  Acétate  de  méthylène. 

2340.  L'acétate  de  méthylène  est  un  liquide  incolore.  Son 
odeur  est  agréable  et  rappelle  celle  de  l'éther  acétique.  Sa  den- 
sité est  d'environ  0,919  à  22°;  celle  de  sa  vapeur,  de  2,573.  Il 
bout  à  58°,  sous  la  pression  de  o™  762. 

Il  est  formé  de  49,1 5  de  carbone,  8,o3  d'hydrogène,  4^,82 
d'oxigène  ,  ce  qui  donne  pour  la  formule  atomique  de  son 
nombre  proportionnel  : 

(  C8HGO,OHSH^O  ) 


CORPS  GRAS.  4S5 

Par  (  oiisi  (jiKiii,  cet  .jirtalc  «il  isonit'rujue  avec  l'(-tluT  for- 
niKjue  ,  cl  cliaijue  pro|)orlion  d'acctalc  correspond  à  4  vol.  de 
vapeur. 

in.  GROUPE. 

(  urps  i^nis  neutres. 

2.54 ï.  Les  corps  gras  nculrcs  formes  de  carbone,  d'iiydro- 
gcne  cl  (l'oxiijciie  ,  sonl  1res  nombreux.  Ils  oui  pour  carac- 
lères  d'èlre  licjuides  à  la  lempcralure  ordinaire  ou  de  se  fondre 
aune  lenipéralure  peu  élevée,  de  ne  polnl  avoir  d'odeur  ou 
de  n'en  avoir  qu'une  très  faible,  d'èlre  insipides  ou  j)res(jue 
sans  saveur,  1res  combustibles,  insolubles  d.ms  l'eau,  de  don- 
ner beaucoup  d'buile  fclide,  etc.,  et  seulement  un  petit  ré- 
sidu charbonneux,  lor.s(ju'on  ks  distille  et  ([u'ils  ne  sont 
f)oint  volatils  sans  altération,  ce  (jui  a  lieu  très  souvent;  de 
aisser  au  contraire  déposer  ,  dans  tous  les  cas,  une  grande 
(juantité  de  charbon,  et  dégager  beaucoup  de  gaz  hydrogène 
carboné,  lors(ju'on  les  fail  passer  en  vapeur  à  travers  un  tube 
incandesceus;  enfin,  de  ne  point  rougir  le  tournesol  et  de  ne 
[>oinl  s'unir  aux  alcalis,  (i) 

Les  corps  gras  se  partigent  naturellement  eu  corps  gras  sa- 
poniCables  et  en  corps  gras  non  saponiliables. 

Les  corps  gras  saponiliables  sont  de  trois  sortes  :  les  uns 
sont  convertis  par  les  dissolutions  alcalines  en  glycérine  et  en 
acides  gras  du  premier  groupe,  lesquels  acides  se  décomposent 
et  se  volatilisent  en  partie  à  la  distillation  (2073);  d'autres  eu 
glycérine  et  en  acides  gras  volatils,  ou  dusecond  groupe  (2101}, 
et  quel(juefois  en  outre,  en  acides  gras  «lu  premier;  les  autres 
(  11  acides  gras  du  premier  groujie  et  en  cthal  ou  céraïnc. 

r.cs  corps  gras  non  saponiliables  peuvent  être  également 
Miiis  divisés  en  trois  sortes  :  en  corps  gras  qu'on  trouve  tout 
luîmes  dans  les  substances  organi([ues  ;  en  corps  gras  qui  sont 
le  produit  de  la  saponification, et  en  corps  gras  qui  provienneut 
lie  la  décomposition  des  acides  sous  rintluence  des  alcalis  à 
une  haute  température. 


(i)  lodi'pcndammcat  des  corps  gras  furinés  de  carbone,  d'bydrogène  et  d'oxi- 
gi-ac,  il  ca  csl  quelques-uns  (|ui  ne  coulieuaeut  que  du  charbon  et  de  l'hydrogéoe 
aaoa). 

O'aulres  renteirnenl  tout  ala-foi<i  du  charbun,  de  l'hydrogène,  tin  peu  d'o\i- 
,;rnf,  d'd/otp,  de  pliosphore  et  de  m)u1iv  ;  i:e  »ont  ceu.x  i|u\ni  extrait  du  rerveau. 
.M<ji^  on  ne  .><iit  pa>  lùen  dans  <|uil  eut  i)  l^u«^nt  l'a^uli-,  it  (>hu»pborc  et  le 
joulrc.  (Vo).  les  Corps  gras  nzotes.) 
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ARTICLE  I. 

Corps  i^ras  que  les  dissolutions  alcalines  transforment  on 
glycérine  et  en  acides  gras  du  premier  groupe  (207  3). 

2342.  Il  existe  au  moins  six  espèces  de  ces  corps  gras  :  la 
stéarine,  la  margarine  ,  l'olrine,  la  paltnine,  rélauline,  la  ri- 
cinine.  Non-seulement,  tous  se  saponiGent ,  lorsqu'on  les 
chauftc  avec  les  dissolutions  alcalines,  mais  encore  ils  don- 
nent tous  à  la  distillation  ,  excepté  la  palmine  ,  les  mêmes 
acides  gras  que  ceux  qui  se  forment  sous  l'influence  des  disso- 
lutions alcalines  (2076). 

2343.  Stéarine.  —  La  stc'arine  ,  ainsi  nommée  de  crTcap,  suif, 
a  été  découverte  par  M.  Chevreul  j  mais  M.  Bracounot  l'a  le 
premier  obtenue  pure.  Elle  existe  dans  presque  toutes  les 
graisses  animales ,  et  ne  s'est  encore  rencontrée  dans  aucun 
corps  gras  d'origine  végétale ,  si  ce  n'est  dans  l'huile  concrète 
de  muscades. 

Pour  l'obtenir,  M.  Braconnot  fait  fondre  le  suif,  y  ajoute 
de  l'essence  de  térébenthine  nouvellement  distillée ,  et,  lors- 

3ue  par  le  refroidissement  le  mélange  s'est  figé ,  il  le  presse 
'abord  dans  un  linge,  puis  entre  des  doubles  de  papier 
brouillard.  L'oléine  et  la  margarine,  dissoutes  dans  l'essence, 
s'écoulent  ou  s'absorbentj  la  stéarine  au  contraire  reste  pres- 
que tout  entière  dans  le  résidu.  En  la  traitant  de  nouveau 
une  à  deux  fois  par  lessence  ,  elle  se  trouve  complètement 
purifiée ,  ou  du  moins  il  ne  faut  plus  que  la  tenir  en  fusion 
pendant  quelque  temps  et  la  laisser  refroidir  [Ann.  de  Chim., 
xcm  ,  248).  Cependant,  nous  pensons  avec  M.  Lecanu  qu'il 
vaut  mieux  finir  jwr  dissoudre  la  stéarine  dans  l'éther  ])ûuil- 
lant  et  la  faire  cristalliser  en  abandonnant  la  solution  à  elle- 
même  :  il  est  beaucoup  plus  facile  de  ia  séparer  ainsi  des  der- 
nières portions  de  matières  grasses  étrangérf;s  et  d'essence  in- 
terposée que  par  la  chaleur. 

On  peut  encore  se  procurer  aisément  la  stéarine  en  agitant 
de  la  giaisse  fondue  dans  un  flacon  avec  un  poids  d'éther  égal  au 
sien,  décantant  la  Kqueur  refroidie,  compiimant  successive- 
ment le  résidu  dans  un  linge  et  entre  des  feuilles  de  papier 
non  collé,  le  dissolvant  ensuite  dans  l'éther  bouillaivt,  et  fai- 
sant cristalliser  de  nouveau  la  stéarine  qui  se  dépose  par  le  re- 
froidissement jusqu'à  ce  qu'elle  n'entre  en  fusion  qu'à  62". 
^Lecanu,  Ann.  de  Chirn.  et  de  Phys.^  lv,  92.) 

Séparée  de  l'éther  et  comprimée,  la  stéarine  est  en  petites 
lames  blanches,  nacrées,  brillantes  comme  l'acide  stéarique, 
insipides,  inodores,  sans  action  sur  les  couleurs  bleues. 
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Eipost'e  à  l'action  du  feu  ,  cUt.'  fond  à  69.",  comme  nous 
venons  de  le  dire,  et  se  prend,  lorsqu'on  la  laisse  refroidir,  en 
une  niuijse  demi  transparente  et  .suns  texture  cristuUine  ,  qui 
a  l'aspeel  de  la  cire,  ni.ils  cassante  et  susceptible  de  se  ré- 
duire faeilenunt  en  pdiulre.  CliaufTée  plus  forletiK.nt  ,  elle  en- 
tre «'n  elmllilioii  cl  louniil,  sans  se  eolorer,  un  produit  solide 
<[ui  eoutienl  Ixaueoup  d'acide  stéaritiue. 

L'éther  bouillant  lu  dissout  en  grande  (juantil*-;  mais  refroidi 
.i-f-»5**,  il  n'en  eoutienl  que  -'-^  de  son  poids;  elle  est  au  con- 
traire peu  soluble  dans  l'ali-ool  à  cliaud,  à  plus  forte  raison 
dans  1  alcool  à  Iroid;  cependant  l'alcool  à  gy"  centésimaux  en 
dissout  assez,  lorsqu'il  est  bouillant,  pour  en  laisser  d<!poser 
sous  forme  de  lloeous  blancs,  à  mesure  qu'il  revient  à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

Les  dissolutions  alcalines  la  convertissent  à  l'aide  de  la  cha- 
leur en  jjlycérine  et  en  acide  sl('arique  fusible  à  66°. 

Son  anal,  se  élémentaire  adonné  78,029  de  carbone,  12,387 
d'bjdroj;ène,  9,584  d'oxii^èue. 

I)'où   1  on  (i('duit  la   formule  atomique  : 
CuciiuoQT^Ci^^l»  H)^4-C4JC0-,  c'est-à-dire    i  al.  d'acide 
stéarique  -j-  i  at.  de  jjlycériue,  tous  deux  anhydres. 

2344-  jMcir^arÎTie.  —  Si  l'on  abandonne  à  une  évaporation 
spontanée  les  liqueurs  refroidies  qui  proviennent  du  traite- 
ment du  suif  <le  mouton  par  l'éther  (2343),  et  si  l'on  recueille 
la  matière  solide  qui  se  dépose  d'abord,  on  trouvera  que  cette 
matière  exprimée  fortement  dans  un  linge,  et  desséchée  à  la 
chaleur  du  bain-marie,  diflère  essentiellement  de  la  stéarine. 
C'est  pour(|uoi  M.  Leciiuu  propose  de  la  désiguer  sous  le  nom 
de  margarine. 

Suiv.mt  lui,  il  en  existe  deux  variétés,  l'une  qui  appartient 
aux  graisses  animales,  l'autre  aux  huiles  végétales. 

La  première  ,  d'après  ses  observations  ,  est  fusible  à  -\-  47°  ; 
elle  donne,  comme  lu  stéarine,  avec  la  dissolution  bouillante 
de  potasse  et  de  soude  ,  de  la  glycérine  et  un  acide  lusibleà 
66'^y  lequel  est  probablement  de  l'acide  slé.irique  ;  mais  elle 
est  trèssoluble  dans  l'éther  froid,  ce  qui  la  distingue  essenlielle- 
mentdela  stéarine.  5  parties  (l'éther  dissolvent  en  effet  une  par- 
lied»'  margarine  de  sud  de  mouton  à-j-i2'',  et  2  parties  à  -\-  18". 
L'alcool  l.i  tlissout  à-peu-près  aussi  bien  à  froid  qu'à  chaud. 

La  seeoiule,  «pu-  Ton  peut  extraire  des  huiles  vém'tales  et 
surtout  de  riiuile  d'olive,  comme  la  première  du  suif ,  fonda 
-j- ^8",  se  dissout  in  très  gr.mde  (juanlité  dans  l'éther,  et  se 
transforme,  sous  l'influence  des  alcalis,  en  glycérine  et  en  un 
acide  fusible  à  -j-  fîy",  doué  des  j)ropriétés  de  l'aciile  marga- 
I  Mjuc.    Nous   regarderons  connue   conslans  les  faits  observés 


|)cii  M.  Leci^uu.  Voyons  les  coiist'quencts  qu'où  eu  peut  tirer  : 

D'abord,  ia  margarine  ne  sorait-elle  pas  uu  mélange  de  stéa- 
rine et  d'oléine?  M.  Lecanu  répond  à  cette  objection  qu'il  a 
prévue,  eu.  disant  que  la  margarine  est  très  solublc  dans  l'é- 
tlier  froid  ,  et  que  l'oléine  augmente  si  peu  la  solubilité  de  la 
stéarine  dans  ce  liquide,  qu'il  est  possible  de  retrouver  celle- 
ci  dans  des  mélanges  qui. n'en  contiennent  qu'un  centième. 
Il  paraît  d'ailleurs  que  l'acide  fourni  par  la  margarine  dans 
la  saponification  ne  contient  j^oint  d'acide  oléique. 

Mais  doit-on  conclure  avec  M.  Lecanu  qu'il  existe  deux  sor- 
tes de  margarine?  Nous  ne  le  pensons  pas.  La  véritable  marga- 
rine est  probablement  ce'le  des  huiles  végétales  ,  qui  se  fond 
à  28"  et  donne  de  l'acide  margarique. 

L'autre,  celle  des  graisses,  ne  sera  sans  doute  qu'une  ma- 
tière isomérique  avec  la  stéarine  ;  et  ce  qui  porte  à  le  croire , 
c'est  la  propriété  qu'elle  a  de  se  transformer  comme  la  stéarine 
en  glycérine  et  acide  stéarique.  Il  existerait  donc  plusieurs 
variétés  de  stéarine  ;  et  selon  toute  apparence,  il  en  serait  de 
même  pour  la  margarine  et  l'oléine  (iSya). 

2345.  Oléine. — L'oléine,  dont  le  nom  vient  à'oleum , 
/mile ,  fait  partie  de  toutes  les  huiles  végétales  et  de  presque 
toutes  les  graisses  animales;  elle  a  été  obtenue  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Chevreul ,  en  chauffant  la  graisse  de  porc 
dans  un  matras  avec  sept  à  huit  fois  son  poids  d'alcool  pres- 
que bouillant,  et  d'une  densité  de  0,791  à  0,798,  décantant 
la  liqueur  au  bout  de  quelque  temps,  et  traitant  le  résidu  par 
de  nouvel  alcool  ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  graisse  fût  dissoute. 
Chaque  portion  d'alcool  laisse  déposer,  par  le  refroidissement, 
sous  forme  de  petites  aiguilles,  la  stéarine  impure,  et  retient 
l'oléine,  qui,  en  réduisant  la  dissolution  à  ^  de  son  volume, 
se  rassemble  en  une  couche  semblable  à  de  l'huile  d'olive.  A 
la  vérité,  dans  cet  état,  l'oléine  retient  un  peu  de  stéarine; 
mais  M.  Chevreul ,  après  l'avoir  agitée  avec  beaucoup  d'eau, 
la  recueille  dans  un  petit  vase,  et  l'expose  à  une  tem- 
pérature suffisamment  basse  pour  déterminer  la  précipitation 
d'une  matière  blanche  et  floconneuse  ;  il  sépare  ensuite  celle- 
ci  de  la  partie  fluide  par  le  filtre,  expose  de  nouveau  et  succes- 
sivement celte  partie  fluide  à  des  températures  de  plus  en  plus 
basses,  en  filtrant  après  chaque  exposition  au  froid,  et  finit  par 
obtenir  de  l'oléine  fluide  à  4°  sous  zéro,  qu'il  considère  comme 
a  peu  près  pure.  L'on  peut  extraire,  par  ce  moyen,  l'oléine  de 
toutes  les  matières  grasses  où  elles  se  trouvent.  L'on  peut 
aussi ,  pour  la  séparer  ,  se  servir  de  la  congélation  et  de  l'im- 
bibition  ;  mais  il  faut  toujours,  en  dernier  résultat,  la  traiter 
par  l'alcool,  etc.,  comme  nous  venons  de  l'exposer. 
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L'olriuc-  fbl  iiimlon',  liés  peu  odoraiile,  sans  dctiOTJ  sur  !<■ 
lounifiol,  .inuloguc  ,  pour  Taspccl  cl  la  coiisislaiicc,  à  PhulK' 
(i'olix-  M.iiifhr,  fluide  à —  4"'  iiisoluhlc  dans  l'eau,  solu- 
hlc  dans  Ji  luis  ^  son  poids  d'ulcuol  à  o,8i6"  de  densité  cl 
bouillatit. 

Klle  a  une  saveur  douceâtre  ;  sa  pesanteur  spf'clfique  est  de 
0,91 3  à  la  teiiip('rature  do  i5o. 

Soumise  à  un  lioid  de  6  à  j»,  elle  se  prend  en  une  xnaaso 
lornït'e  d'aiguilles.  Chauflée  dans  le  \  ide.  elle  se  raporise  sans 
se  dëcomposer. 

Mise  en  conlact  avec  les  dçu\  liers  de-  >«)n  j)oids  dépotasse 
et  îjualre  fois  son  poids  d'eau  ,  elle  se  saponifie  tt  se  convertit 
en  t;lyc«'rine  et  en  acides  oU'ique  el  margarique. 

Loléine  de  graisse  de  j)ore  est  composée  de  jg,o3o  de  car- 
l)Oiie  ,  de  11,4^2  d'hydrogène  et  de  9,548  d'oxigène.  Celles 
de  graisse  humaine  et  di'  graisse  de  mouton  donnent  à  l'ana- 
lyse des  résuhals  presque  entièrement  semblables,  {f'oy.  l'ou- 
vrage de  M.  Chevreul.) 

o.ài\6.  Elaïdinc.  —  Celle  substance  qui  lire  son  nom  de 
îXatç,  t>a:ôoç,  olive,  olivier,  est  le  produit  de  l'action  de  l'acide 
hypo-azotique  sur  les  huiles  d'olive ,  d'amandes  douces,  de 
noisettes,  de  noix  d'acajou,  et  probablement  de  beaucoup  d'au- 
tres, d'après  les  expériences  cfe  M.  F.  Boudet.  Ann.  de  Chim. 
it  de  P/ijs.,  L,  jpi.) 

Pour  la  produire,  il  suffit  de  mettre  100  parties  d'huile  d'o- 
live en  contact  à  froid  avec  un  mélange  de  3  parties  d'acide 
azotique  à  35^',  et  une  j)artie  d'aeido  bypo-azolique,  d'agiter 
ihuileetde  l'abandonner  à  elle-même  [)endant  un  lempssuffi- 
sant.  L'huile  se  solidifie  en  deux  heures  à  la  température  de 
17".  Alors  on  la  chaufle  avec  de  l'alcool,  qui  en  sépare  une  ma- 
tière jaune,  etc. ,  puis  on  la  comprime  entre  des  feuilles  de  pa- 
pier non  collé  pour  en  t  xlraire  une  pelile  (juantilé  de  matière 
uléiigineuse  encore  li(|uidej  le  résidu,  presque  égal  en  poids 
à  celui  de  l'huile  primitive,  est  Vélaïdi/te  pure.  Que  se  passe- 
t-il  dans  celte  opération?  On  l'ignore,  parce  qu'on  n'a  analysé 
aucun  des  produits  (jui  se  forment.  Tout  ce  (ju'on  sait,  c'est 
que  l'huile  solidifiée  ne  rougit  pas  le  tournesol,  lorscju'elle  a 
élé  mêlée  seulement  avec  l'acide  bypo-azolique. 

(^uoi  qu'il  en  soit,  lélaïdine  est  réellement  une  substance 
distincte  de  toutes  les  autres;  elle  est  fusible  à  36**,  soluble 
en  toutes  proportions  dans  l'éther  hydrique,  presque  insolu- 
ble dans  l'alcool  à  0,897 5  de  densité  ,  air  à  la  température  de 
l'ébullilion,  il  n'en  dissout  rjue  la  900<  partie  de  son  poids  et 
se  trouble  par  le  refroidissement.  Chauflée  rapidement  dans 
une  cornue  de  verre,  elle  se  décompose,  cuire  eu  ébuUition  et 
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(lounp  un  produit  liquide  qui  forme  à-peu-près  la  moitié  du 
volume  de Tc'laïdine  employée ,  et  qui ,  par  le  refroidissement , 
se  prend  en  masse  de  consistance  butyrcusc:  dans  ce  produit 
se  trouve  beaucoup  d'acide  claïdiquc.  Enfin  ,  mise  en  con- 
tact avec  des  solutions  bouillantes  de  potasse  ou  de  soude, 
elle  se  transforme  promptement  en  glycérine  et  en  acide 
élaïdique. 

2347-  Palffiii^^-  —  La  palmine  s'obtient  en  mettant  Tliuile 
de  ricin  ou  de  pnhna  ckristi  en  contact  avec  un  mélange 
d'acide  bypo-azolique  et  d'acide  azotique,  comme  nous  l'a- 
vons dit  au  sujet  de  IV'laïdine  (2346).  Lorsque  l'huile  est  soli- 
difiée, ce  qui  n'a  lieu  que  dans  l'espace  de  3o  à  4o  heures,  on 
la  traite  par  l'alcool  bouillant.  Celui-ci  se  charge  de  beaucoup 
de  palmine  et  la  laisse  déposer  en  partie  par  le  refroidissement, 
sous  forme  de  petits  grains  opalins  qui  ne  présentent  aucune 
apparence  cristalline. 

Cette  substance  est  blanche  ^  sou  odeur  rappelle  celle  de 
l'huile  volatile  qui  se  dégage  dans  la  distillation  de  l'huile  de 
ricin.  Elle  fond  à  QQ*^  et  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  masse  dont  la  cassure  est  analogue  à  celle  de  la  cire, 
(^haulfée  convenablement  dans  une  cornue  de  verre,  elle  se  dé- 
compose, laisse  dégager  des  gaz,  de  la  vapeur  d'eau,  une  huile 
brunâtre  qui  exhale  une  forte  odeur  et  représente  à-peu-près 
la  moitié  de  la  palmine.  Parvenue  à  ce  point ,  la  distillation 
s'anéte  presque*  tout-à-coup,  ou  du  moins  il  ne  se  vaporise  plus 
d'huile  ,  etc.-,  mais  le  résidu  se  soulève,  se  boursoufle  ,  et 
renjplit  tout  le  vase  d'une  matière  d  un  brun  roug<  âtre,  phé- 
nomène remarquable  que  présente  l'huile  de  ricin  elle-même, 
à  cela  près  que  la  matière  boursouflée  est  de  couleur  jaune- 
doré.  Si  l'on  reprend  ensuite  le  produit  qui  se  condense  dans 
le  récipient  et  qu'on  le  distille  avec  de  l'eau,  on  obtiendra 
d'une  part  le  tiers  de  son  poids  de  l'iiuile  volatile  odorante 
que  donne  1  huile  de  ricin  à  la  distillation,  et  d'autre  part  , 
pour  résidu ,  une  huile  fixe,  très  acide ,  liquide  à  zéio ,  soluble 
d'une  manière  très  sensible  dans  l'eau  de  potasse  faible  ,  et  en 
toutes  proportions  dans  lalcool. 

La  palmine  est  soluble  à  la  température  de  3o",  dans  la  moi- 
tié de  son  poids  d'alcool  marquant  36*^  à  l'aréomètre  ;  elle  l'est 
beaucoup  plus  dans  l'alcool  bouillant;  l'éther  hydrique  la  dis- 
sout en  toutes  proportions  quand  elle  est  fondue. 

Les  solutions  alcalines  la  transforment  à  chaud  en  glycé- 
rine et  en  acide  paluiique-,  mais,  chose  digne  de  l'cmarque, 
l'acide  palmlque  ne  fait  pas  partie  des  produits  qu'elle  four- 
nit à  la  distillation.  (M.  F.  Boudet,  Ann.  de  Cliim.  et  de  Phjrs,j 
L,  4ii.) 
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ARTICLE    II. 


Corps  gras  qite  les  f/issn/utions  alcalines  transforment  «n 
glycérine  et  en  acides  "volatils. 

■j.Z^'è.  Il  existe  certaiiu'nunt  des  rorps  gras  particuliers  que 
1rs  alealls  tran.sloi  nu  lit  tii  ply»»  l'ine  et  en  aeides  volalils; 
mais  jusqu'ici  l'on  n\st  point  parvenu  à  les  isoler.  Les  sub- 
stances grassf'S  que  nous  allons  décrire  sous  les  noms  de  plio- 
cénine  ^  de  butyrine ,  (T/iircine^  sont  probablement  des  mé- 
laugts  de  matières  diverses.  Telle  doit  être  du  moins  la  buty- 
rine ,  car  ellf  forme  avec  les  alcalis  jusqu'à  cinq  acides,  qui 
sont  :  l'aeiile  butyrique  .  l'acide  capriquc  ,  lacidf  caproique  , 
l'acide  oiéique,  lacidc  margarique.  Qui  Iques  chimistes  ,  en 
considérant  que  la  stéarine  ne  produit  que  de  l'acide  steari- 
que,  l't'laïdine  que  de  l'acide  élaïdique  ,  la  palmine  que  de 
1  acide  paluiiquc,  pcnsnil  (ju  il  en  doit  être  de  même  de  tous 
les  autres  corps  gras  sapouifiabies.  Jls  s'aj)puient  d'ailleurs 
sur  ce  que  l'oléine  et  la  margarine  qui  n'ont  point  encore  été 
obtenues  pures,  donnent,  la  première,  beaucoup  d'acide  oiéi- 
que, et  la  seconde,  beaucoup  d'acide  margarique. 

Suivant  eux,  la  butyrine,  dans  Iclal  où  on  la  connaît  mainte- 
nant, contiendrait  loulà-la-foLs  tle  la  /«///rr/z/e  proprement  dite, 
de  la  caprine,  de  la  caproine  ^  de  V oléine  y  de  la  margarine  ;  et 
l'huile  de  ricin,  de  la  rici/iine,  de  la  rnargaritine ^  de  Volèi- 
flinc.Gciic  opinion  peut  sans  doute  être  soulenue  avec  lui  cer- 
tain degri'  lie  vraisemblance;  mais  il  est  évident  qu'avant 
d'être  admise  .  elle  a  besoin  d'être  lortili»  e  ]>ar  de  nouveaux 
résultats;  il  tauJiuil.  par  (  xemple,  (jue  1  (;n  «iil  isolé  la  caprine 
et  la_  capro'inc. 

P/tocenine  ^  nom  dirne  «le  pliocana  ^  marsouin).  —  La 
phocénine  se  trouve  unie  à  l'oléiiK-  et  à  une  très  petite  quan- 
tité d'acide  phocénique  dans  lliude  de  marsouin  ,  à  ces  mê- 
mes sui)btauces  et  à  la  cétiue  dans  l'huile  de  dauphin.  Pour 
se  là  procurer,  il  faut  dissoudre  à  chaud  lo  parties  d'huile  de 
mariouin  d'»"*')  p.utios  d'alcool  dune  densité  de  0,797,  lais- 
ser reintidir  la  dissolution ,  décanter  la  liqueur  alcoolique, 
d'où  il  se  sera  déposé  utie  portion  de  matière  ,  et  soumettre 
cette  li(|ueur  à  la  diilillalioii  :  ou  obtiendra  ainsi  un  résidu 
acide,,  ajaut  l'aspect  oléagineux.  Si  Ion  désaciditie  ce  résidu 
oléa^iiit-ux  par  un  lait  de  carbonate  de  magnésie,  et  si,  après 
avoir  s<';paié  de  ce  Ciubouate  le  nouveau  résidu  ou  jilulot  la 
nou\i  lie  huile  ,  on  la  traite  par  de  1  alcool  laible  cl  froid  , 
celui-ci  s'emparera  de  VAphocenine  proprement  dite,  qui  [)os.s<'de 
les  propriétés  suivantes  :  à  -{-17°  elle  est  très  fluide^  sa  densité 
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est  de  0,954  ;  l'otlcur  qu'elle  exlialc  est  faible  et  ne  saurait  se 
tlétinir  ;  cependant  il  si  nible  qu'elle  a  quelijue  chose  de  celle 
de  rélher  et  de  l'acide  pliocénicjuc. 

La  phocénine  n'altère  pas  les  couleurs  ;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  La  solution 
très  étendue  d'alcool  laisse  apn's  la  distillation  une  phocénine 
qui  rougit  le  tournesol;  mais  la  (juantité  d'acide  est  très  petite. 
Cent  parties  de  phocénine,  traitées  par  la  potasse,  donnent 
02,82  d'acide  phocénique  sec,  i5  de  glycérine,  59  d'acide  oléi- 
quc  hydraté. 

235o.  Butf  ri  ne  (nom  tiré  de  butjrum,  beurre.)  —  La  buty- 
rine  se  trouve  dans  le  beurre,  luiic  à  l'oléine,  à  la  stéarine  et 
il  une  très  petite  (juantité  d'acide  butyrique.   Lorsqu'on  veut 
l'extraire,  il  faut  d'abord  séparer  le  beurre  du  lait  de  beurre 
par  la  fusion  et  la  décantation,  puis  on  laisse  refroidir  très  len- 
tement  dans   une   capsule   profonde  de  jjorcelalne  le  beurre 
ainsi  purifié,  et  on  le  tient  exposé  pendant  quelques  jours  à 
une  température  de   19";  par  ce  moyen,   on  isole  une  grande 
quantité  de  stéarine  cristallisée  en  jx'tits  grains,   et   l'on    ob- 
tient un  composé  huileux  que  l'on  filtre  avec  soin.    On  met 
dans  un  ballon  ce  composé  huileux  avec  un  poids  égal  au  sien 
d'alcool  de  0,796  de  densité,  à  une  température  de  19°.  On 
agite  les  matières  de  temps  en  temps,  et  après  vingt-c|ualre 
heures  l'alcool  est  décanté  et  la  partie  indissoute  mise  de  côté. 
Soumettant   ensuite  la  solution  alcoolique  à  une  distillation 
ménagée,  on  obtient  pour  résidu  une  nouvelle  huile  l'iche  en 
butyrine.  Comme  elle  est  légèrement  acide,  il  faut  la  traiter 
par  le  carbonate  de  magnésie,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au 
sujet  de  la  phocénine.  Le  butyiate,   très  soluble  dans  l'eau, 
est  iaciiement  enlevé.  Il  ne  s'agit  t)1us  alors  que  de  faire  chauf- 
fer la  matière  grasse  restante  avec  de  l'alcool,  et  de  faire  évaporer 
celui-ci  pour  avoir  la  butyrine  pure  :  en  voici  les  propriétés. 
La  butyrine  est  très  fiuide  à  19",  et  sa  densité  est  de  0,9085 
elle  ne  paraît  guère  se  congeler  qu'à  o*^;  son  odeur  rappelle 
celle  dubeurie  chaud.  Elle  est  presque  toujours  jaunâtre;  mais 
cette  couleur  ne  lui  est  pas  essentielle,   car  il  y  a  des  beurres 
qui  donnent  de  la  butyrine  presque  incolore. 

L'eau  ne  lu  dissout  pas-,  l'alcool  d'une  densité  de  0,822  la 
dissout  en  toutes  proportions,  lorsqu'il  est  bouillant. 

Lue  dissolution  alcoolique  chargée  de  peu  de  butyrine  de- 
vient acide,  mais  très  légèrement,  lorsqu'on  la  distille -,  on  ne 
trouve  en  efiet  dans  le  résidu  que  des  traces  d'acide  butyrique. 
La  butyrine  se  saponifie  facilement;  elle  se  transforme  alors 
en  acidis  bulyri(jue,  caproïque  etcaprique,  en  glycérine  et  en 
acides  margarique  et  oJéique, 
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135 1.  lïirdnc  (iV/iircuSy  liouc). —  f^nirciiio  s<*  trouve  flans 
les  graisses  Av  bouc  el  de  mouton.  C'est  elle  cjui,  av«c  l'oléine, 
forme  la  partie  rniuide  du  suif.  Cnrniuc  elle  r^t  hcaucoup  plus 
solublc  tlaris  ral('(i((l  (juc  rolc'inr.  Ton  ((tncoil  (lu'oii  peut  l'ob- 
tenir par  un  pro«-('(l('  plus  ou  moins  send)lal)l(îù  celui  que  nf)iis 
avons  suivi  pour  Li  pn'paratioa  de  la  bulyriii'.'. 

Elle  n'a  été  encore  que  très  peu  examinée;  elle  a  pour  prin- 
cipal caractère  de  produire  de  l'acide  bircique  dans  la  saponi- 
fication. 

ARTICLE   III. 

Des  corps  s^rns   que  lex  dissolutions  nlcnlincs  transforment  en 
acides  gros  du  premier  groupe  et  en  (C autres  graisses  neutres. 

2352.  Les  corps  gras  de  cette  sorte  sont  seulement  au  nom- 
bre de  deux,  la  a  tinc  el  la  crrine:  sous  rinflucncc  des  alcalis, 
la  cétine  se  tianstornie  en  acides  luargarifjue  etolcique,  et  en 
éthal;  la  cérine,  en  acide  margarique  et  en  ccraïne. 

2353.  Cêtine  (de  x^toç,  haleine). — C'est  encore  M.  Chevreul 
qui  a  proposé  d'appeler  ainsi  la  matière  cristallisable  qui  foirnc 
la  majeure   partie    du  sperinuci-ti  ou  blanc  de  baleine. 

Pour  obtenireetteniatièrepure,ilsuliildc  traiter  le  sperma- 
céli  par  de  l'alcool  bouillant  et  de  laisser  refroidir  la  liqueur. 
La  cétine  se  dépose  sous  forme  de  lames  cristallines  qu'on 
peut  purifier,  si  Ton  veut,  par  une  nouvelle  cristallisation. 

La  cétine  est  blanche,  douce  au  toucber,  presque  inodore, 
cassante,  sans  saveur,  sans  action  sur  le  tournesolj  elle  entre  eji 
fusion  à  49°'  Soumise  à  la  distillation  dans  le  vide,  elle  se  vo- 
latilise sans  altération;  distilb'e  dans  une  cornue  à  la  manière 
ordinaire,  elle  donne  un  ju'U  d'eau  acide,  un  peu  d'huile  et  un 

Eroduit  solide  cristallisé,  d(jnl  le  poids  égale  presque  celui  du 
lanc  de  baleine  :  des  traces  de  charbon  restent  au  fond  de  l.i 
cornue. 

Cent  parties  d'alcool  bouillant,  d'une  densité  de  0,821,  dis- 
solvent environ  2  parties  et  demie  de  cétine. 

Chaulléeavec  son  poids  d'hydrate  de  potasse  et  deux  fois  son 
poids  d'eau,  elle  se  saponifie  aisément;  les  produits  de  la  sapo- 
nification ne  contiennent  pas  de  glycérine  :  ils  se  composent 
seulement  d'acide  margarique,  d'acide  oléi(jue  et  d'éthal.  En 
étendant  le  savon  d'eau  et  le  dt'eomposant  par  lacide  tartri- 
que,  ou  obtient  une  graisse  acide  dont  le  poids  està-peu-près 
égal  à  celui  de  la  cétine  soumise  à  l'action  de  lalcali.  Si  ion 
fait  bouillir  cette  graisse  dans  de  l'eau  de  baryte,  qu'on  en- 
lève ensuite  l'excès  de  base  par  l'eau  distilh'e  très  chaude,  ])uis 
qu'on  sèche  la  matière  el  (jn'on  la  traite  par  l'aleool,  eclui-ci 
dissout  l'éthal  et  laisse  pour  résidu  le  margarate  et    l'olcalr   de 
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baryte.  La  quantitt?  des  acides  margarique  et  oléique  est  à  celle 
(le  l'étbal  comme  64  à  36  (Chevreul). 

M.  Clicvrcul  ayant  pris  7  grammes  de  céline,  11  gr.  d'acide 
margarique,  18  gr.  d'hydrate  de  potasse,  observa  un  phéno- 
mène remarquable.  En  les  faisant  chauffer  d'abord  avec  i6gr. 
d'eau,  iusiiu  à  ce  qu'il  se  fut  formé  un  magma  gf'latineux,  puis 
faisant  boudlir  ce  magma  avec  100  gr.  de  ce  liquide  pendant 
une  demi-heure,  laissant  macérer  le  tout  pendant  deux  jours, 
et  le  faisant  enfin  bouillir  pendant  quelques  minutes  avec  3oo 
nouveaux  grammes  d'eau,  il  vit  qu'à  100°  le  liquide  était  laiteux, 
qu'à  66  il  commençait  à  s'éclaircir,  qu'à  60  il  était  très  limpide, 
qu'à  55  il  commençait  à  se  troubler,  et  qu'à  5oil  était  opaque. 

2354.  Cérine. — La  cérine  n'a  encore  été  trouvée  que  dans 
la  cire  des  abeilles-,  elle  en  constitue  les  70  ou  80  centièmes  : 
le  reste  est  formé  de  mrricine.CesX.  en  traitant  à  plusieurs  re- 
prises la  cire  à  la  température  de  l'ébullition  par  l'alcool 
d'une  densité  de  36  degrés  à  l'aréomètre,  maintenant  la  li- 
queur très  chaude,  pour  permettre  à  la  myricine  tenue  en  sus- 
pension de  se  déposer,  décantant  la  liqueur  et  la  faisant  éva- 
porer, qu'on  se  procure  la  cérine.  Une  quantité  à  peine  sensi- 
ble de  myricine  se  dissout,  de  telle  sorte  que,  l'action  de 
l'alcool  étant  épuisée,  le  résidu  peut  être  considéré  comme  de 
la  myricine  pure. 

La  cérine  est  blanclie,  analogue  à  la  cire,  fusible  à  62°,  beau- 
coup plus  soluble  dans  l'alcool  et  Téther  bouillans  que  la  my- 
ricine. Elle  n'est  que  difficilement  attaquée,  même  à  chaud, 
par  l'acide  azotique.  L'acide  sulfurique  concentré  la  char- 
bonne  promptement  à  laide  de  la  chaleur.  Traitée  par  les  al- 
calis caustiques,  elle  se  transforme  en  acide  margarique  et  en 
cèraïne  (2340).  Soumise  à  la  distillation,  elle  donne  de  l'acide 
margarique  sans  acide  sébacique,  de  l'eau,  de  l'acide  acétique, 
de  l'huile  empyreumatique  et  une  matière  jaune.  (John,  F. 
Boudet  etBoissenot,  Joitrn.  de  Pharin.,  xiii,  38.) 

ARTICLE  IV. 

Des  corps  gras  naturels,  insaponifiables  et  inaltérables  par 
les  alcalis. 

2355.  Parmi  ces  corps,  on  compte  la  cholestérine,  l'am- 
bréine,  la  castorine,  la  myricine.  Peut-être  devrait-on  y  ajou- 
ter la  matière  grasse  du  liège  et  la  séroline,  qui  toutes  deux 
sont  inattaquables  par  les  alcalis  et  ont  été  examinées ,  la  pre- 
mière par  M,  Chevreul  {^Ana.  de  Ckim.,  xcvi,  166),  et  la  se- 
conde par  M.  F.  Boudet  [Anti.  de  Chim.  et  de  Phys.,  lu,  346). 
Mais  comme  ces  chimistes  eux-mêmes  n'osent  point  assurer 
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que  ce  sont  ries  molières  nouvollos,  il  n'en  sera  question  qu*en 
parlât)!  tlii  lu^ijc  et  ilu  si'ium  du  sang. 

a35().  Cliolestrrùie  (x'H,  f>He,  et  aTc&co'ç,  snlidc).  —  La  cho- 
lestérine  fait  partie  de  la  bile  humaine  et  constitue  la  partie 
crislalliiM-  i\vi>  calculs  auxcjucls  celle  sorle  de  bile  donne  nais- 
sance. Klle  existe  éyal(  iiMMit  diins  le  sang  humain,  suivant 
M.  F.  Boudet  (y^««.  dci.him.et  de  Plirs.^  lii,  3'Î7),  dansles  ma- 
tières grassesdu  cerveau,  d'aprt'sM.  C()uerbe(/^.  Lvi,  i8i),  etse 
rencontre  toujours  dans  le  musc.  M.  Lassaignel'a  trouvée  aussi 
dans  uneconcrction  f|ui  s'était  formée  dans  le  cerveau  d'un  che- 
val et  dans  la  mati«"'re  d'un  squirrhe  qui  s'était  dé\  cloppé  dat)sle 
raésocolon  d'une  jument.  [Ànn.  tic  Cfiiin.  et  de  P/tjs.,  ix,  324.) 

Cette  substance,  que  l'on  se  procure  facilement  en  traitant 
les  calcids  biliaires  de  la  vésicule  de  l'homme  par  l'alcool  bouil- 
lant, filtrant  la  liqueur  et  la  laissant  refroidir,  est  sous  la  forme 
d'écaillés  blanches,  brillantes,  sans  saveur;  elle  ne  fond  qu'à 
la  tenqx'rature  de  i3y°,  et  cristallise,  par  le  refroidissement, 
en  lames  rayonnées.  Chauffée  plus  fortement  dans  une  cornue 
à  la  manière  ordinaire,  elle  bout,  su  colore  en  jaune,  puis  en 
brun,  donne  lieu  à  une  grande  quantité  d'un  li(jui<le  huileux, 

3ui  n'est  ni  acide  ni  ammoniacal,  et  laisse  un  très  petit  résidu 
e  charbon  :  dans  le  vide,  elle  se  volatdise  sans  altération. 

Cent  grammes  d'alcool  bouillant  en  dissolvent  i8  gr.,  lors- 
que sa  densité  est  de  o,8x6,  et  seulement  11,24  lorsque  sa 
densité  s'élève  à  0,840. 

L'acide  azf»ti(|ue  la  convertit  en  un  acide  particulier  (aib'i  ;; 
et,  suivant  M.  Chevreul.  la  potasse  en  dissolution  dans  l'eau 
ne  lui  fait  éprouver  aucune  altération,  môme  lorsqu'on  porte 
la  température  jusqu'au  degré  d'ébullition  et  qu'on  la  soutient 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Suivant  le  même  chinùste,  la  cholestérine  est  composée  de 
85,oy5  de  carbone,  de  11,880  d'hydrogène  et  de  3,025  doxi- 
gène,  d'où  Ton  déduit  la  formule  :  C^*'H''^0. 

aSSj.  yimhreine.  —  C'est  cette  substance  qui  constitue 
pour  ainsi  dire  V  ambre  gris  tout  entier;  elle  s'obtient  sous 
forme  de  hoiq>pes  blanches  et  déliées  en  traitant  l'ambre  gris 
k  chaud  par  l'alcool  d'une  densité  de  0,827,  ^''li'^»"^  1^  li- 
queur et  l'abandonnant  à  elle-même. 

L'ambréine,  examinée  successivement  par  Roze ,  Bucholz  , 
Pelletier  et  Caventou,  est  insipide  ,  d'un  bl.mc  brillant ,  lu- 
sible  à  -[- 3o°  ,  solubledans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  essen- 
tielles et  h'S  huiles  grasses  ,  inattatjuable  par  les  alcalis  ,  sus- 
ceptible de  former  de  l'acide  and)réique  avec  l'acide  azotique 
(2162).  Chaufl'''e  sur  une  feuille  de  platine,  elle  fond,  répand 
des  fumées,  et  se  vaporise  sans  presque  aucun  résidu  \  aussi , 
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loi'^qn'on  la  ellslille,  passe-l-ellc  tlans  le  r<'cipient  sans  avoir 
subi  ilalltTaliou  bien  sensible,  et  ne  laisse-t-elle  dans  la  cornue 
que  très  peu  tle  charbon.  Elle  est  formée  de  83,37  ^^  *^^^~ 
boue,  de  i3,32  d'hydrogène ,  de  3,3 1  d'oxigène,  ce  qui  donne 
pour  formule  atomique  (C^^H^'^O).  (^Journal  de  Pharmacie,  \\^ 
49.  —  Ann.  de  C/ii/n.  et  de  Phys.,  ^i,  188.) 

2358.  Cnstorine.  —  On  l'appelle  ainsi  parce  qu'on  l'extrait 
du  castoreum  dans  la  composition  duquel  tllc  entre  pour  quel- 
ques centièmes  seulement.  On  se  la  procure  en  faisant  chaufi'er 
le  castoreum  avec  six  fois  son  poids  d'alcool  à  o,85  ,  et  un  peu 
de  charbon ,  filtrant  la  dissolution  bouillante  ,  la  laissant  re- 
froidir et  la  filtrant  de  nouveau  pour  séparer  de  la  graisse 
(lui  se  précipite  ,  puis  l'exposant  à  une  évaporation  sponta- 
née. La  castorine  se  dépose  peu-à-peu  en  aiguilles  quadrila- 
tères et  transparentes  qui  se  groupent  entre  elles.  Dans  le  cas 
où  elles  contiendraient  un  peu  de  résine  brun-jaunâtre  ,  on 
Tenleverait  en  les  traitant  une  seconde  fois  par  l'alcool  et  le 
charboîi  ,  etc.  Il  serait  bon  même,  si  la  couleur  persistait,  de 
les  soumettre  à  l'action  de  l'alcool  en  premier  lieu.  L'ammo- 
niaque dissoudrait  la  résine  sans  attaquer  la  castorine. 

La  castorine  a  une  faible  odeur  de  castoreum  et  une  saveur 
qui  a  quelque  chose  de  métallique.  Mise  en  contact  avec  l'eau 
bouillante ,  elle  se  fond  en  une  huile  qui  se  rassemble  à  la 
surface  du  liquide  et  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une 
masse  transparente  :  la  vapeur  entraîne  avec  elle  un  peu  de 
matière.  Soumise  à  la  distillation,  elle  se  décompose. 

Ell«  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  très  légèrement  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  plus  soluble  dans  l'alcool,  plus  soluble 
encore  dans  l'éther  :  elle  se  dissout  aussi,  savoir  :  1°  dans  l'a- 
cide sulfurique  concentré  avec  facilité  :  l'eau  l'en  précipite j 
2°  dans  l'acide  sulfurique  étendu,  à  l'aide  de  la  chaleur  :  elle 
s'en  dépose  par  le  refroidissement  ou  la  saturation;  3°  dans 
J'aclde  acétique  bouillant  :  elle  se  sépare  sous  forme  de  cristaux 
par  la  concentration  de  la  liqueur;  4"  dans  une  lessive  concen- 
trée et  bouillante  de  potasse  caustique  :  en  affaiblissant  la  dis- 
solution, une  partie  de  la  castorine  se  précipite. 

Quant  à  l'acide  azotique,  il  ne  la  dissout  point  à  froid*,  mais 
à  chaud  il  paraît  qu'il  la  convertit  en  un  acide  analogue  dans 
son  genre  aux  acides  cholestérique  et  ambréique. 

2359.  Myricine. — La  myricine  entre  pour  20  à  3o  centièmes 
dans  la  composition  de  la  cire  et  constitue  le  résidu  que  l'on 
obtient  en  traitant  celle-ci  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool. 
Elle  est  d'un  blanc  grisâtre,  fusible  à  65'^,  insoluble,  soit  à 
froid,  soit  à  chaud,  dans  l'eau  de  potasse  concentrée,  soluble 
dans  la  200'  partie  «le  son  poids  d'alcool,  dont  elle  se  précipite 
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SOUS  forme  de  flocons  blancs  p.ir  K  r.  froid iss  nient,  suscc|»- 
lible  de  se  vaporiser  presque  enlièremi-nl  sans  aUéralion. 
(John;  Boudet  et  I>oissenot  ;  Journ.  de  Pliartn.^  xiii,  ^ol.) 

ARTICLE  V. 

Corps  gras  neutres  qui  sont  le  produit  de  la  saponification. 

a36o.  On  n'en  connaît  encore  que  deux  qui  proviennent, 
l'un  de  l'action  de  i.i  potasse  sur  la  celine  :  ccsll'rt/tal;  l'.julre, 
de  celle  de  cet  alcali  sur  la  c«'rinc  :  c'est  la  ccrane. 

236 1.  f.'t'thal  est  composé  de  79,766  de  carbone,  i3,g45 
dliydrogène ,  6, '.189  d'oxigèiie,  iju.intitc's  (jui  «'qulvalent  à 
C'^^H''0=^(4CSH8+H-0).  Or,  comme  IVllier  et  Talcool  peu- 
vent ôtre  représentés  dans  leur  composition  ,  le  premier  par 
C^H^-fH^O,  et  le  second  par  CsiP-f-iH'O  ,  il  s'ensuit  qu'il 
existe  un  rapport  simple  entre  les  proportions  des  principes 
constituans  de  ces  trois  substances  ;  car  la  quanti t<'  d'hydro- 
gène bi-carboné  étant  la  même  ,  les  quantités  d'eau  sont 
comme  les  nombres  i,  4?  8.  C'est  par  suite  de  cette  anaWie 
de  composition  qu'î  M.  Chevreul  a  formé  le  nom  iVct/tal  des 
deux  premières  syllabes  des  mots  étherci  alcool. 

L'étbal  est  incolore,  solide  à  la  température  ordin  «ire,  insi- 
pide, presque  sans  odeur,  demi  transpirent  comme  la  cire, 
sans  action  sur  le  tournesol ,  insoluble  dans  l'eau  ,  soluble  en 
toutes  proportions  à  la  température  de  54"  dans  l'alcool  d'une 
tlcnsité  de  0,812. 

L'étbal  entre  en  fusion  à  48°  et  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment en  petites  lames  brillantes  sur  lesquelles  on  distin<^u(' 
quelquefois  des  aiguilles  radiées.  Il  affecte  la  même  forme  en 
se  déposant  lentement  de  sa  solution  alcoolique.  Cbaulfc- 
sur  un  bain  de  sable  dans  une  petite  capsule  ,  il  se  volatilise 
en  totalité  sans  se  décomposer.  Il  s'entlanmie  à  la  manière  des 
huiles.  Les  alcalis  sont  sans  action  sur  lui. 

2362.  Céraïne.  —  Lorsqu'on  saponifie  la  cérine  par  une 
solution  de  potasse  caustique,  et  qu'on  traite  par  l'alcool  la  ma- 
tière réduite  en  consistance  de  gelée  .  on  dissout  le  margaralf 
alcalin  et  Ion  obtient  pour  résidu  une  matière  grasse  assez 
abondante  qui  est  la  céraïne. 

Cette  matière,  traitée  par  l'eau  acidulée  d'acide  chlorhydri- 
que,  puis  lavée  et  rhauil<'e  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  perdu  toute  son  humidité,  est  dure,  cassante,  fusible  au 
dessus  de  jo",  peu  soluble  à  chaud  dans  l'alcool,  quoiqu'il  se 
prenne  en  gelée  par  le  refroidissement,  plus  soluble  dans  l'é- 
ther  et  l'essence  de  térébenthine,  inattaquable  par  les  alcalis, 
susceptible  d«'  se  décomposer  «-t  de  se  vaporiser  en  partie,  lors- 
qu'on la  soumet  .1  la  distillation. 

IV.   Sijrièmr  rilition. 
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▲&TICLS   VI. 

Des  matières  grasses  considérées  à  Cétat  où  elles  existent  dans 
les  végétaux  et  dans  les  animaux. 

2363.  Ces  matières  sont  formées  de  plusieurs  des  substances 
grasses  immédiates  dont  il  vient  d'être  ({ueslion  dans  les  arti- 
cles (2342,  2348,  2352,  2355);  c'est  pourquoi  nous  lespliirons 
à  la  suite  de  ces  substances;  elles  comprennent  les  huiles 
grasses  végétales,  la  cire  et  les  graisses  animales. 

§  I .  Des  huiles  grasses  végétales. 

2364»  On  distingue  deux  genres  d'huiles  :  les  unes  sont 
visqueuses,  fades  ou  presque  insipides;  les  autres  sans  visco- 
sité ,  caustiques  et  volatiles.  Ce  sont  les  premières  qu'on  ap- 
pelle huiles  grasses,  ou  bien  encore  huiles  douces  ou  fixes  ; 
quant  aux  secondes,  elles  reçoivent  le  nom  cVhu/les  volatiles, 
ahuiles  essentielles,  ou  simplement  à''essences  x  nous  nous  en 
occuperons  dans  le  groupe  suivant  (241 1). 

2365.  Les  huiles  grasses  sont  presque  toutes  liquides  à  la 
température  ordinaire.  Leur  viscosité  les  empêche  de  couler 
facilement.  Leur  saveur,  quoique  faible  ,  est  souvent  désagréa- 
ble. Leur  odeur  est  toujours  très  légère.  La  plupart  sont  colo- 
rées en  jaune  ou  en  jaune  verdatre.Toutessoiat  spécifiquement 
moins  pesantes  que  l'eau. 

2366.  Lorsqu'on  soumet  une  huile  dans  une  cornue,  à  une 
température  capable  d'en  opérer  la  distillation  ,  elle  entre  en 
ébullilion,  se  décompose,  et  il  se  forme,  indépendamment  de 
gaz  qui  sont  l'hydrogène  carboné ,  l'oxide  de  carbone  et  l'a- 
cide carbonique  ,  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  d'a- 
cides gras,  semblables  à  ceux  quisontle  produit  de  la  saponi- 
fication, et  déplus  unpeud'acide  acétique  et  d'acide  sébacique; 
plus  lard  ,  on  obtient  dans  le  récipient  une  huile  empyreuma- 
lique  qui,  vers  la  fin  de  l'expérience,  ne  renferme  plus  d'acide 
gras  j  enfin,  lorsque  la  matière  est  complètement  distillée,  l'on 
voit  se  sublimer,  ainsi  que  cela  se  remarque  dans  la  distilla- 
tion du  succin  ,  une  matière  jaune  rougeâtre  :  il  reste  dans  la 
cornue  une  très  petite  quantité  de  charbon. 

Dans  le  cours  de  1  opération  ,  il  se  produit  même  encore  un 
peu  d'huile  volatile,  légèrement  odorante,  et  d'une  autre  ma- 
tière volatile  aussi,  non  acide,  soluble  dans  l'eau,  dont  l'odeur 
est  très  forte  et  insupportable. 

La  proportion  de  ces  substances  varie  singulièrement  suivant 
'^espèce  de  corps  gras  employé;  mais  les  plus  abondantes  sont 
l'acide  margarique,  l'acide  oléique  et  l'huile  empyreuma- 


UriL£S  GRASShS  TEOéVaIFS.  467 

tique  cjiii  prcnH  naissance  à  la  stuonrle  t'poque  dt'  l'opé- 
ration. (MM.  Hussy  t'I  Leranu,  Journal  tic  P/utnn.,  xi  ,  [i5!î 
et  XIII,  57.  —  M.  Diipuy,  ^nu.  de   Chiin.  cl  tir   J'/oa.,  \xi\  . 

^'itiy.  K\pos('es  à  1  .iction  de  l'air,  les  huil<*s,  piu-.i-p-u, 
pcrdcnl  de  leur  liquiditc^ ,  sV-paississent  el  (piehjuel'ois  .nc  dur- 
cissent. Celles  <pii  se  durt  isseiil  ou  (jui  s'épaississent  au  point 
d**  ne  plus  taeher  le  |iapier  sur  leijuel  on  les  appli(nie.  prennent 
le  nom  iV/tui/es  sirca(ii>es  :  tilles  sont  lis  huiles  de  lin  ,  dVeil- 
let  ou  de  pavot,  de  noix  ,  d<'  chenevis,  de  laine.  Celles  qui  ne 
«'épaississent  point  assez  pour  cela,  s'appellent  huiles  non  sicca- 
tives :  exemples,  huiles  d  olive,  de  colza,  d'amandes  douces,  de 
noisettes,  de  noix  d'acajou,  de  ricin. 

Dans  ce  changement  délai,  il  ne  se  forme  point  d'eau,  il  ne 
se  produit  que  du  gaz,  carbonique  qui  ne  représente  pas  à 
beaucoup  près  tout  l'oxigène  absorbé  :  nous  citerons  comme 
preuve  un  passage  du  Mémoire  que  M.  Théod.  de  Saussure 
a  publié  (  j^nn.  de  C/iim.  et  de  P/tys.,  xni,  35o  ).  «  Les  huiles 
«  nxes  récenles  n'exercent  sur  le  gaa  oxigène ,  pendant  long- 
ue temps,  qu'une  action  à  peine  sensible-,  mais  lout-à-coup 
«  elles  subissent  un  changement  d'état  qui  leur  en  f^it  absor- 
«  ber  au  moins  cent  fois  plus  (|u'aux  huiles  volatiles  dans  le 
M  même  temps.  Une  couche  d'huile  de  noix  de  trois  lignes  d'é- 
«  paisseur  sur  deux  pouces  de  diamètre  ,  placée  sur  du  mcr- 
«  cure  à  l'ombre,  dans  du  gaz  oxigène  pur,  n'en  a  absorbe 
¥.  qu'un  volume  égal  au  plus  à  trois  fois  celui  de  l'huile,  pen- 
M  dant  huit  mois,  entre  décembre  1817  et  le  i"^  août  1818; 
«  mais  dans  les  dix  jours  su'vans ,  elle  en  a  absorbé  soixante 
«  fois  son  volume.  (îette  absorption  s'est  faite  successivement 
«  avec  plus  de  lenteur  jusqu'à  la  fin  d'octobre,  é[)oque  où  la 
u  diminution  du  volume  du  gaz  ne  s'opérait  plus  d'une  ma- 
«  nière  bien  marcjuée.  L'huile  avait  absorbé  alors  cent  oua- 
«  rante-cinq  fois  son  volume  de  gaz  oxigètie,  en  formant  vinn't- 
«  el-unefois  son  volume  de  gaz  carbonique  :  elle  n'avait  ])oint 
«  produit  d'eau,  et  elle  était  réduite  en  état  de  gelée  transpa- 
«<  rente,  qui  ne  tachait  pas  le  papier. 

«  Ce  changement  subit  dans  l'état  des  huiles  fixes,  particu- 
«  lièremenl  des  siccatives,  ex[)lique  les  inflammations  sponta- 
«  nées  qu'elles  ont  produites  ,  et  dont  on  n'a  pas  d'exoniple 
*  «Vec  les  huiles  volatiles.  » 

a36'8.   Le  soufre  tt  le  phosphore  ont  la  propriété  d»-  se  dis- 
soudre dans  les  huiles  à  l'aide  de  la  chaleur:  on  peut  même, 
keu  laissant  refroidir  la  dissolution,  obtenir  du  soufre  assez  bien 
cristallisé.  Ce  procédé  a  été  recommandé  par  Pelletier. 
L'iode,  et  le  chlore  surtout,  leur  enlèvent,  même  à  l.i  lempé- 
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rature  ordinaire,  une  cerlaiue  quantité  d'hytlrogène,  et  for- 
ment, Tuii  de  Taclde  iodhydrique,et  l'autre  de  l'acide  clilorliy- 
tlrique.  Il  en  doit  être  de  même  du  brome. 

Le  potassium  et  le  sodium  n'ont  qu'une  très  faible  action  sur 
les  huiles  :  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  elles,  ils  s'oxidenl 
peu-à-peu.  et  finissent  par  produire  une  espèce  de  savon  très 
oléagineux. 

2869.  Il  paraît  que  toutes  les  huiles  sont  absolument  inso- 
lubles dansTcau  :  la  plupart  au  contraire  sont  plus  ou  moins 
solubles  dans  l'esprit-de-vln  et  dans  l'éther.  M.  de  Saussure 
a  remarqué  que  leur  solubilité  dans  l'esprit-de-vln  croissait 
avec  la  quantité  d'oxigène  qu'elles  contenaient  naturellement 
ou  qu'elles  avalent  absorbé.  {^Ann.  de  Chim.  et  de  Phys., 
XIII,  36o.) 

2370.  L'acide  sulfurique  concentré,  mis  en  contact  à  froid  ou 
à  une  douce  chaleur  avec  les  huiles ,  donne  lieu  aux  mêmes 
acides  gras  que  ceux  qui  se  forment  dans  l'acte  de  la  saponifi- 
cation ,  et  probablement  à  de  la  glycérine  ,  phénomènes  qui  , 
selon  toute  apparence  ,  dépendent  de  l'affinité  des  acides  gras 

Four  l'acide  sulfurique  :  aussi ,  le  mélange  bien  broyé  prend-Il 
aspect  d'une  sorte  de  savon.  Si  la  température  était  trop  éle- 
vée, l'acide  sulfurique  serait  décomposé,  et  il  y  aurait  dégage- 
ment de  gaz  sulfureux  et  carbonisation  de  l'huile. 

Les  oxacides  qui  ont  pour  radicaux  l'azote,  le  chlore,  le 
brome ,  sont  facilement  décomposés  par  les  huiles  ;  les 
produits  qui  se  forment  dans  ces  diverses  réactions  n'ont 
pas  encore  été  bien  examinés  :  on  sait  seulement  d'après 
M.  F.  Boudet  (^Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  t.  lv,  p  Spi),  1°  que 
les  huiles  non  siccatives  se  solidifient  en  plus  ou  moins  de  temps , 
lorsqu'on  les  met,  à  la  température  ordinaire,  avec  un  deml- 
centième  à  trois  ceijtièmes  de  leur  poids  d'acide  hypo-azoti- 
que;  que,  en  se  solidifiant  ainsi,  l'huile  de  ricin  se  trans- 
forme en  palmlne  ,  les  autres  en  élaïdlne,  et  que  dans  cet 
^tat  aucune  n'altère  le  tournesol  ;  2°  que  les  huiles  sicca- 
tives, traitées  de  la  même  manière,  conservent  leur  liqui- 
dité ,  d'où  11  suit  que,  sous  ce  rapport,  les  huiles  se  par- 
tagent en  deux  sections  bien  distinctes.  Voici  le  tableau  du 
temps  qu'ont  exigé  à  la  température  de  17°,  100  grains  de 
quelques  huiles  non  siccatives,  pour  passer  à  l'état  solide  par 
l'addition  d'un  mélange  de  3  grains  d'acide  azotique  à  38", 
et  de  3  grains  d'acide  hypo-azotique  pur. 
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.,     ,  ,  ,,  >oiiibii:  de  minutes 

..     I  Couleurs  qu  cllei  iireriiieiil  ,  .  i_.._  .„i. 

Kuilu  '  .■  écoulées  aviut  leur  tolt- 

inimcuiatfnieiit.  ..■     .■ 

diuration. 

I)'ali\<: \erl  bifuàtrc 7.1 

D'amandes  doures.  ......  blanc  .sale ■  ICO 

iJ'amande.s  anicrcs vert  fonrc 1 60" 

De  Buisellcs verl  bieiiàlrc 103' 

De  noix  d'acajou jaune  .soiirrr 'iS 

De  ricin jaune  duié 60.V 

IX'  colza jaune  l)rnn 2400' 

'iiyi.  Lorsqu'on  fait  bouillir  les  huiles  a\ec  <ln  l'eau  et 
flos  oxidc'S  alcalins,  ou  ifaulrcs  uxidi'S  qui  ont  beaucoup  dafli- 
nité  pour  les  acides,  les  huiles  sont  toujours  décomposées, 
sans  «ju'il  se  forme  d'acide  carbonique  ou  d'acide  acétique,  et 
sans  que  lair  exerce  la  plus  léi;ère  inllucnce  sur  le  phéno- 
mi^ne.  On  n'obtient  pour  produits  (]ue  de  1.»  glycérine  et  des 
acides  gras  (jui  sont  ordinairement  l'acide  margarique  et  l'a- 
cide oléique.  Or,  comme  leurs  élémens  réunis  rcj)résentent 
ceux  deriuiile,  il  s'ensuit  (Tue  la  base  salifiable,  en  raison  de 
son  aflinité  pour  les  deux  acides,  détermine  l'union  des  élé- 
mens de  la  matière  huileuse  dans  un  autre  ordre. 

a^^a.  Composition.  —  Les  huiles,  outre  un  peu  de  matière 
colorante  et  de  matière  odorante,  renferment  au  moins  deux 
substances   grasses  en  proportions   diverses,   l'une    solide  et 
l.iutre   li(juide  à  la   tenq)éralure  ordinaire.  La  i"   analogue 
à  la  margarine,  et  la  2.'  analogue  :"i  l'oléine.  Mais  toutes  con- 
tiennent-elles  les  mêmes  variétés  de  margarine  et  d'oléine? 
nous  ne  le  pensons  pas  :  autrement,  il  serait  impossible  de  se 
rendre  compte  de  la  cause  pour  laquelle  il  existe  tics  huiles 
sccatit.>es  et  des  huiles  non  siccatives,  des  huiles  solidijiahles  et 
des  huiles  non  sulidijiablcs  par  Facide  hjpo-azotique.  La  difti'- 
rence   entre  les  proportions   doK'inc  et  de  margarine  dans 
chacune  d'elles  ne    le   permettrait  pas  :  elle  est  trop  faible, 
quoi  (juil  en  soit,  c'est  en  pressant  les  huiles  dans  du  papier 
;;ris,  à  une  tenqx'rature  assex  base  pour  leur  donner  une  con- 
sistance convenable,  que  l'on   parvient  à  séparer  la  matière 
solide  et  la  matière  liquide    qui   les   composent  :  celle-ci  est 
absorbée  par  le  papier,  tandis  que  l'autre  ne  l'est  pas.  On  re- 
nouvelle le  papier  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  d'i'tre  taché.  L'ope- 
ration  dure  cjuehjuelois   plusieurs  jours.  M.  Braconnot  '^Ann. 
de    Chini.    t.    xciii,  p.    9.25)  a  extrait   parce   procédé,   que 
M.    Chevreul  avait   employé  avant  lui,   dans  des   expérien- 
ces sur  l'huile  d'olive,  savoir  : 

.Matière  grasse  liquide  .Matière  grasse  solide  ana- 

analogue  a  l'oléioe.  logue  a  la  stéarine. 

De  Ihuile  d'olive 73  28 

—  d'amande  douce . .        76  34 

—  de  colza 64  46 
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Ou  n'a  encore  fait  l'analyse  élômeulaire  que  de  cinq  liui- 
les  fixes .  qui  sont  les  huiles  cVollve  ,  de  noix ,  d'amandes 
douces,  de  lin,  de  ricin  :  la  première  a  été  analysée  par 
MM.  (lay-Lussacet  Then^rd  (  Recherches phjsico-chiiniqnes^\ 
et  les  quatre  autres  par  M.  tie  Saussure  (  Ann.  de  Chini,  et  de 
Phrs.^  t.  xni ,  p.  35i).  Voici  les  résultats  de  ces  analyses  : 

Huiles  raibonc.  Hydrogène.  Oxignne.            Azote. 

D'oHve 77,:?»  13,36  9,43 

De  noix 79,774  10,570  9,122              0,534 

D'amande  douce...  77,403  11,481  10,828              0,288 

De  lin 7C,Ol4  II,3J1  12,6J5 

De  ricin , 74,178  11,03'»  14,788 

23 yS.  Etat  naturel^  préparation.  —  Quoique  les  huiles 
grasses  soient  très  abondantes,  elles  ne  se  rencontrent  pour 
ainsi  dire  que  dans  les  semences. 

23y4'  L^'^  unes  sont  employées  comme  aliment  ou  comme 
médicament ,  et  les  autres  dans  l'éclairage,  etc.  Les  premiè- 
res s'obtiennent  en  broyant  la  substance  qui  les  contient,  et 
en  exprimant  cette  substance  à  froid  si  les  huiles  sont  flui- 
dçs,,  et  entre  des  plaques  de  fer  plus  ou  moins  chaudes  si 
t^^e^  sont  concrètes.  Pour  obtenir  les  secondes,  on  broie  aussi 
la  substance  d'où  Ton  se  propose  de  les  extraire^  mais  avant 
de  soumettre  celte  substance  à  la  presse,  on  rhumecte,  on 
la  torréfie,  afin  de  détruire  le  mucilage  qu'elle  renferme, 
et  qui  s'opposerait  à  la  sortie  de  l'huile,  et  afin  de  rendre 
en  m.ême  temps  celle-ci  plus  fluide.  Examinons  maintenant 
les, principales  huiles  en  particulier. 

2^76.  HiàlecColive.  —  Non  siccative,  contenue  dans  le  péri- 
carpe des  fruits  de  Volea  europœa,  arbre  qui  croît  surtout  en 
Provence,  en  Italie  et  en  Espagne  j  colorée  en  jaune  ou  jaune 
verdâtre,  légèrement  odorante,  solide  en  partie  à  quelques  de- 
grés -|-  o  :  on  en  connaît  plusieurs  variétés. 

1°  L'huile  vierge,  qu  on  obtient  en  exprimant  à  froid  les 
olives  les  plus  mures  et  non  fermentées  :  c'est  la  meilleure;  elle 
est  ordinairement  peu  colorée,  d'une  saveur  et  d'une  odeur 
agréables. 

1"  L'huile  commune,  qui  est  extraite  en  délayant  dans  l'eau 
bouillante  la  puj|)e  des  olives  dont  on  a  séparé  l'huile  vierge, 
Cl  qui ,  en  raison  de  sa  légèreté,  se  rassemble  bientôt  à  la  sur- 
face de  l'eau  :  celte  huile  se  rancit  assez  facilement  et  est  tou- 
jours colorée  en  jaune, 

.3"  L'huile  des  olives  fermentées,  qu'on  prépare  comme  les 
précédenlei,  si  ce  n'est  qu'on  entasse  les  olives,  et  qu'on  les 
laisse  entrer  en  fermentation  avant  de  les  soumettre  à  la  presse. 
Cette  huile  est   de  mauvaise  qualité-,  elle  contient  plusieurs 
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mafi^res  rtranj^Aros,  parmi  lescpiclles  on  renrontrr  uno  {p'ande 

3uaulilr  (le  niucil.igo  et  de  parcrjrhvnuMjui  restoiit  suspondus 
ans    l'huile,   cl  qui  en  troublent   la   transparence   pendant 
qu<'l(pie  temps. 

I/liuile  d  olive  est  employ'e  eomme  aliment;  elle  entre 
dans  la  composition  du  savon  ;  les  horlogers  s'en  servent 
pour  adoucir  les  frottemens;  méh'e  avec  de  la  cire  blan- 
che et  de  l'eau ,  elle  l'orme  le  cérat  de  Galien*,  c'est  en  faisant 
chaulUr  parties  «'ijales  de  cette  huile,  d'axonge  cl  delilharge, 
cl  ajoutiint  au  nu'lang»',  qu'on  remue  s«ns  cesse  ,  de  l'eau  ,  un 
peu  de  cire  blanche  et  de  sulfate  de  zinc,  qu'on  fait  Templâ- 
tre  diapalme  ,  emplâtre  qu'il  est  possible  d'obtenir  aussi  en 
pn'cipilaut  une  solution  de  savon  par  une  solution  d'acétate 
de  plomb. 

Cl  lie  huile  étant  toujours  d'un  prix  élevé,  il  arrive  assez 
souvent  qu'on  la  falsifie  avec  celle  d'œillet  et  quelquefois  avec 
l'huile  defiine;  mais  il  est  toujours  possible  de  reconnaître 
cette  fraude  au  moyen  de  l'acide  hypo-azotique  qui  solidifie 
l'huile  d'oliv»;  et  laisse  li<piide  l'huile  d'œillet  ou  l'huile  de 
faille.  Ilsullit  pour  cela  de  mêler  cinq  grammes  de  l'huile  à  es- 
sayer avec  un  centigramme  d'acide  hvpo-azolique  dissous  dans 
Il  ois  centigrammes  d  acide  azotique  à  35  degrés-,  la  solidifica- 
tiou  de  l'huile,  à  la  température  de  -)-  lo",  sera  retardée  de 
4o  minutes  par  un  centième  d'huile  d'œillet,  de  90  minutes 
par  un  vingtième,  et  d'un  temps  beaucoup  plus  long  par  un 
dixlerbe;  Ihuile  pure  sur  la»|uelle  il  faut  0[)érer  comparati- 
vement se  solidifie  à  -|-  16"  en  i3o  minutes  (F.  Boudet, 
j4nn.  deChim.  et  de  Phrs.  ,  lv,  Sgi.  )  M.  Poulet  avait  re- 
commandé ,  dès  l'année  1819  ,  l'emploi  d'une  solution  acide 
de  mercure,  pn'pjirée  en  faisant  dissou<lre  à  froid  6  parties  de 
mepiire  dans  ^  parties  et  demie  d'acide  azotii^ue  à  38°  cnvi^ 
ron  de  rari'omètre  de  Raum»'  :  il  en  mêlait  8  grammes  avec 
92  gramm«'S  d  huile  {^/l  nn.de  Chim.  et  de  Phrs. ,  xii,  58  ).  Mais 
comme  M.  F.  Boudet  a  prouvé  que  celle  solution  n'agit  que 
pjir  l'aciilc  hypo-azotiqne  ou  l'aeirle  azoteux  qu'elle  contient, 
et  (ju'elle  est  moins  sensible  que  le  mélange  d'acide  hypo- 
azotique  et  d'acide  azotirpie  ,  il  est  évident  que  la  liqueur  a'é- 

reuve    fie    M.    F.     Bou<let    doit    être   préférée    à    celle    de 

I.  l'ouï  et. 

2376.  Huile  d^amnndes  douces.  —  Non  siccative  ,  contenue 
dans  les  semences  de  Vamygdalus  communU ,  liquide  ,  d'un 
blanc  verdâtre,  ayant  l'odeur  et  la  saveur  des  amandes  ,  ran- 
cissant avec  beaucoup  de  proniplilude.  Pour  e>traire  cette 
huile,  on  commeni^  par  frotter  les  amandes  les  unes  contre 
les  autres  dans  un  linge  rude  ,  afin  de  séparer  la  poussière  qui 
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Jr  .  rc'cou\  re  ,  cl  qui ,  lou(  on  (-oloraul  l'huilo  ,  en  al).sorbc'iai( 
une  partie  ;  ensuite  ou  ri'duil  les  aniaudes  en  pâle  au  moyen 
-3u  pilon,  ou  mieux  en  poudre"  par  le  moulin  ;  ou  les  met  dans 
lies  sacs  de  coutil  ,  entre  deux  plaques  de  fer  qu'on  a  fait 
chauffer  dans  l'eau  bouillante,  et  on  les  presse  fortement. 
Cette  huile  ,  récemment  pn'parée  ,  est  louche  :  on  peut  la 
clarifier  par  le  repos,    ou  la  nitration  à  travers  un  papier  gris. 

L'huile  d'amandes  douces  n'est  guère  employée  qu'en  phar- 
macie, dans  la  préparation  des  émulsions,  des  potions  huileu- 
ses, du  savon  médicinal,  du  savon  ammoniacal,  etc. Ce  dernier, 
<[u'on  appelle  encore  Uniment  volatil ,  résulte  de  la  combinai- 
son dune  partie  d'ammoniaqu'3  liquide  à  22°  et  de  8  parties 
d'huile  :  pour  le  faire  ,  on  mêle  simplement  l'ammoniaque 
avec  l'huile  ,  et  on  agite  fortement  le  mélange.  Ce  savon  est 
l.ateux  ,  d'uni!  consisiance  un  peu  plus  épaisse  que  celle  de 
l'huile;  il  exhale  fortement  l'odeur  d'ammoniaque  ,  et  est  re- 
gardé comme  un  puissant  résolutif. 

2377.  Huile  de  navette. —  Cette  huile,  non  siccative,  a  une 
odeur  analogue  à  celle  des  plantes  crucifères  ,  une  couleur 
jaune  et  une  viscosité  assez  grande  ;  elle  est  contenue  dans  les 
L,raines  du  hrassica  napus  (navette)-,  on  l'extrait  en  broyant  la 
graine,  la  faisant  ordinairement  chaulleravecun  peu  d'eauetla 
soumettant  à  la  presse.  Dans  cet  état  elle  retient  une  certaine 
quantité  de  matière  colorante,  qui  en  rend  la  combustion  moins 
facile  :  aussi  lorsqu'on  la  brûle, même  dans  les  meilleures  lampes, 
n'empêche-t  elle  point  la  carbonisation  de  la  mèche,  et  donne- 
l-elle  de  la  fumée.  Pour  la  purifier,  il  faut  y  ajouter  deux 
centièmes  de  son  poids  d'acide  sulfurique,  lorsqu'elle  a  été 
extraite  à  froid  ,  ce  qui  est  rare,  et  trois  centièmes,  lorsqu'elle 
a  été  extraite  à  chaud  ,  puis  l'agiter  fortement,  de  manière  à 
rendre  la  masse  homogène.  Ou  l'abandonne  ensuite  au  repos 

f)endaiit  24  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  fait  arriver  de 
a  vapeur  dans  le  mélange  ,  au  moyen  d'une  petite  bouillote  , 
jusqu'à  ce  que  l'huile  ait  acquis  une  température  de  60"  ou  80", 
suivant  q  .'elle  aura  été  extraite  à  froid  ou  à  chaud.  Alors  on 
abandonne  de  nouveau  la  masse  au  repos,  pendant  trois  ou 
(|ualre jours.  A  cette  époque,  elle  se  trouve  divisée  en  trois 
parties  :  la  partie  supérieure  est  formée  par  Ihuile  épurée  ; 
au  dessous,  se  trouve  une  couche  d  huile  impure,  que  l'on  re- 
cueille à  part  ;  au-dessous  enfin  est  l'eau  chargée  d'acide  sulfu- 
rique, que  l'on  rejette. 

J.  huile  épaisse  et  brunâtre  qui  se  rassemble  au-dessous  de 
l'huile  pure,  est  un  produit  qu'il  faut  réunir  dans  des  barils 
deliout.  A  la  longue,  il  s'en  sépare  encore  de  l'huile  pure.  Le 
résidu  est  vendu  aux  fabricans  de  savon  vert,  qui  eu  tirentparli. 
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I/huilr  Mo  iirtVt'tte  csl  «'mploycL-  tlans  l'etlaiiiâge  et  dai)S  la 
tabricalioii  des  savons  verts;  elle  entre  aussi,  mais  pour  uue 
petite  ({uantité,  dans  la  composition  du  savon  ordinaire. 

a3~8.  Huile  de  colza.  —  Celle  huile  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  l'huile  de  navette;  elle  s'extrait  du  brassira  cant- 
prstn's  :  comme  elle  ,  on  l'emploie  à  l'c-clairage,  apn'vs  l'avoir 
purifiée  par  l'acide  suUuricjue;  ce  sont  les  departemens  du 
nord  qui  fournissent  à  la  consommation  la  majeure  partie  de 
ces  deux  espèces  d'huile. 

:>!^79.  Huile  de  lin.  — Siccative,  d'un  blanc  verdatre,  d'une 
odeur  particulière,  contenue  dans  les  senunces  du  linuni  usi- 
Inlissimu/n.  On  l'exlrailde  ces  semences  en  les  torréfiant,  pour 
détruire  le  mucilage  qui  les  recouvre,  les  broyant,  les  chauf- 
lant  avec  un  peu  d'eau,  et  les  exprimant. 

Celte  huile  est  fort  employée  dans  la  peinture  commune; 
elle  entre  aussi  dans  la  composition  des  vernis  gras  ;  mais  , 
avant  de  s'en  servir,  il  est  nécessaire  d'augmenter  sa  qualité 
siccative.  Pour  cela,  on  la  fait  bouillir,  en  la  remuant,  avec 
y  à  8  parties  de  son  poids  de  litharge  ;  on  l'écume  avec  soin  , 
et  fjuand  elle  acquiert  une  couleur  rougeâtre,  on  laisse  «teindre 
le  feu  :  elle  se  clarifie  par  le  repos.  11  paraît  que,  dans  cette 
opération,  il  se  forme  du  stéarate  et  de  l'oléate  de  plomb  qui 
se  dissolvent. 

C'est  encore  avec  l'huile  de  lin  que  l'on  prépare  l'encre  des 
imprimeurs.  A  cet  eftet ,  il  faul  la  faire*  bouillir  dans  un  pot 
de  terre,  l'enflammer  ,  la  laisser  brûler  pendant  environ  une 
demi-heure,  l'éteindre  et  la  laisser  bouillir  doucement  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  acquis  une  consistance  convenable  :  dans  cet 
^tat,  on  l'appelle  vernis;  on  la  ccjlore  en  la  broyant  avec  un 
sixième  de  son  poids  de  noir  de  fumée. 

2!58o.  Huile  (Ictiliei. — Siccative,  d'un  blanc  jaunâtre,  peu 
visqueuse  ,  inodore  ,  d'une  légère  saveur  d'amande  ,  liquide  à 
zéro,s'extrail  par  ex  pression  de  graines  du  papai^er  somni/erum. 

Rendue  par  la  litharge  plus  siceatiNc  qu'e-lle  ne  l'est  natu- 
icllenniit,  on  s'en  sert  en  peinture  pour  di'layer  les  couleurs 
et  les  appliquer  .sur  la  toile.  On  l'emploie  aussi,  mais  dans  son 
état  naturel,  comme  aliment  et  dans  l't'clairage  ;  quelquefois 
même  on  la  môle  avec  l'huile  d'olive,  fraude  qu'il  est  toujours 
facile  de  reconnaître  par  le  procédé  que  nous  avons  expose 
précédemment  en  traitant  d«'s  propriétés  de  I  huile  d'olive. 

2^8 1.  Huile  de  noix.  —  Siccative,  d'un  blanc  verdàtn", 
inodore,  d'une  saveur  particulière;  s'extrait  de  la  noix  (  fiiiit 
An  jugions  regia  )  ,  à  froid,  quand  on  veut  s'en  servir  comme 
aliment,  et  à  chaud,  quand  on  veut  l'employer  en  peinture  ou 
dans  l'éclairage. 
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238?..  Huih  de  chcnevis.  —  Siccative,  jaunâtre,  ne  se  con- 
gèle qu'à  plusieurs  degrés  sous  zéro,  s'extrait  du  cheuevis , 
graine  du  cannabis  saliva  (chanvre),  en  broyant  cette  graine  à 
l'aide  de  meules,  la  torréfiant  légèrement,  y  ajoutant  une  pe- 
tite quantité  d'eau  et  la  soumetlant  à  la  presse. 

On  s'en  s*  rt  pour  la  confection  des  savons  mous ,  dans  la 
peinture  et  l'éclairage. 

2383.  Huile  de  faine.  —  Siccative,  L'gèrement  colorée  en 
jaune,  inodore,  d'une  saveur  douce-,  s'extrait  de  la  faine,  fruit 
épineux  et  à  4  valves  du  hctre  de  nos  forêts,  s'emploie  comme 
aliment  et  pour  l'éclairage  ,  surtout  dans  les  départemens  de 
Test. 

2384.  Huile  ou  beurre  de  cacao.  —  Huile  concrète ,  d'un 
blanc  jaunâtre,  d'une  saveur  douce  et  agréable  et  d'une  odeur 
particulière,  contenue  dans  les  semences  du  theobroma  cacao; 
on  l'extrait  de  ces  semences  par  deux  procédés  dlfFérens. 

Le  premier  consiste  à  torréfier  légèrement  le  cacao  des  îles, 
à  le  monder  de  ses  écorces  et  de  ses  germes ,  à  le  broyer  avec 
un  cylindre  de  fer  sur  une  pierre  chaude,  à  le  réduire  en  pâte 
liquide,  et  à  le  renfermer  dans  un  sac  de  toile  ,  qu'on  met  à  la 
presse  entre  deux  ])laques  chauflées  d'avance  dans  l'eau  bouil- 
lante :  bientôt  l'huile  s'écoule;  elle  est  reçue  dans  des  moules, 
où  elle  se  solidifie  par  le  refroidissement. 

Le  deuxième  procédé  se  borne  à  mettre  le  cacao  broyé  dans 
l'eau  bouillante  :  l'huile  fond,  et  en  raison  de  sa  légèreté,  vient 
se  rassembler  à  la  surface  de  l'eau  :  on  l'enlève  et  on  la  coule 
dans  des  moules. 

Le  beurre  de  cacao  est  employé  en  pharmacie  pour  la  pré- 
paration des  bols,  des  pilules  ,  des  suppositoires,  etc. 

2385.  Huile  ou  beurre  de  muscade^  iudle  ou  beurre  de  palme. 
—  Le  beurre  de  cacao  n'est  pas  la  seule  huile  végétale  con- 
crète que  l'on  connaisse;  il  en  existe  plusieurs  autres  :  telle  est 
l'huile  de  muscade  que  Ton  tire  des  semences  du  myristica 
jnoschata,  et  qui  nous  vient  en  pains  carrés  ,  longs ,  d*un  jaune 
marbré  et  d'une  forte  odeur  de  muscade,  due  à  un  peu  d  huile 
essentielle. 

Tille  est  encore  l'huile  de  palme  que  l'on  tire  du  fruit  de 
Y elais  gumcensis ^  arbre  élevé  qui  croît  naturellement  en  Afri- 
que et  dans  la  Guyane  :  elle  a  une  couleur  jaune  orangé,  une 
saveur  très  doucfe  ,  un  léger  goût  d'iris  ,  une  odeur  analogue, 
la  consistance  du  beurre  ;  aussi  se  fond  elle  à  29°,  ou  lors- 
qu'on la  tient  quelque  temps  entre  les  doigts. 

i?)^6.  Huile  de  ricin.  —  Cette  huile.,  dont  la  composition 
diflère  beaucoup  de  celle  des  autres  huiles  ,  est  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  quelquefois  d'un  jaune  verdâire,  quelquefois  même 
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rougcâlrc;  elle  aune  odeur  fade  cl  une  saveur  douce,  suivie 
d  une  légère  àtrel»'.  In  froid  de  plusii  urs  «legrt's  ne  la  congèle 
pas.  Exnost'e  à  l'air,  elle  s'éj)ai.v.il  peu -à-peu  sans  perdre  sa 
transparence.  L'alcool  pur  la  di>soul  en  toutes  proportions} 
celui  tjui  est  à  36'  degrés  n'en  dissout  que  les  trois  ciuquièmear 
de  son  poids. 

Soumise  à  la  distillation,  elle  donne  à  part  un  peu  de  gaz  , 
d'eau  et  d'acide  a(('ti(jue,  une  liuile  volatile,  incolore  et  cris- 
tallisable,  des  acides  ricinique  et  oléidicjue  ,  qui  se  condensent 
avec  l'huile  volatile  dans  le  récipient ,  et  une  matière  solide 
qui  reste  dans  la  cornue  :  cette  matière  qui  équivaut  presque 
aux  deux  tiers  de  l'huile  de  ricin  employée,  se  distingue  par 
des  propriétés  remarquables;  elle  est  d'un  blanc  jaunâtre,  bour- 
souflée ,  pleine  de  cavités  ,  semblable  jusqu'à  un  certain 
pointa  do  la  mie  de  paiu  molet ,  insoluble  dans  l'eau  ,  l'alcool, 
réther,  les  huiles  Gxes  et  volatiles,  soluble,  au  contraire,  dans 
les  alcalis  avec  lesquels  elle  forme  utie  sorte  de  savon;  elle  ne 
se  décompose  qu'a  une  température  élevée  ,  s'enflamme  à 
l'approche  d'un  corps  en  ignition,  et  brûle  très  facilement  sans 
se  fondre. 

Lorsque  au  lieu  de  distiller  l'huile  de  ricin,  on  la  traite  par 
des  solutions  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  elle  se  sapo- 
nifie eu  très  peu  de  temps,  plus  facilement  que  l'huile  d'o- 
live; et  de  là  résultent  des  riciuate,  oléidate,  nurgiritate  et  de 
la  glycérine.  La  glycérine  fait  à-peu-près  le  quinzième  de 
lliuile;  l'acide  margaritique  en  fait  au  plus  le  millième  ;  les 
deux  autres  acides  équivalent  au  reste. 

Puisqu'en  saponifunt  et  en  distillant  l'hu  le  de  ricin,  on 
n'obtient  ni  acide  oléique,  ni  acide  niargarique  ,  il  est  évident 
qu'elle  ne  renferme  ni  oléine  ,  ni.  maigurine  :  c'est  donc  une 
huile  toute  particulière,  d'autant  plus  qu'elle  est  très  soluble 
dans  l'alcool,  et  que  les  autres  hudes  ne  s'y  dissolvent  qu'en 
petite  quantité.  On  ignore  si  elle  contient  plusieurs  substances 
grasses,  dont  Tune,  par  exemple,  formerait  l'acide  ricinique, et 
une  autre  l'acide  oléidique  datis  la  saponification. 

L'huile  de  ricin  s'extrait  des  semences  du  nrinns  communiSy 
par  expression  ,  ou  bien  en  torréfiant  très  légèrement  ces  se- 
mences ,  les  |)ll.inl  et  les  faisant  bouillir  dans  (juatre  à  cinq 
fois  leur  poids  d'eau,  enlevant  l'huile  qui  se  rassemble  à  la  sur- 
face ,  la  faisant  chauller  de  nouveau  dans  une  autre  bassine 
pour  dissiper  l'humidité  qu'elle  contient,  et  la  passant  ensuite 
à  travers  un  blanchet. 

Ce  dernier  procédé  est  le  plus  souvent  employé,  parce  que 
l'ébullition  volatilise  un  principe  acre  ,  très  dangereux,  qui 
peut  rester  dans  l'huile  préparée  par  exprcssiou.  Cej)etïi^nt 
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il  suHit  de  faire  bouillir  ctlle-ci  pendanl  quelque  temps  pour 
en  séparer  ce  principe.  {V'oyez^  pour  plus  de  détails,  les  Oi- 
scrvations  de  M.  Di'yeux,  Aiin.  de  Chim. ,  lxxiii,  io6;  celles 
de  M.  Henry,  Ballet,  de  Pharm.,  v,  ^Sy,  et  celles  de  M.  Gui- 
bourt,  Joiirn.  de  Chim.  méd. ,  i,  io8.  ) 

L'huile  acre  de  ricin  doit  être  ])rosc.rite  de  la  médecine  ; 
prise  en  grande  quantité,  elle  est  vénéneuse;  à  la  dose  de  quel- 
ques grains  elle  est  fortement  purgative. 

§2.   Cire. 

'.iZSy.hn.  cire,  qu'on  peut  regarder  jusqu'à  un  certain  point 
comme  une  huile  fixe  concrète,  est  très  répandue  dans  la  nature. 

i"  Suivant  M.  Proust ,  elle  fait  partie  de  la  fécule  verte  de 
plusieurs  plantes,  et  particulièrement  du  chou  ;  elle  entre  dans 
la  composition  du  pollen  de  toutes  les  fleurs  ;  elle  recouvre 
l'enveloppe  des  prunes  et  d'un  grand  nombre  d'autres   fruits. 

2°  Il  existe  à  la  surface  supérieure  des  feuilles  de  beaucoup 
d'arbres,  un  vernis  que  l'on  croit  analogue  à  la  cire.  Pour  s'en 
procurer  une  certaine  quantité,  il  faut  écraser  les  feuilles,  les 
laire  digérer  successivement  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ,  jus- 
<]u'à  ce  que  toutes  les  parties  solubles  dans  ces  agens 
soient  dissoutes,  et  ensuite  verser  sur  le  résidu  cinq  à  six  fois 
son  poids  d'ammoniaque  liquide.  Après  quelques  heures  de 
macération.  Ton  filtre  la  liqueur,  et  l'on  en  sature  l'alcali  par 
un  acide  étendu;  le  vernis  se  précipite  en  poudre  jaune-,  on 
le  purifie  en  le  lavant  et  le  fondant. 

3°  Le  pela  des  Chinois  est  regardé  comme  une  espèce  de 
cire  qu'ils  retirent  d'un  insecte. 

4"  jNIM.  Boussingault  etMariano  de  Rivero,  l'ont  reconnue 
dans  le  suc  de  l'arbre  de  la  vache. 

5°  On  assure  que  la  cire  se  trouve  également  dans  les  ntyrica 
oni^ustifolia,  latif'olia^  eordifolia  et  cerijera  (i).  Enfin  le  gale, 


(i)  Le  mjrica  cerifera,  arbrisseau  (|ui  croit  très  abondamment  dans  la  Louisiane 
et  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  sepleutrionale,  coutient  beaucoup  de  ma- 
tière ayant  l'aspect  de  la  cire;  elle  se  trouve,  suivant  Cadet,  à  la  surface  des  baies 
que  produit  cet  arbrisseau.  L'extraction  s'en  fait  facilement;  il  suffit  de  meitre  les 
baies  dans  l'eau  bouillante  et  de  les  froisser  contre  les  parois  de  la  chaudière,  la 
matière  forasse  entre  en  fusion  et  se  rassemble  à  la  surface  du  bain  ;  on  l'enlève,  on 
la  passe  à  travers  un  linge,  et  lorsqu'elle  est  devenue  concrèlc,  on  la  fond  de  nou- 
veau et  on  la  coule.  Dans  cet  état  elle  est  verdâlre,  couleur  qu'elle  doit  sans  doute 
à  des  substances  étrangères;  car,  en  la  dissolvant  à  chaud  dans  l'éther,  elle  se  sé- 
pare, sous  forme  de  lames  presque  blanches,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur, et 
celle-ci  reste  teinte  en  vert.  {Voyez  le  mémoire  de  Cadet,  Ann.  de  Chim.,  xliv,  r^o.) 
D'un  seul  arbrisseau  on  peut  retirer  jusqu'à  3  kilogrammes  de  matière  grasse  : 
4  parties  de  baies  en  donnent  i.  M.  Hatcbett  admet  dans  la  laque  une  certaine 
fjuautilé  de  rnalieregras-e  analogue  a  telle  du  myrica. 


I 
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\v  chaton  ni:'il«_'  du  honk-au,  de  T. mine,  du  pcuplit-r,  du  frônr. 
passent  pour  contenir  une  rertaine  «jii.tntité  de  cire. 

La  cire  étant  si  n'pandue,  il  <'st  naturel  de  penser  que  les 
abeillcsne  la  forment  point,  et  qu'elles  ne  font  que  la  recueil- 
lir. Cepend.int  M.  Ilul»er  est  d'une  opinion  contraire,  et  il  en 
donne  pour  pnuve  qu'en  les  nourrissant  de  sucre,  elles  four- 
nissent be.àucouj)  de  cire;  preuve  à  la(pielle  il  n'y  a  rien  à  r«'- 
pli(juer  si,  ce  cpii  est  très  vraisemblable,  l'expérience  a  été 
bien  faite.  {Journ.  de  P/ijs.,  i8o4.) 

Toutes  les  espèces  de  cire  dont  nous  venons  de  parler  sont- 
elles  identiques?  Cela  n'est  pas  probable:  aussi  la  pn'tcndue 
cire  du  ccroxylun  niidicola ,  (jul  est  plus  parliculièrenient 
connue  sous  le  nom  cera  de pabna,  est-elle  particulière  (Rous- 
singaull,  j4nn.  de  C/iim.  et  de  P/ijs.,  t.  xxix,  p.  33o).  Il 
serait  nécessaire  de  les  examiner  toutes  avec  soin  et  de  les 
comparer  les  unes  aux  autres.  Ce  que  nous  allons  dire  ne  s'aj>- 
plique  prineipaleineut  qu'à  la  cire  des  abeilles,  laquelle  est 
formée,  comme  nous  l'avons  fait  voir  précédemment,  d'envi- 
ron jo  de  cérine  et  de  3o  de   myricine  (2354;. 

La  cire  est  solide,  blanche,  cassante,  insipide,  presque  ino- 
dore; sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,96"  (Bostock),  et  de 
0,966  (Saussure). 

Elle  fond  à  6'-*.  '  environ,  brûle  facilement,  devient  blanche 
par  le  contact  de  l'air  humide  ou  du  chlorcliquide.  L'eau  ne 
la  dissout  point;  les  huiles  grasses  et  essentielles  la  dissolvent 
aisément;  laleool  bouillant  en  sépare  la  cérine  et  laisse  in - 
dissoute  la  mvrieine   presque  tout  entière  (2354). 

La  cire  est  composée ,  suivant  MM.  Gay-Lussae,  Thenard  , 
de  Saussure,  Oppermann.  [Recherches  physico-chimfques. — 
Ànn.  de  Chini.  et  de  Phys.^  xin,  34o. —  xlix,  243.^ 

Gay-l.us.  et  Then, 
De  Carbonr. ..."      81,784 
Hydrcgène  .  13,672 

Oii^cin'.  .  .  .  ô,">44 

ÎjC  procédé  par  lequel  on  l'obtient  a  «'té  décrit  (2243). 

Ses  usages  sont  assez  variés;  nous  n'exposerons  que  les  prin- 
«ipaux  :  combinée  avec  l'huile  d'olive,  elle  forme  le  cérat  ;  c'est 
avec  elle  qu'on  prépuc  toutes  les  pièces  artificielles  d'analo- 
mie,  l'on  s'en  sert  pour  injecter  les  vaisseaux:  la  bougie  pure 
est  uniquement  conipos('e  do  cire. 

§  3.  (wraisses  animales  saponiftables. 

2388.  Etat  naturel.  —  Les  graisses,  se  trouvent  dans  un 
grand  nombre  dç  tissus   animaux-,  elles  sont   très  abondantes 


Saussure. 

Oppermann. 

8/,C07 

81,291 

13,859 

14,073 

4.534 

4,036 
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SOUS  la  peau,  aux  environs  clos  reins  et  clans  la  duplicature 
membraneuse  de  l'épiploon,  la  surlace  des  muscles  et  des  in- 
testins, la  base  du  cœur  ;  les  médiastins  en  présentent  encore 
des  cjuanlllés  couaidér.ibles.  Leur  consistance,  leur  couleur 
et  leur  odtur  vailent  suivant  les  animaux  qui  les  fournissent  : 
ainsi,  elles  sont  grnéralement  lluidcs  dans  les  cétacés,  molles 
et  dune  odeur  torte  dans  les  carnivores,  solides  et  inodores 
dans  les  iniminans,  ordinairement  blanches  et  abondantes  dans 
les  jeunes  animaux  ,  jaunâtres  et  moins  abondantes  dans  ceux 
qui  sont  vieux.  Leur  consistance  varie  encore  suivant  la  ré- 
gion qu'elles  occupent  :  elles  sont  j)lus  fermes  sous  la  peau  et 
aux  environs  des  reins  que  dans  le  voisinage  des  viscères  mo- 
biles. Elles  font  environ  la  vingtième  partie  du  poids  du  corps 
de  l'bomme. 

2389.  Préparation. — Les  graisses ,  dans  les  animaux,  ne 
sont  jamais  complèleraent  isolées  j  elles  sont  toujours  enve- 
loppéts  de  tissu  cellulaire,  de  sang,  de  membranes,  de  vais- 
seaux lymphatiques,  etc.  Pour  les  purifier,  on  les  sépare  d'a- 
bord mécaniquement  dune  partie  des  corps  étrangers  qu'elles 
conliennent-,  ensuite  on  les  fait  fondre  le  plus  souvent  avec 
une  certaine  quantité  d  eau,  et  on  les  décante  ou  bien  on  les 
passe  à  travers  une  toile,  et  quelquefois  dans  les  laboratoires 
à  travers  un  filtre. 

2390.  Coinpositlon.  —  Les  graisses  animales  sont  toujours 
formées  de  plusieurs  des  corps  gras  que  nous  avons  examinés 
(2342,  234B,  2352,  etc.).  Ceux  qu'on  y  rencontre  le  plus  fré- 
quemment, sont  l'oléine,  la  stéarine,  la  margarine.  Presque 
toutes  les  graisses  contiennent  en  outre  une  très  petite  quantité 
de  principe  colorant  et  de  principe  odorant.  Quelquefois  l'hir- 
cine ,  la  phocénine,  la  butyrine  en  font  partie.  En  les  soumet- 
tant à  un  grand  degré  de  iroid  et  les  comprimant  ensuite  entre 
des  feuilles  de  papier  non  collé  ,  on  obtient  un  résidu  formé 
principalement  de  stéarine  et  de  margarine,  dont  l'essence  de 
térébenthine  peut  enlever  ensuite  la  margarine. 

2391.  Propriétés.  —  Les  graisses  sont,  en  général,  blanches 
ou  jaunâtres,  peu  odorantes,  dune  saveur  douce  et  fade,  plus 
légères  que  l'eau,  d'une  consistance  qui  varie  depuis  celle  du 
blanc  de  baleine,  qui  est  solide,  jusqu'à  celle  de  l'huile  de 
poisson,  qui  est  tout-à-fait  liquide. 

Toutes  entrent  en  fusion  au-dessous  de  100°.  Chauffées 
fortement  avec  le  contact  de  l'air,  elles  répandent  des  fumées 
blanches  et  plqu.uUes,  prennent  une  couleur  plus  ou  moins 
foncée  ,   et  s  entlamment. 

Soumises  à  la  distillation,  elles  se  décomposent  à  la  mianière 
des  huiles  et  donnent  des  produits  analogues. 
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Lorsque,  au  llomie  recevoir  dircctonicnt  ces  produits  dans 
des  ri'cipicns ,  on  l«'S  lait  passer  Icntcnu'iit  dans  un  lulx?  de 
porcelaine  «xposé  à  une  très  haute  tcnijx'rature,  ils  se  transfor- 
ment >>eulemenl  en  carbure  gazeux  d'hydro;^ène,  en  gaz  oxide 
de  carbone  cl  en  cbarbon.  La  (ju.intilé  de  charbon  (ju'on  ob- 
tient alors  est  très  consicb'rable.  Ce|)cndant  M.  Bt'r.ird  .issure 
qu'en  introduisant  peu-à-peu  un  nu'lange  de  i  volume  de  gaz 
carboni(pie,  lo  de  gaz  oléfiant  et  20  de  gaz  hydrogène,  dans 
un  tube  de  porcelaine  clidiiffé  au  rouge  cerise^  il  se  produit 
une  petite  cpiantité  de  cristaux  légers  et  brillans  qui  ont  l'ap- 
j^jarence  de  ceux  (pron  rencontre  dans  les  calculs  biliaires  ,  et 
qu'en  chaullai»l  très  fortement  le  tube  ,  il  se  forme  quehpies 
gouttes  d'une  huile  brune  jaunâtre. 

Expos«'cs  au  contact  de  l'air,  elles  se  rancissent  plus  ou 
moins  promj)tcment ,  et  il  s'y  développe  ,  comme  en  les  dis- 
tillant, les  mêmes  a(  ides  <iue  dans  l'acte  de  la  saponificatitn. 
Leur  action  sur  les  métalloïdes,  le  potassium,  le  sodium,  l'eau, 
l'alcool,  l'acide  suUurique,  lesalcalis,  est  sensiblemeulla  même 
que  celle  des  hudes  grasses  sur  ces  divers  corps. 

3392.  Usages.  — Considérés  physiologiquement,  les  usages 
des  matières  grasses  sont  de  garantir  les  organes ,  d'entretenir 
leur  tenqiérature  ,  de  diminuer  la  susc«v[)tibilité  nerveuse,  et 
de  servir  à  la  nutrition,  comme  on  l'observe  dans  les  animaux 
dormeurs,  tels  que  les  loirs,  les  marmottes,  etc. 

Leurs  usages,  <lans  l'économie  domestique  et  dans  les  arts  , 
sont  très  variés.  Nous  indicuurons  les  principaux  en  traitant 
de  cha(jue  matière  grasse  en  jiiirticulier. 

2393.  Historique.  — C'est  à  M.  Chevreul  que  nous  sommes 
redevables  de  prescjue  tout  ce  que  nous  savons  de  précis  sur 
les  graisses;  c'est  lui  qui  le  premier  nous  en  a  fait  connaître  la 
composition,  en  même  temps  que  leur  transformation  en  aci- 
des, sous  l'iiilluence  des  bases.  Le  résultat  de  ses  nombreuses 
et  belles  recherches  se  trouve  consigné  dans  l'ouvrage  imprimé 
par  Levrault,en  1823.  M.  Braeonnot,M\LBussyet  I^ecanu,out 
aussi  fait  d<'S  observations  intéressantes  tpii  ont  été  public'es  : 
(^Ann.  de  Chiiu.,  xc.iii  ,  2.  -S  y  Jour/t.  de  P/uirni.  ,  \]\ ,  617, 
j4nn.  de  C/dm.er  de  l'/iys.,  LV,   192.) 

2394.  Les  matières  grasses  (jui  doivent  nous  occuper  sont 
la  graisse  de  p<jrc,  le  suif,  l'huile  de  pied  de  buuif,  la  graisse 
d'homme,  le  Ix  urre,  Thuile  de  poisson,  Ihuile  de  dauphin  , 
le  blanc  de  baleine. 

239J.  Graisse  de  porc.  — La  graisse  de  porc,  qu'on  connaît 
encore  sous  les  noms  tTaxonge  ,  de  sain  doux,  est  blanche  , 
molle,  presque  inodore  .  d  une  saveur  fade  ,  sans  action  sur  le 
luurucbol,  fusible  à  euvirou  aj",  susceptible  d'ûlrc  Iransfoc- 
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nic'e,  par  les  solutions  alcalines,  en  stéarate,  margarate,  oléale 
et  en  glycérine  -,  elle  s'obtient  par  le  procédé  suivant  :  on 
coupe  par  morceaux  la  panne  (  graisse  enveloppée  de  mem- 
branes et  de  portions  de  tissu  cellulaire,  qu'on  trouve  vers  la 
région  des  reins  et  à  la  surface  des  intestins  du  cochon);  on  la 
débarrasse  des  matières  sanguinolentes ,  en  la  lavant  à  plu- 
sieurs reprises  ;  on  la  fond  avec  de  Peau  en  ayant  soin  de  pres- 
ser de  temps  en  temps  les  cellules  adipeuses  ,  et  on  la  passe  à 
travers  un  linge.  Lorsqu'elle  est  refroidie  ,  on  Feidève  coucIk? 
par  couche  pour  en  séparer  une  petite  quantité  d'eau  qui  se 
trouve  oi'dinairement  rassemblée  au  fond  du  vase,  puis  on  la 
fait  fondre  de  nouveau,  mais  au  bain -marie,  et  on  la  coule 
dans  des  pots. 

Comme  elle  donne,  en  la  saponifiant ,  des  stéarate ,  marga- 
rate et  oléate,  elle  doit  contenir  tout  à-la  fois  de  la  stéarine, 
de  la  margarine  et  de  l'oléine. 

Suivant  M.  de  Saussure  ,  elle  est  composée  de  78, 843  de 
carbone,  12,182  d'hydrogène,  8,5o2  d'oxigène,  o, 473  d'azote 
(Jnn.  de  Chim  et  de  Phys. ,  xiii)  ;  et  suivant  M.  Chevreul,  de 
9,^56  d'oxigène,  79,098  de  carbone,  11,1^6  d'hydrogène. 

La  graisse  de  porc  est  employée  comme  aliment.  Elle  entre 
dans  les  pommades  cosmétiques  et  dans  plusieurs  prépara- 
tions pharmaceutiques:  l'onguent  napolitain  ou  pommade  mer- 
curielle  double  n'est  que  du  mercure  qui  a  été  trituré ,  à  par- 
ties égales,  avec  de  la  graisse,  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive 
plus  de  globules  métalliques-,  \ onguent  gris  est  ce  même  on- 
guent divisé  dans  7  parties  de  graisse;  c'est  en  faisant  chaufi'er 
la  graisse  avec  la  dixième  partie  de  son  poids  d'acide  a/.otiqu<' 
que  l'on  prépare  celle  qu'on  appelle  ^rame  o^v'^'eWe  ;  enfin 
c'est  en  fondant  im  kilogramme  de  graisse,  y  versant  90  gram- 
mes de  mercure  dissous  à  chaud  dans  120  grammes  d'acide 
azotique  et  agitant  le  tout,  qu'on  obtient  V onguent  citrin. 
(Voyez  le  Codex.) 

La  graisse  est  encore  employée  dans  la  corroyerie,  lahon- 
a;royerie,  pour  l'éclairage  ,  pour  graisser  les  roues  des  voitu- 
res ,  etc. 

2396.  Suif.  —  Substance  grasse,  insipide,  presque  inodore, 
de  consistance  ferme ,  insoluble  dans  l'eau ,  presque  insoluble 
dans  l'alcool,  qu'on  trouve  autour  des  reins  et  près  des  viscè- 
res mobiles  du  bœuf,  du  mouton  ,  du  bouc  et  du  cerf.  Le  suif 
préiente  des  variétés  dans  sa  blancheur,  sa  consistance  et  sa 
combustibilité.  Celui  du  mouton  est  très  blanc,  très  solide  el 
le  plus  en  usage  :  on  le  purifie  comme  la  graisse  de  porc  (2393). 

L'acide  sulfurique  concentré  développe  facilement  des  aci- 
des gras  dans  le  suif  en  fusion  ;  il  paraît  en  être  de  même  de 


l'acide  azoll(|u«-' ;  quant  .'i  l'.icidc  clilorliydilque,  son  action 
est  très  faible.  (M.  Hracdiinol,  j4nn.  de  C'iùm.y  xciii,  a5o.) 

Ijes  alcalis,  en  le  s.iponifiunt ,  donnenl  lieu  tout  à-la-fois 
aux  acides  slearique  ,  luargariqur  cl  ol«'ique. 

Il  esl  fornir  de  sb'-.irine,  de  margarine  ,  d'oléine.  M.  Che- 
vreul  a  trouvé  de  phus  un  j)eu  d'hircine  dans  celui  de  mouton; 
car,  outre  les  acides  gras  précédens,  il  produit  de  l'acide  hir- 
cique  :  telle  est  aussi  la  composition  de  celui  de  bouc;  il  n'est 
point  démontrt-  (pic  l'Iiireine  fass(,'  pitrlie  de  celui  de  btcuf. 

De  loode  graisse  de  mouton  purifiée  comme  celle  de  porc 
(aSpS)  ,  M.  Clievr«ul  a  retiré  78,996  de  carbone,  9,3o4  d  Oxi- 
gène,  11,700  d'hydrogène. 

Le  suif  sert  à  faire  du  savon,  de  la  chandelle,  etc.  Quelque- 
fois aussi  on  l'emploie  en  médecine. 

2397.  ''"'^<'  ''<•  /"^<^  ilf  Iniuf.  —  Graisse  liquide,  jaunâtre  , 
inodore,  (jue  l'on  obtient  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  jusqu'à 
parfaite  cuisson  ,  les  pieds  de  bœuf  séparés  de  leur  corne  ; 
bientôt  elle  vient  se  rassembler  à  la  surface  de  la  liqueur  :  on 
l'enlève  et  on  la  met  dans  de  grands  réservoirs ,  où  elle  se  dé- 
pure par  le  repos. 

L'huile  de  pied  de  bœuf  ne  s'épaissit  et  ne  se  fige  que  difïi- 
«nlement,  ce  qui  la  fait  rechercher  pour  le  graissage  des  méca- 
niques; on  s'en  sert  aussi  comme  aliment  dans  l'économie  do- 
mestique, et  particulièrement  pour  fiire  des  fritures. 

Elle  est  sans  doute  formée,  comme  presque  toutes  les  grais- 
ses animales,  de  stéarine,  de  margarine  et  d'ohane;  car,  en  se 
saponifiant,  elle  forme  des  acides  stéarique  ,  margariqueet 
oléique. 

2398.  Graisse  humaine.  —  Cette  graisse  purifiée  par  la  fu- 
sion est  ordinairement  jaunâtre  et  inodore;  elle  vurie,  danj; 
son  degré  d(;  fusibilité  ,  suivant  les  régions  du  corps  qu'elle 
occupe  ;  celle  des  reins  commence  à  se  figer  à  -j-  2i>"  ;  celle  du 
tissu  cellulaire  des  mollets  est  encore  fluide  à  -{-  i5°. 

Lorsqu'on  la  sapotiifie,  elle  ne  produit  qui;  des  acides  mar- 
garique  et  oléicjue,  d'où  il  suit  qu'elle  ne  doit  contenir  en 
corps  gras  saponifiabh'S  que  de  la  margarine  et  de  l'oléine. 
Toutefois,  M.  Lccanu  y  a  signalé  une  substance  nacrée,  peu 
soluble  dans  l'éther  et  dont  il  n'a  point  examiné  les  propriétés. 

M.  Chevreul  a  trouvé  la  graisse  humaine  composée  d<" 
79,000  de  carbou»',  tle  11, 4 16'  d'hydrogène,  et  de  9}58/| 
d'oxigène. 

2399.  Ucurre. —  La  matière  bulyreuse  ne  se  trouve  qi;e 
dans  le  lait;  c'est  toujours  ])ar  le  procède  suivant  qu'on  !'<  x- 
Irait.  On  commence  par  abamlonner  le  lait  à  lui-inèmo  dans 
d«s  Irninrs.  nientôl  \\  s^  ra5'iend)le  à  sa  sncfac"  de  l*  rrêwo , 
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qui  est  formée  de  beaucoup  de  beiure  et  d'une  certaine  quan- 
tité de  sérum  et  de  matière  casccuse  :  on  l'enlève  avec  une 
écumoire,  et  lorsqu'on  en  a  une  suÛisantc  quantité,  on  la  bat 
dans  une  baralc  ,  au  moyen  d'un  dis(|ue  de  bois  attaché  à  l'ex- 
tréraitc  d'un  long  bâton,  ou  dans  im  tonneau ,  par  des  ailes 
fixées  à  son  axe  qui  est  mobile.  En  agitant  ainsi  la  crômè,  on 
en  met  successivement  toutes  les  parties  en  contact  les  unes 
avec  les  autres  :  celles  qui  sont  simulaires  finissent  par  se  réunir, 
do  sorte  qu'au  bout  d  un  certain  temps,  lacrêmese  trouve  trans- 
formée en  beurre  et  en  lait  de  beurre,  liquide  blanc  qui  n'est 
que  du  sérum  légèrement  acide,  tenant  en  suspension  intime 
du  beurre  et  de  la  matière  casccuse.  Aussitôt  que  ce  départ  est 
fait,  on  cesse  de  battre:  on  retire  le  beurre  et  ou  le  sépare  du  lait 
de  beurre  qu'il  renferme,  en  lelavantà  grandeeauelle  malaxant 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  la  blanchisse  plus  sensiblement.  C'est  alors 
qu'on  le  verse  dans  le  commerce.  11  est  plus  ou  moins  bon,  selon 
qu'il  a  été  préparé  avec  plus  ou  moins  de  soin  ,  et  suivant  les 
alimens  que  prennent  les  animaux  qui  le  fournissent. 

Toutefois,  queUjue  multipliés  que  soient  les  lavages,  le 
beurre  retient  toujours  une  petite  quantité  de  matière  ca- 
séeuse  et  de  sérum,  qu'on  ne  peut  en  séparer  que  par  la  fusion. 
C'est  à  ces  substances  étrangères  qu'il  doit  la  propriété  de 
rancir  si  vite  en  été-,  car  lorsqu'il  est  pur,  il  se  conserve  pen- 
dant très  long-temps.  En  eff'ej,  que  l'on  expose  du  beurre  à 
une  température  d'environ  60  à  66°,  il  fondra,  deviendra 
limpide  s'il  est  de  bonne  qualité,  et  laissera  déposer  le  sérum 
à  l'état  liquide,  et  la  matière  caséeuse  sous  forme  de  flocons 
blancs.  Qu'on  le  décante  alors ,  il  sera  tout  aussi  bon  qu'avant 
d'être  fonduj  et  l'on  verra  que,  privé  du  contact  de  l'air,  il  n'é- 
prouvera que  de  légères  altérations,  même  après  plusieurs  mois. 

La  théorie  que  nous  venons  de  donner  de  la  préparation  du] 
beurre  n'est  point  celle  qui  était  admise  autrefois  :  on  pensaiti 
que  non-seulement  le  beurre  n'était  point  tout  formé  dans  laj 
crème,  mais  encore  que  la  crème  n'était  point  toute  formée] 
dans  le  lait  5  l'on  prétendait  que  le  lait  ne  pouvait  donner  dej 
crème,  et  que  la  crème  ne  pouvait  donner  de  beurre  que  pai 
une  absorption  d'oxigène  :  de  là,  disait- on  ,  la  nécessité  d'em- 
ployer des  terrines  très  évasées,  et  de  battre  la  crème,  poi 
multiplier  les  points  de  contact  avec  l'air-,  mais  les  expé-l 
riences  que  nous  allons  rapporter  sont  entièrement  contraires 
à  cette  m^tnière  de  voir,  et  prouvent  que  l'autre  est  la  seule 
que  Ton  puisse  admettre. 

1°  Si  l'on  remplit  un  flacon  de  lait,  qu'on  le  bouche  et 
qu'on  l'abandonne  à  lui-même ,  la  crème  se  séparera  tout  aussi 
bien  que  s'il  avait  le  contact  de  l'air. 
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a**  Si  ce  flacon  est  ex))usé  au  soleil,  la  cn^me  commencera  ù 
i'dlever  luul  de  suite ,  et  ibrnu  ra  eu  très  peu  de  temps  une 
couche  asst'£  (-[Kiisse  ;  au  bout  de  viu(;t-quatre  heures  le  lait 
sera  rnlirrenit'iil  caillr. 

3°  Lorsque  l'on  met  de  la  crème  dans  une  bouteille  jusque 
près  «lu    goulot  ,    (ju'on    remplit    celui-ci   de    gaz    carboni- 

Ïiue,  qu'on  le  bouche  et  qu'on  agite  la  bouteille,  le  beurre  se 
ail  comme  dans  des  vaisseaux  ouvcrla. 

Il  faut  donc  conclure  de  là  que  la  matière  butyreuse  existe 
dans  le  lait ,  et  que  celui-ci  n'est  que  du  sérum  tenant ,  pour 
ainsi  dire,  en  suspension  intime,  cette  matière  et  la  matière 
CAséeuse,  tle  telle  sorte  que,  quand  le  lait  est  abandonn<'!  à  lui- 
même  ,  ces  diverses  matières  se  séparent  les  unes  des  autres  en 
vertu  de  leur  pesanteur  spécifique. 

a4oo.  Les  propriétés  physiques  du  beurre  sont  connues  de 
tout  le  monde.  On  sait  (ju  il  est  d'une  consistance  molle  à  la 
température  ordinaire  ;  que  sa  couleur  varii-  du  jaune  au 
blanc;  (|ue  sa  saveur  est  j)lus  ou  moins  agréable;  fjuM  a  une 
odem"  légèrement  aromatique;  que  sa  pesanteur  spécifique  est 
moindre  que  celle  de  l'eau  ,  ai  qu'il  e^t  très  fusible. 

L'air  l'allère  beaucoup  plus  promptcmenl  en  été  qu'en  hi- 
ver. Mis  en  contact  avec  les  solutions  bouillantes  de  potasse 
ou  de  soude,  il  forme  outre  la  glycérine,  des  acides  margari- 
que,  oh'ique,  et  de  plus  un  peu  d'acides  butyrique,  caprique 
et  caproïque. 

Pour  le  conserver,  on  le  sale  ou  on  le  fond.  Au  lieu  de  le 
fondr<:  en  le  soumettant  à  une  ti-mpérature  élevée  ,  comme 
ou  le  fait  ordinairement,  il  vaudrait  mieux  en  opérer  la  fusion 
à  une  chaleur  de  60  à  66  ;  il  en  résulterait  un  grand  avantage  : 
c'est  qu'alors  il  ne  contracterait  point  de  saveur  acre,  et  serait 
aussi  propre  que  le  beurre  frais  à  la  préparation  des  alimens. 
(Cloue  l.) 

Le  beurre  ,  débarrassé  par  la  fusion ,  de  la  matière  casdcuse 
cl  du  sérum  avec  lesquels  il  est  ordinairement  mêlé  ,  est  com- 
posé de  margarine,  d'oléine,  d'une  petite  quantité  de  prin- 
cipe colorant,  d'un  peu  d'acide  butyrique  auquel  il  doit  son 
odeur,  et  de  bulyrine:  il  faudrait  y  ajouter  la  caprine  et  la 
caproin(>,  dans  le  cas  où  l'on  croirait  que  les  acides  capri(|ue 
et  citproique  proviendraient  de  substances  grasses  particulières. 
(Voyez,  l'ouvrage  de  M.  Chevreul.) 

a4oi.  IJuile  de  poisson.  — (iraisse  fluide,  blanche  ou  d'un 
brun  rougt'âtre,  d  une  odeur  désagréable ,  qui  produit  avec 
les  acalis  des  acides  stéaritjue  ,  margarique,  oléique,  et  qu'on 
retire  de  plusieurs  poissons  de  mer,  surtout  des  cétacés. 

Celte  graisse  s'obtient  pure  en  la  faisant  fondre,  la  coulant 
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à  travers  une  toile  dans  tics  loiineaux ,  et  l.i  séparant,  parla  dr- 
cantalion  ,  d'une  matière  blanche  concrète  qu'elle  laisse  dépo- 
ser par  le  refroidissement ,  et  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  stéarine. 

Elle  est  composée  de  stéarine,  d'oléine,  àe  principe  odorant^ 
de  principe  colorant^  et  contient  en  outre  un  pou  de  la  ma- 
tière blanche  concrète  dont  nous  venons  de  parler  (Chevreul, 
j4nn.  de  Chiin.  et.  de  Pars.,  t.  vu,  p.  3^3  ).  Probablement 
qu'elle  renferme  aussi  de  la  margarine. 

De  loo  parties  d'huile  de  poisson,  M.  Berard  a  obtenu 
^9,65  de  carbone,  6  d'oxigène,  et  i4,35  d'hydrogène. 

On  emploie  cette  huile  pour  f^^ire  le  savon  vert  et  pour  l'é- 
clairage. 

2402.  Huile  de  dauphin  {delphinus  glohiceps),  et  huile  de 
marsouin  {delphinus pliocœna). — L'huile  de  dauphin,  extraite, 
à  la  chaleur  du  bain-marie,  du  tissu  qui  la  contient,  est  légè- 
rement colorée  en  jaune  citron*,  son  odeur  est  analogue  à  celle 
du  poisson  €t  du  cuir  apprêté  au  gras,  et  sa  densité  à  20°  est 
de  0,9178.  100  parties  d'alcool  d'une  densité  de  0,812  en 
dissolvent  1 10  à  la  température  de  jo".  La  dissolution  ne  rou- 
git point  la  teinture  de  tournesol  et  ne  commence  à  se  trou- 
bler qu'à  62". 

Lorsqu'on  expose  l'huile  de  dauphin  à  3** — 0  ",  on  parvient 
à  la  réduire  en  une  substance  cristallisée,  brillante,  et  en 
huile  liquide  à  quelques  degrés  au-dessus  de  o". 

La  matière  cristalline  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  cétine. 
Quant  à  l'huile  liquide,  elle  paraît  être  formée  d'oléine,  de 
margarine,  de  phocénine  et  d'un  peu  d'acide  phocénique. 

Ce  sont  aussi  ces  quatre  substances  qui  constituent  l'huile 
de  marsouin. 

2403.  Blanc  de  baleine.  —  Le  blanc  de  baleine  se  trouve 
dans  le  tissu  cellulaire  interposé  entre  les  membranes  du  cer- 
veau de  diverses  espèces  de  cachalots ,  surtout  du  phrseter 
macrocephalus .  Il  est  naturellement  mêlé  avec  une  huile 
liquide,  dont  on  le  sépare  en  grande  partie  au  moyen  d'un 
sac  de  laine.  Pour  achever  de  le  purifier,  on  le  soumet  peu- 
à-peu,  à  une  forte  pression,  puis  on  le  fait  bouillir  avec  une 
proportion  convenable  de  lessive  alcaline,  on  le  lave  et  on 
le  fond. 

Cette  matière  grasse  est  solide,  blanche,  douce  au  toucher, 
cassante,  sans  action  sur  le  tournesol.  Elle  entre  en  fusion  à 
environ  44  degrés.  Soumise  à  la  distillation ,  elle  donne  un 
peu  d'eau  acide,  un  produit  solide,  cristallisé,  dont  le  poids 
est  égal  aux  neuf  dixièmes  du  blanc  de  baleine,  des  traces 
de  charbon,  etc.  Cent  parties  d'alcool  bouillant  en  dissolvent 
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;  ])aiijes,  ti  eu  laissent  ilcposur,  |>.ti'  le  icfrûiiii^emcnl,  sous 
ionncdc  lanir^scrlstallliu's.  KUe  csl  composée,  d'après  M.  Che- 
▼  reul ,  tK'  boaucoup  de  eélliie,  duiil  les  j)ropriél('s  oui  été  exa- 
minées (  235ii  ),  d'une  eeitaiue  (juaulllé  dliuile  fluide  à -f" 
i8",  et  d'un  autre  prinei[»e  j)articulier  jaunâtre. 

M.  Berard  ,  qui  a  délerniiné  la  proportion  des  principes 
constituans  du  bl.inc  de  baleine,  y  a  trouvé,  sur  loo  :  8i  de 
carbone,  6'  d'oxigène  et  i3  d'li\  drogène. 

Suivant  M.  de  vSaussure,  la  (juantité  de  carbone  n'est  que 
de  ^5,474»  celle  d'hydrogène  de  12,795,  celle  d'oxigène  de 
11,^77  •  ^^  y  aurait  en  outre  o,jJ')4  d'azote. 

A.RTI('.LE  VII. 

Corps  gras  qui  proviennent  de  la  deconiposUion  des  acides^  sous 
V influence  des  alcalis  à  une  haute  température. 

u4o4.  Les  corps  gras  (jui  se  produisent  sous  cette  influence 
sont  la  bcnzom' ^  la  mm ij^aronc,  ia  stcarone^  Yoleonc,  la  succi- 
none.  yous  y  jointhons  comme  annexe  l'acétone,  non  que  l'a- 
cétone soit  une  substance  grasse,  mais  parce  qu'elle  se  forme 
dans  les  mêmes  circonsliinces  que  la  benzone,  etc. 

Chacune  de  ces  substances  oflre  ceci  de  très  remarquable  dans 
sa  composition,  savoir,  qu'elle  peut  èlrereprésentée  par  i  prop. 
de  l'acide  d'où  son  nom  dérive,  moins  i  proportion  d'acide 
carbonique  :  rien  donc  de  plus  facile  de  voir  pourquoi  ces  nou- 

lles  matières  prennent  naissance,  lorsqu'on  met  en  contact^ 
i  une  température  convenable,  les  acides  beuzoïque,  marga- 
iique,  stéarique,  etc.,  avec  les  bases  alcalines:  c'est  que  les  ba- 
ses alors  passent,  du  moins  en  partie,  ù  l'état  de  carbonates. 
A  la  vérité,  une  petite  partie  des  acides  se  transforme  ordinai- 
rement en  gaz,  en  huile,  en  un  résidu  charbonneux ,  etc.;  mais 
cet  effet  doit  être  attribué  à  t;e  que  le  sel  se  trouve  soumis  dans 
quelques-uns  de  ses  j)oints  à  un  degré  de  chaleur  trop  élevé. 

M.VI.  Dunids  et  Liebig  ont  établi,  les  premiers,  la  théorie 
que  nous  venons  d'exposer  en  analysant  l'acétone  ou  esprit 
pyro-acétique  [Ann.  de  Chini.  et  de  Phys.  t.  xlix).  M.  Bussy 
la  ensuite  appliquée  à  la  production  de  la  niargarone,  de  la 
stéarone  et  de  l'oh'one  [iff.  t.  i.iii ,  p.  jgS);  M.  l'eligot,  à  celle 
de  la  benzone  (/V/.  t.  Lvi ,  p.  59),  et  M.  F.  Darcet  à  celle  de  la 
snccinone. 

24o5.  Benzone.  —  iVous  avons  exposé  (2071)  le  procédé  par 

lequel  M.  Peligot  est  parvenu  à  se  procurer  facilement  la  ben- 

^  7,one  pure.  II  ne  nous  reste  dont  qu'à  d<'crire  les   principales 

propriétés   de   celle    matière;    ikîus    rappellerons    seulement 

que  comnie  le  bcnz.nate  d«;  cli.tux  dont  on  se  m  rt  pour  sa  pré- 
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Saratioii    est    toujours  liydrati- ,   il  se  forme  plus  ou  moins 
e  benzine   el  de  naphtaline  en  même  temps  que  de  ben- 
zène. 

La  benzone  est  une  sorte  d'huile  assez  «épaisse,  incolore  à 
l't'lat  do  puret(',  mais  le  plus  souvent  d'une  couleur  ambrt^e. 
Son  odeur  particulière,  quoique  un  peu  empyreumatique, 
n'a  rien  de  désagréable.  S;i  tlrnsité  est  plus  grande  que  celle 
de  l'eau,  el  son  ])oinl  d'ébuUition  au-dessus  de  ^So». 

Elle  n'est  attaquable  ni  par  l'acide  azotique,  ni  par  la  po- 
tasse; elle  Test,  au  contraire  par  l'acide  sulfurique  concentré, 
qui  la  colore  en  brun ,  même  à  froid ,  et  la  décompose  com- 
plètement ;  elle  l'est  également  par  le  cblore  gazeux  sous  l'in- 
fluence solaire  ou  à  la  lumière  diflusc  ,  et  de  là  résulte  de  i'a- 
i;ide  chlorhydrique  et  un  produit  cristallisé  que  l'auteur  n*â 
point  encore  étudié. 

M.  Peligot  la  regarde  comme  composée  de  86,5  de  carbone, 
5,4  d'hydrogène,  8,i  d'oxigène,  quantités  équivalentes  à  la 
formule  C^ciP^O. 

Or,  comme  celle  de  l'acide  benzoïque  est  C^sH'oO^,  il  s'en- 
suit que  la  benzone  est  représentée  par  i  proportion  d'acide 
benzoïtjuc  moins  une  proportion  d'acide  carbonique,  comme 
le  montre  l'équation  :C«H"^03—C^0'=C^«Hi«0. 

2406.  Margnrone. — C'est  en  mêlant  l'acide  margarique  avec 
le  quart  de  son  poids  de  chaux  vive,  et  distillant  le  mélange, 
que  1  on  se  procure  cette  substance.  Quarante  grammes  d'a- 
cide fournissent  ainsi  28  grammes  d'un  produit  solide  légè- 
rement jaunâtre,  d'où  l'on  peut  extraire  par  la  pression  entre 
des  paniers  non  collés,  22  grammes  de  margarone  presque 
pure.  Il  ne  faut  plus  en  effet  que  la  dissoudre  ensuite  à  plu- 
sieurs reprises  dans  P;dcool  bouillant,  et  la  laisser  précipitera  cha- 
quefois  par  lerefroidisscmenl,  pour  la  S('parerd'une  petite  quan- 
tité de  matière  huileuse  qu'elle  retient  encore,  et  qui  la  rend 
un  peu  plus  fusible  qu'elle  ne  l'est  naturellement.  Cette  huile 
provient  de  ce  qu'une  très  petite  partie  de  l'acide  se  décom- 
pose, de  manière  à  donner  les  produits  ordinaires  de  la  distil- 
lation des  matii  res  organiques  :  aussi  le  résidu,  où  se  trouve 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux  ,  est-il  coloré  en  noir. 

La  margarone,  préparée  comme  il  vient  d'être  dit,  est  d'un 
blanc  jiur,  brillante  et  nacré.  Elle  fond  à  77°,  et  se  prend, 
lorsqu  on  la  soustrait;»  Taclion  du  feu,  en  une  masse  qui  imite 
le  blanc  de  baleine.  Soumise  à  la  dislilhilion  ,  elle  entre  en 
ébullitïon  et  se  vaporise  complètement  sans  éprouver  d'alté- 
ration notable.  Triturée  dans  un  mortier,  elle  adhère  sou- 
vent au  papier  dont  on  se  sert  pour  la  remuer  ,  ce  qui  tient 
à  la  propriété  qu'elle   a    de  s'clectriser  par  le   frottement. 


Chaufl/e   fortrnuiu    au  (ontacl  do    lair.   cile  br41e  avec  Qnr 
tlaniMic  «  i  Litanie  et  extni|)le  Ae  fumt'r. 

F.llf  se  Jisiout  :  i"clan.s  y  fois  son  poids  d'alcool  à  ^Oo  bouil- 
lant, inaisseulemcnl  dans  jofoisson|)oidsd'«Itool  à  36"^  a°dans 
moins  de  U  5' partie  de  son  poids  d'éiher  hydrique  à  chaud; 
3o  très  facilemciil  dans  l'éther  aceliqm  cl  dans  l'essencedc  tére- 
l)eiithinc.  aussi  à  chaud  :  dans  tous  les  cas,  elle  se  sépare  en 
grande  mrtie  de  ces  divenips  li(|ueurs  par  le  refroidissement. 
LVausi  ule  la  prét-inite  rgaKment  de  lu  dissolution  alcoolique. 

Exposée  dans  un  tube  à  l'action  d'un  courant  de  chlore  sec, 
ttsous  l'influence  dune  douce  chaleur,  elle  se  transforme  en 
un  Ii«{uide  \isqueux,  transparent,  incolore. 

i/acide  sulfuriquc  concentn-  la  chlore  et  lacharbonne,  dès 
qu'on  vient  à  élever  un  peu  la  température.  Cependant  l'acide 
izoti(]ue  est  presque  sans  action  sur  elle.  Une  dissolution  coa- 
cenln'-e  de  potasse  n'en  exerce  elle-même  aucune,  mcmeqnand 
elle  est  buuill.uite.  Ce  ne  serait  qu'autnnt  que  l'alcali  serait  sec 
et  que  la  température  serait  très  élevée,  que  la  margarone  sé- 
rail attaquée  :  alors  chaque  proportion  de  ma rgarone  céderait 
'-  proporlion  d'acide  carbonique  à  l'alcali,  et  passerait  à  i'é-^ , 
lai  de  paralline  (yA\)  (a-^oS). 

D'.quès  1  analyse  de  M.  lîussv,  la  margarooe  est  composée 
de  83,34  de  carbone,  de  i3,5i  d  hydrogène,  de  3,  iSd'oxigène. 

Ce  qui  donne  pour  sa  formule  atomique  C**^H'''0. 

D'où  l'on  voil  que  la  margarone  peut  èlre  représentée  dans 
sa  composition  : 

I"  Par  I  proportion  d'acide  margarique,  moins  i  proportion 
d'acide  carbonique  :  C  Mlt^'O  =  C>H6'0^  —  CO*. 

a'  Parde  l'acide  margarique-f-du  bi-carbure  d  hydrogène  : 
3(C'^^H"'"0)  ou  C-'^*H-^ib^=C'»'H"^70^  -f  C'^^H»  •*. 

S^l'arile  l'ac  ide  carboni(|ue,-}-du  bi-carhure  d'hydrogène  : 
^(C^^Mf'^O;  ou  C  «li» 'O  =.CO--f-C'^^H''^  (Si.  Bussy, 
(y/rt/f.  de  Chun.  et  de  Phys.^t.  lui  ,  p.  398.) 

i/^oy.Sténrone.  —  La  sléarone  se  prépare  de  lamème  manière 
que  la  margarone,  en  substituant  l'acide  stéarique  à  l'acide 
margari<}ue. 

Elles  ont  a-peu-près  les  mêmes  caractères  physiques;  mais 
la  sléarone  ne  fond  qu'à  86<»;  elle  est  moins  soluble  ilans  Tal- 
cool  et  rélherfjue  la  margarone,  et  contient  sur  100,  d'après 
l'analyse  de  M.  Hussy.  84.78  de  carbone,  i3,77  d'hydrogène, 
1,45  d'oxigène  : 

O*  tjui  donne  i>our    sa  formide   atomique  C*'*H'**0  =  a 
proportions  d'aride  stéarique  moins  5  proportions  dacidc  car- 
bonique, cx>nime  le  montre  l'f^ualion  suivante  : 
C>^H'^«0*=  C'*'H''H>— C*0«. 
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Et  ce  cjui  fait  voir  dune  autre  part  que,  pour  la  même 
quantité  de  bi-carbure  d'hydrogène,  la  margarone  coulienl 
deux  fois  autant  d'oxigène  que  la  stéarone. 

2408.  Oléone. — LOléone  n"a  été  que  peu  examinée;  on 
sait  seulement  qu'elle  existe,  qu'elle  est  liquide,  qu'on  l'ob- 
tient à  la  manière  de  la  margarone,  en  distillant  l'acide  oléi- 
que  avec  la  cliaux ,  que  dans  cette  préparation  ,  la  chaux  se 
carbonate  en  partie,  que,  par  conséquent,  l'oléone  doit  être 
représentée  dans  sa  composition  par  i  proportion  d'acide 
oléique  moins  i  proportion  d'acide  carbonique,  et  doit  avoir 
pour  formule  :  Ci^î^Hi-'^O. 

2409.  Snccinone.  —  En  distillant  le  succinate  de  chaux, 
M.  F.  Darcet  a  obtenu  une  très  petite  quantité  de  miatière  hui- 
leuse, qu'il  croit  être  la  succinone  j  mais,  de  son  propre  aveu, 
ses  résultats  laissent  trop  à  désirer  pour  les  adopter.  De  nou- 
velles expériences  sont  donc  nécessaires  pour  décider  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  succinone  existe  réellement. 

2410.  acétone,  ou  esprit  pyro-acétique.  —  Lorsqu'on  sou- 
met à  un  degré  de  chaleur  convenable  les  acétates  acalins, 
ils  se  décomposent  de  telle  manière,  que  la  majeure  partie  de 
i'acide  se  transforme  en  acide  carbonique,  qui  reste  uni  à  la 
base,  et  en  acétone,  qui  se  dégage  et  se  condense  dans  le  réci- 
pient. Suivant  Liebig,  la  totalité  de  l'acide  éprouve  même  cette 
transfoi'mation,  en  opérant  sur  l'acétate  de  baryte,  résultats  sen- 
siblement confirmés  par  M.  Dumas,  puisque  de  100  parties  de 
ce  sel ,  qui  contenait  6,6  d'eau  de  cristallisation,  il  aretiré72,2 
de  carbonate  de  baryte,  1,2  de  charbon,  18, 3  d'acétone,  6,6 
d'eau,  i.n  de  gaz,  y  compris  la  perte.  Il  suit  de  là  qu'il  est  fa- 
cile de  se  procurer  de  l'acétone  :  on  distille  un  acétate,  par 
exemple  celui  de  baryte  ou  de  chaux,  desséché  autant  que 
possible  ,  et  l'on  rectifie  plusieurs  fois  le  produit  sur  du  chlo- 
rure de  calcium,  au  bain-marie,  afin  de  le  séparer  des  matiè- 
res étrangères  et  surtout   de  l'eau  qu'il  pourrait  contenir. 

L'acétone  ainsi  préparée  est  un  liquide  incolore,  limpide, 
dont  la  saveur  est  acre  et  brillante,  et  dont  l'odeur  pé- 
nétrante diffère  beaucoup  de  celle  de  l'alcool  ou  de  l'éther. 
Sa  densité  est  égale  à  0,7921  à  18";  colle  de  sa  vapeur  de 
2,019,  d'après  l'expérience,  et  de  2,020  d'après  le  calcul. 

Elle  bout  à  56°  sous  la  pression  de  76  centimètres,  et  ne  se 
congèle  point  à  —  i5  degrésj  elle  prend  feu  aisément,  et  brûle 
avec  une  flamme  très  lumineuse.Elle  s'unit  en  toutes  proportions 
à  l'eau ,  à  l'alcool,  à  l'éther  hydrique  et  à  la  plupart  des  huiles 
essentielles.  Elle  ne  dissout  que  peu  de  soufre  et  de  phosphore: 
mais  elle  dissout  le  camphre  en  très  grande  quantité. 

L'air  ne  l'altère  pas.  il  en  est  de  même  des  alcalis,  soit  à 
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Iroid,  soit  à<:hau(i.  L';tci(l(.' sultiirii[nc  concontrû  nuMt'  à  l'aci'- 
lone  (loiiue  lieu,  coninio  l'cspril-dc-viii ,  a  un  dcyagemenl 
de  chaleur,  mais  ne  produit  pas  d'ether  lorsqu'on  le  distille. 
Il  parait  toutefois  qu'eu  étendant  le  mélange  d'eau  et  le  sa- 
turant de  earhoiiate  de  haryle,  l'on  obtient  un  sel  soluble 
(jui  a  de  l'analoi^ie  avec  le  sulloviiiate  de  haryle. 

Traitée  par  le  ehlore,  elle  perd  H',  prend  Ch^,  et  forme 
la  cond^inaison  C'HiOGh'^,  comme  le  montre  l'équation  sui- 
\anle  : 

C'=H<^0  4-  Ch*=C*^H^OCli-  -f-  H^Ch^ 

Enfui ,  mise  en  contact  à  chaud  avec  une  dissolution  de 
chlorite  de  chaux,  l'acétone  est  décomposée  :  il  y  a  tout  à-la- 
fois  production  de  carbonate  de  chaux  ,  qui  se  précipite  ,  et 
d'une  grande  quantité  de  chloroforme  qui  se  dégage  aisé- 
ment en  distillant  la  lifjueur.  (  Foy.  cette  nouvelle  substance.) 

L'acétone  est  formée  d'après  l'analyse  de  : 

M.  Dumas.  M.  Liebig  (nioy.  de  3  analyses.) 

Carbone 62,44  62,148 

Hydrogène 10.20  10,453 

0.\it;cne 27,36  :>7,Ï'J9 

Ce  qui  donne  pour  formule  atomique  G'^H^'O  =^  C^H'O^  — 
C-O-,  ou  I  proportion  d'acide  acétique  moins  i  proportion 
d'acide  carbonique. 

Par  conséquent,  l'acétone  peut  être  représentée  dans  sa 
composition  : 

Soit  par  I  proportion  d'acide  carbonique  -{-  2  proportions 
de  gaz  oléfiant  -\-  i  proportion  d'eau  ^^  C-Q-  -j-  aCHl^  -\- 
HOou3G41cO; 

Soit  par  I  proportion  d'acide  acétique  -\-  i  proportions  de 
gaz  oléfiant  -f  i  proportion  d'eau  =G^HHJ5 -f- aC^H^-l-lI-O, 

ou  \aw>o. 

Il  s'ensuit  encore  que  l'acétone  peut  être  considérée' 
comme  un  carbonate  ou  un  acétate  bibasique  de  bi-carbure 
d'hydrogène  hydraté;  mais  comme  l'éther  acétique  ou  l'acé- 
lale  neutre  de  bi-carbure  d'hydrogène  hydrat('  est  décomposé 
très  facilement  par  la  potasse,  et  que  ra(-(hone  est  ijiattaqua- 
ble  par  cette  base,  il  serait  dillicile  d'assimiler  l'acétone  à  un 
composé  de  cette  sorte. 

L'on  voit  eulin  que  l'acide  acéticjue  pourrait  être  regardé 
lui-même  comme  un  carbonate  d'acc-ton»-,  puisqu'il  est  repré- 
senté par  G'O-  -f-  C'H'O,  ou  i  proportion  d'acide  carbonique 
-j-  I  proportion  d'acétone. 

Lu  grand  nombre  de  chimistes  se  sont  occupés  successive- 
ment de  l'esprit  pyro-act'ticpie  ou  ac«'tone  ;  mais  ceux  qui 
l'ont  cxamiué  d'une  manière  plus  parliculièie  sont  MM.  De- 
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rosnrs  (  j4nn.  de  Chim.^  t.  Lxiii ,  p.  267  ),  CVjenevix  (irf. 
t.  LMx,  p.  5),  Licbig  (^Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  t.  xLix, 
p.  193),  Dumas(fâJ.  t.  XLix,p.  208,  et/oum»  de  Pharm.t*  xx, 
p.  482.) 

IV'  GROUPE. 

Huiles  essentielles. 

24ïi«  Toutes  les  huiles  essentielles,  telles  qu'on  les  extrait 
des  plantes,  sont  ocres  ,  caustiques  ,  odorantes,  sans  viscosité. 
Presque  toutes  sont  plus  légères  que  l'eau.  Plusieurs  sont  colo- 
rées ,  les  unes  en  jaune,  d'autres  en  vert,  d'autres  en  bleu ^  il 
est  très  probable  qu'elles  doivent  cette  propriété  à  des  corps 
étrangers. 

1^10'..  Quoique  douées  d'une  forte  odeur ,  elles  n'entrent 
point  en  ébullition  si  facilement  que  l'eau.  Lorsqu'on  en  verse 
une  certaine  quantité  dans  une  capsule,  et  qu'on  en  approche 
un  corps  en  combustion  ,  elles  s'enflamment  promptement  et 
répandent  une  fumée  noire  et  épaisse. 

241 3.  Introduites  avecToxigène  dans  une  éprouvctte  pleine 
de  mercure,  elles  s'emparent  peu-à-peu  d'une  grande  quan- 
tité de  ce  gaz;  quelques-unes  prennent  plus  de  consistance,  et 
s'épaississent  à  tel  point  qu'elles  finissent  par  se  solidifier  et 
se  transformer  en  des  substances  analogues  aux  résines.  Elles 
se  comportent  de  la  même  manière  avec  l'air,  dans  les  mêmes 
circonstances.  M.  de  Saussure  rapporte  que:  1°  l'huile  concrète 
d'anis  a  absorbé  1 56  fois  son  volume  de  gaz  oxigène  en  deux  ans , 
dans  le  cours  desquels  l'absorption  a  seulement  eu  lieu  pendant 
que  la  température  était  suliisamment  élevée  pour  rendre 
l'huile  liquide,  et  qu'elle  a  formé  56  volumes  de  gaz  carboni- 
que :  2"  que  I  volume  d'huile  de  lavande  rectifiée ,  mise  en 
contact  avec  l'oxigèue  ,  a  fait  disparaître  m  vol.  de  gaz  en 
quatre  mois,  et  119  vol.  en  trois  ans,  en  produisant  2  2'<>' ,ode 
gaz  carbonique  et  1*01,9  d'hydrogène;  3°  que  i  vol.  d'huile 
de  citron,  rectifiée  avec  soin,  en  a  fait  disparaître  i44  vol.  au 
bout  de  trois  ans  et  demi,  en  donnant  22'''''-,o  d'acide  carboni- 
que, et  2^°'-, 9  d'hydrogène;  4"  que  i  vol.  d'huile  de  térében- 
thine rectifiée  a  donné  lieu,  en  quarante-cinq  mois,  à  une 
absorption  de  128  vol.  de  gaz  et  à  la  production  de  i^'o'y  d'a- 
cide carbonique,  et  de  5^"ii  d'hydrogène  :  dans  ces  expérien- 
ces ,  l'huile  d'anis  a  acquis  un  plus  haut  degré  de  solubilité 
dans  l'alcool,  et  a  perdu  la  propriété  de  se  concréfier  par  le 
froid  ;  les  trois  autres  essences  se  sont  colorées  en  conservant 
leur  transparence  et  leur  fluidité.  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. , 

XIII,  28oetXLIX,  232.) 

Des  essais  semblables  avec  le  ^z  ammoniac  ont  prouvé 
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que  les  huiles  essentielles  peuvent  au.ssi  absorber  ce  gaz.  L'ab- 
sorption osl  ordinairement  trt^s  grande,  lorsqu'elles  sont  nltis 
pesantes  (jue  l'eau;  elle  est  au  contraire  très  (aible,  de  8  à  lO 
lois,  par  exemple,  le  volume  des  huiles,  lorsqu'elles  sont  plus 
lt'g«''res.  Ij'liuile  de  lavande  est  la  seule  qui  en  absorbe  jusqu'à 
47  volumes. 

Toutes  pro<luisent ,  avec  le  chlore  gazeux  ,  beaucoup  de 
chaleur  et  une  niatit^re  visqueuse  qui  est  un  composé  d'acide 
chlorbydriqne  et  d'un  corps  particulier  :  d'où  il  suit  que  ce  gaz 
les  (b'sîiydroi^ène  en  partie.  Elles  cèdent  aussi  une  certaine 
quantité  de  leur  hydrogène  à  l'iode;  car  le  mélange  ne  tarde 
point  h  s'a(  idifier  et  à  contenir  de  l'acide  iodhydrique  :  d'où 
l'on  peut  conclure  que  le  brome  produirait  .sans  doute  des  ef- 
fets analogues.  Leur  action  sur  le  potassium  et  surtout  sur  le 
sodium,  quand  elles  sont  bien  pures,  est  nul  le  ou  presque  nulle 
à  froid. 

24 14.  fl  n'en  est  aucune  qui  ne  se  dissolve  en  petite  quan- 
tité dans  reau,  et  en  grande  quantité  dans  l'alcool  :  la  solution 
dans  l'alcool  est  d'autant  plus  grande  que  rb"ile  est  plus  oxi- 
génée  et  que  l'alcool  est  plus  concentré.  Chargé  d'huile  essen- 
tielle, l'alcool  prend  le  nom  d'esprit ,  et  l'eau  celui  à^eau  aro- 
matique. On  dislingue,  les  eaux  aromatiques  et  les  esprits  par 
le  nom  de  la  plante  ou  de  la  partie  de  la  plante  avec  laquelle 
on  les  pri'pare  :  c'est  ainsi  qu'on  appelle  eau  de  lavande^  esprit 
de  lavande  y  l'eau  et  l'esprit  de  vin  tenant  en  dissolution  de 
l'huile  essentielle  de  lavande.  Toutes  les  dissolutions  alcooli- 
ques d'huiie  cssenliellr-  sont  toujours  décomposées  par  l'eau  : 
cell(--ci  s'empare  de  l'alcool  et  sépare  l'huile  ,  de  telle  sorte 
que  la  liqueur  |)rendunaspect  laiteux.  L'élher  possède  comme 
l'alcool  la  propriété  de  dissoudre  facilement  les  huiles  es- 
sentielles. Plusieurs ,  dans  leur  (  ontact  avec  l'air,  à  une  tem- 
pérature déterminée,  s'hydratent,  suivant  MM.  Blanchet  et 
Scll,  et  passent  de  l'état  liquide  à  l'état  solide  :  telle  est  entre 
autres  l'huile  de  persil  {Journ.  de  Pharm.  xx,  34»;).  La  trans- 
formation a  lieu  à  froid  dans  l'espace  de  quelques  jours. 

24 1 5.  Elles  peuvent,  en  général,  absorber  une  grande 
quantité  de  gaz  chlorhydrique  et  en  neutraliser  une  partie. 
Quelques-unes  même  arquièrent  ,  par  cette  absorption ,  la 
propriété  de  cristalliser:  t(  lie  «'st  principalement  Ihuile  essen- 
tielle de  térébenthine,  qui  forme  avec  cet  acide  un  composé 
qui  se  rapproche  sinj;ulièrement  du  camphre  par  la  plupart  de 
scspioprii'lés  (p.  49Hdece  vol.);  telle  est  encore  l'huile  de  ci- 
tron ,  etc.  Versés  sur  les  huiles  essentielles,  les  acides  azoti- 
que et  hypo-azotiquc  très  concentrés  les  décomposent  avec 
violence  j  il  en  résulte  un  grand  boursouflement ,  beaucoup 
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de  chaleur,  et  sans  doute  de  l'eau,  du  gaz  carbonique,  des 
oxides  d'azote  ou  de  Taxote;  souvent  nicine  il  y  a  inflamma- 
tion :  du  moins  elle  a  toujours  lieu  tout-à-coup  avec  l'essence 
de  térébenthine  ,  lorsque  tes  acides  coulienuent  environ  le 
tiers  de  leur  poids  d'acide  sulfurique.  Pour  faire  cette  expé- 
rience avec  succès  et  sans  danger,  il  faut  prendre  environ  3o 
grammes  d'huile  essentielle  de  térébenthine,  45  grammes  d'a- 
cide azotique  chargé  d'acide  hypo-azotique,  et  j5  grammes 
d  acide  sulfurique  très  concentré  .  placer  l'huile  dans  un 
creuset,  et  verser  dedans  les  deux  acides  au  moyen  d'un  verre 
attaché  à  l'extrémité  d'une  tige;  l'acide  sulfurique  agit  évi- 
demment en  absorbant  l'eau  de  l'acide  azotique,  et  le  mettant 
dans  le  cas  de  se  décomposeï'  très  facilement. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  fait  qu'un  petit  nombre  d'expérien- 
ces sur  la  réaction  des  bases  salifiables  et  des  huiles  essentiel- 
les. Cependant  ces  expériences  suffisent  pour  prouver  qu'il 
existe,  en  général,  fort  peu  d'affinité  entre  les  bases  et  les  hui- 
les essentielles.  Celles  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  se  com- 
biner aux  alcalis  .  sont  les  plus  denses;  elles  semblent  être  en 
même  temps  plus  oxigénées  qao  les  autres  :  telle  est  l'huile  de 
girofle  qui  s'unit  aux  bases  énergiques ,  l'huile  de  piment  de 
la  Jamaïque  qui  se  comporte  à-peu-près  de  la  même  manière , 
suivant  M.  Bonastre,  et  l'huile  de  canelle  qui  forme  avec  l'am- 
moniaque une  combinaison  définie.  Le  produit  connu  en 
médecine  sous  le  nom  de  srn>ondc  Stai'key,  et  qui  s'obtient  en 
iaisant  agir  la  soude  sur  l'huile  essentielle  de  térébenthine, 
n  est,  à  ce  qu'il  paraît ,  qu'un  composé  de  l'alcali  employé  et 
J  essence  convertie  en  une  sorte  de  résine. 

Enfin  les  huiles  essentielles  se  combinent  en  toutes  propor- 
tions avec  les  huiles  fixes.  Elles  dissolvent  les  résines,  le  cam- 
phre, et  même  le  caoutchouc ,  propriétés  dont  les  arts  tirent 
un  grand  parti  pour  la  composition  des  vernis. 

2416.  On  voit  donc,  d'a])rès  ce  qui  précède  ,  que  les  huiles 
essentielles  ont  des  propriétés  opposées  à  celles  des  huiles  fixes. 
En  eftet,  les  huiles  essentielles  sont  acres,  caustiques,  très  odo- 
rantes, sans  viscosité,  volatiles,  inflammables  par  l'approche 
d  un  corps  en  combustion  ,  sensiblement  solubles  dans  l'eau , 
non  saponifiables.  Les  huiles  fixes,  au  contraire,  sont  douces  , 
presque  inodores  ,  visqueuses  ,  décomposables ,  au  moins  en 
grande  partie  ,  par  la  distillation,  insolubles  dans  l'eau j  elles 
ne  s'enfiamment  point  par  l'approche  d'un  corps  en  combus- 
tion, et  se  saponifient  aisément. 

2417*  ^^«^  naturel.  —  Les  huiles  essentielles  se  trouvent 
dans  tous  les  végétaux  aromatiques  ;  ce  sont  ces  huiles  qui 
leur  communiquent  l'odeur  qu'ils  exhalent-,  elles   se  rencon- 


trent  dans  toutes  leurs  pariies,  tluiis  Us  fleurs,  tlans  les  feuil- 
les ,  dans  les  liges,  moins  frtVjueinincnl  dans  les  graines,  quel- 
tjuefois  dans  les  racines;  elles  sont  toujours  renfermées 
dans  de  j)elils  utricules  jilacésà  la  surface  de  ces  diflV'rens corps. 

Il  n'est  point  de  plantes  de  la  famille  des  labiées  qui  n'en 
contiennent  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  ;  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  que  celles  des  autres  familles  soient  dans  ce 
cas. 

24» 8.  ExiKution.  —  Toutes  les  huiles  essentielles  peuvent 
^tre  extraites  par  distillation  :  ce  proc<'dé  est  celui  (jue  l'on 
suit  presque  toujours;  on  rexécute  en  distillant  de  l'eau  dans 
un  alambic,  comme  nous  l'avons  dit  (168) ,  et  en  mettant  avec 
l'eau  elle-nièine,  dans  la  cucurbil(^,  la  plante  ou  la  partie  de 
la  plante  (jui  conlic.'ul  l'huile  essentielle.  La  quantité  d'eau 
doit  être  assez  grande  pour  baigner  la  plante,  et  l'on  juge 
que  l'opération  est  terminée  quand  l'eau  passe  sans  odeur. 
L'eau  et  l'Iiuile  essentielle  se  volatilisent  ensemble,  se  con- 
densent dans  le  serpentin,  et  se  rendent  daiis  le  rt'cipient  doul 
la  forme  est  particulière  (  Foy.  pi.  iv  ,  fig.  i3).  Au  moyen 
de  ce  récipient ,  qu'on  appelle  récipient  florentin  ou  italien^ 
l'eau  ne  peut  pas  dépasser  le  niveau  ÂB.  Lorsqu'elle  y  est  par- 
venue, elle  s'écoule  par  l'anse  BC  L'huile  ,  au  contraire  ,  se 
rassemble  ordinairement  au-dessus  de  ylB  ,  dans  la  partie  du 
récipient -<^y^y^v^.  Cependant  il  en  est  une  petite  partie  qui  se 
dissout  dans  l'eau  :  c'est  même  ainsi  qu'on  obtient  les  eaux 
aromatiques,  et  c'est  pourquoi  l'on  doit  se  servir  de  préférence 
d'eau  déjà  saturée  d'huile,  à  mouis  qu'on  ne  veuille  obtenir 
tout  à-la-fois  de  l'huile  et  de  l'eau  aromatique.  Il  est  même 
des  substances  dont  il  serait  impossible  de  se  procurer  l'huile 
saus  cette  précaution,  parce  qu'elles  en  contieinient  très  peu  : 
telle  est  la  rose.  D'ailleurs  ,  on  sépare  la  couche  d'huile  on  la 
versant  avec  l'eau  dans  un  entonnoir  dont  on  tient  le  bec  ferm<' 

f)ar  le  doigt ,  retirant  le  doigt  au  bout  de  quelques  minutes, 
aissant  écouler  l'eau  et  recevant  ensuite  l'huile  dans  un  fla- 
con :  il  serait  encore  mieux  de  commencer  par  faire  écouler  la 
majeure  partie  de  l'eau  par  l'anse  en  inclinant  le  récipient. 

L'eau,  dans  l'extraction  de  l'huile,  a  pour  objet,  non-seu- 
lement de  maintenir  la  température  à  un  degré  constant  et 
d'empêcher  la  plante  de  brûler  ,  mais  encore  de  favoriser  la 
vaporisation  de  1  huile  essentielle,  qui  n'entrant  en  ébullitio)i 
qu'à  la  température  de  i5o'  environ,  peut  se  réduire  en  va- 

f)eur  dans  tous  les  gaz,  à  la  manière  de  tous  les  liquides  dont 
a  tension  est  plus  ou  moins  considérable  :  aussi  ya-tildc 
l'avantage  à  «harger  l'eau  d'une  certaine  ijuantilé  de  sel;  elle 
ne  bout  plus  qu'à  loo  et  quelques  degrés,  et  dès-lors  l'huile 
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^taut  plus  échauffée,  il  en  passe  beaucoup  plus  dans  un  temps 
donné. 

Ou  peut  encore  se  procurer  certaines  huiles  essentielles  par 
la  pression  -,  mais  ce  procédé  n'est  praticable  que  sur  les  zestes 
dont  la  partie  charnue  de  quelques  fruits  est  enveloppée.  Qui 
n'a  pas  été  à  même  d'observer  en  eft'ct  que,  en  (omprimant 
l'enveloppe  de  l'orange,  on  en  faisait  jaillir  une  liqueur  ti es 
inflammable?  D'ailleurs ,  pour  être  certain  d'avoir  pures  celles 
qui  sont  ainsi  obtenues,  il  est  nécessaire  de  les  distiller  avec  de 
l'eau  -,  les  chimistes  redistillent  même  de  celte  manière  les 
huiles  essentielles  extraites  par  distillation  ^  puis  pour  enlever 
la  petite  quantité  d'eau  qu'elles  retiennent,  ils  les  agitent  à 
froid  ou  à  une  douce  chaleur  avec  du  chlorure  de  calcium  : 
c'est  en  cet  état  seulement  qu'ils  les  considèrent  comme 
exemptes  de  matières  étrangères. 

2419.  Composition.  —  Les  essences,  telles  qu'on  les  extrait 
des  plantes,  contiennent  souvent  deux  huiles,  l'une  liquide, 
l'autre  solide  à  la  température  ordinaire ,  et  que  M.  Berzelius 
a  proposé  de  désigner,  savoir;  la  piemière  par  le  nom  généri- 
que d'e7É?o/?ïè/ie ,  et  la  deuxième  par  celui  de  sléaroptene.  Ces 
huiles  sont-elles  les  mômes  dans  les  diverses  espèces  d'essen- 
ces? Non,  sans  aucun  doute.  Mais  il  serait  possible  qu'il  n'en 
existât  qu'un  certain  nombre  qui  constitueraient  toutes  les 
essences  par  leur  mélange  ou  leur  union-,  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  plusieurs  sont  isomériques  :  nous  citerons  pour 
exemple  les  huiles  des  essences  de  térébenthine  et  de  citron  ; 
d'autres  sont  probablement  dans  le  même  cas.  Ajoutons  que, 
suivant  M.  Couerbe,  les  essences  contiendraient  en  outre  une 
très  petite  quantité  d'un  acide  gras  ;  ce  serait  à  cet  acide 
qu'elles  devraient  leur  odeur  et  leur  saveur,  si  bien  qu'on 
pourrait  les  en  priver  par  les  alcalis  caustiques-,  mais  avant 
d'admettre  ces  résultats  que  l'auteur  a  annoncés,  il  y  a  seize 
mois  ,  il  faut  attendie  qu'il  ait  publié  ses  expériences.  \Ann» 
de  Cliim.  etdePhys..^  lui,  219.) 

Les  analyses  élémentaires  de  beaucoup  d'essences  ont  été 
faites  depuis  quelques  années  ;  nous  allons  les  rapj)orter  dans 
le  tableau  suivant. 

Elles  ont  paru  dans  les  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xiii, 

p.  259  et  327. L,  225.  LU,  4o5. LUI,    i65. — LVI,  3i4» 

— xLvii,  99. — Li,  2^5,  et  dans  le  Journal  de  Pharm.,  iv,  i. — 

XX,  224et34l. 
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NOMS  DES  ESSENCES. 


Essence  de  térébenthine.  . 


hifm 

Idem 

Idem 

Idem 

Eis.  de  tércbeol.  des  Vosges. 

Essence  de  teniplia 

Essence  de  citron ^ 

Idem ' 

Idem 

idem 

Essence  de  rose  ordinaire. 
Essence  de  rose  concrète.  . 
Essence  d'auis  ordinaire.. . 

Idem 

Essence  d'anis  concrète. .  . 

Idem 

Idem 

Essence  de  fenouil 

Idem 

Essence  de  fenouil  concièie 
Fssence  de  menthe  poivréi- 

tdetn 

hssence  de  menthe  concrète 

Idem 

Essence  d'asariim 

Essence  d'asarum  concrète . 
tsseiice  de  persil  concrète 

Essence  de  lavande 

••vsence  de  romarin 

Esseni«  de  qirufle 

Ess.  de  fécule  de  p.  de  terre 

(■amplire 

Idem 

Hem 

Idem 


Eiseuce  d'amanJcs  amcres 

Essenre  de  catsia 

Essence  de  cauelle 

Idem 


S7,6 

87,788 

88,88 

88,4 

87,8 

«8,5 

88,1 

86,899 

88,5 

88,45 

87,93 

82,053 

8G,7^3 

70,4'<7 

81.35  I 
83,4G8 

81.36  I 
81,21  I 
75,4  j 
77,19   I 

81.0  I 

75.1  i 
7'J,G  j 
77,61  ' 
78,'k5  ' 
75,41  I 
69,48 
(i5,5 

7  5,50 

82,21 

70,04 

69,0 

71,38 

81,76 

79,î 

79,35 

79,5 

76,7 

78,1 

81,6 


12,3 

11,640 

11,12 

11,6 

11,4 

11,5 

H,6 

12,326 
11,5 
11,46 
11,57 
13,124 
li,8S9 
9,35i 
8.55 
7,531 
8,2ti 
8,12 
10,0 
8,49 
8,1 
13,4 
11,0 
13,09 
12,10 
«*,76 
7,78 
6,4 
11,07 
9.4  2 
7,83 
13,6 
10,67 
9,70 
10,4 
10,6 
6.7 
9,7 
10,9 
6,2 


NOMS 

DàS 

AMFLRS. 


0,566 


0.775 


3,949, 


13,821 
10,10 
8,341 
10,39 
10,67 
14,6 
14,32 
10,9 
1  1,5 
9,4 
9,30 
9.45 
14,86 
22,72 
28,1 
13,07 
7,73 
22,08 
17,4 
14,61 
«,54 
10,3 
10,05 
14.7 
13,6 
11,0 
12,2 


0,874 
0,340 
0,460 


0,36 
0,64 


0,34 


JHoulou  -  Lahillar- 
)      diere. 
TU.  de  Saussure. 
Hfrinan, 
Dumas. 

Klancbet  et  ScU. 
Idem. 
Idem. 

Th.  de  Saussure. 
Hernian. 
Dumas. 

Hiauchet  et  Sell. 
1  h.  de  Saussure. 
Idem. 
Idem. 

RIanchet  etSell. 
Th.  de  Saussure. 
Uumas. 

Blanchetet  Sell. 
G6bel, 

Blanchet  efSelI. 
Idem. 
Gobel. 

Blanchet  et  Sell, 
Dumas. 

Blanchet  et  Sell. 
Idem. 
Idtm. 
Idem. 

Th.  de  Saussaie. 
Idem. 
Dumas. 
Idem.. 

Th.  de  Saussure. 
Liebig. 
Dumas. 

Blanchet  et  Sell. 
Woliier  et  Liebig 
Gobel. 
Idem, 
Dumas  et  Peligot. 


On  volt  d'après  ce  tableau  qu'il  existe  un  certain  nombre 
d'essences  (jui  sont  de  véritables  carbures  d'bydrogène  ,  et(|ue 
toutes  les  autres  sont  oxigénées.  Ou  voit  égalcmeut  que,  suivant 
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M.  de  Soussure,  les  essences  de  tt-rébeiilhinc,  de  citron,  (ïanls, 
de  lavande,  de  romarin  ,  de  rose,  contiendraient  de  l'azote; 
mais  la  quantité  qu'il  en  a  trouvée  est  très  petite,  et  de  plus,  ses 
résultats  ne  sont  point  d'accord  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  par 
les  autres  cliimistcs.  Nous  ne  pensons  donc  pas  que  ces  sortes 
d'huiles  soient  réellement  azotées.  Il  nen  est  pas  de  mcmc 
toutefois  des  essences  de  ?noutarde  ,(\^assajcvti'(!a  :  elles  con- 
tiennent tout  à-la-fois  de  l'azote  et  du  soufre  dans  un  état 
de  combinaison,  mal  connu.  (Voyez  /es corps  gras  ouïes  huiles 
azotées.^ 

2420.  Ijsages.  —  Certaines  huiles  sont  employées  comme 
aromates  ;  d'autres  pour  dissoudre  les  résines-,  d'autres  en  mé- 
decine; d'autres  pour  enlever  les  taches  d'huiles  grasses  de  des- 
sus les  étoffes. 

Nous  n'examinerons  en  particulier  que  les  principales.  Nous 
traiterons  :  i"  des  huiles  de  térébenthine,  de  citron,  de  ber- 
gamote ,  de  cédrat,  d'orange,  qui  toutes  sont  ou  paraissent  Atre 
des  carbures  d'hydrogène ,  excepté  l'essence  liquide  de  rose  (i); 
2=»  des  essences  d'anis,  de  menthe  poivrée  ,  de  fleurs  d'oranger, 
qui ,  comme  celle  rose  ,  contiennent  deux  sortes  d'huiles  . 
l'une  concrète,  l'autre  liquide;  3o  des  essences  de  lavande, 
de  romarin,  de  jasmin,  de  girofle,  de  fécule  de  pomme  de 
terre;  4°  du  camphre  qui,  en  raison  de  sa  nature  et  de  ses  pro- 
priétés, doit  être  assimilé  aux  essences  oxigénées:  5"  des  es- 
.sences  d'amandes  amères  et  de  canelle,  remarquables  par  la 
propriété  qu'elles  ont,  en  s'unissant  à  i'oxigène,  de  former  des 
acides  hydratés*,  &"  de  la  créosote,  (pie  l'on  peut  regarder 
comme  une  essence  artificielle. 

Huile  essentielle  de  térébenthine. 

9421.  Cette  essence,  qu'on  emploie  en  médecine  et  dans  la 
préparation  des  vernis,  se  retire,  par  la  distillation,  delà  térében- 
thine que  fournissent  les  arbres  résineux  et  surtout  le  pinus 
rnantima.  Celle  du  commerce  est  presque  toujours  colo- 
rt'e  en  jaune  ;  el!e  contient  une  sorte  de  résine  qui  provient 
de  l'action  de  l'air  sur  l'huile  ,  et  de  plus  une  sorte  d'essence 
naturellement  concrète  ,  qui  se  dépose  sous  forme  de  cristaux 
eu  exposant  l'huile  à  un  froid  de  27°.  Pour  la  purifier,  on  suit  le 
procédé  qui  a  été  indiqué  (pag.  494  de  ce  vol.),  c'est-à-dire  , 


(i)  Nous  supposons  que  les  essences  de  bergamote,  de  cédrat ,  d'orange  ,  qu'on 
e\ trait  de  diverses  espèces  de  c/frtfj,  sont,  comme  l'essence  de  citron,  formées  Jf 
carbone  et  d'iiydrogèue;  mais  le  fait  e?t  que  ces  esienees  n'ont  point  encore  été 
analysée*. 


rtii'on  la  retlislille  avec  ilo  l'eau  ,  et  quoii  l'agile  ensuite  avec 
ilu  chlorure  de  calcium. 

Ainsi  purifiée  ,  l'essence  de  térébenthine  est  sans  couleur  , 

uneotfeur  lorte  et  désagréable  (  i).   Sa  densité  à  22",  5  est 

lie  0,86.  K.Ue  ruui^ll  nresque  toujours  le  tournesol,  propriété 

iiu'elledoit  à  un  peu  d'acide  succinicjue  ,  suivant  MM.  Lecariu 

•  Sjrbat.  (^Annales   de  Chimie  et  de  Physique,   tome    xxi  , 

ptge  :J28.  ) 

L'essence  de  térébenthine  exposée  à  l'air  en  absorbe  très 
lentement  l'oxigène  ,  et  d'après  MM.  Boissenot  et  Persoz,  elle 
«•prouvedesalléiationsd'oùrésullentune  petite  quantitéde  ma- 
tière cristalline  particulière,  analogue  aux  essences  concrètes, 
fusible  à  iSo*',  volatile  sans  décomposition  entre  i5oet  i65**,  so- 
lublc  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  grassesetessenticlles,  daus 
12  fois  son  poids  d'eau  bouillante,  et  seulement  20a  fois  son 
poids  d'eau  froide  (^Ann.deChiin.  et  de  P/iys.,  xxxi,  442).  MM. 
f^lanchet  et  Sell,  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  camphre  de  ïe'r^- 
^/'«M//<e,  lui  assignentpour  formule  G' "H^,H'0,  d'après  laquelle 
Cl-  serait  un  hydrate  d'essence  de  térébenthine  pure.  LTournaf 
de  Pharmacie  ,  xx  ,  228.) 

Le  chlore  se  dissout  dans  l'essence  de  térébenthine,  l'épais  • 
fit  sans  lui  faire  perdre  sa  transparence  ,  et  la  colore  en 
jaune  foncé.  Toutefois  s'il  était  en  grand  excès,  il  la  décom- 
poserait tout-à-coup  ;  aussi,  en  faisant  tomber  quelques  gout- 
tes d'huile  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  ,  il  y  a  aussitôt  in- 
ilammalion  et  dépôt  de  charbon. 

L'essence  de  térébenthine  peut  se  charger  d'une  grande 
quantité  d'iode,  et  acquiert  alors  une  couleur  jaunâtre  ou  rou- 
gcAtrc  ;  elle  enlève  même  instantanément  ce  corps  siaiple  à  sa 
dissolution  dans  le  proto-iodure  de  potassium  ou  dans  l'acide 
iodliydrique.  D^;  là  résultent  probablement  qulques  combi- 
naisons particulières ,  ou  du  moins  des  combin  Tisons  qui  ne 
bleuissent  point  par  l'amidon. 

Lorsque  l'on  f.iit  passer  du  gaz  chlorhydrique  à  travcà's  100 
pnrlies  de  cette  essence  purifiée  et  entourée  d'un  nu'lange  de 
glace  cl  de  sel ,  elle  absorbe  près  du  tiers  de  sou  paids  d'acide, 
et  se  prend  en  une  masse  cristalline  et  molle,  ilont  on  sépare, 
en  lalalsanlégoutter  pendant  quelques  jours,  environ  20  parties 


'  :)  Quelquefois  au  contraire  l'Iui.le  de  Icrcbenthiiie  a  un*  oitur  a;;nalj:«-. 
MM.  r.laDchel  elScll  rapportentqu'ilsonl obtenu  de  la  t'^rcboiithitic  <1m  pi  i:i<  picru 
«n*"  huile  qui  avait  l'odeur  de  l'huile  de  citron,  et  di*.  trnifs  dn/j'ivf  mtr'o  \rti- 
'Italie  dont  l'odeur  était  analogue  à  colle  dei  flpurs  d'nranjjers.  Dtio  autre  imle  , 
M.  Coucrbf  a  annoucé  au>si  qu'il  rt.iil  [(-.re  ,u  à  .•  1  .  •  >i  li  i,„i.n.M<- ■>  1»*  <^' 
Tmience  de  léri'hzniliineoi  Jiuairc. 

IV,  Sijtrme    tdition.  j2 
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d'un  liquide  incolore  ,  acide,  fumant,  chargé  de  beaucoup  de 
cristaux,  et  no  parties  d'une  substance  blanche,  grenue,  cris- 
talline ,  volatile,  dont  l'odeur  est  camphrée  -,  c'est  à  cette  sub- 
stance qu'on  a  donné  le  nom  de  camphre  artificiel.  On  le  pu- 
rifie en  l'exposant  à  l'air  sur  dupapierjoseph  ,  le  lavant  à  l'eau 
et  à  l'alcool ,  le  faisant  cristalliser  dans  ce  dernier  liquide  et  le 
desséchant  dans  le  vide  ou  par  la  fusion  à  une  douce  cha- 
leur. 

Le  camphre  artiSclel ,  découvert  par  Rind,  a  été  étudié  suc^ 
cessivement  par  TrommsdorfT,  par  MM.  BouUay,  Cluzel  et 
Chomet,  par  Gehlen,  par  Thenard,  etc.  Les  cinq  premiers 
l'ont  considéré  comme  étant  formé  seulement  d'hvdrogène  , 
de  carbone  et  d'oxigène  ;  Gehlen  l'a  regardé  comme  un  com- 
posé d'acide  chlorhydrique  uni  à  la  majeure  partie  de  l'hydro- 
gène de  l'huile  et  à  une  petite  quantité  de  son  carbone  ;  pour 
moi,  j'ai  admis  qu'il  résultait  de  la  combinaison  de  l'acide  chlor- 
hydrique et  de  l'huile  essentielle.  (Voyez  Ann.  de  Chim., 
t.  Li ,  p.  270-,  et  Mémoires  delà  Société  d^ Arcueil ^  tom.  11, 
p.  26.) 

2422.  Composition.  —  Il  paraît  que  l'essence  de  térében- 
thine rectifiée  contient,  outre  le  camphènc ,  une  petite  quan- 
tité d'une  autre  huile.  Celte  opinion  que  j'avais  émise,  en  me 
fondant  lur  ce  que  ,  dans  le  traitement  de  l'essence  de  téré- 
benthine par  le  gaz  chlorhydrique,  l'on  obtenait  toujours  une 
certaine  quantité  de  chlorhydrate  incristallisable ,  se  trouve 
confirmée  par  les  expériences  de  MM.  Blanchet  et  Sell.  Ils  ont 
extrait  les  huiles  du  chlorhydrate  cristallin  {chlorhydrate  de 
camphèné)  et  du  chlorhydrate  liquide  en  distillant  ceux-ci  avec 
de  la  chaux,  et  ont  vu  que  ces  deux  huiles  qui  doivent  être  isomé- 
riques,  puisque  le  camphèné  a  la  même  lormule  que  l'essence, 
entrent  en  ébullition  à  des  températures  différentes  :  la  pre- 
mière bout  à  145%  et  l'autre  3  134"?  ils  ont  proposé  pour 
celle-ci  le  nom  àe peucyle ,  et  pour  l'autre  le  nom  de  dadyle  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  de  aison  pour  ne  pas  conserver 
la  dénomination  de  camphèné  ,  par  laquelle  M.  Dumas  dé- 
signe l'huile  du  camphre  artificiel;  quant  à  l'autre  matière 
huileuse,  elle  a  été  trop  peu  examinée  pour  lui  donner  un  nom 
spécial. 

Outre 
sède  les 
le  tournesc 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  un  matras,  il  commence  par  en- 
trer en  fusion  ,  puis  il  se  sublime  et  se  décompose  en  partie  : 
aussi  sa  sublimation  n'a-t-elle  pas  lieu  sans  qu'ily  ait  de  l'acide 
chlorhydrique  mis  en  liberté.  I^orsqu'on  le  fait  passer  à  tra- 
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vers  un  tube  incandosconl,  sa  découipositiou  est  complète  ;  et 
si  Ton  reçoit  les  produits  dans  un  llacoi»  plein  d'eau,  celle-ci 
acquiert  l.i  faculté  de  pn'eipiler  abondamment  l'azotate  d'ar- 
f;enl.  Il  se  dissout  vn  totalité  et  facilement  dans  l'alcool,  dont 
l'eau  le  sépare  sans  altération.  L'acide  azotique  le  <lé(onipose 
à  (baud,  avec  dt'gagcment  de  cblorc.  L'acide  acétiijue  rn.-  iat- 
taque  poifit.  Enlin  les  alcalis  n'en  séparent  l'acide  qu'avec 
beaucoup  de  dilliculté,  d'où  il  faut  conclure  que  celui-ci  est 
ibrtcment  retenu  par  la  substance  à  la(|uelle  il  se  trouve  uni. 
On  ne  peut  m«*me  bien  opérer  la  décomposition  du  cblorby- 
dratc  qu'autant  qu'on  le  mêle  avec  deux  ou  trois  fois  son 
poids  de  cliaux  vive  ou  d«'  baryte,  qu'on  distille  le  mélange  au 
bain  d'builc  vn  le  cbaullant  le  plus  rapidement  ])ossible ,  et 
qu'on  redistille  le  produit  buileux  plusieurs  fois  de  suite  sur 
de  nouvelles  quantités  de  bases,  ou  plutôt  qu'on  le  purifie  par 
une  seule  distillation  sur  un  alliage  d'antimoine  et  de  potas- 
sium :  dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  production  de  chlorure  de 
potassium  et  dégagement  d'hydrogène  (i).  C'est  au  produit 
huileux  ainsi  obt  nu  que  M.  Uumis  a  donné  le  nom  de  cam- 
pIio<rcne  ou  de  cniriphene,  parce  que  ,  uni  à  l'oxigène  ,  il  re- 
présente le  camphre  naturel. 

Le  camphre  artificiel  est  formé  de  volumes  égaux  de  gaz 
chlorhydrique  et  de  vapeur  de  cette  huile,  ou  en  poids,  de  20  ,8 
d'acide  chlorhydrique  et  de  79.2  d'huile,  ce  qui  conduit  à  la 
formule  :  (G^"H'c,ChH)  (Dumas). 

Camphène.  —  Le  camphène  <^t  liquide  à  la  tempf'rature  or- 
dinaire, incolore,  d'une  odeur  moins  forte  que  celle  de  l'essence 
non  purifiée.  Il  entre  en  ébuUition  à  156".  La  densité  de  sa 
vapeur  est  de  4'7^'  H  se  dissout  dans  l'alcool,  l'éther,  le  car- 
bure de  soufre.  Le  potassium  ne  l'altère  point. 

Le  gaz  chlorhydrique  s  y  unit  tout-à-coup  ,  et  reproduit  le 
camphre  «r///?(76'/ ou  chlorhydrate  de  camphène.  Son  nombre 
pro|X)rtionnel ,  déduit  de  la  composition  de  ce  chlorhydrate, 
est  représenté  par  la  formule  atomique  4C'°Hs,  dans  laquelle 
C'**H**  représente  i  vol.  de  vapeur;  on  voit  donc  que  le  cam- 
phène a  la  plus  grande  analogie  avec  l'essence  de  térében- 
thine purifiée.  M.  Dumas  dit  même  avoir  obtenu  une  es- 
sence qui  possédait  les  propriétés  fondamentales  du  ram- 
phèue,  de  telle  sorte  qu'il  a  été  conduit  à  regarder  aiusi  l'es- 
Senec  rectifiée  par  plusieurs  distillations  comme  du  camphène 


(')  Lenqu'on  se  sert  d'un  allia:;''  d'antimoine  pt  de  potassium  poar  enlever  le* 
dernières  portionii  d'«cide  chlorhvdriqiip.  il  faut  qu'il  soit  réremment  fait  ou  qu'il 
ait  été  conservé  dans  un  flaroii  hien  i)oticlii'-. 
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pur.  (  M.  Dumas,  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ,  L,  aaS, 
LU  ,  4oo.  —  MM.  Biaiichet  et  Scll  ,  Joiirnat  de  Pharmacie  , 
(.  XX,  p.  224.)  (i) 

Essence  de  citron. 

24^3.  Celle  essence,  qu'on  emploie  principalement  pour  la 
loilette  et  pour  enlever  les  taches  d'huile  grasse  de  dessus  le 
linge  et  toutes  sortes  d'étoffes,  nous  vient  du  midi  de  la  France, 
4  Italie,  etc.  j  elle  s'extrait  par  pression  de  l'écorce  de  citron 
{citrus  medica).  A  cet  effet,  on  fait  choix  de  citrons  bien  sains 
et  bien  mûrs,  on  en  râpe  l'écorce,  et  on  la  soumet  à  la  presse 
dans  une  élamine  très  fine? ,  faite  en  forme  de  sac.  Bientôt 
l'huile  volatile  se  sépare,  on  la  garde  en  repos  pendant  quelque 
temps,  ensuite  on  la  décante  et  on  la  conserve  dans  des  vases 
fermés;  mais,  pour  lavoir  très  pure  ,  il  faut  la  soumettre  à  la 
«listillation  :  aussi  la  première  est-elle  jaune  et  a-t-elle  une 
densité  égale  à  o,85i7,  tandis  que  celle  qui  a  été  distillée,  sur- 
tout en  ne  recueillant  que  les  trois  premiers  cinquièmes  ,  est 
incolore  et  ne  pèse  que  0,847  ^  plus  22». 

L'essence  pure  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'al- 
cool anhydre;  versée  sur  une  étoffe,  elle  la  mouille  et  s'en  sé- 
pare assez  promptement  sous  forme  de  vapeur. 

Elle  absorbe  deux  cent  quatre-vingt-six  fois  son  volume  de 
gaz  chlorhydrique,  à  20"  et  724  millimètres  de  prosion,  ou 
roui  près  de  la  moitié  de  son  poids  ,  et  se  transforme  en  une 
pâte  formée  de  cristaux  lamelleux,  nacrés  ,  blancs,  et  d'huile 
liquide ,  jaune  ,  fumant  à  l'air.  En  laissant  égoutter  ces  cris- 
taux ,  les  comprimant ,  à  la  température  de  zéro  ,  dans  des 
feuilles  de  papier  Joseph  qu'on  renouvelle  au  besoin,  et  les  fai- 
sant cristalliser  dans  l'alcool  à  plusieurs  reprises,  il  est  facile 
de  les  obtenir  purs. 

La  liqueur  restante,  exposée  à  l'air,  peut  en  fournir  encore 
une  nouvelle  quantité-,  parce  moyen,  l'essence  en  donne  un 
poids  plus  considérable  que  le  sien-,  mais  quelque  chose  qu'on 
fasse,  elle  ne  se   convertit  point  complètement  en  cristaux  : 


(i)  Eq  décomposant  par  la  chaux,  à  l'aide  de  distillation!»  réitérées,  le  camphre 
artificiel  formé  avec  de  l'essence  de  térébuntiiine,  qui  en  avait  fourni  à-peu -près 
uu  poids  moitié  du  sien,  M.  Oppermann  a  obtenu  une  huilo  qui  se  solidifiait  à 
nue  température  de-}-  10  ou  12",  tandis  que  le  camphène  obtenu  par  M.  Dumas 
restait  liquidée  cette  température.  Ce'.le  huile  cependant  donna  à  l'analyse  les 
mêmes  résultats  que  lecamphèue.  On  ne  connaît  point  encore  la  nature  de  la  ma- 
tière à  la(|uelle  doit  être  attribuée  la  facilité  que  présenta  la  coogélalion  du  pro- 
duit préparé  par  M.  Oppt-rmaun.  Elle  provenait  peut-être  de  l'essence  de  téré- 
beatbine  employée.  {Ann,  de  Çh.  et  de  Pliys.,  XLvrr,  22J.) 
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elle  se  comporte  à  cet  t'gnitl  comme  ressenrc  rie  térébenthine. 

M.  (le  Suus.surc.  qui  a  «•\;imiiir  ces  ci.slaux  li't.i;  j'ivais  nréc»-- 
(If-niiiHMit  luiioiicc  l'i  xistencif ,  a  Irouvc  qu'ils  poisèdenl  les 
pro|>ri('l('s  suivantes  :  ils  afl'ectenl  la  forme  de  pristiies  droits 
quatlranj;ulaircs  aplatis;  ils  ont  une  odeur  faible  de  thym;  ils 
sont  plus  d«MiS(  s  que  1  eau  .  insipides,  insolubles  dansTeau, 
solubles  dans  l'alcool,  fusibles  à  4i"'  iidlammables  dans  leur 
contact  avec  l  air  cl  un  cor|;s  rorlciuenl  «■(  liaullé,  indécompo- 
sables à  la  température  ordinaire.  Abandonnc's  à  eux-mêmes 
dans  un  flacon,  ils  se  vaporisent  peu-à-peu.  Cliaufles  brusque- 
ment dans  une  cornue  ,  ils  se  subliment  sans  altération.  Sou- 
mis à  une  chaleur  de  60°  long-temps  continuée,  ils  se  décom- 
posent en  partie  (i).  La  potasse  caustique  vn  liqueur  est  sans 
action  sur  eux  ;  l'acide  suif  urique  concentré  en  dégage  l'acide 
cldorbydrique;  l'acide  azotique  fumant  les  attaque  peu-à-peu 
à  froid.  Mêlés  et  distillés  avec  de  la  chaux,  ils  se  décomposent 
et  laissent  dégager  la  m.itière  huil^iuse  qui  leur  sert  de  base,  et 
])Our  laquelle  M.  Dumas  a  proposé  le  nom  de  citrcne  (  Saus- 
sure,  Ann.  de  Chim.  et  de  Pltys.  ,  xnr,  269  ).  Enfin  l'analyse 
fait  voir  qu'ils  sont  formés  <le  i4i^  d'p.cide  chlorhydrique  et 
de  f)5,5  de  citrène,  ce  qui  correspond  à  la  formule:  HCh, 
C'^l!9.  /'Dumas,  Ann.  de  Chim.  et  drPfiys.,  lu,  4o8.) 

2424»  Composition.  —  J'avais  conclu  de  la  propriété  qu'a 
l'essence  de  citron  de  ne  point  cristalliser  complètement  en 
s  unissant  au  gaz  clilorhydrique ,  qu'elle  se  composait  proba- 
blement de  deux  huiles  particulièri's  :  telle  est  aussi  la  consé- 
quence <jue  MM.  Blancbet  (  t  Sell  ont  tirée  de  leurs  expérien- 
ces ;  ils  proposent  nu*niede  les  dt'signer,  savoir;  celle  qui  fait 
partie  du  chlorhydrate  cristallin  par  le  nom  de  citronyle  ,  et 
l'autre  par  celui  de  citryle-^  mais  nous  ferons  ici  la  remarque 
ue  nous  avons  déjà  faite  au  sujet  de  Tesscnce  de  térc'ben- 
tlïinc  :  il  n'y  a  ])is  de  raison  d(;  changer  la  d('nomination  de 
citrène  ,  et  l'huile  du  chlorhydrate  incrlstallisable  n"a  point 
encore  été  assez  examinée  pour  recevoir  une  dénomination 
-spéciale. 

Citrène.  — '-  \a'  citrène  s'extrait  du  chlorhydrate  de  citrène, 
comme  le  canq)liène  <lu  chlorhydrate  de  camphène.  Il  est  li- 
quide à  la  temjx  rature  orilinairi.',  et  a  la  plus  jurande  analojjie, 
selon  M.  Dumas,  avec  l'essence  de  citron  rectifiée  par  plusieurs 
distdiations. 

Sa  compo^llion  en  poids  est  la  même  que  celle  du  cam- 
pliène,  de  l'essence  de  citron  et  de  ressencc;  de  térébenthine, 

(i)  CepeoAtnl  MM.  Blanchet  «l  Sell  rapporleot  qu'iU  mmiI  fusihIesM  43",  qu'il  ^ 
*e  $ui)lim«>iil  sans  citcoin|to>ilioii  a  So"  t- 1  cju'ilà  »>iih'riit  en  »-bulliliou  a  160". 
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de  sort<!  cjuc  toutes  les  liulles  qui  les  constituent  sont  isomé- 
riques;  mais  Ton  remarque  que  le  citrène  a  une  capacité  de  sa- 
turation double  de  celle  du  camphène  :  aussi  la  formule  du 
chlorhydrate  de  camphène  est-elle  (  aC'^^^H^*',  aChH  ) ,  tandis 
que  celle  du  chlorhydrate  de  citrène  est  (  G^*^H^*',  aChH). 
(M.  Dumas,  Ann.  de  Chtni.  et  clePhys.,  Lii,  4o5.  —  MM.Blan- 
chetetSell,  Journ.deP/iarrn.,  xx,  aSy.) 

Essence  de  rose. 

2425.  L'essence  de  rose  est  incolore,  plus  légère  que  l'eau , 
solide  à  la  température  ordinaire.  Elle  se  liquéfie  entre  le  29 
et  le  3o° ,  s'extrait ,  par  la  distillation ,  des  pétales  de  la  rose 
muscate  (rosa  sempervirens  )  ,  et  nous  est  apportée  de  Tunis 
et  du  Levant  dans  de  très  petits  flacons  ;  on  l'emploie  comme 
cosmétique-  Respirée  eu  grande  quantité,  cette  huile  blesse 
l'odorat  j  elle  n'est  agréable  qu'autant  que  Ton  respire  à-la- 
fols  peu  de  molécules  odorantes. 

Elle  contient  évidemment  deux  huiles  différentes,  l'une 
concrète  et  l'autre  fluide  à  la  température  moyenne.  On  peut 
les  séparer,  soit  en  pressant  l'essence  de  rose  dans  des  feuilles 
de  papier ,  soit  en  la  lavant  avec  de  l'alcool,  qui  ne  dissout 
presque  pas  d'huile  concrète,  à  zéro. 

L'huile  concrète  est  la  seule  des  deux  qui  ait  été  examinée. 
Elle  n'entre  en  fusion  qu'à  près  de  34"'?  ^^  cristallise  par  re- 
froidissement en  lames  brillantes,  blanches,  transparentes, qui 
ont  la  consistance  de  la  cire  d'abeilles  (  Saussure).  C'est  un 
cai'bure  d'hydrogène  qui  a  pour  formule  atomique  CH;  l'huile 
liquide,  au  contraire,  doit  contenir  de  l'oxigène,  car  l'essence 
de  rose  en  contient  elle-même.  {Voy.  le  tableau,  p.  495.) 

Essences  de  hergamotte ,  de  cédrat ,  d^ orange, 

2426'.  De  bergamottc. — Jaune,  plus  légère  que  l'eau,  ne  se 
congèle  qu'à  plusieurs  degrés  sous  zéro  ;  s'extrait  ordinaire- 
ment par  la  pression  de  l'écorce  de  bergamote  (citrus  lUnetta 
her^auiotta).  A  cet  effet,  on  fait  choix  de  bergamottes  bien 
saines  et  bien  mûres-,  on  en  râpe  l'écorce ,  et  cette  écorce  râ- 
pée ressemblant  à. une  pulpe ,  est  soumise  à  la  presse  dans  une 
étaminé  très  fine,  faite  en  forme  de  sac.  Bientôt  l'huile  vola- 
tile se  sépare  ;  on  la  garde  en  repos  pendant  quelque  temps  ; 
ensuite  on  la  décante  ,  et  on  la  conserve  dans  des  vases  fermés. 
Aiiisi  obtenue,  elle  est  moins  fluide  que  celle  qui  provient  de 
la  distillation  j  mais  son  odeur  est  plus  agréable.  On  l'emploie 
en  médecine  et  comme  cosmétique  j  elle  nous  vient  du  Portu- 
gal ,  de  l'Italie  et  de  quelques  autres  pays.  Elle  paraît  différer 
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peu  twr  sa  nature,  de  rrsM.'iur  «le  citron.  Il  en  est  de  même 
des  deux  auivaules. 

Huiles  volatiles  de  ccdrat  vl  d'aran^c  (  cdrus  incdica  cedra^ 
citrusauranliutn). — Les  huiles  volatiles  de  cédrat  et  d'orange 
se  préj>arent  comme  telles  decitrou  etdebergamotte  :  elles  dous 
viennent  dei  mêmei  pays,  cl  sont  employées  aux  m^me:» 
usages. 

Essence  d'unis. 

^427.  Blanche  ou  faiblement  jaunâtre ,  pesant  spi'cifique- 
ment  0,987  à  25"  suivant  M.  de  Saussure;  soluLle  en  toutes 
proportions ,  à  la  température  ordinaire  ,  dans  Talcool  absolu  ; 
passe  vers  la  température  de  17°,  de  l'état  mou  à  l't'tat  liquide  ; 
s'extrait  des  semences  d'anis  (^anisum  pùnpinella) ;  on  l'eKi- 
ploie  en  médecine  et  dans  l'économie  domestique. 

Elle  est  composée  d'une  huile  fluide  et  d'une  huile  con- 
crète :  celle-ci  s'obtient  aisément  eh  soumettant  l'essenèe 
refroidie  par  de  la  gUice  à  l'action  de  la  presse,  dans  du  paf)ler, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ne  le  tache  plus.  On  la  puri6e  en  la  dissol- 
vant à  chaud  dans  l'ajcool  à  ^o"  centésimaux,  qui  l'abandonne, 
en  se  refroidissant  sous  forme  de  larges  écailles  brillantes.  Ces 
cristaux  recueillis  sur  un  filtre  et  séchés ,  sont  débarrassés  par 
la  fusion  de  l'alcool  adhérent.  Cette  huile  concrète  forme  au 
moins  les  -~-  de  l'essence;  elle  est  diire,  grenue,  très  blan- 
che, réd;uctible  en  p»cmdre,  un  peu  plus  dense  que  l'eau,  fu- 
sible à  16^,  susceptible  d'entrer  en  ébullition  à  220°,  et  de  se 
volatiliser  sans  se  décomposer.  Tant  qu'elle  conserve  Tétat  so- 
lide ,  l'air  ne  lui  fait  subir  aucune  altération;  mais,  à  l'état 
liquide,  elle  en  absorbe  l'oxigène  (241 3). 

Elle  est  formée  de  8i,4  de  c'.rbone,  8,0  d'hydrogène ,  et 
10,6  d'osigène  ,  et  se  trouve  représentée  par  la  formule 
O0H12O  (Dumas).  (Jff/i.  de  Chiih.  et  de  Phys.  l  ,  234.) 

MM.  Blanchet  et  Sifll  out  retrouvé  depuis  ce  composé  dans 
l'esseflCe  de  iitno\x\\.  {Journal  de  pharni,  xx,  343.) 

Essence  de  menthe  poivrée. 

242B.  Cette  essence  se  yiçtice  des  feyilfea  de  la  menthe 
poivrée  [tncntha  pipcrLlq)^  Elle  est  jai^ne^  plus  légère  que  l'eau. 

Refroidie  ju^qu,'à  environ  o",  tllc  se  congèle  en  partie,  et 
.laisse.  Reposer  des  criit&u^  qui  ^onjl  trè,i  ,abQudans ,  surtout  en 
opérant  sur  l'essence  qui  uous  vient  d'Amérique  :  elle  renferme 
donc  deux  Vw|t^>  l'oûc  concrète,  l'autre  liquide  à  la  tempé- 
rature ordj^nai^re,     ,,».,.  .    j  i     .  ., 

Essence^  çQnçrete.,-^Sti%  cri^t«ui  .sont  des  aiguilles  prismati- 
ques ,  incolores,  inodores,  peu  solubles  dans  l'eau ,  bieu se- 
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iul)lc5  clans  l'akool  el  l'cther ,  qui  so  fondent  vers  25  à  aj" . 
entrent  en  ebuUition  à  208",  se  volaliliseul  sans  altération  en 
>ases  clos,  mais  prennent  à  cette  température  au  contact  de 
l'air  une  teinte  jaunâtre. 

Sa  composition  est  représentée  en  poids,  par  77,3  de  car- 
bone, 12,6  d'hydrogène  et  10,1  d'oxigène,et  en  atomes  parla 
formule  C^H^^'O  (Dumas).  (y/«;z.  de  Chim.  et  de  Pkys.  l,  232.) 

Huile  volatile  dejleurs  d oranger  ou  néroli. 

2429.  Liquide,  d'un  jaune  orangé,  plus  légère  que  l'eau; 
se  retire  des  fleurs  d'oranger  {citnis  aitrajitium)  ;  on  l'emploie 
en  médecine  et  comme  cosmétique.  Elle  renferme  deux  huiles, 
l'une  concrète ,  l'autre  liquide  à  la  température  ordinaire. 

Huile  concrète. — Cette  huile,  que  M.  Plisson  propose  d'ap- 
peler aurade^  se  sépare  de  l'huile  volatile  de  fleurs  d'oranger  , 
en  y  versant  de  l'alcool  à  35°  Baume.  On  cesse  d'en  ajouter 
aussitôt  qu'il  cesse  lui-même  de  la  troubler.  Le  dépôt  conti- 
nue encore  à  se  former  pendant  quelques  jours.  Il  est  d'autant 
plus  abondant  que  l'essence  est  plus  récente.  Le  produit  ob- 
tenu doit  être  lavé  à  l'alcool ,  et  pui'ifié  par  la  cristallisation 
dans  l'éther  hydrique. 

Les  cristaux  sont  blancs,  nacrés,  inodores,  insipides,  in- 
solul)les  dans  l'eau  pure  ,  à  peine  solubles  dans  l'eau  qui  tient 
de  la  potasse  en  dissolution,  susceptibles  de  se  dissoudre  dans 
60  fois  leur  poids  d'alcool  bouillant,  dans  beaucoup  moins 
d'essence  de  térébenthine  chaude  et  dans  une  quantité  plus 
petite  encore  d'éther  hydrique.  Ils  se  fondent  vers  55° ,  se 
distillent  dans  le  vide  sans  altération,  etse  décomposent  en  par- 
tie au  contact  de  l'air  par  la  volatilisation,  en  formant  de  l'eau. 
L'acide  chlorhydrique  et  même  l'acide  azotique  ,  paraissent 
sans  action  sur  celte  substance  ,  soit  à  froid,  soit  à  chaud  ;  l'a- 
cide sulfurique  concentré  ne  l'attaque  qu'à  l'aide  de  la  chaleur. 
(M.  Plisson  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.  xL,  83.) 

Essence  de  lavande. 

2430.  Jaune ,  plus  légère  que  l'eau;  se  retire  des  fleurs  de 
lavande  {lavandula  spicaY,  employée  en  médecine  et  dans  la 
parfumerie.  En  la  rectifiant  par  une  nouvelle  distillation,  et 
ne  prenant  que  les  trois  premiers  cinquièmes  du  produit ,  sa 
densité ,  qui  pourra  être  d'abord  de  0,898  à  20°,  se  réduira  à 
0^877. 

M.  \auquelin  a  observé  que  cette  huile  avait  la  propriété  de 
dissoudre  une  grande  quantité  d'acide  acétique  très  concen- 
tré ;  que  la  propriétc'  dissolvante  croissait  avec  la  concentration 
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de  l'atide,  cl  que  la  portion  rracide  iiidissoule  l'tait  plus  fai- 
ble rpu"  icWv  (jui  ('tait  unie  à  l'iiuil<>. 

LVau  trouble  la  dissolution  et  iinil  par  s'emparer  de  l'acide 
tout  entier.  Prohahlemont  que  des  cfTets  analogues  auraient, 
lieu  avec  d'autres  «ssences  et  d'autres  acides.  L'acide  chlorliy- 
drique,  par  exemple  ,  forme  un  composé  très  intime  avec  Tes- 
sencc  de  térébentniiic.  {^Ànn.  de  Cliini.  et  de  Phys.  xix,  279.  ) 

Essence  de  romarin. 

2431.  Incolore,  plus  légère  que  l'eau;  elle  s'extrait  du 
(rosmarinus  officinalis) ,  et  est  employée  en  médecine  et  dans 
la  parfumerie.  Par  la  rectification,  sa  densité  diminue:  de 
0,9109,  elle  peut  devenir  0,8886,  en  ne  prenant  que  la  pre- 
mière moitié  du  produit. 

Essence  de  jasmin. 

14^2.  Cette  huile,  d'une  odeur  extr«*memeut  fugace,  ne 
peut  s'obtenir  et  se  conserver  qu'au  moyen  du  procédé  sui- 
vant :  on  étend,  au  fond  d'une  boîte  en  fcrblanc,  un  drap  de 
laine  blanche  .  imprégné  d'huile  de  ùcn  ou  d'huile  d'olive  ;  on 
le  recouvre  d'un  lit  de  fleurs  récentes  de  jasmin  (jasminum 
officinale^  \  sur  ces  fleurs  on  étend  un  deuxième  drap  blanc 
imbibf-  d'huile  comme  le  précédent,  et  recouvert  d'un  nou- 
veau lit  de  fleurs;  on  continue  ainsi  à  mettre  successivement 
des  fleurs  et  des  morceaux  de  drap  jusqu'à  ce  que  la  boîte  en 
àoit  remplie  ,  et  on  comprime  le  tout  au  moyen  d'un  couver- 
cle. Au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  on  retire  les  fleurs,  on 
les  remplace  par  de  nouvelles  que  l'on  dispose  comme  les  pre- 
mières ,  et  qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  l'huile  fixe  soit 
bien  chargée  d'odeur.  Alors  on  met  les  morceaux  de  drap  dans 
j'alcool ,  on  les  exprime  bien,  et  on  distille  au  bain-marie  ce 
mélange  d'alcool  et  d'huile  odorante;  l'alcool  se  volatilise  et  se 
rend  dans  le  n'cipient,  chargé  de  l'odeur  du  jasmin  ;  11  prend 
chez  les  parfunK'urs  le  nom  ôi'essence  de  jasmin.  On  prépare 
de  la  même  manière  les  essences  de  lis  ,  de  tubéreuse,  de  vio- 
lette ,  etc. 

Ces  essences  nous  viennent  du  raidi  de  la  France;  elles  sont 
employées  comme  cosm('ti(jucs. 

Essence  de  girofle ,  cugctùne^  curyophylline. 

^433.  L'essence  de  girofle ,  qui  est  employée  comme  a«!- 
kaisonnrment ,  comme  parfum,  et  en  médecine,  se  retire  des 
doux  de  girofle,  c'est-à-dire  de  la  fleur  non  développée  du  {ji- 
roflier ,  arbre  que  l*on  cultive  dans  les  îles  Moluqucs ,  à  Bour- 
bon et  à  Caycnne. 
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Celle  qu'on  trouve  d.ms  le  commerce  est  toujours  jaune 
orangé  et  impure  j  rectifiée  par  la  distillation,  elle  devient 
parfaitement  incolore ,  et  pèse  spécifiquement  i,o6i,  d'après 
M.  Bonastre  ;  mais  elle  retient  encore  beaucoup  d'eau  dont  on 
la  prive  en  la  faisant  digérer  à  60  ou  80°  avec  du  chlorure  de 
calcium  en  poudre. 

Ainsi  purifiée ,  elle  conserve  l'odeur  et  la  saveur  acre  de  la 
fleur  elle-même.  Elle  entre  en  ébullition  dans  un  bain  d'huile 
de  colza  bpuillaute,  et  résiste  sans  se  congeler  à  un  froid  de  20". 

L'alcool,  Féther  hydrique  ,  l'acide  acétique  la  dissolvent  en 
toutes  proportions-,  l'acide  sulfurique  la  décompose-,  il  en  est 
de  même  de  l'acide  azotique,  qui  lui  fait  prendre  à  froid  une 
couleur  rouge  vif,  et  la  transforme  en  acide  oxalique  à  l'aide 
de  la  chaleur.  Le  chlore  la  décompose  également. 

L'essence  de  girofle  a  la  propriété  de  former  avec  les  bases 
puissantes  de  véritables  combinaisons,  toutes  cristallisables , 
quand  elles  sont  solubles  dans  l'eau;  les  acides  en  opèrent  la 
décomposition ,  et  en  séparent  l'huile  légèrement  altérée  et 
colorée  en  brun  (M.  Bonastre,  Anti.  de  Chim.  et  de  Phys., 
XXXV,  274)'  Les  composés  qu'elle  produit  avec  la  potasse  et  la 
soude  se  prennent  en  une  masse  d'écaillés  cristallines  au  milieu 
desquelles  se  trouve  beaucoup  d'eau  interposée  j  ces  cristaux 
se  dissolvent  dans  lo  à  12  fois  leur  poids  d'eau  froide,  et  en 
toutes  proportions  dans  l'eau  bouillante.  Leur  solution  possède 
une  réaction  alcaline,  en  même  temps  qu'une  saveur  acre  ex- 
trêmeipent  piquante  :  elle  développe,  avec  les  sels  de  peroxide 
de  fçr  iine  couleur  qui  varie  du  rouge  au  violet  ou  même  au 
bleu-verdâtre.  L'alcool  et  l'éther  détruisent  la  combinaison , 
en.s'emmrant,  le  premier  de  l'huile  et  de  la  base,  et  le  se- 
co;i4,^aç  lliuile  seulement.  Le  composé  d'essence  et  de  ba- 
ryte^fortne^de  jolis  cristaux,  d'un  blanc  de  perle,  d'une  saveur 
piquante  de  girofle,  légèrement  solubles  dans  l'eau,  qui  ren- 
ferment 70  p.  dhuile  et  3o  p.  de  base.  Enfin,  l'essence  de  gi- 
rofle donne  avec  la  strontiane  un  produit  qui  se  rapproche 
beaucoup  du  précédent  par  ses  propriétés;  avec  la  chaux  une 
masse  solide  ,,apaorphe-,  insoluble  dans  l'eau  froide,  trè^peu 
soluble  dans  l'eau  bouillante  -,  avec  la  m^gp.ésie,  et  Toxine  de 
plomb  ,  des  composés  semblables  ,  complètement  insolubles 
(M.  Bonastre,  jinn.  de  Ckim.  etde Pkys.-xxw ,  274)  ;  avec  le 
gaz^  ammoniac ,  de  petits  qristaux  doués:  d Un  grand  éclat , 
contenant  127  centimètres  cubes  dfi  g(^:ialç;aj^i  po^r  i  gfanume 

d'huile  essentielle  (Dumasjf.  j  ^\^  ^.-nb-K-îRaj  -  »Hoi.j  ■•h  xi<o:  > 
L^essence'de  girofle,  i?ect^pç'^e|Tprjyfâç^'e^we&t£piiByée,suivant 
M.  Dumas,  de  70.02  de  carbone,  7,42  d'h^^drogènje,,  et  2;2,56 
d'oxigène,  ce  qui  correspond  à  la  formule  G^H'^O  ^,  réprésentant 
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I  piopoilion^=-2iy:'.,y.  \Aun.  de  (  lum.  et  dt-Phys.f  lui,  167.) 

A  fa  suite  de  l'essence  de  girofle,  nous  placerons  deux  sub- 
stances qui  s'y  rattachent  par  leur  origine,  et  jusqu'à  un  cer- 
XÙu  point  par  leurs  proprie  les.  Ce  sont  les  matières  dt'signées 
par  M.  Bonastre  sous  les  noms  à'eui^énine  et  de  caryonhyllinc. 

Eiigvninc.  —  Cette  substance  qui  se  dépose  d'elle-même 
dans  l'eau  distillée  du  girofle,  cristallise  en  lames  minces,  blàn- 
clies,  nacrées  ,  transparentes  ,  susceptibles  de  jaunir  légère- 
ment avec  le  temps,  d'une  saveur  faible,  d'une  odeur  beau- 
coup moins  vive  que  celle  du  girolle  ,  solubles  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool  et  l'élher.  Elle  partage  avec  l'essence  de 
girofle  la  propriété  de  prendre  immédiatement  une  couleur 
rouge  vif  de  sang  par  son  contact  avec  Tacide  azotique  froid. 
La  formule  atomique  qui  représente  sa  composition  est  : 

C'^eO  ou  0"H^'0', 
jui  ne  diff^ère  de   la  formule  de  l'essence  de  girofle  que  par 
la  perte  des  élémens  de  i  at.  d'eau.  (M.  Bonastre,  Journal  de 
Pharmacie,  xx,  565.  — M.  Dumas,  yinn.  de  CfUm.et dePhys., 
1  in,  168.) 

Caryopliylline.  —  La  caryopliylline  existe  à  l'état  de  petits 
cristaux  dans  certaines  variétés  de  girofle,  et  particulièrement 
ihins  celui  des  Moluques.  On  se  sert  d'alcool  Iroid  pour  la  dé- 
pouiller des  matières  étrangères  qui  l'accompagnent. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  divergentes,  blanches  et  bril- 
lnnt?s,  réunies  en  faisceaux  très  déllc's.  Elle  est  inodore,  insi- 
pide, insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  froid,  soluble  dans  Fal- 
cool  bouillant,  dans  l'éther  froid  ou  chaud,  et  en  petite  quan- 
tité dans  les  dissolutions  d'alcalis  caustiques  ,  ainsi  que  aans 
l'acide  acétique  très  concentré,  fusible,  susceptible  de  se  dé- 
c()m])0ser  aisément  par  la  chaleur,  en  sorte  qu'il  est  difïiclle 
de  la  tondre  sans  l'altérer ,  et  que  la  sublimation  la  détruit  en 
glande  partie.  M.  Dumas  l'a  trouvée  isomère  avec  le  camphre. 
Elle  a  doncpour  formuleC'^^H'^O. (Bonastre, /o////f.,</t'  Phdrm., 
xiK,  5 19-,  — Damas,  Jnn.  de  Chint.  et  de  Phys.^  un,  169.) 

Iludo  volatile  de  C eau-de-vie  de  pommes  de  terre. 

2434.  C'est  à  cette  huile  (^uef  les  eâux-de-vie  dé  pommêis 
de  terre  doivent  l'odeur  et  la  saveur  désagréables  qu  on  leur 
connaît.  Elle  se  trouve  renfermée  dans  la  par'yc  tégumentaire 
de  la  fi'cùlé  ,  pas'se  à  Ta  distillation  avec  les  vapeurs  aqueuses  et 
alc60Îi<'[iies  l6rs  de  la  préparation  dé  reàu-de-vle  ,  et  se  sépare 
de  l  altool  à  mesure  qu'on  le  rectifie.  Dans  cet  état,  elle  re- 
tient une  grande  quantité  d'alcool.  Pour  l'en  débarraWser,  ^n 
la  chauHe  dans  une  cornue  à  un  feu  niod<'ré^  jus(ju'à  ce  que 
le  liquide  restaiït  bouille  à  i3o  oui  Sa".  Eu  rejetéuit  les  premiers 
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produilà  de  la  distillation  cl  redistillaiit  les  derniers  avec  la 
même  précaution ,  on  eu  relire  une  nouvelle  dose  d'huile, 
bouillant  de  i3o  à  i32°.  Si  alors  on  la  soumet  à  des  rectifîca- 
lions  ménage'es  ,  on  l'obtiendra  parfaitement  pure.  Cette 
huile  est  limpide  et  incolore  ,  d'une  odeur  nauséabonde  par- 
ticulière; la  densité  de  sa  vapeur,  de  3,i47  •  d'après  l'expé- 
rience, et  de  3,072  d'après  le  calcul;  son  point  d'ébullltion , 
à  i3i'J,5.  M.  Dumas  Ta  trouvée  formée  de  68,6  de  carbone, 
i3,4  d'hydrogène  et  18,0  d'oxigène  ;  ce  qui  correspond  à  la 
formule  : 

C^°H*^0,  représentant  2  volumes  de  vapeur.  (^Ann.  de  Chini. 
et  de  Phys . ,  l vi ,  3 1 4  •  j 

Camphre. 

2435.  Etat  naturel,  extraction.  —  Le  camphre  est  une  sub- 
stance immédiate  particulière  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
les  résines ,  mais  qui  en  diffère  cependant  par  plusieurs  pro- 
priétés. 

On  le  trouve  uni  aux  liuiies  essentielles  dans  plusieurs  plan- 
tes de  la  famille  des  labiées,  comme  par  exemple  la  lavande,  et 
pour  ainsi  dire  libre  dans  plusieurs  espèces  de  launis  ,  arbre 
très  commun  en  Orient.  C'est  toujours  du  laurus  camphora 
qu'on  l'extrait  pour  les  besoins  du  conmierce,  et  surtout  de  la 
médecine  ,  où  il  est  souvent  employé.  L'extraction  s'en  fait 
particulièrement  au  Japon  :  on  divise  le  bois  du  laurus  ,  et  on 
le  chaufi'e  avec  de  l'eau  dans  de  grandes  cucurbiles  de  fer,  sur- 
montées de  chapiteaux  en  terre  dont  l'intérieur  est  garni  de 
cordes  de  paillede  riz.  Le  camphre, enlraînéparla  vapeurd'eau, 
se  sublime  et  vient  s'attacher  à  ces  cordes,  à  l'état  dépendre 
grise  :  on  l'en  sépare  ,  et ,  Iransporté  en  Europe  ,  on  le  ra^ne 
par  une  nouvelle  sublimation,  mais  tellement  conduite  ,  qu'il 
prend  la  forme  d'une  masse  hémisphérique,  transparente  et 
cristalline,  forme  sous  laquelle  on  le  trouve  chez  les  droguistes. 

M.  Clémandot  a  publié,  dans  le  Journal  de  Pharmacie 
(t.  III,  p.  323),  un  procédé  qui  donne  des  pains  de  camphre 
très  beaux  et  tels  que  le  veut  le  commerce.  Ce  procédé  est  à- 
peu-près  le  même  que  celui  qu'on  a  suivi  en  Hollande  jusqu'à 
présent  :  il  consiste  à  faire  bouillir  doucement  le  camphre  , 
mêlé  à  -^  de  cb.iux  vive,  dans  un  vase  de  verre  que  l'on  en- 
toure de  sable,  d'abord  jusqu'au  col,  et  dont  on  découvre  peu- 
à-peu  la  partie  supérieure,  à  mesure  que  la  sublimation  a  lieu  : 
le  vase  ressemble  à  une  fiole  ;  il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  est 
beaucoup  plus  grand  et  beaucoup  plus  évasé. 

Comme  le  camphre  fond  à  17  S*'  et  qu'il  bout  à  204°?  l'op^'- 
ration  exige  beaucoup  de  temps  et  est  difficile  à  conduire.  En 


«•ffet,  si  l'cbullilion  étail  Iropr.jpide,  le  hnul  du  vase  sMchaul- 
ferait  trop,  cl  le  camphre  reloniberait  en  goutles;  si,  d'une 
autre  pari ,  le  rerroiaissemenl  était  trop  grand,  le  camphre  se 
condenserait  sous  forme  de  neige  très  volumineuse  :  il  faut 
nécessairemcfit  (|ue  la  partie  contre  hujnclle  vient  se  rendre  la 
vapeur  de  camphre  soit  toujours  maintenue  à  une  tempt-rature 
un  peu  moindre  seulement  que  ijD"  :  sans  cela,  le  camphre  ne 
«e  réunir.iit  jioint  t\i  masse  et  ne  serait  point  demi  transpa- 
rent. Sept  à  huit  lieures  sont  ni'cessaires  pour  la  sublimation 
de  deux  livres  et  demie  de  matière. 

On  trouve  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  (t.  vin, 
p.  78)  une  nn'thode  beaucoup  plus  abrégée  :  on  conseille  de 
distillerie  camphre  dans  une  cornue  ou  dans  une  chaudière  en 
forme  d'alambic;  de  tenir  le  sommet  et  le  col  du  vase  assez 
(  hauds  ]>our  ijue  le  camphre  ne  puisse  s'y  solidifier  (  ce  qui 
aura  lieu  tout  naturellement  si  la  distillation  est  rapide),  et  de 
recevoir  le  camphre  liquide  dans  un  récipient  de  cuivre  étamë, 
lbrni('  de  deux  hémisphères  juxlà-posés.  Lorsque  le  camphre 
estsolidifi»-  dans  riiémisphère  inférieur,  on  le  détache  en  chauf- 
fant Uïi  peu  cet  héniisphère  ,  après  avoir  enlevé  l'hémisphère 
supérieur.  Ainsi  raffiné,  le  camphre  est  aussi  beau  que  préparé 
par  voie  de  sublimation,  et  le  raffinage  coûte  beaucoup  moins. 

Si  Ton  voulait  se  procurer  le  camphre  des  labiées,  il  faudrait 
d'abord  en  extraire  l'huile  et  l'exposer  ensuite  à  l'air  à  une 
température  de  22"  j  l'huile  s'évaporerait  peu-à-peu,  et  le 
f  amphre  resterait  presque  tout  entier  sous  forme  cristalline. 
M.  Proust  en  a  retiré,  par  ce  procédé,  0,10  de  l'huile  de  ro- 
marin ,  de  marjolaine;  0,1 25  de  celle  de  sauge,  et  o,25  de 
celle  de  lavande.  jM.  Dumas  s'est  assuré  de  lidentité  de  com- 
position du  camphre  de  lavande  et  du  caniphre  ordinaire. 

2433.  Propriétés.  —  Le  camphre  raffiné  est  solide,  blanc, 
transparent,  cassant;  son  odeur  est  forte,  sa  saveur  acre,  et  sa 
pesanteur  spécifique,  suivant  Brisson,  de  0,9887.  M.  de  Saus- 
sure a  trouvé  que ,  à  i5",  j,  il  avait  une  force  élastique  égale  à 
4  millimètres. 

Que  l'on  projette  sur  l  eau  quehjues  petits  grains  de  cam- 
phre, ils  s'agiteront  bientôt  et  tourneront  très  sensiblement 
sur  «'ux-mèmes  ;  que  l'on  place  enpartledans  l'eauet  en  par- 
tie dans  l'air  une  colonne  de  camphre  de  4011 1  millimètres  de 
diamètre,  celte  colonne  communiquera  à  l'eau  un  mouvement 
de  va  et  -vient,  et  se  trouvera  coupée  au  bout  de  quelques 
jours.  Dans  les  deux  cas,  il  suffit  de  verser  une  goutte  d'huile 
sur  la  surface  du  li({uide  pour  empêcher  les  phénomènes  d'a- 
voir lieu.  (  yitin.  de  Chim.,  xM,  xxxvii,  xl,  xi.vin;  et  Ànn.  de 
Chim.  et  de  Phjrs. ,  iv,  3io,  id.  Lin,  126.) 
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Le  camphre,  en  vertu  de  sa  tension  ,  se  vaporise  dans  l'air  à 
la  température  ordinaire  :  voilà  pourquoi  l'on  trouve  sisouvent 
des  cristaux  transparens  au  haut  des  vases  dans  lesquels  ou  le 
conserve ,  cristaux  qui ,  d'après  John  ,  ont  la  forme  de  petites 
tables  hexagonales,  brillantes,  dont  deux  faces  latérales  oppo- 
sées sont  plus  larges  que  les  quatre  autres;  c'est  aussi  pour 
cette  raison  qu'il  peut  servir,  comme  l'alcool,  à  produire  une 
lampe  sans  flamme.  En  effet,  mettez  un  morceau  de  camphre 
sur  un  support  convenable  ,  et  placez  au-dessus  un  fil  de  pla- 
tine roulé  en  spirale  et  chauffé  au  rouge;  le  fil  conservera  son 
incandescence,  ou  la  reprendra  même  s'il  l'a  perdue ,  et  res- 
ter^ dans  cet  état  jusqu'à  ce  que  tout  le  camphre  soit  consumé. 

A  peine  est-il  eu  contact  avec  un  corps  en  combustion  qu'il 
prend  feu  :  il  brûle  sans  résidu. 

L'eau  n'en  dissout  que  des  quantités  insensibles  ,  et  cepen- 
dant elle  ne  peut  être  en  contact  avec  ce  corps  sans  prendre 
l'odeur  qui  le  caractérise.  L'alcool ,  au  contraire  ,  en  dissout 
une  grande  quantité,  environ  les  o,j5  deson  poids.  La  dissolu- 
lion  est  incolore,  très  acre,  même  caustique;  elle  est  décomposa- 
ble  par  l'eau, qui  en  précipite  subitementle  camphre  en  flocons. 

Les  huiles  fixes  et  les  huiles  essentielles  possèdent  aussi  la 
propriété  de  dissoudre  le  camphre;  elles  en  dissolvent  plus 
à  chaud  qu'à  froid ,  et  en  laissent  déposer  par  le  refroidis- 
sement ,  sous  forme  de  cristaux,  lorsqu'elles  ont  été  saturées 
à  chaud. 

Les  dissolutions  alcalines  paraissent  être  sans  action  sur  le 
camphre,  ou  du  moins  elles  n'en  dissolvent  que  des  portions 
extrêmement  petites  :  il  n'en  est  point  de  même  des  acides. 

L'acide  azotique  ,  par  une  douce  chaleur ,  dissout  facile- 
ment le  camphre;  il  en  résulte  une  liqueur  qu'on  appelait 
autrefois  huile  île  camphre,  et  dont  l'eau  opère  sur-le-champ  la 
décomposition,  de  môme  que  celle  de  l'alcool  camphré  :  c'est  un 
azotate  bi-basique  anhydre,  représenté  par  Az'0^,2C^°H^^0^. 
En  augmentant  la  chaleur,  l'acide  et  le  camphre  se  décompo- 
sent réciproquement  :  l'acide  camphorique  est  l'un  des  pro- 
duits de  cette  décomposition  (2066). 

L'acide  sulfurique  concentré  nous  ofïre  avec  le  camphre  des 
phénomènes  remarquables ,  qui  ont  fixé  d'abord  l'attention  de 
M.  Hatchett,  et  qu  ensuite  M.  Chevreul  a  examinés  avec  une 
grande  exactitude.  En  mettant  en  contact  3o  grammes  de 
camphre  avec  60  grammes  d'acide  sulfurique,  le  mélange  ne 
tarde  point  à  jaunir  et  à  brunir;  pour  peu  qu'on  le  chauffe,  il 
s'endégage  beaucoup  de  gaz  sulfureux.  Si,  au  bout  de  2  heures, 
l'on  verse  sur  le  résidu  60  autres  grammes  d'acide,  etqu'on  pro- 
cède à  la  distillation,  il  passera  dans  le  récipient  de  l'acide  suifu- 


1 


BSSEIfCE  D'AMANDES  AMKRF.S.  SU 

riquc  t;iible  ,  tle  l'arulc  sulfureux  ,  une  huile  volaille  jaune 
dont  l'odeur  sera  celle  du  camphre  j  et  si,  lor<;(pril  n'y  a  pres- 
que plus  de  liqueur  dans  la  cornue,  l'on  traite  par  l'eau  bouil- 
lante ,  à  plusieurs  reprises,  le  nouveau  résidu  qui  est  tout 
noir  ,  il  se  partagera  en  deux  parties  :  en  une  matière  noire 
insoluble  ,  qui  est  une  combinaison  d'aeide  sulfurique  et  de 
charbon  très  hydrogrné,  et  en  une  substance  astringente  so- 
luble ,  qui  est  formée  d'acide  et  d'une  matière  particulière. 
C'est  de  la  dissolution  qui  provient  de  l'action  de  l'eau  sur  le 
second  résidu  qu'on  ul)tient  le  tannin  artificiel  de  M.  Hat- 
chett  :  il  sudit  d'en  saturer  l'excès  d'acide  par  l'eau  de  baryte, 
de   filtrer  et  de  faire  évaporer   la  liqueur.  (  j4nn.  de  Chim.  , 

LXXIII,   167.) 

Parmi  les  autres  acides  ,  il  paraît  qu'il  en  est  plusieurs  qui , 
comme  l'acide  azotique,  peuvent  dissoudre  le  camphre. 

Suivant  M.  de  Saussure,  ce  corps  peut  absorber  près  de  i44 
fois  son  volume  de  gaz  chlorhydrique  à  la  température  de  10", 
sous  la  pression  de  o""  J26,  et  former  un  liquide  incolore,  trans- 
parent, qui  se  trouble  au  contact  de  l'air,  parce  que  la  vapeur 
de  celui-ci  s'unit  tout  de  suite  à  l'acide  et  détruit  son  action 
sur  le  camphre. 

2436.  Composition.  —  11  résulte  des  expériences  de  M.  Du- 
mas que  le  camphre  est  formé  de  79,2  ae  carbone,  de  10, 4 
d'hydrogène,  et  de  ïO,4  d'oxigène,  ce  qui  correspond  à  la 
formule  :  C'*''H'''^0^,  représentant  4  volumes  de  vapeur.  Or, 
comme  cette  quantité  atomique  est  susceptible  (l'absorber 
I  pr.  de  gaz  chlorhydrique,  elle  doit  être  regardée  elle-même 
comme  1  expression  de  i  pr.  de  camphre.  (  Ànn.  de  Chim.  et 
de  Phys.,  L,  226,  eXjourn.  de  Pkarni.  xx,  2i3.) 

2437.  Le  camphre  de  toutes  les  espèces  de  laurus  est  sans 
doute  identique  ;  mais,  suivant  M.  John  Brown ,  la  matière 
solideque  l'on  extrait  de  l'huile  de  thym  est  douée  de  proprié- 
tés particulières  :  par  exemple,  elle  ne  se  dissout  pas  dans  l'a- 
cide azotique.  M.  Dumas  a  fait  voir  aussi  que  l'essence  con- 
crète de  menthe  poivrée  (2428),  que  Proust  avait  regardée 
comme  Identique  avec  le  camphre,  ne  devait  point  être  confon- 
due avec  lui. 

Essence  d'amandes  amères. 

2438.  L'huile  essentielle  d'amandes  amères  ne  préexiste  pas 
dans  les  semences  qui  servent  à  la  préparer.  Elle  provient 
d'une  réaction,  jusqu'ici  mal  connue,  qui  s'effectue  à  l'aide  de 
la  chaleur  par  le  concours  de  l'eau.  Pour  l'obtenir  ,  on  com- 
mence par  soumettre  à  froid  les  amandes  amères  à  l'action  de 
la  presse,  afin  d  extraire  la  majeure  partie  de  l'iiuile  fixe  qui 
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s'y  trouve  contenue.  Le  tourteau  qui  reste  est  grossièrement 
pulvérise  et  placé  dans  un  alambic  au-dessus  de  l'eau  qu'on  y 
met  d'abord  ,  de  manière  que  la  vapeur  aqueuse  ,  à  mesure 
qu'elle  se  produit,  sqit  forcée  de  le  traverser  -,  les  premières 
portions  d'eau  vapoiisée  se  séparent  immédiatement  de  l'huile 
non  dissoute  ;  celle-ci  tombe  au  fond  du  récipient.  La  liqueur 
qui  passe  «ensuite  est  laiteuse  et  moins  chargée  d'huile  ;  elle 
doit  être  recueillie  à  part.  A  la  fin,  l'eau  distillée  n'entraîne 
plus  d'essence  et  conserve  sa  transparence.  Arrivé  à  ce  terme  , 
il  ne  faut  pas  prolonger  davantage  l'opération.  Les  liquides 
aqueux  et  oléagineux  sont  séparés  l'un  de  l'autre  comme  à 
l'ordinaire  :  seulement  il  est  avantageux  de  faire  subir  à  la 
partie  aqueuse  du  premier  produit  obtenu,  une  nouvelle  distil- 
lation que  l'on  arrête ,  quand  on  ne  voit  plus  de  gouttes  oléagi- 
neuses se  condenser  dans  le  récipient.  Cette  liqueur  contient 
en  effet  une  quantité  notable  d'essence  dissoute,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, à  la  faveur  d'une  autre  substance  de  nature  inconnue. 
fKobiquet  etBoutron-Charlard,  jénn.  de  Chim.  etde  Phjs.  . 
t.  xLiv,  p.  364.) 

L'huile  essentielle  d'amandes  amères  est  d'une  couleur  jaune 
peu  intense,  d'une  saveur  acre,  brûlante,  et  dune  odeur  péné- 
trante, agréable,  qui  ressemble  à  celle  de  l'acide  cyanhydrique. 
Elle  renferme,  outre  la  matière  huileuse  qui  en  constitue  la  plus 
grande  partie,  un  peu  d'eau  ,  des  tiaces  de  matière  colorante, 
une  certaine  quantité  d'acide  cyanhydrique,  et  quand  elle  a  été 
exposée  à  l'air,  de  l'acide  benzoïque.En  la  mêlant  avec  de  l'hy- 
drate dépotasse  et  une  dissolution  de  chlorure  do  fer,  agitant  le 
tout  fortement,  le  soumettant  à  la  distillation,  décantant  l'eau 
du  produit  distillé  avec  une  pipette,  et  rectifiant  l'huile  sur  de 
la  chaux  vive  en  poudre  dans  un  ajjpareil  bien  sec,  on  obtient. 
un  <omposé  déiini  ,  que  MM.  Wohler  et  LieLig  regardeui 
comme  un  hydrure  d'un  radical  ternaire  auquel  ils  ont 
donné  le  nom  de  henzoyle.  «Ce  radical ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  à  l'article  de  l'acide  benzoïque  et  dans  nos  généralitéssur 
if  .s  substances  végétales,  auraitpour  formule  atom.  desonnom- 
brepi-oportionnelC-^H^^O-.  (^/^/i.^^/*:'  Ch.  eldePh)  £.,  Li,  2j3.) 

2439.  Hydrure  de  benzoyle.  ou  essence  d'amandes  amères 
Ijunfièe.  —  Ce  composé,  quia  pour  formule  (C^^Ii-'^O',!!'),  est 
un  liquide  oléagineux,  parfaitement  incolore,  susceptible  de 
rc'fracter  fortement  la  lumière.  Sa  saveur  est  briilante  et  aro- 
TTiulique;  son  odeur,  peu  différente  de  celle  de  l'essence  pri- 
mititrCj  sa  densité,  de  i,o43j  son  point  d'ébullition,  plus  élevé 
que  i3o°.  Il  peut  traverser  ,  sans  se  décomposer,  un  tube  in- 
candescent; mais  il  prend  feu  aisément  dans  des  vaisseaux  cu- 
verls,  et  briiieavec  une  ilamme fuligineuse. 
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Exposr  au  contact  dv  l'air,  il  rti  al)sorb(>  roxigèiic  pcu-à- 
peu,  et  se  transforme  en  acide  beiizoïque  hydraté.  Cette  con- 
version, nui  linit  par  devenir  complète  avec  le  temps,  est  accélé- 
rée par  l'influence  de  la  lumière  solaire.  Elle  se  conçoit  aisé- 
ment ,  à  l'inspection  de  l'équation  : 

qui  fait  voir  que  i  atome  d'oxigène  se  combine  avec  le  ben- 
zoyle  O^Fl^^O^  pour  faire  de  l'acide  benzoique,  et  que  i  autre 
atome  s'unit  à  Inydrogène  de  l'iiydrure  de  benzoyle  pour  faire 
de  l'eau. 

Le  chlore  et  le  brome  exercent  sur  cet  hydrure  une  action 
analogue  à  celle  de  l'oxigène  :  ils  le  détruisent  rapidement ,  et 
forment  à  la  place  d'un  oxacide  de  ben^oyle,  un  chlorure  on 
bromure  de  ce  radical,  et  au  lieu  d'eau ,  de  l'acide  chlorhy- 
drique  ou  bromhydrique  (244o  ^'t  244i)« 

L'hydrure  de  benzoyle  n'est  point  altéré  par  la  chaux  an- 
liydre,  même  au  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  le  distiller  : 
mais  il  en  est  tout  autrement,  lorsque  celte  substance  oléagi- 
neuse est  chauffée  avec  de  l'hydrate  de  potasse  -,  alors  ,  en  opé;- 
rant  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  elle  réagit  sur  l'eau  de  l'hy- 
drate ,  s'empare  de  son  oxigène ,  en  dégage  l'hydrogène ,  aban- 
donne elle-même  une  quantité  de  ce  gaz  égale  à  celle  qui  pro- 
vient de  l'eau  décomposée,  et  passant  ainsi  à  l'état  d'acide 
benzoique ,  donne  lieu  à  du  bcnzoate  de  potasse.  Ces  divers 
effets  sont  exprimés  nar  l'équation  qui  suit  : 

C^8Hi"O%H-'-fKO,Fr-O=(C^8H'0O%O-j-KO)+4H. 

L'hydrure  de  benzoyle  se  dissout  à  froid  sans  altération 
dans  les  acides  azotique  et  sulfurique  concentrés;  à  chaud, 
ils  sont  décomposés  :  le  premier  donne  de  l'acide  benzoique. 
le  second  prend  d'abord  une  teinte  pourprée ,  noircit  ensuite, 
et  laisse  dégager  de  l'acide  sulfureux. 

a44o«  Chlorure  de  benzoyle.  —  C'est  en  faisant  passer  un 
courant  de  chlore  à  travers  l'essence  d'amandes  amères  que 
l'on  obtient  ce  chlorure  •,  il  se  produit  d'abord  beaucoup  de 
chaleur  et  de  gaz  chlorhydrique;  ({uelque  temps  après,  l'action 
venant  à  se  ralentir,  il  est  nécessaire  dechauffer  le  liquide,  tout 
en  continuant  le  courant  de  gaz  :  de  cette  m  tnière,  l'huile  se 
trouve  bientôt  convertie  en  chlorure  de  benzoyle  pur.  La  ré- 
action s'exprime  par  l'écjualion  suivante  : 

C^8H'"OMr-}-4Ch=C«H''^0%Ch'-fH^Ch^ 
Le  chlorure  de  benzoyle  est  un  liquide  incolore,  d'une 
odeur  pénétrante ,  qui  affecte  vivement  les  yeux  et  se  rappro- 
che de  celle  flu  raifort.  Son  point  d'c'bullitioii  est  très  (-levé.  Il 
est  inilamm;d>le:  la  flamme  qu  il  produit  c^t  brillante,  fuligi- 
neuse et  bordée  de  vcrf.  Sa  densité  est  de  1.1^6".  Il  itJinbr  ;m 
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fonti  de  r«\iu  sans  s'y  dissoudre,  piiis  donne,  en  l;i  décompo- 
sant peu-à-peu ,  des  acides  benzoïque  et  chlorhydrique.  Gel 
effet  est  rendu  plus  rapide  par  rébullition  ;  il  se  produit  aussi 
en  laissant  pendant  long-temps  le  chlorure  de  benzoyle,  expose 
à  l'air  humide. 

Si  l'on  ajoute  de  la  potasse  à  l'eau  mise  en  contact  avec  ce 
chlorure  ,  il  est  évident  qu'il  devra  se  former  au  lieu  d'acides 
chlorhydrique  et  benzoïque ,  du  chlorure  de  potassium  et  du 
benzoate  de  potasse.  La  production  de  ces  deux  composés 
s'effectue  tout  de  suite  en  chauffant  la  divSsolution  alcaline. 
Cependant  le  chlorure  de  benzoyle  peut  être  distillé  sur  la 
chaux  et  la  baryte  anhydres ,  sans  subir  aucune  altération. 

Quant  à  Tammoniaque  gazeuse  et  sèche  ,  sa  réaction  est  in- 
stantanée ;  le  chlorure  perd  son  état  liquide  à  mesure  qu'il  ab- 
sorbe le  gaz  alcalin  ,  et  se  convertit  en  une  masse  solide  com- 
posée d'un  mélange  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de 
bcnzamide ,  substance  dont  la  formule  atomique  est  celle  du 
benzoate  d'ammoniaque  privé  de  i  atome  d'eau. 

Versé  dans  l'alcool  anhydre  ou  bi-hydrale  de  bi-carbure 
d'hydrogène,  il  s'y  mêle  d'abord  eu  toutes  proportions  ,  puis 
se  décompose  presque  immédiatement.  La  -^  de  l'eau  combinée 
au  bi-carbure  d'hydrogène  réagit  sur  le  chlorure  comme  le  fait 
l'eau  pure,  c'est-à-dire  en  donnant  lieu  à  de  l'acide  chlorhy- 
drique et  à  de  l'acide  benzoïque  ;  la  seule  différence  qui  se  fasse 
remarquer,  c'est  que  l'acide  benzoïque,  au  moment  où  il  prend 
naissance,  passe  à  l'état  d'éther,  en  se  combinant  avec  le  bi- 
carbure  d'hydrogène  et  l'autre  moitié  de  l'eau  contenue  dans 
l'alcool,  ainsi  que  le  montre  l'équation  : 

Q8Hlooî,Ch'ï-|-G8H^H'0^-=(C-8Hl^O^O-fC8H8-|-H^O) 
+H"-Ch'. 

244  !•  Bromure  de  benzoyle. —  Sa  préparation  s'exécute  en 
traitant  par  le  brome  ,  à  la  température  ordinaire,  l'essence 
d'amandes  amères,  purifiée  -,  elle  est  accompagnée  de  phéno- 
mènes analogues  à  ceux  que  produit  le  chlore  sur  la  même  es- 
sence ',  l'excès  de  brome  et  l'acide  bromhy  drique  en  sont  chassés 
par  la  chaleur.  Ce  bromure  se  présente  sous  forme  d'une  masse 
molle,  très  fusible,  formée  de  larges  feuilles  cristallines  de 
couleur  brunâtre  ;  son  odeur ,  qui  se  rapproche  de  celle  du 
chlorure  de  benzoyle,  est  toutefois  beaucoup  moins  forte  et 
un  peu  aromatique.  Chauffé  à  l'air,  il  brûle  avec  une  flamme 
claire  et  fuligineuse.  L'eau  le  décompose ,  mais  avec  une  très 
grande  lenteur  ^  il  y  a  production  d'acide  bromhydrique  et 
d'acide  benzoïque.  L'alcool  et  l'éther  hydrique ,  au  contraire, 
le  dissolvent  sans  l'altérer. 

244^* — lodure  de  benzoyle. — Ne  peut  s'obtenir  immédia- 
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tement  par  l'iode  «t  ressenrc  «ramandes  amères;  se  forme  et 
se  flisllllc  ,  on  chauflarU  un  inrlantic  «lu  clilorurc  du  même  ra- 
dical et  d'iodure  de  potassium  ;  rristallisc  en  tables  incolores  , 
quand  il  ne  contient  pas  d'iode  en  excès;  se  fond  alst'ment, 
maison  se  d«'corn  posant  à  ch;upjc  fois  et  perdant  un  peu  d'iod»*; 
rcss<'nihle  tout-à-fait  au  rompos»'  (jui  précède,  par  sa  <ombu.s- 
libilitr  et  la  manière  dont  il  se  comporte  avec  l'eau  et  r.doool. 

344>^*  Sulfure  fie  henzoyh.—  Cristallin  et  mou  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  très  fusible  ,  jaune,  d'une  odeur  d('saf;rua- 
ble  ;  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse,  en  produisant 
de  l'acide  sulfureux;  paraît  être  indécomposable  par  l'eau 
et  l'alcool;  ne  tlonne  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  lorsqu'on 
le  traite  par  une  dissolution  bouillante  de  potasse  caustique, 
du  benzoale  de  cette  base  et  du  sulfure  de  potassium;  s  ob- 
tient en  distillant  un  mélange  de  chlorure  de  benzoyle  et  de 
sulfure  de  plomb  bien  puKéris«. 

2444-  Cyanure  de  henznyle. — Ce  composé  pur  a  l'aspect 
d'un  liquide  huileux  incolore;  il  prend  rapidement  et  spon- 
tanément une  couleur  jaune;  son  odeur  forte  et  pénétrante 
provoque  le  larmoiement;  sa  saveur  est  mordante,  et  suivi'' 
d'un  arr^ère-goùt  d'acide  prusslque,  quoique  douceâtre;  sa 
flamme  est  blanche,  très  fuliijineuse  ;  sa  densité,  j»lus  grande 
que  celle  de  l'eau;  décompose  prompt''ment  ce  liquide  ,  pour 
])roduire  de  l'acide  benzoïque  et  de  l'acide  cyanhydrique  ; 
donne  du  cyanhydrate  d'ammoniaque  et  de  la  benzauiide  avec 
le  î^az  ammoniac  sec  ;  s'oVjtient  en  distillant  le  chlorure  de 
benzoyle  sur  le  cyanure  de  mercure. 

Bieu  que  le  cyanure  de  benzoyle  n'ait  point  été  analysé ,  la 
manière  dont  if  se  prépare  et  la  nature  des  produits  dans  les- 
quels il  se  transforme  par  le  contact  do  l'eau,  font  voir  d'une 
manière  certaine  qu'il  doit  être  formé  de  proportions  égales 
de  cyanogène  et  de  benzoyle  ,  et  avoir  pour  formule  : 
C'8H»oO%C'Az*^ 

244^-  Benzoïne. — La  benzoïnc  est  une  substance  concrète  , 
isomérique  avec  l'essence  d'amandes  amères  pure  ,  et  dans  la- 
quelle celte  essence  se  transform  en  «liverses  circonstances, 
surtout  en  l'abandonnant  quelques  semaines  sur  une  flissolu- 
tion  de  potasse  causti(pie ,  à  l'abri  de  l'intluence  de  l'air.  On 
Fobtieiit  alors  plus  ou  moins  colorée  on  jaune.  Klle  devient 
parfaitement  incolore  en  la  dissolvant  dans  l'alcool  bouillant 
auquel  on  ajoute  du  charbon  animal,  et  la  faisan^ristalliser  à 
plusieurs  reprises. 

Ses  cristaux  sont  prismatiques,  transparens  ,  très  brilla ns  , 
sans  odeur  ni  saveur;  elle  fond  à  120' ,  bout  et  se  distille  en 
lïases  clos  à  une  température  plus  «'levée  j  s'enflamnw  facile- 
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ment  au  contact  de  rair.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide, 
légèrement  soliible  dans  Teau  chaude,  d'où  elle  se  sépare  par 
Je  refroidissement  en  petites  aiguilles  cristallines;  elle  se  dis- 
sout dans  l'alcool ,  plus  à  chaud  qu'à  froid. 

Traitée  par  le  brome ,  la  benzoïne  donne  lieu  à  un  abon- 
dant  dégagement  de  chaleur  et  de  gaz  bromhydrique,  et  à  la 
production  d'un  liquide  brun,  épais,  qui  ne  paraît  pas  éprouver 
de  la  part  de  la  potasse  le  même  genre  de  décomposition  que 
le  bromure  de  benzoyle.  La  benzoïne  elle-même  n'est  point 
attaquée  par  la  dissolution  bouillante  de  cet  alcali.  Toutefois  , 
par  la  fusion  avec  l'hydrate  de  potasse,  elle  se  convertit,  de 
même  que  l'hydrurc  de  benzoyle ,  en  benzoate  alcalin  et  en 
gaz  hydrogène.  L'acide  azotique  concentré  est  sans  action  sur 
«lie  ;  l'acide  sulfurique  au  contraire  la  dissout  en  prenant  une 
couleur  d'un  bleu  violet,  qui  ne  tarde  pas  à  brunir,  et  qui  passe, 
en  élevant  la  température,  d'abord  au  vert  foncé ,  puis  au  noir, 
tandis  que  de  l'acide  sulfureux  se  dégage. 

Sa  formule  atomique  est  C^^H^O,  la  même  que  celle  de  l'es- 
fcnce  d'amandes  amères purifiée.  (Ann.  Chim.  Phys. ,hi,  3o2.) 

Essence  rie  cannelle. 

2446* ^'^^^^^^'  essentielle  de  cannelle  que  l'on  trouve  dans 
le  commerce  présente  des  propriétés  très  variables  ;  mais  il  est 
f>icile  de  s'en  procurer  qui  soit  douée  de  tous  les  caractères  d'un 
composé  défini  et  pur  :  c'est  de  concasser  l'écorce  de  cannelle 
de  Ceylan,  de  la  faire  digérer  pendant  12  heures  dans  de  l'eau 
salée-,  de  la  distiller  ensuite  avec  de  l'eau  ordinaire,  et  de  met- 
tre en  contact  l'huile  ainsi  obtenue  avec  des  fragmens  de  chlo- 
rure de  calcium.  MM.  Dumas  et  Péligot  ont  fait  sur  cette 
huile  des  observations  pleines  d'intérêt  :  nous  allons  rapporter 
les  plus  remarquables. 

Son  action  sur  l'oxigène,  d'où  résulte  un  acide  particulier, 
V acide  cinnamigiie,  est  exactement  comparable  à  celle  qu'exerce 
ce  gaz  sur  l'essence  d'amandes  amères,  et  pourrait  faire  croire 
qu'il  existe  dans  l'essence  de  cannelle  un  radical  analogue  au 
henzoyle  (2448)-  En  supposant  réelle  l'existence  de  ce  radical 
qui  devrait  porter  le  nom  de  cinnnmyle,  il  aura  pour  formule 
de  sa  proportion  C^^H^^O".  Combiné  avec  2  at.  ou  i  pr.  d'hy- 
drogène, il  constitueia  l'essence  QcH^'^O^,!!^*,  avec  i  at.  d'oxi- 
gène ,  il  formera  l'acide  cinnamique  anhydre  C^^H^*0'^,0; 
lequel,  à  l'état  d'hydrate,  représenté  alors  par  la  formule 
(C"^H"0-,0-}-H-0),estle  produitunique  danslequelse  trans- 
forme l'essence  au  contact  de  l'air  ou  de  l'oxigène  pur.  C'est 
surtout  quand  il  est  humide  que  ce  gaz  est  absorbé  rapi- 
dement . 


ESSENCE  DE  CANNELLE.  »iT 

Le  chlore  agit  vivenuiil  sur  l'huile  es*>eiilicllo  de  cauuellc. 
Outre  une  i:rajide  (^uaiillU:  tPacide  clilorhydriijue ,  il  paraît  se 
j>roduirr  d  abord  un  chlorure  liquide  de  ciniiatnylc  ^  <jui  lia 
pu  être  isolé  ;  hietitot  il  esl  remplacé  par  un  composé  cristal- 
lisé en  belles  aiijuilles  incolores,  deruicr  produit  de  raction 
prolongée  du  chlore.  Les  auteurs  l'ont  nommé  chlnro-cinnosc. 
il  jouit  d'une  grande  stabilitc'.  Sa  composition  est  représentée 
par  C^Il^li^O' ,  formule  qui  ne  diUère  de  «elle  ae  l'huile 
dont  il  provient  (m'en  ce  <|ue  la  -\  de  l'hydroi^ène  se  trouve 
rem])lacée  par  une  quantité  proportionnelle  de  chlore. 

L'huile  essentielle  de  cannelle  joue  le  rôle  de  base  avec  les 
acides  chlorhydrique  et  azotique,  et  fait  fonction  d'acide  à 
l'égard  tle  lammoniaque. 

Mise  en  contact  avec  le  gaz  chlorhydrique  ,  elle  en  absorbe 
xwm  grande  quantité  et  s  épaissit  eu  prenant  une  teinte  verte. 
Le  produit  saturé  de  gaz  jKuaît  être  un  composé  défini ,  et  se 
rapporte  à  la  formule  C^CHieQ^-f-H-Ch^ 

Elle  se  combine  promptemciil  par  l'agitation  avec  l'acide 
c/.otiqiie  concentré,  et  se  prend  en  une  masse  jaunâtre  de 
^jiismes  obliques  à  bases  rliomboïdales ,  qu'on  peut  égoutter 
^ur  des  papiers.  L'eau  détruit  cette  condîlnaison  et  remet 
rhuile  en  liberté  5  il  eu  est  de  même  de  l'humidité  almosphé- 
ii(jue.  La  combinaison  se  détruit  même  spontanément j  il  sj 
dégage  des  vapeurs  nitreuses,  et  la  matière  se  tluidifie  en  ré- 
pandant l'odeur  d'amandes  amères  ;  la  chaleur  favorise  cette 
^orte  de  décomposition.  L'azolate  d'essence  de  cannelle  récem- 
jncnt  préparé  a  donné  à  l'analyse  56,5  de  carbone;  5,6  d'hy- 
drogène; 6,8  d'azote-,  3i,i  d'oxig''ue.  En  admettant  pour  te 
sel  la  formule  C'^^H"'0%Az-0%H^O  ,  il  devrait  renfermer 
55,8  de  carbone  ;  43^  d'hydrogène  ;  7,2  d'azote  -,  ^2,5 
d'oxigène. 

Traitée  à  chaud  pai"  l'acide  azotique,  l'essence  de  cannelle  se 
convertit  d'abord  en  essence  d'amandes  amères,  puis  eu  acide 
b<-Mzo»que. 

L'ammonia(|ue  gazeuse  forme  avec  elle  un  composé  tolide  , 
sec  au  toucher,  susceptible  de  se  réduire  en  poudre.  Il  est 
iudUérable  à  l'air.  La  fonnule  C'''ll'*'0,Az-ll''  représente  sa 
composition. 

La  potasse  en  dissolution  dans  l'eau,  chauffée  avec  l'huile 
essentielle  de  camielle,  semble  ne  lui  f  tire  éprouver  aucune  al- 
tération. Mais  cet  alcali,  à  l'état  d'hydrate  solide,  la  décom- 
pose à  l'aide  de  la  chaleur,  produit  un  abondant  dégagement 
d'hydrogène  et  donne  lieu  à  un  s(:\  qui,  selon  toute  apparenc<  - 
est  <iu  rinnamalc  de  p<.»la5sc. 

Le  chlorure  dr.  ciumx  se  comporte  d  une  manière  toute  ditlë- 
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renie.  Sa  dissoluliou  bouillanlc  iait  passer  1  essence  à  l'ëtat  de 
beùzoate  de  chaux. 

La  coinposilion  de  l'essence  de  cannelle  est  exprimée  en  poids 
par  82,1  ae  carbone  ,  5, y  dhydro^ène  et  ia,6  d'oxigène;  et 
en  atomes,  par  C^^H^^'O",  qui  rt-présente  sa  proportion.  Cette 
formule  peut  être  dccomposée  tfes  deux  manières  suivantes  : 
C.6HnO-,HS  et  C'8Hi-0%C8H*.  La  première  permet  de  se 
rendre  aisément  compte  de  la  transformation  de  l'essence  en 
acide  cinnamique-,  la  seconde  qui  fait  voir  dans  cette  essence 
lesèlc'mcns  de  1  hydrure  debenzoyle  et  de  l'hydrogène  quadri- 
carboné  peut  servir  à  expliquer  la  nature  des  produits  qui 
prennent  naissance  sous  des  influences  oxidantes  plus  énergi- 
ques ',  par  exemple ,  la  transformation  de  l'essence  en  hy- 
drure de  benzoyle  et  ensuite  en  acide  benzoïque  par  l'acide 
azotique. 

2447.  -^^^de  cinnamique.  —  On  se  procure  cet  acide  au 
moyen  de  l'essence  ou  de  l'eau  distillée  de  cannelle  exposée  de- 
puis long-temps  au  contact  de  l'air.  Il  s'y  trouve  à  l'état  de 
cristaux ,  que  Ton  purifie  en  les  dissolvant  dans  leau  bouil- 
lante ,  d'où  il  se  dépose  par  le  refroidissement. 

L'acide  cinnamique  présente  beaucoup  d'analogie  avec  l'a- 
cide benzoïque  par  ses  caractères  extérieurs.  Il  se  fond  à  lao», 
bout  à  295°  sous  la  pression  de  o"  706,  et  distille  sans  lais- 
ser de  résidu.  Sa  vapeur,  comme  celle  de  l'acide  benzoïque, 
est  jjicjuaiite  et  provoque  la  toux.  Sa  solubilité  dans  l'eau  est 
moindre  que  celle  de  ce  dernier  acide. Très  peu  soluble  à  froid, 
il  se  dissout  beaucoup  mieux  à  l'aide  de  la  chaleur-,  aussi  l'eau 
bouillante  qui  en  est  saturée  se  prend-elle  par  le  refroidisse- 
ment en  une  masse  gélatineuse  cristalline  ,  d'un  aspect  uacré. 
L'alcool  le  dissout  aisément-,  l'eau  l'en  précipite. 

Traité  par  l'acide  azotique,  il  est  décomposé  ,  et  produit, 
avec  un  dégagement  de  vapeurs  i-utilantes ,  d'abord  de  ïlty- 
drure  de  benzoyle ,  puis  de  l'acide  benzoïque.  Le  chlorure  de 
chaux  le  convertit  aussi  en  acide  benzoïque,  et  donne  du  ben- 
zoate  de  chaux. 

Il  forme  avec  les  alcalis  et  les  autres  oxides  métalliques  des 
sels  qui  ,  pour  la  plupart,  sont  solubles,  et  ont  en  général  une 
grande  ressemblance  avec  les  benzoates. 

L'acide  cinnamique  anhydre,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  cin- 
namate  d'argent ,  a  pour  formule  atomique  de  son  nombre 
proportionnel  C^''H"0%  que  l'on  pourrait  regarder  comme  la 
somme  efi'ectuée  de  C^'^H^^O'-j-O  qui  nous  ferait  voir  dans  cet 
acide  une  combinaison  oxigénée  de  ciniiamyle.  La  formule  de 
l'acide  cinnamique  cristallisé  est  C'^H'^O^-j-H^O. 
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Créosote. 

244^*  Ï-*  cn'osote  est  une  substance  nouvellement  décou- 
verte par  M.  Keithenbacli  ,  dans  les  produits  de  la  distillation 
du  bois;  nous  la  plaçons  à  la  suite  des  huiles  volatiles,  parce 
qu'elle  en  a  les  proprit'tes  les  plus  essentielles. 

Cette  substance  est  liquide  ,  oléagineuse,  un  peu  grasse 
au  toucher,  incolore,  d'une  saveur  caustique  et  brûlante, 
à  tel  point  que,  dans  son  état  de  concentration,  elle  détruit  l'é- 
pidernie  en  très  peu  de  temps,  d'une  odeurpénétrante  et  désa- 
gréable ,  qui  rappelle  celle  de  la  viande  fumée,  d'une  densité 
égale  à  1,0^7,  à  la  température  de  200 ,  d'une  consistance 
semblable  à  celle  de  l'Iiuile  d'amandes,  sans  action  sur  les  tein- 
tures de  tournesol  et  de  curcuma  ,  susceptible  de  produire  sur 
le  papier  des  taches  qui  disparaissent  à  l'air  au  bout  de  quel- 
ques heures ,  et  très  rapidement  par  l'action  d'une  douce 
chaleur. 

Elle  entre  en  ébullition  sans  se  décomposer  à  aoS"  sous  la 
pression  de  o'"  ,-'2o,  reste  fluide  à  un  froia  de  27°,  ne  conduit 
pas  l'électricité ,  jouit  d'un  grand  pouvoir  réfringent,  et  brû- 
le dans  une  lampe  avec  une  llamme  très  rutilante. 

Mise  en  contact  avec  l'eau ,  à  la  température  de  -\-  20°,  elle 
forme  deux  combinaisons  dilFérentes  ;  la  première  est  une  dis- 
solut ioif  de  I  partie  de  créosote  dans  4^0  parties  d'eau;  la  se- 
conde une  dissolution  de  i  partie  d'eau  dans  10  parties  de 
créosote.  Elle  s'unit  en  toutes  proportions  à  l'alcool,  l'éther 
hydricjue  ,  rélher  acétique,  le  naphle,  l'eupione,  le  sulfure  de 
carbone,  etc. 

La  créosote  se  charge  aisément  d'une  grande  quantité  d'iode 
et  de  phosphore.  Le  soufre,  à  l'aide  de  la  chaleur,  y  devient 
beaucoup  plus  soluble  qu'à  froid,  et  forme  un  liquide  rouge- 
brun,  d'où  la  majeure  partie  du  corps  dissous  se  dépose  en  cris- 
taux par  le  refroiilisscment. 

Le  potassium  passe  en  dissolution  dans  la  créosote,  après  y 
avoir  développé  des  bulles  de  gaz  et  s'être  converti  en  potasse; 
la  liqueur  devient  sirupeuse  ;  on  en  peut  retirer  par  la  distilla- 
lion  de  la  créosote  exempte  d'altf'-ration. 

La  créosote  donne  lieu,  avec  la  potasse,  à  deux  combinai- 
sons diilérentes  :  l'une,  anhydre,  est  en  consistance  oléagineuse^ 
l'autre,  hydratée,  se  présente  sous  forme  de  petites  paillettes 
cristallines,  blanches  et  nacrées;  toutes  deux  sont  décomposées 
par  1rs  acides  les  plus  faibles ,  même  par  l'acide  carbonique  qui 
s'empare  de  la  base. 

La  soude  se  comporte  de  la  même  manière  que  la  potasse.  La 
chaux  et  la  baryte  se  combinent  également  bien  avec  U  crcop- 
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M)io.  eu  produisant  une  masso  blanche,  onclueuae,   àoluble 

dans  l'eau ,  que  la  dessiccation  rend  pulvérulente  et  rose  pâle. 

L'ammoniaque  s'y  dissout  instantanément  à  froid ,  et  s'y 
trouve  retenue  avec  assez  de  force  pour  qu'il  soit  difficile  de 
l'en  séparer  complètement.  L'oxide  de  cuivre  s'y  dissout  aussi, 
et  lui  communique  une  couleur  d'un  brun  chocolat.  L'oxide 
de  mercure  au  contraire  la  détruit,  la  transforme  eu  matière 
résineuse,  et  se  trouve  ramené  à  l'état  métallique. 

Les  acides  azotique  et  suliurique,  concentrés,  décomposent 
la  créosote.  Le  premier  laisse  dégager  d'abondantes  vapeurs 
rutilantes;  le  deuxième  la  colore  d'abord  en  rouge,  puis 
ajouté  en  plus  grande  quantité ,  il  y  développe  une  couleur 
noire  et  lui  fait  perdre  sa  fluidité.  L'acide  acétique  s'y  mêle  en 
toutes  proportions,  sans  l'altérer. 

D'autres  acides  organiques  y  sont  solubles ,  soit  à  froid,  soit 
à  chaud,  et  souvent  ils  s'en  séparent ,  en  partie  du  moins ,  par 
le  refroidissement. 

La  créosote  dissout  un  grand  nombre  de  sels  métalliques 
des  diverses  sections  :  tels  sont ,  entre  autres  ,  les  acétates  de 
potasse ,  de  soude ,  d'ammoniaque,  de  zinc  ,  de  plomb  ,  les 
chlorures  de  calcium,  d'étain ,  etc. ,  etc.  Quelques-uns  seule- 
ment, comme  l'azotate  et  l'acétate  d'argent,  sont  réduits. 

La  créosote  coagule  l'albumine. 

Mais  de  toutes  les  propriétés  de  la  créosote  ,  la  plus  impor- 
tante est  d'empêcher  la  corruption  des  viandes.  M.  Réichen- 
bach  assure  que  de  la  viande  fraîche  et  même  du  poisson, 
trempés  pendant  un  quart  d'heure  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  créosote,  ne  se  pourrissent  plus  et  sèchent  complè- 
tement en  les  exposant  au  soleil.  De  là,  ce  chimiste  conclut 
que  c'est  à  la  présence  de  la  créosote  que  les  viandes  enfumées 
doivent  la  propriété  qu'elles  ont  de  se  conserver.  Cette  consé- 
quence nous  paraît  fondée  ;  mais  nous  ne  sommes  plus  d'ac- 
cord avec  l'auteur ,  lorsqu'il  ajoute  que  la  créosote  agit  en 
coagulant  l'albiunine,  lempêchant  ainsi  de  se  corrompre  et 
l'isolant  de  la  fibrine  qui  seule  ne  serait  pas  susceptible  de  pu- 
tréfaction-, car  on  sait  que  la  fibrine  pure,  dans  les  chaleurs,de 
l'été,  commence  à  se  putréfier  du  jour  au  lendemain. 

Préparation.  —  La  créosote  se  prépare  ,  soit  au  moyen  du 
goudron  de  bois,  soit  au  moyen  de  l'acide  pyroligneux  brut. 

Le  premier  procédé  s'exécute  en  distillant  le  goudron  ,  au 
moins  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  consistance  de  la  poix,  et 
au  plus  jusqu'à  ce  que  des  vapeurs  blanches  de  paraffine  aient 
commencé  à  se  montrer.  La  liqueur  qui  passe  dans  le  réci- 
pient se  partage  en  trois  couches,  dont  l'une  est  aqueuse  et 
placée  entre  les  deux  autres  qui  sont  oléagineuses  :  c'est  la 
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rouclic   inférieure  (|ui  roiivicul  seule  ù  la  préparaliuii  dont 
il  s'agit. 

I"  Après  l'avoir  saturée  par  du  carbonate  de  potasse  ,  on  1h 
laisse  reposer,  et  l  on  décante  la  nouvelle  huile  qui  se  sépare. 
Cette  huile,  étant  de  nouveau  soumise  à  la  distillation,  donne 
d'abord  des  produits  plus  légers  que  l'eau  :  on  les  rejette  j 
puis  une  litiueur  plus  pesante  :  eelle-ei  tloit  ôtre  recueillie, 
agitée  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'acide  phosphoriquc  étendu, 
abandonnée  quelque  temps  au  repos,  lavée  tant  qu'elle  com- 
munique à  l'eau  une  réaction  acide,  et  distillée  avec  une  nou- 
velle quantité  d'eau  chargc'e  d'acide  phosphoriquc  ,  en  ayant 
soin  de  coiiober  de  temps  en  temps. 

a*»  Le  liquide  oléagineux  ainsi  rectifie  est  incolore  ;  il  con- 
tient beaucoup  de  créosote,  mais  il  renferme  en  même  temps 
de  r<  upione,  etc.  ;  c'est  pourquoi  on  le  mêle  avec  la  potasse 
en  liqueur  d'une  densité  de  1,12,  qui  dissout  la  première  et 
n'attaque  point  la  seconde;  ensuite,  après  avoir  enlevé  l'eu- 
pione,  etc.,  qui  se  rassemble  à  la  partie  supérieure,  on  expose 
la  dissolution  alcaline  au  contact  de  l'air ,  assez  de  temps 
pour  qu'elle  noircisse  par  suite  de  la  destruction  d'une  ma- 
tière étrangère;  puis  on  y  verse  de  l'acide  sulfurique  en  quan- 
tité convenable  :  la  créosote  redevient  libre ,  ou  la  décante  et 
on  la  distille. 

3'  Le  traitement  par  la  potasse,  l'acide  sulfurique,  etc.,  est 
répété  jusqu'à  ce  que  l'huile  ne  brunisse  plus  à  l'air  et  prenne 
seulement  une  teinte  légèrement  rougeàtre.  Alors  elle  est  dis- 
soute dans  de  la  potasse  plus  concentrée ,  soumise  à  une  dis- 
tillation nouvelle,  et  enfin  redistillée  pour  la  dernière  fois  en 
rejetant  les  premières  portions  qui  reuierment  beaucoup  d'eau, 
ne  recueillant  que  les  suivantes,  et  évitant  d'ailleurs  de  pous- 
ser l'évaporation  trop  loin. 

Pour  extraire  la  créosote  de  l  acide  pyroligneux  ,  on  y  dis- 
sout du  sulfate  de  soude  à  saturation  -,  l'huile  qui  se  sépare  et 
surnage  est  décantée,  laissée  en  repos  quelques  jours  pendant 
lesquels  elle  abandonne  une  nouvelle  quantité  d'acide  et  de 
sulfate  de  soude,  saturée  à  chaud  par  du  carbonate  de  potasse 
et  distillée  avec  de  l'eau*,  la  nouvelle  liqueur  oléagineuse  ob- 
tenue est  d'un  jaune  pâle,  on  la  traite  par  l'acide  phosphori- 
quc. etc.,  etc.,  comme  celle  qui  provient  du  goudron. 

Composition.  — M.  ELttling  a  trouvé-  la  créosote  formée  de 
76,2  de  carbone,  7,8  d'hydrogène,  16,0  d'oxigène  {  moyenne 
de  deux  expériences)  ;  mais  il  paraît  qu'elle  n'était  pas  entiè- 
rement privée  d'eau.  La  formule  qui  paraît  s'appliquer  le 
mieux  aux  résultats  obtenus  est  C'Mi^O.  (  ylnn.  de  Chim.  et  de 
Phys. ,  t.  un,  p.  3ij5.) 
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Usages.  —  La  créosote  paraît  être  employe'e  avec  succèc 
pour  calmer  les  douleurs  de  deuts  ;  peut-être  pourrait-on  en 
taire  usage  aussi  pour  conserver  les  viandes  ,  s'il  ëtait  possible 
de  les  priver  ensuite  de  l'odeur  de'sagréable  qu'elle  leur  donne  : 
observons  toutefois  que  l'on  a  beaucoup  exagéré  les  propriétés 
qu'on  lui  a  attribuées  sous  ce  rapport. 

V«  GROUPE. 

Résines. 

2449*  Les  résines,  dont  il  existe  un  grand  nombre  d'espè- 
ces, sont  des  substances  solides ,  cassantes ,  inodores  et  insipi- 
des quand  elles  sont  pures ,  demi- transparentes  au  moins ,  et 
dune  couleur  tirant  le  plus  ordinairement  sur  le  jaune.  Au- 
cune n'est  conducteur  du  fluide  électrique.  Toutes  s'électri- 
sent  d'une  manière  négative  par  le  frottement. 

Soumises  à  l'action  du  feu,  les  résines  se  fondent  d'abord,  et 
se  décomposent  ensuite  en  donnant  lieu  à  divers  phénomènes, 
selon  qu'on  opère  en  vases  clos  ou  en  vases  ouverts  :  en  vases 
clos,  elles  se  transforment  en  une  grande  quantité  de  gaz  hy- 
drogène caiburé,  d'huile  empyreumatique,  etc.,  et  une  pe- 
tite quantité  de  charbon;  en  vases  ouverts,  elles  brûlent  avec  une 
flamme  jaune,  et  répandent  d'abondantes  fuméesnoires. 

L'air  n'a  aucune  action  sur  les  résines  à  la  température  ordi- 
naire. Le  soufre  et  le  phosphore  peuvent  s'unir  avec  elles  par 
la  fusion. 

Elles  sont  toutes  insolubles  dans  l'eau.  La  plupart  d'entre 
elles,  au  contraire,  se  dissolvent  dans  l'alcool,  dans  l'éther  hy- 
drique ,  dans  les  huiles  essentielles  ,  et  même  dans  les  huiles 
grasses. 

M.  Hattchett  a  examiné  avec  soin  l'action  de  quelques  aci- 
des sur  les  résines  :  nous  rapporterons  ses  principaux  résultats. 

1°  L'acide  azotique  attaque  et  décompose  les  résines  avec 
violence 5  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz,  et  il  se 
forme  une  liqueur  que  l'eau  ne  trouble  point ,  et  qui  donne  , 
par  r('vaporalion,  une  substance  visqueuse,  d'un  jaune  foncé, 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau.  En  faisant  chauffer  cette 
substance  avec  une  nouvelle  quantité  d'acide  azotique  ,  elle 
prend  peu-à-peu  les  propriétés  du  tannin  artificiel  (  Voyez 
tannin  artificiel  ).  Quelquefois  il  se  produit  aussi  de  l'acide 
oxalique. 

2»  L'acide  sulfurique  concentré  dissout  promptement  toutes 
les  résines  ,  à  la  température  ordinaire ,  sans  les  altérer  d'une 
manière  bien  sensible.  La  dissolution  est  transparente ,  vis- 
queuse, d'un  brun  jaunâtre  ,  et  susceptible  de  décomposition 
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în  cliaullaul  celle  tlis.solulion  ,  clic  s»'  fdiice  en  couleur,  el 
bientôt  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  sulfureux;  il  se  forme  de 
l'eau,  un  peu  d'acide  cijrbonique,  et  il  se  dépose  une  grande 
quanlile  de  cbarbon.  Si  on  l'étend  d'eau  avant  qu'elle  prenne 
la  couleur  noire,  el  si  Ton  l'ail  digérer  dans  Talcool  le  précipité 
que  l'on  «jhliendr.t,  il  eu  résuller.i  une  liqueur  d'où  l'on  pourra 
extraire  du  tannin  arliliciel  :  il  suilira  d'en  vajKjriser  l'alcool 
et  de  traiter  le  résidu  par  l'eau  ;  la  parlie  dissoute  sera  le  tan- 
nin artificiel  pur. 

i"  L'acide  cblorliydrique  liquide  et  l'acide  acétique  concen- 
tré sont  aussi  capables  de  dissoudre  les  résines ,  mais  moins 
promplenient  que  l  acide  sullurique  :  soit  que  l'opération  se 
lasse  à  froid  ou  à  cbaud ,  les  résines  ne  sont  point  altérées ,  et 
toujours  on  peut  les  précipiter  par  l'eau. 

Presque  toutes  les  résines  sont  solubles  à  chaud  dans  les 
dissolutions  de  potasse  ou  de  soude  caustique;  elles  agissent 
alors  à  la  manière  d'un  acide,  si  bien  qu'elles  peuvent  quelque- 
fois neutraliser  complètement  l'alcali.  Aussi,  lorsqu'on  verse 
ces  sortes  de  résinâtes,  dans  une  dissolution  saline  de  baryte, 
de  stronti.me,  de  chaux,  ou  d'une  autre  base  appartenant  aux 
cinq  dernières  sections  ,  se  produit-il  toul-à-coup  un  préci- 
pité qui  est  formé  de  Ip  base  du  sel  et  de  la  résine  du  résinate 
alcalin.  L'ammoniaquô  elle-même ,  liquide  ou  gazeuse  ,  s'u- 
nit à  beaucoup  de  n'sines. 

M.  Lnverdorbeu,  qui  a  fait  un  grand  nombre  de  recher- 
ches à  ce  sujet,  propose  d'établir  la  division  suivante,  fondée 
sur  la  plus  ou  moins  grande  tendance  des  résines  à  se  combi- 
ner avec  les  bases ,  ou  ce  qui  est  la  même  chose ,  sur  leurs  pro- 
pri('tés  plus  ou  moins  électro-négatives. 

i**  Résines  forte fnent  électro-Tu'gatn'cs.  —  Elles  se  dissolvent 
facilement  dans  l'ammoniaque,  à  la  température  ordinaire. 
La  dissolution  saturée  peut  êlre  soumise  à  lébullilion  ,  sans 
se  troubler ,  et  donne  par  l'évaporallon ,  un  résinate  ammonia- 
cal H\tc  excès  de  résine.  Elles  peuvent  aussi  :  lo  se  dissoudre 
à  l'aidé  de  l'e'bulliiion  dans  une  dissolution  aqueuse  de  carbo- 
nate de  soude,  et  en  chasser  l'acide  ;  2°  former  avec  l'alcool 
une  dissolution  qui  rougisse  la  solution  alcoolique  de  tourne- 
sol, et  qui  précipite  la  solution  alcoolujue  d'acétate  de  cuivre. 

2"  Résines  médiocrement  electro-nc^ati\'es .  —  Elles  se  dis- 
solvent facilement  dans  l'ammoniaque  à  la  température  ordi- 
naire ;  mais  la  dissolution  saturée  ne  peut  être  soumise  à 
rébuUilion,  sans  se  troubler  et  sans  donner  un  précipité  qui 
est  de  la  résiue  exempte  d'ammoniaque. 

Toutefois ,  elles  rougissent  le  tournesol  et  décomposent  le 
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carboiidlc  de  soude  et  la  disboluliou  alcoolique  d'acétate  de 
cuivre  .  comme  les  précédentes.  Ces  sortes  de  résines  sont  les 
plus  nombreuses. 

3°  Résines Jaiblenient  èlectro-iœgatwes.  —  Elles  ne  sont  so- 
lubles  ni  dans  l'ammoniaque  ,  ni  dans  le  carbonate  de  soude 
bouillant.  Elles  ne  se  dissolvent  bien  dans  la  potasse  et  lasoude, 
qu'autant  que  ces  bases  sont  caustiques.  Leur  dissolution  dans 
l'alcool  ne  rougit  le  tournesol  qu'à  l'aide  de  l'ébullition.  Elles 
précipitent  la  solution  alcoolique  d'acétate  de  plomb,  et  ne 
troublent  pas  celle  d'acétate  de  cuivre. 

4*  Résines  indifférentes.  —  Elles  sont  insolubles  dans  la  po- 
tasse ou  la  soude  caustique  j  quelques-unes  seulement  se  dis- 
solvent dans  une  solution  de  potasse  saturée  d'une  autre  résine, 
et  encore  la  résine  indifîéreute  se  précipite-t-elle  lorsqu'on 
ajoute  à  la  liqueur  une  plus  grande  quantité  du  dissolvant 
alcalin. 

2450.  Etat  naturel ,  extraction.  —  Les  résines  se  trouvent 
presque  toutes  contenues  dans  des  arbrisseaux  ou  des  arbres 
de  différentes  hauteurs.  La  plupart  sont  unies  à  des  huiles 
essentielles  qui  les  ramollissent.  On  les  obtient  en  les  laissant 
exsuder  naturellement  de  ces  arbres  ou  arbrisseaux ,  et  le  plus 
souvent  en  facilitant  leur  écoulement  par  des  incisions.  Dans 
tous  les  cas ,  ou  les  sépare  ensuite ,  par  la  chaleur,  de  l'huile 
qu'elles  peuvent  contenir. 

245 1.  Composition. — Les  résines,  telles  qu'on  les  trouve  dans 
le  commerce,  semblent  presque  toujours  être  un  mélange  de  plu- 
sieurs d'entre  elles  que  l'on  parvient  à  séparer  en  employant 
successivement  divers  agens  ,  de  l'alcool ,  de  l'éther,  des  huiles 
de  pétrole,  de  térébenthine,  de  l'acétate  de  cuivre,  des  solutions 
dépotasse  ou  de  soude,  etc.,  etc.  C'est  ce  que  lendent  à  faire 
\oir  les  exemples  que  nous  allons  citer.  i°  Lorsque  l'on  traite 
à  froid  la  résine  animée  et  la  résine  élémi  par  l'alcool ,  l'on 
obtient  un  résidu  complètement  soluble  dans  l'alcool  bouillant, 
et  susceptible  de  cristalliser  par  refroidissement  :  ces  résines 
sont  donc  au  moins  formées  de  deux  autres.  2"  Si  l'on  dissout 
une  résine  naturelle  dans  l'alcool ,  et  qu'on  y  verse  une  disso- 
lution alcoolique  d'acétate  de  cuivre,  il  arrive  assez  souvent , 
ou  que  l'oxide  ne  précipite  qu'une  partie  de  la  matière  rési- 
neuse ,  ou  que  s'il  précipite  la  totalité  de  la  résine ,  le  préci- 
pité se  dissout  partiellement  dans  l'éther,  ou  l'huile  de 
pétrole ,  ou  l'huile  de  térébenthine.  3°  Que  l'on  mette  certaines 
résines  en  contact  avec  la  potasse  ou  la  soude  caustique  en 
liqueur,  elles  ne  s'y  uniront  et  ne  s'y  dissoudront  qu'incom- 
plètement, d'où  il  suit  que  chacune  d'elles  doit  contenir  au 
moins  deux  subolaîjccs  résineuses,  en  adnjeltarjl  qu'il  n'y  ait 
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point  traction  «li'rotiiposantc  .  ce  <jui  est  prrthable.  C'est  en 
faisant  usage  de  ces  moyens,  (|ue  M.  l  nverdorben  a  été  con- 
duit à  ce  résultat,  savoir  :  qu'une  résine  du  commerce  conte- 
nait quelquefois  jus(ju'à  cinq  résines  distinctes. 

D'ailleurs  la  composition  élémentaire  des  résines  ,  n'a  encore 
été  que  fort  peu  étudiée;  on  n'a  mùme  fait  jusqu'à  pn'sent  que 
l'analyse  d-;  la  colophane  et  celle  du  copal.  Il  est  probable 
que  l'on  en  trouvera  d'isomériques  :  elles  doivent  être,  à  cet 
égard,  dans  le  même  cas  que  les  huiles  essentielles. 

a4^2.  Usages.  —  Les  résines  ont  divers  usages;  c'est  principa- 
lement dans  la  composition  des  vernis  qu'oîi  les  emploie.  Nous 
allons  les  décrire  à  l'état  où  elles  se  trouvent  dans  le  commerce, 
c'est-à-dire,  unies  presfpie  toujours  à  de  l'huile  esssentielle,  quel- 
quefois même  en  a^sez  grande  quantité  pour  devenir  liquides. 

Nous  examinerons  ensuite  les  baumes,  qui  ne  sont  que  des 
résines  chargées  d'huile  et  d'acide  benzoïque-,  puis  les  gom- 
mes résines  fjul  renferment  tout  à-la-fols  de;  résines  et  de  la 
gomme,  comme  l'exprime  leur  nom,  et  souvent  d'autres  ma- 
tières encore ,  et  enfin  les  vernis  qui  ont  pour  bases  les  résines 
proprement  dites. 

ARTICLE    I. 

Résines  liquides. 

2453.  Les  résines  qu'on  trouve  dans  le  commerce  à  l'état 
liquide,  sont  au  nombre  de  trois,  la  térébenthine,  la  résine 
ou  baume  de  copahu  ,  et  la  résine  de  la  Mecque. 

2454-  Baume  ou  résine  de  copahu.  — D'un  blanc  jaunâtre, 
d'une  consistance  d'huile,  s'épalsslssant  par  la  vétusté,  d'une 
odeur  forte,  d'uiK;  saveur  acre  etamère;  pèse  sp«'cifiquement 
0.9J;  se  dissout  entièrement  ou  presque  entièrement  dans 
l'alcool;  s'extrait  par  Incision  du  copaifera  officinnlis L. ,  arbre 
qui  croît  au  Brésil,  à  Cayenne  et  dans  les  Indes  orientales. 
On  l'emploie  en  médecine  comme  vulnéraire  et  détersif. 

La  résine  de  copahu  contient  beaucoup  d'huile  volatile 
qu'on  en  dégage  par  la  distillation,  et  deux  n'slnes  :  l'une  très 
abondante,  jaune,  dure,  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  dans 
l'alcool ,  s'en  déposant  par  le  refroidissement  sous  forme  de 
cristaux,  rougissant  le  tournesol  et  s'unlssant  aux  bases  ;  l'autre 
lirune  ,  onctueuse;,  entrant  pour  quelques  centièmes  seulement 
«ians  le  baume.  Il  parait  que  cette  dernière  résine  est  le  résul- 
tat de  l'action  de  l'air  sur  l'huile  essentielle,  car  le  baume 
récent  en  contient  moins  encore  que  le  baume  ancien  qui 
pourtant  en  contient  fort  peu.  C'est  en  les  traitant  à  la  tempé- 
rature ordinaire  par  l'huile  de  pi'trole  qu'on  les  sépare  :  1» 
première  s'y  dissout;  l'autre  y  e<;l  insoluble. 
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2455.  Résine  OU  hawne  de  la  Mecque,  de  Judée.  —  Cette  ré- 
sine nous  est  fournie  par  XamyrisopobalsamumL.,  petit  arbre 
qui  croît  naturellement  dans  l'Arabie  beureuse  et  que  l'on  cul- 
tive en  Judëe  et  en  Egypte.  On  l'extrait,  soit  par  des  incisions 
faites  au  tronc  et  aux  brancbes  ,  soit  par  la  décoction  des  ra- 
meaux et  des  feuilles  dans  l'eau.  Le  baume  qui  s'écoule  par 
incision  est  si  estimé  cbez  les  Turcs  que  le  sultan  l'envoie 
comme  cadeau  aux  souverains  ;  il  est  d'un  jaune  clair,  très 
fluide  et  doué  d'une  odeur  toute  particulière  et  très  agréable. 
Le  produit  de  la  décoction  est  le  seul  que  l'on  trouve  dans  le 
commerce  ;  il  est  plus  visqueux  que  le  premier  ,  mais  plus 
fluide  toutefois  que  la  térébentliine.  Son  odeur  est  également 
très  agréable  j  récent,  il  est  blancbâtre  et  trouble  ;  mais  il 
prend  de  la  transparence  en  vieillissant,  jaunit,  s'épaissit  et 
finit  même  par  devenir  solide. 

Le  baume  de  la  Mecque  se  dissout  entièrement  dans  l'al- 
cool, sauf  un  très  petit  résidu  blanc  dans  lequel  M.  Vauque- 
lin  a  trouvé  une  résine  que  l'alcool  même  gonfle  et  rend  glu- 
lineuse. 

Il  contient,  suivant  M.  Trommsdorf,  3o  parties  d'huile  es- 
sentielle qu'on  en  dégage  aisément  par  la  distillation,  64  de  ré- 
sine dure,  soluble  dans  l'alcool  concentré  et  chaud ,  4  de  résine 
brune  et  fortement  gluante,  insoluble  dans  l'alcool  anhydre  ou 
aqueux,  mais  soluble  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles,  o,4  de 
substance  colorante  amère. 

2456.  Térébenthine. —  D'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  dia- 
phane, d'une  consistance  de  miel ,  d'une  odeur  forte  ,  d'une 
saveur  acre  et  amère  -,  elle  découle  naturellement  ou  par  inci- 
sion de  plusieurs  arbres,  tels  que  les  pins,  sapins^  on  l'em- 
ploie en  médecine  et  dans  plusieurs  arts. 

On  trouve  dans  le  commerce  différentes  espèces  de  térében- 
thine :  la  plus  renommée  est  celle  de  Chio. 

On  extrait  en  France  une  grande  quantité  de  térébenthine 
du  pin  maritime  {pinus  maritima)  ,  qui  croît  dans  les  landes  de 
Bordeaux.  L'on  se  procure  en  même  temps  plusieurs  substan- 
ces résineuses  très  employées,  telles  que  le  galipot,  la  colo- 
phane ,  la  poix ,  le  goudron  ,  etc.  L'importance  de  ces  pro- 
duits nous  engage  à  entrer  dans  quelques  détails  sur  leur 
extraction. 

Sur  des  arbres  de  trente  ou  quarante  ans ,  l'on  fait,  à  par- 
tir de  leur  pied,  du  mois  de  février  au  mois  d'octobre,  des  en- 
tailles ou  incisions  de  8  centimètres  de  largeur  sur  1 4  millimè- 
tres de  hauteur  ;  on  les  renouvelle  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine, et  on  les  continue  jusqu'à  ce  que  la  dernière  soit  à  îa 
iiauteur  de  2™  ,59  à  2°'-,92,  ce  qui  arrive  ordinairement  au 
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boul  de  quatre  ans  ;  à  cette  <^poque ,  on  commence  une  autre 
suite  d'Incisions  au  côt«'  oppose  ,  <*t  l'on  en  fait  successivement 
de  nouvelles  tout  autour  de  l'arbre.  Pendant  cet  intervalle, 
les  anciennes  entailles  s'étant  fermées,  on  en  pratique  d'au- 
tres sur  leurs  bords;  et  on  peut,  en.  les  faisant  avec  précau- 
tion, obtenir  pimdant  soixante  ans  de  la  résine  d'un  arbre  bien 
soigné  dans  son  exploitation.  D'ailleurs,  on  pratique  une  pe- 
tite cavité  au  pied  de  l'arbre  ,  dans  l'une  de  ses  grosses  raci- 
nes, pour  recevoir  la  résine  qui  s'écoule,  et  qu'on  nomme 
térébenthine  hrnte.  Cette  cavité  se  remplit  ordinairement  tous 
les  mois.  Il  y  a  des  portions  de  résine  qui  se  figent  pendant 
l'été  à  la  surface  des  incisions  :  on  les  détache  pendant  l'hiverj 
elles  prennent  le  nom  de  barras  ou  de  ga/ipot. 

La  térébenthine  brute  contient  toujours  quelques  matières 
étrangères  :  on  la  purifie  ,  soit  en  la  fondant ,  la  décantaut  et 
la  passant  à  travers  un  filtre  de  piille;  soit  eu  la  mettant  dans 
des  barriques  dont  le  fond  est  percé  de  petits  trous,  et  expo- 
sant ces  barriques  au  soleil.  Ce  dernier  procédé  exige  beau- 
coup plus  de  temps  que  le  premier;  mais  aussi  la  térében- 
thine qui  en  provient  et  qui  s'écoule  pcu-à-peu  à  travers  le 
fond  des  barriques  ,  est  beaucoup  plus  estimée  :  elle  prend  le 
nom  de  térébenthine  fine ,  et  se  vend  comme  celle  de  Chio  , 
tandis  que  l'autre,  que  l'on  appelle  térébenthine  commune  ,  se 
donne  à  un  prix  beaucoup  plus  bas. 

9.457.  C'est  en  soumettant  la  térébenthine  commune  à  la 
distillation  qu'on  obtient  l'huile  essentielle  de  térébenthine 
et  la  colophane  ou  brai  sec  ou  nrcanson  :  1  huile  essentielle 
passe  dans  les  récipiens  ;  la  colophane  reste  dans  la  cucurbite 
à  l'étiit  liquide-,  on  l'en  retire ,  et  par  le  refroidissement .  elle 
se  solidifie. 

De  125  kilogrammes  de  térébenthine,  on  extrait  environ 
i5  kilogrammes  d'essence,  et  par  conséquent  1 1  o  kilogramjnes 
de  colophane. 

9.458.  Colophane.  —  La  colophane  est  brune ,  demi  trans- 
parente, cassante,  facile  à  réduire  en  poudre,  sans  odeur,  sans 
saveur.  Sa  densité  est  de  i,oj  à  i,o8;  elle  n'entre  en  fusion 
complète  qu'à  i35o,  et  donne  à  la  distillation  beaucoup 
d'huile  pyrogénée  qui  devient  très  limpide  en  la  rectifiant. 
L'alcool  jmr,  l'éther,  les  huiles  grasses  et  volatiles  la  dis- 
solvent aisément.  Il  en  est  de  même  de  la  potasse  et  de  la 
soude  caustiques  et  de  l'acide  sulfurique  concentré.  L'huile  de 
pétrole  ne  la  dissout  qu'en  partie  ;  aussi  cette  huile  sert-elle  à 
séparer  les  deux  résines  dont  la  colophane  est  composée  :  la 
résine  soluble  est  bien  plus  abondante  que  l'autre.  Toutes 
deux  rougissent  le  tournesol  et  s'unissent  aux  bases.  M.  Un- 
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verdorben  a  même  désigné  la  première  sous  le  nom  ^ acide 
sihique,  et  la  seconde  sous  celui  à^ acide  p  inique  :  celle-ci  est 
jncristallisable,  l'autre  cristallise  assez  bien. 

Plusieurs  chimistes  ont  fait  l'analyse  de  la  colophane  ou  de 
la  résine  cristalline  qu'elle  contient  ;  nous  ne  citerons  que  les 
résultats  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  qui  ont  opéré  sur  la 
colophane  naturelle,  ceux  de  M.  T.  de  Saussure  qui  a  purifié 
la  colophane  par  l'huile  de  pétrole  ,  et  ceux  de  MM.  Blanchet 
et  Seli  qui  l'ont  purifiée  en  la  faisant  bouillir  avec  de  l'eau, 
puis  sans  eau ,  et  la  dissolvant  ensuite  dans  l'éther  d'où  ils 
Font  retirée  parfaitement  blanche.  (  Journal  de  Pharmacie  , 
t.  XX,  p.  229.  ) 


<3ay-Lussac  et  Thenard. 

Saussure. 

Blanchet  et  Sell 

Carbone. . . .        75,944 
Hydrogène..        10,719 
Oxigène....         13,337 

77,402 

9,551 

13,047 

79,665 
1«,080 
10,265 

Les  résultats  obtenus  par  MM.  Blanchet  et  Sell  conduisent 
à  la  formule  C^^^H^^O,  d'où  l'on  voit  que  la  résine  cristallisa- 
ble  de  la  colophane  serait  un  oxide  de  camphène  et  isomère 
avec  le  camphre. 

La  colophane  sert  à  faire  la  résine  jaune  ou  poix  résine,  etc. 
On  sait  d'ailleurs  qu'on  en  frotte  les  archets  afin  de  les  empê- 
cher de  glisser  sur  les  cordes  des  violons. 

Résine  Jaune  ou  poix  résine.  —  La  résine  jaune  se  compose 
d'environ  i  partie  de  galipot  et  de  3  parties  de  brai  sec.  Le 
mélange  est  d'abord  fondu,  puis  passé  à  travers  un  filtre  de 
paille  et  mis  dans  une  auge.  Lorsqu'il  est  encore  en  fusion  et 
bien  chaud,  on  jette  dessus  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d'eau  froide  ;  il  en  résulte  un  grand  dégagement  de  vapeur  et 
un  changement  de  couleur  dans  toute  la  matière,  qui  devient 
d'un  beau  jaune  d'or. 

La  poix  résine  est  ordinairement  en  pains  jaunes,  très  fra- 
giles et  à  cassure  vitreuse. 

2459.  [Poix  jaune^  poix  de  Bourgogne.  —  L'on  appelle 
ainsi  le  galipot  purifié  par  la  fusion  et  la  filtralion  à  travers  un 
lit  de  paille. 

2460.  Poix  noire.  —  Il  reste  dans  la  paille  que  l'on  emploie 
comme  filtre  une  certaine  quantité  de  térébenthine,  de  résine 
et  de  copeaux  résineux  :  l'on  s'en  sert  pour  se  procurer  la  poix 
noire.  A  cet  effet  l'on  jette  successivement  cette  paille  par  pa- 
quet dans  un  four  dont  la  forme  est  sensiblement  ovale  ,  de  ?> 
à  4  niètres  de  haut  et  d'environ  18  décimètres  de  diamètre 
dans  sa  plus  granrlc  largeur.  Ce  four  présente  deux  ouverlu- 
re.s  :  l'une  sup'Vieure,  assez  grande,  par  laquelle  on  le  charge; 


t'I  Taulre  lafrrleiut' ,  bc-.uicouj)  plus  pclite,  par  laqutîllo  sM- 
cxjulcut  Ifs  produits;  celle-ci,  ({ul  so  trouve  au  nilH(ni  du  car- 
relage, ii'esl,  à  j)ro})rcn\iiil  parler,  (pi'uno  pclile  cavilé  carrée 
ou  réservoir,,  au  fond  du(jucl  est  adaptée  uue  gouttière  verti- 
cale qui  établit  une  c(^inrnunication  eutre  le  four  et  une  cuve 
servant  de  récipient.  I lorsqu'un  paquet  est  presque  eiitièn;- 
luent  lirûlé,  on  en  jette  un  autre,  et  ainsi  de  suite,  pendant 
une  quinzaine  de  jours.  Alors  un  ouvrier  descend  dans  le  fou  r, 
le  nettoie,  et  Ton  reprend  le  travail.  De  chaque  paquet  l'on 
retire  une  certaine  quantité  d'un  liquide  visqueux,  noir,  qui , 
par  la  gouttière,  se  rend  dans  le  récipient  el  se  sépare  en  deux 
parties,  l'une  liquide  ou  huile  de  poix,  l'autre  molle  ou  poix 
grasse  ^  pegle grasse ,  dont  l'on  se  sert  pour  faire  le  hrai gras, 
comme  nous  le  dirons  tout-à-l'heure,  et  qui,  pour  être  trans- 
formée en  poix  noire,  n'a  plus  besoin  que  d  être  cuite  dans 
une  chaudière  de  fonte,  de  manière  à  se  prendre  en  masse  par 
le  refroidissement.  C'est  ordinairement  dans  des  moules  de 
terre  noire  qu'on  la  conserve  et  qu'on  l'expédie. 

a46i.  Goudron.  —  Il  arrive  une  époque  à  laquelle  les  ar- 
bres ne  sont  plus  capables  de  fournir  de  térébenthine;  alors  on 
en  retire  du  goudron  :  pour  cela,  on  fend  le  bois  en  bûchts 
d'une  grosseur  médiocre ,  et  de  7  à  8  décimètres  de  long  ; 
puis,  lorsque  les  bûches  sont  à  un  certain  degré  de  sécheresse, 
on  les  refend  de  manière  à  les  diviser  convenablement.  L'a- 
balage  des  pins  se  fait  ordinairement  en  hiver,  et  c'est  au 
commencement  du  printemps  qu'on  procède  à  l'extraction  du 
goudron.  L'appareil  dans  lequel  ou  fait  cette  extraction  prend 
le  nom  de /bur ,  et  se  compose  de  trois  parties  principales, 
savoir  :  l'aire  ,  la  cave  ou  le  récipient,  et  la  gouttière.  L'aire 
est  une  surface  circulaire,  un  peu  concave,  présentant  une  ou- 
verture rondeau  centre  ,  carrelée  depuis  cette  ouverture  jus- 
qu'aux deux  tiers  du  rayon  ,  et  couverte  d'ailleurs  dans  tout 
son  pourtour  d'argile  battue.  La  cave  ou  le  récipient  est  une 
fosse  placée  à  quelques  décimètres  au-dessous  de  l'aire,  et  gar- 
oie  daus  tout  son  intérieur  de  madriers  équarris  et  parfaite- 
ment jointe  entre  eux.  Enfin  la  gouttière  est  un  conduit  qui 
.s'adapte  à  l'ouverture  de  l  aire  ,  et  qui  établit  une  communi- 
cation entre  elle  et  la  fosse. 

Lorsqu'on  veut  extraire  le  goudron,  on  commence  par  im- 
planter sur  l'aire,  à  l'orifice  de  la  gouttière,  une  longue  perche 
verticale;  après  quoi  l'on  j>lace  le  bois  tout  autour  de  la  per- 
ebe,  à-peu-près  de  la  même  manière  que  le  font  les  cnar- 
bo:miers.  On  établit  ainsi  quatre  à  cinq  lits  les  uns  sur  les 
autres  ,  qui  vont  en  se  rétrécissant  de  manière  à  former  une 
forle  de  cône  tronqué.  C<;  cône,  qui  varie  beaucoup  dansse% 

IV.  Sixième  rditien.  3^ 


830  SUBSTA?,'CES  NEUTRES, 

dimensions,  soit  en  largeur,  soit  en  hauteur,  prend  le  nom  Je 
bûcher;  on  le  recouvre  de  gazon,  et  vingt-quatre  heures  aprè*-, 
la  perche  étant  retin'e  ,  on  y  met  le  feu  au  moyen  de  copeaux 
que  Ton  place  dans  des  ouvertures  pratiquées  à  Tentour  du  bû- 
cher et  à  £l(  ur  de  l'aire,  en  ayant  soin  de  boucher  chaque  ou- 
verture quelque  temps  après  l'inflammation  des  copeaux.  Des 
signes  que  nous  ne  rapporterons  point  ici  permettent  aux  ou- 
vriers de  reconnaître  si  l'opération  va  bien.  Nous  ajouteroi.s 
«eulement  à  ce  que  nous  venons  de  dire,  i"  que  la  térc'beit- 
thiue  s'écoule  peu-à -peu  du  bois,  abandonne  une  partie  de 
90n  essence,  et  se  rassemble  sur  l'aire  dont  an  tient  la  gouttière 
bouchée;  a'^  que,  par  ce  moyen  ,  la  térébenthine  s'altère  ,  .;e 
colore  en  noir,  se  transforme  en  goudron  ,  et  se  sépare  de  l'eau 
et  de  l'acide  acétique  que  lo  bois  en  se  décomposant  peut  for- 
mer; 3°  que  ce  n'est  que  vers  le  troisième  jour  qu'on  ouvre  la 
gouttière  pour  la  première  fois,  et,  qu'à  dater  de  cette  épo- 
que ,  on  l'ouvre  dtux  ou  trois  fois  par  jour;  4**  que  les  gou- 
drons des  Landes,  préparés  de  cette  manière,  valent  ceux  du 
JNord,  auxquels  le  commerce  cependant  accorde  la  préférence; 
5°  qu'on  peut  toujours  améliorer  ceux  qui  sont  de  mauvaise 
qualité  en  les  recuisant  pour  vaporiser  l'eau  et  l'acide  pyroli- 
gneux qui  les  altèrent,  et  les  décantant  après  les  avoir  tenus 
en  fusion  tranquille  pour  les  séparer  du  sable  et  des  matières 
terreuses  avec  lesquels  ilssontordinairement  mêlés;  ô'qu'enfin, 
dans  le  cas  où  ils  ne  seraient  point  assez  liquides,  il  suffit  de  les 
mêler  avec  un  peu  d'huile  de  térébenthine  pour  leur  donner 
le  degré  de  fluidité  convenable. 

24^2.  B rai  gras.  —  Parties  égales  de  goudron  ,  de  brai  sec 
et  de  poix  grasse,  cuits  ensemble  dans  une  chaudière  de  fonte, 
forment  le  brai  gras  ;  on  le  met  dans  des  futailles  ,  ou  bien  on 
le  coule  en  moule  :  une  plus  grande  quantité  de  brai  sec  ajou- 
tée à  ce  mélange  foi'me  la  poix  bâtarde. 

2463.  Noir  de  fumée.  —  Enfin,  il  est  encore  un  autre  pro- 
duit que  l'on  prépare  dans  les  Landes  :  c'est  le  noir  de  fumée. 
L'opération  consiste  à  brûler  des  matière's  résineuses,  du  brai 
*ec,  par  exemple,  dans  une  chambre  de  planches  de  sapin, 
tapissée  de  grosses  toiles.  Le  brai  sec  se  place  dans  des  pots 
en  terre  ou  dans  des  marmites  eu  fer  ;  on  y  met  le  feu ,  et  l'on 
lient  la  chambre  fermée  tant  que  la  coniimstioa  dure.  Cette 
combustion  donne  lieu  à  une  fumée  épaisse  qui,  en  passant  à 
travers  la  toile,  dépose  sur  celle-ci  le  noir,  que  l'on  enlève  de 
temps  fn  temps. 


UESmES  SOLroES.  23! 

4JITICLK    II. 

Résines  solides. 

24^^4«  Les  résines  qu'on  trouve  à  IVtot  solide  «îans  le  com- 
merce sont  très  nombreuses  ;  elles  ne  difTèrent  de  celles  qui 
sont  liquides  qu'eu  ce  qu'elles  contiennent  l)eauroup  moins 
d'iiuilc  essentielle.  Nous  no  d('crirons  que  les  principiiles. 

2465.  Jiésinc  animé.  —  Cette  n-sine  est  en  morcaux  d'un 
jaune  pale  ,  à  cassure  vitreuse,  d'une  odeur  agréable,  et  re- 
couverte de  poussu're.  Elle  découle  de  Vhyrnfnœa  courbarilou 
caroube,  arbre  qui  croît  au  Mexique,  au  Brésil  et  dans  les 
Antilles. 

L'analyse  y  démontre  la  présence  d'une  trAs  petite  quantité 
d'huile  essentielle  et  de  deux  rt'sines,  l'une  soluble  dans  l'alcool 
froid ,  et  l'autre  dans  l'alcool  bouillant ,  dont  elle  se  dépose 
sous  forme  de  cristaux  par  le  refroidissement. 

La  résine  animé  est  employée  en  médecine  et  dans  la  pré- 
poration  des  vernis. 

2466'.  Colophane.  — C'est  la  résine  contenue  dans  la  téré- 
benthincj  il  en  a  été  question  précédemment  (2458). 

3467.  Résine  cnpal.  —  Celte  résine  est  très  dure  ,  fragile  ,  à 
cassure  conrhoïde,  inodore,  sans  couleur,  ou  à  peine  jaunâtre, 
terne  et  imprt'gnée  an  sable  à  l'extérieur,  limpide  à  1  intérieur. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,o45  à  1,139.  ^^"^  contient 
souvent  comme  le  succin  avec  lequel  elle  a  beaucoup  de  rap- 
ports, des  insectes  dans  son  intérieur,  quelquefois  des  débris 
végétaux  ,  quelquefois  des  fleurs  ,  mais  ne  donne  pas  comme 
lui  d'acide  succinique  à  la  distillation.  Elle  ne  se  fond  qu'à  une 
température  élevée ,  s'altère  presque  en  même  temps  qu'elle 
entre  en  fusion,  et  répand  en  se  soulevant  des  vapeurs  d'une 
odeur  aromatique.  L'huile  de  térébenthine,  l'huile  de  pétrole, 
n'en  dissolvent  qu'une  petite  quantité.  Il  en  est  de  môme  de 
l'alccK)!  ;«nhydre  à  la  température  ordinaire;  quand  il  est  bouil- 
lant, il  la  transforme  en  une  substince  visqueus.^- ,  élastique. 
L'éther  la  gonfle  d'abord  et  la  dissout  ensuite.  On  peut  la  dis- 
soudre aussi  dans  l'alcool  d'une  densité  de  0,82  ,  lorsqu'elle  est 
gonllée  ptr  l'éther  au  point  de  produire  une  masse  sirupeuse 
épaisse;  il  suffit  alors  de  porter  la  masse  à  l'ébullition,  et  d'y  ajou- 
ter peu  à-peu  l'alcool  chaud  tout  eu  la  remumt.  L'alcool  froid 
y  occasionnerait  un  congnlum.  M.  Unvcîrdorben  assure  môme 

3ueu  faisant  digérer  une  partie  de  copal  dans  une  partie  et 
emie  d'alcool  pendant  24  beures,  il  en  résulte  une  solution 
complète ,  parce  que  suivant  lui  le  copal  contient  plusieurs  rc- 
aines  et  que  celles  qui  sont  insolubles  par  elles-m«îmes  dan» 

34. 


133  SLBSTA!«CES  NKIITRES. 

l'alcool  se  dissolvent  dans  une  solution  très  concentrée  des 
autres.  Les  liuiles  grasses  sont  sans  action  dissolvante  sur  le 
t  opal.  I/acide  sulfurique  concentré  en  opère  la  dissolution  -, 
la  potasse  et  la  soude  l'opèrenl  ét^aleruent  à  l'aide  de  la  chaleur; 
mais  par  le  refroidissement  la  liqueur  se  trouble  et  se  prend 
presque  tout  entière  en  masse  gélatineuse  :  il  paraît  que  la 
résine  précipitée  à  l'état  de  rèsinate  est  tout  autre  que  celle 
(]ui  reste  dissoute. 

Le  copal  contient  plusieurs  résines.  La  propriété  qu'il  a  de 
>.e  dissoudre  en  partie  lorsqu'on  le  traite  successivement  :  i°  par 
de  Talcoolà  67  degrés  centésimaux ,  2"  par  de  l'alcool  anhydre  j 
3"  par  une  solution  de  potasse  alcoolique,  laquelle  produit  un 
rèsinate  qui  ne  se  dissout  qu'incomplètement  dans  de  l'alcool 
à  aS  degrés,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Suivant  M.  Un- 
verdorben,  ces  résines  seraient  au  nombre  de  cinq.  Nous  ne 
le  suivi'ons  pas  dans  ses  recherches  analytiques  :  elles  se  trou- 
vent consignées  dans  l'ouvrage  de  M.  Berzelius. 

La  question  de  savoir  de  quels  arbres  découle  le  copal ,  offre 
<  ncore  quelque  incertitude  :  plusieurs  naturalistes  pensent 
qu'il  nous  est  fourni  par  le  rhus  copallinum^  arbre  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  et  par  Veleœcarpus  copalijerus ,  qui  croît 
dans  les  Indes  orientales. 

M.  Guibourt ,  d'après  les  fleurs  qu'on  rencontre  quelquefois 
dans  l'intérieur  du  copal,  admet  qu'il  doit  provenir  d'arbres 
voisins  des  genres  eperiia  ,  paiivoa^  anthonota^  outea,  'vouapa. 

Dans  tous  les  cas,  on  dirait  qu'il  a  été  roulé  dans  les  eaux 
et  recouvert  du  sable  des  rivières. 

Le  copal  s'emploie  dans  la  préparation  des  vernis  :  à  cet 
effet,  on  ie  fait  fondre,  on  y  ajoute  de  l'huile  siccative  chaude 
et  ou  étend  le  tout  d'huile  essentielle  de  térébenthine,  qui 
alors  opère  bien  la  dissolution  du  copal. 

2.468.  Résine  élémi.  —  Jaune  blanchâtre ,  tirant  un  peu  sur 
le  vert,  molle,  demi  transparente,  d'une  odeur  approchant 
de  celle  du  fenouil  5  pèse  spécifiquement  1,01 8-,  devient  lurai- 
n(  use  dans  l'obscurité ,  lorsqu'on  la  chauffe  ou  qu'on  la  frotte 
avec  un  corps  pointu  ;  découle  par  incision  de  Vamyris  elemi- 
fera  et  de  Va/njris  ambrosiocah.,  arbres  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Elle  nous  vient,  par  la  voie  du  commerce,  sous  forme 
de  gâteaux  arrondis  et  enveloppés  dans  des  feuilles  de  canne 
ou  bien  en  caisses  de  200  à  3oo  livres.  On  l'emploie  en  méde- 
cine comme  auti-septique,  fondante  et  détersive,  et  quelque- 
fois aussi  dans  la  préparation  des  vernis. 

Suivant  M.  Bonaslre,  elle  contient  12, 5  d'huile  volatile 
qu'on  en  dégige  par  la  distillation,  60  d'une  résine  transpa- 
feute  soluble  dans  l'alcool  froid,  et  dont  la  dissolution  roug't 


I 


RKSINF   DE  «lAlAC,  ^^^ 

le  tournesol,  j4  d  une  rtf^iliie  insoluble  dans  le&  alcalis  ,  aui  ne 
se  dissout  que  dans  l'alcool  bouillant  et  s'en  dt'pose  sous  forme 
cristalline  par  un  rerroidissenK-nt  lent,  u  de  matière  cxtrac- 
tive  amère,  soluble  dans  l'eau  ,  cl  i,5  d'autres  corps  étrangers. 
i46.9'  lit'sine  dr  ^a/ac.  —  La  résine  de  gaïac  provient  du 
giiajacnm  officinale,  arbre  de  l'ALinc-rique  méridionale  -,  elle  en 
d«'coule  spontanément  ou  par  incision.  On  pourrait  encore 
l'obtenir  en  traitant  le  bois  râpé  par  l'alcool,  étendant  la  dis- 
solution d''.'au  et  la  distillant  jusqu'à  ce  que  l'alcool  soit  vapo- 
risé :  la  résine  reste  alors  à  l'état  de  pureté. 

Cette  résine  est  en  masses  assez  considérables ,  d'un  brun 
verdâtre,  friables  et  brillantes  dans  leur  cassure.  Sa  densité  est 
de  i,2o5  à  1,228.  Sa  saveur  ,  d'abord  peu  sensible  ,  devient 
bientôt  acre  et  produit  un  sentiment  de  cbaleur  brûlante  dans 
le  gosier.  Elle  a  une  très  faible  odeur  de  benjoin  que  la  pulvé- 
risation ou  la  chaleur  augmente  beaucoup.  Elle  se  ramollit  sous 
les  dents  ,  quoique  facile  à  pulvériser.  Sa  poussière  excite  la 
toux. 

Projetée  sur  des  charbons  incandescens  ,  elle  laisse  exhaler 
dcsvapL'urs  aromatiques.  Exposée  à  l'air,  elle  en  absorbe  faci- 
lement l'oxigène  et  verdit.  Un  papier  enduit  de  teinture  de 
gdïac  devient  vert,  quand  on  l'expose  aux  rayons  violets  du 
spectre  ,  et  reprend  sa  couleur  jaune  sous  l'influence  des 
rayons  rouges,  ou  si  on  le  cliaufl'e  jusqu'à  un  certain  point. 

L'alcool  dissout  les  neuf  dixièmes  de  la  résine  de  gaïac-,  l'é- 
iher  dissout  aussi  la  résine  de  gaiac,  mais  laisse  un  plus  grand 
r('sidu  que  l'alcool;  sa  dissolution  dans  l'huile  de  térébenthine 
se  fait  mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Les  huiles  grasses  sont  sans 
action  dissolvante  sur  cette  résine. 

Elle  est  soluble,  à  la  température  ordinaire,  dans  la  potasse 
et  la  soude  caustiques;  dans  l'acide  sulfurlque  concentré,  dans 
1  acide  azotique  dune  densité-  de  1,39  ,  mais  avec  dégagement 
de  gaz.  Beaucolip  d'autres  corps  l'attaquent  encore.  Dans  tous 
les  cas,  elle  prend  des  teintes  diverses  :  par  exemple,  le  chlore 
la  colore  «l'abord  en  vert,  puis  en  bleu,  et  enfin  en  brun.  L  n 
f  ourant  de  bi-oxide  d'azote  dirigé  sur  le  fond  d'une  capsule 
humectée  de  teinture  de  gaiac,  développ*:  à  l'instant  une  très 
belle  couleur  l)leue.  La  dissolution  alcoolique  de  gaiac  est  pré- 
cipitée par  l'eau  en  blanc,  par  le  chlore  en  bleu,  par  l'acide 
snlfurique  en  vert.  L'acide  azotique  chargé  d'acide  hypo- 
azotique  lui  donne  une  couleur  verle;  si  l'on  y  ajoute  ensuite 
une  certaine  quantité  d'eau,  il  s'y  fait  un  dépôt  vert  et  elle  de- 
vient bleue  -,  une  plus  grd'iclc  rjuaniité  d'eau  renrl  le  dépôt 
bien  et  la  dissolution  brune. 

La  dissolution  résineuse  dans   resscnce    passe  tour-à-lour , 
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lorsqu'on  Tevapore,  au  bleu,  au  rou^e  améthyste,  au  rose ,  au 
rouge  brun,  et  enfin  au  brun  jaunâtre.  Des  rondelles  de  raci- 
ues  fraîches  de  plusieurs  plantes  rendent  bleues,  même  à  Va- 
bri  du  rontact  de  l'air,  quelques  gouttes  de  teinture  de  gaïac  : 
telles  sont,  suivant  M.  Plauelie  ,  celles  de  cochlearia  nrmo- 
racia  j  solamim  tubemsum,  ùiasiica  napus ,  borago  ojjiciiia- 
iis,  etc.,  etc.  Le  lait  lui-même  bleuit  la  teinture  de  gaïac  j  il 
perd  cette  propriété  par  l'ébullition. 

La  résine  de  gaïac,  suivant  M.  Unverdorben,  contient  deux 
résines  qu'il  sépare  au  moyen  de  l'ammoniaque  qui  dissout 
l'une  et  est  sans  action  sur  l'autre. 

2470.  Résine  laque.  —  La  résine  laque  exsude,  sous  forme 
d'un  liquide  laiteux ,  des  rameaux  et  des  petites  branches  de 
plusieurs  arbres  de  llnde,  dnjicus  indica,  du  ficus  religiosaj 
du  rliamnus  jujuha^  et  du  croton  lacci/erum  ^  à  la  suite  de  pi- 
qûres qu'y  fait  la  femelle  d'un  insecte  hémiptère  ,  nommé 
coccus  lacca.  C'est  au  milieu  de  ce  liquide  qui  s'épaissit  peu- 
à-peu,  que  l'insecte  se  multiplie,  et  c'est  en  coupant  les  tiges  et 
les  branches  enduites  de  résine  et  de  couvée  que  l'on  fait  la 
récolte  de  la  laque. 

On  connaît  dans  le  commerce  trois  espèces  de  laque  r  la 
laque  en  bâtons,  la  laque  en  grains  et  la  laque  plate  ou  en 
écailles. 

Laque  en  hâtons  (  stick  lac  ).  —  C'est  la  laque  adhérant  à 
l'extrémité  des  branches  de  l'arbre  ;  elle  y  forme  une  couche 
d'un  rouge  brun  foncé  ,  plus  ou  mioins  épaisse  et  quelquefois 
de  5  à  6  pouces  de  longueur. 

Laque  en  grains  {seed  lac).  — La  laque  en  grains  est  la  laque 
en  bâtons  que  Ton  a  enlevée  de  dessus  les  branches,  que  Ion 
réduit  ensuite  en  poudre  grossière,  et  que  l'on  fait  bouillir  avec 
une  faible  dissolution  de  carbonate  de  soude  poiu:  en  extraire 
la  matière  colorante. 

Loque  plate  ou  en  écailles  (  shell  lac  ).  —  Ce'tte  laque  n'est 
autre  que  la  laque  en  grains  que  l'on  fond ,  que  l'on  passe  à 
travers  une  toile  et  que  1  on  coule  sur  le  tronc  uni  d'un  bana- 
nier {musa paradisiaca)  ou  sur  une  pierre  plate.  Elle  a  l'aspect 
du  verre  d'antimoine*,  mais  elle  varie  en  couleur  ,  suivant 
qu'elle  a  perdu  plus  ou  moins  de  son  principe  colorant  :  de 
là,  la  laque  en  écailles,  blonde^  rouge  ou  brune. 

Lorsqu'on  traite  la  laque  par  l'alcool ,  à  la  température  or- 
dinaire ,  qu'on  filtre  la  dissolution  et  qu'on  la  fait  évaporer, 
l'on  obtient  pour  résidu  la  matière  rc'sineuse.  Cette  matière  , 
après  avoir  été  fondue,  est  brune,  translucide,  cassante,  d'une 
densité  égale  à  ijiSc^,  fusible  à  un  degré  de  chaleur  peu  élevé 
et  susceptible  alors  de  couley  comme  un  liquide  yisqueux  et  de 
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répanflre  une  odeur  apr^able;  elle  est  de  plus  complètement 
soluble  dans  l'alcool  iinltyHre  ,  «iansles  aciaes  clilorliyflrijiue, 
ac«'li(Hif,  flans  la  potasàc  «lia  soude  c%»ustiqm'srju\'ll«*  neutralise, 
et  soluhle  en  partie  seulement  dans  Télher  hv  drirjue  et  le« 
huiles  «'ssentielh's. 

Snivmt  Haltrhett,  les  direrses  espèces  de  laque  contien- 
draient, savoir  : 

Résino.     Mat.  rolor.       Cire.  Gluten.  Subst.étr.  Perte 

Laque  en  bAion? es,0  10,0  6,0  5,5  6,5  4,0 

ï^cjue  en  crains «H,.5  2,5  4,5  2,0  2.5 

Laque  eu  rr;ii  Iles..  .    90,5  0,5  4,0  2,8  1.8 

M.  John  admet  sur  loo  parties  de  laque  en  grains  :  66,65 
d'une  ri'sin»' dont  une  pnrlie  est  insoluble  dansTéthcr;  16,7 
dune  substance  particulit^re  qu'il  appelle  laccine;  3,75  de 
maiière  colorante;  3.çp  d'exlrarlif  ;  0,62  d'acide  latTÏque  ; 
a,o8dep»*au  d'insecte;  1,67  de  graisse  analogue  à  la  cire; 
i,o4  de  sels  divers;  0,62  de  sable;  3.96  de  perte. 

M.  Unverdorben  trouve  dans  la  laque  jusfju'à  cinq  ré.sines 
distinctes,  dr  la  graisse,  des  acides  oh'ique  cl  margarique,  de 
la  cirp,  de  la/<7fc/>i^de  John,  une  matière  colorante  extractive. 
Niins  ne  le  stiivrons  pas  dans  ses  recherches  analytiques; 
elles  sont  publiées  par  extrait  dans  l'ouvrage  de  M.  Ber- 
zelius. 

Lnc-lahe  (  laque  df  résine  laque  ).  —  On  donne  ce  nom  à 
une  laque  que  l'on  pn'païf  hmx  ïndcs  en  pn'cipitarit  par  l'a- 
lun une  dissolution  alcaline  de  résine  laqu«'  (  Ann.  de  Chim.  et 
dePhrs.,  Tii,  225, —  IV, 49).  Elle  tstemployée  en  teinture. 

Lac-die  Unqiien  teindre).  —  C'est  une  préparation  peu  dif- 
férente de  la  pri'cédentp  et  qu'on  fait  aussi  aux  Indes ,  mais 
qui  n'est  pas  très  bien  connue. 

On  em[)loie  la  laque  comme  dentifrice,  dans  la  préparation 
des  vernis,  pour  lutcrles  pièces  de  faïence,  de  terre,  mats  sur- 
tout en  teinture  et  dans  la  fabrication  de  la  cire  à  cacheter. 

On  s'en  sert  en  teinture  à  l'état  de  lac-lake  ou  de  lac-dye; 
et  dans  la  fabrication  de  la  cire  à  cacheter  sous  forme  de  laque 
en  écailles. 

La  bonne  cire  rouge  à  cacheter  s'obtient  en  faisant  fondre 
à  une  douce  chaleur  48  parties  de  laqui-  en  écailb  s  ,  19  de  té- 
rébe'ntbine  de  Venise  et  i  de  baume  du  Pérou  ,  et  mêlant  à  la 
masse  fondue  32  j)artics  de  vermillon  :  la  masse  refroiilie  jus- 
ciu'à  un  certain  point  est  roulée  en  cylindres  ou  comprimée 
dans  des  moules  de  laiton.  Dans  la  cire  commune,  une  grande 
partie  de  la  laque  est  remplacée  par  la  colophane,  et  le  vennil- 
loD,  par  un  mélange  de  minium  et  de  craie.  La  couleur  bleue 
est  donnée  par  le  bleu  de  cobalt  ;  la  coideur  verte  par  le  verl 
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(le  montagne  ou  la  combinaison  de  la  résine  de  la  gomme  la- 
<|ue  avec  l'oxide  de  cuivre-,  la  couleur  jaune,  par  le  cbromate 
de  plomb-,  la  couleur  noire,  par  le  noir  d'os  bien  lavé. 

247  !•  Mastic. — Cette  résine  est  en  larmes  ou  grains  jaunà- 
ties,  demi  transparens  ,  fragiles,  à  cassure  vitreuse,  d'une 
otleur  douce  et  agréable  et  d'une  saveur  aromatique.  Elle  se 
ramollit  sous  la  dent  et  y  devient  ductile;  tandis  que  la  sau- 
duraque  à  laquelle  elle  ressemble  se  brise.  Elle  s'extrait  par 
incision  (\\x  pistacia  ienliscus ,  de  Tile  de  Chio.  On  l'emploie 
quelquefois  comme  masticatoire  pour  fortiûer  les  gencives  et 
parfumer  l'haleine  ;  on  s'en  sert  aussi  dans  la  préparation  des 
vernis. 

Le  mastic  contient  deux  résines  ,*  l'une  soluble  ,  l'autre  in- 
soluble dans  l'alcool  un  peu  étendu  d'eau. 

2472.  Sandaraqne.  —  On  la  trouve  dans  le  commerce  eu 
larmes  allongées,  d'un  blanc  jaunâtre,  insipides,  presque  sans 
oileur,  recouvertes  dépoussière,  transparentes  à  l'intérieur,  à 
cassure  vitreuse  ,  qui  se  brisent  sous  la  dent  au  lieu  de  s'y  ra- 
mollir comme  le  mastic.  L'alcool  et  l'essence  de  térébenthine 
ia  dissolvent  aisément.  Elle  découle  du  thuya  articulata  ,  qui 
croît  en  Barbai  ie.  On  l'emploie  en  médecine  et  surtout  dans  la 
piéparation  des  vernis  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  empêcher  le 
p'ipier  déboire. 

M.  Lnverdorben  la  regarde  comme  étant  composée  de  trois 
r<;sines  distinctes  qu  il  sépare  de  la  manière  suivante  :  il  dis- 
sout la  sandaraque  dans  l'alcool  et  y  ajoute  une  solution  d'hy- 
drate de  potasse;  par  ce  moyen,  il  précipite  complètement  l'une 
des  résines  à  l'état  de  nisinate  ,  eu  abandonnant  la  liqueur  a 
elle-même  dans  un  endroit  frais  ;  versant  ensuite  dans  la  liqueur 
filtrée  de  l'acide  cliîorhydrique  étendu,  il  précipite  les  deux 
autres  résines  qui  sont,  l'une  soluble  et  l'autre  insoluble  dans 
l'alcool  à  67  degrés  centésimaux,  chauffé  jusqu'à  ébuUition. 

2473.  Sang-dragon.  —  Celle  résine  est  opaque  ,  inodore  , 
iiisipidc,  à  cassure  lisse  et  luisante,  friable  sous  les  doigts , 
«i'un  brun  foncé,  lorsqu'elle  est  en  masse,  et  d'un  rouge 
vermillon,  lorsqu'elle  est  en  poudre;  elle  se  dissout  facile- 
îueut  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  volatiles,  les  huiles 
i^rasses  ,  la  potasse  ,  la  soude  et  les  colore  en  rouge.  On  l'ex- 
irait,  savoir;  1°  par  l'eau  bouillante  ,  du  fruit  du  ccdamusro- 
t'iiig  L.,  petit  arbre  des  Indes  Orientales  ;  2°  par  incision  ,  du 
dracœna  draco  L.  ,  grand  arbre  des  îles  Canaries ,  du  ptero- 
carpus  snntalinus,  arbre  de  l'Amérique  méridionale  ,  et  du 

plerocnrpus  draco  qui  croît  tout  à-la-fois  dans  l'Amérique  mé- 
riflionale  et  dans  les  îles  de  \\\  Sonde. 

Le  sang- dragon  se  li"ouve  dans  le  commerce  :  i"  sous  forme 
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de  gruvtes  uiives  enveloppi'fs  de  feuilles  de  roseau  eldisposKÎe.i 
en  colliers  ;  a°  sous  celle  de  cylindres  compnni(?s ,  d'un  pied 
de  long,  d'un  pouce  d'épaisseur,  entourt's  de  feuilles  de  pal- 
miers; 3°  en  masses  plus  ou  moins  considérables. 

Le  sang-dragon  est  employé  dans  la  préparation  des  vernis, 

dans  les  dentifrices,  dans  la  poudre  et  les  pilules  astringentes. 

Suivant   llcrberger,   il  est  fomié  de  90,7  de  résine  rouge, 

uil  appelle  draconine,  de  2  d'huile  grasse  ,  de  i,6  d  oxalate 

e  chaux,  de  3, 7  de  phosphat<'  calcaire  ;   il  y  admet  en  outre 

3  centièmes  d'acide  benzoïque  dont  la  présence  n'est  pas  bien 

constatée. 

AJITIGLB     III. 

Baumes. 

2474*  Les  baumes  ne  sont  pas  plus  que  lesgommes-resinesdes 
substances  immédiates  particulières.  Ils  sont  composés  de  ré- 
sine .  d'acide  benzoïque ,  d'huile  essentielle  et  quelquefois  de 
f)lusieurs  autres  matières.  On  en  distingue  cinq  ou  sixesp>èces  : 
e  benjoin  ,  le  liquidambar  ,  le  baume  du  Pérou  ,  le  baume  de 
Tolu  et  le  styrax:  ce  sont  ceux-ci  qui  contiennent  une  quantité- 
remarquable  d'huile. 

2475.  Benjoin,  —  Solide  ,  friable,  d'un  rouge  brun  ,  offrant 
lu  plus  souvent  ça  et  là  des  larmes  blanches  ,  d'une  cassure  vi- 
treuse, d'une  odeur  agréable,  d'une  saveur  peu  marquée 
d'abord,  mais  qui  finit  par  irriter  la  gorge. 

Exposé  à  l'action  du  feu ,  il  entie  en  fusion  et  laisse  dégager 
beaucoup  de  fumées  très  piquantes  d'acide  benzoïque,  que  l'on 
peut  recueillir  sous  forme  de  belles  aiguilles  brillantes  et 
nacrées  (2070).  L'alcool  le  dissout  complètement;  l'éther , 
presque  en  totalité;  les  huiles  grasses  et  volatiles,  en  très  pe- 
tite partie.  Il  contient  18  pour  100  d'acide  benzoï(|ue  que  l'on 
peut  retirer ,  d'après  Slolze  ,  comme  il  suit  :  on  dissout  le  ben- 
join dans  3  parties  d'alcool;  on  y  ajoute  ensuite  peu -à-peu  une 
dissolution  de  cristaux  de  carbonate  de  soude  dans  8  parties 
d'eau  et  3  parties  d'alcool,  en  ayant  soin  de  s'arrêter  dès  que 
l'acide  benzoïque  est  saturé  :  après  quoi  Ton  étend  la  liqueur 
de  2  parties  d  eau,  et  l'on  procède  dans  une  cornue  à  la  distil- 
lation de  l'alrool.  A  mesure  que  celui-ci  se  vaporise,  la  résine 
du  benjoin  se  dépose;  quant  à  l'acide,  il  reste  tout  entier  dis- 
sous, en  combinaison  avec  la  soude:  on  le  précipite  par  1  a- 
cide  chlorhydriqnc.  Le  benjoin  s'extrait  par  incision  du  sty- 
rax benzoin,  qui  croit  à  Sumatra  ;  il  tlécoule  sous  forme  d'un 
licptide  blanc  rjui  se  solidifie  et  se  colore  au  contact  de  l'air. 
On  en  distingue  deux  sortes,  le  bcnioinamjr^'daloïde  j  ainsi 
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uommé ,  parce  qu'il  est  parsemé  de  larmes  blanches  qni  ont  la 
forme  d'amandes  concassées,  et  le  benjoin  en  sorte:  celui-ci 
diflère  de  l'autre,  en  ce  qu'il  ne  contient  pas  de  larmes,  et 
qu'il  renferme  beaucoup  d'impuretés. 

SuivantM.  Un verdorl  «en,  le  benjoin  contiendrait,  outreracide 
benzoïque  et  un  peu  d'huile  volatile,  trois  résines  diflerentes. 

i^-j6  Liquidnn.bnr.  —  îl  nous  est  fourni  par  le  liquidambar 
styraciflua  ,  arbre  qui  croît  au  Mexique ,  à  la  Louisiane  et  en 
Virginie.  Il  en  existe  de  liquide,  comme  de  l'huile,  et  de  mou 
comme  de  la  térébenthine  très  épaisse. 

Le  liquidambar liquide,  dit  huile  de  liquidambar^  est  trans- 
parent, d'un  jaune  ambré,  d'une  odeur  agréable  et  forte,  d'une 
saveur  aromatique  et  qui  prend  à  la  gorge  ,  l'alcool  bouil- 
lant le  dissout  pres(|ue  complètement. 

Le  liquidambar  mou  est  blanchâtre,  opaque,  d'une  odeur 
plus  agréable  et  moins  forte  que  le  précédent,  d'une  saveur 
douce  et  parfumée  d'abord  ,  mais  qui  finit  par  devenir  acre. 
Exposé  à  l'air,  il  se  solidifie  avec  le  temps  et  acquiert  de  la 
transparence.  Il  contient  une  assez  grande  qu;uitité  d'acide 
benzoïque  pour  qu'une  portion  de  celui-ci  s'ellleurisse. 

2477.  ^«^""'^  du  Pérou. — On  extrait  ce  baume  du  miroxil- 
lon periiiferum  ,  qui  croît  au  Pérou  ,  au  Mexique,  etc.,  tantôt 
par  incision  ,  et  tantôt  en  faisant  évaporer  la  décoction  de  l'é- 
corce  et  des  branches  de  cet  arbre. 

Celui  qu'on  extrait  par  incision  est  très  rare;  on  l'apporte 
dans  les  enveloppes  du  fruit  du  cocotier  :  de  là  le  nom  qu'il 
prend  de  baume  en  coque.  Il  est  brun  ^  non  transparent  ,  si  ce 
n'est  en  couche  mince,  d'une  consistance  de  térébenthine 
épaisse,  d'une  odeur  suave,  d'une  saveur  acre  et  amère,  et  for- 
mé de  deux  matières,  Pune  fluide,  1  autre  granuleuse  et 
comme  cristalline.  Sur  100,  il  contient  12  d'acide  benzoïque, 
88  de  résine  ,  plus  des  traces  d'huile  volatile. 

La  seconde  sorte,  connue  sous  le  x\ovt\  Ae  haume  noir  du 
Pérou,  est  beaucoup  plus  commune  que  la  précédente,  translu- 
cide, d'une  consistance  de  sirop  bien  cuit,  d'une  couleur  d'un 
rouge  brun  très  foncé,  d'une  saveur  acre  et  amère  presque 
insupportable,  d  une  odeur  plus  forte  que  le  baume  en  coque. 
Stolize  le  regarde  comme  formé  de  6p  d'une  huile  particulière, 
de  20,7  de  résine  p(  u  soluble  dans  l'alcool ,  de  6,4  d'acide  ben- 
zoïque, de  0,6  de  matière  extractiforme,  et  de  09  d'humidité. 

2478.  Styrax  solide  ou  storax.  —  C'est  ce  baume  qui  était 
connu  des  Grecs  sous  le  nom  de  stjrax  calamité,  parce 
qu'on  l'apportait  de  la  Syrie,  de  la  Cilicie,  delà  Paraphylie, 
dans  des  feuilles  ou  des  tiges  de  roseau.  On  suppose  qu'il  s'exr 
trait  par  incision  du  styrax  officinale  L. 
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On  eu  IroHVf  au  moins  deu^  sortes  dansleconuncroe.  L'une 

se  cornnoso  de  larmes  Manches,  opaques,  molles  et  réunies  en 

masse;  son  odeur  est  snave  ,  quoi(jue  lorle;  sa  SHV«ur  douce, 
pi  rfunu'e  d'iiboril,  puis  amère.  l/aulie  islcn  masse,  oonwne  la 
pi  emière,  mais  de  est  moins  molle  et  toujours  méli'e  de  sciure 
d«  bois  ;  elle  a  une  odeur  et  une  saveiu"  moins  fortes  ,  et  sa 
c<  uJeur  est  d'un  rougr  brun. 

2479*  '^''i  >'"^  liquide.  —  Le  styrax  liquide  du  commerce  a 
la  ronsistance  lUi  mitd.  Il  est  opaque,  d'un  gris  brunâtre, 
d  une  odeur  trop  forte  pour  être  agréable,  d'une  saveur  aro- 
m  dique.  11  contiLUt  beaucoup  d'acide  l>en7,oïque.  L'alcool  bouil- 
la.il  le  dissout  complètement .  ou  «lu  moins  ne  laisse  pour  résidu 
que  des  impuretés.  Il  paraît  qu'il  résulte  d'un  mélange  de  li- 
qniil  inibar,  destorax  et  de  plusieurs  autres  matières.  (M.  Gui- 
bcnrt.) 

?48o.  UanmedeTohi, — Le  baume  de  Tolu  s'extrait  par  in- 
cision du  mirvxpcnnurn  tnluiferum  (  De  Cand.  ),  arbre  qui  croît 
dans  les  environs  de  Tolu  et  de  Carlhagène  en  Amérique.  Ré- 
cent, il  est  licjulrle;  il  acquiert  ensuite  peu  à-peu  assez  de  con- 
sii-tame  pour  se  prcnflre  en  masse  comme  la  poix,  et  môme 
p<ur  devenir  cas.- an  t.  Son  odeur  est  suave ,  sa  saveur  douce  et 
agréable,  sa  couUur  fauve  ou  roux,  son  aspect  grenu  et  cris- 
tallin ,  sa  transpaience  inconipléle.  L'alcool,  l'élher,  les  hui- 
les essentielles  le  dissolvent  en  totalité. 

ARTICLE  IV. 

Gommes-résines. 

a48ï-  Lorsqu'on  fait  desîncisionsaux  tiges,  auxbranches  ou 
aux  racims  tle  qut  Iqui  s  végétaux,  il  en  découle  un  suc  laiteux 
qià  ie  dujcit  ^)eu-à-peu  à  l'air,  et  qui  paraît  formé  de  réstneet 
d'huile  essentielle,  leuuctn  suspension  dans  de  l'eau  «chargée  de 
gomme  et  quel(|ueloi.s  de  (  lu-.lt  uis  autres  matières  végétales  , 
pornii  lesquelleson  dtilt  eihrle  caoulehouc,  la  bassorlne,  l'ami- 
dt»a,  la  cire,  diverses  malit^us  salines:  c'està  ce  suc  devenu  ainsi 
soUdu  qu'oju  donire  le  nom  de  gomma-résine ,  noip  impropre, 
piii.i(ju'il  donne  une  fausst  idée  du  corps  qu'il  ri'piésente. 
Quoique  le.sgoinmcs-ri'sines  n-*.  soient,  »1  après  cetpii  précède, 
qtie  lies  mélmges  de  sul'Stanci  s  inunt'diale.s,  nous  en  ferons 
l'4iisloire  d'une  manière  p>trtieu;'ère,  pan-e  qu'il  en  est  plu- 
si<  uvs  qui  sont  emplo\ée.s.  surtout  en  médecine. 

Les  gommes-résines  simt  conloi.ues  dans  les  vaisseaux  pro- 
pres des  vég('taux.  On  les  obtient,  en  général,  comme  mous 
venons  de  le  dire,  par  incision  et  évaporatioïi  spontanée.  Elles 
sont  toutes  solides,  plus  pesantes  que  l'eau  j  presque  toutes 
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sonl  opaques  et  très  cassantes  ;  la  plupart  ont  une  saveur  4cre 

et  une  forte  odeur  ;  leur  couleur  est  très  variable. 

L'eau  les  dissout  en  partie  ;  il  en  est  de  même  de  l'alcool.  La 
dissolution  aqueuse  ne  devient  que  difficilement  transparente . 
Lorsqu'on  verse  de  l'eau  dans  la  dissolution  alcoolique,  elle 
se  trouble  sur-le-cbamp,  la  partie  résineuse  s'en  sépare  dans 
un  état  de  division  extrême,  et  donne  à  la  liqueur  l'aspect  lai- 
teux. Il  paraît ,  d'après  M.  Hatchett ,  qu'elles  sont  solubles  à 
chaud  dans  la  potasse  et  la  soude  en  liqueur  -,  et  que  l'acide 
sulfurique,  après  en  avoir  opéré  la  solution,  les  convertit  peu- 
à-peu  en  charbon  et  en  tannin  artificiel. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  gommes-résines 
soient  employées;  on  ne  se  sert ,  pour  ainsi  dire,  que  des  sui- 
vantes : 

2482.  Assa  -  fœtida, — Quelquefois  en  larmes  détachées 
qui  ont  quelque  transparence  ,  mais  ordinairement  en  masses 
d'un  brun  rougeâtre  parsemées  de  larmes,  d'une  odeur  fétide 
et  alliacée,  d'une  saveur  amère ,  acre  et  repoussante. 

On  l'extrait  par  incision  de  la  racine  du /mt/a  as  s  a- fœtida. 
Elle  nous  vient  des  Indes  orientales,  et  est  composée,  d'a- 
près M.  Pelletier,  de  :  résine  particulière  65,  huile  volatile 
3,60,  gomme  19,44?  bassorine,  1 1,66,  malate  acide  de  chaux, 
o,3o.  {Bull,  de  Pharm.,  t.  m,  p..  566.) 

Elle  est  employée  dans  la  médecine  vétérinaire,  et  l'on  pré- 
tend que  malgré  sa  saveur  insupportable,  les  Orientaux  s'en 
servent  pour  assaisonner  leurs  mets. 

Suivant  M.  Zeise,  l'huile  volatile  de  V assa-fœtida  contient 
du  soufre  et  a  pour  formule  C^'^H^^S'O. 

2483.  Gomme  ammoniaque.  — En  larmes  blanches  qui  de- 
viennent jaunes  avec  le  temps,  ou  en  masses  considérables 
jaunâtres,  parsemées  d'un  grand  nombre  de  larmes  blanches, 
d'une  odeur  forte  et  désagréable,  d'une  saveur  amère,  acre  et 
nauséabonde.  Elle  nous  vient  de  la  Lybie  et  du  Barca,  et  s'ob- 
tient ,  suivant  Wildenow,  d'une  plante  du  genre  berce,  qu'il 
a  nommée  heracleum  gummifenim.  M.  Braconnot  en  a  retiré  : 
gomme  18,4,  résine  70,  matière  glutiniforme  454»  ^au  6,0; 
perle  1,2.  (Voy.  Ann.  de  Chim.,  t.  lxviii  ,  p.  69.) 

La  gomme  ammoniaque  entre  dans  l'emplâtre  de  ciguë  et 
dans  celui  de  diachylon. 

2484.  BdellUim.  —  En  fragmens  plus  ou  moins  gros,  ar- 
rondis, qui  adhèrent  fortement  aux  dents,  demi  transpa- 
rens,  d'un  gris  jaunâtre,  verdâtre  ou  rougeâtre,  d'une  cassure 
terne  et  cireuse,  d'une  odeur  faible  qui  rappelle  celle  de  la 
myrrhe,  d'une  saveur  Acre  et  amère-,  il  est  fourni  par  un  ar- 
bre inconnu  qui  croît  dtms  le  Levant  :  on  en  trouve  ordinai- 
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remcnt  une  certaine  quantité  clans  la  gomme  arabique  et  tlans 
ctlle  (lu  St'iu'gal. 

Pelletier  le  regarde  comme  composé  de  Sp  de  résine,  de 
9,2  de  gomme  soluble,  de  'k),6  de  ba^soijne.  de  1,2  d'huile 
volatile,  y  rompris  la  perle.  (  y^/in.  dt  C'him.,  t.  lxxx,  p.  Sg.) 

a484'  Euphorbe. —  En  larmes  irrégulières,  jaunâtres  ,  demi 
transparentes,  friables,  presque  inodores,  d'une  saveur  acre  et 
caustique,  irritant  fortement  l'organe  de  l'odorat  lorsqu'on  le 
respire  en  poudre,  même  en  très  petite  quantité  :  aussi  est-ce 
un  violent  stcrnulatoire.  On  l'extrait  par  incision  de  Veu/j/ior~ 
bia  officitmrum.,  antiqnorum  et  vanariensis ^  ii^\  croissent,  le 
premier  dans  les  déserts  de  l'Afrique,  le  deuxième  dans  les 
états  barbaresqucs  et  au  Malabar,  le  troisième  aux  îles  Cana- 
ries. Il  est  composé,  d'après  M.  Pelletier,  de  :  résine  60,80, 
malate  de  chaux  12,20,  nialate  dépotasse  1,80,  cire  i4ï4o> 
bassorine  cl  ligneux  2  ,  huile  volatile  et  eau  8;  perle  o,8o(^u//. 
de  Pharm.^  t.  iv,  p.  5o2).  M.  Braconnot  y  a  trouvé  les  mêmes 
substances,   mais   en  d'autres  proportions.  {^Ann.  de  Cfùm., 

t.   LXXIII  ,  p.    44') 

On  l'emploie  à  l'extérieur  comme  un  vésicant  presque  aussi 
fort  que  les  cantharides. 

2486.  Galbanum.  — Tantôt  en  larmes  molles,  s'agglutlnant 
aisément, jaunes ('tluisantes  à  l'extérieur,  jaunes  et  translucides 
a  l'mtérieur  ,  à  cassure  grenue  et  grasse,  d'une  odeur  forte,  te- 
nace, d'une  saveur  acre  et  amère-,  tantôt  en  masses,  résultant 
de  ce  que  les  larmes  plus  chargées  d'huile,  mais  encore  dis- 
tinctes, se  sont  réunies. 

Le  galbanum  se  retire  du  bubon  galbanum  ,  plante  de  la  fa- 
mille des  ombellilères,  qui  croit  en  Afrique  et  surtout  eu  Ethio- 
pie. Il  en  découl'.'  quelquefois  spontanément ,  mais  le  jdus  sou- 
vent par  des  incisions  laites  à  la  tige  ou  même  par  une  section 
complète  opérée  un  peu  au-dessus  du  collet  de  la  racine.  11 
contient ,  d  après  Pellclier,  66,86  de  résine;  19,28  de  gomme; 
6,34  d'huile  volatile  et  d'eau  ;  ^,52  de  bois  et  autres  corps 
étrangers  ;  des  traces  de  malate  acide  de  chaux.  (Bul.  de 
P/iann.  iv  ,  97.  ) 

2487.  Gommc-gutte. —  En  masses  cylindriques,  d'un  jaune 
brun  à  l'extérieur  ,  et  d'un  jaune  rougeâtrc  à  l'intérieur  , 
opaque,  inodore,  friable,  d'une  cassure  vitreuse,  doiniant  par 
lu  trituration  une  pendre  d'un  beau  jaune,  presque  insipide 
d'abord,  puis  acre  et  amère-,  elle  se  divise  très  aisément  dans 
l'eau  avec  laquelle  elle  forme  une  éraulsion  d'un  jaune  superbe. 

Pendant  long-temps  on  a  pensé  que  l'arbre  qui  produisait  la 
f^omme-gutte  était  le  cambogia-gutta  de  Linné;  mais  aujour- 
d'hui t>n  commence  à  croire  av(<  Kœnig  qu'elle  provient  de 
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l'arbre  qu'il  a  nommé  guttœ-fera  vera,  qui  croît  dans  l'île 
de  Ccylau  et  dans  la  presqu'île  de  Camboge.  Le  suc  en 
découle  spontanément  par  gouttes ,  et  mieux  encore  par 
des  incisions  qu'on  pratique  à  l'écorce  j  il  est  ensuite  séché  au 
soleil. 

M.  Braconnot  y  a  trouvé  80  de  résine  soluble  dans  l'aîcooK 
15,5  de  gomme  soluble  dans  leau,  et  0,5  de  matières  étran- 
gères, insolubles  dans  ces  deux  liquides.  La  résine  pure  et  fon- 
due est  d'un  rouge  hyacinthe,  transparente,  susceptible  d'être 
de  nouveau  transformée  enpoudrejauneparla  trituration,  com- 
plètement décoloré(;  par  le  chlore,  soluble  dansl'éfher,  dans 
la  potasse  et  la  soude  qu'elle  neutralise.  {^Annales  de  Chimie, 
tome  Lxviii,  page  33.) 

La  gomme-gutte  est  employée  en  médecine  comme  purga- 
tive, mais  surtout  dans  la  peinture  en  aquarelle  ,  comme  une 
des  couleurs  jaunes  les  plus  pures. 

2488.  Myrrlie.  —  En  larmes  de  différentes  grosseurs ,  d'un 
rouge  brun  ,  demi  transparentes,  fragiles,  brillantes  dans 
leur  cassure,  grasses  et  huileuses  sous  le  pilon,  d'une  saveur 
très  acre  et  amère,  d'une  odeur  forte  et  aromatique  qui  n'a 
rien  de  désagréable.  Les  plus  grosses  offrent  dnns  leur  inté- 
rieur des  strits  blanches  ,  circulaires.  Quelquefois  la  uiyrrhe 
se  rencontre  aussi  en  grosses  larmes  demi  transparentes  ,  mais 
jaunâtres  et  douées  d  une  saveur  et  d'une  odeur  moins  fortes 
que  la  précédente. 

Elle  découle  par  incision  d'un  arbre  mal  connu  qui  croît  en 
Arabie  et  en  Abyssinie,  et  que  l'on  suppose  être  une  espèce 
d'o/w^  mou  de  mimosa.  M.  Pelletier  la  regarde  comme  formée 
de  34  de  résine  et  de  66  de  ^omme  [Bul.  de  Phann. ,  iv,  54); 
M.  Braconnot  y  admet  23  de  résine  et  77  d'une  gomme  qui 
posséderait  des  propriétés  particulières,  (  j4nn.  d»  Chim.  , 
LXVIIl,  60.  ) 

La  myrrhe  n'est  employée  qu'en  médecine. 

2489.  Oliban  ou  encens.  —  On  en  distingue  deux  sortes: 
l'encens  de  l'Inde  qui  nous  vient  de  Calcutta,  et  l'encens  d'A- 
frique qui  nous  arrive  d' Abyssinie  et  d'Etbiopie,  par  la  voie  de 
Marseille.  Le  premier  découle  du  boswellia  serrata  (De  Gand.), 
arbre  quicioît  au  Bengale-,  c'est  le  plus  estim'';  l'autre,  d'un 
arbre  encore  mal  connu,  mais  assez  semblable  au  lentisque  : 
on  a  cru  pendant  long-temps  que  c'était  le  juniperus  lycia  et 
thurif'era. 

L'encens  de  l'Inde  est  ordinairement  en  larmes  arrondies  , 
jaunes  ou  d'un  jaune  rougeâtre,  demi  opaques  ,  fragiles  ,  fa- 
rineuses à  la  surface,  d'une  odeur  aromatique,  d'une  faible  sa- 
veur, en  partie  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  susceptibles 


SCAMMONÉE.  SJS 

de  rcpandre,  lorsqu'on  les  projcllc  sur  des  cliarbons  ar- 
(ieus,  clos  fuuxi'ti  tltuit  l'oJcur  •!. 'étend  au  loin  el  paifume 
Tair. 

L'eucens  d'Alnijui-  1 1  ^MUiblc  l)iaueouj>  au  oiceideut  ;  mais 
il  est  en  larmes  plus  j)elilcs  et  niêléei  d'un  grand  uojiiLiu  de 
larmes  et  de  marrons  rouj^ealrcs.  Ce-  /«n/ro/ij- .^oiilfaedes  à  ra- 
mollir entre  les  «loigts,  souvent  mêl»s  dt  débris  d'écorce  ,  et 
contiennent  d'ailleurs  uue  grande  quantité  de  petits  cristaux  de 
spath  calcaire. 

D'après  M.  Braconnot,  loo  parties  d'oliban  sont  formées  de 
56  de  résine  .soluble  dans  ralcool  ;  de  3o,8  de  gomme  soluble 
dans  l'eau;  de  5,2  de  résidu,  insoluble  dans  l'eau  et  l'aleool  j 
de  8  d'huile  volatile  et  perte.  (^Annales  de  Chimie,  tome  lxviii, 
page  6o.) 

L'oliban  est  employa  comme  parfum;  il  entre  aussi  dans  la 
composition  de  la  thériaque  et  de  divers  emplâtres. 

2490.  Opoponix.  —  En  larmes  anguleuses  de  différentes 
grosseurs,  d'un  jaune  rougeàtre  à  l'extérieur,  d'un  jaune  mar- 
bré de  rouge  à  l'intérieur,  opaques,  l'riables,  d'une  odeur  forte 
et  dés;tgréa!)!e,  d'une  saveur  aère  et  amère. 

On  l'extrait  par  incision,  dans  le  Lovant,  de  la  racine  du 
pastiitaca  opoponax,  tic.  Il  est  composé,  d'après  M.  Pelletier 
Jnn.  de  Chim. ,  lxxix,  90),  de  :  résine ,  4^  '•>  gomme ,  33,40*, 
ligneux,  9,80:  amidon,  4, '-^o-,  acide  malique,  2,80-,  matière 
extraetive,  1,60;  cire,  o,3o-,  caoutchouc,  des  tracesj  huile  vo- 
latile et  perte,  5,90. 

2491.  Scammonée.  —  La  scammonée  nous  vient  de  la  Syrie 
et  de  laNatolie;  on  en  distingue  deux  variétés,  la  scammonée 
d'Alepet  celle  de  Smyrne.  La  première  s'extrait  du  convolvu- 
liis  scammonia  L. ,  qui  croît  dans  l'Asie-Mineure;  la  seconde, 
de  diverses  plantes  de  la  famille  des  apocynées. 

La  scammonée  d'Alep  est  la  plus  estimée.  La  plus  pure  est 
en  masses  poreuses,  légères ,  d'un  gris  roug'Atre  à  l'extérieur, 
rarement  d'un  gris  blarjcIiAtre,  d'une  odiur  forte  et  désagréa- 
bl«',  d'une  saveur  d'abord  faible,  puis  nauséabonde,  amère  et 
acre.  Sa  cassure  est  terne.  Lorsque  l'on  frotte  celte  scammo- 
née avec  le  doigt  mouillé  de  salive  ,  il  se  forme  une  émulsion 
d'un  jaune  verdàtre  ,  sale ,  qui  devient  très  poisseuse  en  se 
séchant. 

La  scammonée  de  Srayme  est  d'un  brun  te  rue,  non  poreuse, 
non  friable  ,  très  pesaute  ,  dure,  à  cassure  terne  et  terreuse, 
d'une  odeur  plus  faible  que  celle  d'Alep. 

Ces  deux  scammonées  sont  composées,  d'après  MM.  Bouil- 
lon-Lagrange  et  Vogel  (^Annales  de  CIdmie ,  tome  lxxii, 
page  69): 
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Se.  d'Alep.  St.  de  Smyrnf . 

Késine 60  29 

r.omoDf 3  8 

llxtrait • 2  6 

Débris  de  végétaux  et  matière  terreuse.  36  )8 

La  scammonée  s'emploie  comme  purgatif. 

ABTICLE  T. 

frémis, 

2492.  Lts  vernis  sont  des  espèces  de  liquides  qu'on  appli- 
que en  couche  mince  sur  les  corps,  pour  les  préserver  de  l'ac- 
tion des  agens  extérieurs.  On  en  distingue  trois  genres  qui 
comprennent  chacun  plusieurs  espèces  :  les  deux  premiers 
sont  en  général  formés  de  corps  résineux  tenus  en  dissolution 
dans  l'huile  essentielle  de  térébenthine  ou  dans  l'alcool  ;  le 
irolsième  est  une  dissolution  de  copalou  de  succiu  dans  l'huile 
de  lin  ,  ou  de  noix  ,  ou  d'œillet  lithargirée,  et  dans  l'essenc* 
de  térébenthine  :  de  là  les  noms  qu'on  leur  donne  de  'vernis 
/:  l'alcool,  vernis  à  C essence  et  vernis  gras.  Celui-ci  ne  sèche 
que  lentement;  les  deux  autres  ,  au  contraire,  sont  très  sicca- 
tifs. Donnons  des  exemples  de  chacun  d'eux. 

2493.  Fernis  à  l'alcool.  —  Prenez  : 

Alcool  concentré Parties  32  32  64  60  80 

Mastic  pur 3  »  »  4 

Sandaraque '!  C  12  4  8 

Résine  animé »  »  2  »  » 

Résine  élemi >  1  4  »  » 

Camphre »  »  1  »  » 

Gomme  laque  en  écailles »  »  »  7  S 

Térébenthine  di;  Venise  très  claire.  3  "^  »  1  » 

Verre  pilé  grossièrement  (i) 4  4  4  4  » 

Réduisez  les  résines  solides  et  sèches,  telles  que  le 
niiStic  et  la  sandaraque,  en  poudre  fine;  introduisez -les 
.-.v«^c  le  verre  et  Talcool  dans  un  matrasj  placez  le  matras 
dans  de  l'eau  bouillante  pendant  une  ou  deux  heures,  en 
;iyant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  la  matière  avec 
lin  gros  tube  de  verre-,  versez  ensuite  \es  résines  molles  ou 
liquides  dans  le  matras,  et  continuez  à  le  tenir  un  temps 
suffisant,  par  exemple,  pendant  une  demi-heure  dans  l'eau. 


(1)  Le  \erre,  suivant  M.  Tingry,    en  divisant  la  matière,  facilite  et  augmente 
!  action  de  l'alcool.  Comme  il  est  plus  [!•  sanl  que  les  résines  et  qu'il  occupe    le  fond 
«iu  vase,  il    *'oppose    d'ailleurs  à  c  tjiie  les   résines  adbèrent  à  celui-ci  et    se 
colorent. 
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Lo  Iciickinalii ,    <1<  •  iiiic/.  la  liijULur  «.l  lillrcz-lu  à  travers  le 
colon. 

Los  troi^  premiers  •>oiil  très  linijudrs  «t  s'.à[)|)li(|uent  ordi- 
iialreiuful  sur  les   objfls  Je  loilrlle,   tels  (JUl*  lujilcs ,  <'lui.s, 
cartons,  «léeoupurcs,    etc.    Les  <leu\   autres  sont  excclleiis  , 
mais  colorés.  Le  dernier  s'étend  sur  les  objets  en  cuivre  jaune. 

2494*   ternis  a  t  essence.  —  Prenez  : 

Mastic  pur  en  pouJre la    |>ar(ics. 

l'éirlx'iitliiuf  |iuri- i  et  demie. 

Camphre  en  morceaux ~ 

Verre  bluac  pilé 5 

Essence  de  (érébeuthine  rectifiée. ...  * 36 

Mettez  dans  un  mitras  le  mastic ,   le  camphre ,  le  verre    et 
Ihulle  esscnliell»'  *\v  It'rébenthine,  et  faites  TopJration  comme 
la  précédente.  Ce  vernis  est  celui  qu'on    applique  sur  les  ta- 
bleaux. 

249^*   frémis  gras.  —  Prenez  : 

Copal 16  parties. 

Huile  de  lin  ou  d'œillet  litbargirée 8 

Essence  de  tércbeathiac 16 

Faites  fondrelecopaldaas  un  matras  en  l'exposant  à  une  cha- 
leur convenable  \  versez-y  ensuite  l'huile  bouillante;  remuez 
la  matière,  et  lorsijue  la  température  ne  sera  plus  qu'à  60  ou 
80*,  ajoutez  l'essence  de  térébenthine  chaude;  passez  le  tout 
sur-le-champ  par  un  linge ,  et  conservez  le  vernis  dans  une 
bouteille  à  large  ouverture  :  il  devient  très  clair  au  bout  de 
(|ii{'l(|ue  temps.  Ce  vernis  est  presque  sans  couleur. 

Les  vernis  gras  s'uiipliquent  sur  les  voitures  de  luxe  ,  le  fer, 
I  •  laiton  ,  le  cuivre  ,  b;  bois  ;  on  eu  recouvre  auasi  les  lampes  , 
'  ' Ttaincs  théières,  etc. 

Les  vernis  à  l'alcool  et  àl'esseiiLc  peuvent  être  colorés  :  en 
roage  ,  par  le  carthame,  la  cochenille,  l'orcauette,  le  sang- 
diagun,  le  santal;  en  jaune,  par  le  eurcutna,  la  guiume-gulte, 
le  rocou,  le  safran;  en  vert,  par  l'acélale  de  cuivre.  Lorsque 
le  vernis  au  lieu  d'être  transparent  doit  être  opaque  ,  la  cou- 
l<ur  s'incorpore  en  poudre  très  fine  et  n'a  plus  besoin  d'être 
soluble  «lans  la  liqueur  spiritueuse  ou  hulli'us(î.  (^f^oyez,  poui' 
plus  de  détails  sur  les  vernis,  les  ouvrages  de  SVatin  et  de 
Tingry. ) 

Ind('j)endamment  des  vernis  qu'on  prépare  comme  il  vient 
d'Otre  dii ,  il  en  est  d'autres  rjui  sont  naturels  et  dont  nous  de- 
vons parler. 

'>-49tl-  f'ernis  naturels,  —  Il  en  existe  deux   cpi'on  emploie 

vtc  beaucoup  de  succès  dans  les  paysqui  les  produisent.  L  un 

«.  >t  le  vernis  /le  Chine  qui  déçyufe  d'uu  ufbrc  appelé  nugi(k 
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OHCh^  ou  bien  C'H-CH',  dans  laquelle  les  3  atomes  doxi- 
gène  de  l'acide  formique  se  Irouveut  leniplaces  par  6  ato- 
mes lie  tlilore.  M.  Soubeyrau,  ne  l'ay*nt  pa^  obltnu  pur,  a 
d<fduit  de  ses  aualyst'5,  qu  il  pouvait  être  regardé  comme  un 
chlorure  de  bi-carbure  d  hydrogène,  et  M.  Liebig,  qui  l'avait 
cm  exempt  d'oiigène,  l'a  présente  comme  un  chorure  de 
carbone  forme'  de  4  atomes  de  carbone  et  de  5  atomes  de  chlore. 

Le  chlon>forme  est  un  liquide  incolore,  oléagineux,  dont 
l'odeur  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  liqueur  des  Hollandais 
ou  e'iher  chloré  (  2^87).  Sa  densité  est  de  1,480  à  18**.  U 
bout  à  61°.   La  densité  de  sa  vapeur  est  de  4^i  >• 

il  n'est  point  inflammable  ;  mais  porté  au  bout  d'un  tub« 
dans  la  tlamnie  de  la  lampe  à  aUxx)l.  il  en  rend  jaune  et  fuli^- 
neuse  la  jvirtie  où  il  a  éié  placi'.  Sa  vapeur,  conduite  à  tra- 
vers un  tube  de  porcelaine  chauâé  au  roupie  obscur,  se  décom- 
pose eu  déposant  sur  la  surface  du  tube  une  couche  de  char- 
bon et  une  multitude  de  cristaux  blancs  tilamenteux  ,  dont 
l'otleur  est  celle  du  sesqui-chloi^ure  de  carboue. 

L'alcool  et  l'élher  le  dissolveul  tacilenieut  ;  il  s'en  précipite 
par  l'addition  de  l'eau,  dans  laqiKlle  il  est  insoluble  ou  à 
peine  solnble. 

le  soui'ns,  le  phosphore,  l'iode  s'y  dissolvent  sans  l'altérer. 

L'action  du  potassium  sur  lui  est  nulle  ou  très  faible  à  W 
température  ordinaire,  et  même  à  son  point  d  ébuilition.  Mais 
ce  mêlai,  chaullé  dans  la  vapeur  de  chloroforme,  s'enflamme 
avec  explosion ,  se  convertit  en  chlorure,  met  en  liberté  da 
carbone  t]ui  se  dépose,  et  produit  sans  doute  un  déplacement 
de  ^ai  hydrog,èue  pur  ou  carboné.  Cette  vapeur,  eu  arrivant 
sur  le  fer  et  le  caivre,  jx^rlés  à  l'incandescence,  les  fait  égale- 
ment ixisser  à  létat  de  chlorures. 

Lorsqu'on  la  conduit  sur  de  U  baryte  ou  tie  la  chaux,  dont 
la  lemfWrature  est  élevée  jusqu'au  rou^  naissant ,  il  se  forme 
du  chlorure  de  barium  ou  de  calcium,  du  charbon,  de  l'acide 
CArbonii]ue  et  de  l'eau  qui  s'unissent  à  l'alcali,  et  il  ne  se  dégage 
aucun  gai  :  sous  l'uitluence  d'une  chaleur  plus  intense,  il  y 
aurait  ^iroduclion  de  gai  oxide  de  carboue. 

l^i  j>ot»sse  caustiijue  en  dissolulioii,  chautTiH?  avec  du  chlo»- 
rofc^rmo  dans  un  tubv  terme,  se  change  eu  chlorure  et  eu  for- 
■liate,  par  suite  de  la  r«'actiou  iiuliquée  jur  l'oiuatiou  : 
OH  V.h  4-  4KO  -=  OU-O  \  KO  -{-  3KCh-. 

L'acide  sulfurique  concentré  n'agit  que  liv^  ditficilement 
•ur  le  chloroformi',  du  moins  à  fr.nd.  Cpt'udint  il  l'attAOUe 
à  la  longue,  et  d^  veloppe  do  l'acide  chlorhydrique. 

Ue  chlorol'orme  se  produit  daiis  direrses  circc»nslf»nc<«. 
L'action  des  chloritea  sur  l'alcool ,  l'espiit  de  bois,  l'ac^toBC, 

S». 


548  SURSTANCHS  NEUTRFS. 

«elle  des  alcalis  sur  le  chloral  el  celle  <le  la  solution  alcoolique 
de  potasse  surl'étlier  proto-cliloré,  lui  donnent  également  nais- 
sance. On  le  piopare  facilement  en  dissolvant  dans  3  parties 
d'eau  I  partie  de  chlorure  de  chaux- ,  décantant  la  liqueur,  y 
ajoutant  de  jà  -^  de  partie  d'alcool  ou  d'acétone,  et  distillant 
le  tout  dans  une  cornue  assez  grande  pour  que  le  liquide  n'en 
sorte  pas  pendant  le  boursouilement  qu'occasionne  la  réaction. 
Dans  le  récipient  adapté  à  l'appareil  se  condense  sous  un  li- 
quide aqueux  une  matière  oléagineuse.  L'eau  qui  surnage 
ayant  été  décantée,  le  produit  oléagineux  n'a  besoin  que  d'ê- 
tre agité  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'acide  sulfurique  con- 
centié,  et  que  d'être  rectifié  sur  de  la  baryte  en  poudre  fine, 
pour  fournir  du  chloroforme  pur. 

L'alcool  en  produit  à-peu-près  un  poids  égal  au  sien,  et  l'a- 
cétone beaucoup  plus. 

La  composition  du  chloroforme  est  exprimée  en  poids  par 
10,2  de  carbone  ,  o,8  d'hydrogène  et  88,9  de  carbone  ,  et  en 
atomes  par  la  formule  :  C-HCh^  qui  représente  2  volumes  de 
vapeur. 

2499.  Chloral.  —  Le  chloral  est  le  résultat  de  la  décompo- 
sition de  l'alcool  traité  par  le  chlore  pendant  tout  le  temps 
qu'il  se  produit  de  l'acide  chlorhydrique.  Il  a  été  étudié  par 
M.  Liebig  et  par  M.  Dumas.  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. , 
t.  xLix  ,  p.  154,  et  t.  LVI,  p.   125.) 

C'est  en  faisant  passer  une  très  grande  c-uantité  de  chlore 
gazeux  à  travers  l'alcool  anhydre  qu'on  le  prépare.  Le  chlore 
se  rend  dans  un  premier  ilacon  de  Woulf  où  il  se  refroidit  el 
dépose  une  partie  de  son  humidité;  puis  dans  un  deuxième 
flacon  plein  de  fragmens  de  chlorure  de  calcium  qui  le  dessè- 
che, de  là  dans  un  troisième  flacon  vide  et  sec  ,  destiné  à  re- 
cevoir l'alcool ,  s'il  survenait  une  absorption  pendant  l'expé- 
rience qui  est  très  longue ,  et  enfin  dans  un  ballon  qui  con- 
tient l'alcool  au  fond  duquel  il  se  dégage.  Le  ballon  est  sur- 
monté d'un  tube  qui  porte  les  vapeurs  acides  dans  une  che- 
minée tirant  bien.  Le  chlore  se  trouve  dabord  absorbé 
rapidement  et  converti  en  acide  chlorhydrique.  L'action  se 
ralentit  ensuite  peu-à-peu ,  et  le  gaz  se  dissolvant  sans  réac- 
tion immédiate  ,  la  liqueur  se  colore  en  jaunâtre.  Il  faut  alors 
échauffer  celle-ci  en  plaçant  quelques  charbons  sous  le  ballon, 
et  l'entretenir  chaude  jusqu'à  ce  qu'elle  n'éprouve  plus  aucune 
décomposition  de  la  part  du  chlore  qui  la  traverse ,  même  à 
une  température  très  voisine  de  son  point  d'ébuUition.  L'o- 
pération dure  au  moins  un  jour,  en  l'effectuant  sur  200  gram. 
d'alcool. 

Cela  fait,  le  liquide  dans  lequel  s'est  transformé  l'alcool  est 
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nuM('  avec  a  ou  3  fois  son  poiils  d'acide  suiriiri(|uc'  au  maxi- 
mum do  conrpntratiou  ,  introduit  (l;ms  une  coriuie  et  soumis 
à  une  distillation  nn'n.igre  que  Ion  arrête  un  peu  avant  que  la 
rouche  Iniilcnse  (|iii  surnage  l'acide  ait  entier* ment  disparu. 
Le  produit  ilu  rc'cipient  est  soumis  à  une  chullilion  que  l'on 
•  •ntrelient  jus(|u';i  ce  que  sa  température  qui  s'i'U'îve  successi- 
vement so't  parvenue  à  environ  94  *^u  9^"-  ^''^  réitérant  la  dis- 
tillation avec  de  l'acide  sulTurique,  renouvelant  également  l'e- 
bultition  du  lifjuide  distillé  ,  et  lui  iaisant  subir  une  dernière 
rectification  sur  une  petite  quantité  de  cliau\  ou  de  baryte 
caustique  et  en  poudre  fine,  on  a  du  cbloral  d'un(;  pureté  as- 
surée, surtout  si  rejetant  ou  mettant  de  côté  le  premier  et  le 
dernier  quart  de  la  li<|ucur  qui  passe  dans  le  récipient,  on  ne 
recueille  (jue  le  produit  intermédiaire,  f/acide  suliurique  en- 
lève dans  ces  traitemens  l'eau  et  l'alcool  ou  convertit  celui-ci 
en  étber;  l'action  de  la  chaleur  volatilise  Téther,  et  la  baryte 
ou  la  chaux,  employée  en  dernier  lieu  ,  est  destinée  à  retenir 
les  restes  de  l'acide  chlorhydrique. 

Le  chloral  est  un  liquide  incolore,  gras  au  loucher,  suscep- 
tible de  produire  sur  le  papier  des  taches  pareilles  à  celles  que 
font  les  huiles,  mais  qui  disparaissent  en  peu  de  temps.  Sa  sa- 
veur est  presque  nulle  et  seulement  un  peu  grasse  ;  son  odeur 
pénétrante  provoque  le  larmoiement.  Sa  densité  est  de 
i,5o2  à  18".  Il  bout  à  c)4  sans  éprouver  d'altération,  en  répan- 
dant une  vapeur  causlifpie ,  capable  d'attaquer  la  peau  :  cette 
vapeur  pèse  spécifiquement  5,i3  d'après  l'expérience,  et  5, 06 
d'après  le  calcul. 

Mis  en  contact  avec  une  quantité  d'eau  suffisante,  le  chloral 
s'y  dissout  abondamment  avec  dégagement  de  chaleur.  L'eau 
peut  en  prendre  en  solution  plus  d'une  fois  son  volume.  La 
liqueur  qui  en  résulte  est  sans  action  sur  les  papiers  réactifs, 
ne  trouble  ])oint  l'azotate  d'argent  et  ne  donne  lieu  à  aucune 
réaction  pendant  son  ébullition  avec  de  l'oxide  rouge  de  mer- 
cure. Il  s'en  sépare,  par  l'évaporatiou  ,  sous  forme  de  cristaux 
blancs  rhomboïdaux ,  un  hydrate  de  chloral  qui  peut  se  dis- 
tiller sans  altération  et  se  volatiliser  dans  l'air,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  à  la  manière  du  camphre.  L'eau  exerce  un 
autre  mode  d'action  sur  le  chloral  ,  <piand  elle  n'est  pas  en 
quantité  suflisante  pour  le  dissoudre  :  elle  le  décompose  et 
produit  le  corps  iuqjiopremeni  nonimé  cliloral  insoluble  par 
M.  Liebig. 

Le  chloral  dissout  facilement ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  le  sou- 
fre, le  phospljore,  le  brome  cl  l'iode  :  l.i  .-solution  dr  l'iode  est 
»!f)uée  d'uTie  couleur  pourpre  tics  riche.  L»'  ga/.  rhlorc  s'y 
dissout  en  petite  (juanlilé  et  le  colore  en  jaune.  Du  reste,  le 
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•hlbral  peut  âtie  exposé  au  soleil  ou  porté  à  réballition  dans 
«ne  atmosphère  de  chlore  sans  éprouver  aucune  décompo- 
sition. Le  fer  et  le  cuivre,  chauflés  au  rouge  dans  sa  vapeur , 
»e  convertissent  en  chlorures  et  se  recouvrent  d'une  couche  de 
charbon  poreux  et  brillant ,  tandis  qu'il  se  dégage  des  gaa 
parmi  lesquels  se  trouve  de  l'oxide  de  carbone. 

L'acide  azotique  ne  paraît  point  Susceptible  de  lui  céder  de 
l'oxigèue  ,  même  à  chaud  ;  mêlé  avec  de  l'acide  sulfurique 
du  commerce ,  il  se  change  après  un  certain  temps  en 
chloral  insoluble)  cet  effet  ne  proviendrait-il  point  d'une  pe- 
tite quantité  d'eau  existant  dans  cet  acide  ? 

Les  bases  alcalines  anhydres  n'agissent  sur  le  chloral  que 
quand  il  a  été  réduit  en  vapeur  par  la  chaleur.  La  réaction  est 
aloM  très  vive  et  accompagnée  d'une  forte  ignition  :  elle  donne 
heu  à  un  chlorure  alcalin,  à  une  matière  brune  qui  reste  ave« 
lui  dans  la  cornue  et  à  une  huile  jaunâtre  qui  se  volatilise.  Il 
est  même  difficile  d'éviter  la  production  de  ces  phénomène* 
dans  la  rectification  du  chloral  sur  la  baryte  ou  la  chaux  f 
lorsque  l'opération  touche  à  sa  fin.  Les  dissolutions  alcalines 
le  décomposent  facilement  à  l'aide  delà  chaleur,  et  donnent 
lieu  à  du  chloroforme  et  à  un  formiate.  En  effet ,  le  chloral 
peut  être  représenté  par  CsH'îO^Che^^C^H'Che-f  C*0^,  c'est- 
à-dire  par  du  chloroforme  et  de  l'oxide  de  carbone  ,  et  l'on 
«ait  que  les  élémeus  de  2  atomes  d'oxide  de  carbone  et  de  i  att. 
d'eau  représentent  i  at.  d'acide  formique, 
O0''-f-H^-0=C4H^05 
mais,  comme  d'ailleurs  le  chloroforme  lui-rAêm«  peut  donner 
naissance  à  un  chlorure  métallique  et  à  un  formiate  en  pré- 
sence d'une  solution  alcaline  bouillante,  l'on  conçoit  que  cette 
réaction,  favorisée  par  l'état  naissant  du  chloroforme,  pourra 
occasioner  la  production  d'une  nouvelle  quaulité  de  formiate 
et  d  une  certaine  quantité  de  chlorure  j  c'est  en  effet  ce  que 
confirme  l'expérience. 

M.  Dumas  a  prouvé,  par  l'analyse  ^émentaire  du  chloral^ 
par  la  densité  de  sa  vapeur  et  par  les  produits  de  sa  décompo- 
sition au  moyen  des  alcalis,  que  cette  substance  devait  être 
formée  sur  loo  parties  de  i6,6  de  carbone  -,  0,7  d'hydrogène  ; 
io,8d'oxigène,  et  de  71,9  de  chlore,  ce  qui  correspond  à  la 
formule  atomique: 

G^HOCh^,  qui  représente  2  vol.  de  vapeur. 

Quant  au  chloral  hydraté ,  il  est  composé  d'atomes  égaux 
de  chloral  et  d'eau,  ou  de  volumes  égaux  de  ces  deux  corps 
pris  à  l'état  gazeux,  réunis  sans  condensation,  de  sorte  qu'il  a 
pour  formule  r 

(C^HOCh',  H^O),  représentant  4  "^ol*  dç  vapeur. 
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M.  Lieblg  avait  cru  le  (  hloral  rxtmpt  d'iiydrogène-,  il  lui 
avait  assigné  poiir  formule  C'^OC^li*'. 

o.5oo.  Chlnralinsnlnhlc.  — M.  Licbig  a  ncynvmé  cMoral iruo- 
luhle  une  matière  solide,  à-peu-près  insoluble  dans  l'eau 
même  liouiil.nile,  dans  l'alcool  el  clans  l'élber,  en  laquelle  S€ 
transforme  le  cbloral  par  l'aelion  d'une  petite  quanlil»' d'eam 
ou  par  le  contact  de  l'acide  sulfurique  du  commerce,  ainM 
qu'il  a  été  dit  précédemment.  Elle  doit  être  purifiée  par  dei 
lavages  réitéré-s  à  l'eau  bouillante,  après  avoir  été  réduite  en 
poudre. 

Cette  substance  est  opaque  et  blanche.  Elle  se  volatilise 
lentement  à  l'air,  plus  facilement  dans  le  vide.  En  la  chauffant 
au  bain  dhuile  .  on  la  voit  se  distiller  sans  se  fondre  à  i5o°  et 
même  à  9.00°.  Le  produit  qui  se  condense  dans  le  réci(pient 
est  très  fluide  et  cristallise  à  la  manière  du  chloral  hydraté-,  il 
ne  reste  dans  la  cornue  qu'une  trace  inappréciable  de  charbon- 
Distillée  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  elle  donne  un 
liquide  incolore  ,  doué  de  toutes  les  propriétés  principales  du 
chloral,  et  qui ,  au  bout  de  quelques  jours,  devient  spontané- 
ment solide  et  insoluble.  Elle  se  coniporte  avec  les  solutions 
alcalines  à-peu-près  de  la  même  manière  que  le  choral. 

Elle  est  composée,  d'après  M.  Dumas,  de  17,6  de  charbon; 
I, G  d'hydrogène;  68,0  de  chlore  et  i3,4  d'oxlgène  ;  ce  quicor- 
respona  à  la  formule  C-'IiH3h^*^0',  laquelle  se  représente  par 
6  atomes  de  chloral  qui  aui'aicnl  perdu  2  atomes  de  chlore  et 
gagné  I  at.  d'eau.  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  lvi,  i38.) 

AJITICLE    II. 

Bromoforme. 

aSoi.  Si  l'on  substitue  le  bromure  de  chaux  au  chlorure  dans 
le  traitement  de  l'alcool  ou  de  l'acétone  pour  la  préparation 
du  chloroforme,  ou  obtient  à  la  place  de  ce  produit  une  li- 
queur oléagineuse  comme  lui,  mais  moins  volatile,  assez 
dense  pour  (jue  l'acide  sulfurique  la  surnage,  et  que  l'on  peut 
purifier  en  l'agitant  avec  cet  acide  ou  avec  du  chlorure  de  cal- 
cium fondu.  C'est  le  bromoforme  dont  la  formule  aloniiqu* 
estC'^IlBi^,  et  qui,  par  rébullllion  avec  une  dissolution  de  po- 
tasse, se  convertit  en  form'ate  et  en  bromure.  (  Dumas  ,  Ann. 
de  Chim.  et  de  Phys. ,  lvi,  lao.) 

4RTICLK  m. 

lodojorme. 
2002.  Nommé:  d  abord  hjdnndnrc,  puis  perhy^riodure  d^ 
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carbone  par  St'vuUas  qui  l'a  découvert,  ce  composé  fut  regard»' 
plus  tard ,  d'après  les  expériences  de  M.  Mitscherlicli ,  comme 
ne  renfermant  que  du  carbone  et  de  l'iode.  Mais  M.  Dumas 
a  fait  voir  récemment  qu'il  contenait  en  outre  de  l'hydro- 
gène, et  avait  pour  formule  C'-HP  {^Ann.  de  Chim.  et  dePhys.^ 
t.  Lvi,  p.  122).  Nous  avons  décrit  la  manière  de  préparer  l'io- 
doforme  et  ses  propriétés  principales  en  le  désignant  par  le 
nom  de  deuto-iodure  de  carbone  (117).  Le  seul  fait  qu'il  nous 
reste  à  ajouter  à  son  histoire,  c'est  celui  de  sa  décomposition 
par  la  potasse  :  la  nature  des  produits  qui  en  résultent  a  été 
exposée  précédemment  (2497). 

SECTION  IV. 

Matières  neutres  azotées. 

25o3.  Les  unes  sous  l'influence  d'acides  puissans  ou  de  la 
potasse  et  de  la  soude,  se  transforment  en  ammoniaque  et  eu 
acides  de  nature  diverse  :  elles  s'appellent  aryiide^  du  nom 
dioxaviide  adopté  pour  désigner  l'une  d'elles.  D'autres,  mises 
en  contact  avec  l'eau ,  à  la  température  ordinaire,  éprouvent 
promptement  la  décomposition  putride  sans  pouvoir  d'ailleurs 
se  changer  en  acide  et  ammoniaque  comme  les  précédentes; 
d'autres  sont  phosphorées  ou  sulfurées  ;  d'autres  enfin  ne  pré- 
sentent aucun  de  ces  caractères.  On  peut  donc  diviser  les  ma- 
tières neutres  azotées  çn  quatre  groupes  très  distincts. 

I"  GROUPE. 
Amides. 

z5o4'  Les  amides  connues  jusqu'ici  sont  au  nombre  de  cinq  : 
l'urée,  l'oxamide,  la  benzamide,  lasuccinamide,  l'asparamide: 
elles  sont  représentées  dans  leur  composition  : 

L'uréepar  2  at.  ou  i  pion,  de  carbonate  d'ammoniaque  moins 
I  atome  d'eau  =  O0%Az^-H6  —  H^O  =  COAzrRK 

L'oxamide,  par  1  atome  d'oxalate  d'ammoniaque  moins  i 
atome  d'eau  =  C'C^Az-^H'  —  H^O  =  C^O-Az'H*. 

La  benzamide  par  i  atome  de  benzoate  d'ammoniaque 
moins  un  atome  d'eau=C-8nio03,Az'iH6—H^O=C^8Hi^O^Az-. 

La  succinamide  par  i  atome  de  bi-succinate  d'ammoniaque 
moins  I  atome  d'eau=C8H^0%  AzH^  —  H^-O^C^H^O^Az. 

L'asparamide  par  l'asparmate  d'ammoniaque  = 
C'^Az^-HioOs,  Az^Hs. 

Aucune  n'a  d'odeur^  toutes  sont  sapides  et  susceptibles  de 
cristalliser. 
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Chauflres  ilatis  unr  cornue,  rox'.imidc,  la  bcnzamide  et  l.t 
succiiiamltle  se  volatilisent  ;  Turt-e  et  rasparaniide  se  décom- 
posent en  donnant  lieu  à  des  produits  ammoniacaux. 

Exposc'es  à  l'air,  elles  n'éprouvent  jjolnt  d'altération.  Elle& 
sont  soluLles  dans  l'eau .  dans  l'alcool  ;  seulement ,  l'eau  ne 
dissout  l'oxamide  qu'à  chaud. 

Leur  transformation  eu  acides  et  en  ammoniaque,  sous  l'ia- 
fluence  des  dissolutions  alcaliucs  ou  des  acides  puissans,  est 
facile  à  cxplicjuer  par  leur  composition  :  il  est  évident  que, 
si  l'on  en  excepte  l'asparamide,  il  doit  toujours  y  avoir  alors 
pour  I  ou  2  atonies  de  matière  i  atome  d'eau  dé(  omposée. 

Deux  d'entre  elles,  l'urée  et  l'asparamide,  sont  toutes  for- 
mées dans  la  nature  :  les  trois  autres  sont  des  produits  de  l'art, 

ARTICLE  I. 

Urée. 

aSoS.  C'est  à  Rouelle  le  cadet  que  nous  devons  la  découverte 
de  l'urée,  et  à  Fourcroy  et  Vauquelin,  que  nous  devons  la  con- 
naissance de  la  plupart  de  ses  propriétés.  {  Aim.  de  Chimie, 
t.  XXXII  ,    p.   80.) 

Cette  substance  bien  purifiée  affecte  la  forme  de  longs  pris- 
mes aiguillés,  semblables  à  ceux  que  peut  former  le  chlorure 
de  strontium  ;  elle  est  sans  coulfcur ,  sans  odeur,  sans  action 
sur  les  couleurs  bleues  végétales  ,  transparente,  assez  dure; 
sa  saverr  est  fraîche,  un  pou  piquante,  etsa  pesanteiur  spécifi- 
que plus  grande  que  celle  de  l'eau. 

Lorsqu'on  l'introduit  dans  une  cornue ,  et  qu'on  l'expose 
à  une  chaleur  ménagée  et  progressive,  elle  entre  en  fusion 
à  120°,  se  décompose  ensuite,  produit  d'abord  de  l'ammonia- 
que et  de  l'acide  cyanurique,  puis  les  composés  dans  lesquels 
se  transforme  celui-ci  par  l'action  du  feu  (21 12). 

Projetée  sur  un  fer  chaud  ou  sur  des  charbons  ardens,  elle 
se  réduit  tout  de  suite  en  vapeurs  blanches  qui  répandent  une 
forte  odeur  d'ammoniaque. 

Mise  en  contact  avec  l'air,  elle  n'en  attire  pas  sensiblement 
l'humidité. 

Elle  est  soluble  à  la  température  de  iO°  dans  un  poids  d'eau 
moindre  que  le  sien,  et  dans  la  cincjuième  partie  (\c  son  poids 
d'alcool  d'une  denslt<'  de  0,816;  en  portant  ces  lujuldcs  à  l'é- 
bullition  ,  leurs  proprii'tés  dissolvantes  augmentent  :  l'eau  dis- 
sout alors  l'urée  en  toutes  proportions,  et  l'alcool  en  dissout 
à-peu-près  un  poids  égal  au  sitn.  Sa  dissolution  aqueuse  nous 
présente  des  phénomènes  qu'il  est  important  de  faire  con- 
naître. 
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Abandonnée  à  elle-même,  cette  dissolution  se  décompose 
lentement,  et  toujours  dans  un  espace  de  temps  plus  ou  moins 
considérable  en  raison  de  la  température  de  l'atmosphère  : 
la  chaleur  favorise  la  réaction .  Chaque  atome  d'urée  (C*Az"H*0) 
s'associe  les  principes  dei  atome  d'eau  (H'^0)  et  se  convertit  en 
2  at.  ou  iprop.  de  carbonate  d'ammoniaque  (G-0'*,Az'H^). 

En  la  mêlant  à  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique, 
d'acide  chlorhydrique,  étendus  d'eau,  ou  à  tout  autre  acide 
fort,  dans  un  état  convenable  de  concentration,  et  soumet- 
tant le  mélange  à  la  température  de  l'ébullition ,  il  en  résulte, 
par  la  réaction  de  ses  principes  les  uns  sur  les  autres,  de  l'am- 
moniaque qui  s'unit  à  l'acide  employé,  et  du  gaz  carboni- 
que qui  se  dégage. 

Si ,  au  lieu  de  faire  agir  à  chaud  les  acides  sur  l'urée,  on 
les  met  en  contact  avec  cette  substance  à  la  température  or- 
dinaire, il  paraît  qu'ils  s'y  combinent  :  du  moins,  tels  sont 
les  acides  azotique,  oxalique,  cyanurique  j  ils  donnent  lieu  à 
des  composés  acides  qui  cristallisent  facilement  :  les  autres 
composés  acides  sont  au  contraire  incristallisables. 

L'azotate  acide  d'urée  s'obtient  en  versant  une  grande  quan- 
tité d'acide  azotique  à  24"  dans  de  l'urée  en  dissolution  con- 
centrée; il  se  dépose  tout-à-coup  en  cristaux  brillans  et  si 
nombreux  que  la  liqueur  se  prend  quelquefois  en  masse. 
Cet  azotate  est  peu  soîuble  dans  l'eau-,  il  cède  son  acide  aux 
bases  salifiables  -,  soumis  à  la  distillation,  il  détone,  parce  que, 
à  une  basse  température,  il  y  a  production  d'azotate  d'am- 
moniaque qui  se  décompose  subitement,  à  une  chaleur  rouge. 
Lorsque  l'acide  azotique  est  chargé  de  beaucoup  d'acide  hypo- 
azotique,  il  perd  la  propriété  de  s'unir  à  l'urée  -,  il  en  opère 
promptement  la  décomposition  en  se  décomposant  lui- 
même. 

L'acide  oxalique  exerce  sur  la  dissolution  d'urée  le  même 
mode  d'action  que  l'acide  azotique.  Il  produit  avec  elle  un 
oxalate  en  lamelles  cristallines,  minces  et  longues,  d'une  sa- 
veur acide  franche  ,  très  soluble  dans  l'eau  bouillante,  mais 
peu  soluble  dans  l'eau  froide  qui  n'en  prend  que  4?37  pour 
loo,  et  soluble  seulement  dans  é'o  fois  son  poids  d'alcool  d'une 
densité  de  o,833  à  la  température  de  lô».  La  chaleur  le  trans- 
forme en  acide  cyanurique,  en  carbonate  d'ammoniaque,  et  en 
oxide  de  carbone.  Les  oxalates  alcalins  neutres  paraissent  sus- 
ceptibles de  produire  avec  lui  des  sels  doubles.  La  chaux  en 
sépare  l'acide  oxalique. 

L'urée  peut  aussi  entrer  en  combinaison  avec  l'acide  cya- 
nurique. Le  composé  prend  naissance  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  la  décomposition,  de  l'iirée  pai:  le  feuj  on  l'obtient 


aisément  eu  faisant  bouillir,  ayec  de  l'acide  cjranurique,  la 
dissolution  d'urt'e  concentrée,  filtrantla  liqueur  encore  chaude, 
et  la  laissant  refroidir:  il  cristallise  en  aiguilles  délices,  solublei 
dans  Teau  et  dans  Talcool. 

Le  chlore  allére  la  dissolution  d'urée  à  la  tempc^rature 
ordinaire  :  il  prodnit  des  flocons  qui  s'attachent  peu-à-peu, 
comme  une  huile  concrète,  aux  parois  du  vase,  détruit  l'urée, 
et  forme  du  gaz  ciirboniquc,  du  gaz  azote,  du  chlorhydrate  et 
du  carbonate  d'ammoniaque. 

L'infusion  de  noix  de  galle  ne  trouble  point  la  dissolution 
d'urée;  il  en  est  de  même  des  alcalis;  mais  pour  peu  qu'on 
la  chauffe  avec  les  matières  alcalines,  lurée  qu'elle  conti(  nt  ne 
tarde  point  à  se  transformer  en  ammoniaque  et  eu  acide 
carbonique  qui  reste  combiné  avec  l'oxide  alcalin. 

L'urée  ne  décompose  aucun  sel;  elle  s'unit  seulement  à  un 
certain  nombre  d'entre  eux,  et  change  la  cristallisation  de 
quelques-uns  :  par  exemple,  elle  fait  cristalliser  le  sel  marin 
en  octaèdres  et  le  sel  ammoniac  en  cubes.  Elle  s'unit  aussi  aux 
oxides  insolubles  qui  sont  très  basiques  :  il  suffît  de  faire  digé- 
rer sa  dissolution  très  concentn'e  avec  l'oxide  de  plomb  pour 
former  un  composé  de  cette  nature;  les  autres  se  préparent 
aisément  en  versant  un  alcali  dans  une  dissolution  mixte  d'u- 
rée et  de  sel  métallique. 

2506.  Etat  nature/,  production  artificielle.  —  L'urée  existe 
dans  l'urine  de  l'homme,  dans  celle  de  tous  les  quadrupèdes, 
et  probablement  d'un  grand  nombre  d'autres  animaux  ;  on  ne 
l'a  trouvée  jusqu'ici  dans  aucune  autre  humeur,  si  ce  n'est 
dans  le  sang,  lorsque  les  animaux  sont  privés  de  reins;  elle  ne 
fait  jamais  partie  des  substances  molles  ou  solides. 

L  urée  d'ailleurs  peut  être  obtenue  artificiellement ,  soit  en 
mettant  le  cyanogène  en  contact  avec  l'ammoniaque  (i49)> 
soit  en  chaullant  le  cyanate  d'ammoniaque  cristallisé,  etc. 
(21  II),  soit  en  faisant  passer  l'oxamide  en  vapeur  à  travers 
un  long  tube  de  verre  porté  au  rouge  naissant. 

2507.  Préparation.  —  De  tous  les  procédés  qu'on  peut  em- 
ployer pour  l'obtenir,  le  meilleur  est  le  suivant  ;  il  faut  éva- 
porer l'urine  en  consistance  de  sirop  très  clair,  ayant  soin  de 
ménager  le  feu,  surtout  à  la  fin  de  l'évaporalion  ;  ajouter  peu- 
à-pcu  .1  cesirop  son  volume  d'acide  azoticjue  à  24"?  exempt  d'a- 
cide hypo-azotique;  agiter  le  mélange  et  le  plonger  dans  un 
bain  de  glace,  afin  de  durcir  les  cristaux  d'azotate  acide  d'u- 
rée qui  se  précipitent;  laver  ces  cristaux  avec  de  l'eau  à  oj 
les  faire  égoulter,  et  les  comprimer  entre  des  feuilles  de  pa- 
pier Joseph.  Lorsqu'on  les  a  ainsi  séparés  des  matières  étran- 
gères auxquelles  ils  étaient  «idhérens,  on  les  redissoat  dans 
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l'eau,  ou  fait  digcrer  la  liqueur  avec  du  charbon  animal,  et 
l'on  y  ajoute  assez  de  carbonate  de  potasse  pour  en  séparer  l'a- 
cide azotique;  puis  on  évapore  la  nouvelle  liqueur,  à  une  douce 
chaleur,  presqne  à  siccité:  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  très 
pur.  qui  ne  dissout  que  Turée  :  on  concentre  la  dissolution 
alcoolique.  1 1  Turée  cristallise.  Si  elle  était  colorée,  on  la  fe- 
rait cristalliser  de  nouveau  en  se  servant  tout  à-la-fois  de  char- 
bon et  d'alcool,  etc. 

aSoS.  Composition.  —  D'après  les  résultats  analytiques  ob- 
tenus par  Prout  et  conlirniés  par  MM.  \\  ohler  et  Liebig 
{^Ann.  de  Chimie  et  'Je  PJtvsiqne,  t.  xlvi,  p.  3i).  l'urée  est 
composée  de  20,2  de  carbone,  4^'8  d'azote,  6^6  d'hydrogène  , 
26.4  d'oxigène; 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  C'Az^'H^O. 

Par  conséquent,  l'urée  peut  être  représentée  par  les  élémens 
du  carbonate  neutre  d'ammoniaque  moins  i  atome  d'eau 
C''0'  -}-  Az'H"  —  ïT'O),  ou  bien  par  de  l'acide  cyanurique  et 
de  l'ammoniaque  (C"AzHO-^  AzH"^,  ou  bien  par  du  cyanate 
d'ammoniaque  hydraté  (C^Az',0 -j-Az'-ff -}- ffO),  ou  bien 
encore  par  de  l'oxide  de  carbone  et  un  azoture  d'hydrogène 
particulier  (C-'O-j-Az'^H'),  commun  aux  amides.  La  première 
de  ces  quatre  formules  permet  de  se  rendre  aisément  compte 
de  l'action  que  leau  fait  subir  à  l'urée,  surtout  sous  l'influence 
delà  chaleur,  ou  des  acides,  ou  des  bases  puissantes;  la  se- 
conde, de  sa  décomposition,  à  la  distillation  sèche;  la  troi- 
sième, de  sa  production  au  moyen  du  cyanate  d'ammoniaque 

La  quantité  d'urée  qui  se  trouve  combinée  avec  une 
proportion  d'acide  dans  l'azotate  et  l'oxalate,  contient  2  pro- 
portions d'osigène,  et  a  pour  expression  C^Az^H^O^  =  765,87. 

ARTICLE   II. 

Oxamide. 

2509.  Préparation.  —  L'oxamide  est  un  des  produits  de  la 
distillation  de  Toxalate  d'ammoniaque  (i949;.  Elle  se  dépose 
en  partie  dans  le  col  de  la  cornue  et  en  partie  dans  l'eau  am- 
moniacale du  récipient  ;  on  réunit  le  tout  sur  un  filtre;  on  le 
lave  à  grande  eau  ;  le  résidu  est  de  l'oxamide  pure. 

Propriétés.  —  C'est  une  substance  blanche  qui  se  présente 
en  poudre  grenue,  ou  en  plaques  confusément  cristallisées. 
Elle  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans  l'eau  froide  ,  et  ne  se 
dissout  qu'en  petite  quantité  dans  l'eau  bouillante,  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther.  Une  douce  chaleur  la  sublime  sans  l'alté-^ 
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rer;  une  tcmpi'iaturc  moins  im'nagde  on  décompose  une  por- 
tion ;  on  rcnKircjuc  ;ilor.>>  une  odeur  sensible  d.ieide  eyaniciue. 
Elle  est  eiitièreinenl  «U'iruile  eïi  traversant  un  lonj^  tube  de 
verre  chauiit'  au  ronj;e  :  il  n'y  a  aueun  d<'|)ot  de  eliarbon;  il  se 
Ibrme  un  sublimé  d'urée,  et  il  se  dégage  du  carbonate  d'ammo- 
niaque, de  l'acide  eyanhydrique  ,  du  gaz  oxide  de  carbone. 

Cbaudée  avec  une  dissolution  de  potasse,  Toxainide  se  «  on- 
vertit  en  anuuonla(jue  (|ui  se  vaporise,  et  en  oxide  oxalique 
qui  se  combine  à  Taleali.  Mise  en  contact  avec  l'acide  sulf'u- 
rique  concentré  ,  elle  ne  paraît  pas  subir  d'altération  à  froid  ; 
mais  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  elle  s'y  dissout  ,  et  bientôt  se  dé- 
conqjose  ,  en  donnant  de  l'ammoniaque  ([ui  s'unit  ù  l'acide  , 
et  un  mélange  de  i;>iz  oxide  de  carbone  et  acide  tarbonique,  à 
volumes  égaux,  comme  le  ferait  l'acide  oxalique.  Enfin  exposée 
a  l'action  de  l'eau  sous  la  pression  de  2  à  3  atmosphères,  elle 
se  change  en  oxal aie  d'ammoniaque.  Sa  dissolution  bouillante 
ne  trouble  point  les  sels  de  chaux. 

Composition. — L'oxamide  contient  sur  100  parties  ,  27,6  de 
citrbone  ;  3 1,9  d'azote;  4»5  dhydrogène,  et  26,0  d'oxigène; 
ce  qui  conduit  à  la  formule  C'Azll-O  ou  C'Az'^H^O". 

L'oxamide  peut  donc  être  représentée  par  un  atome  d'oxalate 
d'ammoniaque,  moins  un  atome  d'eau  (C^O^-f-Az^H' — H-0), 
ou  par  atomes  égaux  de  cyanogène  et  d'eau  (G-Az,  H 'O)  ,  ou 
par  2  atomes  de  bi -carbure  dhydrogène  et  uu  atome  de  bi- 
oxidc  d'azote  (C^H-,  AzO),  ou  par  un  compose  d'atomes  égaux 
d'oxide  de  carbone  (C'O),  et  d'un  azoture  dhydrogène  qui  se- 
rait (AzH^).  (^V)".  le  INIémoire  delNI.Dujnas;  Ann.  de  Chiin  et 
(ie  Pliys. ,  XLiv  ,  I  29.) 

▲RTICLEIII. 

Benzamide. 

25 10.  Préparation. — C'est  en  faisant  passer  du  gaz  ammo- 
niac sec  sur  du  chlorure  de  benzoyle  bien  pur,  quese  pré|)are 
la  benzamide.  Le  gaz  est  absorbé  avec  production  abondante 
de  chaleur,  et  le  liquide  se  change  en  une  masse  solide  et 
blanche,  qui  n'est  (ju'un  mélange  de  benzamide  et  de  sel  ammo- 
niac. La  formation  de  ces  produits  solides  devient  bientôt  uu 
obstacle  à  la  saturation  du  chlorure  de  benzoyle  par  l'ammo- 
niaque :  de  là  la  nécessité  de  retirer  plusieurs  fois  la  masse  du 
vase,  pour  l'exprimer  et  la  soumettre  de  nouve.iu  à  l'action 
du  gaz  alcalin.  Un  lave  ensuite  celte  masse  à  l'eau  froide  ,  qui 
n'enlève  pour  ainsi  dire  que  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  , 
et  l'on  traite  le  résidu  par  l'eau  bouillante  :  la  benzamide  s'y 
dissout,  et  cristallise  pendant  le  refroidi<;sement  de  la  liqueur. 
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Rien  dr  p^os  simple  «que  Is  réaction  qui  lai  donne  naûsfiuiee, 

ainei  qu'on  peut  enjuirerà  lin^rvivtion  de  rêquation<misaît: 

equatkn  dans  ûqueUe  (C*H'*Cy.  Ar*H*)  reprrâaile  U  beift- 
n»ide. 

^lywiVftfy. — La  beniiamide  est  une  snhsunce  solide.  bUn- 
cbe.  qu'une  température  de  1 15'  rvx^ul  en  un  liquide  trans- 
parent .  et  qui .  par  le  refroidissement .  se  prtnd  en  «ne  masse 
d'apparence  feuilleiée.  Soumise  à  une  chaleur  beavcoop  jJu? 
forte .  elie  entre  en  ebullition .  se  disti  Je  sanss'allérer ,  et  aonne 
une  Tapeur  doiît  Todeur  a  de  lanalope  arec  celle  d'Luile  dV 
mandes  an>ère$.  La  beni-amivie  s'enflamme  facilement  et  brûle 
en  rêpa-ndiul  beaucoup  de  noir  de  fumée.  EUe  e>t  très  peu  so- 
luble  dans  î'ean  froide,  beaucoup  plus  dans  l'eau  bouillante  et 
dans  l'alcool  :  elle  se  dissout  aussi  dans  l'éther.  Sa  dissolution 
aqueuse .  saturée  à  chaux  et  refroidie  brusqu«nent .  dé* 
pose  des  cristaux  brillans  .  semblAbles  à  ceux  de  chlorate  de 
potasse  :  ab.indoniîèe  au  contraire  à  un  i^finoidissement  lent . 
cette  liqueur  se  chance  tout  entière  en  une  masse  de  cristaux 
aiguill<rs  et  soreux.  laquelle  ,  au  bout  de  quelques  jours  ,  et 
iBême  souvent  de  quelques  heunes .  laisse  aperceToir  dans  s(» 
intérieur  de  grandes  cavités  où  se  présentent  quelques  cns» 
taux  d'une  forme  bien  déterminée .  résuiLant  d'une  transfor- 
mation subie  par  les  aipiilles  soyeuses.  Ces  cristaux  sont  trans- 
parens  el  nacrés .  nagent  sur  1  eau ,  comme  s'ils  étaient  onc- 
menx .  et  ont  la  forme  de  prismes  droits  rhomboidaux  ,  d<XLt 
les  angles  aigus  sont  tronqués  longitudinalentent. 

Le  pC'tassium  tonduaTcc  U  benramide  parait  se  convertir  en- 
tièrement en  cranure.  et  produit  en  même  temps .  sans  degsge- 
Bkent  d  ammoniaque .  une  grande  quantité  dune  huiie  douce  et 
aromatique .  inattaquable  |:>ax  les  alcaJis  et  les  acides  oonoentnés. 
Cette  huile  prend  aussi  naissance ,  mais  en  trèî  petite  quantité, 
quand  on  flit  passer  la  benzamide  en  vapeur  dans  im  tube 
étroit  et  chauffé  jusqu'au  rouge  :  dans  cette  circonstance  d'aii- 
Whts  .  la  ^^jem^e  partie  de  la  bewMmide  reste  intscte  .  et  l'a» 
B^perçoit  aucone  trace  de  charbon. 

Les  addes  pnissans  ainâ  que  la  potasse  et  U  sotide  transfor- 
Ment  soos  l'influence  de  l'eau  la  benx^riiide  en  ammoniaq^ne 
Cl  es  acide  benzoîque  .  à  l  aide  de  la  chaletir.  Lear  action  est 
■■Ae,  au  eoDtraire.  à  la  tem p.* rature  ordinaire. 

Gkaaffée  avec  la  baryte  anb  jdre ,  elle  donne  Ben  à  d''autres 
jiikéBOBMnes  :  l'alcali  paraît  se  changer  en  hydrate  ;  de  ïuat- 
WSBÎaqiie  se  dégage ,  et  Thiiile  qae  nous  avons  signalée  comme 
iM  éa  produits  de  l'aclkn  da  poussiom  se  forme  encore  ici  et 
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La  benzamldc  ne  dt'lerniiiie  de  précipité  dans  aucune  dis- 
solution saline. 

Composition.  —  La  bcnzamide  est  formée  de  Cg,^  de  car- 
bone, de  1 1,5  d'azote, de  S.jd'liydrogène,  et  de  i3,od'oxigène: 

Ce  qui  donne  jx)ur  iVjrraule  aloniique  C'*H'AzO,  dont  le 
double  est  C'*H'*Az-0-.  Par  consi'quent,  la  benzamide  peut 
«^tre  représentée  par  un  atome  de  benzoate  d'ammoniaque , 
moins  un  atome  d'eau  (C^^H'°0'-j-Az^H^ — HH)) ,  ou  par  i 
atomes  de  benzoyle-j-  i  atomes  de  l'azolure  d'hydrogène  que 
nous  avotfis  admis  hypothéiiquement  dans  Purée  et  l'oxamide 
^CîSH'^OSAz-H).  i^rov.le  Mémoire  deMM.Wuliler  etLiebigj 
Jlnn.  de  Chim,  et  de  Pays.  4i ,  293.) 

iJlTICLB    IT. 

Succinamide. 

aSii.  La  succinamide  s'obtient  en  faisant  agir  sur  Tacide 
succinique  anhydre  le  gaz  ammoniac  sec.  Au  moment  du 
contact,  il  y  a  chaleur  assez  forte  et  production  d'eau  abon- 
dante. Elevant  ensuite  la  température  ,  on  rend  la  réaction 
complète.  La  succinamide  fond  et  se  volatilise  dans  l'appareil 
où  l'on  opère. 

Elle  est  blanche  ,  beaucoup  plus  fusible  que  l'acide  succini- 
que ,  volatile  sans  décomposition,  très  soluble  dans  l'eau, 
moins  soluble  dans  l'alcool ,  fort  peu  dans  l'éther.  Tous  ces 
dissolvans  l'abandonnent  aisément  sous  forme  cristalline.  Sa 
solution  aqueuse  fournil  pari  évaporation  spontanée  de  beaux 
cristaux  rhomboédriques  ,  qui  perdent  un  atome  d'eau  à  la  su- 
blimation. Traitée  par  la  potasse,  elle  ne  laisse  dégager  d'am- 
moniaque qu'à  l'aide  de  la  chaleur. 

Composition. — La  succinamide  sublimée  est  formée  de  48?9 
de  carbone,  5,0  d'hydrogène,  i4,o  d'azote  et  de  Sa,  i  d'oxigène, 
d'où  Ion  tire  pour  formule  atomique  C®iVzH'*0^  Hydratée, 
elle  est  représentée  dans  sa  composition  par  la  tormule  : 
C«AzH'03=C^H*0'-|--\zH3,  c'est-a-dire  ,  les  élémens  du  bi- 
succiuate  d'ammoniaque  anhydre.  Il  est  facile  de  concevoir, 
d'après  cela,  les  circonstances  de  sa  préparation  et  le  déga- 
gement d'ammoniaque  qu'elle  produit  sous  l'influence  de  la 
potasse.  (M.  F.  Darcet  j  Journ.  de  Pliarm. ,  U  xx,  p.  669.) 

▲ILTICLE  y. 

jisparamide  ou  Asparagme, 

a5ia.  L'asparamide  est  une  substance  végétale  particulière, 
dont  ladécouvertc  est  due  à  MM,  VauqinelinetRoLiquct.  Cette 
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substance  est  solide ,  incoKnc ,  inodore ,  d'une  saveur  très  fai- 
ble. La  forme  qu'elle  aft'ecle  ,  d'après  M.  Ilauy,  dérive  d'un 
])risme  droit  rhomboïdal ,  dont  le  grand  angle  de  la  base  est 
d'environ  i3o°-,  les  bords  de  celle  base  et  les  deux  angles  situés 
à  l'extrémité  de  la  grande  diagonale ,  sont  remplacés  par  des 
facettes.  Souvent  aussi,  elle  se  présente  sous  forme  d'oclaèdres 
rectangulaires.  Dans  tous  les  cas,  elle  est  dure  et  cassante. 

Soumise  à  la  distillation,  l'asparamide  abandonne  d'abord 
12  pour  loo  d'eau  de  cristallisation,  se  boursoufle  considéra- 
blement, exhale  des  vapeurs  piquantes,  se  décompose  à  la  ma- 
nière des  substances  organiques  azotées  ,  et  fournit  un  char- 
bon qui  brûle  sans  laisser  de  résidu.  Elle  rougit  faiblement  la 
teinture  de  tournesol ,  à  l'aide  de  la  chaleur.  L'air  ne  l'altère 
point.  Elle  est  soluble  dans  58  fois  son  poids  d'eau  à  i3°  et 
dans  beaucoup  moins  d'eau  chaude.  Dissoute  dans  ce  liquide,  elle 
n'est  troublée  m  par  l'infusion  de  noix  de  ga.le,  ni  par  l'acé- 
tate de  plomb ,  ni  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  ni  par  le  chlo- 
rure de  barlum  ,  ni  par  le  sulfure  de  potassium.  L'alcool  an- 
hydre et  l'éther hydrique  sont  sans  action  sur  elle  ;  cependant 
l'eau  alcoolisée  la  dissout  mieux  que  ne  le  fait  l'eau  pure  :  il 
LU  est  de  même  aussi  d'une  dissolution  de  potasse  très  faible  •, 
mais  alors  l'alcali  en  détermine  bientôt  la  décomposition. 

L'asparamide  se  traiisformc  facilement  en  acide  asparmique  et 
eu  ammoniaque.  Aussi  suffit-il  d'abandonner  une  dissolution 
aqueuse  d'asparamide  à  elle-même,  à  la  température  ordinaire  , 
pour  qu'aubout  de  quelques  jours  une  portion  de  la  matière  soit 
changée  en  asparmate  d'ammoniaque.  La  chaleur,  la  présence 
des  alcalis,  des  carbonates  solubles  et  même  de  l'oxide  de  plomb 
ci  du  carbonate  de  chaux  favorisent  cette  transformation.  Il  en 
est  de  môme  des  acides  :  alors  il  y  a  production  d'un  nouveau 
seî  ammoniacal,  tt  d'acide  asparmlque  qui  devient  libre. 

Composition.  —  La  composition  de  l'asparamide  se  prête 
ulsément  à  l'explication  de  ces  divers  phénomènes  -,  car  elle 
peut  être  représentée  par  les  élémens  de  l'asparmate  neutre 
d'ammoniaque.  En  effet  elle  renferme  sur  loo  :  36', 7  de  car- 
"bonejSijS  d'azote-,  5,9  dhydrogène  et  36,1  d'oxigène,cequi  cor- 
respond à  la  formule  C^Az^H^^O^  ou  G*6Az'*HioO'^=-GieH>oOe-|- 
Az-IF,  ou  unepioportiond'acide  asparmlque  et  une  proportion 
d'ammoniaque.  (Lieblg,  j^nn.  de  Ckimet  de  Phys.   lui,  4i6.) 

Cristallisée,  elle  contient  de  l'eau,  et  sa  formule  devient 
CAz^HsO^-fH^-O. 

Etat  naturel j  préparation. — Trouvée  d'abord  dans  l'asperge, 
elle  a  été  rencontrée  deouis  dans  les  racines  de  guimauve  ,  de 
réglisse  ,  de  grande  consoude ,  dans  47  variétés  de  pommes  de 
terre  analysées  parVauquelin,  dans  des  ornithogalium.  Celle 


MAIIKIUS   vriTUI-S   A/.(iIl-.LS.  .V;  I 

(le  la  gninuiuvc  (ul  rrgardt'c  tl'abord  comme  du  mainte  <1V//- 
thêine^  hase  Imaginaire;  et  celle  de  la  ri'glissc  porta  le  noin 
KVagtfitiitt'  jusqu'à  ce  que  sa  véritable  nature  eût  été  r*- 
cnnnue. 

MM.  Vauquelin  et  Uobiquf^t  la  retirent  de  l'asperge,  de  la 
manière  suivante  :  après  avoir  extrait  le  suc  de  cette  plante, 
ils  le  soumettent  à  l'action  du  feu  pour  le  déféquer  et  en 
eoaguler  l'alhuniine  ;  ils  le  filtrent,  le  concentrent  et  l'a- 
handoiincnt  à  une  évaporai  ion  spontanc'e  pendant  (juinze  à 
vingt  jours.  Dans  eet  espace  de  temps,  il  s'y  lornie  deux  es- 
pèces de  cristaux  :  les  uns  rliond>oïdaux  ,  durs  et  cassans  .  ne 
contiennent,  pour  ainsi  dire,  que  de  l'aspararaide -,  les  autres 
en  aiguilles  peu  consistantes  ,  paraissent  être  analogues  à  la 
tnannitc  :  il  ne  faut  plus  alors  que  S('parer  les  premiers  avec 
b<.'aucoup  <le  soin,  les  «lissoudre  et  faire  cristalliser  la  liqueur  , 
pour  obtenir  l'asparamide  pure.  (^Ann.  de  Chim.,  t.  lvii,  p.  88.) 
Mais  il  est  plus  facile  de  l'extraire  de  la  racine  de  guimauve 
blanche.  Cette  racine  est  d'abord  coupée  en  petits  morceaux  el 
lontusée  de  manière  à  en  rompre  les  fibres;  puis  elle  est  mise 
en  macération  dans  environ  4  fois  son  poids  d'eau  froide  pen- 
dant 2  jours  ,  après  quoi,  l'eau  doit  être  renouvelée  pour  sou- 
mettre la  racine  à  une  nouvelle  macération.  Les  deux  liqueurs 
obtenues  sont  réunies  ,  évaporées  à  environ  la  moitié  de  leur 
volume,  filtr('es  ou  plutôt  passées  à  plusieurs  reprises  au  tra- 
vers d'un  drap  de  laine  fin  ,  et  concentrées  par  une  nouvelle 
♦•vaporation  jusqu'en  consistance  de  sirop  très  peu  cuit.  Ce 
sirop  étant  ensuite  abandonné  pendant  4  ^^  5  jours  à  l'air, 
laissedéposer  des  cristaux  b'gèrement  jaunâtres  dasparamide. 
En  les  séparant  par  décantation  de  l'cau-mère  surnageante, 
les  lavant  à  l'eau  froide,  et  leur  faisant  subir  une  nouvelle 
cristallisation,  on  les  obtient  parfaitement  blancs.  (Henry  et 
Plisson,  Journ.de  Pharm. ,  xvi ,  71  ,  3.  —  Boutron-Charîard 
et  Pelouze,  Ann.  fie  Chim.  et  de  Pkys.,  lu  ,  90.) 

II'GROUPE. 

Matières  neutres  azotées JaciUmeni  putrescibles. 

a5i3.  Les  matières  qui  constituent  ce  groupe  sont  princi- 
i)alemenl la  fibrine,  l'albumine  animale,  l'albumine  végétale, 
la  matière  colorante  du  sang  ou  Ibémalosine,  la  gélatiue,  le  ca- 
séum,  le  gluten. 

a5i4.  Soumises  à  la  dbtiDation  .  cçs  subgt^iuces  donnent  de 

tV    s  ,„  K,  rlUf^t.  36 
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IVau,  du  gft/  carbonique,  «lu  carbonate  d'ammoniaque  dont 
une  partie  cristallise  daus  les  vases,  de  l'acétate  d'ammoniaque, 
du  prussiaîe  ou  cyanhvdrate  d'ammoniaque  en  très  petite 
quantité  ,  du  gaz  oxido  de  carbone  ,  une  bulle  épaisse,  noire, 
lourde  et  très  fétide  ,  du  gaz  bydrogène  carboné  ,  du  gaz  azote 
et  un  charbon  volumineux,  la  plupart  du  temps  brillant, 
difficile  à  in  inéi'er  à  cause  des  sels  dont  il  est  enveloppé. 

25 1 5.  Mises  en  contact  avec  l'eau  et  abandonnées  à  elles- 
mêmes  à  la  température  ordinaire,  dans  des  vaisseaux  ouverts 
ou  fermés,  elles  éprouvent  bientôt  la  décomposition  putride  , 
sur  laquelle  nous  reviendrons  dans  la  suite. 

sSiG.  Projetées  dans  un  creuset  rouge  ou  sur  des  charbons 
incandescens  ,  elles  se  boursoulJent,  s'enflamment  et  brûlent  à 
la  manière  des  corps  combustibles.  Si  la  combustion  était  com- 
plète ,  il  nen  résulterait  que  de  Teau  ,  du  gaz  carbonique  et 
du  gaz  azote  j  mais  comme  elle  ne  l'est  jamais  ,  il  se  forme  e.n 
outre  une  plus  ou  moins  grande  quantité  des  produits  qu'on 
obtient  en  vases  clos ,  produits  toujours  faciles  à  reconnaître 
parleur  fétidité. 

aSi^.  Le  gaz  hydrogène,  le  bore,  le  carbone,  le  phosphore, 
le  soulre,  l'azote,  sont  sans  action  sur  elles. 

Elles  cèdent  une  portion  de  leur  hydrogène  à  l'iode,  au 
brome  et  surtout  au  clilore. 

r>5i8.  L'eau  en  les  dissolvant  ou  les  ramollissant,  facilite  leur 
putréfaction.  L'alcool  au  contraire  les  rend  imputrescibles. 

25 19.  Lorsqu'on  les  calcine  avec  la  potasse  ou  la  soude,  il 
se  produit  du  cyanure  de  potassium  ou  de  sodium,  propre  à 
faire  du  bleu  de  Prusse  (2137). 

Les  dissolutions  alcalines,  concentrées  et  bouillantes,  les  dé- 
composent et  les  transforment  en  ammoniaque  qui  se  dégage, 
et  en  acide  carbonique,  acide  acétique,  et  une  autre  ma- 
tière mal  connue,  qui  restent  unis  à  l'alcali. 

L'action  des  oxides  insolubles  ne  présente  rien  de  général. 
25 19  bis.  Les  acides  faibles,  tels  que  les  acides  carbonique, 
borique,  tung5tique,colombi(pie,  molybdique,  etc. ,  n'attaquent 
pas  les  substances  azotées  du  deuxième  groupe.  Ceux  qui  sont 
forts  s'y  unissent  ou  en  opèrent  la  décomposition.  L  acide  chlor- 
hydrlque  concentré  présente  en  outre  un  phénomène  tout 
particulier  et  très  remai'quable,  d'après  MM.  Bourdois  et  Ca- 
venlou  ;  il  les  dissout  du  jour  au  lendemain  à  la  température 
de  i8  à  20",  en  prenant  une  belle  teinte  bleue,  si  ce  n'est  avec 
la  gélatine  et  la  matière  colorante  du  sans. 

Nous  ne  parlerons  avec  quelques  détails  que  de  l'action  de 
l'acide  azotique  :  c'est  la  seule  qui  soit  assez  bien  connue  pour 
pouvoir  être  exposée  dans  ces  généralités. 
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aSao.  Ces  substanrcs  sont  toutes  clccompos(5cs  par  l'acide 
azotujuc,  à  froid  ou  du  moins  à  rlinud.  Toutes  paraissent  don- 
ner lieu,  I)  ir  des  (|u,iiilit/>  curiviMialilf  s  d\i(  idr  : 

«2"!   Sf   UilIIlCIlt 

A  de  Venu  et  du  gaz  car)>oniquc Dans  tout  le  cours  de  rcpéiatîoo. 

A  un  prti  d'nciJc  prussiqucou  c^anhydriqne    /dem. 

A  du  çni  a/oir Au  commenreinciit. 

A  de  Toxide  d'azote j  Quelque  temps  après  que  l'epért- 

A  de  l'acide  livpo-azoliquc }      lion  est  commencée. 

A  de  l'ammoiiiaqDc Peiit-ùtrc. 

A  de  l'acide  o\alli\drique  (i) Vers  le  milieu 

A  de  l'acide  oxalique Prcsqu'à  la  fin. 

A  uu  comi)ost-  jauue,  amer,  qui  selon  toute 
nppareucc  est  de  l'acide  picrique A  la  un. 

Ces  produits  sont  les  mêmes  que  ceux  que  donnent  les  sub- 
stances non  azotées,  à  cela  près  qu'ici  l'on  obtient  de  plus  de  l'a- 
cide picrique  et  peut-être  uu  peu  d'ammoniaque-,  d'oîi  l'on  peut 
conclure  que  la  théorie  de  b  ur  formation  doit  être  analogue. 
Par  conséquent,  il  faut  concevoir  que  l'eau,  le  gaz.  carbonique, 
résultent  de  la  combinaison  d'une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'oxlgène  de  l'acide  azotique  ,  avec  des  quantités  propor- 
tionnelles d'hydrogène  et  de  carbone  de  la  substance  animale  ; 
que  le  gaz  azote,  l'oxide  d'azote  et  l'acide  bypo-azotique,  pro- 
viennent de  la  décomposition  de  iVcide  azotique;  que  les  aci- 
des oxhalhydrique  et  oxalique  ne  sont  que  la  substance  ani- 
male elle-même  désazoter  et  convenablement  rfe^/tr^w^'^Vî/^'e  et 
décarboner; ([ue  l'ammoniaque,  s'il  s'en  forme,  n'est  due  qu'aux 
principes  de  cette  substance  ;  que  l'acide  prussique  ou  cyanhy- 
drique  ,  dont  la  quantité  est  très  petite,  a  sans  doute  la  même 
origine  que  celui  qu'on  recueille  dans  le  traitement  des  sub- 
stances non  azotées-,  enfin, que  l'acide  picrique  apparaît  à  la  un 
de  l'opération  et  constitue  le  résidu  qu'on  retrouve  dans  la 
cornue  dont  on  se  sert,  parce  qu'il  est  indécomposable  par 
l'acide  azotujue. 

Toutefois,  dans  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  ne  voit  pas  ce 
que  devient  tout  l'azote  tle  la  substance.  A  la  vérité,  une 
portion  entre  dans  la  composition  de  l'acide  picrique  5  une  au- 
tre peut-être  employée  pour  faire  do  l'ainnioniafpie ,  et  l'on 
peut  même  .supposer  qu'une  autre  fait  partie  de  l'acide  prussi- 


(1)  Nous  supposons  qu'il  ea  est  avec  le<  matières  ocutres  azotées  comme  aTcc  1*^ 
^urrc.  etc.;  e'est-à-dire  qu'au  lieu  d'acide  malique,  il  se  forme  de  l'aride  oxalhydri- 
«fie.  (xpendant  aucune  expérience  d«Vi»ivc  n'a  <  te  feile  a  rit  égard. 
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que  ou  cyanViydrique  (i).  Mais  la  quantité  d'azote  qui  appar- 
tient à  CCS  produits  ne  représente  pas  complètement  celle  que 
contient  toute  la  substance  *,  il  faut  donc  le  clierclier  ailleurs  y 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisemblable ,  est  que  l'excédant  se  dé- 
gage à  l't'tat  de  gnz. 

aSai.  Les  substances  azotées  du  deuxième  groupe  n'ont 
aucune  action  sur  les  sels  à  froid  sans  Tintermède  de  l'eau  :  à 
chaud,  elles  agissent  sur  eux  de  même  que  les  substances  or- 
ganiques en  général ,  c'est-à-dire  ,  par  Ihydrogène  et  le  car- 
bone qu'elles  contiennent  (ip^a). 

iSaa.  Composition,  état  naturel ,  préparation^  etc.  — Nous 
ne  parlerons  de  leur  composition,  de  leur  état  naturel,  de  leur 
préparation  et  de  leurs  usages  ,  que  dans  l'histoire  particulière 
de  chacune  d'elles  ,  histoire  dont  nous  allons  nous  occuper  ac- 
tuellement. 

ARTICLE    I. 

Fibrine. 

2625.  Etat  naturel,  préparation.  —  La  fibrine  existe  dans  le 
cliylej  elle  outre  dans  la  composition  du  sang;  c'est  elle  qui 
forme  en  grande  partie  la  chair  musculaire  :  on  peut  donc  la 
regarder  comme  la  substance  animale  la  plus  abondante. 

Pour  l'obtenir  ,  il  suffit  de  battre  le  sang,  à  sa  sortie  de  la 
veine,  avec  uue  poignée  de  bouleau  ;  bientôt  elle  s'attache  à 
chaque  tige  sous  forme  de  longs  fdamens  rougeâtres  qu'on  dé- 
colore en  les  malaxant  sous  un  filet  d'eau  froide  ,  et  qu'on 
prive  ensuite  d  un  peu  de  graisse  qu'ils  contiennent  en  les 
faisant  digérer  à  plusieurs  reprises  dans  del'alcoolouderéther. 

Propriétés.  —  La  fibrine  ainsi  obtenue  est  solide  ,  blanche  , 
flexible,  légèrement  élastique,  insipide,  inodore  ,  plus  pe- 
sante que  l'eau  ,  sans  action  sur  le  tournesol  et  le  sirop  de  vio- 
lettes ;  elle  contient  environ  les  \  de  son  poids  d'eau.  C'est  à 
celle-ci  qu'elle  doit  sa  blancheur,  sa  flexibilité  et  son  élasti- 
cité ;  car  exposée  à  l'air,  elle  se  dessèche,  devient  demi-trans- 
parente ,  jaunâtre  ,  raide ,  cassante -,  et  si  dans  cet  étalon  la 
plonge  dans  l'eau,  elle  en  absorbe  à-peu-près  autant  qu'elle 
en  avait  perdu,  et  reprend  ses  propriétés  primitives.  (Chevreul, 
Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  t.  xix,  p.  33  ). 

On  en  retire  par  la  distillation  beaucoup  de  carbonate  d'am- 
moniaque, etc.,  et  un  charbon ,  très  volumineux,  très  bril- 
lant, très  difficile  à  incinérer,  qui   laisse  un  résidu  d'un   giis 


(i)  Hypolhnse  que  nous  n'admettons  pas,  parce  que  les  substances  non  aioStes 
semblent  donner  autant  d'acide  pnissique  qu<'  les  substances  anima'e^. 


Maiichàlre,  cunU'iiaul  une  (;raii<lo  f|ii.iiiliti' <tL-  plii/sphulc  de 
cliiiux  ,  im  pini  tic  |>ln>.>|)Uatf  <lo  m.iyiK'sic  ol  dis  traces d'oxidc 
de  1er.  (À-  vesidui'cjuivaut  Ditliuairemeiil  à  deux  lier^  de  partie 
j)Our  loo  tlu  poids  de  la  (ibiim^  sèclu,'. 

Mise  «11  coiituel,  dans  un  vase  ouvert,  avec  de  1  eau  (luou 
n.'nouvello  de  temps  en  temps  ,  elle  se  corrompt,  et  finit  par 
disparaître  tout  entière,  à  très  peu  de  chose  près,  tandis  que 
tie  la  liUn-  «jui  est  imprégnée  tle  graisse  donne  un  résidu  {^ras  , 
d'autant  plus  abondant  (jue  la  yraisse  est  en  plus  jurande  C|uan- 
lilé  ;  d'où  Ion  peut  conclure'  (jue  les  cadavres  ne  ])assent  au 
yras  qu'eu  raison  de  la  graisse  qu'ils  coutiennent.  L'expé- 
rience est  facile  à  faire  de  manière  à  ne  rien  perdi-e  ,  en  pla- 
çant la  libre  sur  un  fdtre  dans  un  entonnoir,  boucbant  le  bec 
de  celui-ci,  et  le  débouL-banl  pour  faire  écouler  leau  et  la  rem- 
placer par  d'autre.  (Gay-Lussac  ;  y^nn,  de  ClUm.  et  de  Phjs., 
lom.  IV  ,  p.  71.  ) 

L'eau  n'oioo  est  sans  action  sur  elle.  Traltt-e  par  l'eau  bouil- 
lante, elle  finit  ])ar  s'altérer  lelleuient,  qu'elle  perd  la  pro- 
priété de  se  ramollir  et  de  se  dissoudre  dans  l'acide  acétique  , 
et  que  lu  li(iueur  filtrée  précipite  par  l'iidusion  de  noix  de 
galle  ,  et  donne  un  résidu  blanc,  sec,  dur,  d'une  saveur  agréa- 
ble. C'est  à  M.  Beraelius  (|uc  nous  devons  ces  observations , 
ainsi  qu(.'  les  suivantes. 

L'acide  sulfuriquc  étendu  de  six  fois  sua  poids  d'eau  s'unit 
à  la  fibrine  à  la  température  ordinaire;  il  forme  avec  elle  uri 
composé  qui  occupe  beaucoup  njoins  de  volume  que  la  fibrine 
même,  et  qui,  lavé  à  l'eau,  devient  peu-à-peu  transparent , 
se  gonfle  et  se  transforme  en  un  autre  lequel  est  gélatineux. 
Celui-ci  est  un  sulfate  neutre  ,  soluble  dans  l'eau  à  peine  tiède, 
taudis  quele  premier  est  un  sulfate  acide,  insoluble  dans  l'eau 
bouillante:  aussi,  lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfuriciue  dans  la 
dissolution  de  sulfate  neutre  ,  y  ])roduit-on  tout  de  suite  un 
précipité  de  sulfate  acide.  A  cbaud  ,  la  réaction  acide  serait 
antre  :  il  y  aurait  dégagement  d'une  petite  quantité  de  gaz 
a/ote,  et  la  fibrine  serait  altérée. 

L'acide  cblorbydricjue  f lible  se  comporte  avec  la  fibrine  de 
même  que  l'aide  sulfurique  étendu. 

Concentrés,  ils  produisent  d'autres  phénomènes,  surtoutavcc 
la  fibrine  desst'ebée  :  l'acide  sulltaiciue  à  froid  lagoidleen  une 
gcléejaunesansla  di'(om|)oser-,  i'acicle  cblorbydricjue  la  gordle 
également  et  la  rend  g('latineuse,  mais  la  gelée  se  résout  avec  le 
temps  en  un  li(juide  d'un  beau  bleu  foncé;  ce  ne  serait  qu'au- 
tant <jue  la  fibrine  no  serait  pas  complètrment  privée  de  ma- 
tière colorante  que  la  liqueur  prendrait  une  teinte  pourpre  ou 
violette.    Dans    tous    les   ca.s ,  en   délayant    le    produit   dans 
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leau  ,  on  en  prccipite  un  suiiale  ou  un  chlorhydiate  acide 
analogue  à  celui  que  donne  l'acide  afl'aibli  et  que  des  lavages 
prolongés  transforment  en  sulfate  et  chlorhydrate  neutres. 

L'acide  azotique  très  faible  agit  aussi  sur  la  fibrine ,  comme 
l'acide  sulfurique  étendu  ,  à  la  température  ordinaire;  mais  il 
en  est  tout  auln  mont,  lorsque  sa  deiisilé  est  de  i,25.  Il  eu  ré- 
sulte d'abord  un  dégagement  de  gaz  azote  -,  en  même  temps  la 
liqueur   devient  jaune.  En   prolongeant  le  contact  pendant 


compost 

oxalhydrique  et  l'acide  azoteux. Si  alors  on  élève  la  tempéi'ature, 
on  obtient  tous  les  produits  dont  il  a  été  question  précédem- 
ment (2520). 

L'acide  acétique  concentré  rend  la  fibrine  molle  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  et  la  convertit  en  une  g  lée  incoloi'e  qui  se 
dissout  aisément  dans  l'eau  chaude.  La  dissolution  est  sans 
couleur  et  peu  sapide.  Soumise  à  l'ébullition  ,  il  s'en  dégage  un 
peu  de  gaz  azote,  sans  qu'elle  se  trouble.  Evaporée  jusqu'à  sic- 
cité  ,  elle  laisse  un  résidu  transparent  qui  rougit  le  papier  de 
tournesol,  et  qui  ne  peut  se  dissoudre,  même  dans  Teau  bouil- 
lante, qu'à  la  faveur  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  acétique. 
Les  acides  sulfurique,  chlorhydrique,  azotique  en  précipitent 
la  matière  animale,  et  forment  avec  elle  des  combinaisons  aci- 
des.La  potasse  ,  la  soude,  l'ammoniaque  opèrent  aussi  la  préci- 
pitation de  cette  matière ,  pourvu  toutefois  qu'on  n'ajoute  pas 
un  trop  grand  excès  d'alcali,  car  alors  les  parties  précipitées 
d'abord  se  redissoudraient.  (Berzelius,  uinnales  de  Chimie^ 
t.  LXXXVIII,  p.  28.) 

La  potasse  et  la  soude,  liquides,  dissolvent  peu-à-peu  la  fi- 
brine à  froid,  sans  lui  faire  éprouver  d'altération  bien  sensi- 
ble -,  mais,  à  chaud,  elles  la  décomposent,  occasionnent  la  for- 
mation d'une  certaine  quantité  de  gaz  ammoniac  et  des  autres 
produits  dont  il  a  été  fait  mention  précédemment  (2519). 
Dans  la  dissolution  alcaline  de  fibrine,  celle-ci  joue  le  rôle  d'a- 
cide, quoique,  avec  les  acides  proprement  dits,  elle  joue  le  rôle 
de  base;  et  ce  qui  le  prouve  ,  c'est  qu'en  mêlant  cette  dissolu- 
tion avec  la  plupart  des  dissolutions  salines  des  cinq  dernières 
sections,  on  en  précipite  les  oxides  unis  à  la  fibrine  même. 

Enfin  Tiufusion  de  noix  de  galle  trouble  les  dissolutions  de 
sulfate  neutre ,  de  chlorhydrate  ueuti'e,  etc.  de  fibrine ,  et 
que  l'eau  de  potasse  ou  de  soude ,  saturée  de  cette  substance 
organique;  il  en  est  de  même  du  cyanure  de  fer  et  de  po- 
tassium. 

Composition,  —  100  parties  de  fibrine  sont  composées  de 
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53,36o  (le  carbone,  19. 685  d'oxigène,  7,021  (riiydfogcne, 
19,934  (Vnzolc.  ((jay -Lussac  fl 'l'hciiard,  Hecherclies  physico- 
c/ii/ni(jiu'Sy  II ,  33o.)  (  I  ) 

Usasses.  — La  fibrine,  à  l'étal  de  piircti' ,  est  sans  usages  j 
mais  ,  puiscju'elle  foi  me  la  base  de  la  cbair,  elle  n'en  doit  pa» 
être  moins  considérée  comme  la  substance  animale  nutri- 
tive la  plui  commune }  elle  est  connue  depuis  un  temps  immé- 
morial. 

A&TICLE  11. 

Albumine  animale. 

a524*  L  albumine  est ,  de  toutes  les  substances  ,  la  plus  dis- 
séminée dans  lécononiie  animale.  C'est  elle  qui,  unie  à  une 
plus  ou  moins  i;rande  (juanlilé  d'eau,  et  à  une  très  petite 
quantité  de  sels  ,  forme  enlièrcmeut  ou  presque  entièrement 
le  blanc  d'œuf ,  d'où  elle  tire  son  nom  ,  le  sérum  du  sang,  la 
liqueur  du  péricarde,  celle  des  bydropiques  ,  des  venlxicules 
duterveau,  riiumeur  des  vésicatoircs ,  de  la  brûlure,  des 
hydalides;  elle  constitue  la  m.ijcure  partie  de  la  synovie  ;  elle 
existe  aussi  dans  le  cbyle,  dans  le  sang  ,  dans  la  bile  des  oi- 
seaux, et  l'on  ne  saurait  douter  qu'on  ne  la  trouve  un  jour 
dans  plusieurs  autres  substances  qui  n'ont  point  encore  été 
bien  examinées. 

Pour  eu  taire  plus  facilement  et  plus  complètement  l'iiis- 
toire ,  nous  IVludierons  liquide,  desséchée  par  évaporatiou 
spontanée,  coagulée  par  le  feu  ou  l'alcoolisons  ces  trois  états, 
elle  possède  des  propriétés  diverses. 

a5a5.  Albumine  coagulée  par  r alcool  ou  par  le  feu.  — Cette 
sorte  d'albumine  s'obtient  <n  agitant  le  blanc  d'œuf  avec  dix 
ou  douze  fois  son  poids  dalcool  :  celui-ci  s'empare  de  l'eau 
qui  tient  la  substance  albumineuse  en  dissolution,  et  cette 
substance  se  précipite  sous  forme  de  flocons  et  de  filamens 
birtnci  (jue  la  cohésion  rend  pour  ainsi  dire  insolubles,  et  que 
par  consé(juent  il  faut  laver  à  grande  eau.  On  peut  égale- 
ment se  procurer  cette  même  substance  en  soumettant  le  blanc 
d'ceuf  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  et  lavant  le  coagulnm. 
Cep(  ntîanl ,  s'il  <'lait  vrai ,  connue  l'avance  M.  Coucrbe  ,  que  le 
blanc  d'œuf  contint,  outre  l'albumine,  une  matitre  particu- 
lière à  l.Kjuelle  il  a  cru  cKvoir  donner  le  nom  d'oo/a/i  (  Journ, 
de  Plw^m.^  XV,  497)1  '1  faudrait  se  «i  ivir  du  sérum  du  sang, 
opérer  âur  le  sérum  comme  sur  le  blanc  d'œuf,  mais  traiter, 
par  l'alcool  ou  l'éther  ,  le  coagulnm  qui  proviendrait  de  l'ac- 

yi)  L*  lietilc  (juâulile  de  grmuc  ^{u  tUc  cooliciit  u'ca  a>uil  [loial  éle  c.\liaitc. 
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lion  du  Ica  |x>ur  extraire  la  petite  portion  de  graiâiie  i|ue  le 
ML-rum  renferme  toujours. 

L'albumine  ainsi  extraite  est ,  comme  la  lîbriue  ,  solide  , 
blanclie,  insipide,  inodore,  plus  pesante  queTt-au,  sans  action 
sur  le  touriicsol  et  sur  le  sirop  de  violettes,  capable  de  donner, 
dans  sa  décomposition  par  le  feu  ,  beaucoun  de  carbonate 
d'ammoniacpje,  etc.  (25i4)>  t4  un  charbon  volumineux  diffi- 
cile à  incinértr  :  de  loo  d'albumine,  on  retire  i,8  de  cendre  qui 
contient  beaucoup  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux,  un 
peu  de  carbonate  de  soude  et  des  traces  d'oxide  de  fer. 

C'est  aussi  comme  la  fibrine,  suivant  M.  Beraelius,  qu'elle 
se  comporte  avec  les  acides,  les  alcalis,  l'alcool,  l'éther  et  l'eau  : 
seulement  elle  se  dissout  moins  facilement  que  la  fibrine  dans 
iacide  acéli((ue  et  clans  l'ammoniaque  ,  et  beaucoup  mieux 
dans  la  potasse  et  la  soude.  Toutefois  il  est  très  facile  de  les 
distinguer  l'une  de  l'autre  ,  par  l'eau  chargée  d'une  petite 
quantité  de  bi-oxidc  d'hydrogène.  L'albumine  est  sans  action 
sur  ce  liquide,  tandis  que  la  fibrine  en  dégage  tout  de  suite  du 
gaz  oxigène  (446). 

Enfin,  de  même  que  la  fibrine,  die  se  convertit  par  la  des- 
siccation en  une  substance  jaune,  dure,  cassante,  demi-trans- 
parente, c]ui  se  ramollit  peu-à-peu  dans  l'eau,  et  qui,  en  ab- 
sorbant celle-ci,  redevient  blanche  et  opaque. 

2526".  Albumine  dessécliée  par  évaporation  spontanée.  — 
Lorsqu'on  expose  le  blanc  d'oeuf  à  l'air  ou  qu'on  le  place  dans 
ie  vide  sec,  à  la  température  ordinaire  ,  l'albumine  se  concen- 
tre peu-à-peu,  et  finit  par  se  prendre  en  une  masse  solide  , 
jaunâtre  et  transparente.  Cette  masse,  mise  en  contact  avec 
l'eau,  s'y  redissout  et  reproduit  un  liquide  visqueux,  coagulable 
par  la  ciiaieur,  possédant  en  un  mot  toutes  les  proj)riétés  du 
blanc  d'ceuf  frais,  d'où  il  suit  que,  par  1  évapora tion  sponta- 
née, ralbumine  de  l'œuf  n'c'prouve  aucune  altération^  lesérum 
du  sang  nous  ofl're  des  phénomènes  analogues. 

Dans  tous  les  cas,  laicool  rend  tou'--à-coup  insoluble  dans 
l'eau  l'albumine  qui  a  été  desséchée  s])ontanément;  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  produit  aussi  le  même  eflet,  mais  très  len- 
tement. 

Il  existe  donc  une  différence  bien  marquée  entre  l'albumine 
dont  la  dessiccation  a  été  spontanée  et  l'albumine  coagulée. 
Cependant,  soit  qu'on  abandonne  100  parties  d'albumine  li- 
quide à  une  évaporation  spontanée,  ou  qu'apiès  les  avoir  coa- 
gulées par  le  feu  on  les  expose  à  l'air  ,  le  résidu  est  toujours  le 
même,  environ  i5  parties  ,  lesquelles,  dans  le  vide  sec,  se  ré- 
duisent à  13,75,  terme  inoven.  (M.  Chevreul..  Ann.de  Chim,  et 
fte Piirs.,  MX;  Va.) 


uDaj.  Albuminr  liijuidt.  —  l/allmoiiiic-  li(juiti»:  se  liouse, 
comme  on  vient  <lc  le  voir,  on  graiule  quantité  dans  l'écono- 
nile  animale.  A  la  véritt',  elle  y  est  toujours  niMt'e  à  une  cer- 
t  line  quantité  de  sels,  quclqui  lois  nièrue  à  un  jun  de  graisse  ; 
mais  ces  matières  n'ont  tjue  très  rarement  de  l'inlluencc  sur 
les  résultats. 

Elle  est  transparente,  insipide,  inodore,  plus  pesante  que 
l'eau,  plus  ou  moins  viscjueuse;  elle  mousse  par  ragitatiou,  el 
Nerdille  siroj)  dr  violclles,  en  raison  du  j>eu  de  carbonate  de 
»oude  qu  elle  ronticnt. 

Placée  dans  le  courant  de  la  pile  volt.iujue,  »  lie  se  coagule 
sur-le-champ  tout  autour  du  pôle  po>itil.  M.  lirande,  à  qui 
<:elte  observation  est  due,  pense  qu'on  pourrait  se  servir  avec 
>uceès  de  ce  moyen  jKiur  rendre  sensiblis  de  petites  quantités 
d'albumine  que  beaucoup  de  fluides  animaux  contiennent. 

Soumise  à  l'aelion  de  la  chaleur,  elle  ne  larde  point  à  ré- 
.-audre  une  odeur  particulière  et  caractéristique,  et  à  se  pren- 
dre ,  lorsqu'elle  n'est  pas  unie  à  beaucoup  d'eau,  eu  une 
masse  dure,  opaque  cl  blanche  :  nous  citerons  pour  exemple 
le  blanc  douii",  qui  perd  sa  transparence  de  60  à  63  de- 
;^rés  et  se  solidifie  complètemenl  à  une  tenq)érature  un  peu 
[•lus  élevée.  Plusieurs  chimistes  el  notamment  Fourcroy,  ont 
Utribué  cette  sorte  de  coagulation  à  une  oxigénalion  de  l'ai- 
i)umlne;  mais  il  est  évident  (jue  l'oxigène  n'y  entre  pour  rien, 
puisque  l'albumine  se  coagule  tout  aussi  bien  sans  le  contact 
ipi'avec  le  contact  de  l'air;  et  que  l'alcool  la  coagide  sur-le- 
champ  den)ême  (|ueleleu.  Quoi  t|uii  en  soit,  si  l'albumine  en 
dissolution  concentrée  se  coagule  lacilement  par  la  chaleur,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'albumine  «'tendue  d'eau  :  en  effet, 
.jui-  l'on  mêle  le  sérum  avec  i5  à  20  lois  st)n  volume  d'eau  et 
qu'on  le  porte  à  l'ébullilion,  il  de\lendra  seulement  opalin,  et 
chose  digne  tie  remarque,  c'est  (|ue  d'une  part  il  le  deviendrait 
encore,  quand  bien  même  la  quantité  d'eau  serait  beaucoup 
j/ius  consitlérabîe ,  «t  (|ue  de  l'autre  en  laissant  ensuite  éva[X)- 
I  «•rspontanc'ment  la  liqueur,  l'albumine  (pii  formerait  le  résidu 
ferait  insoluble  dans  l'eau  comme  l'alhiimine  coagulée. 

Conservée ,  surtout  eu  vase  clos  ,  l'albumine  éprouve  , 
au  bout  d'un  certain  tem|)S,  la  décom|X)sition  putride,  et  rë- 
j^and  une  odeur  analogue  à  celle  <lu  gaz  sulfhydrlque. 

l-.i  pot.jsse  et  la  soude  s'opposent  à  sa  co.igulalion  par  le  feu. 

Le  chloreet  liode  la  troublent  tout-à-coup. 

Tous  les  acide.i  d'un  ce-rlain  degré  de  force  peuvent  se  com- 
biner avec  elle,  et  la  plu|)art  sont  capables  de  former  des  com- 
posés blancs,  acides,  peu  solubles ,  surtout  lorsque  les  acides 
-•iOnl  très  prédominans.  Il  paraît  ifiêiiic  (pie  celui  (pi'elle  forme 
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avec  l'acide  azollciuc  est  lout-à-fait  insoluble;  car  cet  acide 
rend  trouble  une  liqueur  qui  ne  contient  que  des  traces  d'al- 
bumkie  ;  il  en  est  de  nicme  de  l'acide  taiinique  ou  de  l'infu- 
sion de  noix  de  galle.  L'acide  pliospliorique  et  l'acide  acétique 
sont  du  petit  nombre  de  ceux  qui  s'y  unissent  sans  la  troubler. 

Cependant ,  lors  même  qu'un  acide  ne  trouble  pas  l'albu- 
mine liquide ,  il  produit  sur  elle  le  même  effet  que  la  chaleur. 
Poui-  le  prouver,  il  suffit  d'y  faire  tomber  une  seule  goutte  d'a- 
cide acétique ,  et  d'y  ajouter  ensuite  la  quantité  d'alcali  né- 
cessaire à  ia  neutralisation  :  l'albumine  qui  avait  été  combinée 
avec  l'acide,  se  précipite  à  l'c'tat  àe  coagulum  ;  le  même  effet 
aurait  lieu,  si  Ton  versait  d'abord  l'alcali,  puis  l'acide. 

II  n'est  presque  point  de  dissolutions  de  sels  appartenant 
aux  quatre  dernières  sections  qui  ne  soient  décomposées  et 
troublées  par  l'albumine  liquide ,  même  très  étendue  d'eau. 
Les  précipités  varient  par  leur  nuance;  mais  ils  sont  toujours 
floconneux  et  composés  d'albumine  unie  à  la  substance  saline. 
Or,  comme  les  composés  insolubles  n'ont  presque  point  d'ac- 
tion sur  l'économie  animale  ,  il  s'ensuit  que  Ion  pourrait 
se  servir  de  l'albumine  contre  la  plupart  desempoisonneraens 

})ar  les  sels  métalliques  :  aussi  M.  Orfila  l'a-t-'l  proposée  comme 
e  meilleur  antidote  contre  le  sublimé  corrosii  et  les  sels  mer- 
curiels,  et  l'a-t-il  administrée  avec  succès  dans  un  cas  d'em- 
poisonnement par  la  liqueur  niercurielle  de  Van-Swieten 
(Voyez  sa  Toxicologie).  Cependant  il  ne  faudrait  point,  au- 
tant que  possible,  la  donner  en  trop  grand  excès,  car  une  por- 
tion du  prét;ipité  pourrait  être  redissoute. 

Comjxbsition.  —  L'albumine  est  formée,  savoir  :  celle  du 
blanc  d'œuf  d'après  MM.  Gay-Lussac  et  Thcnard,  celle  du 
sérum  du  sang  veineux  humain  d'après  M.  Prout,  celles  du 
sang  artériel  et  du  sang  veineux  d'après  M.  Michaelis  : 

Gay-Luss.  et  Then.      Prout.  Sang  arter.     Sang  veineux. 

Carbone 52,883  49,750  53,009  52,650 

Hydrogène...  7,540  7,775  6,993  7,359 

Azote 15,705  15,550  15,562  15,505 

Oxigène 23,872  26,925  24,436  24,484 

Cependant,  outre  ces  principes,  il  semble  qu'elle  contient 
une  petite  quantité  de  soufre  ,  car  elle  noircit  les  vases  d'ar- 
gent dans  lescjuels  on  la  fuit  cuire,  et  elle  finit  par  exhaler 
du  gaz  sulfhydrique  lorsqu'on  l'abandonne  à  elle-même. 

Usages.  — Lorsqu'on  fait  bouillir  une  liqueur  qui  contient 
de  l'albumine,  bientôt  celle-ci,  comme  nous  l'avons  dit  précé- 
demment ,  se  coagule  et  entraîne  tous  les  corps  tenus  en  sua- 
pension,  même  les  plus  divisés  :  delà  l'usage  qu'on  en  fait  pour 
clarifier  les  sirops.  On  l'emploie  aussi,  mais  à  la  température 
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ordinaire,  pour  clariGcr  les  vins,  la  blcrc  :  elle  s  uuil  alors  au 
tannin,  et  forme  lin  composé  insoluble  qui  agit  comme  Tâlbu- 
miue  c(jaf;uli'e.  On  s'en  sert  quchjuefois  dans  les  lal»oraloirc'S 
pour  composer,  par  son  mélange  avec  la  chaux,  un  lut  très 
siccatif.  Enfui  elle  doit  i^lrc;  considérée  comme  substance  nu- 
tritive ,  puisqu'elle  lait  partie  des  œufs,  du  sang ,  de  la  chair 
musculaire. 

aDa8.  l'arii'tvs  d'albumine. — Les  nombreuses  propriétés  que 
iious  venons  «le  décrire  appartiennent  à  ralbumlnc  de  Tceuf 
comme  à  celle  du  sérum  ;  on  est  donc  porté  à  conclure  que 
CCS  substances  sont  itlcntijjucs.  'l'oulelois  l'éthcr  et  l'huile 
de  térébenthine  coagulent  le  blanc  d'œuf  et  ne  produisent  riea 
de  sembl  ible  sur  le  sérum  du  saug.  Est-ce  qud  exbterait  des 
variétés  d'albuuiine  animale? 

ARTICLE  III. 

Albumine  végétale. 

aSap.  L'albumine  végétale  existe  dans  le  froment,  le  seigle, 
l'orge .  le  maïs  et  en  général  dans  les  graines  des  graminées  ; 
on  la  rencontre  également  dans  les  graines  des  plantes  légumi- 
neuses ,  dans  celles  qui,  broyées  avec  l'eau  produisent  des 
émulsions  ,  telles  que  les  amaudes,  et  de  plus  ,  dans  tous  les 
sucs  végétaux,  où  la  chaleur  détermine  un  coagulum\  i:est 
donc  une  substance  très  répandue  ;  presque  toujours  elle  est 
a  c  co  m  pagn  ée  d  c  gluten . 

L'albumaie  vi'gélale  a  tant  de  rapports  avec  l'albumine  ani- 
male, que  ces  deux  substances  semblent  se  contbndrc.EueQet, 
l'albumine  végétale  se  comporte  avec  les  difierens  réactifs 
d'une  manière  analogue  à  l'albumine  animale,  et  tout  ce  que 
nous  avons  dit  de  Tune  peut  s'appllcjucr  plus  ou  moins  à  l'au- 
tre; aussi  pensons-nous  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'en  ti'acer 
riiialoire  particulière. 

ARTICLE     IV. 

Caséum  ou  matière  caséeuse. 

a53o.  Le  caséum  n'existe  que  dans  le  lait.  On  peut  l'en  ex- 
traire par  deux  procédés  qui  donnent  :  l'un  àncascum  soluble 
dans  leau,  l'autre  du  caséum  insoluble  dans  co  liquide  et  en 
état  (le  coagulation. 

2  53 1.  Caséum  soluble.  — Pour  l'obtenir,  on  verse  d'abord 
diiua  le  lait  écrémé  de  l'acide  suifurl(jue  très  étendu,  qui  préci- 
pite le  caséum  sous  forme  de  caillot  blanc.  On  rassemble  en- 
suite ce  caillot  sur  un  filtre,  on  le  lave  soigneusement,  puis  ou 
le  délaie  et  on  le  fait  digérer  dans  de  l'eau  avec  du  caibouate 
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debjryle.  Celui-ci  s'empare  del'acltle  àaïuillot ,  elle  cabe'um 
flevenaiil  libre  se  dissout.  Il  ne  rcalc  plu»  alors  qu'à  filtrer  la  li- 
queur et  1  éva})ortr  jusqu'à  slccité. 

Lecasi'um  ainsi  obtenu  est  en  niasse  jaunâtre,  insipide,  ino- 
dore ,  sans  action  sur  le  tournesol. 

Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  ,  diûicilement  dans  l'al- 
cool. La  dissolution  aqueuse,  conservée  dans  un  flacon,  s'altère 
peu-à  peu,  répand  l'odeur  de  vieux  fromai^e ,  se  putréfie  et 
devientammoniacale.  Les  acides  la  coagulent,  surtout  à  chaud, 
comme  le  lait  lui-même,  et  le  coaguluni  finit  par  disparaître, 
lorsqu'on  le  lave  à  grande  tau.  La  potasse,  la  soude,  l'aminonia- 
que  ne  la  troublent  point. 

L'alcool  ,  i'infusion  de  noix  de  galle  ,  plusieurs  sels  ,  entre 
autres  l'acétate  de  plomb, y  occasionnent  desprécipitésquisont: 
le  premier,  du  caséumpur,  le  second  du  gallate  de  caséum, 
les  autres  des  composés  de  caséum  et  d'oxide;  aussi,  plusieurs 
oxides  peuvent-ils  être  unis  directement  au  caséum  et  former 
des  combinaisons  insolubles  ;  tels  sont  :  la  chaux,  la  baryte,  la 
strontiane,  etc.  Cette  propriété  a  même  été  mise  à  profit  pour 
employer  le  lait  caillé  dans  la  peinture  en  détrempe. 

2539.  Caséum  coagulé.  —  Le  caséum  coagulé  est  au  ca- 
séum soluble  ce  qu'est  l'albumine  solidifiée  par  la  chaleur  à 
l'albumine  liquide.  Ou  l'obtient  en  plongeant  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  des  jeunes  veaux  dans  le  lait,  chauftant 
celui-ci  jusqu'à  So",  le  maintenant  à  cette  température  pen- 
dant quelque  temps,  puis  ,  lavant  à  grande  eau  le  coagulum 
qui  ne  tarde  point  à  se  produire.  Il  s<imble,  au  premier  coup- 
d'œil,  que  la  membrane  n'agit  ici  qu'en  portant  ou  produisant 
de  l'acide  au  milieu  du  lait;  mais  il  n'en  est  point  ainsi.  Ber- 
zelius  a  reconnu  que  i8oo  grammes  de  lait  avaient  été  coagu- 
lés par  une  membrane  bien  nettoyée  ,  bien  lavée,  du  poids  de 
I  gramme,  et  qui ,  après  l'opération,  pesait  encore  o  gr.  94» 
D'ailleurs  ,  le  carbonate  de  baryte  ne  donne  point  au  coagu- 
lum la  propriété  de  se  dissoudre  ,  ce  qui  démontre  qu'il  dif- 
fère essentiellement  de  celui  que  forment  les  acides  dans  le  lait. 
Le  caséum  éprouve  donc  alors  une  modiGcation  particulière 
qu'il  est  difficile  d'expliquer.  Il  paraît  que  le  caséum  coagulé  se 
produit  encore  en  chauli'anl  doucement  la  dissolution  du  ca- 
séum soluble,  et  que,  par  conséquent,  il  constitue  les  pellicules 
qui  se  forment  à  la  surface  du  lait  qu'on  évapore. 

Le  caséum  coagulé  est  blanc,  et  de  plus,  il  est  comme  le  ca- 
séum soluble  ,  insipide,  inodore,  sans  action  sur  le  tournesol , 
et  le  sirop  de  violettes. 

Soumis  à  la  distillation ,  il  dojine  une  grande  quantité  de  car- 
bonate d'ammoniaque,  etc.,  et  un  charbon  volumineux,  difficile 
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à  incln»'r('r,  qui  l;«isso  (î-;  j)onr  loo  «ItMciidn.',  romposc'p  pres- 
que iiniqucnuM)!  de  pliospliiitc  «le  chaux  ;  on  y  trouve  sen- 
lomcnl  un  peu  (le  chaux  plus  ou  moins  carhonali'i.'. 

L'fau  chaude  ou  froide  ne  le  dissout  point  j  il  en  est  dn 
môme  de  I'-tU^ooI;  il  est  au  coiUrair(.'  soluble  dans  la  potasse  , 
la  soude,  r.imnioniaque,  à  la  t(Mn|HTiitiin.'  ordinaire  fiu  à  un-:- 
lenipi'rature  peu  elevi'e.  Il  se-  dissout  aussi  à  cette  tempéra- 
ture dans  la  plupart  des  acides  forts  appartenant  au  rèyne  vé- 
gétal et  au  règne  mi  n('ral,  pourvu  toutefois  que  les  premiers 
soient  concentrés,  et  les  seconds  étendus  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau,  etc. 

Placé  sur  un  filtre  à  claire-voie,  ou  sur  une  claie  en  osier, 
k  l'état  de  caili<'  ,  et  exposé  à  Tair ,  il  j)reud  pcu-à-i)eu  de  la 
consistance,  finit  par  s'altérer  et  se  transformer  en  une  sorte 
de  fromage. 

Délayé  dans  l'eau  et  abandonné  à  lui-même,  il  forme  de  nou- 
veaux produits  que  Proust  a  examinc's  le  premier,  mais  dont  le 
principal  n'a  bien  été  isolé  que  par  M.  Braconnot.  Ce  chimiste 
ayant  m«'lé  ajo  grammes  de  fromage  frais  ,  prov(  nant  d'un  lait 
('crémé ,  avec  i  litre  d'eau,  et  ayant  laissé  le  mélang<î  se  pu- 
tréfier pendant  un  mois  à  une  température  de  20  à  2?)  degrés, 
la  majeure  partie  du  fromage  se  dissolvit.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  filtra  la  liqueur  et  l'évapora  en  consistance  de  miel;  elle  se 
prit  peu-à-peu  en  une  masse  grenue  ,  dont  une  partie  seule- 
ment était  soluble  dans  l'alcool.  La  partie  insoluble  fut  traitée 
par  l'eau  chaude  :  du  charbon  de  la  lessive  du  sang  fut  ajouté 
à  la  dissolution  pour  la  décolorer;  après  quoi  celle-ci  fut  passée 
au  filtre  et  soumise  à  une  évaporation  spontanée  ;  il  s'en  sépara 
ainsi  des  cristaux  aciculairesdéliés,segroupant  autour  des  bords 
du  liquide.  Ils  constituent  une  matière  particulière  qui  se  rap- 
proche de  l'oxldo  caséeux  de  M.  I^roust,  à  laquelle  M.  Bracon- 
not a  donni-  \c  nom  d'aposc/jcfline  (  de  àno  et  cirjTrtowv  ) ,  c'est- 
à-dire  produit  par  la  putréfaction. 

Uaposèpédine,  purifiée  par  de  nouvelles  cristallisations,  est 
inodore,  K'gèrenient  amère,  facile  à  réduire  en  poudre  et  cro- 
quant sous  la  dent.  Elle  brûle  sans  résidu.  Chautlée  dans  un 
tube  de  verre  ouvert  aux  deux  bouts,  elle  se  sublime  en  par- 
tie sous  forme  de  cristaux  sans  subir  d'altération.  Distillée 
dans  une  cornue,  elle  se  décompose  complètement ,  donne  une 
huile  qui  a  la  consistance  du  suif,  etc.,  et  des  produits  am- 
monia«aux  au  nombre  desquels  se  trouve  le  sullhydiali*  d'am- 
moniaque. Klle  noircit  l'argent  poli,  à  une  température  con- 
venahlemenl  élevée.  L'eau  à  i4"  en  dissout  la  22"  j)artie  de 
son  j>oids  et  se  putréfie  promplcmcnt;  elle  estpeusoluble  dan» 
l'alcool  bouillant  :  toutefois  il  en  laisse  d(!poser  par  le  refroi- 
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«îissement  une  qnanlité  très  sensible  en  pou^îre  fine  et  légère. 
L'acide  azotique  la  traïufornic  en  une  matière  amère  et  en 
une  huile  jaune,  sans  aucune  trace  d'acide  oxalique.  L'infu- 
sion de  noix  de  galle  trouble  tout-à-coup  et  fortement  sa  dis- 
solution aqueuse  :  le  précipité  blanc  disparaît  dans  un  excès  de 
réactif.  (Voyez,  les  Mémoires  de  MM.  Proust  et  Braconnot, 
Ânn.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  29  etxxxvi,  iSp.) 

Composition,  etc.  —  La  matière  caséeuse  est  composée,  sur 
100  parties,  de  69,781  de  carbone,  11,409  d'oxigène  ,  7,429 
d'hydrogène,  2i,38i  d'azote.  (MM.  Gay-Lussac  et  Thenard, 
Becherches  physico-chimiques,  11.) 

Elle  forme  la  base  de  toutes  les  espèces  de  fromages  ,  et 
constitue  presque  entièrement  ceux  qui  sont  de  qualité  infé- 
rieure :  nous  devons  donc  la  considérer  comme  substance  nu- 
tritive, d'autant  plus  qu'elle  entre  pour  une  grande  quantité 
dans  la  composition  du  lait. 
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Gélatine  ou  colle  forte. 

2534.  PAat  naturel.  —  La  gélatine  ne  fait  jamais  partie  des 
humeurs  des  animaux  5  mais  toutes  leurs  parties  molles  et  so- 
lides contiennent  la  matière  propre  à  la  former.  On  la  trouve, 
sous  cet  état,  dans  la  chair  musculaire,  les  peaux,  les  cartilages 
les  ligamens  ,  les  tendons  et  les  aponévroses.  Les  membranes 
en  contiennent  une  grande  quantité  ;  les  os  en  renferment  en- 
viron la  moitié  de  leur  poids. 

Propriétés.  —  La  gélatine  est ,  de  même  que  la  fibrine  et 
l'albumine,  plus  pesante  que  l'eau,  sans  saveur,  sans  odeur, 
sans  couleur  ,  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol  et  sur  le 
sirop  de  violettes. 

Soumise  à  la  distillation  ,  elle  nous  offre  encore  les  mêmes 
phénomènes  que  ces  substances;  mais  elle  s'en  distingue  faci- 
lement par  les  propriétés  suivantes. 

En  la  chauilant  peu-à-peu  dans  une  capsule  d'argent  ou  d« 
platine,  elle  se  ramollit  et  répand  une  odeur  particulière;  elle 
éprouve  ensuite  un  commencement  de  fu.sion,  se  boursoufle, 
exhale  des  fumées  dont  l'odeur  ,  différente  de  la  première, 
ressemble  à  celle  de  la  corne  brûlée ,  puis  elle  s'enflamme, 
brûle  quelques  instans,  et  laisse  un  charbon  volumineux  ,  dif- 
ficile à  incinérer,  qui  ne  donne  pour  résidu  après  la  combus- 
tion qu'un  peu  de  cendre  composée  de  phosphate  de  chaux. 

Elle  est  très  soluble  dans  l'eau  bouillante  ,  et  très  peu  dans 
l'eau  froide.  Lorsqu'on  en  dissout  2  parties  et  demie  dans  100 
parties  d'eau  chaude ,  la  liqueur  se  prend  en  gelée  par  îe  re- 
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iroiilissemenl  :  (  eitc  çcb-c,  surtout  en  ctr,  s  aijjnl  cii  (|Uf;lqu(fS 
jours,  sv  li(|ui'(u.'.  rt  ne  larde  j)()int  <.nsuilc  à  «'promcr  Ions  les 
plii'niuiu'nrs  (le  la  foi'.ncnfalinii  putrrdr. 

L'alcool  et  Parido  Ukiinique  ou  laimin  ,  pr«  cipilcnt  la  géla- 
tine de  s.»  dissolution  :  le  premier  en  agissant  sur  l'eau,  et  \r 
seçc  d  sur  la  suhslance  olle-rnrme.  Le  prrtàpilc-  (ju(,'  formr 
le  tannin  est  abondant,  d'un  hlanc  gris,  coniplrlcmeiil  inso- 
luble :  aussi  osl-on  cirtain  f|u  une  licjucnr  qui  reste  limpide, 
lorsqu'on  v^jou'e  de  l'infusion  île  noix  de  galle,  ne  conlient 
pas  de  trace  de  gélatine.  D'ailleurs  il  se  réunit  prompte- 
nient  <'n  une  niasse  coilaïite,  élastique,  <{ui,  par  son  expo- 
sition à  l'air,  se  desséche  et  devient  iriahlc;  sous  ces  deux 
étals  ii  est  iniputres»'il>le  :  c'est  un  composé  analogue  qui 
se  produit  probablement  dans  Tintérieur  des  peaux  lorsqu'on 
les  tanne.  On  n'a  point  encore  déterminé  exactement  com- 
bien il  contient  de  gélatine  et  de  tannin.  Celui  que  forme 
l'alcool  est  blanc  ,  disparaît  dans  l'eau;  il  n'est  compose'  que  d( 
gélatine  pure. 

Aucun  acide  autre  que  l'acide  tanniquc,  aucun  alcali,  ne 
précipitent  la  dissolution  de  gélatine. 

Quelques  sels  au  contraire  la  troublent  })lus  ou  moins  forte- 
ment :  tels  sont  les  azotalr^setlebi-cliloruredemercure,  le  proto- 
chlorure  d'étain.  le  sulfate  neutre  deperoxidede  fera  chaud,  le 
même  sel  à  froid,  mais  mêlé  à  de  l'ammoniaque  jusqu'à  ce  qu'il 
aitpris  une  couleurd'un  rouge  intense,  l'alun  en  y  ajoutant  assez 
d'alcali  pour  qu'il  passe  à  l'état  de  sous-sulfate  (AL'-0,SO^)  : 
tel  est  encore  le  sulfate  de  platine:  M.E.Davy  assure  même  qm 
pour  peu  qu'unç  li(^ucur  contienne  de  gélatine ,  ce  sulfate  y 

Eroduit  un  nuage  sensible  :  le  précipité  apparaît  en  flocons 
runs  et  visqueux,  et  noircit  par  la  dessiccation. 
Le  chlore  possède  aussi  la  propriété  de  trouldfT  la  dissolu - 
lion  de  gélatine;  le  dépôt  qu'il  y  produit  au  bout  de  qmdque 
temps  est  blanc,  floconneux,  composé  de  filaniens  nacrés,  très 
flexibles,  très  t'iastiques  :  il  a  poiu"  propriétés  caractéristiques 
d'être  insipide,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  iniputr- 
cible,  fiiblenient  acide,  de  dégager  spontanément  peiulant 
plusieurs  jf)urs  du  chlore,  d'en  déjîiger  beaucoup  pins  par  la 
chaleur,  enlin  d'être  soluble  dans  les  alcalis  et  de  i'ormer  des 
chlorhydrates. On  jM'ut  le  regarder  comme  composé  de  gélatine 
au  moins  en  partie  alt<'rée,dc  chlore  et  d'acide  chlorhydricnic. 
L'acide  sulfnri(jue  donne  lieu  avec  elle  à  des  phénomènes 
tout  particuliers  et  très  dignes  de  remarque  (  Bracoiniot  )  : 
que  l  on  prenne  12  grammes  de  colle  forte  en  poudre;  qu'on 
les  mette  en  contact,  à  la  temjîérature  ordinaire,  avec  deux 
fois  autant   d'acide  sulfuri(jue  concentré;    qu'on    y    ajoute, 
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>îngl-f)Uatre  heures  après,  un  décilitre  d'eau;  que  l'on  fasse 
bouillir  le  tout  pendant  cinq  heures,  eu  ayant  soin  de  rem- 
placer par  de  nouvelle  eau  la  vapeur  qui  pourra  se  former  -, 
qu'alors  on  sature  par  de  la  craie  la  liqueur  suffisamment 
étendue  ,  et  qui  sera  à  peine  colorée*,  qu'on  la  filtre  et  qu'on 
l'ëvapore,  elle  se  réduira  eu  un  sirop  qui,  abandonné  un  mois 
à  lui-même,  laissera  déposer  des  cristaux  grenus.  Ces  cristaux, 
séparés  de  la  portion  do  matière  qui  aura  conservé  l'état  siru- 
peux, lavés  ensuite  avec  de  l'alcool,  puis  comprimés  dans  un 
linge,  pourront  être  obtenus  assez  purs  par  une  seconde  cris- 
tallisation qui  se  fera  en  très  peu  de  temps.  Voici  les  proprié- 
tés qui  les  distinguent. 

Ils  sont  grenus,  groupés,  très  durs,  et  croquent  sous  la  dent, 
à  la  manière  du  sucre  candi.  Leur  saveur  est  douce  ,  à-peu- 
près  comme  celle  du  sucre  de  raisin.  Soumis  à  l'action  du  feu 
dans  une  cornue ,  ils  se  fondent  ,  se  décomposent  en  formant 
un  sublimé  blanc  et  un  produit  ammoniacal  ;  d'où  Ton  peut 
conclure  que  l'azote  est  l'un  de  leurs  principes  constituans.  Ils 
sontsolublcs  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'esprit  devin.  Leur 
solution  dans  l'eau,  mêlée  à  de  la  levure,  n'offre  aucun  indice 
de  fermentation.  Lorsqu'on  les  cbauftc  avec  de  l'acide  azoti- 
que, ils  s'y  dissolvent  sans  aucun  dégagement  apparent  de  gaz, 
et  lorsqu'on  fait  évaporer  convenabitment  la  dissolution  ,  elle 
se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline.  En 
pressant  celte  masse  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph  et  la 
faisant  cristalliser  de  nouveau,  on  obtient  de  beaux  prismes 
incolores  ,  transparens  ,  légèrement  striés.  Ces  cristaux,  très 
diiférens  de  ceux  qui  servent  à  les  produire,  constituent,  selon 
M.  Braconnot,  un  véritable  acide  qui  résulterait  de  la  combi- 
naison de  l'acide  azotique  même  avec  la  matière  douce  dont 
les  premiers  sont  formés  :  or  ,  comme  l'autein*  désigne  cette 
matière  par  le  nom  de  sucre  de  gélatine  (  nom  qui ,  pour  le 
dire  en  passant,  nous  paraît  impropre,  parce  que  la  matière  à 
laquelle  il  s'applique  n'est  point  un  véritable  sucre),  il  propose 
d'appeler  ce  composé  acide,  acide  nitro-saccharique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  composé  acide  ou  cet  acide  nitro-sac- 
charique a  une  saveur  semblable  à  celle  de  l'acide  tarlrique  : 
seulement  elle  est  un  peu  sucrée.  Exposé  au  feu  dans  une  cap- 
sule, il  se  boursoufle  beaucoup  ,  et  se  décompose  vivement  en 
répandant  une  odeur  piquante.  Projeté  sur  un  charbon  ardent, 
il  se  comporte  comme  le  salpêtre-,  il  ne  produit  aucun  change- 
ment dans  Ls  dissolutions  salines  j  enfin  il  se  combine  avec  \qs 
bases ,  et  donne  naissance  à  des  sels  qui  possèdent  des  pro- 
priétés particulières  :  par  exemple,  le  sel  qu'il  forme  avec  la 
chaux  n'est  point  déliqu'^scent  et  n'est  que  très  peu  soluble 


•{ans   r.tlrool  ooncento' ;    relui  (jii'il   prdiiuit  avec  l'oxide  »le 
plonili  «It'tonr  jus(jir;'»  unrcr(aiii  point  par  l'cllVl  «K-la  (  lialcur. 

Coinnu'Ml  se  rendre  «-oniptc  de  ce  «pii  se  passe  dans  re  trai- 
tement de  la  s^élatine  par  Tacidc  suUurique  :  c'est  ce  qu'il  con- 
viendrait maintenant  d'exposer;  mais  nous  ne  savons  presque 
rien  à  cet  é^^ard.  M.  Hraconnot  nous  apprend  seiderFiont  que, 
outre  la  mati«'Te  cristallisaMe ,  il  s'en  produit  \ii\r  autre  tpii  jic 
cristallise  pas,  (jui  est  i»laucli;;  et  (pii  p<>ss«''dc  «les  propri«'tes 
particulières  ;  qu'il  se  iorrae  «le  raniraonia(|Ue  ,  et  qu'il  nr 
se  dt'gajre  pas  d'azote.  (  j^nn.  de  Cliim.  et  (le  P/ty.s.,  xiii,  i  ï3.) 

Pn-paration. —  C'est  avec  les  roe;nuresde  peaux,  do  parche- 
min et  de  {<ants  ,  avec  les  sabots  et  les  oreilles  de  Lceuf's,  de 
chevaux,  de  moutons,  «le  veaux  ,  «]u'on  prépare  ordinaire- 
ment la  gélatine  ou  collc-tbrte  pour  les  besoins  du  commerce. 

Ces  substances  étant  bien  nettoyées  et  séparées  de  leur 
graisse  et  d«*  leurs  poils  ,  on  les  fait  bouillir  dans  une  tçrande 
«juanlit»'  d'e.iu  jxndant  tr«'S  long -temps,  ci!  ayant  soin 
«î'j'ulever  les  «'eûmes  «pji  se  iormerit,  et  «lont  ofi  favorise 
quelquelbis  H  formfltjou  par  iaddiliou  d'un  peu  d'alun 
ou  de  chaux.  Ensuite  on  passe  la  liqueur  à  travers  un  filtre  à 
clîire-voie,  et  on  la  laisse  reposer  ;  après  quoi  elle  est  dé<;ant<'e 
écuniée  de  nouveau,  concentrée  lorlement,  et  versée  dans  des 
espèces  de  moules  découverts  et  humectés  où  elle  se  solidifie  et 
prend  la  forme  de  plaques  molles.  Enliu,  lorsque  ces  plaques 
sont  refroidies,  ce  qui  a  lieu  en  vingt-quatre  lieurcs  ,  elles  s«jnt 
«•idevéci»,  coupées  en  tahielles,  et  l'on  t«'rminc  l'opération  en 
lespla(\uit  sur  «les  cordes  dans  un  endroit  «:haud  et  aéré. 

Ce  n'est  point  ainsi  qu'on  l'extriil  «les  os  :  ceux-ci,  conte- 
nant beaucoup  de  phosphate  de  chaux,  doivent  être  mis  d'a- 
bord en  contact  avec  l'acide  chlorhydrique  liquide ,  qu'on 
renouvelle  au  besoin  dans  l'espace  de  huit  jours;  p.irce  moven, 
ds  sont  d«'pouill('s  de  toutes  leurs  matières  salitus,  et  devien- 
nent soupl.  s  ,  llf'\ibles,  demi  transpar«'ns.  Si  alors  on  les  traite 
par  Icau  bouillante  ,  ils  se  convertissent  presque  entière- 
ment en  colle  ;  quatre  heures  d'ébullition  sullisent  :  du  reste, 
l'opération  sl  fnil  comme  nous  venons  de  le  dire  tout-à-l'lK-ure. 
On  peut  encore  extraire  la  gélatine  des  os,  en  l«'s  broyant, 
apn'is  lc^  avoir  di'pouilh's  de  i;r.iisse,«-t  les  soumettant  «lans  des 
cylindres  ù  la  vapeur  de  l'eau  bouillante;  c'est  même  ainsii 
qu'on  se  procurv;  aujourd  hui  la  gi'latinc  dont  on  se  sert  en- 
suite pour  faire  le  bouillon  d'os.  (Voyez  art.  Bouillon.) 

Toutes  les  colles  sont  plus  «m  moins  transpucntes  :  les  unes 
sont  d'un  brun  noirâtre,  d'aulris  «l'un  brun  roui^eà tre ,  d'au- 
tres enfin  d'un  blanc  légèrement  jaune.  Les  raedleures  se  dis- 
tinguent par  leur  transparence,  leur  peu  de  couleur,  leur  té- 
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«kacité  cl  la  propricu!  qu'elles  ont  de  ne  point  s'écailler.  Celles 
qu'on  extrait  tics  os  par  le  procédé  que  nous  venons  d'indi- 
quer, procédé  que  M.  d'Arcct  a  exécuté  en  grand  ,  et  pour 
lequel  il  a  pris  un  brevet  d'invention,  l'emportent  de  beaucoup 
sur  tontes  les  autres  :  elles  sont  presque  aussi  belles  que  la  colle 
de  poisson  elle-même. 

La  bonne  colle  de  poisson  n'est  que  la  partie  intérieure  de  la 
vessie  natatoire  de  différentes  espèces  de  poissons.  La  plus 
estimée  provient  de  certains  esturgeons.  Elle  est  blanche , 
même  demi  transparente ,  et  n'est  presque  formée  que  de  gé- 
latine. Le  prix  en  est  bien  plus  élevé  que  celui  de  la  colle-forte 
ordinaire,  parce  qu'elle  est  sans  odeur,  sans  saveur,  sans  cou- 
leur. La  préparation  en  est  simple  :  elle  consiste  à  laver  la  ves- 
sie de  ce  poisson,  à  la  couper  en  long,  à  en  détacher  et  rejeter  la 
pellicule  extérieure  qui  a  une  couleur  brune,  à  faire  sécher  jus- 
qu'à un  certain  point  la  partie  restante,  à  la  rouler  et  en  ache- 
ver la  dessiccation  à  l'air. 

Celle  qu'on  obtient  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  la  têle  ,  la 
queue  et  les  mâchoires  de  plusieurs  baleines,  et  de  presque  tous 
les  poissons  sans  écailles,  est  bien  moins  rechercliéeque  la  pré- 
cédente; ellese  confond  pour  ainsi  dire  avec  la  colle  ordinaire. 

Indépendamment  de  ces  diverses  colles,  il  en  existe  encore 
une  autre  que  Ton  connaît  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
colle-de- lapin.  Elle  se  vend  à  Paris  chez  tous  les  épiciers,  à 
l'état  de  gelée  :  elle  est  employée  dans  la  peinture  en  détrempe. 

Composition.  — l^a  gélatine  est  composée  de  47>»88i  de  car- 
bone, de  7,914  d  hydrogène,  de  27,207  d'oxigène  et  de 
16,998  d'azote  (Gay-Lussac  et  Thftndivà  ^  Recherches  physico- 
chimiques,  1 1^336.  ) 

Hématosine  ou  matière  colorante  du  sang. 

2534  his.  L'hématosine  (i)  qui  aaussi  été  appelée  zoohêma- 
tine(2.),  hémochro/'ne  C^),  est  la  substance  animale  à  laquelle  le 
sang  doit  sa  couleur. Les  chimistes  qui  l'ont  étudiée  successive- 
ment sont:  le  docteur  Wells  (4),  Brande  (5),Berzeîius(6),Vau- 
quelin(7),  Engelhart  (8),  Lecanu  (9).  On  la  connaît  sous  deux 
états,  de  même  que  l'albumine  et  le  caséum:  dans  le  premier, 
elle  est  soluble  dans  l'eau;  dans  le  second,  elle  y  est  insoluble. 


(1)  De  aip-a,  aT/j.a.To;,  sang. 

(2)  De  ^ÔJGv  ,  animal,  et  aly.a.  —  (3)  De  aiaa  et  xpc'a,  couleur. 

(4)   Traits,  philos,  pour  1797,  p.  4 16.  —  (5)  Ânit.  de  C/tim.  txxxxv,  Sa. 

(6)  Id.,  Lxxxviii,  il),  et  yinn.  de  Cli.  et  de  Pliys.,  \,  42. 

(7)  Ann.  de  Cli.  et  de  Plijs.,  j,  9.  —  (8)  Traité  de  Berzelius,  tu,  48. 
(9)  Ann.  deCliim.  et  (le  Plijs.,  .xlv,  5. 
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2535.  Wmaiosine  snluble  dans  Venu.  —  M.  Bcrzelius  l'ob- 
tient t'w  coupant  1».'  caillot  «'Il  traïuTirs  1res  minces,  le  nlat.m' 
snr  du  napirr  brouillard  pour  en  absorber  le  sérum  ,  le  tritu- 
rant dans  une  petite  quantitt'  iPtau  qui  prend  bientôt  une  cou- 
leiir  brune  si  foncée  qu'elle  n'olFre  pas  la  moindre  transpa- 
rence tl.ii\>  un  tube  de  veirede  j  millimètres  de  diauiclrc,  et 
évaporant  la  liqucnr  jusqu'à  siccité,  à  un(;  température  moin- 
dre que  So".  .^l.  Lccanu  la  pn'pare  également  par  ce  pro- 
cédé :  seulement,  après  avoir  partagé  en  parties  exlrcmenii.nt 
tenues  une  certaine  quantité  de  caillot  de  bœuf  parfaitement 
égoutté,  il  le  délaie  à  plusieurs  reprises  dans  de  lean  distilli^e 
pour  entraîner  le  sérum,  ayant  soin  ebuque  fois  d'exprimer 
lortement  dans  un  lin!;e  la  masse  restante.  Il  dissout  ensuite 
l'hëmatosine  dans  l'eau,  et  verse  la  dissolution  filtrée  dans  des 
assiettes  qu'il  expose  au  soleil.  Peu-ù-peu,  l'eau  se  vaporise  et 
laisse  un  résidu  solide  qui  est  rbémalosine. 

L'hématosine  ainsi  obtenue  est  solide,  noire,  brillante 
comme  du  jayet,  lorsqu'elle  est  en  masse;  terne  et  de  couleur 
briquetée  ,  en  poudre:  brillante,  translucide  et  rougeâtre ,  en 
couches  minces. 

Chauffée  dans  une  cornue ,  elle  se  ramollit,  se  boursoufle  et 
se  décompose  en  donnant  des  produits  ammoniacaux  ,  etc.,  et 
un  charbon  volumineux,  léger,  brillant,  dillicile  à  incinérer  , 
dont  la  cendre,  de  couleur  rougi,',  ressemble  au  pcroxide  de  fer. 
De  loo  parties  d  hématosine  de  sang  humain  ,  M.  Lccanu  a 
retiré  2,^58  de  cendres  qui  contenaient  o,534  de  |>eroxide  de 
fer,  et  1,724,  tant  en  phosphate  et  carbonate  de  chaux  qu'en 
carbonat  '  de  soude  et  chlorure  de  sodium.  M.  Bcrzelius  ,  en 
opérant,  non  pas  sur  l'hématosine  soluble,  comme  l'a  fait 
M.  Lecanu,  mais  sur  l'hémalosine  coagulée  ,  a  obtenu  des  ré- 
sultats un  peu  différens  (  2536  ). 

L'eau  froide  la  dissout  aisément.  La  dissolution  qui  est  d'un 
rouge  foncé,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  très  fades,  possède 
les  jjropriétés  suivantes  : 

Soumise  à  une  évaporation  spontanée  ou  à  une  température 
de  moins  de  5o",  l'eau  s'en  dégage  peu-à-peu,  et  l'hématosine  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  parlant  de  sa  préparation, 
n'éprouve  aucune  altération.  Il  en  est  tout  autrement  à  70°  et 
au  ilessus  :  la  li({ucnr  se  décolore,  et  l'hématosine  se  coagule 
en  flocons  bnnis  insolubles  dans  l'eau.  Cep<iidant,  d'après 
M.  Lccanu,  l'hématosine  soluble,  à  l'état  solide  et  bien  dessé- 
chée, peut  soutenir  pendant  plusieurs  lunires  une  lemj)érature 
de  100°  sans  perdre  sa  solubilité.  On  se  rappelle  que  l'albu- 
mine Cal  dans  le  m<^me  cas. 

Exposée  à    l'air  ,  la  dissolution  d'h('malosinc  devient  plus 

3;. 
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vougc  qu  elle  ne  l'est  d'abord,  mais  beaucoup  moins  que  dans 

le  sans,  dont  elle  fait  partie. 

In  courant  df  chlore  ne  tarde  point  à  la  décolorer  et  à  la 
coaguler:  riiémalosine  en  est  précipitée  sous  forme  de  flocons 
blancs;  l'oxide  de  fer,  ainsi  que  les  matières  salines  qu'elle 
contient,  restent  dissous. 

Les  alcalis  ne  la  troublent  point.  Les  acides  minéraux,  au 
contraire,  pour  peu  qu'ils  aient  de  force ,  y  forment  un  préci- 
pité brun,  composé:  d'acide  et  d'bématosine;  ce  ne  serait 
qu'autant  que  la  liqueur  serait  très  étendue  d'eau,  que  le  pré- 
cipité n'aurait  pas  lieu,  et  encore  se  produirait-il  toujours  avec 
l'acide  azotique ,  car  l'azotate  d'hématosine  est  complètement 
insoluble. L'acide  aciftique  concentré  n'en  altère  point  la  trans- 
parence. Dans  tous  les  cas ,  l'hématosine  éprouve  dans  son 
contact  avec  les  alcalis  ou  les  acides ,  les  mêmes  modifications 
que  de  la  part  de  la  chaleur  :  que  l'on  verse  eu  effet  quelques 
gouttes  d'acide  acétique  dans  la  dissolution  d'hématosine,  et 
que  l'on  y  ajoute  ensuite  la  quantité  d'alcali  lu'ccssaire  à  la  sa- 
turation .  il  se  précipitera  des  liocous  «riiéniatosine  coagulée^ 
que  l'on  répète  rexjn'riencc  enajoutantralcali  en  premier  lieu, 
et  l'on  obtiendra  les  mêmes  résultats. 

Le  gaz.  suif  hydrique  rend  l'hématosine  d'abord  violette  , 
puis  verte. 

Le  cyanure  de  potassium  et  de  fer ,  l'iodure  de  potassium 
sont  sans  action  sur  elle. 

Versée  dansla  plupart  des  sels  des  quatre  dernières  sections, 
la  dissolution  d'h''matosine  y  fait  naître  des  dépôts  plus  ou 
moins  abondans,  rouges  ou  bruns,  qui  se  composent  d'héma- 
tosine unie  aux  acides  et  oxides  des  sels.  M.  Lecanu  assure 
toutefois  que  l'acétate  et  le  sous-acétate  de  pl«mb  font  excep- 
tion -,  il  a  même  fondé  sur  cette  propriété,  jusqu'à  un  certain 
point,  le  procédé  qu'il  suit  pour  se  procurer  la  subslance  qu'il 
appelle  globu/ine,  et  qui,  selon  lui,  serait  la  matière  colorante 
pure  du  sang. 

L'infusion  de  noix  de  galle  la  précipite  tout-à-coup  en  flo- 
cons bruns.  L'alcool  en  sépare  l'hématosine  dans  l'état  même 
où  elle  se  trouve  après  avoir  été  coagulée  par  la  chaleur;  à 
chaud  ,  il  en  extrait  en  même  temps  un  peu  de  graisse  qui  ac- 
compagne cette  substance  animale. 

L'éther  hydrique,  l'c'ther  acétique,  les  huiles  fixes,  enlèvent 
^omme  l'alcool  ,  la  graisse  qui  se  trouve  dans  l'hématosine; 
mais  les  huiles  essentielles  et  surtout  celle  de  térébenthine 
finissent  par  décolorer  cette  substance  et  la  rendre  jaunâtre. 

L'on  voit  donc  qu'il  y  a  une  grande  analogie  entre  l'héma- 
tosiue  et  l'albumine,  solubles  dans  l'eau,  et  l'on  va  voir  que 
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cette  analogie  est  toul  .mssi  crinide  eiitn-  cca  deux  jubstaiice» 
après  avoir  éle  coagulées,  et  par  conséquent  entre  rhémato- 
sine  insoluble  et  la  fibrine. 

2536.  Hématosino  insolithle.  —  C'est  en  chaufTant  la  disso- 
lution aqueuse  d'bi'niatosine  jusqu'à  l\'l)ullition  ,  (lu'oii  se  pro- 
cure riiéniatosinc  insoluble;  toute  la  matière  se  coagule,  sauf 
une  très  petite  (ju.nitité  qu'on  retrouve  unie  à  un  peu  d'alcali  ; 
aussi  la  liqueur  filtrée  a-t-ellc  une  légère  teinte  d'un  brun 
rou^eàtre.  On  traite  ensuite  la  matière  coagulée  par  l'alcool 
bouillant  pour  dissoucire  Icpeu  de  graisse  qu'elle  contient,  puis 
on  la  recueilli-  sur  un  filtre,  on  la  lave  et  on  la  fait  sécher. 

L'hénialoiine  insoluble  et  bien  sécbée  ,  est  inodore  ,  insi- 
pide ,  plus  ou  moins  rouge  en  poudre ,  noire ,  dure  et  à 
cassure  vitreuse  en  niasse. 

Soumise  à  la  distillation  dans  une  cornue,  elle  donne  comme 
riiématosine  soluble  des  produits  ammoniacaux  et  un  char- 
bon volumineux  ,  dillicilc  à  incinérer,  dont  la  cendre  contient 
beaucoup  d'oxide  de  fer.  De  loo  parties  d'hématosine  de  sang 
humain,  M.Berzelius  a  retiré  i  .3  de  cendres,  qui  contenaient 
0,3  de  carbonate  Je  soude,  y  compris  des  traces  de  phosphate 
de  la  même  base.  0,1  de  pliosphate  do  chauv.  0,2  de  chaux, 
0,1  de  sous- phosphate  de  peroxide  de  fer.  0,5  de  peroxide 
de  fer,  o,i  d'acide  carbonique,  et  perte  :  d'une  autre  part,  100 
d'hématosine  de  Ixeuf  lui  ont  donné,  à  part  les  sels  de  soude, 
1,0  de  cendres,  composées  de  o,o()  de  phosphate  de  chaux  , 
0,2  de  chaux  ,  o,oj5  de  sous-phosphate  de  peroxide  de  fer  , 
0,5  de  peroxide  de  fer,  0,1 65  d'acide  oirbonique  et  perte  : 
d'où  l'on  voit  que  l'hématosine  coagulée  contient  précisément 
la  même  (piantité  de  fer  que  l'hématosine  soluble. 

Ii'h('matosiiie  t'prouve  dans  l'eau  bouillante  le  même  chan- 
gement (jue  la  fibrine  (  2J23  ).  C'est  aussi  comme  la  fibrine 
qu'elle  se  comporte  sensiblement  avec  les  acides-,  entrons  dans 
quelques  détails  à  cet  égard. 

Mise  en  contact  avec  l'acide  acétique  concentré,  elle  prend 
l'aspe<'t  gélatineux  ,  surtout  en  opérant  avec  celle  qui  n'a  point 
été  d<'ss('chée ,  puis  se  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  en  don- 
nant lieu  à  un  léger  dt'gagement  de  gaz  azote  et  à  une  liqueur 
brune.  Les  acides  sulfurique,  azoticjue ,  chlorhydrique ,  tar- 
tri(jue,  oxallcjuc,  citri(jue,  forment  dans  la  liipicur  (les  préci- 
pitt's  brun  fimcé,  (jul  ne  sont  (juc  des  sulfates,  azotates,  etc., 
acides,  et  (jui  recueillis  >ur  un  filtre  et  lavés,  redeviennent 
neutres  et  se  dissolvent  à  leur  tour. 

Etendus  d'eau  ,  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  l'at- 
taquent à  chaud;  ils  en  dégagent  un  peu  d'azote,  comme  l'a- 
titjc  acéti(jue,  et  se  coloreul  en  ja\me ,  niaii  ne  !«  dbsolvent 
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pas  ,  niéuic  au  degré  de  l'cbullilion -,  il  se  produit  des  sulfate  . 
fil iorh^d raie  acides  qui  ressemblent  aux  précédeiis.Sidonc,  on 
le»  lave  couvenablenient ,  ou  les  ramènera  à  l'état  neutre ,  et 
c  est  alors  seulement  que  l'eau  en  opérera  la  dissolution.  Ces 
dissolutions  sont  troublées  tout-à-coup  ])ar  une  addition  con- 
venable d'alcali  et  par  le  cyanure  jaune  de  fer  et  de  potassium; 
le  précipité  est  brun. 

Le  cblorbydiale,  d'un  brun  rouge  à  l'état  d'hydrate,  noir  à 
it'tat  stc,  posséderait,  suivant  M.  Lecanu,  une  propriété  re- 
marquable. L'alcool  faible  le  dissoudrait  comme  l'eau  ;  mais 
il  né  se  dissoudrait  qu  incomplètement  dansTalcool  concentré; 
il  serait  alors  transformé  en  chlorhydrate  de  globuline  soluble 
et  très  coloré,  et  en  chlorhydrate  d'albumine  insoluble  et 
blanc.  (Voyez  plus  bas  Globuline.  ) 

L'eau  chargée  de  potasse  gonfle  l'héraatosine  et  la  réduit  en 
une  gelée  brune;  un  peu  de  chaleur  favorise  la  dissolution  qui 
finit  par  être  complète;  Taramoniaque  ne  l'opère  que  diffici- 
;cment.  Les  alcalis  redissolvent  beaucoup  mieux  le  précipité 
d'hématosine  qu'ils  forment  d'abord  dans  les  combinaisons 
neutres  solubles  de  cette  substance  avec  les  acides. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'héraatosine  avec  l'alcool,  non-seu- 
lement il  se  charge  de  la  graisse  qu'elle  contient,  mais  encore 
d'hématosine ,  au  point  qu'il  prend  une  couleur  rouge  très 
marquée.  L'éther  n'enlève  que  le  corps  gras. 

L'infusion  do  noix  de  galle  précipite  Thématosine  de  sa  dis- 
solution dans  les  alcalis  et  les  acides,  et  s'unit  même  facilement 
à  cette  substance  qui  n'a  été  que  coagulée  sans  être  desséchée. 
L'analyse  de  Ihématosine  a  été  faite  par  M.  Michaëlis  ;  il  a 
trouvé  dans  celle  du  sang  artériel  et  celle  du  sang  veineux, 
déduction  faite  des  matières  terreuses ,  savoir  : 

Artériel.  Veineux. 

Azote 17,253  17,592 

Carbone 51,382  53,231 

Hydrogène 8,354  7,711 

Oxigène 23,011  21,666 

Je  partage,  à  l'égard  de  ces  analyses ,  l'opinion  de  M.  Berze- 
lius;  elles  ne  peuvent  pas  être  exactes.  L'air  a  dû  exercer  une 
influence  marquée  sur  le  sang,  et,  par  conséquent,  sur  la  ma- 
tière colorante.  Est-il  probable  d'ailleurs  que  ihématosine  du 
sang  veineux  puisse  contenir  moins  d'hydrogène  que  celle  du 
sang  artériel?  Les  phénomènes  bien  connus  de  la  respiration 
tendent  à  nous  faire  ado[)ter  une  opinion  contraire. 

Si  l'on  ùe  sait  pas  quelle  diflérence  existe  entre  la  composi- 
tion réelle  de  l'hématosine  du  sang  artériel  et  celle  du  sang 
veineux,  l'on  est  encore  plus  éloigné  de  savoir  quel  rôle  joue  le 
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peiuxidt  d<;  itr  ilans  riuuialosiru;  doul  il  f.i il  toujours  partie. 
()uoi(ju*il  y  enlrc  |>oiii  [  <  lutitmf,  on  iif  iuur.iil  y  eu  dt:- 
inoiilirr  la  |)n'.sciir('  p.ir  les  r«'artils  Us  plus  sciisiblrs.  C<i  n'est 
qu'en  tli  Iruisanl  la  ni.ilière  colorante  par  un  coiiranJ  «le  chlore 
et  versant  du  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  dans  la  li- 
iiucur  (iitrée  <]u\)U  y  |).irviint  aist'njcnt.  A  la  vérité,  II.  Kose  a 
(.(il  voir  :  i  '  (ju«'  le  .>ui  rc,  la  i^onime.  la  lactine,  la  {^t'ialine,  etc., 
milles  à  une  prlile  <pianlil('  de  dissolution  saline  de  peroxide 
de  fer,  empèclienl  la  précipitation  de  cilui-ci  par  les  alcalis; 
a»  qu'eu  mêlant ,  soit  avec  une  dissolution  d'héniatosine  ,  soit 
avec  du  sérum  ou  de  l'albumine  étendue  d'eau,  d'abord  un 
peu  de  sel  de  peroxide  de  ler,  puis  de  l'anunoniaque  ,  il  ne  se 
proiluit  point  de  pn'cipité,  et  que  la  licjueur  n'est  troublée 
ui  par  l'acide  suliliydricpie  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 
Il  semble  au  pri  mier  aperçu  qu'on  obtient  ainsi  des  liqueurs 
ferrui^ineuses  ou  le  fer  se  trouve  dans  le  même  état  que  dans 
le  san^  ;  mais  on  doit  à  lier/.elius  des  expériences  (jui  ten- 
dent à  infirmer  cette  conscupitHce.  En  (  llel,  il  a  vu  qu'en  dis- 
solvant de  1  oxide  de  f«r  dans  la  matière  colorante  ou  le  sérum, 
et  ajoutant  un  acide  pour  en  opérer  la  coagulation  ,  on  obte- 
nait une  liqui  ur  qne  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer 
colorait  en  l)eau  bleu  après  la  tiltratlon,  ou  bien  qu'en  versant 
dans  les  deux  liqueurs  ferrugineuses  de  l'acide  acétique  qui  ne 
les  trouble  point,  le  cyanure  Ibrmait  ensuite  avec  le  sérum  un 
précipité  d'un  beau  bleu  clair  ,  et  avec  la  matière  colorante  un 
précipité  vert  brun.  Or,  il  est  probable,  d'après  cela  ,  que  les 
causes  (jui  s'opposent  à  la  prétipilatiou  du  fer  dans  les  essais  de 
Rose,  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  cjui  Ibnt  cju'on  ne  sau- 
rait démontrer  la  présence  du  fer  dans  l'hématosine  par  les 
procédés  ordinaires. 

2.")3j.  Globuline.  —  Suivant  M.  Lecanu  ,  l'hématosine  ne 
serait  pas  la  matière  colorante  pure  du  sang;  ce  ne  serait  qu'un 
composé  intime  de  cette  matière  et  d'albumine.  Le  sous- 
acétate  de  plomb  ne  pourrait  en  précipiter  cette  dernière 
substance.  On  ne  parviendrait  à  en  opérer  la  séparation 
qu'in  traitant  le  chlorhydrate  d'héniatosine  sec  par  l'al- 
cool (jui  dissout  le  chlorhydrate  de  matière  colorante  pure  et 
n'atlacjue  point  le  chlorhydrate  d'albumine.  M.  Lecanu  pro- 
pose d  appeler  ^'/oZ'/f//«e  la  matière  colorante  pnre  et  de  con- 
server néanmoins  le  nom  d'héniatosine  k  sa  condiinaison  avec 
l'albunilne.  Nous  ne  pouvons  adopter  ce  système  de  nomencla- 
ture. Il  y  aurait  de  graves  i n coin  ('niens  à  (h'signer  ainsi  par  des 
noms  pa  rt  iculiers  des  substances  (proncr<^)irait  être  corn  posées  de 
deux  matières  organiques;  tout  ce  qu  on  pourraitfaire  serait  de 
les  assimiler  aux  sels  et  de  leur  enappli(juer  les  dénominations. 
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Eu  regardant  comme  constans  tous  les  faits  que  uous  ve- 
nons de  rapporter ,  il  existerait  bien  évidemment  une  difFe'- 
rence  très  marquée  entre  l'hématosine  et  la  matière  colorante 
pure;  mais  est-ce  bien  de  l'albumine  que  l'hématosine  con- 
tiendrait? Ne  serait-ce  pas  une  substance  toute  particulière? 
Est-il  possible  que  le  sous-acétate  de  plomb  ne  précipite  pas 
l'albumine  unie  à  la  matière  colorante?  Nous  ne  pouvons 
qu'engager  l'auteur  à  reprendre  son  travail  et  à  résoudre  toutes 
ces  questions. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  allons  faire  connaître  en  peu  de 
mots  les  observations  de  M.  Lecanu.  Pour  se  procurer  la  ma- 
tière colorante  pure,  il  verse  dans  du  sang  de  bœuf  battu  et 
préalablement  étendu  de  4  îi  5  fois  son  poids  d'eau,  un  très 
léger  excès  de  sous-acétate  de  plomb,  filtre  la  liqueur,  y  ajoute 
du  sulfate  de  soude  qui  précipite  Texcès  de  plomb,  abandonne 
le  mélange  à  lui-même  pendant  quelques  heures,  atin  de  laisser 
opérer  le  dépôt  du  sulfate  de  plomb  formé  ,  filtre  de  nouveau 
et  obtient  ainsi  une  liqueur  d'un  très  beau  rouge  retenant 
toute  la  matière  colorante  et  ne  contenant  que  peu  d'albumine. 
Par  une  addition  suliisante  d'acide  chlorhydrique,  il  en  sé- 
pare ensuite  ces  deux  substances  à  l'état  de  chlorhydrate  et 
sous  fonne  de  flocons  bruns,  lesquels  sont  recueillis  sur  un 
linge  ,  exprimés  fortement,  bien  sécliés  au  bain-raarie ,  et  trai- 
tés à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  bouillant ,  après  quoi  la  li- 
queur alcoolique  est  mêlée  avec  quelques  gouttes  d'ammonia- 
que, qui  la  trouble,  la  fait  passer  du  brun  au  rose,  et  en  pré- 
cipite la  matière  colorante  pure  sous  forme  de  flocons  rouges 
qu'on  lave  à  l'eau  bouillante  et  que  Ion  sèche. 

Dans  cet  état ,  Li  matière  colorante  se  distingue  :  i"  par  la 
couleur  qui  est  rouge  de  sang  à  i'élat  d'hydrate,  et  d'un  brun 
rouge  lorsqu'elle  est  sèche-,  2"  par  la  grande  quantité  de  fer 
qu'elle  contient  :  100  de  matière  colorante  de  sang  humain  en 
ont  donné  1,74»  f-t  100  de  matière  colorante  de  sang  de  bœuf 
en  ont  donné  i,4o  j  elle  ne  renferme  d'ailleurs  que  des  traces 
de  matières  salines  j  3°  par  sa  grajide  solubilité  dans  les  alca- 
lis et  les  acidt  s-,  4"  surtout  par  sa  propriété  de  former  avec  l'a- 
cide chlorhydrique  un  composé  soiuble  dans  l'alcool. 

Gluten, 

2538.  Le  gluten,  dont  on  doit  la  découverte  à  Beccaria  ,  et 
qui  a  été  examiné  successivement  par  Fourcroy,  Proust,  Einhof, 
Taddei,  etc.,  est  une  matière  azotée  qui,  mêlée  intimement 
^vec  l'albumine  végétale,  Tamidon, le  sucre,  de  la  gomme  etc., 
f:on$titue    la    partir    intérieure  d<j   la  grain,e    des  graminées 
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et  des  plantes  légumineuses.  Il  fait  surtout  partie  des  {^rai- 
ncs  des  céréales.  On  l'adriiel  aussi  ,  associé  à  l'alhuiuiiie  , 
dans  presque  lous  les  sucs  des  végétaux;  mais  il  parait  que 
le  i;lulen  conleou  dans  ces  sortes  de  sucs  présente  d<^s  diffé- 
rences très  marquées  avec  celui  des  graines;  il  paraît  même 
que  le  gluten  des  diverses  graines  n'est  pas  toujours  iden- 
tique. Il  est  donc  à  désirer  (ju'il  devienne  Tobjel  d'un  nou- 
vel examen.  P-ms  cet  étal  de  choses,  nous  ncxaiinncronafjue 
le  gluten  du  iromentj  c'est  celui  dont  les  propriétés  sont  le 
mieux  connues. 

Pour  lexlraire,  il  faut  faire  une  pâte  avec  la  farine  de  fro- 
ment, et  la  malaxer  sous  un  filet  d  eau,  jusqu'à  ce  que  celle- 
ci ,  qui  d'abord  d«.'vienl  laiteuse,  conserve  sa  limpidité,  et 
qu'il  reste  dans  les  mains  une  substance  d'un  blanc  grisâtre  , 
molle,  collaute,  insipide,  d'une  odeur  spermatique ,  très 
élastique,  capable  de  s'étendre  et  de  prenant  l'aspect  d'une 
membrane  :  celle  substance  a  été  long-temps  regardée  avec 
Beccaria  comme  le  gluten  pur;  mais  elle  contient  de  l'albu- 
mine, probablement  en  état  de  combinaison,  et  de  plus,  un 
mucus  de  nature  particulière ,  quelquefois  même  de  l'ami- 
don; de  là  la  nécessité  de  la  traiter  par  l'alcool  bouillant  qui 
dissout  le  gluten  pur  et  n'agit  ni  sur  l'albumine  ni  sur 
l'amidon,  après  quoi  l'on  ajouU'  de  l'eau  à  la  solution  alcoo- 
lique, et  l'on  procède  à  la  distillation  du  mélange.  Le  gluten,  a 
mesure  que  la  vaporisation  de  lalcool  a  lieu,  se  sépare  en  flo- 
cons volumineux  qui  s'agglutinent  en  les  remuant  et  forment 
une  masse  cohérente  que  l'on  recueille  et  qu'on  lave. 

Le  glulc-n  aiuai  prépan-  cl  enct>re  chai'gé  d'un  peu  de  mucus 
ressemble  beaucoup  à  celui  que  tlonne  immédialemcul  la  pâte 
de  farine  de  froment;  il  en  a  la  couleur,  l'insipidité,  la  pro- 
priété collante  et  jusqu'à  un  certain  point  l'élasticité. 

Lorsqu'il  est  frais  et  humide,  il  éprouve  bienlol  la  décom- 
])Osilion  putride  et  se  riduit  en  une  sorte  de  bouillie.  Dessé- 
ché peu-à-peu  ,  soit  à  l'air  sec,  soit  à  l'éluve,  il  diminue  beau- 
coup de  volume  ,  se  durcit,  devient  luisant  à  l'extérieur, 
cassant,  imputrescible,  translucide  et  d'un  jaune  foncé. 

Distillé  dans  une  cornue,  il  fournit  en  se  décomposant  des 
produits  ammoniacaux,  etc.,  etc.,  et  uu  charbon  très  volumi- 
neux et  brillant. 

Il  est  insoluble  dans  l'éthcr,  les  huiles  grasses,  les  huiles  es- 
sentielles ,  et  r<;st  à- peu-près  complètement  aussi  dans  l'eau. 
Mis  en  macération  avec  l'alcool,  à  la  teuipéralurt;  ordinaire, 
d  donne  lieu  à  une  dissolution  laiteuse  et  à  un  dépôt  de  gru- 
meaux muqucux ,  qui  se  rapprochent  beaucoup  du  gluten, 
jnais  qui  pourtant  eu  diUèveul  sous  <|uel<jues   rapports.   Il 
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paraît  (ju  il  est  possible  de  se  procurer  la  matière  muqueuse 
en  faisant  tremper  le  gluten  dans  de  l'acide  acétique  ,  jus- 
qu'à ce  (ju'ilsoit  gonllé  et  en  partie  licjuéfié,  le  traitant  ensuite 
par  l'alcool  et  filtrant  la  liqueur  5  cette  matière  reste  sous  for- 
me d'un  mucilage  presque  transparent*,  le  gluten  supposé  pur 
au  contraire  se  dissout,  (i) 

De  semblables  phénomènes  se  produisent  en  versant  de  l'a- 
cide acétique  sur  le  gluten.  Celui-ci  se  goulle  ,  devient  demi 
licjuide  ;  en  ajoutant  de  l'eau,  on  obtient  une  dissolution  lai- 
teuse que  le  filtre  ne  peut  éclaircir ,  et  un  dépôt  de  flocons 
nuicilagineux.  La  partie  dissoute  peut  être  regardée  comme  le 
gluten  le  plus  pur  possible  ;  on  peut  la  précipiter  par  une 
quantité  convenable  de  carbonate  d'ammoniaque;  elle  reparaît 
avec  les  propriétés  gluantes  et  caractéristiques  du  gluten  pro- 
prement dit. 

Telle  est  encore  jusqu'à  un  certain  point  la  manière  d'agir 
des  acides  inorganiques,  et  entre  autres  de  l'acide  chlorhydri- 
que  et  de  1  acide  azotique  sur  le  gluten.  Délayé  dans  ces  acides 
étendus ,  il  se  combine  avec  eux  et  forme  à  la  vérité  des  com- 
posés acides  insolubles  -,  mais  lorsqu'on  décante  la  liqueur  et 
qu'on  lave  le  résidu  ,  il  se  dissout  ;  la  solution  est  trouble , 
chargée  de  flocons  mucilagineux ,  et  passe  à  travers  les  filtres 
sans  devenir  limpide  ;  le  composé  que  forme  l'acide  sulfurique 
est  insoluble. 

Les  lessives  alcalines  de  potasse  et  de  soude  possèdent  aussi 
la  propriété  de  dissoudre  le  gluten. 

Les  bases  le  précipitent  de  sa  dissolution  dans  les  acides,  et 
ceux-ci  de  sa  dissolution  dans  les  bases.  Au  moment  où  il  vient 
d'être  ainsi  précipité  par  l'ammoniaque,  un  excès  de  cet  alcali 
le  redissout-,  elle  l'attaque  à  peine  dans  son  état  ordinaire. 

Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  ainsi  que  l'infusion 
de  noix  de  galle,  forment  tout-à-coup  des  précipités  dans  l'a- 
cétate, l'azotate,  etc.,  de  gluten. 

C'est  au  gluten  que  la  farine  doit  la  propriété  de  faire  pâte 
avec  l'eau.  La  pâte  n'est,  en  efi^et,  comme  nous  l'avons  dfjà  dit, 
qu'un  tissu  visqueux  et  élastique  du  gluten  dont  les  cellules 
sont  remplies  d'amidon,  d'albumine,  de  sucre,  etc.  L'on  con- 
çoit, d'après  cela ,  que  c'est  aussi  au  gluten  que  la  pâte  doit 
la  propriété  de  lever  par  son  mélange  avec  la  levure  ou  ie  levain. 


(i)  La  matière  d'apparence  muqueuse  a  élé  très  peu  étudiée.  Elle  paraît  être 
azotée  et  se  raporoclier  beaucoup  du  ^luteu  ;  mais  elle  est  à  peine  soluble  daus  les 
acides,  daus  l'alcool  froid.  La  potasse,  au  coDlraire,  la  dissout  Lieu.  C'est  elle  qui 
rend  laiteuse  les  dissolutions  du  iîluten  dans  l'alcool  et  dans  l«s  acides. 
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La  It'vure  ou  1(^  levain  ,  eu  ii^issaut  sur  le  suere  tic  la  fariue, 
et  sur  celui  ijui  provieul  «le  ramitlou  (y.249).  tlonue  lieu  suc- 
cessivement aux  t'eniieutatiuns  spiritueuse  et  acide,  et  par 
conséquent  à  «le  1  alcool,  de  Taci'le  acelltjue  et  du  {^az  acide 
CKirboiiique.  Ce  gaz  lend  use  (K't^ager;  mais  le  gluten  s'y  op- 
pose :  il  cède,  s'étend  comme  une  memhiane,  forme  une 
loule  de  petites  cavités  qui  donnent  de  la  légèreté  et  «le  la 
blancheur  au  pain  cl  l'empêche  d'être  mat.  Il  suit  de  là,  i"  que 
dans  la  i)iini(jcation  on  ne  saurait  mettre  trop  de  soins  à  bieu 
niiMer  le  levain  avic  la  pâte  ;  car  toutes  les  fois  que  le  mélange 
ne  sera  point  intime,  le  pain  sera  nécessairement  mat  ;  2"  que 
la  pâte  sera  d'autant  j)ius  longue  et  ca[)able  de  lever  ,  et  le  pain 
d'autant  plus  blanc  et  plus  K'ger  que  la  farine  contiendra  plus 
de  gluten  :  c'est  pour  cette  raison  que  la  farine  de  fronieut, 
indépendammcnl  de  ce  qu'elle  est  plus  nutritive,  est  préférée 
aux  farines  des  autres  graines  céréales. 

Composition. — Jusi|u'à  présent,  l'analyse  élémentaire  du 
gluten  n'a  point  encore  été  faite.  Lorsqu'on  voudra  se  livrer 
à  celte  recherche  ,  une  première  question  à  résoudre  se  pré- 
sentera :  ce  sera  de  savoir  comment  il  sera  possible  de  se  le 
procurer  parfaitement  pur.  Peut-être  y  parvlendra-t-on  eu 
décomposant  l'acétate,  l'azotate  ou  le  chlorhydrate  de  gluten 
par  une  quantité  convenable  de  carbonate  d'ammoniaque. 

Suivant  M.  Taddci ,  le  gluten  de  Beccarla  serait  formé  de 
deux  substances  jiarticulièrcs  :  l'une,  solubli-  dans  l'alcool,  se- 
rait la  gliadine  d  FLlnholl  ;  l'autre  ,  insoluble  clans  cet  agent, 
serait  nouvelle  ;  Il  la  désigne  sous  le  nom  de  ziinôme.  Mais  lu 
gliadinc  n'est  que  le  gluten  plus  ou  moins  pur,  et  la  zimôme  ne 
paraît  être  que  de  l'albumine  concrète. 


III*  GROUPE. 

Matières  neutres  azotées  qui  n  appartiennent  point  aux  amides 
el  qui  ne  sont  ni  facilement  putrescibles  ^  ni  phosphore  es  ^  ni 
sulfurées. 

I  oiites  sont  formées  (!«■  (  arbone  ,  d'hydrogène,  d'oxigène  et 
d'azote,  excepté  le  mélam  dans  le(juel  l'anal^e  n'a  pu  démon- 
trer la  pn'sence  de  l'oxigène.  * 

C'est  pourquoi  nous  examinerons  d'abord  le  mélam;  nous 
e'tudierons  ensuite  Vammêlide  ^uij  par  sa  préparation,  a  beau- 
coup «le  rapports  avec  celui-ci;  puis,  p:ir  ordre  alphabétique  , 
les  autres  matières  (jui  font  partie  du  Iroisicme  groupe. 
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ARTICLE    I. 

Mélam. 

2539.  Le  Liielaiu  cal  loujours  un  produit  de  l'art.  Il  forme 
le  re'sidu  de  la  distillation  ménagée  du  sulfo-cyanhydrate 
d'ammoniaque  ,  ou  d'un  mélange  intime  de  2  parties  de 
chlorhydraie  d'ammoniaque,  cl  de  i  partie  de  sullo-cyanure 
de  potassium.  Les  circonstances  qui  accompagnent  sa  produc- 
tion ont  été  décrites  (2141).  Lorsque  l'on  se  sert  de  sulfo-cya- 
nure  de  potassium  et  de  sel  ammoniac  pour  le  préparer,  il  reste 
mêlé  à  l'excès  de  ce  sel  et  au  chlorure  métallique.  On  l'en  dé- 
barrasse par  des  lavages  prolongés. Il  est  d'ailleurs  presque  im- 
possible d  éviter  qu'une  portion  de  mélam  ne  soit  décomposée 
par  la  chaleur,  surtout  dans  la  partie  inférieure  de  la  cornue. 
G  est  pour  cela  qu'il  est  nécessaire  de  le  purifier,  en  le  traitant 
parunesolution  bouillante  dépotasse  passablement  concentrée, 
filtrant  la  liqueur  chaude  avant  que  la  matière  solide  n'ait  en- 
tièrement disparu,  et  Tabandonnant  à  elle-même.  Dans  cette 
opération,  une  partie  du  mélam  est  dissoute  en  se  décompo- 
sant, comme  il  sera  dit  tout-à-l'heurc  ;  une  autre  au  contraire 
s'y  dissout  sans  s'altérer  et  se  dépose  par  le  refroidissement. 
Ainsi  obtenu,  il  s'offre,  sous  forme  d'une  poussière  blanche, 
lourde  et  granuleuse,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther; 
une  forte  chaleur  le  décompose  en  donnant  lieu  à  du  gaz  am- 
moniac ,  à  un  sublimé  cristallin  peu  abondant ,  et  à  une  ma- 
tière jaune  que  la  chaleur  rouge  transforme  en  cyanogène  et 
en  azote-,  ce  doit  donc  être  du  mellon  (2146). 

La  potasse  en  liqueur  le  dissout  à  l'aide  de  l'ébuUition ,  et 
le  décompose  peu-à-peu,  mais  d'autant  plus  facilement  qu'elle 
est  plus  concentrée  ;  elle  le  convertit  alors  en  raélamine  et  en 
amméline  (Voyez  p.  294  de  ce  vol.).  En  le  fondant  avec  l'hy- 
drate de  potasse,  l'alcali  passe  en  partie  à  l'état  de  cyanate , 
tandis  que  du  gaz  ammoniac  se  dégage  en  produisant  un 
grand  boursoullcraent.  l  atome  de  mélam  (C^Az^^H^)  ,  joint 
à  3  at.  d'eau  (  Ht^O^),  peut  en  elîet  fournir  3  at.  d'acide  cyani- 
que  (G'-Az°,0^)  et  5  at.  d'ammoniaque  (Az^H*^). 

L'acide  azotique  concentré,  bouilli  avec  le  mélam,  l'attaque 
et  le  détruit  sajis  dégager  de  bi-oxide  d'azote  ;  il  en  résulte  de 
l'ammoniaque  avec  laquelle  cet  acide  s'unit ,  et  de  l'acide  cya- 
nurique  dont  unfc  grande  partie  cristallise  pendant  que  la  li- 
queur se  refroidit.  L'équation  qui  suit  explique  la  formation 
de  ces  produits  :  Gi^Az^4P-|-H'-^0'^=C^^Az6HG06-}-Az^H^^ 
L'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  mélam  donne  des  résul- 
tats dift"^ven5.  6'd  f^st  coqcenlré ,  il  le  transforma,  en  arnmt?-^ 
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nlaquc  el  en  amméli/U,  suhstiMn  <•  iMyrlirulu-re  quo  nous  allous 
tout-à-l'heure (Irrrirc, et  qucrcpn'siiitc  la  CurmuU.' C^Az'H'^O' 
clans  r«'(iuati<)n  suivnntc  ,  (jui  if  ncl  compte  de  l;i  réaction  : 

c«^Az»'n'-[-im  =c'^\7.''l^•o^-l-Az^Hc. 

SI  l'acide  est  étendu,  il  donîie  encore  naissance  à  de  l'ammo- 
nia(|ue;  ni;ii.s  il  en  forme  moitié  moins,  fl  n'y  a  que  o.  atomes 
d'eau  décompost's  pour  chaque  atome  de  mélam  ,  et  au  lieu 
d'ammi'lide .  on  «n)tient  de  l'ammt'line.  L'aclio»!  de  l'acide 
chlorhvilriciue  <"<t  tout-à-fait  semblable  à  celle  <le  l'aeide  sulfu- 
rique  alVaibli  (p.  296'). 

Coinposidon.  —  100  parties  de  mélam  renTerment  3o,8  de 
caibone  ,  65,4  d'azote,  ^'^  d'hydrogène;  ce  qui  donne  pour 
sa  formule  atomique  :  C'A?."!!'',  (\^<•\y■ç^,  yinn.  dr  Chim.  et 
de  Phys.^  lvi,  if».^ 

ARTICLE      II. 

Ammelide, 

2540.  L'ammélide  se  produit  en  dissolvant  dans  l'acide  sul- 
furique  concentré  le  mélam,  la  mélamine  ou  l'amméline 
(2539.  2198,  2i()y  .  Dan.s  tous  les  cas,  elle  se  sépare  sous  forme 
d'un  précipité  blanc  épais  par  l'addition  d'alcool,  et  reste 
pure  après  quebiues  lavatres  à  l'eau.  On  sait  d'ailleurs  qu'elle 
prend  encore  naissance  en  faisant  bouillir  l'acide  azotique  con- 
centré avec  la  mélamine,  et  en  calcinant  l'azotate  d'amméline 
(  2198  et  2199).  Elle  ne  se  rencontre  point  daris  la  nature. 

Obteuue  comme  nous  venons  de  le  dire,  elle  est  sous 
forme  d'une  poudre  blanche  ,  insoluble  ou  à  peine  soluble 
dan^  l'eau,  sans  action  sur  les  couleurs  vég<'iales.  Elle  se  dis- 
sout dans  les  acides,  peut  même  j:ristalliser  par  leur  intermède, 
surtout  en  faisant  usage  d  acide  azotique  ;  mais  elle  ne  forme 

{joint  avec  eux  de  véritables  combinaisons  •,  aussi  sidllt-il  de 
aver  les  cristaux  pour  les  désacidifier,  et  les  carbonates  alcalins, 
lalcool  et  l'eau  pure  elle-même  précipitent-ils  l'ammélide  de 
ses  dissolutions  acides. 

Chaufrée  avec  de  l'hydrate  de  potasse  ,  elle  se  convertit  en 
eyanate  de  cet  alcali  et  en  ammoniaque  qui  se  dégage. 

Sa  composition  est  exprimée  en  poids  par  28,5  de  carbone, 
49,4  d'azote,  8,5  dliydiogène  et  18,6  d  oxigèue;  et  en  atomes 
par  la  formule  (^^Az-'ll-O.  (\J\\ài\%^Ann.  de  Chim.  et  de  Phr.v.^ 
ivi,  37.) 

ARTICLE    m. 

Amygdaiine. 
2541.  Cette  substance,   découverte  par  MM.  Robiquel  et 
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Boutrou-Cliarlard  (y^/i/e.  de  Chim.  et  de  Phys.^  xnv,  SSa)  n'a 
encore  t'té  obtenue  qu'au  moyen  des  amandes  amères  *,  l'un 
tics  faits  les  plus  remarquables  (ju'elle  présente,  c'est  que  son 
e^tracliou  prive  ces  semences  de  la  propriété  de  fournir  de 
l'buile  essentielle  et  de  l'acide  cyanhydrique,  lorsqu'on  les 
distille  ensuite  avec  de  IVau  (243B). 

L'amygdaline  cristallise  en  aiguilles  courtes  et  blanches , 
réunies  ordinairement  en  groupes  concentriques.  Elle  est  in- 
odore, d'une  saveur  d'abord  amèi'e  ,  puis  sucrée,  qui  rappelle 
celle  des  amandes  amères;  inaltérable  à  l'air,  insoluble  dans 
l'étber,  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  dans  l'alcool  :  aussi, 
par  le  refroidissement,  s'en  dépose-t-elle  en  partie  sous  forme 
cristalline. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  se  boursoufle  et  se  d<^- 
compose  ,  en  répandant  successivement  l'odeur  de  caramel 
et  d'aubépine. 

Le  chlore  gazeux  et  sec  ne  paraît  pas  l'altérer  •,  mais  sous 
l'influence  d'une  légère  humidité  ,  il  y  détermine  une  sorte  de 
tuméfaction  ,  et  la  transforme  en  une  masse  sèche  et  blanche, 
inodore,  friable  comme  de  la  résine,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool. 

Cbauflée  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique,  l'amyg- 
daline laisse  dégager  une  grande  quantité  de  gaz  ammoniac 
sans  produire  aucune  trace  de  cyanure  alcalin. 

L'action  de  l'acide  azotique  sur  elle ,  pourvu  qu'elle  ne  soit 
pas  trop  vive ,  donne  lieu  à  de  l'acide  benzoïque.  Sous  ce  rap- 
port, l'amygdaline  se  comporte  donc  de  la  même  manière  que 
l'essence  d'amandes  amères. 

Le  meilleur  moyen  pour  l'obtenir  consiste  à  traiter,  à  chaud 
et  à  plusieurs  reprises  ,  par  l'alcool  anhydre  ,  les  amandes 
amères,  préalablement  exprimées  et  épuisées  par  l'éther.  La 
première  décoction  alcoolique  laisse  déposer,  en  se  refroidis- 
sant, une  petite  quantité  d'amygdaline  cristallisée  que  l'on 
recueille.  Les  autres  décoctions  n'en  donnent  point.  Il  faut 
les  réunir  aux  eaux-mères,  verser  le  tout  dans  un  appareil  dis- 
tillatoire,  et  l'évaporer  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  si- 
rupeuse. Le  résidu  ,  introduit  dans  un  vase  cylindrique  haut 
et  étroit ,  est  agité  fortement  avec  5  à  6  fois  son  volume  d'é- 
ther  rectifié,  puis  abandonné  au  repos  jusqu'au  lendemain.  Au 
bout  de  ce  temps,  la  liqueur  se  trouve  partagée  en  trois  cou- 
ches :  la  supérieure  est  une  solution  limpide  et  très  fluide 
d'une  très  petite  quantité  de  résine  jaune  dans  l'éther;  i'i]ifé- 
rieure,  une  solution  aqueuse  et  sirupeuse  de  sucre  incristaili- 
sable  mêlé  à  une  matière  colorante  jaunâtre  j  celle  du  milieu  a 
l'aspect  d'un  liquide  où  l'on  a  mis  de  la  craie  en  suspension  : 
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elle  coîUient  rnmygdallnc.  Après  l'avoir  séparée  des  deux  au- 
tres par  décantation,  on  la  fait  égoutter  sur  une  toile  Cne, 
on  dissout  dans  l'alcool  bouillant  la  matière  blanche  qui  se  dt'- 
pose  sur  la  toile,  et  l'on  abandonne  la  licjui.'ur  au  refroidisse- 
ment. L"aniyi;dalinc'  s'en  pr«*i;ipilc  sous  ibrme  d'uue  loule  de 
petites  aii^uilles  blanehes. 

MM.  Iknry  et  Plisson  ont  trouvé  l'amygdaline  composée  de 
58,56  do  carbone,  3.63  d'azole,  7,09  d  ludropènc  et  de  3o,'72 
d'oxigène;  d'où  se  déduit  la  formule  :  C'^*H^''AzO'.  L'abon- 
dance de  rannnonia(|ue  que  laisse  (b'^agcr  l'amygdaline  trai- 
tée par  la  potasse .  semble  y  indiquer  la  présence  d'une  plus 
grande  quantité  d'azote. 

ARTICLE    IV. 

Caféine. 

a54a.  La  caféine  n'a  été  jusqu'ici  rencontrée  que  dans  le 
café.  Elle  y  fut  observée  pour  la  première  fois  par  M.  Runge, 
puis  par  M.  Robiquet.  (  Dictionii.  ter/mol. ,  art.  cajc)  et  par 
MM.  Pilletier  et  Caventou.  [Dictionn.  de  Médecine^  même 
articb^.  ) 

Elle  cristallise  en  aiguilles  blanches,  soyeuses,  légèrement 
amères,  neutres,  qui  abandonnent  environ  8  j)our  100  d'eaiî  . 
à  la  température  de  100°,  et  perdent  en  même  temos  leur 
éclat  et  leur  tlexibilit('. 

Elle  se  fond  aisément,  se  résout  en  un  liquide  transparent, 
et  se  sublime  ensuite  sans  laisser  de  résidu. 

L'eau  froide  en  dissout  f-  de  son  poids;  l'eau  bouillante 
beaucoup  plus,  à  tel  point  que  la  liqueur  se  prend  en  masse 
cristalline  par  le  refroidissement.  Sa  solubilité  dans  l'alcool 
anhydre  est  assez  faible  ;  elle  est  au  contraire  très  prononcée  . 
quand  l'alcool  est  étendu  de  -^  ou  de  j  de  son  poids  d'eau.  L'é- 
tlier  et  l'essence  de  térébenthine  en  dissolvent  à  peine  des  tra- 
ces. Les  acides  et  les  alcalio  favorisent  sa  dissolution  aqueuse  : 
mais  ils  ne  paraissent  pas  se  combiner  avec  elle,  ni  lui  faire 
éprouver  d'altération.  PfafT  assure  même  que  l'acide  azotique 
bouillant  ne  l'attaque  pas. 

Elle  n'est  pas  précipil»'e  par  l'infusion  de  noix  de  galle  ,  ni 
par  les  sels  de  cuivre,  ni  par  l'art-late  de  plomb  neutre  ou 
basique. 

On  se  procure  la  raf«'ine  on  traitant  par  l'eau  bouillante  à 
plusieurs  reprises  le  café  réduit  en  poudre,  versant  dans  les  li- 
queurs ré-unis  de  lacétute  de  plomb,  les  liltrant  ensuite,  y  fai- 
sant passer  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  pour  décomposer 
l'excès  d'acétate ,  les  fdtrant  de  nouveau  et  les  concentrant  par 
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rt'vapcialloiî.  I^  caféine  cristallise  par  le   refroidissement; 

on  la  purifie  en  lui  faisant  subir  une  nouvelle  cristallisation. 

Les  résultats  anal\  tiques  obtenus  par  MM.  Pfaff,  Liebig, 
Wohler,  font  voir  que  la  caféine  desséchée  est  formée  de  49,8 
de  carbone,  28,8  d'azote,  5,i  d'hydrogène  et  16, 3  d'oxigène, 
ce  qui  donne  pour  sa  formule  atomique  : 

C^\z-H50ouOAz'HioO=. 
A  l'état  hydraté,  elle  est  représentée  par  C^Az^H^°0--{-H'0. 

C'est  de  toutes  les  matières  organiques  non  acides  dont  la 
composition  et-t  connue  ,  celle  qui  ,  après  l'urée  ,  renferme  la 
plus  grande  quantité  d'azote. 

ARTICLE    V. 

Cantharidine. 

2543.La  canîharidine,  principe  vésicant  des  oantharides,  a 
^té  isolée  pour  la  première  fois  par  M.  Robiquet,el  depuis  lors 
étudiée  par  MM.  Gmclin,  Thierry,  etc.  {^yinn.  de  Chim. , 
Lxxvi,  3o2.  —  Jnuni.  de  Pfiarm.,  xxi,  ^é^)'  Elle  est  solide, 
blanche,  inodore,  insoluble  dans  l'eau,  plus  soluble  à  chaud 
(lu'à  froid  dans  l'alcool ,  Féther  hydrique,  l'essence  de  téré- 
benthine, les  huiles  d'olives,  d'amandes  douces,  l'axonge  en 
fusion  ;  aussi  s'en  sépare-t-elle  par  le  reiroidissement  sous 
forme  de  petites  aiguilles  et  sous  celle  de  paillettes  lorsque  la 
dissolution  est  trop  concentrée. 

Appliquée  à  très  petites  doses  sur  la  peau ,  elle  produit  en 
peu  de  temps  une  vive  rubéfaction  et  fait  naître  des  ampoules. 

Elle  entre  en  fusion  à  210".  Chauffée  plus  fortement ,  elle 
se  sublime  en  aiguilles  brillantes  ;  une  petite  partie  seulement 
se  décompose. 

L'acide  sulfurique  concentré  ne  la  dissout  qu'à  chaud ,  et  se 
colore  enjaunâtre-,  l'addition  d'eau  en  précipite  la  cantharidine 
sous  forme  de  petites  aiguilles.  Elle  n'éprouve  à  froid  aucune 
action  de  la  part  des  acides  azotique  et  chlorhydrique,s'y  dis- 
sout en  élevant  la  température,  et  s'en  sépare  à  l'état  cristallin 
à  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit.  Elle  est  insoluble  dans 
l'ammoniaque  liquide  froide,  mais  soluble  dans  une  solution 
étendue  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  d'où  elle  se  préci- 
pite en  petites  aiguilles  en  y  versant  de  l'acide  acétique. 

Éltnt  naturel .  préparation.  — La  cantharidine  se  trouve  dans 
les  cantharidcs  et  quelques  autres  insectes,  tels  que  les  my la- 
bres de  la  chicorée  et  le  mylabris  pustidata.  Elle  existe  dans 
les  cantharides,  suivant  M.  Robiquet,  unie  à  une  huile  verte 
qui  la  colore,  et  associée  d'ailleurs  avec  deux  autres  matières, 
l'une jamie  et  l'autrenoire,  et  de  plus  avec  de  l'acide  acétique  , 
de  l'acide  urique,  du  phosphate  de  magnésie.  On  la  prépare 
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en  traitant  Irs  rantliarlflfs  ]inlv«'rtsres  par  Tt-rher  hydrique. 
A  cri  vWcl,  on  j)lac<?  les  caiitliaririifS  <l;uis  un  iij)|Mrtiil  .s<*in- 
blable  »  rc]ui  d.ins  Icijucl  M.  Pi'Km/.e  pr»'[)are  le  tannin 
et  que  l'on  appelle  appai\'il  de  (Icplaccnirtit  i^t" .  2004  <ît  la  des- 
cription des  appareils  );  on  les  lasse  et  l'on  verse  dessus  peu 
d'éther  à-la-fois,  en  lo  renouvelant  à  mesure  qu'il  s'écoule. 
Ia'S  premières  onces  de  liqueur  (pii  filtrent  ne  contiennent 
i)Our  ainsi  dire(pie  <le  l'huile;  on  les  met  de  côté. Mais  celles  que 
J'on  recueille  eiisuile  sont  moins  huileuses  else  trouvent  char- 
gées de  t;anlharidine.  Les  lavages  doivent  être  continués  jus- 
qu'à ce  (pie  la  solution  passe*  presque  incolore.  Alors  on  soumet 
toutes  les  li>puiirs  réunies,  saul  Us  premières,  à  la  distillation 
jioui- en  retirer  l'c'lher;  on  les  coticentre  convenablement ,  et 
on  les  laisse  refroidir;  la  (^iTiiharidinc  cristallise  encore  im- 
pn'gné'c  d'une  petite  quantité  d  huile:  pour  l'en  priver,  il  ne 
faut  plus  que  la  presser  entre  plusieurs  doubles  de  papier  Jo- 
seph, et  la  redissoudr(?  dans  l'alcool  bouillant,  d'où  elle  se  dé- 
pose bien  cristallisée  et  très  blanche.  [Joiirn.  de  Pharm.  xiv  , 
67  —  XXI,  124.) 

Composition. — MM.Plisson  et  Henry  ont  trouvé  la  canlha- 
ridinc  formée  de  68,56  de  carbone  ,  9,89  d'azote,  8  43  d'hy- 
drogène et  i3,i5  d'oxigène.  {Jonrn.  de  Phnrm.^  xxi,  44') 

ARTICLE  VI. 

Cysiine. 

3  54Î.  l'ii  cystlne,  substance  découverte  par  Woîlaston ,  et 
appelée  d'abord  par  lui  oxidc  cyslique  j  ne  s'est  encore  trou- 
vée (pie  dans  la  vessie  humaine  ;  elle  y  forme  des  calculs  dus  à 
rag£;lommération  <.le  cristaux  confus  ,  demi  Iransparens,  jau- 
nâtres, insij)ides,  qui  ont  quelque  analogie,  pour  1  aspect,  avec 
ceux  de  phosphate  amnioniaco-niagnésien  ;  elle  est  sans  action, 
sur  les  couleurs  végi'talcs.  Distilh-e  à  feu  nu,  elle  donne  des 
produits  ammoniacaux,  etc.  ,  et  un  charbon  spongieux.  Pro- 
jetée sur  dis  charbons  incandescens ,  ou  chaufl't'e  au  chalu- 
nje.ni  ,    elle  se    boursoufl',  se  di'eompose,  se  charbonne  et 
exhale  des  vapeurs  dont  l'odeur  alliacé-e,  fétide,  persistante, 
et  tout»'  particulière,  permet  de  reconnaître  la  cysiine  en  opé- 
rant sur  des  (juantités  de  matière  à  peine  perceptibles. 

La  cysiine  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool ,  les  acides  tar- 
tri(jue,  cilii(jue  et  acétiipie,  ainsi  fiue  dans  le  bi-carhonate 
d'ammonia<pie;  mais  elle  se  dissout  très  bien  dans  les  acides 
azotique,  suliuiifjue,  phosphorique ,  oxalique^  et  surtout  dans 
l'acide  chlorhydricjue. 

La  potasse,  la  s<uule,  l'ammoniaque,  la  chaux,  et  nn'nie  les 
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bi-carl»onalc,s  do  potnsse  el  de  soude,  la  dissolvent  aussi  très 

iaeileinenl. 

11  est  évident,  d'après  cela,  qu'on  peut  la  précipiter  de  ses 
dissolutions  acides  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  de  ses 
dissolutions  alcalines  par  les  acides  citrique  et  acétique. 

Les  diverses  combinaisons  de  la  cystine  avec  les  acides  cris- 
tallisent en  aiguilles  divergentes;  il  paraît  qu'elles  sont  toutes 
solublos  dans  l'eau;  une  chaleur  de  100°  volatilise  l'acide  du 
chlorhydrate. 

Les  combinaisons  de  la  cystine  avec  les  alcalis  cristallisent 
aussi  ;  mais  l'auteur  n'ayant  eu  à  sa  disposition  qu'une  très  pe- 
tite quantité  de  matière,  n'a  pu  déterminer  la  forme  des  cris- 
taux. 

Enfin  l'acide  acétique,  versé  dans  une  dissolution  chaude 
et  alcaline  de  cette  substance ,  a  donné  lieu  à  un  précipité  cris- 
tallin ,  qui  s'est  formé  par  degré ,  à  mesure  que  le  refroidis- 
sement de  la  liqueur  s  est  opéré.  Les  cristaux  obtenus  étaient 
des  hexagones  aplatis. 

La  cystine  a  été  analysée  par  Prout  et  par  M.  Lassaigne.  Les 
résultats  qu'ils  ont  obtenus  laissent  à  penser  qu'ils  n'ont  point 
opéré  sur  la  même  matière  -,  les  voici  : 

Prout.  Lassaigne. 

Carbone 29,88  3G,2 

Azote 11,85  36,0 

Hydrogène 5,12  12,8 

Oxigèue 53,15  17,0 

Prout  a  déduit  de  son  analyse  la  formule  C^AzH^O*.  Ceux 
qui  voudront  connaître  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  la  cystine,  de- 
vront consulter  les  Jmi.  de  Chim.,  lxxvi,  a  i  -,  les  Ann.  de  Ckim. 
et  de  Phys.  xxiii,  238  et  xxvii,  221  -,  le  Jour/i,  de  Pharm.  vu, 
170. 

ARTICLE     VU. 

Glycyrrhizine. 

2545»  La  glycyrrhizine  est  la  matière  sucrée  de  la  racine  de 
la  réglisse  [glycyrrhiza  glabrd)  :  elle  n'a  pas  été  retrouvée  ail- 
leurs ,  si  ce  n'est  peut-être  dans  V abrus precatorlus ,  arbrisseau 
très  répandu  dans  les  Antilles,  et  dans  les  feuilles  duquel  elle 
paraît  exister. 

La  glycyrrhizine  est  incristallisable.  Réduite  en  poudre,  elle 
ressemble  à  du  succin  pulvérisé ,  et  a  la  saveur  sucrée  de  la 
réglisse  elle-même. 

Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Chauffée  à  l'air  libre ,  elle  se  boursoufle  comme  du  borax  , 
et  prend  feu;  sa  poudre,  jetée  dans  la  flamme  d'une  liougîe  , 
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hrûle  avec  autant  de  i^K  lliti'  (jue  colle  du  lycopodium  ,  et  pro- 
duit une  lumière  plus  blanche. 

La  glycyrrhizlne  est  susceptible  de  se  combiner  avec  les  aci- 
des ,  les  bases  et  les  sels.  Les  composes  qu'elle  forme  avec  les 
acides  sont  en  gôit'ral  peu  solubles  dans  l'eau,  et  mi^nie  pres- 
«juc  insolubles  cpiand  Teau  est  acidulée  :  le  suH  ite  »<■  «b'pose 
d'abord  sous  forme  d'un  léger  nuage  .  et  se  rassemble  ensuite 
en  une  masse  coliérenle  qui,  pétrie  dans  l'eau  tiède,  devient 
j^luante  comme  une  résine  demi  fondue  ;  bien  lavé,  il  a  une 
saveur  sucrée  qui  n'a  rien  d'acide;  il  se  dissout  dans  l'alcool 
et  dans  l'eau  chaude  ;  sa  solution  dans  l'eau  bouillante  saturée 
se  prend  en  une  gelée  tremblante  par  le  refroidissement.  L'a- 
cétate est  plus  soluble  que  le  sulfate .  et  comme  lui  d'une  sa- 
veur sucrc'e  :  il  ne  s'obtient  pas  non  plus  sous  forme  cristalline. 
L'infusion  de  noix  de  galle  n'occasionne  aucun  précipité  dans 
la  solution  de  glycyrrhizine. 

L'affinité  de  celte  substance  pour  les  bases  est  assez  forte 
j)Our  expulser  l'acide  carbonique  des  carbonates  alcalins,  même 
de  ceux  de  baryte  et  de  cliaux,  par  une  digestion  prolongée. 
IjCs  composés  cpii  en  résultent  se  dissolvent  facilement  dans 
l'eau,  moins  facilement  dans  l'alcool;  ils  ne  crislalliseut  point. 
Versée  goutte  à  goutte  dans  un  excès  de  sous-acétate  de 
plomb,  elle  en  précipite  loxide. 

Ce  n'est  point  ainsi  qu'elle  agit  sur  les  solutions  de  sulfate 
de  fer  pero\id('; ,  de  proto-chlorure  d'étain,  d'azotate  de  cui- 
vre, d'acétate  de  plomb  neutre  :  elle  y  occasionne  des  dépôts 
plus  ou  moins  considérables,  mais  qui  sont  formés  de  glycyr- 
rhizine  unie  à  ces  sels. 

Elle  n'a  point  été  analysée. 

Pour  l'obtenir ,  il  faut  traiter  la  racine  de  réglisse  par  l'eau 
bouillante,  concentrer  la  liqueur  à  une  douce  chaleur,  y  verser 
de  l'acide  sulfurique,  et  recueillir  le  précipité  blanc  que  forme 
celui-ci  :  il  est  composé  d'albumine  végétale  coagulée  et  de 
glycyrrhizine  unie  à  l'acide  employé;  on  le  lave  d'abord  avec  de 
l'eau  chargée  d'une  petite  quantité  d'acide  sidfuriquc,  puis  avec 
de  l'eau  pure;  on  le  traite  ensuite  par  l'alcool  qui  laisse  l'al- 
bumine indissoute,  et  l'on  ajoute  du  carbonate  de  potasse 
goutte  à  goutte  dans  la  liqueur,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  soit  plus 
sensiblement  acide.  En  la  iillrant  et  la  faisant  évaporer,  la  gly- 
cyrrhizine reste  pure ,  sous  forme  d'une  masse  translucide  , 
jaune,  fendilb'e,  facile  à  détacher  du  vase. 

ARTICLE    Mil. 

Pn  ra-mémsperm  ine . 

2546.  La  para-ménispernnne  accompagm.'  la  ménisperminc 

38. 
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iléiiis  la  ctx^ue  du  Levant  (somence  du  inenispermiua  eocculnxî\ 
(2 195).  Traitée  par  l'alcool  bouillant ,  la  coque  du  Levant  con- 
cassée lui  cède  à-la-fois  ces  deux  substances.  L'une  et  l'autre  se 
retrouvent  ensemble  après  la  vaporisation  de  l'alcool,  mêlées  à 
diverses  autres  matières  dont  on  les  sépare  en  grande  partie,  en 
lavant  à  l'eau  bouillanlc  le  résidu  de  la  solution  évaporée,  fai- 
sant agir  sur  ce  résidu  l'acide  acétique  qui  opère  en  même  temps 
la  dissolution  de  la  ménispermine  et  de  la  para-ménispermine, 
et  les  précipitant  par  l'addition  d'ammoniaque.  Il  faut  alors 
les  redissoudre  dans  l'alcool,  abandonner  la  liqueur  à  l'évapo- 
ration  spontanée,  puis  verser  sur  le  produit  solide,  d'abord  de 
l'alcool  froid  qui  enlève  une  substance  d'apparence  résineuse,  el 
eusuite  de  l'éther  également  froid  qui  dissout  la  ménispermine: 
la  matière  qui  reste  est  la  para-ménispermine;  on  l'obtient 
cristallisée  en  la  dissolvant  de  nouveau  dans  l'alcool  anhydre 
et  bouillant ,  filtrant  la  liqueur  el  la  laissant  refroidir  ;  la  ii- 
queur-mère  en  donne  une  nouvelle  quantité  par  une  évapora - 
tion  ménagée. 

La  para-ménispermine  est  blanche,  inodore,  crlstallisable 
en  prismes  à  base  rhomboïdale ,  incolores  et  groupés  le  plus 
souvent  en  petites  masses  rayonnées  imitant  des  étoiles.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau,  presque  insoluble  dans  l'éther  hy- 
drique. L'alcool  absolu  est  son  véritable  dissolvant;  elle  y  est 
pins  soluble  à  chaud  qu'i  froid.  Elle  se  dissout  aussi  dans  les 
acides  étendus,  mais  sans  les  saturer  ni  diminuer  leur  force , 
sans  former  de  combinaisons  solides:  seulement  les  acides  très 
énergiques  en  opèrent  la  décomposition  à  l'aide  de  la  chaleur. 
La  para-ménispermine  entre  en  fusion  vers  la  température  de 
25o' ,  et  bientôt  après  en  ébullition.  Quand  on  opère  dans  un 
verre  de  montre,  au-dessus  d'une  lampe  àesprlt-de-vln,  à  peine 
a-t-on  commencé  à  la  fondre  que  déjà  elle  se  volatilise  en  fu- 
mée blanche;  en  retirant  le  verre  de  dessus  la  flamme,  l'on 
voit  cette  fumée  >etomber  sous  forme  de  neige  ,  et  le  globule 
de  matière  fondue  s'envelopper  d'une  croûte  cristalline  et  bril- 
lante; une  chaleur  brusque  la  décompose. 

MM.  Pelletier  et  Couerbe  attribuent  à  la  para-ménisper- 
mine la  même  composition  qu'à  la  ménispermine,  et  lui  assi- 
gnent pour  formule  atomique  G^^AzH^-O. 

ARTICLE    JX. 

Pipérine  oxxpipétin. 

2547.  Cette  substance,  qui  cristallise  en  prismes  à  quatre 
pans ,  terminés  par  une  face  inclinée,  est  sans  couleur ,  à  peine 
sapide  ,  fusible  à  100°,  insoluble  dans  l'eau  à  la  température 
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ordinaire,  presque  insoluble  <laii>>  l'eau  bouillante.  L'acide 
acétique  en  opère  latilement  la  dissolulion.  I/étber  la  dissout 
bien  aussi,  mais  seulement  à  chaud;  à  hoid,  il  n'en  dissout 
que  77;.  Son  meilleur  dissolvant  est  l'alcool,  d'où  elle  se  dé- 
pose, toutelois  en  partie,  sous  lorme  de  cristaux,  par  le  re- 
froidissement. L'eau  trouble  tout-à-coup  les  liqueurs  acétique 
et  alcoolique  qui  en  sont  saturées. 

ChaufTée  convenablement ,  elle  se  décompose  et  donne  tous 
les  produits  ordinaires  des  matières  végétales  non  azotées,  plu» 
une  petite  quantité  de  sels  ammoniacaux. 

Etendus  d'eau,  les  acides  sulfurique,  azotique,  chlorhy- 
drique  ,  sont  sans  action  sur  elle  ;  concentrés,  ils  l'attaquent 
et  l'altèrent.  L'acide  sulfurique  lui  fait  prendre  une  couleur 
rouge  de  sang;  l'acide  chlorhydrique  une  couleur  jaune  ver- 
dâtre ,  puis  orangée  et  enfin  rouge. 

Pour  se  procurer  la  plj)érine  ,  il  faut  d'abord  traiter  le  poi- 
vre eu  poudre  par  lalcool ,  à  plusieurs  reprises.  Evaporant  en- 
suite les  dissolutions  alcooliques,  elles  fournissent  une  matière 
grasse  ou  résineuse  qu'on  soumet  à  l'action  de  l'eau  bouillante. 
Lorsque  l'eau  que  l'on  décante  et  que  l'on  remplace  par  d'an- 
tre ne  se  colore  j)lus  ,  ou  redissoul  le  résidu  dans  l'alcool ,  et 
il  en  résulte  une  liqueur  (jui ,  abandonnée  à  elle-même  pen- 
dant plusieurs  jours  ,  donne  lieu  à  beaucoup  de  cristaux  de  pi- 
périne.  Comme  dans  cet  «'lat  elle  est  un  pt-u  colorée,  on  la 
purifie  par  de  nouvelles  dissolutions  et  cristallisations.  M.  Pou- 
tet  conseille  de  traiter  par  une  solution  de  potasse  l'extrait  al- 
coolique; cet  alcali  en  s'emparant  de  la  matière  grasse  abrège 
beaucoup  l'opération.  {Journ.  de  Chini.  niéd.^  i,  i35.) 

La  plprrine  a  été  analysée  par  MM.  Pelletier  et  Liebig 
[Ann.  (Le  Cliim.  et  de  Pliys.^  li,  199  et  443).  Voici  les  résultats 
de  leurs  expériences  : 

PelUtier.  Liebi-. 

CurJwue 70,41  70,8 

Azote 4,51  4,4 

Hvdrogene 6,80  6,7 

Oxigenc 18,28  18,1 

La  formule  qui  paraît  s'accorder  le  mieux  avec  ces  résultats, 
est  C^'^Az'H^'^O".  Néanmoins  le  premier  de  ces  chimistes  attri- 
bue à  la  pipérine  la  formule  C^'^AzH^^O*,  et  le  deuxième 
C*»AzH^0O^ 

IV"^  GROUPE, 

Alatières  neutres  azalées  qui  sont  en  même  temps  pftosphorees 

ou  sulfurées. 

3548.  Il  existe  un  cciiain  nombre  de  nialièrei>  qui  contien- 
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luiiL  c\r  l'azole  el  qui  renferment  en  même  temps  du  phos- 
phore «l  du  soufre,  ouseulenunl  l'un  des  deux.  Ce  sont  d'une 
pavt ,  quelques  matières  grasses  qu'on  trouve  dans  le  cerveau , 
la  moelle  épinière,  la  moelle  allongée,  les  nerfs,  et  selon 
ioule  apparence  aussi  dans  la  lai  lance  de  la  carpe,  et  d'autre 
part  l'huile  essentielle  de  moutarde.  Peut-être  pourrait-on  y 
joindre  rcsseiice  d'assa-ficlida  -,  il  paraît  toutefois  que  celle-ci 
nVst  que  sulfurée  sans  être  azotée  (2482). 

On  ignore  comment  les  élémens  sont  combinés  entre  eus 
dans  ces  sortes  de  matières,  et  si  le  phosphore,  le  soufre  y  sont 
au  même  état  de  combinaison  que  l'hydrogène,  le  carbone  , 
etc.,  dans  les  substances  organiques, 

La  découverte  du  phosphore  a  d'abord  été  faite  dans  la 
laitance  de  la  carpe  ,  par  Fourcroy  et  Vauquelin  en  1807 
(Ann.  de  Chim.  lxiv,  5);  Vauquelin  l'a  ensuite  retrouvé  dans 
le  cerveau ,  la  moelle  épinière  ,  la  moelle  allongée  ,  les  nerfs 
{A)in.  de  Chim.^  lxxxi  ,  37).  Plusieurs  autres  chimistes  ont  fait 
depuis  des  recherches  à  ce  sujet*,  savoir  :  MM.  John,  Gme- 
lin,  Kuhn  et  M.  Couerbe.  Celles  de  M.  Couerbe  sont  les  plus 
récentes  \  il  en  sera  question  d'une  manière  spéciale  dans  l'ar- 
ticle suivant. 

ARTICLE  I. 

Matières  grasses  du  cerueau ,  de  la  moelle  allongée ,  etc. 

2349.  Suivant  Vauquelin,  le  cerveau,  la  moelle  allongée  , 
ia  moelle  épinière,  les  nefs,  ne  diffèrent  dans  leur  composition 
que  par  la  proportion  des  matières  qui  s'y  l'encontrent  :  tous 
ces  organes  renferment  des  substances  phosphorées.M.  Couerbe 
en  admet  dans  le  cerveau  jusqu'à  quatre,  qu'il  regarde  comme 
jurasses  (  i  ) ,  e  t  qu'il  propose  de  désigner  par  les  noms  de  cérébrote, 
sléaroconote ,  céphalote,  éléeticeplwle  (  A?in.  de  Chùn.  et  de 
Phys.^  Lvi,  r64)  :  nous  allons  les  faire  connaître  en  nous  oc- 
cupant successivement  de  leur  préparation  générale  et  des  ca- 
ractères qui  les  distinguent. 

a55o.  Préparation. — Le  cerveau  ,  après  avoir  été  préalable- 
ijient  dépouillé  de  son  enveloppe  membraneuse  et  lavé  à  l'eau 
froide,  pour  eu  séparer  autant  que  possible  le  sang  dont  il  est 
imprégné,  est  malaxé  et  mis  en  macération  dans  l'éther  froid, 
dont  on  réitère  l'action  3  ou  4  fols.  Quoique  insolubles  dans 
Téther  pur,  la  cerébrote  et  la  stéarocoiiote  passent  elles-mêmes 
en  dissolution,  du  moins  en  partie  ,  à  la  faveinr  des  autres  ma- 


(i)  Cependant  plusieurs  sont  infusibles  d'après  l'auteur,  propriété  qui  les  éloigne 
évidemment  de  la  classe  des  corps  gras. 
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tières  grassfs  qui  s'y  dissolvent  ('galeiuenl.  I.cs  liqueurs  ohte- 
jiufs  boiil  <'\api)ri'c'S  il'ahord  jliius  uu  appareil  ilisliUatoirc  , 
pour  rt'cut'iilir  le  niajrurc  partie  du  dissolvant  einployé  ,  puis 
dans  une  capsule.  Il  n'.>>le  une  masse  grusse  blanchâtre,  oflVant 
tl'épaisscs  stries  gluantes,  et  de  plus  au-dessous  de  cell(S-ci, 
quanti  on  opère  sur  des  cer\  eaux  sains  ,  une  sorte  de  granula- 
lion  blanche  presque  entièrement  produite  par  de  la  i;('re- 
brote.  En  versant  sur  la  masse  une  petite  quantité  d'éther, 
cette  portion  de  cèn'brote  reste  seule  indissoute.  Le  nouveau 
résidu  que  laisse  la  solution  évaporée  doit  être  épuisé  par  l'al- 
cool bouillant  qui  le  partage  en  deux  parties  :  l'une  ,  formée 
de  stéaroconote  et  de  céphalote,  ne  s'y  dissout  pas;  l'autre, 
qui  s'y  dissout  au  contraire,  renferme  de  l'éléencephole,  de  la 
cérébrote ,  et  de;  la  cholestériue. 

i»  Le  mélange  de  stéaroconote  et  de  céphalote  est  traité 
par  léther  froid  qui  s'empare  de  celle-ci  et  ne  peut  plus  dis- 
soudre la  première ,  de  sorte  que  leur  séparation  est  très  fa- 
cile à  eflectuer.  On  retire  ensuite  la  céphalote  de  la  solution 
en  vaporisant  Téther;  elle  reste  colorée  en  jaune  fauve  ;  la  stéa- 
roconote est  moins  foncée  dans  sa  couleur. 

2°  La  liqueur  alcoolifjue  tenant  en  dissolution  les  autres 
matières,  est  liltrée  sur  du  charbon  animal ,  et  abandonnée  à 
elle-mime  :  il  s'en  sépare  une  foule  de  cristaux  très  blancs 
et  d'un  aspect  gras,  que  l'on  recueille  et  que  l'on  exprime  au 
travers  d'un  linge  lin.  On  en  obtient  de  nouvelles  quantités 
par  plusieurs  concentrations  successives  ,  et  on  les  réunit  aux 
premiers.  I^orsque  l'alcool  ,  par  suite  de  ces  opérations .  se 
trouve  suffisamment  aflaibli ,  il  laisse  déposer  ,  outre  les  cris- 
taux ,  une  huile  rougcatre.  C  est  encore  par  une  légère  pression 
dans  un  linge,  que  la  matière  cristalline  est  isolée  de  l'huile 
en  même  temps  que  de  l'alcool:  celui-ci  s'écoule  avec  l'huile 
sous  forme  d'un  liquide  trouble. 

Les  cristaux  se  composent  de  cholestériue  et  de  cérébrote. 
Par  l'emploi  de  l'éther  froid ,  on  opère  la  dissolution  de  la 
preiiiière  de  ces  deux  substances  et  sa  séparation  d'avec  la 
céréhrote  que  l't'ther  pur  ne  saurait  dissoudre. 

Quant  à  l'huile  rouge  <jui  reste  mêlée  à  l'alcool ,  le  meilleur 
moy('n  de  l'isoler  consiste  à  verser,  dans  la  liqueur  troui)le  qui 
s"(  si  ('coulée  à  travers  le  linge,  une  certaine  quantité  d'éther 
qui  Téclaircit,  et  à  abandonner  le  tout  à  l'évaporation  spon- 
tanée. Elle  se  j)récipite  pcu-à-peu  au  loinl  du  Tupiide -,  on  len- 
lève  avec  une  pipette  et  on  la  lillre  :  c'est  l'éléencephole.  Pf>ur 
l'obtenir  aisément,  il  faut  retirer  de  sa  dissolution  dans  l'alcool 
la  plus  grande  quantité  possible  de  cristaux,  avant  d'amener  le 
li({uide  au  degré  où.  celle  huile  «ommcncc  à  se  déposer  ;  sans 
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celle  précaution,  elle  pourrait  rester  mêlée  à  une  trop  grande 
quanti  te  de  matière  grasse  solide. 

Eîiiùi  le  cerveau  qui  a  été  traité  par  i'éther  peut  encore  four- 
nir une  îroisiènie  portion  de  cérébrote,  en  le  soumettant  à  l'ac- 
tion de  ralcool  bouillant,  filtrant  ce  liquide  chaud  et  le  lais- 
sant refroidir.  Elle  se  dépose  alors  avec  de  la  cholestérine  : 
nous  avons  indiqué  déjà  comment  1  cther  offre  le  moyen  de  sé- 
parer ces  deux  produits. 

Les  quatre  matières  dont  nous  venons  de  décrire  la  prépa- 
ration doivent-elles  être  regardées  comme  pures?  C'est  une 
question  dont  la  solution  aiiirmative  paraîtra  plus  que  dou- 
teuse, cil  considérant:  i"que,  d'après  M.  Gouerbe,  le  phosphore 
et  le  soufre  ne  s'y  rencontreraient  pas  en  proportions  con- 
stantes (i)  j  20  que,  dans  tous  les  cas,  la  petite  quantité  de  ces 
élémens  dans  les  produits  obtenus  ne  permettrait  de  représen- 
ter leur  composition  que  par  des  formules  extrêmement  com- 
pliquées: o"  que  la  tendance  de  ces  divers  corps  gras  à  déter- 
miner mutuellement  leur  dissolution  dans  les  véhicules  em- 
ployés doit  être  un  grand  obstacle  à  leur  isolement  complet  ; 
4"  que  la  coloration  offerte  par  trois  d'entre  eux  provient  pro- 
bablement de  substances  étrangères.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
allons  les  décrire  tels  que  M.  Couerbe  les  a  étudiés  :  ils  sont 
tous  insolubles  dans  l'eau,  décomposabîes  par  la  distillation, 
et  laissent ,  quand  on  les  chauiFe  à  l'air,  un  charbon  imprégné 
d'acide  |)]iosphoriquequi  î>"oppose  à  une  combustion  complète. 

255 1.  Cérébrote  ou  myelocone. — Solide,  blanche,  insoluble 
dans  l'éther,  aisément  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  très 
peu  dans  ce  liquide  froid,  infusible,  susceptible  de  se  réduire 
en  poudre  par  la  dessiccation  à  une  chaleur  ménagée  :  c'est  de 
là  que  vient  le  nom  de  myelocone  que  lui  donna  d'abord 
M.  Kuhn,  et  qui  signifie  moelle  cii  poudre.  Elle  n'est  point 
saponifiée  par  la  potasse  ou  la  soude  caustique  ,  même  en  dis- 
soJution  concentrée. 

Dans  la  cérébrote  ordinaire,  M.  Couerbe  a  trouvé  67,818 
de  carbone,  ii,ioo  dhydrogène,  3,^99  d'azote,  2,1^8  de 
boufre,  2,332  de  phosphore,  i3,2i3  d'oxigènc.  Abstraction 
faite  du  phosphore  et  du  soufre  dont  la  quantité  varie  dans  les 
oérébrotes  extraites  des  divers  cerveaux,  ces  résultats  se  rap- 
portent à  la  formule  atomique  C^^H^'^AzO*. 

2552.  Stéaroconote  (de  c'zia-^  ,  graisse  solide ^  sôvî?  poudre). 


(i)  Suivant  ce  chimiste,  la  dose  de  phosphore  serait  dans  les  cerveaux  d'idioîs 
nioiudre  d'environ  i  pour  100  que  dans  ceux  d'individus  ordinaires,  et  dans  les 
cerveaux  di-  î'ous  plus  iorle  de  r  à  2  pour  100  Mais  il  fau.:frait  des  expériences  plus 
décisives  pour  admeltreide  îels  rcsnllats. 
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—  Cette  substance  se  pn'scnte  sous  forme  (Vune  pourlre  de 
couleur  fauve  ,  insipiile  t't  produisant  dans  la  bouclie  Tinipres- 
sion  ordinaire  dos  graisses;  rllr  est  iufiisihlc ,  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'etber,  inaia  soluble  dans  les  liuilrs  grasses  et 
cssenlielles.  L'acide  azotique  la  dissout  à  l'aidi*  de  la  chaleur, 
et  laisse  déposer  après  queltjue  temps  débullilion  de  petites 
lames  cristallines,  blanches  et  brillantes  d'un  aeidc  gras,  sem- 
blable par  son  aspect  aux  acides  margarique  et  stéarique. 

La  stéaroconote  a  donné  à  l'analyse  59,8>^2  de  carbone, 
9,352  d'azote,  9,24^^'''y^^''Of^^"t',  2,420  de  phosphore,  2,o'3o 
de  soufre,  et  ij,i2o  d'oxigène-,  ce  qui  conduit,  en  faisant 
abstraction  du  phosphore  et  du  soufre  ,  à  la  formule  atomi- 
que C»8ll'«A2.0-\ 

2553.  Ccplialotc. —  Solide  et  élastique  comme  du  caout- 
chouc, brune  .  susceptible  de  se  ramollir  par  la  chaleur  sans 
jamais  atteindre  toutefois  une  fluidité  complète  ,  solubh;  dans 
25  fois  son  poids  d'éther  froid,  à  peine  soluble  dans  l'alcool 
même  bouillant.  L'acide  chlorhydrique  ne  l'attaque  ni  à  froid 
ni  à  chaud.  L'acide  sulfurique  a  besoin  d'être  porté  à  l'ébul- 
lition  pour  agir  sur  elle  et  la  charbonner.  L'acide  azotique  ne 
la  décompose  qu'avec  une  très  grande  lenteur  -,  mais  l'eau  re- 
galf;  la  dissout  vivement.  Les  alcalis  la  saponifient  et  donnent 
lieu  à  des  acides  gras  ,  qui  sont  d'abord  jaunes ,  et  que  l'on 
amène  facilement  à  l'état  de  blancVieur  en  les  purifiant. 

La  céphalote  a  été  trouvée  formée  de  66,362  de  carbone, 
io,o34  d'hydrogène,  3,25o  d'azote,  2,544  de  phosphore, 
7,959  de  soufre  ,  i5,85i  d'oxigène-,  d'où,  déduction  faite  du 
phosphore  et  du  soufre  ,  l'on  est  conduit  à  la  formule 

2554.  Elccnccpholc. — C'est  une  huile  rougeàtre,  d'une  sa- 
veur désagréable,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'éther, 
les  buihs  grasses  et  volatiles,  assez  soluble  dans  l'alcool  chaud, 
susceptible  de  dissoudre  elle-même  les  trois  substances  qui 
précèdent.  Sa  composition  a  été  trouvée  la  même  cjuc  celle  de 
îa  céphalote. 

ARTICLE  II. 

Huile  essentielle  de  moutarde  noire. 

2555.  Cette  huile  essentielle  ([ui  se  prépare  à  la  manière  or- 
dinaire en  distillant  avec  de  l'eau  les  semences  exprimées  du 
sinapis  ni^^ra^  ne  se  produirait  plus,  si  celles-ci  avaient  été 

préalablement  traitées  par  l'alcool.  Elle  est  donc  dans  le  niême 
«as  que  celle  des  amandes  amères  (2438et  a54i)^  On  l'obtient 
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U'  plus  iOU\eiit  colorée-,  mais  en  la  rectifiaut,  il  est  facile  de 
l'obltuir  limpide  et  sans  couleur. Sa  saveur  est  très  acre  et  très 
caustique,  son  odeur  forte  et  excessivement  pénétrante,  sa 
densité  à  20°  égale  à  1,01 5  ,  celle  de  sa  vapeur  égale  à  3,37. 
Elle  bout  à  143^. 

L'alcool  et  létlier  la  dissolvent  abondamment j  l'eau  l'en 

Srécipite  5  elle  peut  elle-même  dissoudre  une  grajide  quantité 
e  soufre  et  de  phosphore  qui  s'en  séparent ,  en  partie  du 
moins,  sous  forme  de  cristaux  par  le  refroidissement.  Le  chlore 
la  décompose  en  donnant  naissance  à  beaucoup  d'acide  chlor- 
hydrique  et  à  des  produits  non  examinés. 

L'acide  azotique ,  l'eau  régale  ,  l'attaquent  avec  force ,  et 
donnent  de  l'acide  sulfurique  pour  dernier  résidu. 

Les  oxides  alcalins  chauffés  avec  cette  huile  essentielle  ,  se 
convertissent  en  sulfures  et  en  sulfo-cyanures ,  et  développent 
eu  même  temps  de  grandes  quantités  d'ammoniaque.  Quant  à 
l'ammoniaque,  elle  agit  d'une  manière  particulière;  100  cen- 
tim.  c.  de  ce  gaz  sec  à  iS"  eto,  ""  7 53  sont  absorbés  par  0,4 lo 
d'essence,  et  donnent  lieu  à  une  substance  que  nous  étudierons 
tout-à-l'heure  ,  qui  cristallise  très  bien  et  se  rapproche  par 
ses  pi'opriétés  du  genre  des  ainides.  Il  ne  se  produit  point 
d'eau  ;  on  voit  seulement  apparaître  dans  cette  expérience 
quelques  traces  Impondérables  de  sulfo-cyauhydrate  d'ammo- 
niaque. L'ammoniaque  liquide  en  excès,  abandonnée  pendant 
quelques  jours  avec  l'huile  essentielle  ,  la  transforme  pareil- 
lement en  une  masse  cristallisée  de  même  nature. 

L'essence  de  moutarde  noire  est  formée  de  49^84  de  car- 
bone, 5,09  d'hydrogène,  i4,4i  «i'^zote,  10,18  d'oxigène,et 
20.48  de  soufre  j  ce  qui  conduit  à  la  formule  atomique  : 

C6*H*«Az805SS 
représentant  16  vol.  de  vapeur  et  le  quadruple  de  la  quantité 
qui  réagit  sur  i  prop.  (Az-H*)  d'ammoniaque.  (Dumas  et  Pe- 
louze,  Ann.  de  Chim.  et  de  P/ijs.,  lui,  181.) 

Produit  de  raction  de  l'ammoniaque  sur  l'essence  de  mou- 
tarde.— Les  cristaux  qui  résultent  de  cette  action  deviennent 
d'une  blancheur  éclatante,  lorsque  après  les  avoir  dissous  dans 
l'eau  et  traités  par  le  charbon  animal,  on  les  reproduit  par 
l'évaporation  et  le  refroidissement.  Leur  saveur  est  araère,  leur 
odeur  nulle,  leur  forme  celle  d'un  prisme  à  base  rhomboïdale. 
Ils  fondent  à  70°,  se  dissolvent  dans  l'eau  froide  et  mieux  en- 
core dans  l'eau  chaude,  se  dissolvent  également  dans  l'alcool 
et  l'éther  :  les  dissolutions  sont  neutres  et  ne  se  troublent  sous 
l'influence  d'aucun  réactif. 

Les  alcalis  fixes  bouillans  en  dégagent  de  lammoniaque  avec 
une  lenteur  qui  fait  voir  que  cette  base  ne  s'y  trouve  pas  toute 
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form<5o.  L'acide  dZo(i<jUL'  les  dt'truil  i.l  doimc  de  l'acide  suUu- 
rique.  Par  au(  un  iii(»ytn,  l'iuiile  de  moularde  {nimiLi>e  n'a  pu 
èlre  reproduite  avec  ces  cristaux. 

Leur  composition  est  exprimée  eu  poids  par  ^2^45  *!*-'  tar- 
lioue,  6,9^  d'hydrogène,  24i^4  d'azote,  8,66  d'oxigène  , 
17,44  <lt-'  soufre  ,  el  en  atomes  par  la  formule  G^^H''^-\z"^0''S'*, 
lis  proviennent  donc  de  la  réunion  des  tlémens  de  i  alom»; 
d'huile  et  de  ,S  at.  d'ummoniaque  (C'^ni^'^Az'^S^'O^-j-SAzH  ') 
ou  de  16  volumes  de  vapeur  d  esseuce  et  de  16  vol.  de  gaz  aiu- 
moaiac  :  ainsi  la  réaction  qui  a  lieu  entre  ces  deux  compo- 
sés s'effectue  entre  des  volumes  égaux. 

SECTION  IV. 

Des  matières  neutres  qui  h  ont  point  été  assez  exaini/iées  ou  dont 
rexistence  est  très  douteuse. 

2  556.  Ces  sortes  de  matières  sont  très  nombreuses;  nous 
examinerons  d'abord  celles  qui  nous  semblent  nouvelles,  et 
dont  les  propriétés  ont  été  le  mieux  constatées  ,  savoir  :  la 
diastase  ,  la  funginc,  le  geutianin  ,  l'inuline  ,  la  licheuine,  la 
populine. 

Nous  ne  ferons  pour  ainsi  dire  que  citer  les  autres ,  en  in- 
diquant autant  que  possible  les  ouvrages  où  elles  ont  été  dé- 
crites. 

2557.  Diastase  (i). — La  diastase  est  une  nouvelle  matière 
(h'couverte  par  MM.  Payen  et  Persoz  ,  et  remarquable  par  ja 
singulière  propriété  quelle  a  de  transformer  en  uextrlne  et  en 
sucre  de  raisin  une  quantité  considérable  de  fécule  sous  l'in- 
lluence  de  l'eau  et  de  la  chaleur. 

On  la  trouve  dans  les  semences  d'orge,  d'avoine  et  de  blé, 
ainsi  que  daus  la  pomme  de  terre  ,  mais  seulement  après  la 
germination  et  à  la  base  des  radicelles  et  des  pousses ,  autour 
de  leur  point  d'insertion  avec  la  graine  ou  le  tubercule.  On  la 
rencontre  encore  sous  les  bourgeons  de  Yajianthus  glandulosa. 
Elle  entre  dans  la  composition  de  l'orge  germée  pour  une  quan- 
tité qui  excède  rarement  2  millièmes,  et  y  est  accompagnée 
d'une  matière  azotée  qui  paraît  être  de  nature  albumineuse. 
Pendant  la  germination,  la  proportion  de  la  diastase  augmente 
avec  le  développement  de  la  gemmule  et  jusqu'à  ce  que  celle- 
ci ,  dans  l'orge,  par  exemple  ,  ait  atteint  une  longueur  égale 
à  exdle  de  chaque  grain  germé. 


\i)  rsou.->  u\oii5  éti;  lorré  de  jilactr  la  diuiUsu  dans  telle  section  ,  pmcf  qu'elle 
n'a  point  encore  été  analysée. 
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Le  meilleur  moyen  de  la  préparer  est  le  suivant  :  on  écrase 
dans  un  mortier  de  l'orge  fraîcliement  germe'e ,  on  l'humecte 
avec  environ  la  moitié  de  son  poids  d'eau  et  l'on  soumet  le 
mélange  à  une  forte  pression.  11  en  découle  un  liquide  vis- 
queux qui  doit  être  mêlé  avec  de  l'alcool  de  manière  à  détruire 
sa  viscosité.  P.irce  moyen  .  on  sépare  en  flocons  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  albumineuse.  Il  suffit  alors  de  filtrer  la 
liqueur  et  d'y  ajouter  une  nouvelle  quantité  d'alcool  pour  en 
précipiter  la  diastase  impure  ;  on  la  purifie  en  la  redissolvant 
jusqu'à  trois  fois  dans  l'eau  et  la  précipitant  de  nouveau  cha- 
que fois  par  l'alcool  en  excès.  Enfin,  on  la  recueille  sur  un  filtre, 
on  l'enlève  tout  humide,  on  la  dessèche  en  couches  minces  sur 
une  lame  de  verre  par  un  courant  d'air  chaud  à  la  température 
de  45  à  DO",  et  on  la  conserve  dans  un  flacon  bien  bouché. 

La  diastase  est  solide,  blanche,  amorphe,  insoluble  dans 
l'alcool,  soluble  dans  l'eau  et  Falcool  faible. 

Sa  solution  aqueuse  est  insipide  et  neutre  -,  elle  n'est  point 
précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb;  abandonnée  à  elle- 
même  ,  elle  s'altère  promptement  à  la  température  ordinaire 
et  devient  acide,  soit  qu'elle  ait  ou  qu'elle  n'ait  pas  le  contact 
de  l'air  :  suivant  M.  Guérin,  10  grammes  d'eau  chargée  de  un 
demi-gramme  de  diastase  et  placés  dans  un  tube  sur  le  mer- 
cure ,  tout  en  s'acidifiant ,  donnent  environ  3  centimètres  cu- 
bes de  gaz  carbonique. 

La  diastase  est  sans  action  sur  la  gomme  arabique ,  le  sucre , 
linuline ,  le  ligneux ,  les  tégumens  de  la  fécule  ,  la  levure  de 
bière,  l'albumine,  le  gluten,  le  charbon  d'os. 

Elle  en  exerce  au  contraire  une  très  extraordinaire  sur  l'a- 
midon; c'est  ce  que  prouvent  les  expériences  suivantes  : 

1°  Lorsque  l'on  délaie  200  parties  d'amidon  dans  1000  par- 
ties d'eau  froide,  qu'on  y  ajoute  i  partie  de  diastase ,  qu'on 
élève  et  qu'on  maintient  la  température  entre  ^o  à  y5  degrés, 
il  arrive  qu'au  bout  d'un  certain  temps  la  liqueur  n'est  plus 
colorée  en  bleu  violet  par  une  solution  d'iode.  Si  alors  on  exa- 
mine ce  qu'est  devenu  l'amidon  ,  on  voit  qu'il  s'est  liquéfié  , 
qu'il  s'est  transformé  tout  entier  en  sucre  de  raisin  et  en  dex- 
trine ,  sauf  les  tégumens  qui  l'enveloppent  et  qui  équivalent 
aux  7^^  de  son  poids;  ceux-ci  apparaissent  en  flocons  légers  , 
et  se  déposent  peu-à-pcu.  En  filtrant  la  liqueur,  l'évaporant 
et  traitant  le  résidu  par  de  l'alcool  à  84  degrés  centésimaux , 
celui-ci  se  charge  de  tout  le  sucre  ,  tandis  que  la  dextrine  qui 
ne  commence  à  devenir  soluble  dans  ce  liquide  qu'autant  qu'il 
marque  au  plus  45  degrés ,  se  rassemble  au  fond  du  vase  à 
l'état  d'hydrate. 

a**  L'orge  germée  agit  sur  la  fécule  à  la  Kaanière  de  la  dias- 
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tase;  six*  à  dix  parties  «l'orge  genn<'e  sufllsenl  pour  transformer 
loo  de  fécule  en  dextriiie  el  sucre  (22J4). 

3"  (1)  La  diaslase  liquéfie  et  saccharifie  l'empois  d'amidon  , 
sans  absorption  et  sans  dég.igement  de  j^az  :  cette  réaction  est 
la  même  dans  l'air  et  dans  le  vide. 

4"  100  parties  d'amidon  réduites  en  empois,  avec  89  fois 
leur  poids  d'eau  à  65*»,  puis  initiées  avec  6  ,  i3  p.  de  diastase 
dissoutes  dans  4o  parties  d'eau  froide  ,  ont  donné  86, g i  p.  de 
sucre  ,  eu  les  tenant  exposées  pendant  1  heure  à  une  tempé- 
rature de  60  à  ()5  drgr('s. 

5°  Vn  empois  renfermant  iSpS  parties  d'eau  et  100  d'ami- 
don ,  mêlé  avec  12,  a5  p.  de  diastase  dissoutes  dans  67  parties 
d'eau  froide  a  fourni  77,64  p-  de  sucre,  en  prolongeant  le 
t;ontact  à  20"  pendant  24  heures. 

6°  L'expérience  précédente  répétée  ù  zéro  ,  mais  en  prolon- 
geant seulement  le  contact  pendant  2  heures,  a  produit  1 1,82  p. 
de  sucre. 

70  Les  proportions  et  les  circonstances  les  plus  favorables  à 
la  production  de  beaucoup  de  sucre  sont  un  léger  excès  de  dias- 
tase ou  d'orge  gerniée,  environ  5o  parties  d'eau  pour  i  p.  d'a- 
midon et  une  température  comprise  entre  60  et  65°. 

8"  La  diastase  dissoute  dans  3o  fois  son  poids  d'eau  froide 
n'agit  pas  sur  l'amidon  ordinaire  ou  en  globules  entre  20  et  26^. 

y"  L.i  diastase  même  en  excès  ne  saccharifie  pas  la  dextrine 
mêlée  à  une  certaine  quantité  de  sucre  de  raisin.  Aussi,  ne 
parvient-on  jamais  à  translbrmer  complètement  la  fécule  en 
sucre  par  la  diastase  dans  une  première  opération*,  il  se  produit 
toujours  plus  ou  moins  de  dextrine  dont  on  ne  peut  opérer 
la  sarcharification  qu'en  l'isolant  du  sucre  par  lalcool,  la  dis- 
solvant dans  Teau  et  la  soumettant  à  l'action  de  la  diastase  dans 
plusieurs  traitcmcns  successifs  :  d'où  l'on  voit  que  la  présence 
du  sucre  afl'aiblit  et  peut  même  arrêter  l'eftet  de  la  diastase 
sur  la  fécule. 

Comment  actuellement  concevoir  la  transformation  de  la 
fécule,  soit  en  dextrine  .  soit  en  sucre  de  raisin?  de  la  ma- 
nière suivante  :  la  fécule  a  pour  formule  C'^H'^0^,  et  le  sucre 
de  raisin  C'^H^^O'^-,  par  conséquent,  pour  se  transformer  en 
sucre,  I  atome  de  fécule  n'a  besoin  que  de  s'assimiler  les  prin- 
cipes de  a  atomes  d'eau.  Or,  lorsqu'on  fait  réaf"rir  la  diastase 
sur  la  fécule  d('pouillé(j  de  ses  enveloppes,  celle-ci  finit  par  se 
saicharlfier  tout  enli«"-re  sans  (ju'il   s'ab'orbe  ou  (ju'il  se  dé- 


fi) Les  résullals  rapporUs  sous  les  n"'  3,  ^,  6,  6,  j,  8  et  9  m'ont  été  communi- 
ques |>arM.  Guérin  :  ih  fout  partie  d'un  mémoire  iné'jil ,  qui  sera  bientôt  publié 
daus  les  j4nn.  de  Ch.  et  de  Pltys. 
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gage  Je  gaz.  Tl  est  donc  lr<'s  probable  que  la  saccliariricalion  a 
lieu  comme  nous  venons  Je  rindlquer.  S'il  en  était  ainsi,  loo 
Je  fécule  devraient  Jonner  ii4->2i  de  sucre  de  raisin. 

Quant  à  la  dextrine,  elle  doit  se  produire  aussi  d'une  ma- 
f)ière  analogue  au  sucre  de  raisin  :  car,  selon  Icute  appajence, 
la  fécule  devient  d'abord  dextrine,  puis  par  Tabsorption  d'une 
plus  grande  quantité  d'eau  elle  se  saccliarlfie.  Il  est  nécessaire 
toutefois  pour  admettre  cette  théorie,  qu'on  ait  fait  l'analyse  de 
la  dextrine,  et  qu'on  ait  prouvé  que  pour  la  même  quantité  de 
carbone,  elle  contient  plus  d'eau  que  la  fécul(^  Dans  cette 
hypothèse,  sa  composition  devrait  être  C^'^H^-0'^. 

2558.  Fungine. — M.  Braconnot  propose  d'ap])cler  ainsi  la 
substance  charnue  qui  forme  la  base  des  champignons  ,  et  que 
l'on  obtient  pour  résidu,  lorsque  l'on  traite  ceux-ci  par  l'eau 
bouillante  aiguisée  d'un  peu  d'alcali. 

La  fungine  est  plus  ou  moins  blanche ,  mollasse  ,  insipide  , 
peu  élastique. 

Lorsqu'on  la  torréfie,  elle  répand  bieiitôt  l'odeur  du  pain 
grillé.  Exposée  à  la  flamme  d'une  bougie,  elle  prend  feu  promp- 
tement.  Décomposée  par  la  chaleur,  dans  une  cornue,  elle 
donne  tous  les  produits  qui  proviennent  de  la  distillation  des 
matières  animales ,  et  un  charbon  dont  la  cendre  est  composée 
de  phosphate  de  chaux ,  de  phosphates  d'alumine  et  de  fer , 
et  de  carbonate  calcaire. 

L'eau ,  l'alcool ,  l'éther ,  l'acide  sulfurique  faible ,  la  potasse 
et  la  soude  sont  sans  action  sur  elle. 

L'acide  chlorhyilrique  la  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur.  L'a- 
cide azotique  l'attaque  vivement,  et  de  là  résultent  :  i°  beau- 
coup de  gaz,  de  l'acide  oxalique,  une  matière  jaune  amère  , 
semblable  à  celle  que  cet  acide  forme  avec  l'indigo;  2°  deux 
snbstatices  grasses:  l'une  analogue  à  la  cire,  et  l'autre  plus 
abondante  ,  analogue  au  suif. 

Enfin  la  fungine  résiste  à  l'action  des  alcalis  faibles  5 
elle  n'est  attaquée  par  ces  agcns  qu'autant  qu'ils  sont  con  - 
centrés. 

La  plupart  de  ses  propriétés  la  rapprochent  beaucoup  de  la 
fibre  ligneuse. 

2559.  Gentianin. — Il  paraît,  d'après  MM.  Henry  etCaven- 
tou ,  que  la  racine  de  gentiane  [genliana  lutea)  doit  sa  saveur 
amère  à  une  substance  particulière  ,  susceptible  de  cristallisa- 
lion  ,  et  qu'ils  proposent  d'appeler  (gentianin.  Le  gentianin  se 
trouve  dans  cette  racine  avec  huit  autres  matières  dont  on  le 
sépare  comme  il  suit  : 

\°  La  gentiane  en  poudre  est  mise  en  contact  à  froid  pen- 
dant quarante^huit  heures  avec  de  l'éther,  qui  dissout  h:  gen- 
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n'anin,  tl<'  la  plu,  uno  matière  jurasse  fixe,  nno  matl«'rc  odo- 
raiïh-  t't  uti  aride  ;  2°  on  évapore  l'éther  et  oii  traite  le  résidu 

t»ar  ralcool  laihlc,  qui  s'empare  seulement  du  ji^entianin  ,  de 
'acide,  et  de  la  matière  odorante;  3"  la  solution  aleoolique 
étant  e'vaporée  comme  la  précédente,  l'on  dc'Iaie  dans  l'eau  le 
nouveau  résidu  <jui  in  provient ,  l'on  y  ajoute  un  peu  fie  ma- 
j;nésie  qui  sature  Tacirle.  et  Ton  fait  eliauflcr  la  licpu'ur  juscju'à 
ce  que  toute  l'eau  soit  volatilisée;  la  matière  odorante  se  dé- 
i;age  en  même  temps  que  celle-ci,  de  sorte  que  le  gcntianin 
ne  reste  plus  qu'avec  le  sel  do  magnésie  qui  s'est  formé  et  l'ex- 
cès de  magnt'sie.  Mais  comme  celte  base  peut  s'unir  au  nouveau 
principe  ,  il  est  bon  de  la  saturer  par  une  dose  conv(^nable  d'a- 
cide :  alors  ,  au  moyen  de  l'élbcr,  on  dissout  le  gentianin  qui 
se  dépose,  par  Tévaporation  ,  sous  forme  de  petites  aiguilles 
cristallines  d'un  beau  jaune. 

Ainsi  obtenu,  il  a  l'amertume  et  l'arôme  de  la  gentiane  à  un 
grand  degré-,  il  nallèrc  ni  la  couleur  du  tournesol,  ni  celle  du 
curcuma  ;  exposé ,  dans  un  tube  fermé  par  un  bout,  à  la  tera 
péralure  d'environ  35o°,  il  se  décompose  et  se  sublime  en  par- 
tie. Projeté  sur  des  cbarbons  incandesccns  ,  il  présente  des 
plu-uomènes  analogues,  et  de  ])lus  une  belle  vapeur  jaune  duc 
à  une  grande  quantité  de  gentianin  qui  se  condense.  Il  est  très 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élber  ,  beaucoup  moins  dan^ 
l'eau  bouillante  et  surtout  dans  l'eau  froide.  Les  alcalis  et  les 
acides  ,  convenablement  étendus ,  en  favorisent  la  dissolution. 
{Joiirn.  (le  Pli  ami.,  t.  vu,  p.  17  3.) 

256o.  Inuline. —  M.  Rose,  en  examinant  Viniila  helenium  , 
en  a  extrait  une  substance  qu'il  regarde  comme  nouvelle,  et  à 
laquelle  M.  Tliomson  donne  le  nom  à'inttli'nc.  Celte  substance 
est  blanche  et  pulvérulente  comme  l'amidon.  Projetée  sur  des 
charbons  incandesccns,  elle  fond  et  répantl  ujic  fuint'e  blan- 
che, dune  odeur  semblable  à  celle  du  sucre  qui  brûle.  Distil- 
lée dans  une  cornue  ,  on  en  retire  tous  les  produits  que  four- 
nit la  gomme.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau  chaude,  et 
s'en  précipite  presque  tout  entière  par  le  refroidissement 
sous  forme  de  poudre  :  toutefois,  avant  de  se  prc'eipiter,  elle 
donne  à  la  dissolution  une  consistance  un  peu  raucilaglncuse  j 
c'est  ce  qui  a  lieu  surtout  lorsqu'on  emploie  i  partie  d'inuline 
sur  4  parties  d'eau.  En  versant  de  l'alcool  dans  une  dissolu- 
tion d  inuline,  ce  llc-ci  ne  tarde  pas  à  se  (h'poser.  Traitée  pur 
l'acide  azolifjue  .  rinulitie  se  d('conipose  promptement;  il  en 
résulte  de  l  .icide  malique  ou  j)lutùt  oxalhydrlque,  de  1  a- 
cide  oxalique,  etc.  L'iode  ne  la  colore  point  et  sert  à  la  distin- 
guer aisément  de  l'amidon  qui  s'en  rapproche  d'ailleurs  par 
beaucoup  de  propriétés. 
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C'est  en  faisant  bouillir  la  racine  d'aunée  tlaïis  trois  ou  qua- 
tre lois  son  poids  d'eau,  et  en  abandonnant  la  liqueur  à  elle- 
même  ,  qu'on  obtient  l'inuline. 

Cette  substance  n'existe  pas  seulement  dans  la  racine  d'inu- 
la  helenium  ,•  elle  a  ététrotivée  en  abondance  dans  la  racine  de 
colchique  par  MM.  Pelletier  et  Caventou,  et  dans  la  racine  de 
pyrètbre  par  M.  Gauthier.  (^Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.^  t.  vm, 
p.  1015  elt.  XIV,  p.  82.) 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  observé  à  cette  occasion: 
1°  que  l'inuline  et  l'amidon  avaient  la  propriété  de  s'unir  ; 
2"quequandonfaisaitbouillir  ces  deux  substances  dans  l'eau, 
l'inuline  ne  se  déposait  point  de  la  dissolution,  si  la  quantité 
d'amidon  était  très  prédominante,  et  que,  dans  le  cas  con- 
traire, rinuline  en  se  déposant,  entraînait  une  certaine  quan- 
tité d'amidon,  ce  qu'on  reconnaissait  facilement  au  moyen  de 
l'iode;  b'^que,  pour  découvrir  l'inuline  mêlée  à  beaucoup  d'a- 
midon, le  seul  moyen  était  de  verser  de  l'infusion  de  noix  de 
galle  dans  la  décoction  amilacée  et  de  faire  chauffer  la  liqueur  : 
il  se  formera  un  précipité  qui  ne  disparaîtra  que  vers  100, 
tandis  que  si  l'amidoi  était  pur,  il  se  redissoudralt  à  5o", 
comme  l'a  observé  M.  Thomson. 

256 1.  Lichénine. —  M.  Guérin  a  donné  ce  nom  à  la  partie 
organique  du  lichen  d'Islande  ,  qui,  se  dissolvant  dans  Peau 
chaude,  s'en  sc'pare  en  gelée  par  le  refroidissement. 

A  l'état  hydraté ,  elle  est  incolore  -,  mais  après  dessiccation  , 
elle  présente  une  teinte  jaunâtre.  Elle  est  transparente  en  pla- 
ques minces,  insipide ,  inodore,  et  ne  se  réduit  que  difEcilc- 
menten  poudre. 

L'eau  froide  la  gonfle  lentement  ,  augmente  considérable- 
ment sou  volume,  et  n'en  dissout  que  des  traces;  le  même  li- 
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pose  au  bout  de  quelques  jours  et  devient  acide. 

Par  l'iode  ,  la  lichénine  se  colore  en  bleu,  mais  avec  beau- 
coup moins  d'intensité  que  Vamldine.  L'acide  sulfurique  la 
convertit  en  sucre,  et  l'acide  azotique,  d'abord  en  acide  oxal- 
hydrique,  puis  en  acide  oxalique,  etc. 

Le  sous -acétate  de  plomb  forme  dans  sa  dissolution  un  pré- 
cipité blanc,  insoluble  dans  l'eau,  qui  disparaît  par  l'addition 
de  quelques  goultes  d'acide  acétique. 

Pour  préparer  la  lichénine,  on  fait  digérer  pendant  vingt- 
quatre  heures  16  parties  de  lichen  d'Islande  haché,  avec  200 
parties  d'eau,  et  i  partie  de  potasse  du  commerce,  en  ayant  soin 
d'agiter  le  tout  fréquemment.  La  solution  alcaline  brunit  et  se 
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charge  en  même  temps  d'un  principe  amer  qui  se  ilissoudrait 
à  peine  dans  l'eau  pure.  Après  la  digestion,  le  lichen  est  mis 
à  rgouller,  puis  tenu  en  raacrration  avec  de  l'eau  rju'on  re- 
nouvelle tant  qu'elle  acquiert  de  l'amertume  et  une  réac- 
tion alcaline,  etsoumis  à  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante. 
La  liqueur  passée  chaude  A  travers  un  linge  laisse  déposer  par 
le  refroidissement  la  lichénine  en  une  gelée  que  l'on  fait  des- 
sécher sur  une  toile  de  liti  ou  sur  du  papier  gris:  elle  devient 
alors  dure  et  noirâtre;  mais,  en  la  dissolvant  une  seconde  fois 
dans  l'eau  bouillante,  et  filtrant  la  liqueur  inim('diatement 
on  l'obtient  sous  forme  de  gelée  parfaitement  blanche. 

M.  Guérin  l'a  trouvée  composée  de  39,33  de  carbone,  7  24 
d'hydrogène,  et  53,43   d'oxigène;   d'où  il  a  déduit  pour  sa 
formule  at.  C'^^H'^O^.  [j4nn.  de  Chimie  et  de  Physique  ,  t.  lvi 
p.  347.) 

2562.  Populine. — Substance  découverte  par  M.  Rraconnot 
dans  l'écorce  et  les  feuilles  de  tremble  (populus  tremula).  Elle 
est  solide,  et  cristallise  en  aiguilles  blanches,  fines  et  soyeu- 
ses, d'une  saveur  sucrée  comparable  à  celle  de  la  réglisse,  so- 
lubles  dans  environ  2,000  fois  leur  poids  d'eau  froide  dans 
70  fois  leur  poids  d'eau  à  loo"  et  dans  beaucoup  moins  d'al- 
cool bouillant,  lequel  se  prend  ensuite  par  le  refroidisse- 
ment en  masse  cristalline. 

Soumise  à  la  distillation ,  elle  se  résout  d'abord  en  un  li- 
quide incolore  ,  puis  se  boursoufle  et  donne  un  produit  rl'ap- 
parence  oléagineuse,  qui  cristallise  en  se  refroidissant.  Si  l'on 
comprime  les  cristaux  ainsi  formés  dans  du  papier  à  filtre 
celui-ci  absorbe  une  huile  empyreumatique  très  Acre  tandis 
qu'il  reste  des  paillettes  micacées  d'acide  benzoïque.  A  l'air 
la  populine  brûle  en  produisant  beaucoup  de  llamme  et  ré- 
pandant une  odeur  aromatique  particulière. 

Traitée  par  le  phosphore  dans  l'eau  bouillante  ,  elle  n'é- 
prouve aucune  altération.  Le  chlore  et  l'iode  sont  aussi  sans 
action  sur  elle. 

L'acide  acétique  concentré  ,  l'acide  azotifpie  ordinaire  l'a- 
cide phosphorique  un  peu  étendu  la  dissolvent  aisément  à  la 
température  atmosphérique.  L'additionde  l'eau  ou  mieux  en- 
cored'une  solution  alcaline  en  détermine  la  précipitation.  Les 
acides  puissans  plus  ou  moins  concentrés  la  détruisent  tous  du 
moins  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  par  l'action  de  l'acide  azotique 
elle  fournit  une  grande  quantité  d'acide  picrique.  Calcinée 
avec  la  potasse  à  une  température  convenable ,  elle  se  chance 
en  acide  oxalique  qui  s'unit  à  l'alcali. 

Sa  solution  aqueuse  ne  produit  aucun  précipité  avec  la  plu- 
part des  dissolutions  salines;  mais  en  la  saturant  i\o  chlorure 

IV.    Sixi^mr  é{/itipn.  3„ 
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de  sodium  ,  la  populine  s'en  sépare  entièrement  avec  su  forme 
cristalline  ordinaire. 

Le  meilleur  moyen  de  préparer  cette  substance  consiste  à 
l'extraire  des  feuilles  de  tremble ,  en  les  faisant  bouillir  avec 
de  l'eau ,  ycrsant  dans  la  décoction  encore  chaude  du  sous- 
acétale  de  plomb  qui  y  occasionne  uu  précipité  jaune,  et  con- 
centrant jusqu'en  consistance  de  sirop  clair  la  liqueur  préa- 
lablement filtrée. 

Il  s'y  forme  pendant  le  refroidissement  un  dépôt  cristallin 
très  volumineux  de  populine  impure.  Ce  dépôt  fortement  ex- 
primé dans  un  linge  ,  est  mêlé  avec  environ  160  fois  son  poids 
d'eau  et  un  peu  de  noir  animal,  puis  la  liqueur  est  portée  à 
l'ébullition  ,  et  filtrée  bouillante  :  la  populine  s'en  sépare  ra- 
pidement en  une  sorte  de  bouillie  formée  d'aiguilles,  qui  de- 
viennent d'une  blancheur  éblouissante  en  les  faisant  égoutter 
sur  du  papier  à  filtrer.  (  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  xliv, 
pag.3ii.) 

2563.  Âbiétine. — Résine  crlstalllsable  ,  indifférente,  trou- 
vée par  M.  Caillot  dans  la  térébenthine.  (Journ.  de  Phariri.,  t. 
XVI ,  p.  436.) 

Albuminine  ou  ooiiin.  —  V.  Albumine  (2525). 

Amaniline. — Principe  vénéneux  des  agarics  à  volva  ,  étudié 
par  M.  Letellier.  {Journ.  de  Pharm.^  xvi,  ii5.) 

Ampelite. — Matière  grasse  volatile ,  minérale. 

Amylonine. — Voyez  plus  bas  Xjloidine. 

Amyrine. — Matière  résineuse,  insoluble  dans  l'alcool  froid, 
observée  dans  la  résine  de  Vamjiis ,  par  M.  Bonastre ,  et  ana- 
lysée par  MM.  Henry  et  Plisson.  (Journ.  de  Pharm..  xiv,  352- 
XVI,  597.) 

Arthanitine. —  Substa,nce  cristalline,  trouvée  par  M.  Sala- 
din  dans  le  cyclamen  europœwn,  solubledans  5oo  fols  son  poids 
d'eau ,  dans  beaucoup  moins  d'alcool ,  insoluble  dans  l'é- 
ther. 

Asholine. — Huile  azotée  non  volatile ,  séparée  de  la  suie 
par  M.  Braconnot  au  moyen  de  l'éther  hydrique  qui  la  dis- 
sout. [Ann,  de  Chim.  et  de  Phys.,  xxxi,  37.) 

Asarite. — Substance  cristalline  volatile ,  soluble  dans  l'al- 
cool ,  l'éther,  les  essences,  extraite  de  la  racine  d^asarum. 
(Journ.  de  Pharm.,  xx,  347») 

Barégine  ou  glairine,  plombiérine,  zoogl-ne. — Substance  or- 
ganique azotée  d'apparence  gélatineuse  ,  insoluble  dans  l'eau, 
sensiblement  insoluble  aussi  dans  les  acides  azotique  ,  chlor- 
hydrique,  acétique,  fort  peu  soluble  dans  la  potasse  caus- 
tique. 

Elle  se  rencontre  dans  toutes^  les  eaux  thermales,  d'après 


li 


OILOROPHYII-U  611 

M.  Longchamp.  {Journ.  de  Pliarin.^  i,  aCa  ;  vi,  294i  vu,  196": 
MV,  76',  3i2,  367  rt  533.) 

Bcrbèrine. — Malicic  uxulce ,  jauuc,  :>oIuIj1c  (Juu!>  Icuu  t.t 
l'alcool,  (ItTujuescente,  insoluble  clans  rt-lhcr,  liouvce  par 
M.  BrumlL-s  dans  la  raciuo  d'cpinc-vinellc  {bcrOcils  vult^arisy 

Betuline. — Sorlc  de  corps  gras  crislallisable  cl  volatil,  UoU' 
vé  dans  rt'corce  de  bouleau  par  M.  Lovvitz.  (  Journ.  de  Pliarni.; 
VI,  307.) 

Bryonine. — Si,  après  avoir  extrait  le  suc  de  I^à  bxyone  el  l'a 
voir  salure'  par  de  l'anunoiiiaque  pour  en  précipiter  du  ma- 
late  et  du  pliospbate  de  cliaux,  on  filtre  la  liqueur,  et  si  ensuite 
on  la  lait  évaporer  avec  ménagement,  i!  se  produira  des  pel- 
licules cristallines  blanches  d'une  matière  azotée,  extrêmement 
amère,  qui  n'est  autre  chose  que  la  bryonine,  ouïe  principe 
actif  de  la  bryone,  du  moins  d'après  plusieurs  chimistes.  {Jour- 
nal de  Chiin.  nu-d..,  1,  345  et  5o2.) 

Bubuline. — Matière  brune,  extractive,  trouvée  par  Morin 
dans  les  excrémens  des  bêtes  à  corne. 

Burserine. — Matière  résineuse,  insoluble  dans  l'alcool  froid, 
observée  par  M.  Bonastre  dans  les  plantes  du  genre  bursera. 
{Journ.  de  Phartn.,  xii,  49^') 

CaphopicrUe. — V.  Rhabarbarin. 

Capsicine. — Sorte  de  résine  molle  ,  légèrement  soluble  dans 
l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool,  l'éthcr,  l'essence  de  tén'ben- 
tliine,  les  alcalis  caustiques,  trouvée  par  M.  Braconnot  dans 
le  capsicuni  annuu/n. 

Catliartine. — Nom  proposé  par  MM.  Lassaigne  et  Feneulle, 

f)0ur  désigner  une  substance  qu'ils  croient  nouvelle  et  dans 
aquelle  ils  font  résider  la  vertu  purgative  du  séné.  {Ann.  de 
Chini.  cl  de  P/iys.,  t.  xvi,  p.  20.) 

Cérine. — INous  savons,  d'après  M.  Ghevreul,  qu'il  existe 
dans  le  tissu  cellulaire  du  liège  une  matière  grasse.  Ce  chimiste 
a  cru  devoir  lui  donner  le  nom  de  cérine ,  parce  qu'il  lui  a 
trouvé  des  propriétés  qui  la  rapprochent  de  la  cire  {Journ.  de 
/^/ujf//*.;  XIII,  4 1).  Toutefois,  cette  matière  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  celle  que  l'on  extrait  de  la  cire,  et  à  laquelle 
John  a  donné  le  nième  nom  (2354)« 

Ceroxyline.  —  Matière  cristalline  résineuse  ,  extraite  par 
M.  Bonastre  du  ceroxylonandicola^  au  moyen  de  l'alcool  bouil- 
lant. {Journ.  de  Pliarm.^  xiv,  35 1.) 

Chitine.  M.  Odier  a  donné  ce  nom  à  la  croûte  dure  qui  forme 
le  tégument  extérieur  d'uue  grande  partie  des  insectes  et  les 
élytres  des  coléoptères. 

CIdorophylc.  —  Voyez  Physiologie  chimique  vègetnlc ,  «ri. 
/èM/7/e.ç. 

3y. 


ilcniine. — Rfcardt'e  conjmo  le  principe  aclif  de  la  ciguë", 
ck'eouverte  par  Brandes.  {Joiirn.  de  Pharm.^  vi,  47') 

Cire  fossile. — Voyez  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.^  lv,  217. 

Corticine. — M.  Braconnot  a  donné  ce  nom  à  la  matière 
brune  floconneuse ,  analogue  à  l'ulmlne  par  ses  caractères  ex- 
te'rieurs  et  qu'il  a  remarquée  dans  récorce  de  tremble.  [Ann. 
de  Chim.  et  de  Phy». ,  xliv,  '3oo.) 

Coumarin. — Principe  cristallisable  et  aromatique  de  la  fève 
Tonka,  d'après  MM.  Boullay  et  Boutron-Charlard.  {Journ.  de 
Pharm. ,  xiii ,  480.) 

Cubehin. — Matière  cristalline  extraite  du  poivre  de  cubèbe. 
Elle  pai'aît  être  la  même  que  le  piperin  {Journ.  de  Pharm., 
xx,4O''0*  ^^  n'est  pas  toutefois  l'opinion  de  M.  Cassola.  {Journ. 
de  Chim,  mcdic,  x,  685.) 

Cyanamide. — Voyez  page  227  de  ce  volume. 

Cytisine. — MM.  Chevallier  et  Lassaigne  ont  appelé  ainsi 
une  matièie  qu'ils  ont  extraite  des  graines  du  faux  ébénier 
{cytisus  laùurnum)j  son  aspect  est  le  même  que  celui  de  la 
gomme  arabique  5  sa  saveur  est  amère  et  nauséeuse  ;  elle  attire 
promptement  l'humidité  de  Tair;  à  petites  doses,  elle  agit 
fortement  sur  l'économie  animale ,  et  possède  d'ailleurs  d'au- 
tres propriétés  que  les  auteurs  rapportent.  Cette  matière ,  en 
supposant  qu'elle  soit  nouvelle ,  n'a  probablement  point  en- 
core été  obtenue  pure.  [Journ.  de  Pharm.,  t.  iv,  p.  34o,  et  vu, 
235.) 

Dammarine. — Résine  particulière ,  provenant  de  la  résine 
dammara,  étudiée  par  Brandes  et  Lucanus. 

Dulcarine. — Substance  indiquée  par  M.  Uesfosses  dans  les 
tiges  de  douce-amère.  {^Journ.  de  Pharm.,  vn,  4^^') 

£  latin.  —  Matière  purgative  trouvée  dans  rélaterium. 
[Journ.  de  P/iarm. ,  vi,  SpS.) 

Ellehorine. — Résine  molle,  de  saveur  très  acre,  trouvée  dans 
Thelleborus  hyemalis. 

Ktyth  ri  ne . — Voyez  2576. 

Erythrogene. —  Matière  grasse  cristalline  que  M.  Bizio  an- 
nonce avoir  trouvée  dans  une  bile  altérée  par  la  maladie. 

Esculine. — Nom  donné  par  M.  F.  Canzoneri  à  un  corps  qu'il 
regarde  comme  particulier  et  qu'il  a  obtenu  au  moyen  des 
marrons  d'Inde.  {Journ.  de  Pharm., ix,  542j  xi,  47') 

Ferment.  —  Voyez  Fermentation  vineuse. 

Fascine. — Matière  brune ,  insoluble  dans  l'eau  et  les  solu- 
tions alcalines ,  soluble  dans  la  plupart  des  acides ,  observée 
par  M.  Unverdorben  dans  l'huile  de  Dippel  qui  avait  été  ex- 
posée à  l'air. 

Gliadine. — Voyez  Gluten  (2  5 3 8). 
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Glutine.  —  C'est  l'albumine  végétale.  [Joiini.  de  Pliartn.^  t. 
XIV,  p.  396.) 

Gossypinc. — Matière  principale  du  colon.  (  De  s  w,  Journ. 
deP/iann.,  ii,  44^») 

Guacyne. — Résine  du  gaïac.  (  Desvaux,  /.  de  P/i.,  11,  4^7-) 

Hélénine. — Sorte  d'iiuile  yolatile  concrète  qui  se  tire  de  la 
racine  d'année  [iriula  fielenium.) 

Hespèridine. — Substance  cristalline  trouvée  dans  les  oran- 
geltes  par  M.  Lebreton  d'Angers.  {Journ.  de  P/iann.^  t.  xiv, 
377  et  477;  XV,  i56;  XVI,  707.) 

linpératrine. — Substance  cristallisée  qui  ressemble  aux  ré- 
sines ,  trouvée  par  Osann  dans  riinperatoria  ustruthium. 

Laccine. — Espèce  de  résine  (2470). 

Lamine. — Matière  cristalline,  volatile,  trouvée  par  M.  Bo- 
nastre  dans  les  baies  de  laurier.  (7.  de  Pharm.^x,  32;xxv,  89.) 

Légumine.  —  Matière  décrite  par  M.  Bracounot,  qui  la  re- 
tire des  haricots.  D'après  ce  cliimiste  ,  elle  jouerait  le  rôle  de 
base  et  renfermerait  du  soufre  parmi  ses  principes  constituans. 
{^Ann.  de  Chim.  et  de  Piiys.,  x.vxiv,  69.) 

Lupinine. — Substance  d'apparence  gommeuse  obtenue  par 
M.  Cassola  ,  au  moyen  de  la  farine  de  lupin.  {Journ.  de  Chim. 
méd.^  X,  688.) 

Lupuline. — Ce  nom  a  été  donné  par  M.  \\  .  Yves,  médecin 
à  New-York,  à  la  matière  active  du  lioui)lon  {humulus  lupu- 
lus  j  lupulus  fœmina)^  matière  sur  laquelle  MM.  Planche, 
Paycn  et  Chevallier  ont  fait  diverses  recherches.  {Journ.  de 
Phtirm.^  VIII,  2i4;  320J  j5i  j  533).  (V.  Fleur  de  houblon. ^j 

Masticine,  —  Sorte  de  résine  extraite  du  mastic  par  M.  Bo- 
nastre.   (Journ.  de  Pharm.,  t.  viii,  p.  375.) 

Médullinc.  —  Nom  donné  à  la  moelle  de  sureau  par  Des- 
vaux. {Journ.  de  Pharni.^n,  44^0 

Mucilage  ou  mucus  végétal. —  {Journ.  de  Pharm.^  iv,  539, 
549  et  553;  Bull,  de  Pharm. ,  iv,93). 

Mucus  animal.  —  (V  oyez  Physiologie  chimique  animale.) 

Nicotianine.  —  Sorte  d'huile  volatile  concrète  qui  s'extrait 
du  tabac  et  possède  une  odeur  semblable  à  celle  de  la  fumée 
des  feuilles  de  cette  plant<î. 

O reine.  — (Voyez  2  575.) 

Oxide  xanthiquc.  —  Matière  trouvée  dans  un  calcul  par 
M.  Marcel  \Journ.  de  Pharm. ^  iv,  87-,  \v,  535).  (V  oy.  «l'ail- 
leurs  calculs  urinaircs.  ) 

Phfteumacolle.  —  Substance  trouvée  par  Brandes  dans  la 
belladone.  {Journ.  de  Pharm.  ,  vi,  289.) 

Picnmarc. — Huiletpaisse,  trouvée  par  M. Reichembach  dans 
lesproduib  de  la  disUlIaliou  du  bois.  {Journ.  dcPh.y  xx,  362.) 
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Picromel. —  (Voyez  bile.) 

Piltocale.  — Matière  bleue,  r('sineuse,  Irouvee  par  M.  Rei- 
chcmbach  dans  les  produits  de  la  distillation  du  bois.  {Journ. 
de  P/iarm.,xx,  362). 

Plombagin.  —  Substance  cristallisable  et  volatile ,  trouvée 
dans  la  racine  de  dcntelaire  par  M.  Dulong  d'Astafort.  (/o«r/e. 
f{e  Pharni.,  xiv,  aS,  4^2  et  443-) 

Pollénine.  —  Matière  qui  reste  en  épuisant  sucofessiveifient 
le  pollen  des  fleurs,  tel  que  celui  du  lycopodium  ,  par  l'eau, 
laicool,  Téther,  l'essence  de  térébenthine.  ïl  paraît  d'ailleurs 
que  !«  produit  ainsi  obtenu  avec  difterentes  fleUrs  ii'est  pas 
loujours'identique.  (Voy.  pollen.^ 

Pseudo-érythrine.  —  (Voyez  25^8.) 

Psendotoxie.  —  Substance  trouvée  par  M.  Brandes  dans  la 
belladone.  {Joutm.  de  Phann.^  vi,  289.) 

Quassiiw.  —  Matière  contenue  dans  l'écoree  de  Simatôuba. 
(Morin,  Journ.  dePharm.,  vu,  60.) 

Qucrcie.  —  Matière  trouvée  par  M.  J.  Scattergood  dans  l'é- 
coree de  plusieurs  chênes.  {Journal  de  Pharmacie,  tom.  xv, 
pag.  55o.) 

Rétinite.  —  Résine  fossile. 

Bhabarbarin. —  Matière  jaune  et  cristalline  de  la  rhubarbe, 
d'après  M.  Caventou  qui  regarde  la  caphopicrite  comme  line 
rombinaison  de  rhaharbarin  et  de  matière  brune.  {Joarn.de 
Pharm.  ,  11,  45  f,  xii,  aS;  xiv,  201.) 

Rhaponticine.  —  Substance  jaune,  ci'istalline,  azotée,  trou- 
vée par  M.  Hornemann  dans  la  rhubarbe.  M.  Vaudin  a  dési- 
gné sous  le  nom  de  rhéinenne  matière  également  jaune,  ([u'il  a 
retirée  de  la  même  plante,  et  qui  peut-être  est  identique  avec 
la  précédente.  Il  est  même  possible  qu'il  faille  en  dire  autant 
du  rhabarbarin.  {Journ.  de  Chim.  méd.y  11,  286.) 

Santonine.  —  Substance  cristalline  ,  non  volatile  ,  insoluble 
dans  l'eau,  mais  soluble  dans  les  acides  étendus,  la  potasse,  la 
soude  ,  l'ammoniaque  ,  l'alcool  et  l'éther  ,  observée  par 
MM.  Kahler  et  Alms  ,  dans  la  barbotine.  {Journ.  de  Pharm.  , 
t.xx,  p.  44.) 

Sarcocolline. —  On  donne  ce  nom  à  la  substance  qui  forme, 
d'après  M.  Thomson  ,  la  majeur;*  partie  de  la  sarcocolle.  La 
sarcocolle  exsude  spontanément  du  penœa  sarcocoUa  ,  arbris- 
seau qui  croît  dans  l'Afrique  septentrionale.  Telle  c|u'on  la 
trouve  dans  le  commerce,  elle  est  solide,  sous  fortne  de  petits 
globules,  demi  transparente  ,  d'une  couleur  jaune*,  son  odeur 
se  rapproche  de  celle  de  l'anis. 

Pour  préparer  la  sarcocolUne  ,  il  faut  traiter  par  l'eau  ou 
l'alcool  la  sarcocolle  du  commerce,  j;rtalablenicnt soumise  à 
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l'action  de  l'rlher,  puis  l'vaporer  la  dissolution  :  le  residuesl  la 
sarcocoliinc. 

C  est  une  substaiito  brune,  cassante,  incristillisablp,  insolu- 
ble dans  lYtber;  sa  saveur  est  sucrée  et  un  peu  amèrc;  jt  lée 
sur  un  corps  incandescent ,  elle  se  ramollit,  exhale  une  odeur 
le  caramel,  prend  la  consistaBce  du  goudron,  et  brûle  en  ne 
J  tissant  que  peu  de  rt'sidu.  Elle  se  convertit  en  acide  oxalique 
j)ar  l'action  de  l'acide  azotique.  M.  Pcllclicr  l'a  trouvée  for- 
mée de  S'',! 5  de  carbone,  8.34  d'bydrogène  et  34,5i  d'oxi- 
gène,  d'où  il  a  déduit  la  formule  C^^'H^'O^.  (  Ann.  de  Cliiin, 
et  de  P/iys.y  t.  i.i,  p.  198.) 

Scillitine. — Matière  extraite  de  la  scille  par  M.  Vogel.  [Bull, 
de  Phami.  ,  iv,  539;  Joiirri.  de  Phann.,  11,  455  ;  xii,  63^.) 

Sénégine.  —  Regardée  par  Geblen  comme  la  substance 
tive  i\u pofrifnla  senecn.  [Journ.  de  Pfiarm.  ,  xin,  586.) 

Serai.  —  Matière  observée  dans  le  lait  par  M.  Scbubler  qui 
la  considère  comme  tenant  le  milieu  entre  la  matière  caséeuse 
et  l'albumine. 

Scroline.  —  (Voyez  sang.) 

Sinapine  onsidfo-sinnpi.<iine.  — MM.  Henry  el  Garot  regar- 
dent comme  une  matière  neutre  particulière  ,  la  substance 
qu'ils  avaient  appeb'e  à^nbord  aci!e  suif  o-sinapiqiœ ,  laquelle 
j)ro(!uit  des  sulfo-cyanureS  par  l'action  dés  bases.  (Jour/i.  de 
Pharm.,  \i,  473.) 

Sfap/irsain.  — (\oye7.delphine,  p.  ^83  de  ce  volume.) 

Styradnc.  —  Malice  crislaliine,  trouvée  par  M.  Bonaslre 
dansla  teinture  de  styrax  liquide. (/rt/tr/i.  dePharin..,  xiii,  i5i.) 

Subérine.  —  M.  Chevreul  a  donné  ce  nom  au  tissu  cellu- 
laire du  liège  séparé  des  matières  astringentes,  colorantes,  ré- 
sineuses ou  grasses,  qu('  les  cavités  de  ce  tissu  contiennent. 
Cette  substance  se  dislingue  par  la  propriété  qu'elle  a  de  pro- 
duire de  l'acide  subérique  avec  l'acide  azotique.  Elle  est  pro- 
bablement la  même  que  celle  qui  constitue  l'épidermc  des 
arbres. 

SwJ  de  montagne. —  Matière  mint^rale,  analogue  au  suif  par 
son  aspect.  Elle  a  encore  été  appelée  Hatclieltine.Scbéerile. 

Tanghine  on  t(Wguine.  —  Substance  extraite  du  tanguin  de 
Madagascar.  {Joirrn.  de  Pluirm..,  ix,  54",  xi,  aSj.) 

Tannin  artifitiel.  —  I^e  tannin  artificiel  est  une  matière  que 
l'on  obtient  en  traitant  les  corps  très  riebes  en  charbon,  sa- 
\u\x:  le  charbon  de  terre,  le  charbon  de  bols,  le  noir  de  fu- 
mée, l'Indigo,  les  résines,  l*asj)}ialle  par  l'acide'  azolitiue;  le 
camphre  et  les  résines  par  l'acide  suliurique.  Il  a  été  observa 
pour  la  première  fois  par  M.  llatchetl  (  n  i8od  [Ann.  de  Chim.^ 
i.vii,    ii3),  et  examiné  (.nsuitc   par   M.  Chc\reul  [Ann.  de 
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Chim.  Lxxii,  n3,  et  lxxhi,  36).  M.  Halchett  le  regarde  comme 
analogue  au  tannin  naturel;  M.  Chevreul,  comme  un  composé 
d'une  substance  charbonuée  et  liydrogénée  avec  l'acide  dont 
on  se  sert  pour  le  produire.  M.  Chevreul  admet  d'ailleurs  plu- 
sieurs varie'tcs  de  tannin;  il  reconnaît  que  non-seulement  les 
substances  tannantes  artificielles  ne  peuvent  être  assimilées  au 
tannin  de  la  noix  de  galle,  mais  qu'un  grand  nombre  de  ces 
substances  diflerent  entre  elles  suivant  l'espèce  d'acide  et  l'es- 
pèce de  matière  végétale  avec  lesquelles  on  les  a  préparées,  et 
même  suivant  la  quantité  d'acide  qui  est  entrée  eu  combinaison. 
L'opinion  de  M.  Hatchett  ne  peut  plus  être  soutenue  aujour- 
d'hui; celle  de  M.  Chevreul  est  vraisemblable. 

L'on  a  vu  précédemment  comment  on  pouvait  se  procurer 
le  tannin  qui  provient  de  l'action  de  l'acide  azotique  sur  les 
résines  (2449)5  et  de  celle  de  l'acide  sulfurique  sur  les  résines 
etsurle  camphre  (24495  2435).  Nous  allons  décrire  maintenant 
la  préparation  du  tannin  qui  se  produit ,  dans  la  réaction  de 
l'acide  azotique  sur  le  charbon  d'une  part,  et  sur  l'indigo  de 
l'autre. 

Tannin  fait  avec  le  charbon  et  V acide  azotique.  —  Mettez 
dans  un  matras  une  partie  de  chaibon  de  terre  ou  de  bois 
réduit  en  poudre  fine,  et  5  à  6  parties  d'acide  azotique  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i,4,  étendu  de  deux  fois  son  poids 
d'eau;  faites  chauffer  le  mélange  :  bientôt  il  se  produira  une 
vive  effervescence  due  principalement  au  dégagement  du  bi- 
oxide  d'azote.  Après  deux  jours  de  digestion,  ajoutez  une  nou- 
velle quantité  d'acide,  et  laissez  digérer  jusqu'à  ce  que  le  char- 
bon soit  dissous;  alors  évaporez  peu-à-peu  la  liqueur  jusqu'à 
siccité,  et  vous  obtiendrez  un  peu  plus  d'une  partie  d'une 
masse  brune  :  c'est  le  tannin  artificiel. 

Il  est  astringent,  acide,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  inal- 
térable par  l'acide  azotique.  Soumis  à  la  distillation,  il  se  bour- 
soufle, se  décompose,  donne  du  bi-oxide  d'azote  en  assez 
grande  quantité  etun  charbon  volumineux.  Sa  solution  aqueuse 
est  troublée  tout-à-coup  par  celle  de  gélatine  et  celle  d'albu- 
mine :  elle  l'est  également  par  la  plupart  des  dissolutions  mé- 
talliques; le  précipité  formé  par  la  gélatine  est  abondant,  brun 
et  insoluble  dans  l'eau  bouillante. 

Tannin  fait  avec  V  indigo  et  Vacide  azotique.  —  Déjà  il  a  été 
question  de  cette  sorte  de  tannin  (2167);  mais  nous  devons 
ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  de  sa  préparation,  les  obser- 
vations de  M.  Buff.  Suivant  ce  chimiste,  il  faut  faire  chauffer 
1  partie  d'Indigo  en  poudre  fine  avec  2  parties  d'acide  azotique 
concentré,  étendu  de  i5  à  20  parties  d'eau,  filtrer  la  liqueur, 
et  laver  le  résidu  à  l'eau  bouillante  pour  en  séparer  l'acide  in- 
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(iigolicjue  adhèrent;  Irailer  ensuite  la  poudre  roussâlre  restée 
5ur  le  lihre  par  une  dissolution  de  carlionatt;  de  potasse  ou  de 
âoude  qui  dissout  une  substance  brune  et  n'attaque  pas  Tindigo 
qui  a  échappé  à  l'action  de  l'acide,  puis  précipiter  cette  sub- 
stance en  saturant  l'alcali  par  l'acide  chlorhydrique,  la  puri- 
fier au  moyen  de  quelcjues  lavages  à  l'alcool,  la  dissoudre  dans 
1  acide  azoti(iue  concentré  et  laire  évaporer  la  dissolution  :  le 
nouveau  résidu  serait  le  tannin  artificiel.  Or,  comme  la  sub- 
stance brune  se  dissout  dans  l'acide  sans  le  décomposer,  mais 
seulement  en  le  colorant  en  rouye  d'aurore,  et  comme  on  peut 
la  précipiter  par  la  potasse  ou  la  soude  sans  altération  , 
M.  BufTen  conclut  que  le  tannin  artificiel  d  indigo  n'est  autre 
chose  qu'un  com  j)Osé  de  la  substance  briuie  avec  l'acide  azotique; 
voici  les  principales  propriétés  qui  distinguent  celte  substance: 
elle  est  friable,  insipide,  complètement  insoluble  dans  l'eau  et 
l'alcool,  presque  insoluble  dans  les  acides  suliurique et  chlor- 
hydrique étendus ,  soluble  au  contraire  dans  Tacide  sulfurique 
concentré,  dans  l'acide  azotique,  dans  les  alcalis  caustiques  ou 
carbonates,  susceptible  d'être  précipitée  de  sa  dissolution  dans 
l'acide  azotique  par  les  bases ,  et  de  sa  dissolution  dans  les  bases 
alcalines  par  les  acides,  en  ayant  le  soin  d'employer  les  quan- 
tités de  réactif  convenables.  Plus  l'indigo  approche  d'être  pur 
et  moins  il  donne  de  cette  substance,  si  bien  que  M.  Bufi  est 

f)orté  à  croire  qu'elle  est  due  à  l'action  de  l'acide  azotique  sur 
a  résine  que  l'indigo  contient.  (^Voy.  le  Mémoire  de  M.  BufF. 
Ann.  de  Lhim.  et  de  Phys.  xxxix,  290.) 

Que  conclure  eu  dernier  résultat  de  tout  ce  qui  précède? 
que  l'on  n'a  pas  de  notions  précises  sur  les  matières  qui  ont 
reçu  le  nom  de  tannin  artificiel,  et  que  de  nouvelles  recherches 
sont  nécessaires  pour  éclaircir  ce  point,  eucore  très  obscur,  de 
la  chimie  organique. 

Taurine.  — Ç\  oyez  l/de.^ 

Kariolarin.  —  Suhstance  cristalline,  d'apparence  résineuse, 
trouvée  par  M.  Robiquet  dans  le  variolara  dcalbata.  [Jourii.  de 
P/iarm.^  xv,  298.) 

f  cratrin. —  (\oyez  vératrincy  p.  285  de  ce  volume.) 

Viscine. —  Matière  essentielle  de  la  glu.  {Jouni.  de  P/iann.y 
t.  XX,  p.  18.) 

Xyloidiiie.  — M.  Braconnot  a  donné  ce  nom  à  la  matière  dans 
laquelle  se  transforment,  par  l'action  de  l'acide  azotique  con- 
centré, à  froid  ,  l  amidon  et  beaucoup  d'autres  matières  org.ini- 
uues  (^Ann.  de  Chiin.  et  de  P/tjs.,  lu,  290).  M.  \N  ail,  (|ui  avait 
déjà  pr<'paré  .intérieurement  ce  produit,  a  donné  le  nom  d'a- 
mylonine  à  la  substance  qu'on  en  relire  par  l'alcool  bouillant. 

Zaniliopicrite.  —  Substance  cri&lallisée, jaune,  volatile  avec 
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drtomposition  pai  lielle,  trouvi'e  par  MM.  Chevallier  et  G.  Pelle- 
tan  dans  l'écorce  du  Z  ont  hoxihirn  des  Caraïbes.  (Jnn.  de  Chim. 
et  de  Phys,^  xxxiv,  200.) 

Zimome.  — ÇVoycz gluten.  2538.) 

CLASSE  IV. 

Matières  colorantes. 

2564.  Les  matières  colorantes  sont  très  multipliées  :  on  les 
trouve  dans  toutes  les  parties  des  plantes,  tantôt  dans  les  raci- 
nes, tantôt  dans  les  tiges,  tantôt  dans  les  graines,  etc.  Il  en 
existe  de  toutes  les  nuances;  les  plus  communes  sont  les  rouges, 
les  jaunes  et  les  vertes. 

La  nature  ne  nous  ofFre  jamais  les  matières  colorantes  que 
combine'es  ou  mêlées  les  unes  avec  les  autres,  et  souvent  même 
avec  plusieurs  des  matériaux  immédiats  des  végétaux.  Par 
exemple  ,  celles  qui  sont  jaunes  accompagnent  presque  con- 
stamment celles  qui  sont  rouges.  Voilà  ce  qui  rend  la  prépa- 
ration de  ces  matières  si  difficiles.  Toutefois,  l'on  est  déjà  par- 
venu à  en  isoler  un  assez  grand  nombre;  elles  possèdent  des  pro- 
priétés générales  que  nous  allons  exposer  d'abord. 

2565.  Toutes  les  matières  colorantes  semblent  être  solides  , 
insipides  et  inodores.  Exposées  peu-à-peu  à  l'action  du  feu, beau- 
coup d'entre  elles  se  décomposent  et  se  volatilisent  en  partie  •, 
les  autres  éprouvent  une  décomposition  complète  et  donnent  lés 
produits  ordinaires  des  matières  o  ganiques.  Toutes  s'altèrent 
et  se  ternissent  avec  le  temps  par  le  contact  de  l'air  humide  et 
des  rayons  solaires  ;  quelques-unes  même  perdent  entièrement 
leur  teinte  :  tel  est  surtout  la  carthamine.  On  produit  en  elles 
de  semblables  altérations  en  substituant  aux  rayons  solaires 
une  température  de  1 5o  à  200°;  altérations  faciles  à  constater 
au  moyen  d'un  tube  dont  les  extrémités  sont  droites  et  le  mi- 
lieu courbé  en  arc.  Après  avoir  introduit  un  peu  de  matière 
colorante  dans  la  partie  arquée  ,  on  fait  plonger  cette  partie 
dans  un  mortier  de  fer  rempli  de  mercure.  Le  tube  étant  soli- 
dement fixé,  on  le  fait  communiquer  d'une  part  avec  une  cor- 
nue tubulée  qui  contient  un  peu  d'eau  et  dont  la  tubulure 
reçoit  un  tube  droit  qui  plonge  au  fond  de  ce  liquide  ,  et 
d'autre  part  avec  le  haut  d'un  petit  tonneau  qui  est  plein 
d'eau  et  qui  porte  un  robinet  près  de  son  fond  :  alors  on  élève 
îe  mercure  à  la  température  de  i5o  à  200°;  on  ouvre  le  robinet 
convenablement,  l'eau  s'écoule  et  détermine  un  courant  d'air, 
sature  de  vapeur.  Les  résultats  ne  sont  sensibles  qu'au  bout  de 
quelques  heures  (  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ,  Recherches 
j,hyslcO'chimiques^  t.   11  ).   Si  l'air  avec  le  temps  agit  sur  les 
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couleurs,  comme  nous  venons  de  le  «lire,  il  arrive  quol(jUpfoi<5 
qu'il  les  avive  ou  (ju'il  les  développe  d'abord  ,  en  leur  cédant 
une  certaine  <|uantil('  d'oxigène.  INous  pouvons  citer  comme 
])reuve  Yindi^oi^'ènc.,  qui,  d<'  hlanc  jaunâtre,  passe  au  hleu; 
l'orcine  qui  sous  riiifluence  des  alcalis  ,  devient  d'un  beau 
rouf^e  violet;  la  Icinlure  de  tournesol  (jui,  après  s'être  déco- 
lorc'c  en  (juebjues  mois  dans  des  vaisseaux  fermés,  reprend  sa 
teinte  au  contact  de  l'air;  la  pulpe  récente  de  betteraves,  de 

{îommcs  de  terre,  le  péricarpe  de  la  noix,  le  suc  des  artichauts, 
e  suc  des  lig<'s  et  îles  feuilles  de  la  fève  de  marais,  (jui  bru- 
nissent en  quelques  minutes,  etc. ,  etc.  On  peut  consulter  4 
ce  sujet  les  expériences  publiées  par  M.  Kuhlmann  dans  les 
yinn.  de  Cliiin.  et  de  Pli) s.,  Liv,  â^t.;  elles  ajoutent  beaucoup 
aux  faits  anciennement  connus. 

2566.  L.i  pluj)art  des  matières  colorantes  sont  solubles  dans 
l'eau  ;  quehpies  -  unes  seulement  le  sont  dans  l'alcool,  les 
huiles,  réther.  Ces  dissolvans  prennent  toujours  la  teinte 
des  matières  dissoutes  :  ainsi  l'eau  est  colorée  en  jaune 
par  la  gaude,  en  rouge  par  le  bois  de  Brésil.  Mais  il  en  est  tout 
autrement  lorsciue  le  dissolvant  est  un  acide  ou  un  alcali  , 
même  très  étendu  :  alors,  à  moins  (jue  la  matière  colorante  ne 
soit  très  solide  ,  c'est-à-dire  peu  alt»'rable  ,  elle  éprouve  dans 
SH  teinte  diOén us  changcmens  d'autant  plus  manifestes  que 
l'acide  ou  l'alrali  est  plus  puissant. 

Ces  divers  chatij^emens  sont  dus  en  général  à  de  véritables 
combinaisons  entre  les  matières  colorantes  ,  les  acides  ou  les 
alcalis;  car  l'on  peut  faire  reparaître  par  un  alcali  les  couleurs 
altérées  par  les  a(  ides,  et  par  un  acide  les  couleurs  altérées  par 
Irsfdcalis.  Est -il  besoin  de  faire  remanpicr  que  si  l'aeide  ou 
l'alcali  f[ue  l'on  a  primitivement  uni  à  la  matière  colorante 
était  très  concentré,  celle-ci  pourrait  être  altérée  dans  sa  com- 
position intime  ? 

2:>66  his.  I.e  chlore  détruit  toutes  les  matières  colorantes, 
même  à  la  lemjx'ralure  ordinaire,  et  les  transforme  en  un  jaune 
d'une  nature  parlieulière.  Le  tournesol,  qui  es»  l'une  des  plus 
fujçaces,  et  l'indigo,  qui  est  au  contraire  l'unedes  plus  solides^ 
peuvent  servir  (l'exemple  :  lorsqu'on  verse  une  dissolution  de 
ehlore  sur  l'une  ou  l'autre  de  re$  couleurs  ,  elle  j)asse  sur-le- 
elinnip  au  jaune  fauve.  (\  oyez-en  la  cause,    i()25.) 

2667.  i'resjjue  tous  les  oxides  et  les  sous-sels  insolubles  ont 
la  pro[)riété  d  enlever  \ei  matières  colorantes  à  l'eau,  et  de  for- 
mer avec  elles  des  cunij)osés  cpii  sont  eux-mêmes  insolubles. 
C'est  à  ces  composés  qu'on  donne  le  nom  de  laques.  On  les  ob- 
tient ordniaireineut  en  «li^solvanl  la  matière  colorante  datis 
leau,  y  versaul  une  dissolution  d'alun  ,  cl  quelquefois  de  bi- 
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chlorure  d'étain,  et  ajoutant  ensuite  une  suffisante  quantité  de 
soude  ,  de  potasse,  d'ammoniaque,  ou  bien  encore  de  carbo- 
nate de  ces  bases  en  liqueur. Toute  la  matière  colorante  pourra 
être  précipitée,  si  le  sel  alumineux  est  en  excès. 

2568.  Le  charbon  lui-même,  quand  il  est  très  divisé,  peut 
aussi  s'unir  aux  matières  colorantes  et  décolorer  complète- 
ment l'eau  qui  les  tient  en  dissolution  :  que  l'on  agite  du 
charbon  animal  avec  du  vin  rouge,  du  vinaigre  rouge,  etc.  . 
ceux-ci  deviendront  blancs  en  quelques  minutes,  si  la  dose  de 
charbon  est  suffisante.  Les  arts  ont  tiré  parti  de  cette  pro- 
priété pour  blanchir  les  sirops,  etc. 

A&XIGLE  I. 

Carthamine. 

2569.  La  carthamine  est  une  matière  colorante  très  fugace, 
pulvérulente  et  d'un  rouge  foncé.  Soumise  à  la  distillation  sè- 
che dans  une  cornue,  elle  donne  de  Feau  acide,  de  l'huile  em- 
pyreumatique  et  un  résidu  charbonneux  qui  équivaut  au  tiers 
de  son  poids.  L'air  humide  ,  sous  l'influence  solaire  ,  l'altère 
très  promptement;  aussi  la  soie  teinte  en  rose  par  le  carthame 
ne  conserve-t-elle  pas  long-temps  son  brillant. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  les  acides  étendus  d'eau, 
dans  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Elle  ne  se  dissout  qu'en 
petite  quantité  dans  i'éther  et  dans  l'alcool.  Ses  véritables  dis- 
solvans  sont  les  alcalis  caustiques  et  carbonates;  il  en  résulte 
des  dissolutions  jaunes  dont  on  peut  la  précipiter  parles  aci- 
des ,  surtout  par  les  acides  végétaux  ,  avec  la  belle  couleur 
rouge  qui  la  caractérise.  Il  paraît  que  dans  ces  dissolutions , 
elle  fait  fonction  d'acide.  Dœbereiner  assure  même  qu'elle 
rougit  le  tournesol ,  et  propose  en  conséquence  de  l'appeler 
acide  carthamique. 

Cette  couleur  s'extrait  de  la  fleur  du  carthamus  tinctorim  de 
Linnée  ,  plante  annuelle  que  l'on  cultive  en  Espagne  ,  en 
Egypte  et  dans  quelques  contrées  du  Levant  (i).  On  lave  d'a- 
bord la  fleur  à  grande  eau  (2).  Ce  lavage  a  pour  objet  de  dis- 
soudre toute  la  matière  colorante  jaune  qui  accompagne  la  ma- 
tière colorante  rouge,  et  qui  paraît  être  combinée  avec  elle. 

(i)  En  Egypte,  ceux  qui  récoltent  les  fleurs  de  carthame  les  compriment  entre 
deux  pierres  pour  en  exprimer  le  suc,  les  laveut  avec  de  l'eau  chargée  de  sel  ma- 
rin, les  |)ressent  ensuite  «ntre  les  mains  et  les  dessèchent  à  l'ombre.  Pour  empêcher 
que  la  dessicalion  ne  soit  très  prompte,  ils  les  exposent  à  la  rosée  pendant  la  nuit. 

(a)  Pour  faire  ce  lavage,  les  teinturiers  mettent  le  carthame  dans  iin  sac  de  toile 
serrée,  le  laissent  tremper  dans  l'eau  pendant  quelque  temps,  elle  foulent  ensuite 
à  la  rivjèie  jusqu'à  ce  qu'il  ne  Jujae  [jIuj  de  cou]euj' jùuue.  ^    ,   ,1. 
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Lorsque  la  fleur  ne  colore  pins  sensiblement  l'eau,  on  l;i  met 
en  contact,  à  la  tenipi'ralurr  ordinaire,  avec  environ  .son  poids 
de  carbonate  de  soude  dissous  dans  p  à  lo  parties  d'eau.  Au 
bout  d'une  heure,  on  passe  la  liqueur  à  travers  une  toile  ser- 
rée, on  y  verse  du  jus  cie  citron  en  quanlitt'  plus  que  suffisante 
poursaturer  l'alcali,  et  on  v  plonge  toutdesuilelesrcheveaux  de 
coton.  I/acide  citrique  contenu  dans  ce  jus  décompose  le  car- 
bonate de  soude,  et  en  précipite  la  matière  colorante  qui  se 
combine  proniptement  avec  le  coton.  Alors,  après  avoir  lavé 
ce  coton,  on  le  traite  par  une  nouvelb?  dissolution  de  carbonate 
de  soude,  qui  redissout  la  m?tière  colorante,  et  on  la  précipite 
de  nouveau  par  le  jus  de  citron  :  elle  se  rassemble  peu-à-peu 
au  fond  du  vase.  En  la  séparant  de  la  liqueur  surnageante  et 
la  faisant  sécher,  elle  prend  l'aspect  cuivré  et  peut  être  conser- 
vée indéfiniment  :  il  li'en  faut  qu'une  parcelle  pour  donnera 
l'eau  une  couleur  rose  très  foncée,  (i) 

La  matière  colorante  rouge,  seule  ou  combinée  avec  diffé- 
rentes substances  ,  et  fixée  sur  la  soie  ,  le  fil  et  le  coton,  leur 
donne  une  multitude  de  nuances  qui  varient  depuis  le  rose 
couleur  de  chair  jusqu'au  cerise.  Toutes  ces  nuances  sont  en 
général  peu  solides,  surtout  le  rose.  Cependant  comme  elles 
sont  très  éclatantes  ,  les  teinturiers  font  un  grand  usage  du 
carthame. 

C'est  encore  avec  le  carthame  qu'on  prépare  le  rouge  dont 
les  femmes  se  servent  pour  la  toilette.  Il  sullit  pour  cela  de  se 
procurer  la  matière  colorante  rouge,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  mais  sans  la  recevoir  sur  le  coton  ,de  la  dessécher  sur 
des  assiettes  ,  et  de  la  broyer  exactement  avec  du  talc  réduit 
en  poudre  fine  et  passé  au  tamis  de  soie. 

AATIGLE    II. 

Matières  colorantes  de  la  garance  ou  alizarine  et  purpurine. 

ih'jo.  D'après  les  recherches  de  MM.  Robiquet  et  Colin 
d'une  part,  et  d'après  celles  de  MM.  Gaultier-Claubry  et  Per- 
so/, de  l'autre,  il  existe  deux  matières  colorantes  rouges  dans 
la  garance.  MM.  Robiquet  et  Colin  les  désignent  sous  les  noms 
(Wi/izorine  et  de  purpurine  ;M^l.  Caullier-Claubry  et  Persoz, 
sous  ceux  de  nuiticrc  colurantc  rouge  et  de  mature  colornnd 


(i)  Si,  dans  reUe  opiration,  on  préripile  d'abord  la  matière  colorante  rouge  sur 
le  coton  pour  la  redissoudre  ensuite,  c'est  afin  de  la  séparer  d'une  petite  quantité 
d'i  principe  colorant  jaune  qui  se  tr  ouve  combiné  avec  elle,  maiN  qui.  une  foi';  fixé 
sur  le  roton,  n'est  pins  ait.iqné  par  le  carbonate  alcalin. 
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rose.  La  purpurine  et  lamalière  coloraute  rose  sont  identiques. 
L'alizarine  et  la  matière  colorante  rouge,  offrent  quelques  dif- 
férences. Il  est  vrai  que  les  auteurs  u'oat  publié  qu'une  par- 
tie de  leurs  résultats,  et  qu'ils  ont  cru  devoir  se  réserver  le 
secret  de  quelques  autres  pour  en  faire  des  applications  en 
grand. 

Indépendamment  de  ces  deux  matières  colorantes,  la  ga- 
rance en  contient  une  troisième  qui  est  jaune  et  que  M.  Kuhl- 
mann  appelle  a'a/z?/«'«e  (/owr«.  de pharm.  xiv,  353)j  elle  ren- 
ferme de  plus,  suivant  le  même  chimiste ,  du  ligneux ,  un 
acide  végétal,  une  matière  végétp-animale,  de  la  gomme,  du 
sucre ,  une  substance  amère ,  de  la  résine ,  des  sels.  [Ann.  de 
Chim.  et  de  Phys.  xxiv,  225.) 

237 1.  AUzarine. —  Cette  substance  s'obtient  en  mêlant  peu- 
à-peu,  à  la  température  ordinaire,  la  garance  en  poudre  fine 
avec  les  deux  tiers  de  son  poids  ou  un  poids  égal  au  sien  d'acide 
sulfurique  concentré,  et  abandonnant  le  mélange  à  lui-même 
pendant  quelques  jours  :  on  charboune  ainsi  les  matières  étran- 
gères à  Talizarine.  Ensuite  on  lave  la  masse  pour  en  exti^airt 
l'acide;  ou  sèche  le  résidu,  et  on  le  traite  d'abord  par  l'alcool 
froid  qui  en  sépare  un  peu  de  matière  grasse,  puis,  à  plusieurs 
reprises,  par  de  Talcool  bouillant  qui  dissout  l'alizarine;  après 
quoi  ou  étend  la  dissolution  alcoolique  d'eau,  on  la  distille  pour 
en  retirer  l'alcool  et  on  filtre  la  liqueur  restante  :  l'alizarine 
reste  sur  le  filtre.  L'on  peut  encore  extraire  par  la  chaleur,  l'a- 
lizarine de  la  masse  charbonneuse  lavée  à  l'eau  et  à  l'alcool 
froid  ;  il  suffit  de  la  dessécher  et  de  l'exposer  dans  une  cor- 
nue à  la  température  d'environ  230  degrés  :  l'alizarine  se  su- 
blime et  vient  se  déposer  en  longues  et  belles  aiguilles  brillan- 
tes qui  s'entrelacent  et  offrent  la  couleur  rouge  du  plomb 
chrômaté  natif. 

L'alizarine,  obtenue  comme  il  vient  d'être  dit,  est  inodore, 
insipide,  neutre  aux  papiers  réactifs,  susceptible  de  se  subli- 
mer à  une  douce  chaleur  sans  laisser  de  résidu,  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  moins  soluble  encore  dans  l'eau  froide, 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  l'éther.  La  solu- 
tion aqueuse  est  d'un  rose  pur;  la  solution  éthérée  d'un  beau 
jaune  d'or.  La  présence  d'un  acide  dans  l'eau  ou  même  du 
carbonate  de  chaux  nuit  à  la  solubilité  de  l'alizarine. 

Projetée  dans  une  eau  légèrement  ammoniacale,  elle  s'y  dis- 
sout instantanément,  et  si  elle  est  pure,  développe  une  couleur 
pensée  des  plus  riches  et  des  plus  belles;  l'action  de  la  potasse 
et  de  la  soude  en  liqueur  est  la  môme  que  celle  de  l'ammo- 
niaque, mais  moins  prompte.  Les  carbonates  alcalins  dissol- 
vent aussi  l'alizarine  et  prennent  une  couleur  violette.  Les 
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acides  ëtendus  ne]  peuvent  en  ope'rer  la  dissolution  ;  Tacide 
sulfurique  concentre  ropèrc  au  contraire  assez  facilement,  il 
devient  rouge  de  sang,  et  l'eau  en  précipite  la  substance  colo- 
rante-, l'acide  azotique  concentré  laltère;  l'iode  ne  l'attaque 
point;  le  chlore  ne  Tallaquc  lui-même  qu'avec  peine. 

Enfin  l'alizarine  s'unit  facilement  aux  tissus  mordancés,  et 
donne  tous  ks  tons  que  l'on  obtient  avec  la  garance  elle- 
même;  ils  sont  plus  beaux  et  d'une  telle  fixité  que  la  couleur 
résiste  parfaitement  au  savon  bouillant.  Pour  réussir,  il  faut 
seulement  satisfaire  à  fjuelques  conditions,  savoir  :  que  le  bain 
soit  bouillant,  que  l'eau  soit  pure  et  ne  contienne  surtout  ni 
acide,  ni  carbonate  de  cliaux;  il  faut  même,  lorsque  l'alizarine 
est  enveloppée  d'une  matière  grasse,  ce  qui  arrive  quelquefois. 
la  délayer  dans  un  peu  d'alcool  avant  de  la  projeter  dans  le  bain. 
Une  petite  quantité  de  matière  suffit  alors  pour  teindre  le  tissu 
qu  on  plonge  dans  la  \'u[\mu.r.(^^n/i.de  Cliini.  et  de  Pfiys.  xxxiv, 
aaS;  L,  \66\  lvii,  70.) 

2572.  Matière  colorante  ivuge  de  MM.  Gaullier-Clauhry  ci 
Persoz,  —  Les  acides  étendus  n'enlevant  aucune  quantité  de 
matière  colorante  rouge  ou  rose  à  la  garance,  MM.  Gaultier- 
Claubry  et  Persoz  ont  mis  cette  propriété  à  profit  pour  isoler 
ces  deux  substances  colorantes. 

1°  Ils  délaient  la  garance  en  poudre  dans  une  assez  grande 
quantité  d'eau  pour  former  une  bouillie  très  claire,  ajoutent  à 
la  liqueur  go  grammes  d'acide  sulfurique  pour  cbaque  kilo- 
gramme de  garance,  font  arriver  de  la  vapeur  à  travers  le  bain, 
le  portent  à  l'ébuUltion,  transforment  ainsi  en  sucre  la  grande 
quantité  de  gomme  que  contient  la  substance  tinctoriale  et  la- 
vent ensuite  toute  la  masse  avec  facilité;  ce  qu'il  est  difficile  et 
presque  impossible  de  faire,  lorsque  la  gomme  fait  partie  de  la 
poudre. 

2"Lagarance  ainsi  traitée  est  mise  en  contacta  cliaud,àdeux 
reprises,  a\  ec  unedissolution  de  carbonate  de  soude,  et  soumise 
à  des  lavages  successifs  jusqu'à  ce  ([ue  l'eau  passe  incolore. Tou- 
tes les  liqueurs  colorées  sont  réunies  et  neutralisées  par  un  acide 
qui  les  décompose  et  y  produit  un  précipité  rouge-marron.  Ce 
précipité  étant  bien  lavé,  on  ledissout  dans  l'alcool  et  on  en  re- 
lire la  matière  colorante  rouge  en\c  soumettant  à  la  distillation. 

3"  Lorsque  la  garance  a  été  épuisée  ))ar  le  carbonate  de 
soude  et  (ju'elle  a  été  bien  lavée,  comme  on  vient  de  le  dire, 
elle  est  susceptible  de  doinier  à  la  dissolution  d'alun  une  belle 
couleur  rouge  cerise  dans  l'espace  de  quelques  heures,  surtout 
à  chaud.  Si  alors  l'on  verse  un  petitexcès  d'acide  sulfurique  ou 
d'acide  chlorhydrique  concentré  dans  la  liqueur,  il  se  forme 
un  précipité  d'un  beau  rouge  légèrement  orangé,  et  si  après 
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avoir  recueilli  ce  précipite'  sur  un  filtre  et  l'avoir  lavt',  on  le 
traite  par  l'alcool,  il  en  résulte  une  dissolution  qui,  distille'e, 
laisse  di'poser  la  matière  colorante  rose. 

La  matière  colorante  rouge  est  à  peine  soluble  dans  l'eau 
froide,  sensiblement  plus  soluble  dans  l'eau  cbaude,  très  so- 
luble dans  l'alcool  et  surtout  dans  l'étber  bydrique,  d'où  l'on 
peut  la  retirer  sous  forme  d'aiguilles  cristallines  par  une  douce 
évaporation;  soluble  dans  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque, 
les  carbonates  alcalins,  le  proto-cblorure  d'étain  à  chaud,  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque,  l'acide  sulfurique  concentré,  in- 
soluble au  contraire  dans  l'acide  sulfurique  et  en  général  dans 
tous  les  acides  étendus  d'eau,  dans  une  dissolution  d'alun, 
décomposable  par  l'acide  azotique  à  chaud. 

Le  chlore  ne  l'altère  qu'avec  difficulté. 

Chauffée  dans  un  tube  à  la  flamme  de  la  lampe  à  alcool,  elle 
se  décompose  en  donnant  des  traces  d'alizarine  ,  du  gou- 
dron, etc.  ,  et  un  charbon  volumineux. 

Unie  aux  tissus  mordancés  avec  un  sel  d'alumine,  elle  leur 
donne  une  couleur  d'un  rouge  de  brique  sans  «'clat,  mais  très 
solide.  {^Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.,  xlviii,  69.) 

Il  suit  de  là  que  la  matière  colorante  rouge  de  MM.  Gaul- 
tier-Claubry  et  Persoz,  se  rapproche  beaucoup  de  l'alizarine 
de  MM.  Robiquet  et  Colin;  elle  n'en  diffère  essentiellement 
que  par  la  nuance  qui  lui  est  propre,  les  tons  moins  beaux 
qu'elle  donne  aux  tissus,  et  par  la  propriété  qu'elle  a  de  se  dé- 
composer par  la  chaleur^  mais  peut-être  que  si,  au  lieu  de  la 
chauffer  à  la  lampe,  on  l'exposait  à  une  douce  chaleur,  elle 
fournirait  beaucoup  plus  d'alizarine;  alors  elle  pourrait  être 
regardée  comme  de  l'alizarine  impure.  Je  suis  porté  à  croire 
qu'elle  retient  de  la  xanthine. 

2373.  Purpurine  ou  matière  colorante  rose.  —  Cette  matière 
se  dislingue  ,  parce  qu'elle  est  soluble  dans  une  dissolution 
d'alun,  insoluble  dans  le  carbonate  de  soude,  dans  le  proto- 
chlorure d  étain ,  soluble  au  contraire  en  toutes  proportions  dans 
ce  chlorure  par  l'addition  de  quelques  gouttes  de  potasse-,  elle 
se  distingue  encore  parce  quelle  est  assez  facilement  altérable 
par  le  chlore,  et  décomposable  à  froid  par  lacide  azotique 
concentré;  que  les  teintes  qu'elle  communique  aux  tissus,  ti- 
rent sur  le  purpurin  ou  le  rose  et  sont  plus  brillantes,  mais 
moins  solides  que  celles  de  l'alizarine  ou  de  la  matière  colo- 
rante rouge. 

D'ailleurs  l'eau  n'en  dissout  qu'une  très  petite  quantité,  tan- 
dis que  l'alcool, surtout  à  chaud, et  l'étber  à  froid  comme  à  chaud, 
la  dissolvent  très  bien  :  les  dissolutions  alcooliques  et  éthérées 
sont  toutes  deux  d'un  rouge  cerise  brillant;  elles  donnent  par 
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IVvaporalioii  sponlaïuie  îles  cristaux  en  aiguilles  de  4  "  5  lignes 
lie  loij^^ueur. 

ARTICLE  III. 

Orcinc,  èrythrinc. 

a574'  ~~  ^ï*  I^ol)î(|uel  a  donné  le  nom  à^orcirie,  à  une  matiùre 
particulière  (|u'il  a  retiin'e  du  varinlaria  dcalbata  de  Dec.  fl.  Ir., 
lichen  dcalhalii^  acliarins,  l'une  des  planl(?s  avec  lesquelles  on 
prépare  r(»t.seilie  dite  orseille  de  terre,  el  M.  Hecren,  ci-lui  d'c- 
rythrine,  aune  matière  plus  ou  moins  semblable  qu'il  a  extraite 
du  lichen  roccelln,  lequel  fournit  l'orseille  appelée  orseille  des 
lies.  L'orcine  el  Téryllirinc  ne  sont  point  colorées  par  elles- 
mûmes,  mais  elles  le  deviennent  et  preiment  une  teinte  d'un 
beau  rouge  violet,  sous  1  iniluence  de  lair  el  de  l'ammoniaque; 
elles  constituent  ainsi  la  matière  colorante  des  diverses  sortes 
d'orseille  :  de  là  la  cause  pour  lacjuelle  nous  les  plaçons  ici. 

aSjS.  Orcine.  —  Pour  obtenir  l'orcine,  M.  Piobiquet  traite 
à  plusieurs  reprises  le  lielien  par  Talcool  bouillant,  filtre  la  dis- 
solution qui,  par  le  refroidissement,  laisse  déposer  des  flocons 
cristallins  et  blancs  dune  matière  résineuse,  la  distille  et  lui 
donne  la  consistance  d'extrait.  Ilbroie  ensuitecet  extrait  dans 
un  mortier  avec  de  l'eau  qu'il  renouvelle  jusqu'à  ce  qu'elle 
sorte  sans  saveur,  réduit  par  la  concentration  la  liqueur  en  si- 
rop et  l'abandonne  à  elle-même  dans  un  lieu  frais  ;  par  ce 
moyen,  elle  laisse  déposer  en  quelques  jours  de  longues  aiguilles 
radiaires  (ï orcine,  qu'on  ne  parvient  à  débarrasserde  l'eau-mère 
qui  les  salit  qu'en  les  soumettant  à  une  forte  pression,  les  dis- 
solvant dans  l'eau,  les  décolorant  par  le  cbarbon  animal,  et 
les  faisant  cristalliser  de  nouveau  :  on  les  obtient  alors  en  longs 
prismesd'unblanc  jaunâtre  el  opaque.  Lorsqu'on  veutlesavoir 
toul-à-fait  sans  couleur,  il  n'est  qu'un  moyen  :  c'est  de  préci- 
piter leur  solution  aqueuse  par  le  sous-acétate  de  plomb,  de 
mettre  le  dépôt  bien  lavé  en  suspension  dans  l'eau,  d'y  faire 

Î)asser  un  courant  de  gaz  sulfbydriquc,  de  filtrer  la  nouvelle 
iqueur  el  de  la  concentrer  convenablement;  l'orcine,  dans 
ce  cas,  affecte  la  forme  de  prismes  quadrilatères,  aplatis, 
terminés  par  deux  facettes,  et  tout-à-fait  incolores. 

IndépLudamnient  îles  propriétés  que  nous  venons  de  faire 
connaître  en  décrivant  sa  préparation,  l'orcine  en  a  d  autres 
très  importantes  el  qui  sont  caractéristiques  :  elle  est  sans  ac- 
tion sur  les  couleurs  du  tournesol  et  de  la  violette;  sa  saveur 
est  sucrée  et  un  peu  nauséabonde;  chauflee  dans  une  cornue, 
elle  se  fond  bientôt  en  un  liquide  transparent,  bout,  se  vapo- 
rise sans  alttralion  el  se  condense  dans  le  col  du  vase  en  une 

IV.   Siriimr  fjltio»  ^O 
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masse  cristalline  opaque  ou  Uansiuridc  el  dont  la  surface  sem- 
ble comme  vernie;  l'acide  azotique  la  colore  d'abord  en  rouge, 
puis  la  couleur  disparaît  avec  dégagement  de  bi-oxide  d'azote 
et  sans  production  d'acide  oxalique. 

Ses  dissolvans  sont  l'eau  et  l'alcool.  INIiseen  contact  avec  l'air, 
sa  solution  aqueuse  n  cprouve  aucun  cliangcmcnt;  mais  si  l'on 
y  ajoute  un  peu  de  potasse  ou  de  soude,  elle  passe  au  fauve, 
et  dans  l'espace  de  a  à  3  jours  au  rouge  brun  foncé.  L'ammo- 
niaque lui  donne  une  teinte  moins  sombre,  mais  cette  teinte 
est  bien  loin  d'égaler  les  beaux  tons  de  Torscille.  Il  en  est 
tout  autrement,  lorsqu'on  fait  agir  le  gaz  ammoniac  sur  l'or- 
cine  à  l'état  solide  :  que  l'on  mette  en  effet  de  l'orcine  en  pou- 
dre fine  dans  une  ))etite  capsule,  qu'on  la  place  sur  un  verre  à 
pied  contenant  un  peu  d'ammoniaque  concentrée,  qu'on  recou- 
vre le  verre  d'une  cloche  ,  l'orcine  brunira  d'abord  et  devien- 
dra rouge-brun  du  jour  au  lendemain;  si  alors  on  la  retire  de 
dessous  la  cloche  et  qu'on  la  laisse  exposée  quelque  temps  au 
contact  de  l'air,  sa  teinte  passera  au  violet  foncé;  puis  si  on  la 
dissout  dans  l'eau,  elle  y  développera  la  plus  belle  couleur 
ronge-violet  que  l'on  puisse  voir,  surtout  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'alcali  volatil.  {^Ann.  de  Chini.  et  de  Pliys., 
XLii,  236).  Il  y  a  sans  doute  alors  absorption  d'oxigène. 

2676.  Erythvine  de  Heeren.  —  Le  meilleur  moyen  de  se  pro- 
curer l'éryllirine  consiste,  selon  Heeren,  à  verser  sur  le  lichen 
roccella  une  petite  quantité  d'ammoniaque.  On  pétrit  à  froid 
le  mélange  pendant  quelque  temps,  puis  on  étend  d'eau  la  so- 
lution trouble  et  rougeâtre,  on  y  ajoute  du  chlorure  de  cal- 
cium qui  en  sépare  l'acide  roccellique  à  l'état  de  roccellate  cal- 
caire, après  quoi  on  précipite  l'érythrine  de  la  liqueur  filtrée 
par  un  léger  excès  d'acide  chlorhydrique.  Obtenue  ainsi,  elle  a 
l'aspect  d'une  gelée  jaunâtre,  demi  transparente.  Pour  la  puri- 
fier, on  la  fait  redissoudre  dans  la  liqueur  même  en  la  chauf- 
fant jusqu'à  100°;  par  le  refroidissement ,  elle  se  dépose  sous 
forme  d'une  poudre  qui  doit  être  recueillie  et  mise  en  diges- 
tion avec  de  l'alcool  tiède  et  du  charbon  animal;  il  ne  faut  plus 
alors  que  filtrer  la  dissolution  alcoolique  et  la  mêler  avec  une 
fois  et  demie  son  volume  d'eau  bouillante;  il  se  fait  peu-à-peu 
un  dépôt  blanc  ou  presque  blanc  qui  est  l'érythrine  pure. 

L'érythrine  est  inodore,  insipide,  très  fusible,  susceptible 
d?  se  volatiliser  et  de  se  décomposer  en  partie  sans  donner  de 
trace  d'ammoniaque,  soluble  à  la  température  de  12°  dans  22 
fois  et  demie  son  poids  d'alcool  au  titre  de  89  pour  100,  dans 
2,29  de  ce  même  alcool  bouillant,  dans  170  parties  d'eau  à 
100",  presque  insoluble  dans  l'eau  froide.  L'acide  acétique  à 
chaud,  les  alcalis  et  leurs  carbonates  la  dissolvent  aussi  sans 
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1  illérer.  L'acirlr  siilfiiri(Hic  conccntrt'  la  (1(  cotiij^o'ic  nu  con- 
Ir.iireen  la  dissolvant;  ilonosl  dt-  mûmo  <!<•  r.iridc  nz,ollquc, 
qui  se  c(»lorc  on  même  temps  en  jaune  ;  l'ncide  cliloihy- 
«Iriquc  nirnic  bouillant  rsl  sans  .iclion  sur  clic.  Mise  en  con- 
tact Jivcc  l'nir  et  les  dissolutions  alcalines  do  potasse  ou  de 
>oudc  ,  elle  nasse  comme  l'ortrine  peu-à-peu  au  brun  rmiî^ealre 
terne;  Tannnoniacpie  donne  une  teinte  plus  vive,  d'où  il  suit 
que  sous  ce  rapport  réiytbrine  se  rapproche  de  l'orcine. 
hn  introduisant  l'érythrino  clans  un  niatras  à  col  étroit  cl  à 
fond  plat,  versant  dessus  20  fois  son  poids  d'eau  légèrement 
.«mmoniacale  et  plaçant  le  vase  sur  un  ])oèle  chaud,  la  couleur 
<ommence  à  se  développer  en  quel(|ues  minutes;  elle  devient 
jaunâtre,  augmente  et  change  de  ton  peu-à-peu,  et  passe  au 
Jîout  de  24  heures  au  rouge  vineux,  si  Ton  agite  souvent  la 
dissolution. 

2577.  ^"^^f  d'cryt/irinc.  —  Lorsque  après  avoir  dissous  l'é- 
rythrine  dans  les  alcalis,  on  conserve  la  litjueur  à  l'abri  du 
contact  de  Tair,  rérylhrine  finit  par  se  décomposer  et  se  trans- 
former en  une  substance  amère.  Cette  substance  s'obtient  ai- 
sément en  faisant  bouillir  une  dissolution  de  carbonate  d'am- 
moniaque dans  un  malras,  y  projetant  do  l'érythrino,  mainte- 
nant la  liqueur  bouillante  pour  prévenir  le  contact  de  l'air  et 
chasser  le  carbonate.  L'«//ierreste  sous  forme  d'un  extrait  bru- 
nâtre, amer  et  astringent,  très  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool. 

2578.  Pseudo-crylhrine  de  llcercn.  —  L'alcool  bouillant  a 
la  propriété  de  décomposer  r<'rythrine  :  de  là  une  substance 
<[Uo  M.  Heereu  appelle  pscwlo-ciythrine.  Pour  l'obtenir,  il 
épuise  le/<c/ic«roct'<'//(7p)r  de  falcool  porté  à  l'ébullition,  étend 
la  dissolution  tirée  à  clair  de  2  fois  son  volurae  d'eau,  la  chauffe 
assez  pour  la  faire  bouillir  de  nouveau,  y  ajoute  de  la  craie 
pour  saturer  l'acide  roccellique  qui  s'y  trouve,  la  fdtre  toute 
bouillante  et  l'abandonne  à  elle-même.  Au  bout  de  quelques 
jours,  il  se  fait  un  d('p6t  limoneux  qui,  chaïuflé  avec  une  petite 
portion  de  la  liqueur,  rentre  en  dissolution  prt^squo  entière- 
ment, et  se  dépose  jundanl  le  refroidisscnaent  de  la  nouvelle 
liqueur  filtrée,  en  cristaux  déliés  et  brunâtres:  ce  sont  ces  cris- 
taux qui,  décolorés  comme  ceux  d'érylhrinc  par  l'alcool  et  le 
charbon,  constituent  la  pseudo-érylhrine.  Pure ,  elle  est  très 
blanche  et  se  pr('sente  tantôt  sous  forme  de  p:iillett«'s,  tantôt 
sous  celle  (.l'aiguilles  aplaties  d'un  pouei-  ii\  demi  de  long.  Une 
chaleur  de  19.0"  snllit  pour  la  fonflre  en  un  licpiide  qui  a  l'ap- 
parence oléagineuse.  L'eau  n'en  dissout  que  très  peu;  l'alcool  à 
()"()  pour  cent  en  dissout  la  i")'  partie  <le  S(  )n  poids  à  zéro.  Elle  se 
comporte  avec  les  acides  comme  l'éryth  riïïc  ;  elle  se  comporte 
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encore  comme  celle-ci  avoclcs  alcalis,  si  ce  n'est  qu'elle  ne  donne 

Point  d'amer,  et  que  sous  Tinfluence  de  l'ammoniaque  et  de 
air  elle  ne  passe  que  beaucoup  plus  lentement  à  la  couleur 
vineuse.  (Heeren.) 

Liebig  qui  en  a  fait  l'analyse,  l'a  trouvé  forméee  de  60,810 
de  carbone,  de  6,334  d'hydrogène,  de  32,856  d'oxigène,  ce 
qui  conduit  à  la  formule  C^»  H"  O». 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  doit  exister  les  relations 
les  plus  intimes  entre  Vorcine ,  Vérj'thrine,  Vamer  lï crythrine  et 
la  pseudo-érythrine ;  mais  il  sera  impossible  de  les  apprécier, 
tant  qu'on  n'aura  pas  analysé  ces  diverses  substances.  Ces  re- 
cherches seraient  d'autant  plus  importantes  à  faire  qu'elles 
éclaireraient  probablement  la  fabrication  de  l'orsellle. 

ARTICLE    IV. 

Hématine. 

2579.  L'hématine  (i)  est  cristalline,  d'un  blanc  rosé,  très 
brdlante  quand  on  l'examine  à  la  loupe  ,  d'une  saveur  légère- 
ment astringente, amère  et  acre.  M.  Chevreul,  à  qui  nous  de- 
vons la  découverte  de  cette  substance,  l'a  trouvée  dans  le  bois 
de  campêche  auquel  elle  donne  toutes  ses  propi'iétés  caracté- 
ristiques. 

Pour  se  procurer  l'hématine  ,  M.  Chevreul  commence  par 
faire  digérer  le  campêche  en  poudre  avec  de  l'eau,  à  la  lem- 

férature  de  5o  à  55".  Quelques  heures  après,  ilfdtre  la  liqueur, 
évapore  jusqu'à  siccité ,  et  met  le  résidu  dans  de  l'alcool 
à  36<*  pendant  un  jour.  Au  bout  de  ce  temps,  il  filtre  la  nou- 
velle liqueur,  la  concentre  jusqu'au  point  de  l'épaissir,  y 
verse  une  petite  quantité  d'eau  ,  la  soumet  de  nouveau  à  une 
douce  évaporation  (it  l'abandonne  à  elle-même  :  par  ce  moyen, 
il  obtient  une  assez  grande  quantité  de  cristaux  d'hématine 
qui,  pour  devenir  purs,  n'ont  besoin  que  d'être  lavés  à  l'al- 
cool et  séchés. 

Soumise  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue,  l'hématine 
donne  tous  les  produits  des  substances  végétales,  et  de  plus 
un  peu  d'ammoniaque,  ce  qui  prouve  qu'elle  contient  de 
l'azote. 

L'eau  bouillante  la  dissout  facilement  et  se  colore  en  un 
rouge  orangé  qui  pai'se  au  jaune  parle  refroidissement,  mais 
qu'on  peut  faire  reparaître  en  chauffant  de  nouveau  la  disso- 


(i)  Nom  tiré  d'aiu.7.,  sang  ,  qui  est  la  racine  du  mot  hœmatoxylum,  par  leqni.l 
on  désigne  'ç  genre  auquel  le  l)ois  de  campêche  appartient.. 
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lution.  Si  Ion  évapore  cette  dissolution,  il  s'y  forme  des  cris- 
taux (riu'inatiiie  :  en  y  ajoutant  |HHi-à-peu  d(;  l'acide,  clic 
ptasse  au  jaune,  puis  au  rouf;e.  L'action  <le  Tacide  sulfureux 
est  dillrrciitc  :  il  donne  d'abord  une  Icinte  jauin- à  ladissolu- 
tion  ,  cl  linil  par  tlt  Iruire  le  prini;ipc  colorant  si  le  contact  est 
prolongé. 

La  potasse  et  l'aninioniarpie  font  prendre  une  couleur  d  un 
rouge  pourpre  à  la  dissolution  d'Iirniatine  ;  si  l'on  ajoute  un 
grand  excès  de  ces  alcalis,  elle  devient  d'un  bleu  violet,  puis 
d'un  rouge  brun,  et  enfin  d'un  jaune  brun  :  dans  cet  état,  l'bé- 
matine  est  décomposée;  on  ne  peut  la  faire  reparaître  par  les 
acides.  Les  eaux  de  baryte ,  de  stronliane  et  de  chaux  ont  la 
mùme  action  sur  cette  substance  :  seulement  elles  finissent  par 
la  précipiter  de  sa  dissolution. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  de  ga/-  sulfliydrique  dans 
de  l'eau  chargée  d'hématine,  elle  prend  une  couleur  jaune 
(]ui  se  détruit  dans  l'espace  de  quehjues  jours.  Le  gaz 
sulfliydrique  paraît  agir  en  se  combinant  avec  ihématine  ,  et 
non  en  la  désoxigénanl  :  c  est  ce  qu'il  eal  facile  de  vérifier  en 
introduisant  dans  une  petite  cloche  rempHe  de  mercure  une 
certaine  quantité  de  la  dissolution  décolorée,  et  en  y  portant 
ensuite  un  morceau  de  potasse  pure  :  celle-ci  se  fond  , 
s'empare  de  l'acide  suit  hydrique  ,  et  la  couleur  reparaît 
aussitôt. 

Le  protoxide  de  plomb,  le  protoxide  d'étain,  l'hydrate  de 

Feroxide  de  fer,  l'hydrate  de  cuivre,  l'hydrate  de  nickel, 
oxide  de  zinc  et  son  hydrate,  les  fleurs  d'antimoine  ,  l'oxide 
de  bismuth,  s'unissent  à  Ihématine  et  la  coloient  en  un  bleu 
plus  ou  moins  violet.  Le  bi-oxide  d'étain  agit  sur  elle  à  la 
manière  des  acides  minéraux.  Elle  précipite  la  colle  forte  de  sa 
disst»lution,  sous  forme  de  flocons  rougeàtres. 

L'bématine  n'est  pas  employée  à  l'état  de  pureté  ;  mais 
comme  elle  existe  dans  le  bois  de  campèche,  elle  entre  dans 
toutes  les  couleurs  (ju(.'  l'on  prépare  avec  ce  bois.  Ces  couleurs 
sont  principalement  le  violet  et  le  noir.  ^L  Chevreul  la  pro- 
pose comme  un  très  bon  réactif  pour  découvrir  la  présence 
des  acides.  (  f-'oyez  son  Mémoire,  Annales  deChimic^  t.  Lxxxi, 
p.  128.) 

ARTICLE  V. 

Cnrmine. 

a58o.  On  connaît  sous  ce  nom  la  matière  colorante  de  la 
cochenille  et  «lu  carmin.  Ce  sont  lM^L  Pelletier  et  Caventou 
<^ui  iont  parvenus   les  premiers  à  l'isoler.  ?Sous  en  Iraceions 
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l'histoire  d'après  les  expe'riences  dont  ils  ont  publié  les  résul- 
tats. (Journ.  de  Pharm.,  iv,  193.) 

Propriétés.  —  La  carminé  est  d'un  rouge  pourpre  éclatant, 
grenue  et  comme  cristalline ,  inaltéxable  à  l'air ,  fusible  à  5o**, 
destructible  très  promptement  par  l'iode  et  presque  instan- 
tanément par  le  chlore,  décomposable  en  peu  de  temps  par 
l'acide  azotique,  et  par  les  acides  sulfurique  et  cblorbydrique 
concentrés  ,  très  soluble  dans  l'eau ,  peu  soluble  dans  Talcool 
rectifié,  insoluble  dans  l'étber,  les  bulles  fixes  et  volatiles. 

Sa  solution  aqueuse  nous  présente  nombre  de  phénomènes 
remarquables  :  elle  prend,  par  évaporation,  l'apparence  de 
sirop  ,  et  ne  laisse  jamais  déposer  de  cristaux-,  les  acides  en 
font  passer  la  couleur  du  rouge  légèrement  cramoisi  au  rouge 
vif,  puis  au  rouge  jaunâtre ,  et  enfin  au  jaune.  Les  alcalis,  au 
contraire,  la  font  virer  au  violet  -,  et  la  chaux  est  le  seul  de 
ces  corps  qui  la  précipite.  Dans  tous  les  cas ,  l'eflet  des  acides 
peut  être  neutralisé  par  les  alcalis,  et  celui  des  alcalis  par  les 
acides,  en  sorte  que  la  teinte  primitive  peut  être  rétablie  par 
l'addition  d'une  quantité  convenable  de  ces  agens.  L'on  re- 
marque cependant  que  la  couleur  s'altère  profondément  par  le 
contact  prolongé  de  la  potasse  et  de  la  soude,  etc.  ;  elle  devient 
rouge  et  de  là  jaune  :  alors  plus  de  moyen  de  la  faire  reparaî- 
tre telle  qu'elle  était  dabord.  L'élévation  de  température  pro- 
duit aussi  en  peu  de  temps  la  même  altération. 

L'alumine  en  gelée  décolore  tout  de  suite  la  solution  de 
carminé  ;  elle  forme  une  laque  qui  est  d'un  très  beau  rouge  à 
la  température  ordinaire ,  et  qui  devient  violette  à  la  chaleur 
de  l'ébullition. 

Parmi  les  sels ,  11  n'y  a  guère  que  l'acétate  de  plomb ,  le 
proto-chlorure  d'étain,  l'azotate  de  protoxide  et  l'azotate  de 
bi-oxide  de  mercure  qui  troublent  cette  solution,  quand  elle 
ne  contient  aucune  matière  étrangère.  Les  trois  premiers  y 
forment  un  précipité  violet,  et  le  dernier  un  précipité  rouge 
écarlate.   f 

L'azotate  de  plomb ,  les  sels  de  cuivre ,  les  sels  de  baryte , 
de  strontlaue,  de  chaux,  la  font  virer  seulement  au  violet  j  et 
les  sels  de  potasse ,  de  soude ,  d'ammoniaque  ,  d'alumine,  au 
cramoisi. 

Le  bi-chlorure  d'étain  la  rend  d'un  rouge  vif. 

L'azotate  d'argent  et  le  bi-chlorure  de  mercure  sont  sans 
aucune  action  sur  elle. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  sels  neutres. 

Composition.  —  La  carminé ,  desséchée  dans  le  vide  à  une 
douce  chaleur,  contient  sur  100  ,  d'après  M. Pelletier,  49533 
de  carbone, 3, 56  dazote,  6,66  d'hydrogène  et  4oj45  d'oxigène  ; 
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ce  qui  conduit  à  la  lormule  atomique  :  C^*A2H**0'*^.  ' ///i«.  de 

C7iim.  et  (/(•  P/ty.i.,  !.i,  i<)4.) 

a58i./^Vâ^  /laiiuf /.—{jii  curmine  n'a  encore dt^  trouvée  que 
dans  la  toclienille ,  insecte  du  {^eiir«;  cocciis.  C'est  de  la  co- 
cheuille  uieslèque  (cocciis cactt)  (|ueMiM.  i'elletier  et  (^aveiitriu 
l'out  rolirée,  laquelle,  selon  ces  cliimistes,  est  composée;  i  '  de 
carminé;  2"  d'une  matière  animale  particulière;  ^''  d'uni;  ma- 
tière grasse  où  se  trouve  de  la  sl('anne  ,  de  Tdaïne ,  un  aelde 
odorant  ;  4"  d"nn  peu  de  pliospliate  et  de  carbonate  de  eli.iux. 
de  phosphate  de  potasse,  de  chlorure  de  potassium  et  d'un 
autre  sel  résultant  de  lunion  de  la  potasse  avec  un  acide  or- 
ganique. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  traitent  d'abord  la  cochenille 
par  de  1  éthtr  hydiicpxe  parfiiitement  rectifié;  la  tenq^c'rnture 
est  élevée  peu-à-pcu  juscpi'au  degié  d'ébuUition  du  liquide; 
celui-ci  se  colore  en  jaune  doré,  et  est  renouvelé  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  prenne  plus  de  teinte  sensible  :  par  ce  moyen  ,  une 
grande  partie  de  la  matière  grasse  est  dissoute;  quehjne  peu 
de  carminé  l'est  aussi ,  mais  seulement  par  l'intermède  du 
corps  gras. 

La  cochenille,  étant  épuisée  par  l'éther,  est  mise  en  contact 
avec  de  l'alcool  dans  le  digesteur  de  M.  Chevreul  (  vnyez 
ce  digesteur  ,  Description  des  appareils  )  %  plusieurs  d'-coc- 
tions  sont  faites  successivement,  puis  réunies  et  abandon- 
nées à  une  évaporation  spontanée  :  elles  contiennent  la  car- 
mine,  un  peu  de  matière  grasse  et  un  peu  de  matière  animale; 
bientôt  elles  les  laissent  déposer  eu  petits  grains  ^Punt-  très 
belle  couleur  rouge.  En  traitant  ces  petits  crains  à  froid  pur 
de  l'alcool  très  concentré,  ou  ne  dissont  (jue  la  carminé  et  la 
matière  grasse;  et  si  l'on  ajouU^  h  la  dissolution  autant  délher 
qu'elle  contient  d'alcool ,  le  mélange  se  trouble  peu-à-peu  ,  et 
forme  en  «juelques  jours  un  cb'pôt  qui  n'est  composé  que  de 
carniine  pure.  Toute  la  matière  grasse  reste  avec  un  peu  de 
matière  colorante  dans  l'alcool  étbéré. 

L/saf^rsj  —  C'est  à  la  carminé  que  l'écarlate  et  le  cnrmin 
doivent  leur  couleur;  pure  ,  elle  est  sans  usages.  (  k'oyez 
plus  loin  les  articles  Coc/tenUle,  Ecarlate,  Carmin.) 

A&TICLE     VI. 

,; 

Indigo. 

^8a.  Propriétés. —  Lindigo  apporta  de  l'Tnde  en  Europe 
>  erslemilieudu  xvi"siècle,et  puririépnrdcsprocéflés  qui  seront 
expose's   plus   loin  ,  est  un    corps  solide,   sans  saveur,   sans 
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odiur,  d'un  bleu  pourpre ,  et  susceptible  de  cristallisation  en 

aiguilles. 

2682  bis.  Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue,  il  se  sé- 
pare en  deux  parties ,  à  une  température  que  M.  Crum  a  e'valuée 
à  290*^  :  l'une  se  volatilise  sous  forme  de  vapeurs  violettesqui  se 
condensent  dans  le  col  du  vase,  tandis  que  raulreest  décompo- 
sée et  donne  tous  les  produits  des  substances  animales.  En  le 
cliaullantà  l'air  libre,  on  en  vaporise  beaucoup  plus  qu'en  va- 
ses clos,  pourvu  toutefois  que  la  température  ne  soit  pas  très 
élevée  :  en  eflet,  si  elle  était  portée  jusqu'au  rouge,  l'indigo  se 
gonflerait,  s'enflammerait,  brûlerait  avec  une  flamme  blancbe, 
et  se  transformerait  en  un  charbon  volumineux  qui  finirait  lui- 
même  par  se  brûler. 

2583.  L'indigo  est  inaltérable  à  l'air,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  léther  ,  mais  sensiblement  soluble  dans  l'alcool  bouil- 
lant qu'il  colore  en  bleu,  et  dont  il  se  précipite  complètement 
par  le  refroidissement. 

2583  bis.  Le  chlore  le  détruit  presque  tout-à-coup,  sous  l'in- 
fluence de  l'humidité.  L'iode  ne  le  décompose  qu  à  l'aide  de 
la  chaleur. 

2  584-  Lorsqu'on  met  en  contact  une  partie  d'indigo  en 
poudre  avec  9  à  10  parties  d'acide  sulfurique  concentré  ,  il  se 
dissout  dans  l'espace  de  quelques  heures,  surtout  à  une  tem- 
péralurede3oà  40°.  La  dissolution  est  toujours  d'un  beaubleu. 

Après  avoir  été  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau,  l'a- 
cide sulfurique  ne  possède  plus  la  propriété  de  dissoudre  l'in- 
digo. L'acide  fumant  le  dissout,  au  contraire,  plus  facilement 
que  l'acide  ordinaire;  6  parties  d'acide  suffisent  alors  à  la  dis- 
solution de  I  partie  d'indigo.  Enfin  l'acide  sulfurique  anhy- 
dre dont  on  fait  condenser  la  vapeur  au  milieu  du  bleu 
d'ijidlgo  ,  donne  lieu  ,  selon  M.  Dobereiner ,  à  une  liqueur 
d'un  pourpre  magnifique,  qui  se  prend  par  le  refroidissement 
en  une  masse  rouge-cramoisi ,  susceptible  de  se  dissoudre  entiè- 
rement dans  l'eau,  et  de  la  colorer  en  bleu  foncé. 

Dans  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur  l'indigo,  il  se  pro- 
duit deux  ou  même  trois  composés  bleus  différens,  qui  ont  été 
étudiés  par  M.  Berzelius.  Il  les  désigne  par  les  noms  i^ acide 
sul/o-indigotique,  d'acide  liypo-sidfo-indigotique^  Q\.àe pourpre 
dindigo.  Il  regarde  les  deux  premiers  comme  des  combinai- 
sons des  acides  sulfurique  et  hypo-sulfurique  avec  l'indigo , 
lesffuclles  pourraient  être  comparées  jusqu'à  un  certain  point 
à  l'acide  sulfo-naphtalique  et  aux  acides  éthérés.  Quant  au 
pourpre  d'indigo,  il  le  considère  comme  formé  d'acide  sulfu- 
rique, uni  à  de  l'indigo  modifié.  Ce  dernier  produit  ne  prend 
pas  toujours  naissance  :  un  excès  d'acide  le  détruit,  et  l'emploi 
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d»?  l'acide  sulturiquc  fumant  ne  pennel  de  l'oblenir  qu'autant 
que  l'on  a  .soin  d'i-lcndie  d'eau  la  dissolution  de  l'iiifligo  aus- 
sil»*)t  <)u'elle  a  été  opén'e.  M.  Berzélius  obtient  ces  trois  com- 
nosés  de  1.1  ni;;nière  suivante  : 

I»  Il  tUend  la  dissolution  suUuricjue  d'indigo  de  4^  ^  5o 
fois  son  volume  d'eau  et  la  verse  sur  un  fdtre  :  le  composé 
pourpre  reste  seul  sur  celui-ci  f|u'il  lave  convenablement. 

a"  Il  prentl  ensuite  de  la  laine  passée  d'abord  à  l'eau  de  sa- 
von, puis  à  l'eau  contenant  un  centième  de  carbonate  de  soude 
et  à  l'eau  pure,  et  la  tient  plongée  pendant  quelque  temps,  à 
une  douce  cbaleur,  dans  la  liqueur  filtrée.  La  laine  se  teint 
en  s'emparant  des  acides  sulfo-indigolique  et  liypo-sulfo-indi- 
goti(jue;  il  la  lave  alors,  la  met  en  contact  avec  une  solution 
très  étendue  de  carbonate  ammoniacal  et  produit  aiiisi  du 
sulfo-indigotate  et  de  l'hypo-sulfo-indigotate  d'ammoniaque, 
tous  deux  solubles  dans  l'eau.  Mais  l'bypo-sulfo-indigotate  est 
le  seul  que  l'alcool  puisse  dissoudre:  il  sera  donc  facile  de  les 
séparer  l'un  de  l'autre.  Lorsfjue  la  séparation  en  sera  faite,  on 
versera  dans  la  solution  alcoolique  d'hypo-sulfoindigotate,  de 
l'acétate  de  plomb  dissous  lui-même  dans  l'alcool  :  il  se  for- 
mera un  précipité  bleu  d'bypo-sulfo-indigotato  de  plomb,  qui 
fdtré,  lavé,  délayé  dans  l'eau  et  décomposé  par  un  courant  de 
gaz  sultliydrique  donnera  lieu  à  un  dépôt  de  sulfure  de  plomb 
et  à  un  compost-  soluble,  qui  ne  dillerera  de  l'acide  hypo- 
suifo-indigotique,  qu'en  ce  que  l'indigo  s'y  trouvera  dësoxi- 
géné;  mais  il  suffira  d'exposer  sa  dissolution  à  l'air  pour  qu'elle 
en  absorbe  l'oxigène  et  n'génère  l'acide  bleu,  de  sorte  que, 
par  1  évaporation,  on  lobliendra  isole  de  toute  autre  matière. 
L'acide  sulfo-iadigoli(jue  s'extrait  j)ar  le  même  procédé  de  la 
dissolution  aqueuse  du  sulfo-intligotate  ammoniacal.  Il  s'unit 
comme  l'acide  hypo-sidfo-indlgolique  aux  diverses  bases. 
[yinn.  fie  Cyii/n.  et  de  P/iys.,  xxxvi,  ^jo.) 

C'est  avec  la  dissolution  d'indigo  dans  l'acide  sulfuriquc 
qu'on  teint  en  bleu  de  Saxe,  et  qu'on  éprouve  la  force  décolo- 
rante du  cblore  ou  <lu  chlorure  de  chaux.  (  Ann,  de  Chitn.  et 
de  PliYS,  VII,  383.) 

L'acide  azoti(jue  concentré  exerce  une  si  vive  action  sur 
l'indigo,  (jue  (juelquefois  il  l'enflamme  :  l'action  est  encore 
très  grande,  lors  même  cjuil  est  étendu  d'eau.  Il  paraît,  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Bufl,  que  lorsque  l'indigo  est  pur,  il 
ne  se  forme,  indépendamment  àt:^  gaz  qui  se  dégagent  ,  que 
de  l'acide  indii^otujue  et  par  suite  de  l'acide  picri(iue.  Mais  d 
en  est  tout  aulremcnt,  lorsqu'on  opère  sur  lindijJio  <lu  com- 
merce :  ou  obtient  de  plus  uue  sorte  de  matière  résineuse  ou 
hudeuse  cl  du  tannin  artificiel  (a563).  M.Chevreul,  eu  traitant 
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aiusl  (le  l'indigo  de  Gualimala,  a  même  observé  qu'il  y  avaii 
production  d'ammoniaque.  {Ann.  de  Chini.^  lxxii,  ii3.) 

L'acide  clilorliydrique  liquide  n'agit  point  sur  l'indigo 
bien  pur,  soit  à  froid  soit  à  cbaud  :  il  eu  est  de  môme  des 
alcalis. 

2  585.  Quoique  les  phénomènes  dont  nous  venons  de  par- 
ler soient  très  importans,  ceux  qui  nous  restent  à  étudier  le 
sont  bien  plus  encore.  Lorsqu'on  traite  l'indigo  réduit  en 
poudre  fine  par  diverses  matières  désoxigénantes,  il  passe  au 
jaune  ,  devient  soluble  dans  l'eau,  au  moyen  des  alcalis  ;  et  si, 
dans  cet  état,  on  le  met  eu  contact  avec  l'air,  il  absorbe  le  gaz 
oxigène,  redevient  bleu  et  insoluble;  d'où  l'on  doit  conclure 
que  ces  matières  n'agissent  sur  lui  qu'en  le  désoxigénant  en 
partie.  C'est  ce  que  produisent,  par  l'intermède  de  l'eau,  l'a- 
cide sulfhydrique,  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  le  sulfate  de 
protoxide  de  fer  et  un  alcali,  l'orpiment  et  la  potasse,  la  po- 
tasse et  le  protoxide  d'étain,  et  plusieurs  autres  mélanges  dont 
nous  ne  parlerons  point. 

L'action  de  l'acide  sulfhydrique  a  lieu  à  la  température  or- 
dinaire :  il  en  résulte,  outre  l'indigo  au  minimum  d'oxidation, 
de  l'eau,  et  probablement  un  léger  dépôt  de  soufre.  L'expé- 
rience doit  être  faite  en  vase  clos-,  elle  n'est  terminée  qu'au 
bout  de  quelques  joui'S.  Il  faut  s'y  prendre  de  la  même  ma- 
nière pour  faire  agir  le  sulfhydrate  d'ammoniaque;  il  donne 
lieu  aux  mêmes  phénomènes  que  l'acide  sulfhydrique  ;  seule- 
ment le  soufre ,  au  lieu  de  se  déposer,  reste  uni  à  l'excès  de 
sulfhydrate.  C'est  encore  à  froid,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  qu'on  désoxigène  l'indigo  par  la  dissolution  de  protoxide 
d'étain  dans  la  potasse  (dissolution  qu'on  se  procure  en  ver- 
sant un  excès  de  potasse  en  liqueur  dans  le  proto- chlorure  de 
ce  métal)  :  d'une  part ,  le  protoxide  passe  à  l'état  de  bi-oxide, 
et  de  l'autre  la  potasse  s'unit  à  l'indigo  désoxigéné.  Enfin  l'on 
pourrait  aussi  opérer  à  froid  la  désoxigénation  de  l'indigo  par 
le  sulfate  de  fer  et  la  chaux,  ou  par  l'orpiment  et  la  potasse; 
mais  il  vaut  mieux  favoriser  la  réaction  par  la  chaleur.  Dans 
le  premier  cas,  l'on  prend  2  parties  en  poudre  de  sulfate  de  fer 
du  commerce,  2  de  chaux  qu'on  éteint,  i  d'indigo  bien  pulvé- 
risé, 1 5o  d'eau;  l'on  met  toutes  ces  matières  dans  un  matras 
que  l'on  expose  à  une  température  de  4©  à  5o"  pendant  quel- 
ques heures;  la  chaux  s'empare  de  l'acide  sulfurique  du  sul- 
fate, et  le  protoxide  de  fer  mis  en  liberté  désoxigène  l'indigo 
d'autant  plus  facilement  que,  ramené  à  un  moindre  degré 
d'oxidation,  celui-ci  tend  à  se  combiner  avec  la  matière  cal- 
caire. On  opère  de  même  dans  le  deuxième  cas  :  les  propor- 
tions qu'on  doit  employer  sont  :  8  parties  d'orpiment,  6  d'al- 


caii,  8  d'indigo  et  loo  d'eau.  Il  se  lormesaiis  doule  du  sullure 
de  polassium  et  de  l'arsenile  de  potasse,  tandis  cjue  Pindigo 
désoxigt'nt'  se  combine  avec  uue  portion  d'alcali,  tomme  dun% 
les  expi'ricures  pri'(  («lentes. 

Enlin  pour  dt'soxit;i'iier  l'indigo  cilssous  dans  l'acide  sulfu- 
rique,  il  sullil  d"y  ajouter  de  la  limaille  de  1er  ou  de  zinc  :  c  est 
l'hydrogène  à  l'état  de  gaz  naissant  qui  produit  cet  elîet.  La 
dissolution  ne  devient  pas  jaune;  elle  prend  une  couleur  d'un 
gris  très  paie,  et  cependant  elle  repasse  au  bleu  par  le  con- 
tact de  lair.  (Ann.  de  Chi/n.  et  de  P/iys.^  tom.  viii,  pag.  442.) 

a58().  Etat  nature/.  —  L'indigo  n'a  été  trouvé  justju'ici  tjue 
dans  un  très  petit  nombre  de  plantes  appartenant  aux  genres 
indigojera^  isatis  et  nerium. 

C'est  surtout  tlu  genre  indigofcra  qu'on  l'extrait  :  ce  genre 
fait  partielle  lalamille  des  légumineuses;  il  renferme  ])lusieurs 
espèces  qui,  [)robablement,  leurraient  toutes  fournir  de  1  in- 
digo. Celles  d  où  on  le  retire  sont  cultivées  à  la  Chine,  au  Japon, 
aux  Indes,  à  .Madagascar,  en  Egyj)te  et  dans  les  colonies  de 
l'Amérique;  on  en  dislingue  trois  principales  :  i"  l'indigo  franc, 
indigofcra  tinctoria:  cest  la  plus  petite,  la  plus  riche  en  prin- 
ci[)e  colorant;  mais  l'indigo  qu'elle  fournit  est  le  moins  estimé; 
2o  Vindigoferu  disperma  :  elle  est  plus  élevée  et  plus  ligneuse 
que  la  précédente,  et  donne  un  meilleur  indigo;  ou  la  cultive 
à  Guatimala;  ^V*  Vi/idigo/'era  nrgentea:  c'est  de  celte  dernière 
qu'on  retire  le  plus  bel  indigo;  elle  n'en  contient  qu'une  très 

r élite  fjuantité.  M.  Chevreul,  (pii  a  fait  l'analyse  des  tiges  de 
indignfera  nniU  a  trouvé,  i°  que  le  suc  de  ces  tiges  contenait 
de  l'indigo  au  ininiinnm  d'oxidation,  de  la  matière  végéto-ani- 
male  coagulable  par  la  chaleur,  une  certaine  quantité  d'une 
matière  verte  et  d'une  matière  jaune  extraclive,  toutes  deux 
solubles  dans  l'alcool;  du  mucilage,  un  sel  calcaire,  des  sels 
alcalins;  i°  que  la  lécule  verte,  c'est-à-dire,  la  substance  tenue 
en  suspension  tl.ins  le  suc  non  filtré,  renfermait  de  l'indigo, 
de  la  cire,  de  la  résine  verte,  de  la  matière  animale,  et  un<' 
résine  rouge  particulière;  3°  que  le  marc  exprimé  était  formé , 
pour  la  plus  grande  partie,  acs  débris  ligneux  de  la  plante. 
Ces  résultats  sont  sensiblement  analogues  à  ceux  que  ce  chi- 
miste avait  obtenus  en  analysant  d'abord  les  feuilles  i^isatis 
tinctoria.  [Ann.  de  Chim.^  t.  lxmii,  p.  284-) 

a587.  Prvfximtion.  —  Lorsque  la  plante  est  pirveuue  à  son 
degré  convenable  fie  maturité,  on  en  coupe  les  feuilles,  qu'on 
lave  d'abord,  que  l'on  met  ensuite  dans  une  cuve  avec  une 

Suantifr  d'eau  assez  grande  pour  les  recourrir  d'environ  un 
écimètrc  de  ce  liquide,  et  que  l'on  maintltnt  dans  celle  po- 
sition par  des  plauches  chargées  de  poids.  Bientôt  la  feimcu- 
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tation  s'rtablît;  la  liqueur  devient  verte,  légèrement  acide,  se 
couvre  de  bulles  et  jirésente  un  grand  nombre  de  pellicules  iri- 
sées; alors  on  la  fait  écouler  dans  une  autre  cuve  placée  au- 
dessous  de  la  première;  ou  l'agite  et  on  y  ajoute  une  certaine 
(quantité  d'eau  de  chaux  qui  facilite  la  séparation  de  l'indigo. 
Le  dépôt  étant  f;nt,  on  décante  la  liqueur,  on  lave  l'indigo  par 
décantation,  puis  on  le  fait  égoutter  et  sécher  à  l'ombre. 

On  peut,  par  un  procédé  semblable,  extraire  l'indigo  du 
pasttfl  ou  isatis  tinctoria  :  seulement,  au  lieu  de  se  contenter 
de  laver  le  précipité  qu'occasionne  la  chaux,  i"!  faut  le  traiter  en- 
suite par  l'acide  chlorhydrique  faible,  et  le  soumettre  à  de 
nouveaux  lavages,  (i) 

L'indigo  ainsi  obtenu  est  celui  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce. On  en  distingue  trois  sortes  :  i"  l'indigo  flore  ou  guati- 
mala  :  il  est  moins  impur,  et  par  conséquent  d'un  plus  grand 
prix  que  les  deux  autres;  2"  l'indigo  cuivré,  ainsi  nommé  à 
cause  de  la  teinte  cuivreuse  qu'il  acquiert  quand  on  le  frotte 
avec  un  corps  dur;  3"  enfin  Tindigo  de  troisième  qualité,  tel 
que  celui  qu'on  nous  envoie  de  la  Caroline.  Le  premier  est  plus 
léger  que  l'eau;  les  deux  autres  sont,  au  contraire,  spécifique- 
ment plus  pesans. 

On  parvient  à  les  purifier  en  grande  partie  ,  en  les  traitant 
d'abord  par  l'eau,  puis  par  l'alcool,  et  enfin  par  l'acide  chlor- 
hydrique. 

L'indigo  guatimala  ainsi  traité  à  fourni  à  M.  Chevreul  (Ann. 
de  Cliim.,  lxvi,  20.) 

1  ammoniaque ' 
matière  verte - 
un  peu  diudigo  désoxidé j-    12 
extraclif. 
gomme 

I  matière  verte. ^ . 
résine  rouge }    30 
un  peu  d'indigo 

/  résine  rouge 6 

En  dissolution  dans  l'acide  j  carbonate  de  chaux 2 

chlorh)'drique  :  J  oxidc  rouge  de  fer I      « 

\  alumine j 

j  silice 3 

I  indigo  pur 45 


Un  résidu  formé  de . 


100 
M.  Berzelius ,  en  faisant  subir  à  l'indigo  du  commerce  un 

(i)  Le  précipité  est  vert;  il  doit  cette  couleur  à  un  mélange  de  jaune  et  de 
bleu.  En  le  traitant  par  l'acide  clilorhydrique,  on  enlève  non-seulement  la  chaux, 
mais  encore  on  rend  la  matière  jaune  plus  soluhle  dans  l'eau.  Toutefois,  après  avoir 
été  ainsi  traité,  il  contient  encore  bien  plus  de  malière  étrangère  que  d'indigo  or- 
dioaire.  (Voyez  Traité  de  IM.  Pu v main  in.) 
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autre  mode  de  iraîtenicnl  qui  consiste  à  faire  agir  sur  lui  à 
chaud  et  successivement  l'acide-  sulfui  i(jue  étendu  ,  la  potasse 
c  ausli(|ue  en  dissolution  concentrée  et  l'alcool ,  a  obtenu  un 
résidu  lormé  «'gaiement  de  la  matière  bleue  i)resnue  i)ure , 
tandis  qu'il  a  retrouvé,  savoir  ;  i"  dans  l'acide,  une  substance 
glulineuse,  suluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  et  susceptible  d'être 
séparée  des  sulfates  qui  l'accompagnent  au  moyen  de  ce  der- 
nier liquide  :  :>."  dans  l'alcali,  une  matière  brune  ;  3"  dar»s  l'al- 
cool,  la  résine  rouge  qui  possède  des  propriétés  particulières. 
Distillée  dans  le  vide,  cette  résine  se  fond,  bout,  se  volatilise 
et  se  décompose  en  partie;  delà  résultent  un  résidu  charbon- 
neux et  un  sublimé  qui  se  compose  de  cristaux  incolores  et  de 
résine  non  altérée  :  aucun  ga/  ne  se  dégage.  Eu  traitant  le  su- 
blimé par  l'alcool,  on  enlève  toute  la  résine  et  l'on  met  à  nu 
les  cristaux,  remarquables  en  ce  qu'ils  passent  au  rouge  pour- 
pre et  se  transforment  ainsi  en  résine  rouge,  lorsqu'on  les  met 
en  contact  avec  l'acide  azotique  faible.  (  Ann.  de  Chini  et  de 
Pfcys.  ,  t.  XXXV I, p.  2IO.) 

On  pourrait  donc  se  servir  de  l'un  de  ces  deux  procé- 
dés dans  les  laboratoires  pour  se  procurer  de  l'indigo  presque 
pur;  mais  lorsqu'on  veut  avoir  cette  matière  colorante  exempte  de 
toutes  matières  étrangères,  il  vaut  mieux  employer  les  suivans. 
Le  premier  consiste  à  mettre,  par  exemple  ,  5  décigrammes 
d'indigo  ordinaire  réduit  en  poudre,  dans  un  creuset  de  pla- 
tine ou  d'argent,  à  fermer  exactement  ce  creuset,  et  à  le  placer 
sur  quelques  charbons  incandescens.  L'indigo  se  sublime  et 
s'attache  en  cristaux  à  la  partie  moyenne  du  creuset  :  on  le  sé- 
pare d'un  peu  de  matière  rouge  et  d'huile  avec  lesquelles  il  est 
mêlé,  en  le  traitant  par  l'alcool  qui  les  dissout. 

Le  deuxième  s'exécute  en  dissolvant  l'indigo  du  commerce 
dans  le  sulfate  de  fer  eX  les  alcalis  ,  décantant  la  dissolution 
bien  claire,  au  moyen  d'un  siphon  qui  la  conduit  dans  de  l'a- 
cide chlorhydrique  étendu,  et  exposant  à  l'air  le  mélange  de 
ces  deux  liqueurs  :  bientôt,  en  ellet,  1  indigo  absorbe  l'oxigène, 
devient  insoluble,  et  forme  une  sorte  d'écume  bleue  qu'il 
faut  laver  avec  de  l'eau.  L'indigo  ne  retient  plus  alors  qu'une 
petite  quantité  de  résine  rouge  qu'on  enlève  par  l'alcool 
comme  dans  le  premier  procédé. 

2588.  Composition.  —  D'après  le  résultat  moyen  des  der- 
nières analyses  de  M.  Dumas,  l'indigo  purilié  est  composé  de 
^  2, 8o  de  carbone,  de  ro,8o  d'azote,  de  4, ©4  d'hydrogène  et  de 
12,36  d'oxigène;  d'où  l'on  déduit  pour  sa  formule  atomique  : 
C'*H^\zO,  ou  Ci^H^^Az^O-.  {Ann,  de  Chim.  et  de  Pkrs., 
LUI,  ij4.) 

Quant  à  l'indigo  désoxigéné  ,  il  a  vraisemblablement  pour 
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l'ornmle  O^l'^'Az^O"-  ,  fl'où  il  suit  qu'il  renfermerai l  un  tiers 
d'oxigène  de  moins  que  l'indigo  bleu;  or,  M.  Berzelius  a  trouvé 
que,  pour  produire  loo  parties  de  celui-ci ,  l'indigo  blanc  ab- 
sorbait 4  p-  6  d'oxigène,  nombre  qui  diffère  peu  effective- 
ment du  tiers  de  la  quantité  d'oxigène  que  doivent  contenir 
'oo  parties  d'indigo  bleu  :  donc,  etc. 

iSous  allons  ma  intenant  faire  connaître  plus  particulièrement 
ce  dernier  composé. 

3589.  Indigo  désoxigéné.  —  L'indigo  désoxigéné,  qu'on 
appelle  quelquefois  indigogene ,  s'obtient  en  faisant  agir  sur 
l'indigola  cbaux  etle  sulfate  de  fer  comme  il  a  été  dit  (2585), 
laissant  la  liqueur  s'éclaircir,  la  faisant  passer,  à  l'aide  d'un 
siphon,  dans  une  éprouvette  jusqu'au  fond  de  laquelle  se 
rend  le  siphon  ,  remplissant  entièrement  le  vase,  à  tel  point 
que  la  couche  supérieure  du  liquide  que  le  contact  de  î'oxi- 
gène  atmosphérique  a  rendue  bleue  s'écoule  par  dessus  les 
bords,  ajoutant  ensuite  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
ou  acétique ,  privé  d'air  par  Tébullition  ou  l'exposition  dans 
le  vide  ,  et  adaptant  à  î'éprouvette  un  bouchon  qui  ferme 
bien.  L'indigo  blanc ,  précipité  par  l'addition  de  l'acide, 
se  rassemble.  On  l'abandonne  au  repos  pendant  douze  à 
vingt-quatre  heures,  et  quand  il  cesse  de  s'affaisser ,  on  le 
jette  sur  un  filtre  après  avoir  décanté  la  liqueur  surna- 
geante ,  on  le  lave  avec  de  l'eau  bouillie  et  refroidie  dans  un 
flacon  bouché ,  tant  que  celle-ci  prend  une  réaction  acide, 
puis  on  le  comprime  entre  des  doubles  de  papier  Joseph,  et 
on  le  sèche  dans  le  vide,  à  côté  d'un  vase  contenant  de  l'acide 
sulfurique.  Il  s'altère  d'autant  moins  par  le  contact  de  l'air, 
qu'il  s'est  mieux  tassé  avant  la  filtration. 

L'indigo  désoxigéné  est  blanc-grisâtre,  ou  peut-être  tout-à- 
fait  blanc  quand  il  est  pur ,  doué  d'un  éclat  soyeux  et  d'une 
app-arence  cristalline ,  sans  odeur,  sans  saveur ,  sans  action  siu* 
le  papier  de  tournesol.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  5  mais  il  se 
dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Chauffé  dans  le  vide  ,  il  donne  lieu  à  un  peu  d'eau  qui  se 
volatilise,  à  de  l'indigo  bleu  qui  se  sublime  et  à  un  abondant 
résidu  de  charbon  ,  sans  qu'il  se  dégage  aucun  gaz  dans  le 
cours  de  l'opération. 

En  exposant  à  l'air  l'indigo  désoxigéné  humide  et  récem- 
ment préparé,  il  y  reprend  de  l'oxigène  avec  avidité  et  bleuit 
1res  rapiclement  :  si,  au  contraire,  il  a  été  desséché,  son  oxigé- 
nation  exige  plusieurs  jours  pour  se  terminer,  à  la  température 
ordinaire;  mais,  en  le  chauffant  graduellement,  il  arrive  un 
point,  où  toute  la  masse  s'oxidant  en  même  temps,  devient 
instantanément  d'un  bleu  pourpre. 
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r/nri<lo  snU'iirifpiP  fumniil  !r  dissout  en  prenant  une  cou- 
leur pourpre,  très  loiict-e  ,  (jui  lU'vicnl  blcu(.'  en  l'rtnulanl 
dVau.  L'acide  azotlrpie  commenco  par  le  faire  passer  au  bleu 
en  l'oxidant;  eniplové  enjoins  grande  quaiililé,  il  le  drtruit 
complèltmcnt.  iVailleurs  il  paraît  impossible  de  le  combiner 
avec  les  acides  afl'aiblis. 

Il  s'utiit,  au  contraire  ,  très  facilement  aux  bases  salifiables, 
se  dissout  dans  la  potasse  et  la  soude  caustiques  ou  carbona- 
t»'es,  dans  l'ammoniaque,  dans  les  eaux  de  baryte  et  de  stron- 
tiane,  et  Ibrmc  avec  la  chaux  deux  combinaisons,  dont  l'une  est 
très  soluble  dans  l'eau,  et  dont  l'autre  qui  renferme  une  plus 
grande  (juanlil(' de  base,  est  presque  insoluble  dans  ce  liquide. 
Enfin  il  se  combine  encore  avec  les  oxides  basiques  des  mé- 
taux des  cin(j  dernières  sections.  Le  composé  qu'il  produit 
avec  la  magnésie  se  dissout  légèrement  dans  l'eau  j  les  autres 
sont  insolubles  ou  presque  insolubles  ,  et  s'obtiennent  par 
double  di'composilion.  Beaucoup  d'entre  eux  donnent  de  l'in- 
digo bleu  à  la  distillation. 


Matières  colorantes  du  bois  de  Brésil^  du  santal,  de  Torcaneite^ 
de  lagaude,  du  quercitron,  du  bois  jaune  ^  du  curcuma,  du 
safran,  des  feuilles,  etc. 

Nous  ne  parlerons  de  ces  sortes  de  matières  colorantes  qu'en 
traitant  des  produits  naturels  qui  les  renferment. 

Teinture. 


2590.  La  teinture  est  un  art  qui  a  pour  objet  de  fixer  les 
matières  colorantes  sur  certaines  substances. 

Les  principales  substances  que  l'on  teint  sont  les  fils  et  les 
tissus  de  coton  ,  de  chanvre,  de  lin ,  de  laine  et  de  soie.  Pour 
les  teindre,  il  faut  en  général  les  soumettre  à  trois  opérations  : 
la  première  consiste  à  les  blanchir  plus  ou  moins  parfaite- 
ment; la  seconde  ,  à  les  unir  à  des  corps  qui  augmentent  leur 
afiinité  pour  les  matières  colorantes  ,  et  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  mordanx ;  la  troisième,  à  dissoudre  ces  matières  et 
à  plonger  le  corps  à  teindre  dans  le  baiu  (pii  en  résulte.  Néan- 
moins, dans  quelques  circonstances,  l'on  fait  une  quatrième 
opération  :  l'on  aère  la  couleur,  .ifin  de  l'aMà'tv.  Dans  quel- 
<|ues  autres,  au  contraire,  on  supprime  la  seconde  :  c'est  lors- 
que la  matière  colorante  est  insoluble  dans  l'eau. 

Les  fils  et  les  tissus  destinés  à  la  teinture  devant  ^tre  blan- 
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ihis  plus  OU  moins  parfaitement,  Ton  distingue  deux  sortes  de 
LJancliîment.  La  premicie,  moins  parfaite  que  la  seconde  ,  ne 
peut  sufllre  que  dans  le  cas  où  Ton  veut  obtenir  des  teintes 
foncées  :  elle  s'appelle  décieusagc ,  lorsqu'on  opère  sur  le  lin, 
le  chanvre,  le  coton  et  la  soie,  et  désuintage,  lorsqu'on  opère 
sur  la  laine.  La  seconde  n'est  d'usage  que  pour  les  (ils  ou  les 
tissus  qui  doivent  recevoir  une  teinte  légère  ou  partielle  , 
comme  dans  les  toiles  peintes  :  elle  conserve  le  nom  de  blan- 
chiment proprement  dit. 

Nous  allons  traiter  de  chacune  de  ces   opérations  en   par- 
ticulier. 


Décreusage. 

2  591.  Le  décreusage  est  une  opération  par  laquelle 
on  se  propose  d'enlever  aux  fils  et  aux  tissus  de  coton, 
de  lin,  de  chanvre  et  de  soie,  les  corps  étrangers  qui  les 
recouvrent,  qui  en  altèrent  plus  ou  moins  la  blancheur ,  en 
diminuent  la  flexibilité,  et  s'opposent  à  l'action  des  matières 
colorantes. 

Le  lin ,  le  chanvre  et  le  coton  se  décreusent  de  la  même 
manière.  Quant  à  la  soie,  elle  se  décreuse  d'une  matière  par- 
ticulière. 

2391  bis. Décreusage  du  Un,  du  chanvre  etducoton.  —  Suppo- 
sons que  l'on  veui lie  décreuscr  100  kilogrammes  de  fils  oudetis- 
susde  colon,  de  chanvreoudelin,on  les  fera  bouillir  dansl'eau 
pendant  deux  heures  •,  puis,  après  les  avoir  laissé  égoutter,  on 
les  remettra  sur  le  fen  avec  i5  seaux  d'eau  et  i  kilogramme  et 
demi  de  soude  du  commerce  si  l'opération  se  fait  sur  le  coton, 
et  2  kilogrammes  si  elle  a  lieu  sur  le  fil  :  dans  tous  les  cas  , 
l'alcali  devra  avoir  été  rendu  caustique  par  la  chaux.  L'ébul- 
lition  sera  soutenue  de  nouveau  pendant  deux  heures;  après 
quoi  les  fils  ou  les  tissus  seront  lavés  à  grande  eau  ,  et  en- 
suite exposés  à  l'air.  Quelquefois  l'on  se  contente  ,  par 
économie,  de  décreuser  les  fils  de  lin  et  de  chanvre  en  les  fai- 
sant tremper  dans  une  lessive  ordinaire,  à  la  température  de 
l'atmosphère  ,  pendant  vingt-quatre  heures. 

2592.  Décreusage  de  la  soie.  —  On  distingue  deux  espèces 
de  soies  :  la  soie  écru  blanc,  et  la  soie  écru  jaune.  Celle-ci, 
d'après  les  expériences  de  M.  Roard,  est  formée  de  0,28  à  0,24 
d'une  matière  gommeuse;  de  j^-;  ^  jT^  d'une  matière  grasse 
analogue  à  la  cire;  de  ^  à  7^  de  matière  colorante;  d'une  quan- 
tité presque  inappréciable  d'une  matière  huileuse  odorante, 
et  de  0,72  à  0,73  de  soie  pure.  L'autre  ne  paraît  en  différer 
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qu'en  ce  ou  elle  ne  contient  point   de  matu^rc  colorante,  et 
qu'elle  est  un  pou  moins  gomnieuse. 

Le  décreusage  de  la  soie  doit  èirc  fait  de  manière  qu'elle  ne 
perde  rien  do  sa  solidito:  on  y  parvient  vn  la  traitant,  à  la  tem- 
pérature de  l'cbuilition,  par  des  (juanlilt's  varialiles  de  savon 
et  d'eau.  Celui  de  la  soie  jaune,    pour  les  couleurs  Toncées, 
•'opère  à  Lyon  en  employant  i  partie  de  savon  sur  4  de  soie, 
et  maintenant  l'ébuUition  pendant  quatre  heures.  Celui  qu'on 
pratique  pour  les  couleurs  claires  ou  pour  le  blanc  n'est  pas 
tout-à-fait  le  mème^  on  le  pirtage  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière prend  le  nom  de  dcgonima^e,  et  la  seconde  de  rebouil" 
lage  ou  de  cuite.  Dans  le  dégommage,  on  emploie  3o  parties 
de  savon  pour  loo  de  soie,  et  l'on  fait  bouillir  la  dissolution 
pendant  quinze  minutes.  Dans  la  cuite,  on  emp'oie  la  môme 
quantité  ue  savon  que  dans  le  dégonimage;  mais,  au  lieu  de 
tenir  la  soie  j)endanl  quinze  minutes  dans  la  dissolution  bouil- 
lante, on  Ty  tient  pendant  quatre  heures.  Une  ébullition  aussi 
long-temps  soutenue  altère  toujours  la  soie  sans  contribuer  à 
son  décreusage;  c'est  ce  que  M.  lloard  a  parfaitement  constaté; 
aussi  décreuse-t-il  toutes  les  soies,  écru  blanc  ou  jaune,  en  les 
faisant  bouillir  pendant  une  heure  avec  quinze  fois  leur  poids 
d'eau  et  plus  ou  moins  de  savon,  selon  les  couleurs  qu'il  veut 
obtenir  :  seulement  il  a  le  soin  de  plonger  les  soles  dans  le  bain 
une  demi-heure  avant  qu'il  ne  bouille,  et  de  les  retourner  sou- 
vent. (Voy.  Jlnn.  de  Chirn.,  t    Lxv,  p.  440 

Désuintage. 

2593.  La  laine  est  naturellement  enduite  d'une  matière 
brune  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  suint^  et  que  M.  Vauque- 
lin  a  trouvée  formée  :  i"  clun  savon  à  base  de  potasse  qui  eu 
fait  la  plus  grande  partie;  2°  d'un  peu  de  carbonate,  d'acétate 
et  de  chlorure  de  potassium;  3^  de  chaux,  dont  il  ignore 
l'état  de  combinaison;  4"  d'une  matière  animale  à  lacjuelie  le 
suint  doit  son  odeur  particulière.  Plus  une  laine  est  fine,  plus 
elle  contient  de  suint.  Celle  de  mérinos  en  contient  les  deux 
tiers  de  son  poids,  tandis  que  les  laines  communes  n'en  con- 
tiennent que  le  cjuart  du  leur  :  aussi  les  premières  sont-elles 
plus  colurécs  (jue  les  secondes.  Dans  tous  les  cas,  on  les  dé- 
sulnte  par  l'un  des  deux  procédés  suhans. 

Le  premier  consiste  à  taire  tremper  les  laines  que  l'on  veut 
dûsululer  dans  de  l'eau  mêlée  avec  le  quart  de  sou  poids  d'u- 
rine putréfiée,  c'est-à-dire  d'urine  ammoniacale,  et  à  les  re- 
muer de  temps  eu  temps,  en  ayant  soin  d'entretenir  l'eau  à  uno 
température  assez  élevée  pour  qu'on  puisse  à  peine  y  tenir  l« 

I V .  Sisièmn  éiiUiov .  4  i 


(J4i  MATikRHS  (.OLORANTFS. 

main.  Au  boul  d'un  tjuail  cl  lioure,  ou  les  relire  de  la  cliau- 
dière,  on  les  lait  cguuUcr  el  ou  les  porle  à  la  rivière,  où  elles 
sout  lavées  dans  de  grands  paui ers  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  sorte 
limpide  :  alors  ou  les  fait  t'goutler  de  nouveau,  et  on  les  fait 
se'cber  au  soleil.  L'eau  leslée  dans  la  chaudière  sert  à  de  nou- 
velles opérations.  Il  paraît  que  le  suint  qu'elle  contient  agit 
à  la  manière  d'un  savon. 

Le  second  procédé  ne  diffère  du  premier  qu'en  ce  que  1  on 
n'emploie  pas  d'urine  :  du  reste  la  dissolution  de  suint  qui  en 
résulte  sert  également  à  des  opérations  subséquentes. 

Quelquefois  on  ajoute  une  très  petite  quantité  de  savon  au 
bain. 

Blanchiment. 

2594*  On  sait  depuis  long-temps  que  les  fils  et  les  tissus  de 
chanvre,  de  lin,  de  coton,  peuvent  acquérir  un  grand  degré  de 
blancheur  par  le  contact  successif  et  long-temps  prolongé  de 
l'air,  de  l'eau  et  de  la  lumièrej  mais  ce  procédé,  que  l'on  a 
suivi  exclusivement  jusques  il  y  a  environ  trente-cinq  ans,  a 
non-seulement  l'inconvénient  d'éti-e  long,  mais  de  nuire  tou- 
jours à  la  solidité  des  matières  que  l'on  blanchit.  M.  Berthollet 
nous  en  a  fait  connaître  nubien  plus  prompt  et  qui  altère  moins 
les  fils  et  les  tissus,  lorsque  sou  application  est  dirigée  avec 
prudence,  (i) 

Les  fils  et  les  tissus  de  chanvre,  de  lin  ,  de  soie  et  coton, 
doivent  être  regardés  comme  des  composés  de  fibres  blanches 
unies  à  une  certaine  quantité  de  matière  colorante.  Cette  ma- 
tière est  insoluble  dans  l'eau,  dans  les  acides,  et  peu  soluble 
dans  les  alcalis;  mais  le  chlore  la  détruit  en  s'emparant  d'une 
portion  de  son  hydrogène-,  il  la  transforme  en  une  nouvelle 
substance  toujours  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  acides,  mais 
très  soluble  dans  les  alcalis.  C'est  sur  ces  faits  qu'est  établie  la 
théorie  du  procédé  de  M.  Berthollet. 

Suivant  ce  célèbre  chimiste,  les  fils  et  les  tissus  de  chanvre, 
de  lin,  de  coton,  se  blanchissent  en  les  faisant  tremper  dans 
l'eau  pendant  quelques  jours,  les  lessivant  à  plusieurs  reprises, 
les  plongeant  après  chaque  lessive  dans  le  chlore  liquide,  les 
traitant  par  l'acide  sulfurique  très  faible,  les  lavant  à  grande 
eau  après  chaque  opération,  les  azurant,  les  tordant,  et  enfin 
les  laissant  sécher. 

L'eau  dans  laquelle  on  les  plonge  d'abord  établit  un  com- 

(i)  L'ancien  procédé,  qu'on  pratique  encore  dans  plusieurs  manufactures,  con- 
siste à  lessiver  les  toiles  de  temps  eu  temps,  aies  étendre  sur  lepré,  et  à  les  arrosci 
deux  ou  trois  fois  le  jour. 
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menccmeul  de  fermentation  (jui,  srloii  M.  Berthollet,  favoristf 
lasi'jjiiratiuutle  la  malirrc  colorante,  et  surtout  i\u /)nrou,  dont 
Ic&  li&scraniU  eudui^enlLt  ehalae  datjîi  le  tissagij  de^  t(jiles.  Le 
cblore  et  la  potasse  agissent  coiumc  nous  venons  de  le  dire* 
Une  seule  iniuicrsiun  ilans  le  chlore  ne  su/lit  pcjinl,  parce  <ioo 
la  noiivcll(.'  matière  cpii  se  ])rodull  s'oppose  à  l'action  du  <  lilore 
sur  les  couches  int('rieures  de  matière  colorante;  et  dr  là,  par 
conséquent,  la  nécessite  de  faire  plusieurs  lessives  ainsi  que 
plusieurs  immersions.  L'acide  sulfuri(jU(?  suri  à  dissoudi'.'  un 
peu  d'oïide  de  fer  qui  ,  dans  le  cours  de  l'ojii'ration  , 
se  de^pose  sur  le  coton  ,  et  lui  donne  une  lét^ère  teinte 
jaunâtre;  enfin  par  les  lavages  on  se  propose  de  sc'parer  le  \'i^ 
<[uide  dont  le  colon  est  imprègne. 

Il  est  nécessaire  de  ne  faire  usage  que  d'eau  très  limpide,  il 
faut  aussi,  i"  que  la  dissolution  de  chlore  ne  soit  pas  trop 
concentrée;  a*  que  les  lessives  ne  soient  pas  trop  fortes;  S"  que 
l'acide  sulfurique  soit  étendu  de  soixante-dix  fois  son  poids 
d'eau;  4"  tnfin  que  l'action  de  ces  agcns  soit  prolongt'e  pen- 
dant un  certain  lenqis.  Ou  juge  de  la  concentration  du  cUlore 
f)ar  son  action  sur  l'indigo  :  il  est  au  point  de  force  convenable, 
orsqu'il  peut  détruire  la  couleur  d'une  fols  et  demie  à  deux 


r- 


fois  son  volume  d'une  dissolution  faite  d'abord  avec  une  jia 
lie  d'indigo  et  sept  parties  d'acide  sulfuric|ue.  et  étendue  en- 
suite de  neuf  cent  quatre-vingt-douze  fois  son  poids  d'eau. 
Quant  aux  lessives,  il  faut,  pour  les  obtenir,  mettre  d.ins  un 
cuvier  de  la  cliaux  vive,  l'éteindre,  jeter  dessus  deux  fois  son 
poids  de  potasse  du  commerce  ou  de  carbonate  de  soude,  puis 
ajouter  ])lus  ou  moins  d'eau  selon  la  force  qu'on  veut  donner 
à  la  lessive.  On  brasse  le  tout,  et  on  abandonne  l'opération  à 
elle-même.  Bientôt  un  dépôt  abondant  se  rassemble  au  fond 
du  cuvier  :  alors  on  décante  le  liquide  surnageant;  on  la^ c  une 
ou  deux  fois  le  précipité.  L'eau  qui  sert  à  ces  lavages  est  réunie 
à  la  première  lessive,  et  si  le  mélange  n'est  point  au  degré  con- 
venaole  ,  on  l'y  porte  par  d'autres  lessives  très  concentrées. 
[f^ojrez  pour  plus  de  détails,  les  Élémensde  Teinture,  par  Ber- 
thoUet.) 

L'emploi  du  chlore  n'est  pas  sans  inconvénient,  à  cause  de 
son  action  sur  l'économie  animale  et  de  la  dillieulté  qu'il  y  a  dr 
le  préparer  en  grand  :  aussi  commence-t-on  à  se  servir  géin'- 
ralemenl  en  France  du  chlorure  de  chaux,  comme  on  le  Til 
depuis  long-temps  en  Angleterre.  Ce  chlorure  a  d'ailleurs  l'a- 
vantage de  contenir  beaucoup  de  chlore  sous  un  petit  volume, 
et  de  pouvoir  être  transport»;  au  loin. 

Les  estampes,  les  gravures,  les  livres  dont  les  feuillets  sont 
devenus  jaunes,  se  blauchissent  aussi  par   la   dissolution  de 

4i. 
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chlore  :  U  siiHlt  mt'me  pour  cela  do  les  tenir  ])longés  dans  cette 
dissolution  pendant  quelque  temps,  de  les  laver  ensuite  et  de 
les  faire  sëclier,  eu  ayant  soin  toutefois,  lorsque  l'opération 
se  fait  sur  un  livre  ,  d'en  isoler  les  feuillets ,  afin  que  le  blan- 
chiment soit  uniforme  et  complet. 

Blanchiment  de  la  soie  et  de  la  laine. 

aBpS.  La  soie  n'atteint  point  par  le  décreusage  le  dernier 
degré  de  blancheur  :  pour  le  lui  donner ,  il  suffit  de  l'exposer 
à  la  vapeur  du  gaz  sulfureux  ;  c'est  ce  que  l'on  fait  en  la  plaçant 
sur  des  cordes  tendues  dans  une  chambre  où  l'on  brûle  du 
soufre  ,  et  que  l'on  tient  exactement  fermée. 

C'est  aus-i  de  la  même  manière  qu'on  rend  la  laine  extrê- 
mement blanche  :  seulement  il  faut ,  après  l'avoir  désuintée  , 
la  traiter  par  une  dissolution  tiède  et  très  faible  de  savon  ,  afin 
de  dissoudre  le  suint  qu'elle  pourrait  retenir,  puis  la  laver  et 
la  faire  sécher. 

Mordans. 

2596'.  Nous  désignons  par  le  nom  de  mordans  tous  les  corps 
qui  ont  la  propriété  de  s'unir  avec  ceux  que  l'on  veut  teindre, 
et  d'augmenter  leur  affinité  pour  les  matières  colorantes. 

Comme  il  n'est  presque  point  de  corps  qui  ne  possède  cette 

f)ropriété ,  il  existe  donc  un  grand  nombie  de  mordans.  Mais 
es  uns  ne  la  possèdent  qu'à  un  faible  degré  ;  d'autres  sont  d'un 
prix  très  élevé-,  d'autres  altèrent  les  couleurs  qu'il  s'agit  de 
combiner  ,  on  en  modifient  les  nuances  :  d'où  il  suit  qu'il  n'y 
en  a  qu'un  très  petit  nombre  qui  soient  propres  au  inordançage. 
Ceux  dont  on  fait  usage  sont  l'alun,  l'acétate  d'alumine,  l'acétate 
etle  sulfate  de  fer  ,  le  chlorure  d'élain,lanolx  de  galle.  Le  plus 
fréquemment  employé  à  beaucoup  près  est  l'alun  :  l'on  ne  se 
sert  même  pour  ainsi  dire  de  l'acétate  d'alumine  que  pour  les 
toiles  peintes  ,  du  chlorure  d'étain  que  pour  la  teinture  écar- 
late  ,  et  de  la  noix  de  galle  que  pour  le  rouge  d'Andrinople. 

C'est  toujours  à  l'état  de  dissolution  dans  l'eau  que  l'on  com- 
bine les  mordans  avec  les  corps  que  l'on  veut  teindre,  et  après 
que  ceux-ci  sont  décreusés,  ou  désuintés,  ou  quelquefois  même 
blanchis. 

Le  mordançage  précède  ordinairement  l'immersion  dans  le 
bain  de  teinture  :  rarement,  comme  dans  la  teinture  écarlate  , 
on  mordance  en  même  temps  que  l'on  teint.  Nous  n'examine- 
rons point  en  particulier  chaque  genre  de  mordançage.  INous 
nous  contenterons  de  décrire  celui  qui  consiste  à  unir  l'alun 
avec  les  fils  ou  les  tissus  ,  et  qui  prend  le  nom  à'alunage  et  de 
dire  un  mot  de  celui  des  toiles  peintes. 
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2597.  Alunage  dr  la  soir.  —  Cet  alunagc  s'opère  en  plon- 
geant la  sou-,  à  la  tfniprralure  ordinaire  ,  dans  do  Tcau  qui 
conlitMit  la  soixanllt-nn;  ptirtlc  «le  son  poiils  d'alun,  la  rcliraut 
du  bain  an  bout  de  vingl-cjuatrcbeurcs  ,  la  tordant  et  la  lavant. 
On  ne  doit  jamais  le  Taire  à  cbaud  ,  parce  qu'alors  la  soie  ab- 
sorbe une  moindre  (juantité  de  mordant ,  (ju'elle  se  combine 
par  suite  avec  moins  do  matière  colorante,  et  que  d'ailleurs  elle 
per<l  son  brillant  et  s'altère. 

cîSqS.  Alunagc  de  la  laine,  —  Lorsqu'on  veut  alunor  de  la 
laine,  il  faut  en  prendre,  par  exemple,  1000  parties,  les  faire 
bouillir  pendant  une  beure  dans  de  l'eau  de  son,  afin  de  les 
dégraisser,  les  passer  ensuite  à  l'eau  froide,  ]>uis  les  plonger 
pendant  deux  heures  dans  une  dissolution  bouillante  composée 
de  8000  à  qooo  partigs  d'eau,  25o  parties  d'alun,  et  enfin  les 
retirer ,  les  faire  égouttcr  et  les  laver.  Assex  souvent  on  ajoute 
un  peu  de  crème  de  tartre  ,  qui ,  se  trouvant  absorbée  comme 
l'alun ,  agit  par  son  excès  d'acide  sur  les  couleurs  que  l'on  veut 
fixer,  et  entretient  d'ailleurs  le  bain  limpide. 

2399.  Alunagc  du  coton,  du  chanvre  et  du  lin.  —  Cette  ope'- 
ration  se  fait  en  plon;^eant  le  corps  à  teindre  dans  de  l'eau 
légèrement  chaude  et  qui  contient  le  quart  de  son  poids  d'alun, 
puis  le  laissant  dans  le  bain  pendant  vingt-quatre  heures,  à  la 
température  orrlinairc  ,  le  lavant  et  le  faisint  sécher.  Le  coton 
serait  également  bien  aluné  en  le  tenant  dans  le  bain  seule- 
ment sept  à  huit  minutes  ,  l'exprimant  un  peu  sans  le  tordre  , 
et  ne  le  teignant  que  douze  à  quinze  heures  après.  Son  affinité 

four  le  mordant  est  même  telle,  qu'il  serait  possible  de  faire 
alunage  au  bouillon  ,  comme  celui  de  la  laine. 
2600.  Dans  toutes  les  teintures  sur  laine ,  on  peut  employer 
tous  les  aluns  du  commerce  ;  mais  dans  les  teintures  sur  soie  et 
sur  coton,  surtout  dans  les  couleurs  claires  ,  il  ne  faut  se  ser- 
vir que  d'alun  au  moins  aussi  pur  que  c(;lui  de  Rome,  c'est-à- 
dire,  contenant  à  peine  un  demi-millième  de  so!i  poids  de 
sull.il(;  de  fer:  sans  cela,  il  y  aurait  une  assez  grande  (juantité 
<ro\ide  de  fer  fixé  par  le  coton  et  la  soie  pour  altérer  la  nuance 
(ju'on  chercherait  à  obtenir.  C'est  ainsi  (pi(>  les  jaunes  degaude 
deviennent  d'un  jaune  verdàtre  avec  les  aluns  dans  les(juels  il 
n'existemèmc(pi'un  seul  millième  desidfat»;  de  fer. (NLNL  Roard, 
et  Thenard  ,  Ann.  de  Cliini.^  t.  lix,  pag.  58.  ) 

Monlnnçagc  des  toUcs  imprimées.  —  Ce  mordançage  s'o- 
père d  une  manière  toute  particulière.  Le  mordant  n'est 
uni  à  la  toile  que  là  où  elle  doit  être  teinte.  A  cet  effet,  il 
est  épaissi  avec  de  l'amidon  ou  de  la  gomme,  et  appliqué 
'ivcc  des  planches  en  bois,  gravées  en  relief,  ouavcr  un  rouleau 
d'.icler  ,  qui  est  lui-même  gravé.  Par  conséquent  il  doit  être 
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I  r(;s  .soJuble  dans  l'eau  el  pour  ainsi  flire  incristalHsable.  Voilà 
pourquoi  on  ne  fait  usage  alors,  en  raordans  alumineux  el 
ierrugiueux ,  que  d'acétate  d'alumine  et  d'acétate  de  fer. 

Cependant ,  lorsque  le  dessin  ne  doit  se  composer  que  d'une 
seule  couleur  ,  il  arrive  quelquefois  que  la  toile  est  mordancée 
et  teinte  tout  entière,  et  qu'on  enlève  ensuite  les  portions 
convenables  de  couleur  par  des  applications  de  rongeurs.  Quel- 
quefois encore  on  fait  des  réserves  sur  la  toile  ,  en  la  couvrant 
d'aigile  et  d'huile.  Au  reste ,  nous  ne  pouvons  entrer  dans 
aucun  détail  à  cet  égard.  Nous  renvoyons  à  cet  effet  aux  ouvra- 
ges qui  traitent  spécialement  de  la  teinture. 

Fixation  des  couleurs  sur  les  tissus. 

2601.  Les  matières  colorantes  qu'on  se  propose  de  fixer 
sur  les  fils  ou  sur  les  tissus  sont  solubles  ou  insolubles  dans 
i'eau. 

Lorsqu'elles  y  sont  solubles ,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent , 
on  les  dissout  dans  ce  liquide ,  à  la  chaleur  de  l'ébuUition  ,  et 
1  on  plonge  le  corps  à  teindre  dans  le  bain  à  une  certaine  tem- 
pérature et  pendant  un  certain  temps ,  après  avoir  décreusé , 
fl  ('graissé  ou  blanchi  ce  corps  ,  et  l'avoir  ordinairement  impré- 
gné de  mordant. 

Lorsque,  au  contraire ,  les  matières  colorantes  sont  insolu- 
bles dans  l'eau,  il  faut  les  rendre  solubles  par  un  corps  inter- 
médiaire ,  mettre  le  fil  ou  le  tissu  décreusé ,  désuinté  ou  blan- 
chi et  sans  être  imprégné  de  mordant,  en  contact  avec  la 
fiissolution  5  puis ,  au  moyen  d'un  troisième  corps ,  précipiter 
ces  matières. 

Les  soies  se  teignent  à  une  température  qu'on  porte  succes- 
sivement de  3o  à  ^5".  Si  le  bain  était  plus  chaud  d'abord,  il 
1  Mir  enlèverait  une  partie  de  leur  mordant ,  et  l'on  obtiendrait 
des  nuances  moins  foncées  qu'on  ne  le  désirerait.  Par  la  même 
raison,  il  ne  faut  pas  que  le  bain  ait  plus  de  3o  à  35"  pour  tein- 
f!re  le  chanvre  et  le  lin  :  l'opération  se  fait  dans  un  baquet. 
(}uant  aux  laines  ,  elles  se  teignent  presque  toujours  au  bouil- 
lon. On  pourrait  teindre  aussi,  souvent  du  moins,  le  coton 
de  cette  manière;  cependant,  c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas  :  on 
le  teint  comme  la  soie  ou  comme  le  chanvre. 

Il  est  nécessaire ,  que  toutes  les  parties  du  corps  à  teindre , 
soient  plongées  également  et  pendant  le  mrme  temps  dans  le 
bain  de  teinture.  A  cet  effet ,  lorsqu'on  opère  sur  des  fils  ,  on 
passe  des  bâtons  dans  les  écheveaux  :  ceux-ci  sont  ensuite 
plongés  dans  le  bain,  puis  retournés  de  temps  en  temps.  Veut- 
on  teindre  des  étoffes,    l'on   se  sert  d'un  tour  dont  les  deux 
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exircmitos  sont  posf^os  sur  tlcux  fourclies  de  fer,  fixées  ollf  s- 
niiïmes  sur  les  borrls  de  la  cli.iiuliire.  Après  avoir  placé  sur  lo 
tour  roxtrc'niité  de  la  plt-ce  dont  le  reste  plonge  dans  la  tein- 
ture, on  le  met  en  mouvement ,  et  bientôt  toute  la  piAce  passe 
successivement  du  bain  sur  le  tour,  et  du  tour  dans  le  bain  ; 
alors  on  imprime  au  tour  un  mouvement  contraire,  pour  rpie 
la  partie  plorii^i'e  la  première  le  soil  la  dernière  à  la  seconde 
immersion.  (^)uant  à  la  laine  en  toison  ,  on  la  met  sur  une 
espèce  d'échelle  très  large,  dont  les  échelons  sont  très  rap- 
prochés. 

Dans  tous  les  cas,  lorsque  le  corps  est  teint,  on  le  lave  à 
grande  eau  pour  le  priver  de  la  matière  colorante  cpii  n'est  que 
superposée. 

2602.  Après  les  considérations  que  nous  venons  de  pré- 
senter sur  la  teinture  ,  il  ne  nous  reste  plus  ,  pour  terminer 
ce  que  nous  avons  à  dire  à  cet  égard ,  qu'à  faire  connaître  les 
substances  d'où  l'on  extrait  les  principales  couleurs  rouges  , 
jaunes.et  bleues ,  qu'à  indiquer  celles  de  ces  matières  qui  sont 
solides  et  celles  qui  sont  fugaces,  et  qu'à  considérer  en  parti- 
culier quelques-uns  des  procédés  que  l'on  emploie  de  préfé- 
rence dans  les  arts. 

Teintures  rouges. 

2603.  Les  principales  substances  dont  on  se  sert  pour  ob- 
tenir les  rouges  sont  :  le  carthame  cpii  a  été  examiné  (2569)  , 
la  garance,  le  bols  de  Brésil,  la  cochenille,  l'orseille. 

Garance  [rubia  tinctorum  ).  —  Celte  plante,  qui  a  donné 
son  nom  à  la  famille  des  rubiacées,  appartient  à  la  tétrandric 
fligyiiie  de  Linné.  Elle  est  cultivée  à  Smyrne,  à  Chypre,  en 
Barbarie  ,  dans  la  Z<'lande,  on  Alsace  et  dans  plusieurs  de  nos 
(h'partcmens  du  midi.  Les  racines  sont  les  seules  parties  de  la 
plante  qui  soient  employées;  on  les  arrache  lorsqu'elles  ont 
atteint  leur  troisième  année,  et  on  leur  fait  subir  ensuite  dif- 
férentes manipulations  qui  ont  pour  objet  de  les  trier,  de  les 
sécher,  de  les  débarrasser  de  leur  épidcrme  et  de  la  terre  qui 
les  enveloppent  ,  et  de  les  réduire  en  poudre  plus  ou  moins 
fine.  Cette  poudre  est  d'un  rouge  jaunâtre  ;  elle  est  renfermée 
dans  des  tonneaux  bien  secs  où  elle  finit  par  s'agglutiner  si 
forlemeril  tju'on  est  obligé  de  la  couper  à  coups  de  hache 
quand  on  veut  s'en  servir.  On  trouve  cependant,  dans  le  com- 
merce ,  des  racines  di;  garance  entières.  I^es  teinturiers  don- 
nent la  préférence  à  celles  cpii  oflrent  une  cassure  d'un  jaune 
rougeutre  très  vif,  et  dont  le  diamètre  est  égal  à  celui  d'un 
tuyau  de  plume. 

2(»<^4'  L^i  garance  conlienl  trois  matières  colorantes  :  deux 
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loiigcs,  Kalizarine  et  la  purpurine,  et  une  jaune,  la  xanthine; 
elle  contient  en  outre  plusieurs  autres  substances  dont  la  na- 
ture a  été  indiquée  (ibyo). 

Elle  est  principalement  employée  pour  teindre  le  lin  et  le 
cotou  en  rouge.  Le  rouge  que  l'on  obtient  est  de  deux  sortes  : 
Tun  est  appelé  simplement  rouge  de  garance ,  et  l'autre  rouge 
d' Andrinople.  Celui-ci  est  le  plus  vif  :  on  tirait  autrefois  du 
Levant  les  étoffes  qui  en  étaient  teintes  ;  mais  à  présent  on  en 
préparc  en  France  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Le  procédé 
que  l'on  suit  étant  très  compliqué  et  la  tbéorie  mal  connue  , 
nous  ne  le  décrirons  point  :  on  peut  consulter  à  cet  égard  le 
Traite  de  M.  Chaptal  sur  la  teinture  en  rouge  des  Indes,  et 
l'ouvrage  de  M.  Vitalis. 

Lorsque  le  mordant  alumineux  que  l'on  combine  avec  le 
coton  contient  une  certaine  quantité  de  sulfate  ou  d'acétate 
de  fer ,  les  teintes  deviennent  violettes.  Or,  comme  le  violet 
ioncé  paraît  noir,  l'on  conçoit  qu'il  est  possible  d'obtenir  avec 
la  garance  ,  les  sels  alumineux  et  les  sels  de  fer ,  toutes  les 
nuances  qui  se  trouvent  comprises  d'une  part  entre  le  rouge 
clair  et  le  rouge  foncé,  et  de  l'autre  entre  le  violet  clair  et  le 
noir.  C'est  en  effet  de  cette  manière  qu'on  se  les  procure  dans 
les  manufactures  de  toiles  peintes. 

2605.  On  se  sert  aussi  de  la  garance  pour  teindre  la  laine. 
Que  l'on  fasse  chauffer  une  partie  de  garance  avec  aS  ou  3o 
parties  deau,  et  qu'on  y  plonge  une  partie  de  laine  alunée  , 
on  obtiendra  des  couleurs  d'un  rouge  plus  ou  moins  fauve 
qui  seront  dues  à  Talizarine  ,  à  la  purpurine,  à  la  xantliine, 
et  qui  varieront  en  raison  de  l'espèce  de  garance,  de  la  tempé- 
rature à  laquelle  on  teindra  ,  du  temps  que  l'on  mettra  à 
teindre,  etc. 

Je  tiens  de  M.  Pvoard  qu'en  traitant  la  garance  d'abord  par 
de  l'eau  chargée  de  carbonate  de  soude  pour  en  séparer  la  ma- 
tière coloi'ante  fauve,  et  ensuite  par  une  dissolution  de  chlo- 
rure d'étain  et  de  crème  de  tartre,  on  obtient  un  bain  qui 
donne  de  beau  rouge,  non-seulement  avec  la  laine,  mais  encore 
avec  la  soie,  l'une  et  l'autre  aluuées  préalablement,  (i) 

IVIM.  Gonin  sont  parvenus  à  obtenir  sur  la  laine,  avec  la  ga- 
rance ,  une  couleur  aussi  belle  et  aussi  vive  que  l'écarlate  de 
cochenille  ,  mais  qui  malheureusement  ne  résiste  pas  bien  au 
soleil.  Probablement  que  par  leur  procédé  qui  est  resté  secret, 
ils  ne  fixent  que  la  purpurine. 

2606.  La  garance   est  encore  employée,  ainsi  que  l'a  fait 


(r)  Le  carbonalc  mlcvc  saii>  doiilu  la  malicre  jaune,  mais  il  enlève  en  mcine 
tçDijJS  beaucoup  (ializarine:  il  n'y  a  que  la  purpurine  qui  ne  se  dissout  pas. 
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M.  Mi'rimé,  ;i  prrparcr  une  laque  <|ul  peut  remplacer  la  la(jue 
carminée.  Pour  préparer  ceUo  la(]ue  ,  il  faut  <1  abord  laver  la 
garance  à  l'eau,  aCu  de  la  priver  du  mucilage,  de  la  gomme  et 
de  la  matière  colorante  jaune  qu'elle  contient  :  à  C(;t  eflet,  l'on 
délaie,  comme  le  conseillent  MM.  lU)l»i(iuet  et  (]olin,  chaque 
kilot;rainme  de  garance  moulue  dans  4  kilogrammes  d'<'au,  on 
laisse  macérer  dix  minutes,  j)uis  on  soumet  le  tout  à  rarlioii 
d'une  forte  presse.  Dès  qu'il  ne  s'écoule  plus  de  liquide,  ou 
procède  successivement  à  un  second  et  à  un  troisième  lavage  , 
en  comprimant  la  matière  comme  la  première  fois.  La  ga- 
rance ,  de  jaune  qu'elle  était,  a  pris  une  assez  belle  nuance 
rosée;  dans  cet  état,  on  la  mêle  avec  5  à  6  parties  d'eau  et  une 
demi-partie  d'alun,  on  chauffe  le  mélange  au  bain-marie  pen- 
dant trois  heures,  en  le  remuant  de  temps  à  autre  avec  une 
spatule  de  bois,  on  le  jette  sur  une  toile  serrée  .  et  après  avoir 
pressé  le  résidu  ,  on  fdlre  toutes  les  liqueurs  réunies  dont  la 
teinte  est  d'un  beau  rouge  cerise  foncé.  C'est  en  versant  peu- 
à-peu  une  faible  dissolution  de  carbonate  de  soude  dans  ces 
liqueurs  que  l'on  en  précipite  la  laque  :  les  premières  portions 
que  Ton  obtient  sont  plus  belles  (jue  les  dernières  ,  surtout 
en  ayant  soin  tle  les  agiter  ,  de  sorte  qu'il  est  ])on  de  frac- 
tionner les  produits.  Le  carbonate  ne  doit  jamais  être  mis  en 
excès,  car  fa  laque  deviendrait  légèrement  violette.  Aussitôt 
qu'elle  a  été  lavée  à  grande  eau,  on  la  recueille  sur  un  filtre  , 
et  on  la  dessèche  à  une  douce  chaleur.  Cette  laque  n'est  colo- 
rée que  par  la  purpurine.  Avant  de  traiter  par  Talun  la  ga- 
rance épuisée  par  1  eau ,  l'on  pourrait  encore  la  mettre  en 
contact  avec  une  dissolution  chaude  de  carbonate  de  sou- 
de (2572);  on  enlèverait  ainsi  toute  la  matière  jaune  qui  au- 
rait pu  échapper  à  l'eau  ,  en  même  temps  que  l'alizarlne  :  la 
Jaque  serait  plus  constamment  belle. 

2607.  Il  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  l'on  ne  sait  pas 
teindre  la  laine  en  rouge  de  garance  aussi  bien  que  le  coton. 
Beaucoup  de  recherches  même  restent  à  faire  pour  obtenir 
en  peu  de  temps  sur  celui-ci  des  nuances  vives  c],  brdLuites. 
Celles  de  M>L  Uobiquet  et  Colin,  de  MM.  Gaultier  Claubry 
et  Perso/,  ont  jeté  sans  doute  beaucoup  de  jour  sur  ces  impor- 
tantes (jucstions;  mais  leurs  expériences  ne  sont  pas  complè- 
tes. Il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  publié  tous  leurs  résultats;  peut- 
être  que  ceux  (|u'ils  n'ont  pas  fait  connaître  nous  donneraient 
la  solution  du  problème. 

()uoi  qu'il  en  soit,  toutes  les  couleurs  qui  ont  pour  base 
l'alizarine  sont  très  solides;  toutes  celles,  au  contraire,  qui 
appartiennent  à  la  purpurine  n'ont  pas  toute  la  solidité 
désirable. 
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2608.  Bois  de  Brésil. — Ce  bois ,  ainsi  nommé  du  lieu  d'où  il 
nous  est  venu  d'abord  ,  prend  encore  le  nom  de  bois  de  Fernam- 
houc  ,  de  bois  de  sappnn  ou  de  bois  du  Japon  ^  de  bois  de  Sainte- 
Marthe  ei  Ae  Ere  sillet.  Tl  nous  est  fourni ,  savoir  :  le  premier  ,  par 
le  cœsalpinia  crista  qui  croît  au  Brésil  et  à  la  Jamaïque  :  c'est 
le  plus  estimé j  le  deuxième,  parle  cœsalpinia  sappan;  le  troi- 
sième, par  le  cœsalpinia  echinata'^  le  dernier,  par  le  cœsalpinia 
2'esicaria  :  c'est  le  moins  estimé. 

Le  bois  de  Brésil  est  très  dur,  pesant,  compacte,  rouge  à  sa 
surface,  pâle  à  l'intérieur ,  lorsqu'il  est  nouvellement  fendu  ; 
sa  saveur  est  sucrée  ,  et  son  odeur  légèrement  aromatique  ;  sa 
décoction  est  d'un  beau  rouge.  M.  Chevreul  en  a  retiré  la 
matière  colorante  principale  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
Brcsiline.  Il  l'obtient  en  évaporant  cette  décoction  jusqu'à  sic- 
cité  ,  dissolvant  le  résidu  dans  l'eau  ,  agitant  la  liqueur  avec 
de  l'oxide  de  plomb,  réitérant  l'évaporation  à  siccité  ,  repre- 
nant le  produit  par  l'alcool,  filtrant  la  dissolution ,  la  concen- 
trant, y  ajoutant  de  l'eau,  puis  une  dissolution  de  gélatine  ; 
et  enfin  recommençant  encore  l'évaporation  et  le  traitement 
du  résidu  par  l'alcool  :  elle  reste  en  dissolution  dans  ce  li- 
quide et  s'en  sépare  par  l'évaporation.  La  Brésiline  est  cristal- 
lisable  en  petites  aiguilles  de  couleur  orangée  ;  soluble  dans 
l'eau,  l'alcool,  l'éther;  décomposable  en  totalité  ou  en  grande 
partie  par  la  distillation;  susceptible  d'être  décolorée  par  l'a- 
cide sulfhydrique  et  de  présenter  les  mêmes  genres  d'altéra- 
tion dans  sa  couleur  que  l'iiématine  en  contact  avec  les  acides 
et  les  bases  énergiques. 

La  potasse  et  la  soude  font  tourner  au  violet  la  couleur  de 
l'infusion  du  bois  de  Brésil.  Les  acides  la  font  passer  au  rose 
ou  au  jaune  ,  savoir  :  au  rose  ou  quelquefois  au  rouge  clair  , 
lorsqu'ils  appartiennent  au  règne  minéral,  qu'ils  sont  puissans 
et  concentrés  et  qu'on  en  ajoute  une  quantité  suffisante  ;  au 
jaune,  lorsqu'ils  sont  étendus  d'eau,  ou  lorsque,  étant  con- 
centrés ,  ils  appartiennent  au  règne  végétal  :  du  moins,  c'est 
ainsi  que  se  sont  comportés,  avec  le  papier  teint  par  le  boisde 
Fernambouc,  tous  les  acides  que  M.  Bonsdorn  a  examinés 
sous  ce  rapport.  L'acide  sulfureux  est  le  seul  dont  l'action  soit 
spéciale  :  il  détruit  la  couleur.  (  Ann.  de  Chiin.  et  de  Phys.  , 
t.  XIX,  28.3.) 

L'infusion  de  bois  de  Brésil  donne  lieu  à  des  précipités  de 
couleur  cramoisie  par  son  mélange  avec  les  eaux  de  cliaux  et 
de  baryte  ,  le  proto- chlorure  d'étain  et  l'acétate  de  plomb  ;  la 
gélatine  la  troublent  fortement. 

l^e  bois  de  Brésil  est  fréquemment  employé  en  teinture.  On 
s'en  sert  pour  donner  à  la  laine  un  rouge  très  vif,  et  faire  de 
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f.iux  cramoisis  sur  Li  soie  ,  c'est-à-dire  des  cramoisis  imilnnt 
rcux  qu'on  oblicnt  avec  la  cochenille.  Pour  le  rouge  sur  laine, 
Ton  prend  i  partie  de  bois  de  F\'rnand)ouc,  bien  divisé,  i5  à 
30  parties  d'eau  et  6  parties  d<'  laine;  l'on  fait  bouillir  l'eau 
sur  le  bois  pendant  trois  quarts  d'heure,  et  l'on  plonge  la  laine 
dans  le  bain  bouillant  pendant  à-peu-près  le  môme  temps*, 
puis  on  la  lave  et  on  la  tait  sécher. 

Pour  le  faux  cramoisi  sur  soie,  l'on  emploie  les  mômes  do- 
ses de  bois,  d'eau  et  de  soie  que  pour  le  rouge  sur  laine  ;  l'on 
f>répare  aussi  le  bain  de  la  même  manière;  mais  on  y  plonge 
a  soie  seulement,  à  la  température  de  3oà  60" ,  pendant  une 
heure  et  demie  ;  alors  on  la  passe  dans  une  dissolution  alcaline 
pour  donner  la  teinte  cramoisie. 

M.  Dingler  conseille  d'épurer  le  bain,  lorsque  le  bois  est 
de  qualité  inférieure ,  en  y  ajoutant  du  lait  écrémé  :  il  paraît 
que  la  matière  caséeuse  en  se  coagulant  entraîne  la  couleur 
fauve. 

Les  couleurs  de  bois  de  Brésil  ne  sont  pas  solides. 

2609.  Cochenille.  —  La  cochenille  est  un  petit  insecte  qui 
vit  sur  plusieurs  espèces  de  cactiis.  On  en  distingue  deux  va- 
riétés, la  cochenille  sylvestre  et  la  cochenille  fine  ou  mesteque. 
Toutes  deux  nous  viennent  du  Mexique.  La  première  se  trouve 
encore  à  Saint-Domingue,  dans  la  Caroline  méridionale,  dans 
la  (iéorgie  ,  à  la  Jamaïque  et  au  Brésil  -,  cette  variété  est  plus 
petite  que  la  cochenille  fine  ,  et  est  revêtue  d'un  duvet 
(olonneux  qui  augmente  inutilement  son  poids;  mais  ces 
d('5avanlages,qui  d'ailleurs  sont  compensés  par  la  facilité  avec 
lacjuelle  on  l'élève,  disparaissent  en  grande  partie  à  force  de 
soins. 

La  cochenille  se  récolte  facilement;  il  ne  s'agit  que  de  l'en- 
lever de  dessus  les  cactus,  à  une  certaine  époque,  de  la  faire 
mourir  dans  l'eau  bouillante,  de  la  dessécher  au  soleil,  et  de 
passer  celle  qui  est  fine  à  travers  un  crible  pour  la  séparer  des 
bourres  du  coton  des  larves  des  milles  :  alors  elle  est  sembla- 
ble à  une  petite  graine  irrégulière,  d'une  couleur  grise  pour- 
prée. 

9.G10.  MM.  Pelletier  et  Cavenlou  ont  trouvé  que  la  coche- 
nille niestècpie  était  composée  de  carminé,  d'une  matière  ani- 
male particulière,  d  une  matière  grasse  et  d'un  peu  de  sels  de 
nalurtr  diverse. 

Dtjà  nous  avons  examiné  les  propriétés  de  la  carminé 
(2580)  :  il  faut  actuellement  direquehjues  mots  delà  matière 
animale ,  afin  d»;  concevoir  sans  peine  les  phénomènes  que 
présente  la  dissolution  de  cochenille  dans  son  contact  avec  clif- 
l('rcns  corj)s. 
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Lorsque  la  cochenille  a  été  traitée  un  grand  nombre  de  fois 
par  deréther  et  par  de  l'alcool,  comme  nous  lavons  \  u  (258 1), 
il  on  la  traite  ensuite  à  plusieurs  i-eprises  par  l'eau ,  dans 
le  digesteur  ,  on  finit  bientôt  par  en  dissoudre  toute  la  matière 
colorante;  on  dissout  en  même  temps  les  dernières  portions 
de  matière  grasse,  et  un  peu  de  matière  animale  :  le  résidu 
est  la  matière  animale  pure.  Cette  matière  est  blanche  ou  bru- 
nâtre ,  translucide ,  insoluble  par  elle-même  dans  l'alcool  , 
l'éther ,  les  huiles ,  peu  soluble  dans  l'eau ,  beaucoup  plus  solu- 
ble  dans  l'ammoniaque,  et  très  soluble  dans  la  potasse  et  la 
soude  en  liqueur. 

Malgré  son  peu  de  solubilité  dans  l'eau,  elle  en  est  précipi- 
tée par  lous  les  acides ,  sous  forme  de  flocons  blanchâtres  ;  elle 
l'est  également  par  tous  les  sels  avec  excès  d'acide  ;  elle  l'est 
même  quelquefois  par  les  sels  neutres  ;  mais  alors  elle  s'em- 
pare tout  à-la-fois  et  de  l'acide  et  de  l'oxide  :  c'est  ainsi  qu'elle 
agit  sur  les  sels  de  plomb,  d'étain,  de  cuivre,  d'argent. 

Enfin ,  mêlée  à  la  carminé  ,  elle  est  encore  précipitée  par  les 
acides  et  par  un  grand  nombre  de  sels  ;  et  ce  qui  est  digne  de 
remarque  ,  c'est  que  tous  les  précipités  se  trouvent  contenir 
beaucoup  de  carminé ,  quoique  celle-ci  soit  très  soluble  dans 
l'eau  :  aussi  sont- ils  très  colorés.  Le  carmin  parfaitement  pur 
nest  même  qu'un  composé  triple  de  matière  animale  ,  de  car- 
mine  et  d'un  acide. 

Les  propriétés  de  la  matière  animale  et  de  la  carminé  étant 
connues,  il  est  facile  de  prévoir  celles  de  la  décoction  de  coche- 
nille, décoction  qui  contient  beaucoup  de  carminé,  plus  ou 
moins  de  matière  animale  et  un  peu  de  matière  grasse,  (i) 

On  concevra  tout  de  suite  :  i""  pourquoi  les  acides  rendent 
rouge  la  décoction  de  cochenille  et  y  déterminent  un  préci- 
pité de  cette  couleur;  pourquoi  le  précipité  est  d'autant  plus 
abondant  que  la  décoction  contient  plus  de  matière  animale 
et  a  été  faite  par  conséquent  avec  une  eau  plus  alcaline  5  2° 
par  quelle  raison,  au  contraire ,  la  potasse  ,  la  soude  ,  etc.,  font 
virer  la  couleur  de  la  cochenille  au  cramoisi  et  redissolvent 
les  précipités  formés  par  les  acides  -,  3°  comment  il  se  fait  que 
les  sels  de  zinc,  les  sels  de  plomb  ,  le  sulfate  de  cuivre  ,  le 
proto-chlorure  d'étain  ,  forment ,  dans  la  décoction  de  co- 


(i)  La  carminé  favorise  sans  doute,  la  solution  de  la  matière  animale  et  occa- 
sionne celle  de  la  mal  irre  grasse  ;  ces  trois  substances  semiîlent  avoir  une  assez. 
grande  affinité  réciproque  ;  c'est  pour  cela  probablement  que  leur  séparation  est 
difficile,  t'.epeudaiit  MM.  Pelletier  etCavenlou  rapportent  qu'en  agitant  la  décoc- 
tion de  cochenille  avec  de  Taliiminc  en  ;;e!ée,  toute  la  carmiiic  se  précipite,  cl  ffuil 
reste  dans  la  Tijneur  de  ia  matière  aiiimale  et  de  la  matière  grasse. 
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rhcnille,    îles   pn'tipitrs    violets,  tandis  que   le   ln-rlilururc 
d'j'rtain  y    piotluil  «les  j)r«'cij)itrs  rouges,  etc., etc. 

aOii.  1-1  <ot  hfiiille  fst  priiieipaK-mt'iil  employi'c  pour 
teindre  la  laine  et  li  soie  en  écarlale  ,  en  cramoisi ,  et  en  cou- 
leurs qui  se  raj)|)ruclicnt  j)lus  ou  moins  de  celles-ci  :  c'est 
aussi  avec  la  cociieuille  (ju'on  prépare  le  carmin  et  la  laque 
carminée. 

a6ia.  La  teinture écarlate  s'exécute  en  deux  opi'ralions  :  la 
prc-miùre  s'appelle  houillon  ,  et  la  seconde  rouifie.  Supposons 
qu'il  s'at^isse  de  teindre  5o  kilogrammes  de  drap  ,  on  versera 
800  à  900  kilogrammes  d'eau  cl  6  kilogrammes  et  demi  de 
crôme  de  tartre  dans  une  chaudière  d'élaiu  ou  de  cuivre  étamé. 
Lorsque  la  liqueur  sera  parvenue  à  la  température  de  5o",  on 
l'agitera  pour  dissoudre  la  crème  de  tartre;  on  y  ajoutera  2 
lieclogrammes  et  demi  de  cochenille  en  poudre  ,  et,  un  mo- 
ment après  ,  ()  kilogrammes  et  demi  de  dissolution  d'étain  très 
limpide.  Alors  il  faudra  y  plonger  le  drap,  le  faire  circuler 
rapidement  j)endant  deux  ou  trois  tours,  ralentir  le  mouve- 
ment ,  laisser  le  drap  dans  la  teinture  bouillanle  pendant  deux 
heures,  le  retirer  du  bain,  l'éventer,  le  laver  à  la  rivière,  et 
procéder  à  la  seconde  opération. 

Cette  opération  se  fait  en  prenant  ù-peu-près  autant  d'eau 
que  pour  l'opération  précédente  ,  la  versant  dans  la  chaudière, 
la  chaulTitul  jusqu'à  ébullition,  y  projetant!  kil.,  j5  de  co- 
chenille pulvérisée  et  tamist'e  ,  agitant  fortement  le  bain,  y 
ajoutant,  au  bout  dune  demi-heure,  3  kilogrammes  de  solu- 
tion d'étain  (i)  ,  le  rafraîchissant  au  point  seulement  de  l'em- 
pêcher de  bouillir ,  puis  y  plongeant  le  drap  ,  y  faisant  circuler 
celui-ci  comme  la  première  fois  ,  le  laissant  datis  le  bain  non 
bouillant  pendant  une  demi-heure  ,  ou  plutôt  jusqu'à  ce  que 
l'on  ait  obtenu  la  teinte  que  l'on  désire  ,  le  retirant ,  l'éventant 
et  le  faisant  sécher. 

Pour  donner  plus  de  feu  et  de  vivacité  à  l'écarlate  ,  on  lui 
communique  une  teinte  jaunâtre  en  ajoutaiit  une  certaine 
quantité  de  fustet  ou  de  curcuma  au  premier  bain. 

26i3.  Le  second  bain  owroicgic  qui  a  servi  à  teindre  n'est 
pas  épuisé  de  matière  colorante  lorsqu'on  en  retire  le  drap.  On 
p'.ut  s'en    servir  pour  obtenir  les  nuances  capucine,   cassis  , 


(1)  Pour  pré[)aiiT  la  dissolution  UctAÏD,  il  faut  prendre,  par  exemple,  S  graai- 
tiies  (l'acide  azotique  à  3o  dt-grés,  i  gr.  de  sel  ainmuuiacct  1  gr.  d'élaiu  d'Auglelerrc 
ou  de  Malar.i;  faire  d'abord  di'isoudrc  le  <c!  «lins  l'arido,  y  ajouter  l'étain  en  gri-- 
naille.et  étendre  la  divsolution  d'un  cpiarl  Je  «on  poid<  d'eau.  Il  existe  rnrore 
plusieurs  moyens  de  se  procurer  le  ciiloruro  delaio;  mais  comme  ils  ne  sool  pns 
aussi  sûrs  que  celui-ci,  nous  les  passerous  sous  sileuce. 
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orange  ,  jonquille,  couleur  tl'or,  de  cerise,  de  chair,  de  clia- 
mois,  etc. ,  en  y  ajoutant  des  quantités  variables  de  fustel  , 
de  chlorure  d'étain  ou  de  crème  de  tartre. 

2614.  L'écarlate  paraît  être  une  combinaison  de  laine,  de 
njatière  colorante ,  de  matière  animale ,  d'acide  tartrique  , 
de  chlorure  dctain  et  de  peroxide  d'étain.  Ce  n'est  pas 
inutilement  que  l'on  a  divisé  en  deux  parties  l'opération  par 
laquelle  on  la  prépare  :  si  l'on  faisait  bouillir  ensemble  tous 
les  corps  qui  entrent  dans  la  composition  de  cette  teinture,  on 
n'obtiendrait  qu'une  nuance  peu  foncée. 

2615.  Lorsque  l'on  traite  à  plusieurs  reprises  dudrapécarlate 
par  l'eau  bouillante ,  il  prend  d'abord  une  couleur  cramoisie , 
et  finit  par  devenir  couleur  de  cliair.  La  combinaison  qui  con- 
stitue i'écarlate  est  donc  altérable  par  l'eau  ;  elle  l'est  aussi  par 
les  alcalis  et  le  savon  :  ces  substances  la  font  passer  sur-le- 
champ  au  cramoisi ,  même  à  la  température  ordinaire  ;  m:ais 
on  peut  la  ramener  au  rouge  en  la  mettant  en  contact  avec  les 
acides  faibles. 

On  voit ,  d'après  cela  ,  qu'on  peut  teindre  en  cramoisi  les 
draps  déjà  teints  en  écarlate,  et  qu'à  cet  effet  il  suffit  de  les 
traiter  par  un  alcali  :  l'ammoniaque  est  celui  qui  réussit  le 
mieux.  On  parvient  encore  aux  mêmes  résultats  en  se  servant 
d'une  dissolution  bouillante  d'alun.  Toutefois  l'on  n'emploie 
guère  ces  procédés  que  dans  le  cas  où  la  couleur  écarlate  n'est 
pas  belle.  Dans  toute  autre  circonstance,  on  teint  directement 
en  cramoisi,  en  faisant  bouillir  le  drap  dans  le  bain  de  tein- 
ture ,  et  composant  ce  bain  pour  chaque  partie  de  drap ,  par 
exemple,  de  i5  à  20  parties  d'eau,  de  7  de  partie  d'alun,  de 
-^  de  crème  de  tartre  ,  de  7-',  de  cochenille ,  et  d'une  très  petite 
quantité  de  dissolution  d'étain. 

2616.  La  laque  carminée,  dont  la  teinte  est  toujours  plus 
ou  moins  violette,  peut  s'obtenir  comme  toutes  les  autres  la- 
ques (2567);  mieux  vaudrait  cependant  en  faire  la  prépara- 
tion en  agitant  de  l'alumine  en  gelée  avec  une  décoction  de 
cochenille  :  la  laque  aurait  une  teinte  rouge  beaucoup  plus 
belle. 

Quant  au  cannln,  les  uns  le  préparent  en  versant  une  cer- 
taine quantité  de  solution  d'alun  dans  une  décoction  de  coche- 
nille j  d'autres  veulent  qu'au  lieu  d'alun  on  emploie  de  l'oxa- 
late  acide  de  potasse  ;  quelques-uns  conseillent  d'ajouter  à  la 
décoction  un  peu  d'écorce  di' autour  et  de  graine  de  chouan , 
afin  de  jaunir  légèrement  le  carmin  et  de  lui  donner  plus  de 
feu.  Dans  tous  les  cas,  le  carmin  qui  se  précipite  est  un  composé 
triple  de  l'acide  du  sel  que  l'on  emploie ,  de  carminé  et  de  ma- 
tière animale  :  aussi ,  pour  en  faire ,  suffit-il  d'ajouter  un  acide 
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quelcuiique  à  la  «Ucoclioii  d«;  toclienillc,  cl  en  oblieiil-on  une 
assez  gruiidequuulili!  quand  la  tlccoctioa  esl  ralte  avec  de  l'eau 
alcaline. 

MM.  lV'lI<'lier  et  Caventou  ont  trouve  celui  du  commerce 
falsifie;  il  conlicnl  ordinairement  du  cinnabre.  [Journal  dt 
Pharmacie^  t.  iv,  p.  içS.) 

2617.  Depuis  cruelque  temps,  l'on  a  tenté  de  remplacer  la 
cochenille  par  le  lac-lake  et  le  iac-dve;  il  piraît  que  les  résul- 
tats (jue  1  on  a  obtenus  sont  avantageux.  ÎNous  avons  di'jri 
pjirlé  de  ces  deux  subslanees;  mais  nous  devons  ajouter  ici . 
d'après  M.  Kdward  Banckroft,  que  le  lac-lake  s'obtient  vu 
pulvérisant  la  laque  en  bâton  (2470),  la  traitant  à  plusieurs 
reprises  par  d'assez  grandes  quantités  d'eau  bouillante  char- 
gée de  soude,  et  mêlant  ensuite  de  l'alun  avec  les  «lifii  - 
rentes  liqueurs  réunies.  Celles-ci  contenant  non-seulement  le 
principe  colorant  ,  mais  encore  de  la  résine  ,  il  s'ensuit  que  le 
précipité  que  produit  l'alun,  etfjui  esl  le  lac-lake  même,  esl 
composé  de  matière  colorante ,  de  matière  résineuse  et  d'alu- 
mine. La  matière  résineuse  en  forme  à-pen-près  le  tiers,  «i 
1  alumine  le  sixième.  L'on  y  trouve  en  outi'e  de  la  matière  végé- 
tale provenant  de  l'écorcc  mucilagineuse  «l'un  arbre  de  l'infic 
coimu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  lodu  ,  et  de  plus  du  sable 
et  d'autres  matières  terreuses,  que  les  manufacturiers  y  ajou- 
tent, pour  en  augmenter  le  poids. 

Quoique  le  lac-dye  ressemble  beaucoup  au  lac-lake,  sa  pré- 

f)aration  n'est  pas  bien  connue.  Ceux  qui  voudront  sa^oir 
a  manière  d'employer  ces  deux  matières  colorantes  en  teinturr. 
n'auront  qu'à  consulter  le  Mémoire  de  M.  Banckroft.  (  j4nit. 
de  Chim.  et  de  Pliys.^  t.  in,  page.  226.) 

2618.  Orseille.  —  L'orseille  est  une  pâte  d'un  ronge  viob  t. 
Onen  distingue  deux  espèces  principales  :  Vorseille  de  //i<?rqiiV»n 
appelle  encore  orseille  des  des,  orseille  des  Canaries,  orseille 
diicrhe;  et  \ orseille  de  terre  ou  orseille  d^yéiweri^ne,  orseille  de 
Lyon,  La  première  est  la  plus  estimée;  elle  se  prépare  avec  le 
lichen  roccelln  qui  croît  sur  les  rochers  voisins  de  la  mer,  aux 
Canaries,  au  Cap- Vert,  etc.;  la  deuxième  s'obtient,  non  comme 
on  le  croyait  autrefois  avec  le  liehen  parellus  ou  parelle,  mais 
avec  le  vnrioUma  orcinn  «[ui,  suivant  lé-tat  où  il  est,  prend  le 
nom  Ae  f^nrenne,  i\e  pucclle,  Ac  parelle  niait resse  ;  o.'  avec  le 
variolaria  dcnlbatn',  3»  avec  le  varioluria  aspergilla;  4°  avec  le 
lichencoralliniis.  C'est  sur  les  montagnes  d'Auvergne  ,  des  Al- 
pes, de  la  Lozère ,  des  Pyrénées  ,  (ju'on  récolte  ces  sortes  de 
cryptogames. 

buivant  M.  Robiquet,  le  variolaria  dcnlOata  est  formé  dV>/- 
«ne,  de  variolarin  ,' d'une  matière  grasse,  résineuse  ,  blanche 
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et  cristalline,  de  chlorophylle ,  d'une  substance  azotée  d'un  brun 

rofii^cdfrc,  de  gonunc,  de  tissu  organique,  (C oxalate  de  chaux, 

La  préparation  de  l'orscillc  est  compliquée  et  très  longue. 
En  Auvergne,  les  plantes  sont  mises  d'abord  en  contact  avec 
un  peu  plus  que  leur  poids  d'urine  pendant  plusieurs  jours, 
en  ayant  soin  d'agiter  le  mélange  de  temps  à  autre.  On  y  ajoute 
alors  de  la  chaux  éteinteettamise'e,  environ  5  pour  loo  du  poids 
des  plantes,  plus  un  peu  d'acide  arsénleux  et  d'alun;  on  brasse  le 
tout  très  souvent.  Au  bout  de  48  heures,  la  fermentation  s'établit 
dans  toute  la  masse.  Si  elle  n'était  point  assez  forte,  il  suffirait 
d'y  ajouter  une  petite  quantité  de  chaux  pour  la  rendre  plus 
active.  A  dater  de  cette  époque,  il  ne  faut  plus  que  remuer  la 
masse  plusieurs  fois  par  jour,  par  exemple  de  2  en  2  heures, 
le  5'  jour;  de  3  en  3  heures,  le  6*;  de  4  en  4  heures,  le  ^*;  puis 
de  6  en  6  heures,  pendant  les  i5  jours  suivans.  Dès  le  8"*  jour, 
la  couleur  est  déjà  assez  belle;  mais  elle  n'est  bien  vive  qu'au 
bout  du  22  ou  23*^.  A  cette  époque,  on  abandonne  encore  la 
matière  à  elle-même  7  à  8  jours,  de  sorte  que  ce  n'est  qu'au 
bout  d'un  mois  que  le  travail  est  terminé  et  que  i'orseille  peut 
être  mise  en  tonneau. 

Il  est  impossible  de  dire  précisément  ce  qui  se  passe  dans 
cette  opération;  mais  il  est  évident,  d'après  ce  que  nous  avons 
vu  (2574)?  t{ue  l'ammoniaque  développée  dans  l'urine  pu- 
tréfiée, par  l'addition  delà  chaux,  a  principalement  pour  objet 
de  colorer  en  rouge  violet,  sous  l'iulluence  de  l'air,  l'orcine 
et  l'éi-éthrine  que  peuvent  contenir  les  plantes  dont  on  se  sert. 
Guidé  par  cette  observation,  il  est  probable  qu'on  parviendra 
à  simpUfier  la  fabrication  de  I'orseille.  Déjà  même  on  assure 
que  certains  fabricans  ont  substitué  l'emploi  de  l'ammoniaque 
à  celui  de  i'urine  pourrie  et  de  la  chaux,  et  qu'ils  se  procurent 
ainsi  de  I'orseille  beaucoup  plus  riche  en  couleur.  (Voyez  le 
Mémoire  de  M.  Cocq  sur  la  fabrication  de  I'orseille^  Ann.  de 
Chim.,  ï.xxxi;  celui  de  M,  Hendde,  Journal  de  V  industriel^wQ- 
vembre  1828;  les  Observations  de  M.  liobiquet,  Ann.  de  Chim. 
etdePhys.,  xlii  ,  236.) 

L'orseille  communique  promptement  sa  couleur,  à  l'eau,  à 
l'alcool,  à  l'ammoniaque.  L'infusion  aqueuse  est  d'un  cramoisi 
qui  tire  sur  le  violet.  Conservée  dans  un  vase  fermé  et  bien 
plein,  elle  se  décolore  en  quelques  jours,  mais  elle  reprend 
promptement  la  teinte  qui  lui  est  propre,  au  contact  de  l'air. 
C'est  pourquoi,  lorsqu'on  se  sert  d'orseille  pour  colorer  l'es- 
prit-de-vin,  et  c|u'on  construit  ensuite  des  thermomètres  avec 
ce  liquide,  il  perd  sa  teinte  si  l'instrument  a  été  purgé  d'air. 

Les  acides  donnent  à  l'infusion  d'orseille  une  couleur  rouge; 
les  alcalis  la  font  virer  au  violet.  L'alun,y  forme  un  précipite' 
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d'un  rouge-brun;  la  dissolulioii  (r('laiti,unpri.'<ipit«'  rougeatr<« 
qui  se  tîf'posr  (lidîcilemciil  :  dans  les  deux  tas,  la  liqueur  fll- 
irt-e  reste  colorc'e,  la  prcDn«''re  en  rouge-jaunàtrc,  la  seconde 
en  rougo  faible. 

I/orseille  s'emploie  ordinairement  en  teinture  pour  mo- 
tlifier ,  rehausser  les  autres  couleurs  et  leur  donner  de 
l'éclat.  Parement  on  l'emploie  seule,  parce  que  si  les  tein- 
tes qu'elle  donne  ont  beaucoup  de  brillant,  elles  manquent 
de  solidité.  Voilà  ce  quel 'on  remarque  dans  les  violets  qu'on 
obtient  en  teignant  la  soie ,  d'abord  au  bain  d'orseille,  puis 
à  la  cuve  d'indigo.  La  couleur  est  très  belle,  mais  elle  passe  fa- 
cilement. ^ 

Teinture  en  Jaune. 

3619.  La  gaude,  le  quercitron,  le  bois  jaune  et  le  cbromate 
de  plomb  sont  les  quatre  substances  dont  ou  se  sert  le  plus  sou- 
vent pour  teindre  en  jaune.  Dans  quelques  circonstances,  l'on 
fait  encore  usage  du  curcuma,  du  fuslet,  de  ]\  graine  d'Avi- 
gnon, <lu  rocou,  de  Tacid''  azotique,  etc. 

269.0.  Gaude  (reseda  luleo/a).  —  La  gaude  est  une  plante 
qui  croît  spontanément  dans  nos  pays,  ainsi  que  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe. 

Parvenue  à  sa  maturité,  on  l'arrache,  on  la  fait  sécher  et  on 
la  met  en  bottes  :  c'est  sous  cet  état  qu'elle  est  employée.  Les 
teinturiers  préfèrent  celle  qui  est  cultivée  et  dont  les  tiges  sont 
très  fines  :  elle  est  plus  riche  en  matière  colorante  que  l'autre. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  ne  sont  point  également  abon- 
dantes en  cette  matière.  D'après  M.  Roard,  les  capsules  en 
contiennent  plus  que  les  tiges,  «t  la  racine  en  contient  à  peine. 
La  matière  colorante  jaune  de  la  gaude  a  été  nommée  lu- 
téoline  par  M.  Chevreul.  Elle  se  dépose,  accompagnée  de  di- 
verses autres  matières,  en  abandonnant  au  refroidissement  la 
décoction  faite  avec  une  partie  de  feuilles  terminales  et  de 
capsules  de  gaude  et  10  parties  d'eau.  On  l'obtient  par  subli- 
mation cristallisée  en  aiguilles  transparentes  et  d'un  jaune  l<^- 
ger.  Elle  est  très  peu  soluble  dans  l'eau. 

Une  décoction  de  gaude  bien  chargée  a  une  couleur  jaune 
tirant  sur  b-  brun-,  en  l'étendant  d'eau,  elle  s'éclaircit  et  tire 
un  peu  sur  le  vert.  Les  acides  oxalique  et  acétirjue  en  afiai- 
\  blissent  la  teinte;  l'acide  azotique  et  les  alcalis  la  foncent  au 
contraire  :  le  proto-chlorure  u'étain  y  produit  un  précipité 
d'un  jaune  clair,  ainsi  que l'acc-talc  de  plomb;  Talun,  un  léger 
précipitj- jaune;  l'oxalatc  d'ammoniaque,  un  dépôt  abondant 
d'oxalate  dr  1  baux;  le  sulfate  de  fer  peroxidé.  une  exploration 

rV;   Sijii'lHr  érfitiiyfi.  4 S 


C58  MATIKRF.S  COLORANTES. 

tn  biuu  oliviUre,  puis  à  la  longue  un  précipité  brun  très  peu 

considérable;  enfin  la  colle  de  poisson,  un  léger  trouble. 

La  gaude  est  employé<'  pour  teindre  en  jaune  franc  et  solide 
la  soie,  la  laine  cl  le  colon;  ou  en  fixe  la  matière  colorante  par 
l'alun,  ou  du  moins  ce  n'est  que  dans  les  manufactures  de 
toiles  peintes  qu'on  la  fixe  par  l'acétate  d'alumine.  Que  l'on 
fasse  bouillir  2  parties  de  gaude  pendant  dix  minutes  dans  3o 
à  4o  parties  d'eau;  qu'on  passe  le  bain  à  travers  une  toile  ser- 
rée, et  qu'ensuite  on  y  plonge  pendant  un  quart  d'heure,  à  la 
température  de  3o  à  y5  degrés,  une  partie  de  soie  alunée  avec 
de  l'alun  bien  pur,  on  obtiendra  un  jaune  très  beau  et  très 
intense.  En  substituant  à  la  soie  du  colon  décreusé  et  aluné, 
et  prolongeant  davantage  l'immersion,  l'on  obtiendra  égale- 
ment un  très  beau  jaune;  mais,  pour  peu  qu'on  ajoute  de  sul- 
fate de  fer  au  bain,  la  soie  elle  colon  prendront  une  couleur 
olive.  On  s'y  pi'endrait  de  la  même  manière  pour  teindre  la 
laine,  si  ce  n'est  que  le  bain  de  teinture  pourrait  être  presque 
bouillant. 

Les  couleurs  de  gaude  sont  très  solides  :  on  en  tire  un  grand 
parti  en  teinture. 

2621.  Quercitron.  —  Le  quercitron  est  l'écorce  du  quercus 
nt'gj'a.  C'est  à  Banckrofl  que  nous  en  devons  la  connaissance. 
Avant  de  le  réduire  en  poudre,  on  doit  toujours  séparer  l'é- 
piderme  brunâtre  qui  le  recouvre.  Il  est  bien  plus  ricbe  en 
matière  colorante  que  la  gaude.  Cette  matière  est  de  plusieurs 
sortes.  L'une  est  jaune  :  c'est  la  couleur  principale  ;  elle  forme 
des  cristaux  nacrés  pendant  la  concentration  à  une  douce  cha- 
leur de  la  décoction  ou  de  l'infusion  de  quercitron;  M.  Che- 
vreul;  qui  cependant  ne  la  regarde  pas  comme  pure,  lui  a  don- 
né le  nom  de  quercitrin.  Les  autres  sortes  de  principes  colo- 
rans  sont,  d'après  le  même  chimiste,  une  substance  brune  et 
une  substance  rouge,  lesquelles  proviennent  peut-être  de  l'ac- 
tion de  l'air  sur  le  quercitrin. 

La  décoction  de  i  partie  de  quercitron  dans  10  parties  d'eau 
est  d'un  rouge  orangé-brun,  d'une  saveur  amère  et  astringente, 
d'une  réaction  acide  sur  le  papier  de  tournesol.  Les  eaux  de 
baryte  ,  de  strontiane ,  de  chaux  ,  y  produisent  des  flocons 
abondans  d'un  jaune  rouge.  La  potasse  et  l'ammoniaque  en 
foncent  la  couleur.  L'acide  sulfurique  étendu  ,  l'acide  oxali- 
que, l'acide  acétique  en  affaiblissent, au  contraire,  la  teinte.  L'a- 
cide azotique  à  34°  y  forme  des  flocons  d'un  jaune  roux  ,  so- 
lubles  en  beau  rouge  brun  dans  un  excès  d'acide.  L'alun  ne 
la  trouble  fjue  légèrement  ;  le  sulfate  de  peroxide  de  fer  la 
colore  en  vert;  le  proto-chlorure  d'étain  et  l'acétate  de  plomb 
y  occasionnent  des  précipités  roux. 
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ïiC  qurrcitl'Oti  peut  servira  leiiidn-  <mj  jniinc  la  laine,  la  sole 
cl  les  matières  ligneuses;  eepeiidanl  i!  n'est  guère  employé 
(jue  j>our  la  teinture  des  toiles.  Sa  couleur  devient  roux  plus 
facilement  (pie  celle  de  la  gaude. 

On  obtiendra  un  jaune  assez  beau  en  traitant  une  partie  de 
(piercilron  par  i5  à  20  parties  d'eau  à  la  température  de  5o  à 
()()  degrés,  passant  la  dissolution  à  travers  un  tamis  fin  ;iu  bout 
de  10  à  12  minutes,  et  y  plongeant  pendant  le  môme  espace 
de  temps  et  à  la  môme  température,  10  parties  de  laine  im- 
prégnée d'alun  et  de  chlorure  d'étain.  L'alunage  se  fait  à  la 
manière  ordinaire,  si  ce  n'est  ({u'on  ajoute  au  bain  une  f^an- 
lité  de  chlorure  d'étain  e'gale  au  (luart  de  ce  <iu'on  emploie 
d'alun. 

2622.  Bois  jaune. — Ce  bois  est  celui  du  motus  tinrtoria, 
plante  de  la  famille  des  orties.  On  nous  l'envoie  du  Brésil  et 
des  Antilles,  sous  forme  de  grosses  bûches.  Il  doit  être  com- 
pacte, et  autant  (jue  possible  d'une  couleur  jaune  sans  mélange 
de  rouge;  mais  il  arrive  souvent  que  l'on  trouve  dans  son  inté- 
rieur une  matière  pulvérulente  jaune  ou  d'un  blanc  tirant  sur 
la  couleur  de  chair,  et  une  matière  rouge  dont  l'aspect  est  ré- 
sineux. 

Une  décoction  faite  avec  i  partie  de  bois  jaune  et  10  parties 
d'eau,  entretenue  bouillante  pendant  un  quart  d'heure,  est  d'un 
orangé  vif,  tant  qu'elle  est  chaude  :  elle  se  trouble  pcu-à-peu 
par  le  refroidissement  et  prend  une  teinte  d'un  jaune  orangé. 
Filtrée  alors  et  abandonnée  quelques  jours  à  elle-même,  elle 
laisse  déposer  une  substance  jaune,  cristallisée  eonfus('nient, 
que  M.  Chevreul  désigne  sous  le  nom  de  morin ,  et  qui  paraît 
être  principalement  formée  de  la  matière  colorante  jaune  du 
bois. 

La  décoction  de  bois  jaune  est  légèrement  astringente  et 
amère.  Le  contact  du  gaz  oxigène  la  rend  rougeâtre.  Les  alcalis 
la  font  passer  au  rouge-orangé  brun-verdatre.  Les  acides  éten- 
dus en  affaiblissent  la  teinte  et  la  troublent  légèrement;  quel- 
(jues-uns  seulement  font  exception  :  tel  est  l'acide  ac'licpie, 
qui  au  contraire  l'éelaircirait  si  elle  était  trouble.  Le  proto- 
cnlorure  d'étain  y  produit  un  précipité  d'un  beau  jaune;  falun, 
un  précipité  serin;  l'acétate  de  plomb,  un  précipité  jaune 
orangé;  1  acétate  de  cuivre,  un  précipité  d'un  jaune  brun;  le 
sulfate  de  fer,  un  précipité  floconneux  noir  olivâtre;  li  eulle 
de  poisson,  un  précipité  en  flocons  d'un  jaune  orangé. 

Le  bois  jaune  est  très  riche  en  matière  colorante  :  aussi  suf- 
lit-il  d'une  partie  de  bois  pour  teindre  iC  parties  de  drap. 
L'opération  se  fiit  en  réduisant  le  bois  en  copeaux,  le  renfer- 
maut  dans  un  sac,  j)longeant  ce  sac  dans  2j  h  3o  parties  d'eau 
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bon  111.1  iiU',  me  Lia  ni  clans  lcl)alii,  d'apirs  le  conseil  de  M.  Clian- 
lal,  des  rognures  de  peaux  pour  l'aviver,  et  y  passant  l'étoiFe 
alunée.  Il  paraît  que  la  gélatine  des  peaux  en  précipite  une 
matière  d'un  fauve  rougeâtre. 

Le  bois  jaune  est  employé,  non-seulement  pour  teindre  la 
laine  en  jauno,  mais  en  vert,  en  bronze,  etc.  en  l'alliant  à  d'au- 
tres couleurs  de  nuance  convenable.  Les  jaunes  qu'il  donne 
finissent  par  devenir  roux. 

2623.  Jaune  de  Fcrnnmbouc.  —  M.  Bonsdorff  est  parvenu  à 
obtenir  sur  laine,  avec  le  fernambouc,  un  jaune  très  solide  et 
très  beau,  en  teiçnant  la  laine  avec  ce  bois  à  la  manière  ordi- 
naire, puis  en  la  plongeant  pendant  quelques  minutes  dans 
une  solution  bouillante  et  très  étendue  de  phospliate  acide  de 
chaux  ou  de  jus  de  citron.  Sa  couleur  résiste  au  savon,  (^jénn. 
de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  xix,  p.  289.) 

2624.  Curcuma  {^Ferra  mérita).  — On  appelle  ainsi  la  racine 
du  curcuma  longa,  de  la  famille  des  amoméesj  elle  nous  vient 
des  Indes  orientales. 

Suivant  MM.  Vogel  et  Pelletier,  elle  est  formée  de  ligneux, 
de  matière  colorante  jaune  pour  laquelle  M.  Chevreul  a  pro- 
posé le  nom  de  curcumine,  de  malière  colorante  brune,  de  fé- 
cule amilacée,  d'un  peu  de  gomme,  d'huile  volatile  odorante 
et  très  acre,  et  de  chlorure  de  calcium. 

Pour  en  retirer  la  cuixumine,  il  faut  traiter  la  racine  par 
l'alcool  bouillant  qui  dissout  les  deux  matières  colorantes , 
l'huile  volatile  et  le  chlorure  de  calcium,  évaporer  la  liqueur  à 
siccité,  mettre  le  résidu  en  contact  avec  rélher  et  évaporer  1.7 
nouvelle  dissolution  :  la  curcumine  reste  mêlée  seulement  à 
une  très  petite  quantité  d'huile  et  de  chlorure  qui  lui  donne 
la  propriété  d'attirer  l'humidité  de  l'air. 

La  curcumine  est  incristallisable,  jaune  en  poudre,  d'un 
brun  rougeâtre  en  masse,  fusible  à  ^o",  très  soluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther,  moins  soluble  dans  les  huiles  grasses,  les  huiles 
essentielles  et  les  graisses  fondues,  peu  soluble  dans  l'eau  même 
bouillante.  Les  alcalis  la  font  passer  au  rouge  brun.  Elle  co- 
lore l'acide  sulfuriquc  concentré  en  rouge  cramoisi  :  l'eau 
l'en  précipite  en  flocons  jaunes.  Telle  est  aussi  l'action 
qu'exerce  l'acide  borique  sur  elle,  en  les  dissolvant  ensemble 
dans  l'alcool  et  faisant  évaporer  complètement  la  dissolution. 
Les  acides  étendus  ne  l'altèrent  pas  et  ramènent  au  jaune  la 
teinte  rouge-brun  que  lui  donnent  les  alcalis. 

L'infusion  de  curcuma  contient  en  dissolution  des  quan- 
tités très  notal)les  des  deux  matières  colorantes  de  la  racine; 
elle  est  jaune  rougeâtre  et  se  comporte  avec  les  alcalis  et  les 
acides  sensiblement  comme  la  curcumine. 
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La  couleur  du  curcuma  est  lr«;s  peu  solide.  Cependant  on 
remploie  pour  domier  plus  de  feu  à  Pécarlate  et  poux  faire  les 
verts  sur  laine  au  bleu  Je  eninposilion. 

La  proprit'tt'  (ju  elle  a  de  de\enir  ruii^c-hnin  par  les  alcalis 
et  de  reprendre  ensuite  sa  teinte  jaune  par  les  acides  étendus, 
nous  oflre  un  excellent  moyen  de  reconnaître  de  petites  quan- 
tlt('s  di-s  uns  <-t  des  autres.  A  cet  eflet,  on  plonge  à  plusieurs  re- 
prises du  papier  dans  une  d('coction  de  curcuma;  on  le  colore 
ainsi  en  jaune;  puis  quand  il  est  sec,  on  le  trempe  un  instant 
dans  une  dissolution  alcaline  faible  qui  lui  donne  la  teinte 
rouge-brun.  En  changeant  de  teinte,  celui-ci  indique  des  tra- 
ces d'acide,  l'autre  des  traces  d'alcali. 

2625.  Fustt't.  —  Le  fustet  est  le  bois  du  rhus  cotinus  y  ar- 
brisseau de  la  famille  des  tt'rébinthacc'es.  On  le  cultive  en 
Provence.  Il  se  trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de  pe- 
tits morceaux  d'un  assez  beau  jaune  et  dépouillés  de  leur 
écorce. 

Il  donne  une  belle  couleur  jaune  orangé,  mais  très  fugace, 
que  les  alcalis  font  passer  au  rouge;  cependant  on  l'emploie 
quelquefois  avec  la  cochenille  pour  obtenir  des  écarlates  jau- 
nes, des  capucines,  des  orangés  ,  des  aurores,  qui  ont  beau- 
coup de  feu  :  aucune  de  ces  couleurs  ne  résiste  à  la  lumière  , 
toutes  s'altèrent  et  deviennent  roses. 

Graine  d' Ai'ignon.  —  Cette  graine  est  le  fiuit  du  rhamnus 
infevtorins.  Elle  se  récolte  en  France  dans  le  comtat  ve- 
naissin ,  dans  la  Provence ,  dans  le  Dauphiné  et  dans  le  Lan- 
guedoc. 

Quoiqu'elle  donne  un  jaune  qui  ne  soit  pas  solide,  on  s'en 
sert  dans  la  fabrication  du  stU  dv  grain,  dans  la  teinture  des 
toiles  peintes  et  dans  la  préparation  des  laques  pour  les  papiers 
peints. 

2G26.  Rorou.  —  Le  rocou  est  une  pâte  sèche,  assez  dure  , 
brunâtre  à  re\l<'rieur  et  rouge  à  l'Intérieur  ,  (jui  vient  de  l'A- 
mérlcjue  où  elle  est  préparée  avec  les  semences  du  bixa  orel- 
lanu  ,  JJrm.  Les  graines  de  cet  arbre  extraites  des  sillques  qui 
les  renferment  sont  pilée»,,  délayées  dans  l'eau  en  quantité 
sullisaute  pour  les  couvrir  entièrement,  et  abandonnées  à  la 
fermentation  pendant  plusieurs  semaines  ou  même  plusieurs 
mois.  Au  bout  de  ce  temps,  on  les  exprime  en  les  plaçant  dans 
des  tamis  ,  on  conserve  le  résidu  sous  des  feuilles  de  bananier 
jusqu'à  ce  qu'il  s'échauffe  par  la  fermentation,  puis  on  le  sou- 
met à  la  même  (»p<'ratlon,  et  l'on  réitère  ce  traitement  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  plus  de  matière  colorante.  Le  licjulde  écoulé 
est  sépan'  des  d('bris  de  graines  tjui  s'y  trouvent  à  l'aide  de 
nouveaux  tamis  ,   et  laissé-  cii  repos  pendant  queKjue  temps  ; 
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^prùs  quoi  la  llqutur  limpide  étant  décantée  ,  le  dépôt  qui 
jpslc  est  soumis  à  l'action  ne  la  chaleur  dans  des  chaudières 
on  il  se  réduit  en  une  pâte  assez  consistante  qu'on  fait  sécher  à 
1  omlire. 

\\x  lieu  de  ce  procédé  long  et  pénible,  en  raison  de  l'em- 
ploi qu'il  faut  faire  de  la  putréfaction  ,  M.  Leblond  a  proposé 
d'enlever  simplement  par  des  lavages  à  l'eau  la  matière  colo- 
rante des  graines  de  rocou  qui  se  trouve  tout  entière  à  la  sur- 
face, d'en  déterminer  le  dépôt  par  l'addition  de  vinaigre  ou 
di- jus  de  citron  ,  el  d'amener  ce  dépôt  à  l'état  de  pâte  par  la 
méthode  ordinaire  ou  bien  en  le  faisant  égoutter  dans  des  sacs 
ainsi  que  cela  se  pratique  pour  l'indigo.  Ce  procédé  paraît 
avoir  l'avantage  de  donner  un  rocou  beaucoup  plus  es- 
timé. 

La  couleur  du  rocou  se  dissout  légèrement  dans  l'eau  ,  en 
lui  communiquant  une  couleur  jaune  rougeâtre,  une  odeur 
forte  de  nature  particulière,  une  saveur  désagréable.  Elle  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  solutions  alca- 
lines. Sa  dissolution  dans  les  alcalis  est  jaune  orangé  ;  les  aci- 
des l'en  séparent  presque  complètement  j  l'alun  y  produit  un 
])récipité  orangé  ,  le  sulfate  de  fer  un  précipité  brun  orangé  , 
il,'  sulfate  de  cuivre  un  précipité  brun  jaunâtre,  plusckir 
fiue  le  précédent,  et  le  chlorure  d'étain  un  précipité  jaune 
(  itron. 

M.  Chevreul  a  signalé  dans  le  rocou  l'existence  de  deux 
principes  colorans  :  l'un ,  de  couleur  jaune,  qui  se  dissout  ai- 
'mentdans  l'eau,  l'alcool,  et  légèrement  dans  l'éther;  l'autre 
■'■j:  couleur  rouge,  extrêmement  peu  soluble  dans  l'eau  ,  mais 
i.otablement  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  la  potasse  en  li- 
(jueur,  et  susceptible  de  colorer  en  rouge  orangé  ces  divers 
liauides.  La  matière  colorante  rouge  est  remarquable  par  la 
propriété  qu'elle  possède  de  devenir  d'un  très  beau  bleu  d'in- 
digo  par  son  contact  avec  l'acide  sulfuiique  concentré j  au 
reste  ,  la  coloration  n'est  pas  permanente; ,  du  moins  sous  l'in- 
llucnce  de  l'air  :  elle  passe  au  vert,  puis  au  brun  violet. 

Le  rocou  n'est  guère  employé  que  dans  la  teinture  en  soie 
pour  composer  des  couleurs  formées  de  rouge  et  de  jaune , 
telles  que  les  aurores,  les  oranges. 

u62y.  Chromate  de  plomb. —  Lorsqu'on  plonge,  pendant  un 
quart  d'heure,  de  la  soie,  de  la  laine,  du  coton  ,  du  lin,  dans 
une  dissolution  faible  de  sous-acétate  de  plomb,  à  la  tempéra- 
ture de  55  à  60",  et  qu'après  avoir  lavé  ces  substances  à  grande 
tau,  on  les  fait  tremper  dans  une  autre  solution  aussi  faible 
que  la  précédente,  de  chromate  neutre  de  potasse,  elles  pren- 
nent une  couleur  jaune  qui,  au  bout  de  dix  minutes,  est  par- 
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\  (  nue  à  soiiiiiaxiuium  d'intensité.  (  Lassaigiie  ,  Ànn.  de  Chun. 
l'tdc  Phys.^  XV,  jf).' 

Suivant  iM.  Bcrihicr.  la  couleur  ainsi  obtenue  tire  toujours 
sur  l'orange  cl  tsl  peu  agréable;  mais  si  Ton  plong(.'  les  étoffes 
dans  Tacide  acétique  ,  elles  acquièrent  presque  aussitôt  une 
couleur  jaune  citron  ,  fort  belle  et  très  éclatante.  En  substi- 
tuant l'acétate  neutre  de  |>l()mb  au  sous-acétate,  on  a  immé- 
diatement une  belle  couleur  boulon  cl'or.  C'est  également  ce 
qui  a  lieu  avec  l'azotate  de  plomb  cristallisé  :  aussi  prépare- 
t-on  une  assez  grande  quantité  de  ce  sel  pour  les  fabriques  qui 
dcj)uisquel(jUL   temps  teignent  en  jaune  de  cbrome. 

Ces  couleurs  sont  absf)lument  inaltérables  par  le  savon  à 
froid  ;  il  en  allaiblit  la  nuance  à  la  cbaleur  derébullltion,  et  le 
vinaigre  alors  leur  rend  toute  leur  intensité  et  tout  leur  éclat. 
Le  carbonate  de  soude,  l'acide  cblorbydrique  les  détruisent  à 
l'instant. (^/î/i.  de  C/din.  et  de  Phys.,  xvi,  A^^-) 

2628.  Orpiment.  —  M.  Braconnot  a  proposé  de  se  servir 
d'orpiment  [)our  teindre  la  laine  ,  la  soie  ,  le  coton,  le  chan- 
vre, etc.  Il  dissout  rorpiment  dans  l'ammoniaque  li(]uide 
et  concentrée  ,  étend  le  bain  ,  qui  est  sans  couleur  ,  d'une 
([uantilé  convenable  d'eau  ,  y  plonge  le  corps  à  teindre,  l'en 
retire  lorsqu'il  est  bien  imbibé,  etc. ,  et  l'expose  à  l'air.  Peu- 
à-pcu  l'ammoniaque  se  dégage ,  et  le  corps,  d'incolore  qu'il 
était  au  sortir  du  bain ,  prend  une  couleur  jaune  ,  dont  la 
nuance  peut  s'étendre  depuis  le  jaune  doré  le  plus  clair  jus- 
•  ju'au  jaune  souci.  Cette  couleur,  très  solide  d'ailleurs  et  aussi 
vive  que  celle  de  gaude,  ne  peut  malheureusement  résister 
au  savon.  Il  ne  fautlra  dotic  l'employer  que  sur  les  étoffes  qui 
ne  se  lavent  point ,  telles  que  les  tapisseries  ,  etc.  (  Ann.  de 
(liim.  et  de  P/ijs. ,  xii,  SpS.) 

2l)7.g,  Jaune  litron  et  jaune  orange  faits  sur  soie  avec  F  acide 
azotique.  —  On  emploie  maintenant  l'acide  azotique  pour 
teindre  la  soie  en  jaune  et  pour  faire  des  dessins  jaunes  sur  la 
soie  teinte  en  bleu  ou  en  rouge-,  mais  le  procédé  est  peu  con- 
nu. Voici  comment  M.  Houtou-Labillardière  est  parvenu  à 
l'exécuter.  On  épaissit  de  l'acide  azoli(jue  pur  à  9-4"  avec  de 
l'amidon  grillé;  ou  rinq)rime,  et  avant  que  l'impression  soit 
aèche,  (jn  met  la  soie,  à  la  température  de  loo",  sur  une  pla- 
que de  cuivre  chauiieeà  la  vapeur;  aussitôt  la  partie  injprimée 
prend  une  couleur  jauiu."  citron  ;  on  lave  et  on  passe  dans  une 
lessive  caustic^ue  et  faible  :  la  coul'^ur  jaune  citron  prend  alors 
la  couleur  orangée. 

Peintures  en  Ideu, 

263o.  C'est  avec  l'indigo,  le  canipèchc  et  le  bleu  de  Prusse, 
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qu  on  fait  toutes  les  teintures  en  bleu  5  c'est  avec  l'indigo  seul 
qu'on  en  obtient  de  solides. 

263 1,  Teintures  en  bleu  par  t indigo. — II  y  a  deux  manières 
de  combiner  l'indigo  avec  les  fils  ou  les  tissus. 

L'une  consiste  à  dissoudre  l'indij^o  dans  l'acide  sulfuriquo 
concentré,  à  étendre  la  dissolution  de  100  à  i5o  parties  d'eau, 
à  y  plonger  le  corps  à  teindre  ,  à  une  température  plus  ou 
moins  élevée,  selon  qu'on  veut  avoir  une  teinte  plus  ou  moins 
foncée,  à  le  laver  et  le  sécber. 

Les  bleus  que  l'on  obtient  ainsi  sont  connus  sous  les  noms 
de  bleus  de  Saxe  ou  de  composition  ;  ils  sont  plus  vifs  ,  mais 
moins  solides  et  moins  foncés  que  ceux  qui  sont  faits  par  la 
cuve;  ce  qui  provient  de  ce  qu'alors  l'indigo  reste  uni  à  une 
portion  de  l'acide  (2584). 

La  seconde  manière  d'unir  l'indigo  aux  fils  et  aux  tissus  est 
de  le  ramener  au  minimum  d'oxidation ,  de  faciliter  sous  cet 
état  sa  dissolution  dans  l'eau  par  un  alcali ,  et  de  mettre  alter- 
nativement et  à  plusieurs  reprises  le  corps  à  teindre  en  contact 
d'abord  avec  le  bain  de  teinture,  à  la  température  de  4oà  45°, 
et  ensuite  avec  l'air.  Chaque  immersion  a  pour  objet  d'impré- 
gner le  corps  d'une  certaine  quantité  d'indigo  désoxigéné  ,  et 
chaque  cx])Osition  à  l'air,  de  rendre  cet  iiidigo  insoluble  en  le 
ramenant  à  son  état  naturel,  et  d'opérer  sa  combinaison.  A  sa 
première  sortie  du  bain  ,  le  corps  paraît  jaunâtre  j  bientôt  il 
devient  vert,  parce  qu'il  se  trouve  im[n-égné  de  jaune  et  de 
bleu,  et  enfin  il  passe  entièrement  au  bleu. 

263?..  Le  bain  de  teinture  prend  toujours  le  nom  de  cuve. 
Ou  distingue  trois  espèces  de  cuves  :  i"  la  cuve  à  la  cîiaux  et 
au  vitriol  ;  2°  la  cuve  d'inde-,  3'  la  cuve  de  pastel. 

2633.  La  cuve  au  vitriol  peut  se  composer  de  3oo  litres 
d'eau,  2  kilogrammes  d'indigo,  2  kilogrammes  et  demi  de  sul- 
fate de  fer  du  commerce  (sulfate  de  protoxide),  2  kilogrammes 
de  cbaux,  et  un  demi-kilogramme  de  soude  du  commerce.  On 
doit  commencer  par  réduire  l'indigo  en  poudre  très  fine  et 
éteindre  la  chaux;  ensuite  on  lessive  la  soude  d'une  part  ,  et 
de  l'autre  on  dissout  le  sulfate  de  fer.  Cela  étant  fait,  on  verse 
l'eau,  l'indigo,  la  chaux,  la  soude  et  le  sulfate  de  fer  dans  une 
chaudière  profonde;  on  remue  bien  le  tout;  on  élève  le  bain 
à  une  tcmpéi-ature  de  4o  à  5o  degrés,  et  on  l'y  maintient  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  en  le  remuant  de  temps  en  temps 
pendant  les  deux  premières;  alors  on  y  passe  l'étoffe.  Lorsque, 
après  s'en  être  servi,  il  commence  à  s'affaiblir,  on  y  ajoute 
2  kilogrammes  de  sulfate  de  fer  et  1  kilogramme  de  chaux 
vive,  afin  de  redissoudre  la  portion, d'indigo  qui,  par  son  con- 
tact avec  l'air,  s'est  oxigénée  et  précipitée.  Ce  n'est  (jueqiiel- 
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tjue  iL'iups  aprci  ctite  addition  (ju'il  est  at-cesïuire  d'y  jclei 
une  iioux'Uc  ijuautitt:  d'iiidiiio. 

aëi.i.  La  t  uve  d'iiidi'  rt'.-.ullr  d'un  im'laiigc  de  loo  seaux 
d'eau,  6  kilogrammes  d'indigo,  6"  kilogianinies  d'alcali,  a  ki- 
logrammes de  sou  et  a  kilogrammes  de  garance.  I/alcali,  la  ga- 
rance el  le  son  étant  di-layés  dans  l'ciu,  on  fait  bouillir  celle- 
ci  pendant  (|uel(jiie  temps;  on  porte  ensuite  la  liqueur  et  le 
marc  dans  une  chautlière  conique  placée  dans  un  fourneau 
d'une  forme  appropriée;  aprt^s  quoi  l'on  ajoute  l'indigo  bien 
broyé,  on  agile  le  tout,  l'on  couvre  la  cuve  et  l'on  fait  un  peu 
de  feu  autour.  Bientôt  on  agite  de  nouveau  le  b  lin,  et  on  ré- 
ptfe  cette  opération  toutes  les  douze  heures  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  propre  à  la  teinture,  ce  <|ui  arrive  ordinairement  au  bout 
de  quarante-huit  heures  :  il  doit  ctre  d'un  beau  jaune,  couvert 
de  pla(|ues  cuivrées  et  d'écume  bleue.  A  mesure  (ju'on  teint,  il 
s'ailuiblit,  et  même  beaucoui)  plus  vite  qu'on  ne  pourrait  le 
croire,  si  l'on  en  jugeait  par  la  quantité  d'indigo  qui  se  com- 
bine avec  l'étofl'e.  Cet  effet  est  dû  à  l'oxigénation  et  à  la  pré- 
cipitation d'une  grande  partie  de  matière  colorante.  On  la  re- 
dissout en  faisant  bouillir  une  portion  de  la  liqueur  de  la  cuvc; 
et  y  ajoutant  le  quart  de  la  quantité  d'alcali  ,  le  quart  de  la 
quantit('  de  son,  et  le  quart  de  la  quantité  de  garance,  employés 
primitiveoient,  et  en  versant  le  mélange  dans  la  cuve  môme. 
I3'ailleurs,  lorsque  l'indigo  se  trouve  lui-même  épuisé  ,  on  en 
ajoute  une  nouvelle  quantité.  Il  est  évident  que  ,  dans  la  cuve 
d'indc,  les  corps  qui  désoxigènent  l'indigo  sont  le  son  et  la  ga- 
rance. La  garance  agit  encore  d'une  autre  manière  :  c'est  qu'en 
se  combinant  avec  l'éloirL-,  elle  la  met  dans  le  cas  d'être  portée 
au  même  ton  par  une  moindre  quantité  d'indigo. 

2633.  La  cuve  de  pastel  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  cuve 
d'inde;  elle  n'en  diflère  qu'en  ce  qu'il  entre  du  pastel  et  de  la 
«baux  dans  sa  composition,  et  qu'il  n'y  entre  ])oint  de  soude. 
Les  quantités  de  matières  que  Ton  peut  employer  sont  les  sui- 
vantes :  eau,  4000  à  4^00  litres;  pastel,  200  kilogrammes  ;  ga- 
rance, ()  kilogrammes;  son,  2  kilogranmies  (on  peut  les  sup- 
]irimerj;  chaux,  i  kilogramme;  indigo,  12  kilogranmies,  trempé 
dans  une  lessive  alcaline  caustique  à  environ  6°,  et  ensuite 

i**  L'on  doit  faire  bouillir  l'eau  dans  une  chaudière  pendant 


(i)  I,e  [)a4l«:l  wl  une  piaule  Je  la  fa  mil  le  des  rruiilére-.,  qui  ci  oit  iialiirtllcmf  ut 
vu  France  ft  eu  Aiiglelerre  et  qui  apparlient  à  la  télramlric  :  Liniu-  lui  a  douiir 
le  ooni  (i'isatii  cinctoria.  On  eu  distingue  deux  variété.",  l'une  à  feuilles  lisses,  et 
l'autre  a  feuilles  \elu('a.  (Jeux  qui  s'ocrupeul  de  la  ruilure  du  pusiel  en  font  trois 
Koupes  par  an  ;  ils  lais.sent  un  e*pace  de  six  ,'cniaine.s  entre  cliactiue  d'elles,  et  coin- 
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une  lieure  avec  la  garance,  et  transvaser  la  liqueur  dans  une 
cuve  en  bois,  dans  laquelle  on  a  jeté  le  pastel  bien  divise.  Celte 
cuve  a  à-peu-près  26  décimètres  de  profondeur  et  16  décimè- 
tres de  diamètre;  elle  est  dans  un  lieu  bien  clos ,  et  est  enfon- 
ce'e  en  terre  jusqu'à  la  hauteur  d'appui.  Pendant  tout  le  temps 
(ju'on  transvase  et  pendant  au  moins  un  quart  d'heure  après, 
Ton  doit  agiter  toutes  les  matières  contenues  dans  le  bain,  afin 
de  les  bien  mêler. 

2°  Il  faut  couvrir  exactement  la  cuve  ,  la  laisser  six  heures 
en  repos,  agiter  le  bain  pendant  une  demi-heure,  repéter  cette 
opération  de  trois  heures  en  trois  heures  jusqu'à  ce  qu'on  aper- 
çoive des  veines  bleues  à  sa  surface,  ajouter  la  chaux,  et,  im- 
médiatement après  ,  l'indigo  broyé  ;  agiter  de  nouveau  deux 
fois  le  bain  dans  l'espace  de  six  heures  ,  et  le  laisser  d  'poser  : 
il  prend  une  couleur  d'uïi  jaune  d'or:  c'est  alors  qu'on  y  passe 
Ils  étoffes,  apiès  y  avoir  plongé  toutefois  un  treillis  fait  avec 
de  grosses  cordes  pour  empêcher  l'étoffe  de  toucher  le  dépôt. 

3°  A  partir  de  1  époque  où  la  cuve  est  en  état  de  servir,  il  est 
nécessaire  d'y  verser  tous  les  jours  un  demi-kilog.  de  chaux 
éteinte,  et  de  réchauffer  le  bain  tous  les  deux  à  trois  jours,  afin 
de  l'entretenir  à  une  température  de  36  à  5o  degrés.  Cette  se- 
conde opération  se  fait  en  transvasant  une  grande  partie  de  la 
liqueur  dans  une  chaudièi'c  sous  laquelle  on  allume  du  feu,  en 
reportant  ensuite  cette  liqueur  dans  la  cuve,  et  couvrant  celle- 
ci  avec  soin  jusqu'à  ce  qu'on  s'en  serve. 

La  cuve  au  pastel  est  sujet  à  deux  accidens  :  le  premier  se 
reconnaît  à  l'odeur  piquante  et  à  la  couleur  noirâtre  qu'elle 
acquiert,  ainsi  qu'à  la  disparition  des  veines  et  de  l'écume  bleues 
qui  se  forment  à  sa  surface-,  il  est  causé  par  un  excès  de  chaux. 
Lcsouvriersy  remédient  en  jetant  du  tartre,  du  son,  de  l'urine 
ou  de  la  garance  dans  le  bai  n  ;  d'autres  se  contentent  de  le  faire 
chauffer.  La  seconde  altération  est,  au  contraire,  produite  par 
le  défaut  de  chaux  ,  ce  qui  permet  au  pastel  de  fermenter. 
Quand  cela  a  lieu,  les  veines  et  les  écumes  bleues  de  la  cuve 
disparaissent  aussi  j  elle  prend  une  teinte  rousse  ,  exhale  une 
odeur  fétide,  et  le  dépôt  qu'elle  contient  se  soulève  :  dans  ce 
cas  on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  cette  matière  alca- 
line. 


mencent  la  première  avant  1  époque  de  la  floraison.  Quand  le  pastel  est  fauché,  ils 
le  lavent,  le  font  sécLer  au  soleil  et  le  broient  ensuite  au  moulin.  Alors  ils  l'amas- 
sent en  tas  et  le  laissent  fermenter  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Au  bout  de  ce 
temps,  ils  en  forment  des  boules  qu'ils  amoncèlent  dans  un  lieu  aéré  et  exposé  au 
soleil  ;  elles  ne  tardent  point  à  .s'échauffer,  à  répandre  une  odeur  putride  et  finis- 
sent par  tomber  en  poudre  grossière  :  c'est  dans  cet  état  qu'on  verse  le  pastel  dans 
le  toaimerce. 
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Ce  sonl  fis  Inconvrnicns  ijui  rendent  1<!S  euvcs  de  pastel  si 
dilHciles  à  conduire,  l'ne  cuve  bien  conduite  peut  durer  très 
long-temps  en  y  leij;;nanl  matin  et  soir. 

26'36.  Teinture  en  hicit  par  le  (antpcchc.  —  Le  bols  de  cam- 
peche  que  l'on  apjx  ll(>  encore  hois  d' I/u/r,  cal  le  tronc  de  r/uu- 
mnfo.rjliifn  canipcchidnuni ,  qui  appartient  à  la  famille  des  lé- 
gumineuses et  croît  au  Mexique  et  aux  Antilles.  Il  nous  est  ap- 
porte' sous  la  forme  débuches  plus  ou  moins  volumineuses.  Il 
est  pesant,  dur,  compacte,  susceptible  (Tun  beau  poli ,  pres- 
(me  lncorru[)tibl(',  brun-rougcàlre  extérieurement,  et  (juand 
il  est  de  bonne  qualité  ,  d'une  couleur  orangé-rougt-âtre  dans 
son  intérieur.  Sa  saveur  est  douce,  amère  et  astringente  ;  son 
odeur,  aromatique. 

Suivant  M.  Clievreul,  11  est  composé  de  ligneux,  d'béma- 
line,  d'une  matière  particulière  (jul  lui  est  intimement  unie, 
fl'une  substance  azotée,  d'une  liuile  volatile,  d'une  matière 
résineuse ,  d'acide  acétique  et  de  différens  sels  et  oxldes.  - 

L'eau  bouillante  dissout  environ  les  trois  centièmes  du  bois  de 
campècbc.  La  décocliun  est  d'un  beau  rouge  tlraut  au  violet  ou 
au  pourpre;  mais  cti  l'abandonnant  à  elle-même,  elle  acquiert 
jieu-à-peu  une  couleur  jaunâtre  et  finit  même  par  devenir 
noire.  Les  alcalis  foncent  sa  couleur  et  la  font  passer  au  pourpre 
et  au  violet  j  les  acides  au  contraire  la  font  tourner  au  jaune  : 
on  remartiue  toutefois  que  les  acides  concentrés  ,  tels  que 
Paclde  sullurique,  l'acide  cblorhydrlque,  et  probablement 
beaucoup  d'autres  .  lui  donnent  une  teinte  rouge.  Sous  ce  rap- 
|)ort  ,  le  bois  de  campêclie  se  rapproche  du  bois  du  Brésil; 
on  l'en  distingue  aisément,  parce  cjue  sa  couleur  est  plus 
foncée  et  que  son  Infusion  a(|ueuse  précipite  eu  violet  par 
les  eaux  de  baryte,  de  slrontiane,  de  chaux,  le  proto-chlorure 
d'élain ,  l'acétate  de  plomb,  tandis  que  celle  du  Brésil  préci- 
pite en  cramoisi.  L'infusion  de  campècbc  donne  d'ailleurs  des 
précipités  noirs  bleuâtres  avec  le  sulfate  de  fer,  et  un  préci- 
pité n(jlr  plus  brun  et  moins  éclalaiil  que  le  précédent ,  avec  le 
sulf.ile  de  cuivre. 

On  ne  teint  que  la  laine  en  bleu  par  le  bois  de  campècbc. 
Cette  teinture  se  fait  connue  le  rouge  de  Brésil,  si  ce  n'est 
qu'on  ajoute  au  bain  une  certaine  quantité  de  vert-de-grls  ou 
d'alcali.  On  peut  employer  pour  une  partie  de  laine  alunée 
■  de  partie  de  bois,  i5  à  20  parties  d'eau,  vr  ^^  partie  de  vert 
de  gris. 

Le  campèche  ne  sert  pas  seulement  à  teindre  la  laine  en 
bleu  ;  on  s'en  sert  encore  puur  la  teindre  en  violet,  ainsi  que 
la  soie  :  alors  on  se  <(>nlenle  d'.duner  ces  substances  sans  rien 
ajouter  au  bain.  La  laine  se  leinl  au  boulUou ,  et  la  soie  à  la 
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température  de  jo  à  60  degrés.  Le  campûche  entre  aussi  dans 
la  composition  des  bains  de  teinture  en  noir,  comme  donnant 
à  cette  Iclntc  du  lustre  et  du  velouté.  Enfin,  en  le  mêlant  avec 
d'autres  substances  colorantes,  on  obtient  un  grand  nombre  de 
couleurs  composées. 

2637.  Teinture  en  bleu  de  Prusse.  —  La  teinture  en  bleu  de 
Prusse  ne  s'exécutait,  avant  i8ii,  que  dans  les  laboratoires, 
parce  qu'on  ne  l'obtenait  jamais  que  terne;  mais  à  cette  épo- 
que, M.  Raymond  père  ,  étant  parvenu  à  l'aviver  sur  soie,  et  à 
la  rendre  tout  à-la-fois  foncée  et  brillante,  les  arts  s'en  sojit 
emparés,  etversent  aujourd'hui  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
de  bleu  Raymond,  une  grande  quantité  de  soies  teintes  en  bleu 
de  Prusse. 

Pour  teindre  la  soie,  il  faut  après  l'avoir  décreusée,  la  plon- 
ger pendant  un  quart  d'heure  ,  à  la  température  ordinaire  , 
dans  de  l'eau  contenant  environ  la  vingtième  partie  de  son 
poids  de  sulfate  de  peroxide  de  fer,  la  laver,  la  tenir  une 
demi-heure  dans  un  bain  de  savon  presque  bouillant ,  la 
laver  de  nouveau  ,  et  la  mettre  à  froid  dans  une  dissolution 
très  faible  de  cyanure  jaune  de  fer  et  de  potassium,  acidulée 
par  l'acide  sulfurique  ou  l'acide  chlorhydrique.  Dès  que  la  soie 
y  est  plongée,  elle  se  colore  ,  et  n'a  plus  besoin ,  au  bout  d'un 
quart  d'heure  ,  que  d'être  lavée,  puis  avivée  par  une  eau  très 
légère  de  carbonate  d'ammoniaque  ,  et  enfin  séchée  pour  être 
versée  dans  le  commerce.  Dans  celte  opération,  la  soie  s'em- 
pare d'une  certaine  quantité  du  sel  ferrugineux  5  le  savon  en- 
lève l'acide  de  ce  sel,  et  peut  être  supprimé  quand  le  sul- 
fate de  fer  est  neutre  ;  l'acide  par  sa  réaction  sur  le  cyanure 
alcalin  et  l'oxidc  de  fer,  forme  du  sulfate  de  potasse  ou  du 
chlorure  de  potassium  qui  se  dissout,  et  du  bleu  de  Prusse  qui 
s'unit  à  la  soie.  Quant  au  carbonate  d'ammoniaque  ,  il  dis- 
sout un  peu  de  matière  jaune  qui  donne  d'abord  une  teinte 
verte  à  la  couleur.  Suivant. M.  Chevreul,  une  immersion  pro- 
longée dans  beaucoup  d'eau  produit  plus  sûrement  le  même 
effet. 

Cette  couleur  se  ternit  au  soleil,  et  reprend  tout  son  éclat  à 
l'obscurité. 

Il  paraît  que,  par  des  moyens  plus  ou  moins  analogues  ,  on 
peut  unir  aussi  le  bleu  de  Prusse  à  la  laine.  Mais  les  essais  faits 
jusqu'ici  laissent  encore  à  désirer.  Ils  sont  principalement  dus 
à  M.  Raymond  fils  et  à  M.  Souchon. 

Tournesol. 

2638.  Lt  toLU-ncsol  u  une  couleur  d'un  bleu  violet:  il  e.^iisle 
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.ians  !♦•  commerce  sous  deux  «'laU;  dillVrens  :  en  pain  oujK'liu; 
cubes  el  en  drapeau. 

Le  tournesol  en  drapeau  se  prépare  au  village  de  drand- 
(jrallangues,  près  MonlpcUier,  en   imprégnant  des  cliillbns  de 
suc  de  crolon  tinctorium  ,   plante  annuelle  et  herbacée  ,  et  les 
exposant,    dans  <lcs  cuves,   aux    vapeurs   ammoniacales   que 
laisse  exhaler  un  mélange  d'urine  pulré-fiée  el  de  chaux.  Les 
chiflbns,  verts  d'abord,  prennent  une  teinle    bleu-\iolet  «jui 
devient  plus  intense  par  de  nouvelles  immersions  dans  le  suc 
delà  plante  et  leur  exposition  aux  vapeurs  alcalijies.  Le  tcAir- 
ncsol  en  drapeau  est  employé  pour  teindre  en  bleu  le  papier 
à  sucre,  colorer  extérieurement  les  fromages  «le  Hollande,  etc. 
Les  auteurs  no  sont  point  d'accord  sur  la  plante  qui  sert  à 
obtenir  le  tournesol  en  pain.  Suivant  les  uns,  il  se  fait  avec  le 
lichen  rocccUa  des  Canaries  ou  du  Cap-W*rt  ;   suivant  d'au- 
tres, avec  le  rocccUa  tinctoria  et  le  cranora  tartarea  ;   suivant 
d'autres  encore,  avec  le  lichen  parcUus.  Ce  qui  paraît  certain, 
c'est  que  toutes   les  plantes   propres  à  la  fabrication  de  l'or- 
seille  sont  susceptibles  de  fournir  le  tournesol  eu  nain.  Il  y  a 
même  une  grande  analogie  entre  la  préparation  de  l'un  et  celle 
«le  l'autre.  En  ellet,  pour  se  procurer  celui-ci,  on  pulvérise  la 
plante  bien  séchée,  on  la  m«'-le  avec  la  moitié  de  son  poids  de 
cendres  gravclées ,  et  on  ajoute  assez,  d'urine  au  mélange  pour 
le  mettre  en   pâte  molle.   Il  entre  peu-à-peu   en    fermenta- 
lion.  Alors  on  l'arrose  de  temps  en  temps  avec  ime  nouvelle 
(juantih-  d'urine,  jusqu'à  coque  la  pàtc  ail  pris  d'abord  une 
« ouleur  pourpre,  puis  une  nu.ince  bleu  foncé.  Lorsqu'elle  est 
<n  cet  élal,  on  la  pétrit  avec  plus  ou  moins  de  craie  qui  lui 
donne  la  consislance  plastique,  on  la  moule  el  on  la  fait  sécher 
à  l'ttmbre. 

Lit  matière  colorante  du  tournesol  n  a  point  encore  pu  être 
isolée  :  elle  est  très  alt«'rable.  En  s'y  unissant,  les  acides  les  plus 
faibles  la  rt'udent  rouge,  et  les  alcalis  bleue.  Sa  couleur  natu- 
relle est  le  violet  fonei'icar  cette  teinte  est  celle  que  jircudune 
infusion  de  tournesol  qu  on  rougit  par  l'acide  suliurique  ou 
«;hlorhydriqne,  et  (ju'«)n  neutralise  ensuite  par  le  carbonate  de 
chaux.  Klie  est  solublt.'  dans  l'eau  «l  «ians  l'alcool.  Conservée 
«ians  des  flacons  A.'rmés ,  la  solution  aqueuse  finit  par  se  déco- 
lorer j  l'acide  sulfur.-ux  ,  les  bypo-sulfites  ,  le  pr«)lo-chlorure 
«IMlain,  l'bydrate  de  proloxlde  de  fer  ,  etc.  ,  produisent  cet 
«'ffet  jjres(ju(;  instautanénient  :  dans  tous  les  cas  ,  la  couleur 
bleu  violet  i-cp.iraît  promptenieni  par  le  contact  «le  l'air  ou 
de  l'oxigèii«'.  Il  y  a  donc  d'abf)r(i  diurrigituitinn,  puis  tvoxi- 
^cnation^  phénomè»ie  fpi''  nous  présente  l'indigo,  etc.  d'une 
manière  si  rem<»iquablL. 
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Le  tournesol  est  employé  comme  réactif  pour  reconnaître 
Jcs  acides  et  les  alcalis.  A  cet  elFet ,  l'on  prépare  deux  sortes 
de  papiers  dans  les  laboratoires  -,  Tun  qui  est  bleu  violet,  en 
plongeant  du  papier  non  collé  dans  une  forte  infusion  de 
tournesol,  dont  on  a  presque  neutralisé  l'alcali  par  une  addir 
lion  d'acide  cblorhydrique-,  l'autre  qui  est  d'un  rouge  un  peu 
violacé,  en  ajoutant  un  peu  plus  d'acide  à  l'infusion.  Le  pre- 
mier indique  les  acides  en  passant  du  bleu  au  rouge,  et  le  se- 
cond les  alcalis  en  passant  du  rouge  au  bleu. 

Teinture  en  noir  et  en  gris» 

2639.  La  matière  colorante  de  cette  teinture  est  un  com- 
posé de  peroxide  de  fer,  d'acides  tannique  et  gallique  ;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau.  Sa  couleur  naturelle  est  d'un  gris  violet  ; 
elle  ne  semble  noire  qu'autant  qu'elle  est  concentrée  :  par 
conséquent,  en  fixant  une  grande  quantité  de  cette  matière  sur 
les  étoifes,  elles  paraîtront  noires  ,  et  en  en  fixant  de  moins  en 
moins ,  elles  passeront  du  gris  violet  le  plus  brun  jusqu'au 
plus  clair.  Que  l'on  tienne  pendant  deux  beures  i  partie  de 
coton  dans  i5  parties  d'eau  bouillante  ,  à  laquelle  on  aura 
ajouté  ^  de  partie  de  noix  de  galle  en  poudre  et  autant  de  cam- 
pèche  •,  qu'on  plonge  ensuite  le  coton  pendant  deux'à  trois 
heures  dans  un  bain  presque  bouillant,  formé  de  i5  parties 
d'eau  et  de  i  partie  de  pyro-lignite  de  fer,  et  l'on  obtiendra 
un  noir  foncé.  En  employant  deux  fois  moins  de  noix  de  galle, 
de  campeche  et  de  pyro-lignite ,  il  en  résultera  du  gris.  Dans 
Ja  teinture  noire  en  grand,  on  commence  d'abord  par  donner 
un  pied  de  bleu  à  la  laine  ,  au  coton  et  au  lin  que  l'on  veut 
teindre  ;  puis  on  les  combine  avec  le  principe  astringerit  pro- 
venant d'une  substance  quelconque  ,  et  enfin  on  les  passe 
dans  un  bain  formé  de  sulfate  de  fer  ,  de  vert-de-gris  et  de 
campêcbe.  Quant  à  la  soie ,  elle  ne  reçoit  jamais  de  pied  de 
bleu. 

Teinture  en  couleurs  composées. 

2640*  Nous  ne  décrirons  point  d'une  manière  particulière 
les  procédés  par  lesquels  on  parvient  à  obtenir  ces  couleurs. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  qu'ils  consistent ,  en  général , 
à  plonger  le  corps  à  teindre  successivement  dans  divers  bains 
colorans ,  ou  quelquefois  dans  un  seul  formé  de  diverses  ma- 
tières colorantes  :  c'est  ainsi  que  tous  les  verts  se  font ,  en  pas- 
sant les  fils  ou  les  tissus  d'abord  dans  un  bain  bleu,  et  ensuite 
dans  un  bain  jaune. 

Le  violet;  le  pourpre,  le  colombin,  l'amaranthe,  le  lilas,  les 
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miniu'cs  pi'Tis('c,  niauvr,  el  heauroup  d'autres  se  pn'parent  cm 
lixanl  sui  rrlnll'c  uni-  j)lus  ou  inoliis  graiuli- (juaiilil''- »lc  bl(;u 
et  de  rouge;  le  coqueluol,  le  bri<jue,  le  rapuciue,  l'aurore, 
les  mordorés,  les  cannelles  ,  elc. ,  en  l'inipréf^nant  de  rouge  cl 
de  jaune. 

ï'ellcs  sont  les  dillcrcnles  notions  <jue  nous  nous  sornm<s 
proposé  de  donner  sur  l'art  de  la  teinture;  ceux  <pii  voudrcjnl 
en  avoir  de  j)lus  précises  el  de  plus  étendues  devront  consul- 
ter les  ouvrages  (jui  traitent  particulièrement  de  cet  art,  't 
surtoutles  ouvrages  de  Ml\I.  Berlhollet  etCliaj)tal. 


FIN    DU    QUATRIÈME    VOLUME. 
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